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PREFACE 


En  iS*)*?,  le  Conseil  municipal  de  Nan(^',  avec  le  concours  du 
Conseil  (|<'iiéral  de  Meurtlie-et-MoselIe,  du  Conseil  (jénéral  des 
Vosjjos,  ih'  l'Klal  ('{  de  la  Société  des  anïis  de  rUiiiversité  de 
NancVf  créuit,  à  noire  Faculté  des  lettres,  uno  chaire  d'iiistoire  de 
TEst  de  la  France,  que  nous  avons  été  appelé  à  occuper.  Après 
deux  années  de  cours  consacrées  à  Phistoire  de  l*Alsace,  nous 
avons  abordé,  dans  Tannée  scolaire  1894*1895,  rhîstoire  de  Nancy 
4u<>  nous  avons  continuée  pendant  les  années  suivantes  1895- 
189G,  1896-1897,  1897-1898,  1899-igoo  et  1900-1901,  et  que 
nous  avons  menée  jusqu'à  la  nuni  de  Stanislas  en  1766.  Tout 
en  poursuivant  le  récit  des  laits,  nous  avons  été  ol)li(jé  d*'  revenir 
souvent  en  arrière,  nous  avons  recUlié  les  erreurs  qui  nous  étaient 
échappées  et  complété  nos  premières  recherches.  En  1890,  cédant 
à  la  bienveillante  invitation  de  M.  Goutière-Vernolle  qui  nous 
offrait,  avec  sa  complaisance  et  sa  générosité  ordinaires,  Thospi- 
talité  de  la  Lorrainje^AriUte,  nous  avons  publié  nos  premières 
leyons,  et  les  divers  fascicules  ont  été  réunis  en  un  volume  in-4* 
de  Lxni-423  pages.  Mais  il  s'est  trouvé  ({ur  notre  premier  impri- 
meur ne  disposait  pas  de  la  variété  de  earaetèrc^s  nécessaire  à  un 
ouvrage,  assez  compliqué  en  somme,  où  sont  reproduits  des 
textes  en  différentes  langues,  où  sans  cesse  sont  cités  des  docu- 
ments  latins  q|i  romans  ;  puis  notre  histoire  appelait  une  autre  sorte 
de  documentation  :  il  fallait  reproduire  par  Timage  les  monuments 
de  la  cité,  les  anciennes  chartes  qui  nous  racontent  son  histoire, 
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les  monnaies  qui  y  ont  été  frappées.  Nos  amis  ont  pensé  que 

notre  U'avail  devait  paraître  en  une  exéoulion  typographique  plus 
suiijn/'o  ot  avec  de  nombreuses  illustrai ii M.  Krautz,  doyen  de 
la  Facullc  des  lettres,  s  adressa  au  (Conseil  niuuieipal,  le  23  juin 
1897,  pour  attirer  son  attention  sur  la  nécessité  de  publier  sous 
une  autre  forme  rœuvre  entreprise  ;  et  il  nous  sera  jifermîs  de  citer 
quelles  lignes  de  cette  lettre,  quoiqu'il  soit  question  de  notre 
travail  en  termes  vraiment  trop  favorables  :  c  Nous  savons,  difFil, 
(|uc  nous  adressons  notre  modeste  requête  à  une  Assemblée 
éclairée  et  libérale  qui  prend  un  égal  souci  de  In  prospérité  maté- 
rielle et  de  la  grandeur  morale  de  la  cité;  et  ie  culte  éclairé  du  passé 
par  l'liistt)ii'»'  écrite  n'rst  pas  moins  une  altnhuliofi  du  (^)iiseil 
muuicipid  de  Nancy  qui*  l'entretien  de  nos  monuments  de  fer  et  de 
pierre.  Cette  âme  vivante  des  traditions  et  des  souvenirs  séculaires, 
sans  laquelle  une  cité  ne  serait  qu'un  ouvrage  de  maçons  et  de 
paveurs,  c'est  Thistoire  locale  qui  la  crée,  qui  l'entretient  et  qui  la 
prolonge  en  une  continuité  et  une  unité  victorieuses  du  temps  et 
des  vicissitudes  contraires.  Aussi  peut-on  dire  que  l'oeuvre  dont 
M.  Pfisler  s'est  voué  à  être  l'architecte  est,  elle  aussi,  parmi  nos 
édillces  anciens  cl  ehers,  nn  édilice  nouveau  d'une  ulililé  et  d'une 
beauté  supérieures,  destiné  non  aux  yeux  mais  aux  esprits  et  aux 
cœurs  lorrains;  et  ce  monpment  historique  sera  d'un  prix  et  d'une 
signification  qu'il  serait  superflu,  je  pense,  d'accentuer  davantage 
devant  les  représentants  élus  de  cette  belle  et  grande  cité  d'avant- 
garde,  qui  a  si  bien  su  concilier  ses  fiers  souvenirs  d'anciennè  ca- 
pitale d'un  duché  souverain  avec  ses  devoirs  actuels  de  premier 
chef-lieu  des  départements  firançaîs  du  cAté  des  Vosges,  et  avec  son 
irrévocable  attachement  à  runi(|ue  patrie.  » 

Un  appel  ainsi  présenté  ne  pouvait  j)as  u*  pas  être  entendu.  Le 
Conseil  municipal  accueillit  la  demande  favorubiemeut;  il  décida 
d'inscrire  à  son  budget  en  trois  annuités  une  somme  de  10.000  ùc. 
pour  les  trois  volumes  que  qptre  ouvrage  doit  comprendre;  et,  avec 
cette  subvention,  la  maison  Berger-Levrault  et  G*  a  bien  voulu  se 
charger,  à  ses  risques  et  périls,  de  tous  les  irais  d'impression.  Nous  j 
remerdoos  la  ville  de  Nancy  de  sa  générosité;  nous  remercions 
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aussi  nos  édilciii's  d'avoir  eu  confiance  eu  noire  travail  el  d'avoir 
donné  tous  leurs  soins  à  sa  publication. 

Le  volume  qne  nous  liyitoiis  aujourd'hui  au  public  embrasse  la 
même  période  que  cehiî  qui  a  paru  en  1896.  Maïs  c'est  presque  la 

seule  ressemblance  qu'il  présente  avec  lui.  Le  sujet  a  été  rerais  à 
l'étude,  les  archives  ont  été  consul d  es,  nons  avons  découvert  de 
nombreux  documents  inédits,  et  le  texte  a  été  remanié,  surtout 
dans  les  premiers  chapitres,  à  peu  près  complètement.  11  a  été  en 
outre  considérablement  augmenté  :  en  réalité,  nous  ofi^ns  à  nos 
lecteurs  un  ouvrage  nouveau. 

L'historien  d'une  ville  a  le  choix  entre  deux  méthodes.  Il  peut 
faire  avant  tout  l'histnlre  monmnenUile;  il  décrit  les  édifices  et,  à 
propos  d'eux,  rappelle  les  faits  dont  ils  ont  été  les  témoins;  il  par- 
court la  cité  quartier  par  quartier,  rue  par  rue  :  il  suit  un  plan  topo- 
graphique. C'est  à  cet  ordre  que  s'est  arrêté  Lionnois;  et  peut^tre 
estHse  celui  que  préféreront  les  habitants  de  la  ville,  pressés  d'être 
renseignés  sur  les  monuments  devant  lesquels  ib  passent;  l'histoire 
devient  de  la  sorte  comme  un  ^mde  très  complet,  très  étendu.  Mais 
les  vrais  historiens  s'allacheroiil  toujours  à  Tordre  chronologique; 
ils  prennent  la  cité  à  sa  naissance,  en  suivent  les  progr(''s  au  j  nir  le 
jour  et,  à  chaque  siècle,  mesurent  le  chemin  parcouru.  Ils  montrent 
quels  liens  rattachent  la  ville  à  la  région  et  au  pays,  et  aussi  com- 
ment l'histoire  générale  réagit  sur  l'histoire  locale  et  réciproque 
ment  ^fous  nous  sommes  tenu  à  cette  dernière  méthode,  et 
toujours  nous  nous  sommes  efforcé  de  mettre  en  lumière  le  r61e  de 
Nancj  dans  l'histoire  de  la  Lorraine.  Et  même  comme,  à  l'époque 
des  guerres  bourguignomies,  ce  rôle  devient  tout  à  fait  prépon- 
(lenuit,  nous  nous  soiumes  peutn^tre  trop  allai <ié,  au  gré  <le 
quelques-uns,  à  raconter  toutes  les  j)éri()«'ties  de  cette  lutte.  Qu'on 
nous  excuse,  à  cause  de  l'intérêt  tragique  présenté  pai-  ces  événe- 
ments, que  nous  racontons  pour  la  première  fois  en  Lorraine  avec 
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l'aide  des  <*hroni<jues  suisses  et  alsaciennes.  Pour  uuus  <}lre  attaché 
à  l'iiistoire  fjénéiale,  nous  n'avons  puiiii  néçjligé  les  monuments. 
Chaque  fois  que  nous  avons  mentionué  la  construction  à  Nancy 
d'un  édifice»  nous  nous  sommes  arrêté,  nous  Tavons  décrit  en  toutes 
ses  parties  et  nous  en  avons  exposé  les  transformations  sucoessiyes 
jusqu'à  nos  jours.  Nous  avons  brisé  le  cadre  chronologique,  et  sou- 
vent, au  cours  de  ce  volume  qui  8*afrète  à  René  II,  il  sera  question 
de  Stanislas  et  des  admmtstrateurs  du  xix*  siècle.  Nous  avons  essayé 
de  la  sorte  de  combiner  les  duux  i/n  tliodes,  de  satisfaire  lont  en- 
semble la  curiosité  de  celui  qui  eliidie  rencliaînefucnl  des  faits 
et  de  celui  qui  parcourt  ia  ville  en  artiste  épris  des  beaux  monu- 
ments. Cette  conciliation  ne  va  pas  sans  quelques  înoonvénienta  que 
nous  nVvons  point  tenté  de  dissimuler.  Mais  le  lecteur  mettra  la 
chose  au  point  et  prendra  dans  ces  pages  ce  qu*il  lui  faut;  Pessentiel 
est  qu'il  y  trouve  ce  qu'il  cherche. 


L^nsloirt!  de  Xaney  juscjn'à  la  Kévolution  se  partage  (oui  nalu- 
rellemeul  en  M'ois  grandes  époques.  iXancy  n'est  pas  une  ville  unique; 
elle  est  en  réalité  formée  de  trois  villes  différentes  qui  se  sont  juxta- 
posées. Avec  la  création  de  chacune  d'elles  commence  une  période. 
Nous  avons  d'abord  la  Ville-Vieille,  avec  ses  rues  étroites,  ses  mai- 
sons encore  aujourd'hui  mal  alignées  en  dépit  des  règlements*  Elle 
s'est  élevée  lentement,  un  peu  au  hasard,  du  xi*  au  xiv*  siècle,  au- 
tour du  chAteau  des  ducs  de  Lorraine.  Ses  habitants  vivent  dans  la 
plus  belle  lianuonie  avec  les  princes.  Nous  ne  trouvons  jtoiiit,  dans 
notre  liistoire,  ces  luttes  âpres  et  passionnées  eulre  la  bourgeoisie 
naissante  et  le  seigneur,  ces  scènes  lragi(jues  qui  marquent  ailleurs, 
et  tout  près  de  nous,  à  Toul,  à  Mets,  à  Strasbourg,  l'émancipation 
communale.  Nancy  est  avant  tout  une  rétidenee,  vivant  par  la  cour 
des  princes  et  vivant  de  cette  cour.  Elle  n'a  point  connu  de  journée; 
elle  a  réservé  toutes  ses  forces,  toute  son  énergie  contre  l'ennemi 
extérieur.  Duc  et  habitants,  unis  par  un  même  dévouement  et  par 
une  égale  abnégation,  oui  repoussé  et  vaincu  le  duc  de  Bour-n M][!e 
Cliarlcs  le  Téméraire.  La  fameuse  bataille  du  5  janvier  1477  cons- 
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titue  la  page  la  plus  glorieuse  de  noire  première  période  :  la 
période  des  origines»  la  période  béro!ik|ue. 

Vers  i588,  le  duc  Charles  III  élera  la  Ville-Neuye;  elle  fut  créée 

d'un  bloc,  le  long  de  sept  rues  longitudinales  coupées  par  six  rues 
«  travci*sanles  «.Toutes  les  voies  furent  tlr(M>s  au  «-ordeau,  excepté 
l'antique  faubourg  Sainf-Nîcolas  i\n\m  l  espcda,  (>l  <|ui  devint  la  rue 
Suint-Nicolas.  Elle  est  une  créatiou  tout  arlilicielle.  On  y  attira  les 
habitants  par  toutes  sortes  de  moyens.  On  rasa  au  nord  de  Nancy  le 
village  de  Saint-Diâer  qui  occupail  remplacement  de  notre  faiH 
bourg  des  Trois-Maisons  et  Ton  disiribua  aux  habitants  des  terw 
rains  à  bfttir  dans  la  nouvelle  eneeinte,  donnant  à  la  principale 
artère  le  nom  du  bourg  démoli  :  la  rue  Samt4)irier.  Sur  cette  voie 
et  au  centre  de  la  cité  s'établirent  de  l)ravcs  bourgeois,  vivant  de 
leur  commerce  et  demandant  m\  travail  le  pain  (juotidien.  La  créa- 
tion d'un  marché  dans  le  voisinage  doima  encore  à  ces  quartiers 
une  animation  plus  grande.  Plus  à  l'ouest»  s'installèrent  les  ouvriers 
qui  étaient  oocupés  k  bâtir  les  remparts,  et  les  artisans  des  industries 
de  luxe  (manufacture  de  soie,  batterie  de  chaudrons,  broderie  et 
taille  de  diamants)  que  le  duc  de  Lorraine  chercha  à  introduire 
dans  sa  cité.  Mais  ces  industries  ne  tardèrent  pas  à  dépérir,  et  le 
quartier  des  Artisans  devint  triste  et  misérable.  A  Test,  le  duc  ré- 
serva une  place  pour  la  grande  é(jlis(>,  la  Primatialc,  iju'il  fonda,  à 
défaut  d'une  (•atlié<li"ile;  vers  cette  éijlisf?  se  tounicrcut  les  dciU(Mircs 
des  cliauoiaes,  construites  discrètement  entre  cour  el  jardin,  tout  un 
quartier  clérical  bien  tranquille.  (Commerçants,  artisans  et  clercs 
né  suffirent  pas  pour  remplir  la  cité  nouvelle.  On  y  attira  les  ooiH 
grégaUons  religieuses.  Entre  iBga  et  i633,  treize  couvents  s'éta- 
blirent dans  la  Ville-Neuve  et  Ton  put  dire,  en  faisant  allusion  à  hi 
création  simultanée  des  trois  villes  ^e  Lîvoume,  de  Gbarieville  et 
de  Nancy,  <pie  le  duc  de  Toscane  avait  créé  une  cité  pour  les  né- 
gociants, le  duc  de  Mantoue  pour  les  banqueroutiers  et  le  duc  de 
Lorraine  pour  les  moines.  Charles  III  se  montra  pourtant  lier  de 
son  cèuvre,  et  fit  frapper  une  médaille  où  le  berger  Pâris,  appelé 
à  se  prononcer  entre  ces  trois  villes  neuves,  donne  la  pomme  à 
Nancy-la^Ue.  La  ville  créée  de  la  sorte  connut,  au  début  du 
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xvn*  siècle,  un  degré  de  prospérité  inouï.  LMndustrie  y  fut  active 
et  les  arts  y  jetèrent  lU  YÎf  éclat.  Klle  produisit  des  génies  comme 
Jscques  Callot  Maïs  poonpioi  ialkit-il  que  cet  essor  liilt  tout  d'an 
coup  arrêté  ?  A  cetta  période  de  splenileur  succéda  une  période 
de  misères  profondes  où  tous  les  maux»  la  peste»  la  fiunine,  la 
guerre,  fondirent  sur  la  malheureuse  cité.  Les  Français  l*occu- 
pèrent  à  trois  reprises,  de  i633  à  1(362,  de  1670  à  1697  et  de 
1702  à  1714»  et  ils  se  montrèrent  très  durs  pour  elle,  surtout  au 
début.  Le  xvn*  siècle,  qui  nous  paraît  si  grand,  fut  pour  Nancy  une 
période  de  tristesse.  Aucun  nouvel  édifice  ne  s*éleva  plus  dans  Tin» 
térieur  des  remparts;  les  maisons,  n^étant  pas  entretenues,  tom» 
baient  en  ruines  et  des  plandies  pourries  séparaient  ces  décombres 
de  la  rue.  La  ville  ne  commença  à  respirer  cpie  lorsque  après  la 
guare  de  la  succession  d'Espagne  le  duc  Léc^ld  lut  vraiment  le 
maître  dans  ses  États;  il  s^appliqua  à  faire  cesser  les  maux  et  à 
guérir  les  plaies.  I>\irchitecle  Boilraud  construisit  dans  la  cité  une 
série  d  iiôtels  en  un  style  très  classique,  et  cpron  peut  admirer 
encore  aujourd'hui  dans  nos  rues  SaintrDizier  et  du  Haut-Bourgeois 
et  sur  la  place  de  la  Carrière  '. 

Mais  bientôt  les  combinaisons  de  la  politique  eur<^éenne  vont 
entraîner  le  représentant  de  la  vieille  famille  ducale  loin  de  Nancy 
et  de  la  Lorraine.  François  III  quitta  sa  ciqntale  pour  régner  à  Flo< 
rence  d*abord,  à  Vienne  ensuite.  Le  duché  échut  à  un  personnage 
qui  lui  était  entièrement  élraïujcr  et  dont  le  seul  rAle  fut  de  préparer 
Tannexion  définitive»  à  la  France.  Stanislas  Leszi  zvnski  essaya  de 
se  faire  paidonaer  des  Lorrains  en  multipliant  ses  bienfaits  et  en 
embellissant  leurs  villes.  Il  construisit  une  troisième  cité  de  Nancy. 
Le  traité  de  Ayswick  avait  ordonné  la  démolition  des  remparts  de 
la  Ville-Neuve,  qu*on  ferma  par  im  simple  mur;  les  remparts  de  la 
VîU^VieiUe,  non  réparés,  ne  tardèrent  pas  à  tomber  en  ruines.  Sur 
les  gtads  et  les  terrains  vagues  entre  les  deux  villes,  le  roi  de  Po- 
logne intercale  sa  cité.  Pour  la  décorer,  il  a  sons  la  jaaiu  imc  plia- 
iaugc  de  vaillants  artistes  :  Emmanuel  Héré,  Barthélémy  Guibal,  i 
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Jean  Lamour,  Gyillé.  Ils  ci^éeiit  et  ornent  cette  admirable  place 
RoyalCf  aujourd'hui  place  Stanislas,  le  joyau  de  ootre  ville  ;  en  tin 
espace  restreÎDl,  ils  dresseot  sur  un  plan  unique  toute  une  série  de 
monuments  qui  se  distinguent  tout  ensemble  et  par  Ja  pureté  des 
lignes  et  par  Textréme  élégance;  ils  lui  donnent  comme  centre 
une  gracieuse  statue  de  Louis  XV,  remplacée  aujourd'hui  par  Pimage 
/iiassiye  de  Stanislas;  comme  entrées,  de  superbes  portes  en  fer 
forgé  que  rehausse  le  vif  éclat  de  Por;  comme  })r(tp\ lAcs,  un  iiia((Tii- 
li(jue  arc  de  triomphe,  l^n  peu  plus  loin,  ils  étaJjhssent  une  seconde 
place,  aujourd'hui  place  d'Alliance,  dont  la  solitude  est  d'un  charme 
tà  discret.'  Les  Nancéiens  se  réconcilièrent  peu  à  peu  avec  un  sou^ 
verain  qui  leur  élevait  de  si  beaux  ^ifi*^  En  1766,  Nam^  cessa 
d'être  une  capitale,  pour  devenir  le  simple  clieMieu  d'une  province; 
mais  elle  ne  bouda  pas  trop  le  régime  français.  EOe  accepta  comme 
compensation  d'abord  l'Université  qui  végétait  à  Pont-à^Mousson 
et  à  laquelle  ou  espérait  iiilusor  une  vie  nouvelle  en  la  transférant 
en  1768  dans  ses  murs,  puis  le  nouvel  évèché  (|u'on  y  créa  en  1777 
au  détriment  de  celui  de  Toul.  Ou  élargit  son  enceinle  du  côté  de 
l'ouest  et  on  bâtit  une  nouvelle  porte  monumentale,  celle  de  Stain- 
ville,  aujourd'hui  porte  DésîUes.  On  fait  en  1778  et  en  1784  de 
magnîGques  projets  d^embellissements,  que  le  manque  de  ressources 
empêche  d'ezéculer.  Mais,  plus  que  tous  ces  bienlaits,  une  autre 
cause  cimente  l'union  de  Nancy  et  de  la  France.  Les  cœurs  tressail- 
lent  de  part  cl  d'autre  aux  iin^mes  idées  de  justice  et  de  liberté;  un 
devient  cuncitoyeus  parce  qu'où  partage  les  mêmes  pensées  et  les 
mêmes  espérances;  sur  les  bords  de  la  Meurllie  comme  sur  ceux 
de  la  Seine,  de  la  Loire,  de  la  Garonne  et  du  Rhin,  on  est  prêt  à 
acclamer  la  Révolution. 

Nous  avions  l'intention,  au  début,  de  consacrer  un  volume 

spécial  à  chacune  de  ces  trois  périodes:  mais,  en  fait,  elles  sont 
d'étendue  très  inégale;  et  la  première,  qui  va  du  xi'  î\  la  liu  du 
\vi'  siècle,  est  de  beaucoup  la  plus  longue.  Les  i  jM  tpies  et  les 
tomes  ne  se  superposeront  donc  pas.  Nous  nous  arrêterons  avec 
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le  présent  volume  à  la  mort  de  René  il,  en  i5o8,  et  nous  ren- 
voyons à  plus  tard  la  fin  de  l'histoire  de  la  Ville-Vieille.  Au 
tome  II,  nous  raconterons  cette  histoire  sous  les  ducs  Antoine  et 
François  I*  et  la  minorité  de  Charles  III,  en  insistant  spédalement 
sur  le  palais  ducal  ;  puis,  nous  dirons  la  conslniction  de  la  ViU^ 
Neuve,  celle  des  remparts  et  des  portes  qui  les  percent,  la  nou- 
velle ruiistilulion  donnée  à  Nancy  el  mi\  (  orporations  des  arts  et 
métiers  par  Charles  III,  les  nombreux  (  otivonts  qui  sont  fondés; 
et,  passant  plus  vite  sur  les  règnes  de  llcurî  II  et  de  Charles  IV, 
nous  nous  arrêterons  en  i633,  à  la  première  occupation  firançaise. 
Le  tome  III  nous  montrera  la  ville  occupée  à  trois  reprisés  par  les 
Français  qui  la  traitent  en  ennemie;  nous  y  e3[poBerons  la  d^l<H 
rable  décadence  de  la  dté  au  zvu*  siècle,  nuus  aussi  son  relève- 
ment avec  Léopold,  Stanislas  et  le  régime  firançais.  H  est  possible 
que,  pour  traiter  cette  vaste  matière,  deux  volumes  ne  suffisent  pas; 
pourtant  nous  ferons  tons  nos  eflV»rts  jH>nr  ne  pas  dépasser  les 
limites  que  nous  nous  sommes  imposées,  t.oninie  nous  avons  déjà 
exposé  à  nos  auditeurs  de  la  Faculté  des  lettres  l'histoire  qax  fera 
1<>  sujet  des  deux  volumes  suivants,  nous  espérons  que  la  publi- 
cation n'en  tardera  pas  trop.  PeuWëtre  un  jour,  si  nos  forces  ne 
nous  trahissent  pas,  traiterons-nous  Thistoire  de  Nancj  sous  la 
Révolution  et  raconterons-nous  les  destinées  de  la  ville  jusqu'à  la 
fin  de  Poccupalîon  allemande  en  187$. 

Î1  nous  reste  un  devoir  très  doux  à  remplir.  Nous  remercions 
toutes  les  personnes  qui  nous  ont  aidé  dans  notre  tâche  et  nous 
l'ont  rendue  plus  facile.  Un  grand  nombre  de  nos  oonfirères  de 
l'Académie  de  Stanislas  et  de  la  Société  d'archéologie  lorraine  ont 
droit  à  nos  remerciements;  mais  nous  devons  mentionner  ^»éci^ 
lement  M.  Duvemoy,  archiviste  du  département,  M.  Roussel,  secré- 
taire de  la  mairie,  et  M.  Caen,  secrétaire  des  hospices;  avec  une 
obliqeance  partaiic  ils  ont  mis  à  notre  disposition  les  richesses  des 
dépôts  dont  ils  ont  la  garde.  Puis,  en  vérité,  nous  ne  pouvons  son- 
ger sam»  une  profonde  reconnaissance  au  concours  que  nous  ont 
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prêté  M.  Favier,  conservateur;  MM.  A.  et  C.  Pèlerin,  bibliothécaires;  '• 
MM.  Hacquard  et  Lapoiale,  commis  de  la  bibliothèque  muaici- 
pale.  C'est  à  la  bibliothèque  même,  à  une  place  qui  nous  y  est 
comme  réservée,  que  cette  histoire  a  été  écrite.  Us  ont  consacré 
une  partie  de  leur  temps  à  rechercher  les  plaquettes  et  les  articles 
d<Hit  nous  avions  besoin  ;  sans  cesse  nous  avons  mis  leur  complai- 
sance à  l'épreuve  et  jamais  nous  ne  Favons  lassée.  Et  si,  des 
Archives  et  de  la  Bii)liothè(jue,  nuus  nous  rendons  au  Musée  lorrain, 
nous  avons  d^autres  remercieiuents  à  exprimer.  M.  Lucien  Wiener 
qui,  me  un  désintéressement  si  complet,  dirige  ce  dépôt,  nous  en 
a  rendu  Paccès  fiicile  et  nous  a  ouvert  sa  collection  personnelle 
d'estampes,  la  plus  complète  sur  l'histoire  de  la  Lorraine.  Et  com^ 
ment  oublierai-je  M.  Léon  Germain ,  secrétaire  perpétuel  de  la 
Société  d'archéologie,  avec  qui  ce  livre  a  été  causé  avant  qu'il  frtt 
écrit,  qui  nous  a  fourni  tant  do  renseignements  précieux  et  nous  a 
si  souvent  mis  sur  la  bonne  piste,  alors  (jue  nous  allions  nous 
égarer?  Ce  m'est  aussi  un  plaidr  rie  citer  mou  C4>llègue  à  la  Faculté, 
M.  Georges  Cousin,  qui  a  revu  toutes  les  épreuves  de  ce  volume 
avec  une  minutieuse  attention.  Et  nous  devons  un  hommage  ému 
au  docteur  Bleicher  avec  qui  nous  avons  écrit  le  premier  chapitre 
de  ce  volume,  peu  de  temps  avant  la  mort  tragique  qui  devait  le 
frapper,  comme  un  soldat  au  champ  d'honneur. 

L'illustration  de  notie  ouvrage  doit  beaucoup  à  M.  Bergerel, 
qui  nous  a  permis  de  puiser  avec  iiidiscrétion  dans  le  recueil  de 
planches  qu'il  a  publiées  sur  Nancy,  à  M.  Goury,  avocat  à  la  Cour, 
et  à  M.  Albert  Buvignier,  qui  nous  ont  fourni  un  certain  nombre 
de  photographies;  nous  leur  disons  un  cordial  merci.  Nos  mon- 
naies —  et  nous  avons  tenu  à  donner  le  recueil  complet  de  celles 
qui  ont  été 'frappées  à  Nancj  —  sont  empruntées  à  l'ouvrage  de 
de  Saulcy  et  au  catalogue  de  la  collection  de  Gharies  Robert 

Nous  demandons  a  (iédier  l'ouvi'age  à  la  Ville  et  à  TUniversité 
de  Nancy.  Il  appartient  à  un  double  titre  à  la  Ville,  d'abord  parce 
qu'il  décrit  son  histoire,  la  beauté  de  ses  édiûces  et  l'héroïsme  de 
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ses  habitants»  ensuite  parce  qu'il  a  été  publié  en  partie  à  ses  frais. 
Il  appartient  aussi  à  TUuiversité  où  les  divers  chapitres  en  ont  été 
exposés,  sous  forme  de  leçons  hebdomadaires,  à  un  auditoire 
bienTeiUant  DÎMepi  années  de  séjour  dans  la  vilie,  dix««ept  but 
nées  d^enseignement  ininterrompu  à  TUniyersité  nous  permettent  de 
nous  dure  le  fils  respectueux  de  Tune  et  de  Tautre. 

C.  P. 
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Nous  croyoïLs  inutile  de  dresser  une  biblio(jra])hie  du  sujet,  qui  serait  très 
étendue.  Nous  avons  toujours  indiqué  avec  beaucoup  de  soin,  au  cours  de  l'ouvrage, 
les  volumes  dont  nous  nous  sommes  servi,  avec  les  noms  des  éditeurs,  le  lieu  et  la 
date  de  la  publîcatiuii.  Nous  donnons  seulement  tri,  nvor  les  abréviations  auxquellea 
nous  avons  eu  recours,  les  renseignements  les  plus  indispensables. 


I.  —  DOOmWENTB  VAHOHIVEB 

A.  B.  :  Archives  dépAitcmentalcs.  —  Ce  sont  les  archives  de  l'aocieii  dcportement  tk  1«  Metu-llic,  c»n- 
nrwétt  aujourd'hui  à  Nancy  à  l'hôtel  de  la  Mooiiaw,  Nous  indiquons  la  série  et  le  numéro; 
et.  qmnà  il  s'agit  d'un  registir,  le  feuillet  ou  la  page,  si  toaiefoîs  le  registre  <lt  foliolé  OU 
psgnsé.  QosimI  U  s'agit  d'une  layette,  et  que  les  pièces  qui  la  ooMlIlaeiit  oot  M  BiméralëeR 
avnnl  la  classification  actuelle,  nous  donnons  en  0<ni  ral  le  numéro.  On  consultera  Henri 
Lepage,  Inventaire  sommaire  de»  archives  de  Meurlhe-el-MoêeUe,  5  vol.  in-4«;  le  tome  VI 
contient  les  tables  des  matières,  des  noms  de  personnes  et  de  lieux.  Voir  à  cette  dernière 
idUe  le  aoot  Jfoacg,  Les  srciuTes  «aténeorre  à  178g  sont  «eoles  invenloriées.  Elles  ooost»- 
tacal  bah  eéries  r  A,  aeles  du  pouvoir  sonrerdo;  B,  pStees  ds  la  ehambre  ilei  eomptoa;  G, 
adrninisfrations  provincinJes;  D,  instnirtion  piiMiquc  ;  È,  litres  foiKlaiix;  F,  archives  civiles  ;  G, 
clcrgc  séculier;  H,  cierge  régulier.  Nuu»  «voai>  ilu  .-lussî  ronsuiter  souvent  les  pièces  révolu- 
tioanaires  des  séries  L  (administrations)  et  Q  (doniaines).  M.  Lepage  en  s  rédigé  un  inven- 
latra  souMDain  qui  est  resté  mamnoril.  U  a  surtout  donné  par  eonunaoes  deux  répertoiTM 
alphabWiyies  des  a«lm  de  vente  de  Uens  oatiboanx  :  fnn  fxniipireitaot  les  Ueiis  veodns  par 
les  districts,  de  1701  justiu'à  179^  —  ce  sont  Ii-s  t  i  •'!>;  i!  •  la  pr<>mître  orTi3ino;  —  l'autre  les 
biens  vendus  par  le  dtparlciueiil,  depuis  le  10  ^ruinai  au  IV  (4  juin  1796)  jusqu'au  9  plu- 
viôse an  viii  (sg  janvier  1800)  —  ce  sont  les  biens  de  la  MOCMide  origine^  Les  deux amstaircs 

.m  mol  .\(inri/  donnent  les  d<'lntl<s  les  pins  intéressants. 

A.  M  :  Archives  municipales  de  la  ville  de  Nancy  (couscrvces  au  secuod  étage  de  l'hôlei  de  ville).  — 
Nom  indiquoos  iMsMesAA,  actes  eatnMhiitib  de  là  eoanane;  ra,regiilKsdesdêlibérstioas 

du  corps  municipal;  CC,  regtïttres  des  recettes  et  pièces  de  comptabilité.  Ces  archives  ont  éUè 
classées  par  M.  Lepstjr,  qui  en  n  tiré  la  substanc-e  dans  son  ouvrage  :  £««  Archives  de  Naney 
ou  docamenls  ineiiils  reltilijs  11  l'histoire  de  celle  ville,  Nancy,  I^iicii-n  \\'icniT,  iS/WiWii'i. 
Ges  quatre  volumes  sont  moins  un  inventaire  qu'un  recueil  de  pièces  curieuses,  comme 
rindique  le  sous-titre.  Us  nous  ont  rendu  pour  notrs  Iravdl  de  très  grands  services.  M.  Le- 
page a  laissé  de  cùté  la  série  révolutiotiasirs  i|se  nous  avons  du  parfois  consulter. 

A.  leiip.  :  Arebives  bospitaUèrrs.  —  Ces  ardiives  sont  réunies,  depuis  la  destroctioa  de  Saiolnlolïeo, 
i  rhdpHaf  chril,  rue  de  Strasbourg.  Elles  comprennent  plusieurs  fonds  :  ceint  de  Saint-JaHen, 
désiijné  |i.ir  le  cliilTrel;  celui  de  Sniiit-(  Charles  par  le  chilTm  II;  i-i-lnî  de  l'hôpital  Saint- 
.!(  aii-<le-I)icu  pnr  le  cfailQv  111;  celui  di'  l'hoNpire  di  s  Orphelins  par  le  chiffie  IV;  celui  de 
riiospice  des  Eufuntji  trouves  par  le  chifDre  V;  celui  d>  >i  Charités  des  paroiaMS  de  Hancjr  par 
k  oÙffire  VL  A.  lea^  1  A  1  signiâ«  Archives  hospitalières,  pranière  liasse  ou  regNtoe  de 
la  sMe  A  da  Cands  de  Saint-Jolien  ;  A.  losp.  5  E  U,  Ardnves  hospHaKères,  cinquitOM  Gasse 
iid  rc'jistre  de  la  série  1'  du  fonds  de  Sntnt-Ctiaric$.  A  n  nfernif  l<  s  actes  de  fondation  de 
l'établissement;  B,  les  litres  de  propriété;  E,  les  comptes;  les  rcgistires  d'ejitrée  des 
|>auvrni  ou  malades.  (Les  autres  séries  sont  absentes.)  M.  Lepage  a  dressé  de  tous  ces  bnds 
hmpilalIcrB  00  inreataire  manuicril  asses  détaillé;  00  le  trouvera  à  ilidpilal  civil. 
'  Non  avons,  pour  des  points  saeoadaIrBS,  consnlM  les  archives  de  la  Gonr  d'appel  de  Nancy, 
qA  provienneal  de  randeane  Cour  aonverainp  et  des  sadennes  jnridietlaosi  elles  sont  réunies 
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aujourd'hai  aux  archives  départementales,  mai*  non  encore  classée».  C-f.  Lrpage,  A/H-iuites 
de  ta  (kmr  ia^tériale  de  Nancy  dans  le  Journal  ât  la  SadéU  d'archéologie  lorraine,  i86a, 
pp.  a6<i>79.  Mow  avooi  «bmï  dû  avoir  rr'coun  mx  «roUvin  du  nouriat,  «ioat  qpwlqp— 
docnmeiiU  remonUot  à  r«iiii4e  iS^S.  En  'jmi-ral,  les  piboM  dw  âaeioMiM  élûân  nm  aopfirK 
riir«-«  trouTcnt  chez  les  détenteurs  actuels  de  ces  études.  Pour  avoir  la  succession  des 
oulaircs,  cf.  Tableau  det  notaires  en  exercice  et  des  minutes  duiU  chacun  deux  est  dépo- 
titaire,  Nancy,  i843,  in*4*.  Les  pièces  des  études  supprimées  dans  le  départeoMat  de  la 
liMuthe  «t  Dtème  certaines  pièces  aaoiauiM  d'étodes  «mon  ftiirtwtw  m  trovraot  aa  maâer 
de  la  Cùte  d'appel  de  Nancy,  «M»  la  fud»  da  la  GhairiM  daa  BOtana.  A  coanllar  H.  Li- 
p.irje,  r.^K  Àrrhii'es  d  m  notariat  à  Ntutog  éâM  1»  Jéspnol  d$  ta  SmUH  é^ar^Mogi*  larrabea, 

iK,"x),  ]>p.  v^tl\-'jf>!\. 

Les  archivi's  natiunalcs  à  Paris  ne  nous  ont  fourni  que  peu  de  renseignements,  tous  pMir 
la  période  moderne.  Nous  avons  puLsc  ijuelques  détails  aux  an'liives  de  la  Côto^'Or,  des 
Vosges  et  de  la  Meuse;  les  archires  muoicipalw  d'Épiaal  nous  onl  été  auiii  de  andane 
ae»Min.  On  oooHdteM  Ch.  PaRjr,  tmatalatf  àùlofifaa  dt»  erMm  amei&mm  4$  la  mUa 
f^iml»  hrtLmi  \amm        ttanal,  iM6-i8go. 

II.  —  MANUSCRITS  ET  INCUNABLE» 

MU.  de  lancf .  —  Nous  avons  eîté  oa  très  grand  nombre  de  manuscrits  de  ce  dépôt  ;  on  consultera 
J.  Favier,  Catalogue  de*  manaacrit*  de  la  Bibliothrqae  publique  de  Nancy,  daas  la  collection 
des  manuscrits  des  départements,  L  IV,  Paris,  1886.  Nous  indiquons  toujours  le  numéro  de  cIsk- 
scinrnt  de  ce  catalogue,  avec  l'ancien  numéro  entre  parenthèses.  .Nous  nous  sommes  servi  de 
quelques  inaniuscrits,  entrés  k  la  Bibliothèque  après  la  rédaction  du  catalogue  :  ainsi  les  mé- 
■Mina  hMoriqaes  de  F.  Vnttawiii  et  la  Journal  de  Dorival»  ai  ivèdeu  pour  lldiloim  de 
Nancy  au  xmi*  sifcele. 

BiltL  1*  —  Lee  pviaoipaaK  vohniw  naonaerila  qne  noua  aHona  |ii«nanaeal  de  la  oollaetion 

de  Lomiue,  qui  entiu  doua  ee  dépdl  «o  nnKm  du  btib*  rfèelej  en  oowenltefa  P.  Marteiial, 

Catalogue  det  nuutuMcrits  coneert'rs  «  In  BîbUolhèqw  nationale  moum  lee  n^  t  à  7*5  d/"  lu 
collection  de  Lorraine  dans  les  DuciuncuU  tur  l'hietoire  de  Lorraine,  l.  XVIII,  Nancy,  18^. 
Haïs  d'autres  ninnUfflt  do  teds  latin  et  du  fonds  français  nous  ont  fourni  plus  d'un  ren- 
ariooMimi  Noos  avoua  auoû  nia  à  cootriboiioa  la  eoHection  Moreao,  le  iMda  Dnpugr*  lae 
Mâangea  et  lea  Golbert,  le  fiwda  GbiranilMndt.  Noua  avoua  eooaoHé  lea  gntvnrea  dn 
département  des  estanir  ^  :  Ii"!  département  des  imprimés  nous  a  lirré  tpiet(pies  incunables, 
par  exemple  la  cfaroiuque  nuiée  d'Elrfaart  Tûsch  et  une  autre  pièce  de  ver^  ^ur  la  yuerre  des 
Boorgoignons,  paran  i  Strasbourg  en  1^77  même. 

Nooa  avoua  unoora  d'aolie»  dépâla  de  aiaaoaerila  âmes  noosbreux;  nais,  pour  ne  pas 
mohîpBflr  lea  urévittioua,  noua  laa  avoua  loq|oun  ludiqote  tout  an  long,  en  eaiMlInea  oûdl- 
naires.  La  bibliotbfcque  du  Musée  lorrain,  qui  provient  de  l'nhbc  Marchai,  nous  a  été  très 
ulik.  Nùu!i  en  uvuus  consulté  prcjiquc  luus  les  maouscrits.  Cf.  F.wikr,  Catalogua  de»  manua- 
crit»  di'  la  Société  d'archéologie  lorraine,  1887,  extrait  des  Mf moirée  de  cette  société. 
Noua  avoos  trouvé  des  reaacijncmeots  daiia  divers  codicee  de  la  bibliothèque  du  grand 
aéunaair».  Ct  ^bti  Vacant,  La  BMhthèfoa  da  grand  wMaaire  de  Nancy,  Nancy,  i8g7, 
extrait  des  Annales  âr  rKat.  L.i  bibliothèque  de  l'Arsenal  et  celle  de  Saiale-Qeaeviève  i 
Paris,  en  littiie  les  bil)lif)ih<  qucs  de  Florenee  et  en  Allemagne  celle  de  Brème  ont  été  mises 
par  nous  A  rontribution.  Nous  regrettons  de  n'avoir  p.ns  pu  faire  de  sérieuses  reolMfidMÉ  i 
Vienne,  dont  les  divers  dépâta  reafcfmciit,  saxu  doute,  des  iadicatioas  précieuses. 

m.  —  PLANS  ET  VUES  DE  LA  VILLE  ANTÉRIEURS  A  1789' 

1.  —  Urhie  Nancei  Lothanagim  «MlP^peib  asMwfcun  Jérmam  funnt  Aee  onno        kabtt  «mo- 

tisttma  delineatio. 

La  Ville  de  Nancy  Capitalie  de  Lorraine  poartraicte  aa  vif  comme  clic  eut  cette  année  iGii. 
—  ClamiBaM  d*  la  Ruelle  Author,  FridericuM  Brentel  fecS^  Bumaaaa»  d»  Logt  taeaadit  (fait 
partie  de  la  Poatpe  funèbre  de  Charles  JU),  970  sur  710  milliai. 

La  peilie  de  ee  pian  relative  à  b  VUle>Viaill*  a  éli  npraduHe  par  UoMiota,  à  h 


I.  CL  8erB»>WnLUPen,  ftotee  sur  les  anciens  pians  de  ta  eiïle  de  ffancf,  conservés  dans  la  btbUotkèqm  po- 
èttfaÊt  Nauogr,  IBM;  Lvaoic,  Les  Ardthes  de  Saney,  t  IV.  p.  kj;  et  .  ct  noire  première  édition  de  ruistoirr 
de  JniaqtfFP«svietas.H««sAlndifaoBs  peint  lei  ions  les  plane  et  toutes  tes  vues  de  la  viUs;  ainis  seote» 
■eut  cens  gai  prfMuteat  ou  fatfcèl  dMUincoiaire. 
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480  sur  348  millim.  M.  Lucien  Wiener  â  reproduit  en  phototypte  le  pUo  conmlei,  réduit  à  6&0 
Rur  490  millim.  Le  P.  Eugène,  4iiui  M  MoMfn^Kê  4é  Samh^anw  •  doMuiiM  mitnnpii^ 

(ludion,  r>ar>  sur  38.')  millim. 

2.  --  Url/ii  Nancei  Lotharingim  MeimpoUê  êeeondum  Jormain  çuam  hoc  anno  M.  DC.  XVJI.  habtt 
eœacttMHma  dalùuatio.  —  ta  flOI»  éê  Hètuif  MfMUhëê  Lorrauu pamrtiélieêt  aa  i^eumm* 
tUe  ai  cette  année  i6tj. 

Le  plan,  458  sur  35o  millim.,  tiré  dVio  «tlas  que  fit  paraître  à  Cologne,  de  1571  à  1618, 
un  éditeur,  Geortjes  Draun  OU  Brain,  smi-:  \r  litre  :  Civilatej  urbis  Icrrurum,  iatet  incime  et 
tjeeuMiB  et  detcriptioM  topographiea,  morali  et  poUtica  illattraUe.  Des  exemplaires  ont  au 
vrrso  ua  teste  lÉIfai,  dTaotm  m  tasie  «HwMml.  Soovfot  ces  «acaplsires  iOBi  eoloiU*  4 
U  main. 

9.  —  Série  de  plans  de  Mérisa: 

fl)  JRnMsnm.  Itàitojf»  6to  aup  ffio  tnilHiB;, 

6)  Nancetam.  .Vancy.  "^'^-^  sur  -s^o  millim.  avec  afî  renvois.  Le  plan  r-st  tir^  de  l'appendice 
à  l'ouvxage  :  Tofkographtu  i'aiatmus  likeni  et  vicinarurn  rtgionum,  ayoïil  |»our  litre  :  Zusal: 
von  etltchan  tlrx  hfijl.  rôrn.  Reicht  Stxndcn,  paru  vers  i63't. 

c)  a*  édition  du  n.  6.  avec  eoe  additioa  in^porlante  :  n*  27,  Dos  cittadel.  Cetie  carte  parut 
«■  i0|6  dsAt  h  MoQwle  Mitido  ds  Vtartwq»  précédent. 

Le  n*  e.  a  été  reproduit,  simpitflé,  par  Johann  Stridbeck  Junior  :  CarioseM  Slaatt-and 
KriegS'Theatram  dermahhger  begebenheiten  in  Lothringen,  EImom»,  der  UrUernfifals  €ua 
Màgn  (pvblii  m  débat  do  zvu>  Ade). 

4»  —  Description  dn  >>•■<]<•  oe  Nancy,  commencé  le  37»  joî.r  1"  i  ut  et  rendu  le  a3«  jotir  âr  septembre 
mil  six  cents  trente  trois.  A  Paris,  par  SCelchior  Tavehmkh  (i633).  4?^  <Hir  ^cS  millim.  Avec 
ooe  légende. 

Gs  plan,  ^fji^f,  «e  tlMTC  dans  le  recuail  de  iean  Valdor,  Lee  triomphée  de  Long 
U  JM»;^  «mrnMf  b  plîm  dm  siUu,  «i^a»  «f  èlMOte,  pp.  7^  et  76.  Christophe  a  r^i(»> 
dntpar  ta  UlbagnfUeleplaa  daTmraUr  pour  b  t.Vda  riSsIoire  dbitorraàMvdeDigol. 

§.  —  Dirers  plans  des  de  Fer.  Sur  une  carte  de  la  Lorraine  sortie  de  celle  maison,  l'on  voit  un  pciit 
plan  de  la  ville  de  Nancy,  i85  snr  i4o  millim.  PaHots  le  plau  porte  la  date  de  iG33,  cl  proba- 
blement c'c!<t  la  date  de  l'exécution.  Sur  certains  exemplaires  de  la  carte  d'ensemble,  on  lit 
aoHiessous  du  titre  :  •  à  Paris,  obea  N.  Bcarej,  prte  ka  AngoMii»  a,  etau-deaioas  do  petit  plan 
de  Nancy,  placé  en  bas,  au  oolii  de  A«Re  «n  Irowa  cca  mota  ;  1  A  Parfa,  cbes  Anthatoa  de 
Fer,  marchant  de  tailles  doulces,  enlumineur  de  cartes  tjLorirn[ihit|ucs,  dcmouron  au  bout  du 
pool  du  change,  devaiat  l'itorlogc  du  Pallais,  164C.  »  Le  j)i.«u  a  de  reproduit  avec  quelques 
modificatioiM  par  M.  Léon  Mougeoot  dans  ses  excellentes  Recherches  sur  le  véritable  aateur 
dm  pUm  dee  for^fieatUnm  4t  Jfaneg,  estcait  des  Mémoirte  de  la  Société  d'archéologia 
hrram»,  1860.  ^Nkoha  d»  Fv,  db  «aas  doute  do  aneédaBA,  cootiona  llndiMtrie  d'Antoioe. 
Nous  connaissons  de  loi  qnlM  ptaflodo  k  vfltadoNm3r*npHoiolaotlacild80aoI<oaisXlV 
avec  la  citadelle  : 

a)  Un  plan  portant  au  coin  supérieur,  à  droite,  ce  titre  :  Kanci,  Ville  forte,  el  la  (dus  c<>nsi- 
dérable  do  Duebé  de  Lonraiaa,  antnlBia  aéioor  «rdinaire  de  ses  Ducs,  située  près  U  petite 
Ktikt9  de  Keorte...  à  Paria,  ohei  le  «r  da  te,  daoo  fUa  do  Maia,  è  la  fl^Ure  Ragrab» 

1693.  a8a  sur  21?  m-l!im. 

h)  Le  même  plaii  avec  la  tlate  de  X 700. 

c)  Le  mi^me  plan,  sans  date.  La  «si  eOlOOVê  d'utOUOSOlO  do  fOHre  Cl  d^M  pslil 
bonhomme  portant  un  casque. 

d)  Le  même  plan  sana  date;  le  diaeoois  ae  ttmiTO  daoa  00  aiofle  cartoodM  sans  aneane 

ornementation. 

6.  —  Plans  de  Tassiiu  Ainwy»  MtH  plan  de  i53  aor  106  aiOào.  U  est  tiré  da  recodl  :  Plane  el 
proJtU  dee  prin^pdê»  omt  dO  daeké  de  Lorrmê  aoec  lee  etaitt  gémérah  et  paHkuBèim 

de  chacun  gouuernement  d'icellet.  Paris,  ch,-/.  Jean  Mt-ssarj-  r,  iCS!^.  —  Le  niAnie  plan  à  paru 
dans  le  recueil  :  Lee  plans  el  prqflla  de  tootee  Ut  principale»  vHUm  et  lieu^  contidérables 
Ml  J>hMea.  Puis,  chas  MelcUor  Tamnier,  tOW. 

T.  —  /'/"//  /lertpectif  de  la  vilU  dacalle  de  Nancy,  capittdie  du  duché  de  Lomiin'-.  \(>\ù.  717  sur 
373  millim.  Le  plan  est  tiré  du  recueil  :  TfOOffr^ùê  /ransoiee  ou  représentation  île  plu- 
eSâmre  mlige,  bourg*,  cha$l0mue.  mmone  S*  plmuteê,  redMe  tt  veetige*  d'Onu  fui  le:  du 
royaume  <!e  France,  dessvjnés  par  Claude  Cliaslilluii  el  .lutres,  et  mise  en  lunufere  pôr  J.Boia» 
!>euu,  cnluiumcur  du  roi.  Le  jilim  Ar  Nancv  se  trtiuvi-  liaus  l'édition  de  i647' 

ft.  —  Nancy  en  lorraine.  1661.  .\  l'aris,  che/  U-  rcy,  au  Imut  du  Pont  neuf,  prfiche  tes  Angoilins, 
aux  deux  tjlolx  s.  avec  ]iriv.  du  Uoy.  i,oaG  sur  383  millim.  Une  autn-  t-dilion  itortf  :  Nancy, 
en  Lorraine.  1Ô69.  A  Paris,  chez  U.  Jailiot,  au  bout  du  Pont  neuf,  proclie  les  Augustios. 
(Plan  en  Mfiei;  Ma  beau,  mMt  fbrt  inexact.) 
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9.  —  PUm  de  Beufimi.  /Von  «fit  mUm  «1  eUadêlit  dê  Nmmy.  —  Han  éê  laeUadelhdtNmm^.'- 

Nancy  (vue  perapectÏTc).  —  Ces  trois  planches  sont  (iirrs  df>  l'otnTagc  de  Beaulieu  :  Plan» 
et  profité  de*  principales  villes  de»  duchés  de  Lorraine  et  de  Bar,  avec  la  carte  générale 
et  ti:i  cartru  i.aHirulirrrx  ilis  chaque  çcmwntmÊittm  A  Pirii«  «kcs  tuilum,  HN  SaiokAadfé» 

deii-Aris,  |M>rlr  lic  Bucy.  Vers  1670. 

It.  —  NaitCêilUH.  Nanci  (rue  p«r^>eclive).  Dessigné  et  gravé  par  /.  Siloestre.  Avec  privilège  du 
J|«y.  A  Pitris,  chez  Piôre  llcriette,  rue  S.  Jacquet,  i  l'Etpèrmux.  8aa  sur  aïo  millim. 
CeUe  fpwide  planche  est  antérieure  à  iO0i.  KUe  a  été  reproduite  par  TlioreUe  poor  ïaam  dt 
Gaerrier  de  Dumast,  Nancy,  histoire  et  tableaux.  Cf.  Faucheux,  Catalogue  de* 
d'Israël  Sih'cxlrf,  p.  ï3o.  Silvestrc  m  puLliL-  une  «iilro  |wtitf  vue  lic  N.iiu\v  :  lurafl  exe.  iju<' 
CayoQ  a  reproduite  dans  son  Histoire  avec  le  Ulre  de  Nancy  sous  Charles  iil,  170  sur 
adOiiii.  In|]  flihcstn  a  anaai  pubOi  van  ttto  on  alm  lur  Nancy,  comprenant  it  vtws 
i|M  aouf  wpwJniions  presque  Kwlei  tu  «oon  de  ort  oonagc  Puia,  il  a  dooiié  aur  aoln 
rWa  at  aaa  anviraa»  quelques  plaadiet  boUak. 

11.  ->  iVaiwaHnn,  Stmeg  vttfa  capUah  da  daehi  d»  Lorrmm  fidt  par  Aveline  arae  prrnftga  <k  Roy. 

3t5  sur  a07  uiillirn.  Ccilr  vue  smiM»-  avoir  été  faîte  à  l'aide  de  crll»'  il'Israel  Silvcsln-.  II  <  n 
eat  de  Bi£me  d'une  autre  vue  manuscrite  allemande,  proveaaol  d'un  recueil  imprimé  à  Augs- 
hanr^r,  B.  IKaniap  duL,  A.  OiMmr  êù^  Mvi.  sitfMnekt  mbouL  lio  «v  aïo  ailUaa. 

11.  —  Plan  manuscrit  de  la  ville  de  Nancy.  (Le  litre  k  gauche  a  été  arraché.  Drcs-sc  à  r*'p<ique  de  Léo- 
pold  Tan  1701,  avant  la  démoliyîw  dea  IbrUfleaticaB  da  la  ^^IMIevve.)  Bil>L  d*  Bawqr. 
Dana  ha  anglca  du  bâtit*  nfirodiielkNi  de  la  earte  de  Lomioe  et  de  edie  de  «joureweuwwrt  de 

Nancy  par  Tasisin.  970  snr  fi^o  millini.  Le  plan  a  été  n'produit  en  petit,  par  Gayon  (!an«i  son 
Histoire  de  Nancy,  p.  i4i  sous  le  litre  :  Nancy  fortifié.  On  trouve  des  copies  de  ce  plan  tkMus 

la  eoUeetion  do  Moaéa  lamiii  et  dant  le  cabinet  dn  nlai^  de  la  HbL  MliMMte. 

13.  —  Plan  lUs  \  illi-n  l'I  CitadfUe  rie  Nanri/.  i-j^i.  Es'-helle  de  deux  cent  TtAnes  mesure  de  /ronce- 
Sou  sur  33o  miliim.  Ce  plan  se  trouve  au  t.  1  de  l'Histoire  de  /Airraine  de  dom  CalmeU  Par 
des  pointillés  dom  Giloiet  •  indtqoé  les  remparts  de  la  Ville-Neuve  et  les  deaMnaes  de  la 
ViUe-Vieilk,  dénsalia  en  verto  des  stipulations  du  traité  de  Hyswick.  M.  Lcpage  a  reproduit 
oe  plan  an  t.  IV  dn  Arekw€ê  de  Nancy,  Lithographie  L.  Christophe.  400  aur  eto  millim. 

M.  Ptm  dt  JVoaejr  atm  tt$  Changemênts  que  U  Roy  de  Pologne,  duc  de  Lorrmitt  «f  é»  Bar  y 
a  fait  {sic),  dédié  à  Sa  Magesté  Polonaise  par  L»  Hoi  «.k,  uhj'  tjcmjrajihe  du  Roy  a 
Paris,  rue  des  Grands  Augustins,  ijSa.  &00  sur  Coo  millim.  £n  lutul  sur  une  l>anderole  :  ^ 
pidtam  inuenit,  marmoream  reliqmû  Dana  les  marges,  dessb  des  principaux  monumenia.  Keat 
afoai  de  ce  plan  dwz  anttva  états;  aar  qodquca  «aan^aina^  oa  lit  le  aoni  de  Deenoa,  aa 
llea  de  eelai  d«  I<e  llooge;  aor  d*aotna  oa  Et  lé  aooi  de  Pédiianr  DnpIwMfc 

11.     Plan  générai  dit  dtmx  Vilte»  d«  Nattoy  et  dm  Nimomme  Éd^fiem  qtu  ta  MaJmU  lê  rùg  de 

Pologne,  duc  de  Lorraine  et  de  liar,  etc.,  ij  a  f<i:t  construire,  levé  et  (jraué  par  Beuprey. 
Pim  des  brigadiers  de  ses  gardes  en  ijài.  Pian  reproicntanl  ies  maisons  en  relief.  i.34I>  sur 
800  millim.  Quelques  monuments,  dans  les  marges  supérieure  et  inflrieitre.  PoOT  la  partie  de  la 
ville,  siiiiée  derrière  la  Cathédrale,  le  plan  est  très  défectueux. 

it.  —  i'iaa  giairal  de  Namcy  kvi  en  1768.  iôo  fw  kfib  nillim.  li  eal  tiré  da  HwuU  d«$/(Mdtttio»s 
tt  éUAUtgemndt  faitt  par  h  roi  de  Patogtm»  MHko  uMBo,  1788.  Le  plaa  «at  coana  woek  . 

nom  de  plan  Michel,  anlenr  du  Reeuril. 

17.  —  Pian  de  la  ville  de  Nancy.  Ms.  k  la  Bibl.  de  Kancj.  1,010  aur  700  mUBm.  Le  plan  aaoÉble 

dater  de  1778,  mais  avec  de»  additions  postérieures. 

IS.  —  Phn  des  Mes,  citadelle  et  fanasimtwgs  de  Nancy,  dédié  it  lu  Reine  par  son  très  humble  et 
trèx  <ilièl\x<int  sr-rfi/t-ur  t'..  MiQua,  architecte  de  ffu  roi  de  J'olnijne  ù  .Sunctj,  i,o3o  sur 
71U  millim.  Le  plau  nous  montre  non  seulement  les  deux  villes,  mais  encore  les  faubourgs;  il 
eat  d'âne  graade  aaaetitade.  Il  «it  dédié  à  Marie-Antoinciie  et  est  antérieur  à  1778.  Cf.  n«  ly. 
Un  aatre  escoiplawe  port*  en  nwge  4  draile  :  CaHe  kiHoriqae  de*  prùutipaax  éd{fie** 
d*  Nmefft  «rcc  qockpiee  indieatiooa  mit  oea  édiflcet. 

If.  —  Mon  de*  tnlle*,  eitadetl*  et  fau^bottrgs  d»  Nuncif.  r,ij,i!ul»  d*  ta  Lorraine.  Moaaeigaear  le 
duc  de  t^eury  en  at  Gouverneur.  Publié  en  /77V.  Ij.jos  un  cartouche  une  ileNOri|ilii>(i  iiii])ri- 
méc,  signée  Moitut,  ingénieur  géographe  du  Hui.  g85  sur  78S  millim.  Dans  la  marge  intérieure, 
quatn  vaei.  MoiUiqr  •  aopîé  avec  qqdqnea  petiica  modiflcattoaa  le  plan  de  Wqae. 

90.  —  plan  des  villes,  citadelle,  faubourgs  et  environs  de  Nancy.  Dédiée  à  la  Reine  par  ton  teè* 
humUe  et  très  obéi**ant  teroiiear  MiQoa.  Ooroasjf,  m'  papetier  prèe  dee  JaotMae,  m  tfi, 
I70  aur  30o  mPlim.  nédoction  da  plaa  a*  16,  audt  donnant  en  ploa  les  eavfaana  de  la  viBe. 
Ua  antM  éiai  porte  :  Ce  œnd  a  Ifan^.  AÔte  priaUife  dn  Jtey  ehe*  iee  e"  Mifue  ard^Utete 
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«/  DortMuy,  rii^  ftape/ier  /irr.i  (Irs  Jacobin»,  «•  i?f.  Un  troisième  tirage  indique  en  couleurs 
1»  onbdlissf  iru'jii>  s'on  pnipos.iil  de  faire  dans  Nancy,  par  arrêt  du  oonaeil  du  Roi  du 
M  JfÊim  tjfi.  Oo  Toil  MMi  à  dfwte  àt  U  route  du  Poai^'EflMjr  à  MtiténOt  eatta  i»M»^î^  : 

il  «t  91;  —  Ame  jrfm*  mmuacrU»  de  fa  V0b  <lr  Nancy,  très  grand  format  accompagnant  les 
arrêta  du  consoll  d"l  ';ii  Id  19  juin  1778  H  du  k»  juin  1784  à  Psria,  aux  archircs  nationali^s, 
•eetioa  de»  cwtes,  MeurUu,  111*  ciMae,  a»*  3  et  4.  l4o«l,  dons  soo  Catahgue,  o"  3S19  et  iôio, 
âgMie  an  daaUedft  cas  jêêhê 

On  trouve  aux  AmUtcs  Mliaoales  une  lérie  de  plan  paieeUtiKt  de  Naoojr  mmii  nue  mène  eot». 
LcK  arehiTCS  départeaieoUles  de  la  Meurthe  cootieooeot  aussi  une  série  de  plans  ou  de  croquis, 
gmalgiiaein  «secs  irtérteeeiiU.  M.  Lepage  eo  a  dxaaeé  na  inreataire  maouscrit  :  HegUtre  du  plau* 
d9»  arrhVai  it^partonnialM^  Voir  t  fariiaU  Ifmttf, 


IV.—  PÉMOOMMJCS 

I*  lUmtUM  dt  ia  SoOMi  Roff^  dt»  aeimtetê  ét  beilm  lethm  it  Ftatey,  Nancy.  P.  Aotoine 
et  Uaener,  1754*1759,  4  ^ol.  in-ia;  9'  Préris  anafytiijue  des  travaux  de  la  Société  des 
Mcienee*,  lettrtt  et  art»  de  Ntmcy,  i8u4  à  i&ia,  Nancy,  d'aburd  J.-H.  VigoeuUe,  puis  His- 
selle,  19  fascicules  in-S*  ;  3«  Mémoire»  de  la  Société  royale  de»  »cience»,  lettre»  et  art»,  p\a* 
Iar4i  avae  le  titre  :  Mémoirm  d»  tAeadémi*  d*  Nmeg,  Nanqr»  Hiaaette,  Qriaiblot  et  Taure 
tU^Mat  paie  flfimhlol  et  vema  Raybeb}  flordeUet;  Bergeriievrank  et  Ci*,  i8S5  à  tgao, 
r>5  vol.  in  NmiK  avoni!  peu  d'occasions  de  citer  les  deux  premières  s«ricK;  iiinis  la  troisième 
nous  a  rte  1res  utile  et  nous  y  renToyou^  siuuvcnt.  Nous  indiquons  loujour!>  l'aanée  qui  se 
trouve  après  le  titre,  et  non  l'année  de  l'impression.  Ainsi  les  mémoires  de  i8q5  ont  paru  en 
i8gS.  M.  Simania  père  a  poMié  de»  Tbbleê  alphabétique»  en  1867  ;  M.  FaTÏer  p<épare  de  nmi» 
ràm  lablea  CBbrMaaaA  lëa  taaia  aériaa. 

M.  S.  A.  L,  t  MimelFM  dé  la  SoeUté  d^orekiofoffie  'lotrtim.  —  Lea  huit  prenteft^veJamea  de  ee 

recueil,  chez  A.  Lepage,  iS^rj-iSriR,  portent  le  litre  de  Bulletin».  Le  lilrc  d'-  ^f  '-inoire»  ne 
panût  que  sur  le  \  oliuae  de  et  est  continué  sur  les  Tolnmes  suivants,  d'abord  chti  Lepage, 
puis  chex  Crépi n-Leblond.  La  collection  est  divisée  en  quatre  séries;  la  ptaaiièta  r^iferme  i«s 
8  Talumes  des  Bulletin»,  la  aeeoode  iea  i4  Tolanes  de  i86g  à  iSja,  la  timliftia  laa  «7  vatasBe» 
de  1873  i  1899;  une  quatrièna  a<rie  eat  «oaneBCée  avee  fannée  1900.  Naoa  eilôii»  avae  la 
Di^me  abréviation  les  Bulletin»  et  les  Mémoire»;  et  nous  indiquons  toujours  non  le  numéro  du 
volume,  inai&  l'année.  MM.  A.  Benoit,  Laprevote  et  Lepage  ont  |Hiblië  en  1874  une  table  dce 
33  jtremiers  volumes  de»  BuUrîin»  et  des  Mémtirtê,  Une  nMvalle  laUa*  dreoiée  par  M.  Cbailea 
Sadoul,  sera  bientôt  mise  sous  presse. 

J.  S»  à,  L,  :  Journal  de  la  Société  d'arehéoiofia  lorraine  et  dm  Comité  du  Musée  tormin,  —  Ce 
périodique  para  en  tKZ  a  porté  ee  tlti«  josqn'en  tgoo,  et  la  eaDeelioa  comprend  volâmes 
io-8»,  d'abord  I.  |.  puis  Crépin-Leblond.  Avec  le  n"  de  1901  on  a  cbanr}r  le  titn-  de/of;r^ 
nal  contre  celui  de  BuUeUa  meniuel.  Nous  citons  toujours  l'année.  Ou  a  donne  une  table 
analytique  des  tomes  i853>i8C7  ;  1868-1877  par  A.  Benoit;  1878-1887  par  Léon  GetOMin. 
M.  Cbairlcs  Sadoul  prépare  une  tahlc  générale  et  des  Mémoire»  et  du  Journal. 

OaameHtâ  tmt  tkùtûin  de  /jorrame,  16  volone»  patfée  par  la»  «oioa  de  la  Sociéti  d'aicbéologîe 
iomiae  de  1S8S  à  1870,  3  TAhonea  de  tSgi  à  i8gS,  Naa^,  A.  Lepage,  pais  LadeB  Wleoer, 

enfin  René  Wiener.  Nous  di'si  1  ns  chaque  volume  par  son  numéro  d'ordre  et  l'année  où  il 
a  paru,  et  nous  indi({uons  Itmv  inrs  fjiielle  est  la  nature  du  document  dont  nous  noix  servon'5. 

A.  û.  E.  :  Aanaleâ  de  t£ti.  —  Revue  triniestricUe  publiée  sous  la  direction  de  la  Faculté  des  lettres  de 
■    Vmtj,  1kM9a<JUumÊk  et  C,  t»j.  lha  laMe  de»  Hiaaea  I A  X  »  dié  dreaaée  par  Th.8cfacBa. 

&  8.  8.  :  JhtlM&i  d»  la  MaéUlà  dm  eèimee»  de  Ifamjt.  —  Naac^,  BarferLemdl  al  Q»,  et 
années  suivantaa.  Vb*  laU»  dm  iuliMBi  i87|^iM8,  dtcaaëe  par  J.«V.  BaïUcr,  ae  troare  an 

l.  XII  (1890). 

s.  a.  £.  :  Bulletin  de  la  Société  de  géographie  de  i'Eet.  —  Nancy,  Ucrger-L«vrauit  et        1879  et 

M-,  S.  L.  Bar-le-Dnc.  :  Mémoire»  de  la  Société  de»  lettre»,  »cience»  et  art»  de  Bar-le-Duc.  —  Bar-lc- 
Dos.  GontantrLagoerre;  i»  série,  1871-1S80;  s*  aérîe,  1881-1891;  3*  aérie,  1899  et  a».  Non» 
dàÂfpm»  en  général  cbaque  tome,  sans  diaHnflliwi  de  aMa»  par  Tajuiie  ob  il  a  jwru. 
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Méta,  SerOM,  1891  <t  m.,  gnad  te^l». 

Noua  avoii^  1  if-  l'uiires  pi'nrxliques  en  grand  noiiibn-,  ainsi  Sunrij  -  Artiste  diri<|(*  p«r 
R.  Auguin,  iH«^i-rHM8,  et  la  LwtatHe-Ai'lisU,  1889  et  ss.,  grand  in-8°  dirigée  par  Goutièin;» 
Vernoile;  le  Ballon  de*  Société»  artUtiqaea  de  l'Bit,  i8g5  et  ss.;  \rs  Annale*  de  la  Sœiélr 
iTémmltUion  de»  Voege»,  ^wual^  Oérmrd.  Glqr.  Baqr,  i83i  ri  n.  :  ubk  de  i83t  à  i8Sq  cl 
de  itto  à  1889  pv  Glaudot;  le  MblM  le  ffotnMtf  pk^tmatàque  dê  Satat-DU,  Sdnt^ 
L.  Humbert,  1876  et  n.;  1rs  Pnbltrationsi  de  tinttitai  hhltulijue  grand-ducat  tiueembour- 
gem»,  Luxembourg,  «nnér  iHf^b  et  ;  Uible  de  i84B  à  18K8  [inr  C.  de  Muyser;  la  ZeiUchrifl 
JUr  die  Geschichte  det  Oberrheiru,  Carisruhe,  srnr,  i85o-i885;  ncue  Folgc,  1886  et  h.; 
Ubie  dec  t.  I-XXX  au  t.  XXXI.  d«e  U  XXXI  i  XXXIX  au  U  XXXIX.  des  t.  1  à  X  de  la 
aoavelle  eérie  an  (L  X  (i8g5).  Non  diou  les  Mwiétét  «notée  d'AÙKn-ProTenee,  d'An» 
gers.  de  Oiiuiibéry,  de  Laral,  dc  T«anuit  «(««,  elo.;  Mie  à  ehaqœ  ftile  aooa  de— 00»  en  HNe 
indicatidoii  nécessaires. 


V.  —  OUVRAGES  IMPRIMÉS 

BwmmiKNS  DE  AuMCK.  —  Recueil  dti  hieiorien»  des  Otiuiex  et  de  la  France,  Paris,  1738-187A, 
93  volumes  grand  in-Catio.  On  donae  à  le  ooUeeliQu  le  naai  de  doea  Bougiiet,  ViÀUnr  dee 
8  premicra  voluaaee. 

Prbti,  SS.  —  Moiamwhi  Oermaidm  IMemea.  Seriptorv»,  Humamm,  i8a6  «t  ae.  ;  t.  lOCU,  XVI' 

XX X  m  premiers  volumes  ont  été  édités  par  Pertz  :  d'où  le  nom  dr  la  colleclion.  Nous 

citons  au^  assez  souvent  lea  volumes  in-^**,  en  avaal  soio  d'indiquer  la  division  :  Auetan* 
iuiirmmmk  Ca/tUmMa,  ^Mobe,  ete. 

MlORB.  —  U  s'agit  toujours  du  :  Patrologix  latinx  curent 
///  itmpofa,  Paris,  i83g,  aai  volumes  iD-4*. 

jArnM^wRmiA.  —  B»ff9»ta  ponlifieam  HonuuÊoram  ab  comdUa  teeUma  ad  a.  p.  Ch,  n.  itU»  pv 
Fb.  JiOE,  s*  édittoQ,  enr.  8.  UwenMd,  F.  KaliaidinuMer.  P.  BweM.  Letpsig,  1886  «1 188B, 
*  volimet  ioi^*. 

ForTHAST.  -  Rege»ia  poià{0vtM  Rommuomm  inde  ùb  a.  tiflV  itd  a.  1S04.  Berotivi,  1874-1875. 

Jm  Chrunigue  de  Lorraine.  —  Nous  renvovons  loujuur»  à  i'cdition  de  l'abbc  Marchai,  iNancv,  cliez 
Wjeow  (elné)  Bli,  1880.  Fflnne  le  t/in  4ei  ItoeMHiili  A  riUarotrv  dW 

Don  Cauikt.  —  Histoire  ecdcslasiliiui'  et  l'h'ilr  ilr  l.urriiiitr ,  ijui  i-miipt-fn/i  ir  i/ni  t'rsl  passé  Ht- 
plu»  mémorable  dans  tarcheoické  de  Trèi>e*  et  dim*  tes  éuichés  de  Metz,  Tanl  et  Verdun 
depui»  t entrée  de  Jutes  César  dans  le»  Gaule»  Jusqu'à  Im  moH  d*  Charte*  Y,  due  de  Jmt» 
raine,  arrivée  en  i69o,  3  volumes  in-folio,  Nancy,  Coseon,  I7«8.  A  clieqac  volume  «Ml 
joiotes  des  preuves  avec  numérolatioo  spéciale  par  colonne  en  chiffres  arabes  dans  le  premier 
\olumc,  '  M  chiffres  rrunains  dans  le  second  ei  li-  troisième.  Quand  nous  ne  donnons  pas  d'in- 
dication spéciale,  e'est  toiyours  à  cette  édition  que  nous  renv^jrooa;  1rs  pièces  y  sont  publiées 
pbw  coffMlaaaaktqae  deoe  le  eeeonde.  Nouii  indiquons  leepieuvee  dee  trois  volumes  en  chillfce 
arebee,  œ  qiâ  aera  ploe  oommode  pour  le  lecteur.  Noue  ae  inelloae  de  cbillires  romains  qoe 
pour  les  disaerlMkMM  placées  en  tMe  des  trois  vtdamee.  Soaveat  Im  preuves  accompagoanl 
volume  sont  ri-nnii-s  en  un  tome  «jit!cial  qui  est  alors  le  quatrième  de  l:i  oullection. 
Uom  Calmet  a  donné  une  nouvelle  édition  de  son  ouvrage  en  7  volumes  io-twlio,  Nancy, 
A.  Lesease»  174^1767.  Le  lome  IV  de  cette  coKaelim  bmw  la  Bibliothèque  lorraine.  Toutes 
le»  rois  que  no»  rMWfoos  à  cette  édition,  aaai  «roas  aoia  de  prévenir  le  leoteur.  Ct. 
Aog.  Proet,  TbAfe»  dinr  mereeanx  aeeeewitet,  dbeBOMnte  et  Htm  ewdmme  dan  ht  dSnur 
édition»  de  l'hisioir^  dp  htrrainr  par  dùm  Cotmett  Pirii,  libreine  de  le  Société  de  bibliofNh 

pliie,  1877;  extrait  du  l'alytihlton. 

DuM  (^ALMBT.  Notice  du  la  Lui-rutiu.  —  Le  tilre  exact  est  :  Sotice  de  la  Lorraine,  qui  comprend  le» 
duchés  de  Bar  et  de  Luxembourg,  l'électoisit  de  Trêves,  les  trois  èféchés  de  Mett,  Tout  et 
Ventant  i**  frineipalee  et  autre*  lieux  le*  piae  eéiUfree,  rangée  par  ordre  alpk^é- 
i^fo»,  armée  de  plaeieare  ùmrifdtoae  anUfuee  «tjlgaree  ea  iailiê-doaee,  Hunef,  L.  Beennria, 
1756,  avrdutnésiu-ralio.  On  a  donné  OBC  eeeoade  éditiOB  de  Cet  MTrage,  tMnévjlle»  Gcorgee. 
i84A.  9  vuluiiifs  ui-8". 

Doit  pKLLKriER.  —  ffobiiiatre  ou  Armoriai  général  de  la  Lorraine  et  du  Barroi»,  en  /orme  de 
dk^omudrot  ak  et  ftvmwif  /«r  année  gravéee  et  emdroiméee  de  trèe  ieaax  eariamdéee,  et 
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■  mài'x  à  côté  ilf  chacun  de»  articles  qni  les  ronrernent.  Tome  premier  coucemant  le<. 

'  auuLili&,  Nancy,  Thonins,  1758,  i  volume  in-folio.  (Le  reste  n'a  pas  paru.)  Noua  nous  comme» 

I  beaucoup  servi  de  rexrinpl.iirt>  de  la  bibliolllkqiie  de  (ftoqr      9M6kA  de  imutr^m*  «MW 

lions  rnamiscritfs.  Ms.  n»'  y'^7-<j<jo  f 'T")- 

Hteaeit  dea  édita  de  Lorraine.  —  Le  titre  coni[>lft  est  :  Hecueti  des  édiU,  ordonnancts,  dèciaratioiu, 
traites  et  concordats  du  règne  de  Léopotd  J***  —  puis  :  depuis  le  règne  du  duc  LiopoU 
Jasqa'à  celui  de  Sa  Majesté  le  roi  de  Pologne.  —  Du  règne  de  S.  M.  le  roi  de  Pologne.  — 
Do  règne  de  Leurs  Majestés  Louis  XI'  et  Louis  XVI,  Nancy,  J.-B.  Cusson,  P.  Antoine,  Tho- 
mas, Hnitin,  Ljimorl,  17.H3-1 78») ;  1,")  t.  wt-'^"  et  1  volume  fie  riii|>[>lcriirnl  pour  la  [icriodc  174."» 
à  1773,  Nancy,  Babin,  1777.  Table  des  13  premiers  voIudms,  du  i3*  et  du  volume  de  supplc- 
nent  par  Rialon  dans  oe  TokoM  de  soppUtneiU;  table  an  t.  XV  pour  ee  tams. 

Dl  IhWMIItlM,  Dictionnaire  des  ordonnances.  —  Le  titre  complet  est  :  Dictionnaire  kislanfUe  du 
«pANMMeM  al  «tes  Mtananx  de  la  Lomuê  êt  éa  Barroi»,  «  vofamM  vù>4f,  Naa^,  Tenvc 
LedoM  et  Mioob»  Germis,  1777. 

DmoTAt,  Dtteriptkm  é»  ta  tM-rainê,  —  Le  titn  complet  est  :  DestripHon  êt  la  Larrabm  «f  <Al 

Barrocjt,  \>Hr  M.  Diirival  l'nîiio,  voluni  '  tM-'",  N.incy,  \ouve  Leclerc  et  Lescure,  i778-r78S. 
Uurival  uvnil  dcja  publié  naos  nom  d  jiiilrnr  une  Tabie  alphabétique  de*  villes,  bourgs,  oil- 
lagês  et  kameauœ  de  ta  Lorraine,  édition,  1749:  1*  édition,  17CC;  et  en  i^SS  avec  l'ini* 
tiale  D  uo  Mémoire  sur  la  Lorraine  et  le  Barrais.  Nous  renvoyons  toujours  à  la  Description. 

UmoKHê,  —  II  s'ayit  de  l'oimege  :  Mietoire  des  villes  mmllt  et  meum  da  jVMejf  d^pau  leur  Jonda- 
Hon  juaqu'en  if88,  étasB  était  ans  après  la  fan^Um  êt  la  ViUa-ltèmif»,  8  Tohmwa 

Naruy,  Htcner  et  Delahaye,  iSo5-i8ii.  Los  deux  derniers  volumes  ont  paru  après  la  mort  de 
l'ualeur,  d'après  le  manuscrit  leruiitic  tu  i-jHH  <\ui  isl  conservé  à  la  bibliothèque  de  Nancy, 
886.887  (5u3).  M.  Faul  Digot  a  dressé  en  iKSr»  une  Table  alphabétique  et  analytique  de 
tBiêloirt  d*  Naaeg  de  fabbé  Liwmm  (sic).  Liooaoia  arait  d'abord  Ûi  perelln^  sai»  nom 
d'aaiear,  ata  Bteam  «w  h  oiUt  êt  Naaeif,  La  Hajre,  la  Compagiiie,  1779»  oh  fl  n'cit  queetion 

r|ne  de  la  Ville- Vieille.  Nouii  prévenons  toujours  qtiand  nous  reovojOM  OUX  Aanit  o6  l'OB 

trouve  quelques  détails  qui  lie  sont  pas  reproduit*  d«Ui>  l'Histoire  '. 

DcSaolct,  Recherches  sur  les  monnaies  des  ducs  hérédiUûres  de  Lorraine.  —  Metx,  Lamort,  1841, 
I  TOlanw  iii^P  arao  M  plaoehee.  Mon»  dlsot  ta  pluelie  «t  le  bubér». 

GàTOiv,  ffitloice  (le  Sancg,  —  Le  litre  complet  est  :  Ilhtuirt  jthy nique,  civile,  morale  et  politique 
de  Nanc]/,  asieieane  capitale  de  ta  Lorraine,  depuis  son  origine  jusqu'à  noe  Jours,  aoee 
Mmifw  êafyarta  «i  de  plant,  Vmacy,  Cayon-Liébault,  1846.  Noue  indîqïioiii  dam  uni  aotet 
les  nombreux  ouvrages  de  (layon  sur  des  points  particuliers. 

Duo*.  —  U  s'agit  kMgoiii»  de  ruittoira  de  LotraUst,  6  TohniMe  Mancgr»  Vagncr,  18&6.  Uœ 
aowNfle  édition  e  été  donnée  «bex  Oréfu^Ublond  en  1879-1880.  Non»  wat<;yw»  to^Jonn  I  la 
ffeuiftw,  qnt  VmÊUm  a  moo. 

Lopsat,  I^*  Ciimmunes  <le  la  Mearthe.  —  Le  litre  corof>Kt  «  si  :  I,es  Communes  de  la  Meuilhe. 
1  Journal  hittarique  des  villes,  bourgs,  villages,  hnnifdu.r  et  <  i-uffit  de  ce  département,  Nancy, 

I  A.  Lepage,  i853f  9  vmtDOies  in-S".  Le  très  lon<j  nrii.  k-  sur  Nancy  occufte  le  t.  Il,  pp.  g3-335. 

I  Le  début  de  fonmgo  avait  d'abord  paru  en  lonoal  ia^*  q^oi  a  élè  faiealiH  abandonné.  l^A 

M.  Lepage  avait  donné  des  notiees  faislorîqnes  eor  les  euiniiiunwi  de  la  Meorllie  an  second 
'  Tohime  de  son  ouvrage  :  Le  déj/ortement  de  !n  .Vmrfhe.  Stallstir/ui'  hinlorhjuf  et  admiiùxtra- 

ihe,  9  voiiunes  in-8«,  Nancy,  FeilTer,  1843.  On  trouvera  dans  nos  notes  les  nombreux  articles 

de  M.  Lepage  sur  l'histoire  da  Naaqr  foi  tenanl  mw  anite  pniqae  oontians  depuis  les 

origines  jusqu'à  la  Révolulion. 

I  Lee  T^aa^/ormalUm  de  Naaen,  —  C'est  no  Totane  de  i3o  pages,  para  à  Nancy,  imprimerie  N.  Colliii, 
iBjgs  il  no  perle  anenn  nom  «rratear;  nais  il  est  dA  4  k  ooUalnniion  de  MM.  Henri  Lepage 
elltacK  IUmmmI. 

i  Gopaas,  Promenade*.  —  Il  s'agit  des  :  Promenades  hiitnriqnei  à  travers  iex  mes  de  Xancif  au 

'  xvm*  SKcle,  à  l'époque  révolutionnaire  et  de  nos  Jours,  Hechaxhea  sur  les  hommes  et  les 

ekùtat  d$  em  lmya«  Nansgr*  ânprimerie  nanoéienne,  iSSS,  i  vd.  hhS*. 

j         Coosuii:,  Les  Hues  de  Nancy.  —  Le  titre  complet  est  :  Les  Rues  de  Nancy  dsi  xvi''  siècle  ù  nos  Jour». 

Tableau  historique,  moral,  criUqua  et  eatiri^ue  des  plaeea,  portée,  rues,  impasses  et  Jau- 
howrg»  êt  Nèmeg.  JNekarâtei  aw»  la*  oanaee  tt  kt  arifiiut  dot  voeoélM  gw  Inr  ont  Mé 


"Il  loiM  permettn  de  renvuyer  .>  noire  L-logo  de  l.ionnui'i  danS  ISS  Ht  A.  9.»  04 à  aOtfS  OOqi  dltrfl 

sur  les  lu»tgneas  de  Nancy  dans  notre  ix  édition,  p.  m  et  as. 
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ufpUquét  depaÎM  te  xrf  $iècle,  3  Toioiiiet  ixi-8",  Nancy,  iiBpiriinene  lomlae,  1885-1886.  L'ou- 
nage  •  pm  qtèa  la  ami  de  PaaMar  at  cat  tneoafihl. 

Ca.  l^oukKT,  ClUtloijue.  —  Il  s'agit  de  la  :  Dtseription  il'-  la  Cullection  êê  M»  ArCttrlai  BiM, 
Paria,  1886;  3*(iaiGieak,  L0rraiiié  ai  Barrmê  (n**  11&8  à  i75t>  Noua  nfayoua  aaKoanina 
da  Oalaioyw. 

RootaiL  (Emiu).  —  FiUi  a  irmay.  Mt  dKtù»9logiqM  dm  oeto  af  dWMwtNnt  faalanW 
mitnictiHitf  (  itS^iSj»).  Le  taw  I  de  it^i^  à  i8ao  «  aaoJ  j^an,  Man^»  iMjiriwiiriB  iiaae<iaaMi 

tK.)i  ,  in-/)". 

L.  W'iilmkm,  (lalaioQue,  —  H  s'agit  du  :  Musée  hittorique  lorrain  au  l'ulai*  ducal  de  Mimcy.  Caia 

N.  B.  —  Quand  nous  parlons  de  U  droite  ou  de  la  gancho  d'un  nKmnment^ 
noiLs  songeons  toujours  an  spectateur  qui  le  refjnrde.  Nous  savons  que  nous  allons 
contre  l'uiiage  suivi  par  les  archéologues,  qui  se  mettent  pour  ainsi  dire  dans 
rédîfiee  même.  Wons  mrîvons  la  même  méthode  quand  il  s'agit  d'un  tableau»  Fmu^ 

tant,  quand  noua  parlons  de  la  gauche  ou  de  la  droite  d'un  personnage  représenté, 

nous  nous  plaçons  au  point  de  vno  nhjeclif.  Pour  Ipr  monnaies  nous  nous  confor- 
mons aux  règles  posées  par  les  numismates;  nous  les  considérons  toujours  objecii- 
vement. 
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CHAPITRE  I* 

iM  lerrtioir»  de  Nancy  aux  périodes  préromalne,  romaine 

et  mérovingienne. 


5  I".  Situation  de  Nancy.  —  Formation  géoloffu/iie  du  nul.  —  Cieusc/nenl  de  fa  vallée 
de  ia  Mearihe.  —  Apparùioa  de  Vhomme,  —  Let  décoaoertes  prehietorique*  sur  le 
platMUi  é»  M^téoUU  «t  MT  h  piat»aa  de  /Taye. 

$  II.  Le  territoire  de  .Yancij  à  T époque  romaine.  —  Découoerte*  faite*  à  Laneaveoitte* 

—  Eaepioitalione  minière*  au  Noirotd,  à  BottJstiret-tmX'Dame*  et  à  BUmzey.  —  La 
que*itoH  d* AadMÎii*.  —  Andeaioi  n'est  point  Nancg,  ~-  Aodesiiim  W  Ormd. 

S  ni.  Le  territoire  de  MiRcy  à  tépoque  mérooùiffimitte,  —  Le  cimetière  dm  VieiUAttre. 

—  Sa  date.  —  Les  morts  appartiennent  à  nne  population  sédentaire;  ils  sont  chré- 
tien*. —  Va*es  J'unéraires,  armes,  Jibule*  et  bijoux,  utteasile*  divers.  —  Le  triea« 
fr^pé  à  NuMÎMiis.     Le  mm  de  Nànejf.     Ce  nom  eei  d'arrimé  ediiqme. 

$  IV.  La  banlieue  actuelle.  —  L'ancienne  bmdieÊe  de SaitO-I^itier^'—Or^me de Somhit-' 
aille.  —  Élude  sur  le*  UeuanUU* 

Conclusion. 


1 

Le  temtoire  de  Nancy  avec  les  villages  voisins  de  Villersy  Laxou,  Malzé- 
ville,  Toinblaine,  Poiil-<rEss^  et  MaxéviUe  présente  au  voyageur  qui  vient 
du  côté  du  sud-est  un  sillon  d'abord  largement  ouvt^rt»  aux  pentes  douces, 
liniilé  à  l'ouest  par  le  plateau  de  Haye,  à  Test  par  la  hauteur  de  Saulxures  et 

la  dépression  d'Essev.  Ptris,  tout  d'nn  coup,  co  sillon  se  rt^récit  ;  il  ilcvient 
profond  entre  les  promontoires  jetés  en  avant  par  la  Haye,  d'un  (  ùté,  cl  la 
colline  de  Malzéville,  de  l'autre.  La  Meurlhe  en  occupe  le  fond  ri  se  traie 
un  cheaiiu  assez  péniblcmcnl,  par  toutes  sortes  de  détours,  avuui  du  con- 
fondre ses  eaux  avec  celles  de  la  Moselle,  i  Frouard* 
Situé  sur  les  rebords  d'une  vallée  fluviale,  ce  lerriloire  se  montre,  en 
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définitive,  flanqué  de  deux  massifs  isolés  :  l*un,  petit,  sur  la  rive  droite,  est 
le  plateau  de  Maizévillc  ;  l'autre,  vaste,  sur  la  rive  gauche,  est  le  plateau  de 
Haye,  où  se  creusent,  du  côté  de  la  ville,  des  vallons  encaissés,  celui  de 
Boudonville,  celui  de  Maxéville,  celui  de  Saint-Barthélemy  qui  débouche  à 
Chanipigneulles.  Ces  deux  massifs  Uml  partie  intétjrante  de  la  ligne  de  reliefs 
jurassiques  qui  bordent,  à  l'ouest  des  Vosges,  le  bassin  géologique  de  Paris. 

A  une  époque  très  ancienne,  qui  nous  ramène  à  des  milliers  et  des  milliers 
d'années  en  arrière,  le  plateau  de  Haye  et  la  colline  de  Malzéville  étaient 
réunis  ;  les  mêmes  sédiments  jurassiques,  lias  et  oolilln(|ue,  qui  les  consti- 
tuent, couvraient  la  dépression  où  coule  aujourd'hui  la  Meurlhe.  Le  sol  de 
la  Lorraine  formait  un  vaste  plateau  qui  se  continuait,  par-dessus  les  vallées 
et  les  collines  actuelles,  jusqu'aux  Vosges  à  l'est  et  s'abaissait  graduellement 


Mim  DR  I.\  TniNITÊ  (CÔTK  OUESt) 


vers  l'ouest,  du  côté  du  bassin  de  Paris.  Tel  était  l'aspect  de  nos  régions 
pendant  l'époque  crétacique  et  une  partie  de  l'époque  tertiaire.  Sur  la  surface 
coulaient  les  eaux  venues  des  Vosges;  elles  dissolvaient  les  dépôts  supérieurs, 
dont  il  ne  reste  plus  que  quelques  traces. 

Mais  de  grandes  révolutions  se  produisent.  De  formidables  mouvemanis 
du  sol  ouvrent  dans  ce  plateau,  autrefois  uni,  de  larges  fissures.  Les  eaux 
venues  des  Vosges  s'y  précipitent  ;  elles  forment  encore  une  nappe  très 
étendue  ;  elles  coulent  encore  à  une  hauteur  considérable  au-dessus  du 
niveau  actuel.  Pourtant,  ces  eaux  creusent  toujours  leur  lit  plus  profond  et, 
au  fur  et  à  mesure  qu'elles  acconq)lissenl  ce  travail,  elles  se  resserrent  et  l( 
lit  devient  plus  étroit.  La  vaste  nappe  fluviale  tend  de  plus  en  plus  à  devenir 
un  cours  d'eau.  Chacun  de  ces  progrès  a  laissé  sur  le  sol  une  trace  visible  : 
ce  sont  les  ten-asses  successives  qui  actuellement  s'abaissent  des  deux  côtés 
vers  la  Meurthe.  Ce  sont  ces  terrasses  façonnées  par  les  eaux  fluviales  dans 
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lo  massif  jurassique  qui,  s'étaqcant  depuis  la  côte  de  liuthegaémoat  jusqu'à 
la  rivière,  constituent  le  territoire  de  Nancy. 

Avant  que  la  Meurthe  se  soit  fixée  en  son  lit  définitif  et  se  soit  frayé  son  che- 
min, à  une  époque  oii  TiTent  eneofe  dans  nos  pays  le  mammouth,  Tours  des 
eaTernes  et  le  renne  %  Phomme  fidt,  pendant  la  période  quaternaire,  son  appa- 
rition des  deux  cdtèi  de  cette  yallée,  qui  est  encore  un  marécage  et  qui  achève 
de  se  ereuscr.  Nous  trouvons  les  traces  les  plus  anciennes  de  la  présence  de 
l'homme  sur  le  plateau  de  Malzéville  et  sur  celui  de  Haye.  Puis,  pendant  long» 
temps  encore,  pendant  un  nombre  considôrahlr  d'années,  durant  les  âges  que 
les  archéologues  appellent  l'Age  de  la  pierre  écialée,  l'i^ge  de  la  pierre  {>oIie, 
l'âge  du  bronze  et  l'îlge  du  fer,  l'homme  continue  d'haiiiter  sur  ces  hauteurs.  Il 
ne  descend  que  lentement  dans  la  vallée,  qui  s'est  constituée  dans  l'inlervalle; 
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il  séjourne  d'abord  sur  les  lianes  des  collines,  sur  ces  terrasses  qui  marquent  au- 
tant d'étapes  de  la  Meurthe;  bien  plus  tard,  il  habitera  près  de  la  rivière,  dont 
il  ne  cesse  de  redouter  les  caprices  et  les  crues  subites.  L'évolution  géologique 
et  Pérolntion  de  l'homme  ont  passé  dans  nos  régions  par  les  mêmes  phases*. 

Les  traces  qu'a  laissées  l'homme  sur  le  pUiteau  de  Mtûzéville  avant  la  période 
romaine — nous  considérons  en  bloc  une  iraste  période  de  l'histoire  de  l'huma- 


I.  Bauthbleiit,  Sur  le*  moiaires  de  mmunoath  trouvéea  à  Nancy.  i8gS  (Bstnit  du  B.  S.  S.). 
On  a  trouvé  trois  molaires  de  mammouth  ea  creusant  Us  faodatioB»  d'une  maiaoa,  me  da  Faubourg» 
Saint-Jean,  ti»  :)7.  D'autres  ofU  été  déooBfwlM  dm  «M  fNoiHèn  de  Boodoiiville  et  dans  ne  ctt^ 
riëre  de  la  côte  de  Tout. 

1.  Cf.  Butem,  OaUe  <fli  géologue  m  Lorrmne,  Nanqri  1887;  Géologie  et  arekiologie  prinn 
maines  det  enviroru  de  Nancy  (E\\rtiil  de  Nannj  et  lu  Lorraine.  Nolico  liistoriqur  et  scicnliflque, 
1886);  Nancy  autuU  l'histoire,  discours  de  receplion  à  l'Académie  de  Stanislas,  188a.  M.  Bicicber, 
qaTlM  met  terrible  rient  d'enlever,  a  bien  voulu  mettre  à  WMra  disposition  des  notes  manuscrites 
qoe  aom  ctoat  sahrie*  de  tact  pris.  Cf.  Carie  géotogiqat  et  «fraflOMifiie  du  diparUmeiU  dê  Meurtlt^ 
eà-Moaett»,  par  Lbtallom  et  Rraicwii,  revue  par  BBion—». 
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nité — Mmt  nombreuses.  Les  explorations  qu'ont  bites  du  plateau  nos  géolo- 
gues et  nos  archéologues  les  plus  distingués,  MM.  Charles  Cournaull,  Raoul 
Guérin,  le  docteur  Bleicher,  F.  Burthéleiiiy,  ont  été  toujours  fructueuses.  Ils 
y  ont  reoiieilli  en  treize  endroits  différents  des  pointes  de  flèches  en  pierre, 
des  éclats  (le  silex,  des  haches  polies'.  Ils  y  ont  ramassé  des  poteries  <}ri»s- 
sières,  noires  el  épaisses,  les  unes  façonnées  à  la  main,  les  plus  récentes  faites 
au  tour.  Ils  y  ont  fouillé  des  tombelles  en  pierres  sèches,  sous  lesquelles  ont 
été  déconvMts  quelques  autres  tflez,  des  grains  de  eoQien  et  une  petite  plaque 
debronae*.  Au  sommet  du  plateau,  au-dessus  de  la  ferme  de  la  Trinité»  existe 
une  vieille  construction,  Téritable  mur  cjdopéen  formé  de  pierres  à  peine 
équarries,  posées  les  unes  sur  les  autres  sans  dment.  II  soutenait  sans  doute 
du  cAté  de  la  pente  raide  de  la  colline  une  terrasse  où  habitaient  nos  lointains 

ancêtres'.  A  diverses  reprises  aussi,  l'on  a  trouvé 
sur  le  plateau  des  monnaies  gauloises,  au  tvpe  du 
sanglier  déformé,  ces  monnaies  en  bronze  qu'on 
appelle  dans  la  région  des  chèvres  de  Moïse*. 

Pareilles  découvertes  ont  été  faites  de  l'autre 
côté,  sur  les  rebords  du  plateau  de  Haye.  Sur  la 
hauteur  qui  domine  la  Groix-Gagnée,  M.  Raoul  Gnérin  a  recueilli  des  pointes 
de  flèches,  des  grattoirs,  des  éclata  de  silex^  Dans  la  forêt  de  Haje,  des 
tamu/i  en  pierres  sèches  ont  été  fouillés  et,  si  les  ossements  en  avaient  disparu 
sous  l'influence  des  agents  atmosphériques,  au  moins  ont-ils  livré  des  char* 
bons  et  des  débris  de  poterie.  L'un  d'entre  eux,  près  de  Clairlieu,  a  fourni 
deux  magniliques  bracelets  en  bronze*^.  Et  voici  un  exemple  des  plus  curieux 
de  fortification  préhistorique.  Entre  le  vallon  où  Maxéville  étend  sa  double 
rangée  de  blanches  maisons  et  le  vallon  de  Saint-Barthélemy,  le  plateau  de 
Haye  projette  en  avant  un  promontoire  :  la  Fourasse.  Limité  de  trois  côtés 
par  âiës  pentes  abruptes,  il  est  séparé  du  plateau,  sur  le  quatrième  c6té,  par 
une  levée  de  pierres  qui  a  338  mètres  de  longueur.  Sur  ce  promontoire  pou- 
vait ainsi  trouver  refoge,  en  cas  de  dsnger,  la  population  du  voîmnage.  Pour 
rendre  la  levée  plus  solide,  on  a  essayé  de  la  calciner.  Entre  les  pierres,  on 
avait  eu  soin  de  disposer  des  morceaux  de  bois  de  hêtre,  et  on  a  mis  le  feu  à 
toute  la  masse,  sans  qu'on  ait,  du  reste,  réussi  i  obtenir  une  vitrification 


I.  R.  GoBiu»,  Note  aur  Uê  objet*  préhUtoriqaee  de  la  côte  de  MàMitittê,  iStg. 

1.  R.  Qaimm,  Lê»  IbmMtw  MMUrtDfifmt  dis  te  edte  tf«  JTolfMlb  (/.  8.  A.  X.,  iSaS,  p.  »S)i 

3.  D'  Ri.EicHkn,  Im  Colline  ifr  Malcémlle  {S.  G.  F.,  1899,  pp.  a3-3o).  F.  RARTHicLKJrr,  Recherchfs 
archéologiquee  eur  la  Lorraine  uuanl  nUetoire,  1889,  p.  a-jij.  Sur  la  bulle  Saiole.OeiieTiëve,  pris  du 
ool  que  Usnm  le  chemin  de  Dommarleinonl  à  Afiocourt,  la  crête  est  burte  Kor  mat  kngueur  de 


an  épaulemeni  eu  terre.  Ce  lopui  e«t-U  d'origiae  préramaioet  oobum  te  tmI 
P.  BAmTBiuafT,  t.  t.,  p.  307,  ou  d'origine  roaMliie,  Mioa  ta  tbëte  de  M.  BuoLOto,  AfûkM^gla  é$ 
la  Lorraine,  t.  I,  p.   i38,  ou  hicn  rurmc-(-i1  un  ilrltris  drs  iitjucs  de  cirooBfrihlilW 
Louis  XllI  autour  de  JUmocy  ta  il>33  i  11  csl  bien  diflicilu  d«  se  proaoacer. 

4.  M.  RtelM,  meabM  de  rAaadtefe  de  StMUai,  aoaa  a  fools  qudqneMUMS  de  en 
6.  R.  GvÉMg,  ObjêU  préhiaiorifÊÊÊ  éÊlatUtd*  Bemdomah  (/.  S.  A,  JL.  tt|o,  p.  94). 

5.  F.  BAinaiuinr,  RtekÊrdétÊt  jf.  igS^oo. 
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complète'.  A  une  plus  grande  distance  de  Nancy,  au-desstis  (ie  l  iidres.  on  a 
tenté,  par  des  procédés  atialoyues,  (ie  vitniicr  le  rtMiipai  L  laU  i  icur  Ju  fameux 
camp  d'Afrique,  qui  est  l'uiàe  des  curiosités  archéologiques  les  plus  remar- 
quables de  nos  vamom  \ 

Tandis  qot  les  «nciena  habitants  se  créant  une  demeure,  taillent  leurs  ins- 
truments et  se  fortifient  sur  ces  collines  oolithiques  qui  dominent  la  irallée  de 
la  Meorthe  des  deux  côtés,  le  sol  où  s'élèvera  Nancy  reste  inoccupé*  Dans  la 
vallée  que  limitent  ces  hauteurs,  on  n'a  fait  nulle  découverte  archéologique 
séricuj?e,  appartenant  i\  la  préhistoire.  On  ne  saurait  tirer  aucune  conclusion 
d'une  hache  y>olie  pf-rforée,  en  grauwacke  métamorphique  fort  belle,  que  L'on 
a  trouvée  récemment  eu  draguant  la  Meurtbe,  près  de  Tomblaiue  K 


II 

Nous  arrivons  ainsi,  (rancbissanl  un  très  grand  espace  de  temps,  à  la  pé- 
riode romaine.  Les  Romains  ont  occupé  pendant  quatre  sîèdes  le  pays  qui 
plus  tard  sera  la  Lonaine.  Administrativement,  ce  pays  dépendait  de  la  pro- 
vince de  Belgique.  A  partir  de  Dioclétien,  la  Grande  Belgique  lîit  divisée;  la 
région  que  nous  étudions  fit  partie  de  la  Belgique  première,  avec  Trêves 
comme  métropole.  La  province  se  partagea  en  quatre  cités  :  metropoUs  civitas 
Treoerorum,  Trêves;  rin/fn^  Medioniafn'rnrfir»,  Meiz  ;  càntas  Lcucorum, 
Toul  ;  civitas  Verodunrnsmm ,  Verdun,  (  cite  division  romaine  a  survécu 
dans  la  division  ecclésiasiique  du  moyen  uje.  l^n  archevêché  a  été  établi  dans 
la  métropole,  à  Trêves  ;  un  évêciié  dans  les  trois  autres  cités  :  Metz,  Toul  et 
Vérdim.  Le  territoire  de  Nancy  dépendait  do  paye  des  Leuci,  et,  jusqu'en 
1777,  oA  fat  créé  un  évéehé  spécial  dans  notre  ville,  Nancy  fera  partie,  au 
point  de  vue  religieux,  du  diocèse  de  TouL 

Metz,  Toul,  Verdun  étaient  les  trois  villes  principales  dans  ie  voisinage  du 
futur  Nau^  ;  sur  leur  territoire  ont  été  trouvés  d'intéressantes  inscriptions 
ou  de  curieux  autels  volîfs  on  des  monuments  funéraires  en  asse?.  qrand 
nombre    Cependant,  il  y  avait  d'autres  centres  de  population  à  l'époque 


I.  Sur  ce  retrancfacmeal,  découvert  |>ar  Bloiober  et  VJà.  MiUot,  voir  F.  Baatbkucmt,  0.  pp.  m4 
•I  aSt  ;  BuBom*  Oéobgû  tt  ueekMogit  prétomaùuf  d«8  mmmu     JVmwjr,  p*  47. 

a.  Voir  l'indication  des  ouvrages  sur  le  i  nnip  i?'Arri.|iii>,  clic/  le  comte  J.  BCAOnuIr  MptHmrt 
Qtchéologiqnê  poar  le  département  rit  Meuiih^t-^aselU,  ]>■  <j3.  Naucj  (897. 

S.  Dm  do  M.  Lanlernicr  (/.  .V.  A.  L.,  iSqS,  p.  191).  Dans  les  Complet  rendue  de  i^Acadindê  éê» 
êeteneet,  du  ai  maài  t863,  M.  Suo.  RoMaT  «ignide  WM  liacbe  poUe  «a  tnfft  tionréa  dus  «m 
flasnre  des  writre*  de  Moaboii  ;  et»  etiTftn*  soal  m  Imh  de  la  ome  Saiole-CadMrnM. 

,'».  l.ps  inst  riplions  relatives  à  la  ciic  dr  Metz  vicniKni  d'i-tre  réunies  par  le  D''  Kxvvn  ilatis  ]r 
Jahrback  der  Getdlêchajt  fl^  lothrtaguche  (JuchicMe,  1898.  En  attendant  l»  publicatioa  urochaioe 
dn  Corpw  pair  la  Bel^^e,  <»  «enialliru  IUmbrt  a  CamuT,  Mlpi^vphû  gattn-tommm  d$  ta 

1. 
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romaine.  Entre  Metz  et  Nancv,  dans  une  île  formée  par  la  Moselle,  se  dres- 
sait la  ville  (le  S(  irpotic.  La  Ii'gende  lui  attril»ue  sept  lieues  de  tour;  mais 
elle  exagère  beaucoup.  Les  découvertes  (|iron  y  a  faites  :  borne  milliaire, 
tombeaux,  débris  de  statue,  attestent  cepentlatit  un  élabli:»scmcni  considéra- 
ble*. C'est  avec  des  débris  romains  qu'a  été  construit,  sur  la  rive  gauche  de 
la  Mofldle,  le  village  de  Dîeulooard. 

Pins  près  eneore  de  Nancy,  à  7  kilomèlree  environ,  dans  la  direction  du 
sod,  sur  le  temtoire  de  LaneoTeville-devanl-Nancy,  les  Iroorailles  d'objets 
romains  ont  été  nom  breusea.  On  j  a  mis  au  jonr,  à  presque  toutes  les  époques, 
des  monnaies  romaines,  des  débris  de  tu\-aux,  des  substructions  foitement 
cimenlé''s.  En  1810,  près  du  ruisseau  dti  Frahaut,  qui  gagne 
la  Meurthe,  on  a  ilérouvert  sous  terre  une  jolie  statuette  de 
Mercure  avec  le  pi'Iase,  les  talonnières  et  le  caducée*.  Quand, 
en  i84o,  on  a  creusé  le  chemin  de  fer  de  Manc^  à  StrasWounjj 
tout  près  du  chemin  vidnal  qui  conduit  à  Fléville,  on  a  ramassé 
deux  autres  statuettes  en  bnmae.  L'une  est  aujourd'hui  le  jo!]pii 
du  Musée  lomdn,  peul^étre  eelle  de  toutes  les  statues  aotû|ues 
de  la  région  qui  offre  la  plus  grande  valeur  artistique.  Elle  re- 
présente un  jeune  homme  nu,  à  la  chevelure  abondante,  dans 
l'attitude  de  la  marche.  De  sa  main  droite  levée,  il  porte  un 
flambeau  allumé  pour  éclairer  ses  pas.  C'est  tine  image  du 
(lieu  Phosphoros  ou  Lucifer,  dont  nous  parlent  les  poêles 
anciens,  ce  dieu  qui,  chaque  malin,  marche  au-devant  de 
l'Aurore,  chasse  les  étoiles  innombrables,  monte,  éternelle- 
ment jeune,  dans  le  ciel  et  apporte  la  lumière  au  monde  : 

«râtvrm:  ur  Luafm    tliffiigiant  ttellx,  quorum  afjrninn  roffU 

TnouvKs  LuciJ'cr,  et  cœti  tiaùone  nooutimm  cri/J. 

A  LAMnmmuHwrAXMuMeT 

La  seconde  statuette,  un  peu  plus  grande,  représente  un 
enfont  nu,  mais  A  la  figure  laide  et  sans  eiqiression.  De  sa  main  gauche  il 
tient  une  boule  ;  de  sa  droite  il  soutenait  sans  doute  une  raquette*.  L'image 

est  assez  médiocre  et  fait  ressortir  la  réelle  beauté  de  la  figure  précédente. 
Un  peu  plus  loin,  k  l'ouest  du  village,  vers  Nancv.  à  quelques  pas  du  vieil 
ermitage  consai  ré  à  sainte  Valdrée,  des  ouvriers  se  sont  heurtés,  en  1847,  à 
quatre  bas-rcliels  en  pierre,  incontestablement  d'origine  romaine  :  deux  sont 

JfeMlii^  Pwis,  tS7S  el  «anéet  lahraatet  ;  BcAvaso.  ArMolofU  ét  tm  Lùrrmu^  i  toL»  iS4o-i843: 
JotxoBi,  Mémoirei  t»  ftulqvM  tmHfHHéê  ramorf mMw  dm  4iptu4immd  4a»  FMyM,  Pferii»  iS(S, 

îii-4*. 

I.  Sifr  Scarponc  on  consutlera  BKAt'i.iKU,  Arcitèologie  de  la  Lorraine,  t.  II,  pp.  q5  et  ss.  ;  oc 
Saulct,  ifolw  mtr  qattfuê»  aiuiqmUt  tr<nwé«*  à  Diemiouard,  MeU.  i8Ss  ;  Mxrauv,  BMÙm  de 
Searpeiu,  Naaey,  xVH  ;  mi  MibRomi,  iVotfef  ktahriqmt  êar  Scarp&M  ti  mêf  fUnttMmd.  Naacy, 

Vagnrr, 

9.  Nous  iyaoroos  ce  qu'est  derenue  cette  statuette. 

3.  Ovide,  Mélamorphote*.  II,  1 15.  Nom Kpnxhdaoai  fleUe  ttatoeUe  cTapite  MBdemda  If.  Av«n* 

J^i  Meurthe,  dans  la  Lorraine  Ulutfrée. 
k-  Miucc  lorrain.  Moauineuto  aocieo*,  a""       ri  994. 
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frusles  ;  un  troisième  rej>i(  sente  Mercure  ;  un  qiiaiin  inc,  une  femme  nue 
jusqu'à  la  ceinture  j  autour  de  sua  bras  B'enruule  un  sei  pent,  cousacré  aux  tli- 
▼inlcée  qui  apportent  tm  homnif»  la  guérison'.  Vtnlà  pourquoi  il  est  permii 
d'iiientifier  la  stèle  avec  Hygie,  la  déesse  de  la  santé*.  Une  statue  à  peu  près 
analogue  se  tnmt  au  Musée  de  Berlin».  Toutes  ces  iroufailles  en  supposent 
d'antfesqvi  ont  échappé  à  l'attention  des  archéologues.  B  est  permis  d'cncon» 
dure  que  sur  le  territoire  de  Laneuveville  il  y  avait  un  centre  d'iial)itat ions 
ns*?(?z  important  à  l'rpoque  romaine.  Et,  dès  lors,  ce  nom  de  I.aneuveville  pa- 
raîtrait singulier  pour  une  localité  si  ancienne,  si  nous  ne  savions  que,  près  du 
village  moderne,  s'élevait,  au  début  du  moyen  âge,  une  localité  nommée  Arren- 
tière  avec  sa  banlieue  distincte*.  Avec  les  débm  d'Arrentière  s'est  construit 
le  village  nouveau,  comme  avec  ceux  de  Scarpone  le  bourg  de  Dieulouard. 

SI  nous  passons  an  nord  de  Nancy,  nous  pouvons  signaler  d'antres  vestiges 
romains.  Tout  Nanoéien  connaît  le  joli  chemin  qui,  par  les  bois,  mène  à 
Liverdun.  Au  ddà  de  la  ferme  Saint-Jacques,  on  descend  par  un  sentier  ro- 
cailleux, abrupt  ;  on  franchît  le  ruisseau  de  Belle-Fontaine,  puis  on  remonte 
de  l'autre  côté  sur  un  nouveau  plateau.  La  vallée  que  Ton  suit  à  ce  moment 
a  reçu  le  nom  de  Noirval.  Or,  au  Noinal,  on  a  trouvé  divers  bas-reliefs 
romains ^  Ce  sont  des  stèles  funéraires;  l'une  d'elles,  en  mauvais  état,  est 
conservée  au  Musée  lorrain*.  On  y  a  ramassé  aussi  diverses  variétés  de 
poterie  samienue.  Pourquoi  doue  ces  ruines  au  milieu  de  la  forêt?  Observons 
bien  le  sol  et  nous  aurons  l'explication.  Il  est  jonché  de  scories  de  minerai.  Ici 
des  Romains  ont  exploité  le  fer  que  noire  contrée  produit  en  si  grande  abon- 
dance. La  flore  de  cette  vaUée  nous  fournit  nne  autre  prsuve  de  l'ooeopation 
romaine.  On  y  rencontre  en  effet  une  plante  médicinale,  Veuphorbe-épurge, 
qui  provient  du  Midi  de  TEurt^  et  qui,  selon  toute  vrai<;emblance,  a  été 
importée  par  les  conquérants  en  ce  coin,  où  elle  s'est  développée".  — -  De 
l'autre  c<^té  rie  !n  >îcnrth»%  en  bas  de  la  côte  de  Bouxiéres-aux-Dames,  vers 
la  roule  qui  se  diriyc  sm  Lay-Saint-Christophe,  on  a  trouvé  des  traces  d'un 
autre  établissement  métallurgique  gaiio-romain.  Des  fuuilles  ont  même  mis  à 
jour  une  énorme  masse  de  fer  pesant  environ  600  kilogr.'.  Un  peu  plus  à  Test, 


I»  TfOis  de  ces  stèles  dont  conservées  au  Mus^  lorraio  sous  les  n*»  373  (Mercurr),  3^0  (Hygie). 
S73  hi»  (pièce  frwle).  Sur  l'enniugc  de  SafaMe-Vcfabée,  voir  i.  IIbiu«lo,  L'Srmilagt  dê  StM^ 
raUré4  dM»  ke  M.  S.  A.  L.,  1874  ;  a*  Mftim  du  In  AvMmrfw  hitlonqam  4Ut»  «ipvttNv  A 
Nancy,  Nancy.  188s;  Lkpaoc,  Les  CommaMê  dè  fa  MètHht,  art.  SaùU^-VaUréet  noire  étude  mr 
Pieir*  Ségain  (M,  A,  S.,  1899,  p.  190). 

s.  Toolei  hé  aalii|aMe  Ireoyiéee  à  LeneuTcville  sont  décriice  per  HtAUucv.  De  l'KmpImùmmmUâtla 
ttation  roiniiinf  (TAntfesina,  Nancy,  Griniblol,  18^9  (lirege  h  part  <!o>  V.  A.  S.). 

3.  S.  HtntAUii,  Héimrluire  de  la  statuaire  grecque  et  romaine,  t.  Il,  |>.  3oo.  Musce  de  Uorliii,  n°  5^7. 

(.  8ar  Afftotière,  voir  Lcpagb,  Le»  Commune!  de  la  Mejrthe^  art.  Arrenlière;  du  même,  Note  nr 
an»  oneinMe  ioetdUé  détraiU  pinit  de  LvmumiUMwiutt-tlaney  (Joamal  ds  ta  Mturtkê,  anfUn' 

r>.  H.  (luKHW,  Le  Noiroal  (J.  S.  A.  L.,  iSCG,  pp.  203-207). 

(i.  Blfe  «et  damiée  eonveot  pevr  oae  lepreMoietioa  de  Mai*.  Elle  figue  aa  CultUaga»  du  Mwtét 
hirm»  de  Loam  Winak,  mm»  le  n*  a3S  dee  MeouamUe  endeu. 

7.  Communicalion  orale  d<-  ^^.  Fm.m ,  professeur  k  l'èaAr  ton-^U'-rr. 

à>  PmnntPi  et  i.  AlAeru,  Matériaux  pour  t'kÏMtoire  de  la  mélullunjie  en  Lorraine,  dans  les 
jr.  8.  d.  U,  iSgiB,  pp.  M. 
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sur  la  bantrar  où  s'élève  le  hameau  de  Blanzey,  avec  sa  vieille  église  « 
curieuse,  on  a  dérotivert  un  aulel,  sansnucune  inscription,  qui  est  atijourd'hui 
au  Miisëe  lorrain,  rnonumeut  élevé  selon  toute  apparence  par  des  ouvriers  à 
quftl(|ue  divinité  minière,  comme  Hercules  Saxsanus'. 

Eu  résumé,  au  sud  de  Nancy,  sur  le  territoire  de  Laneuveviiie,  existait 
autrefois  un  centre  romain  ;  an  w/té,  Isa  Romaiafl  axf^ilaiant  le  minmi  <fe 
fer  que  reoferment  les  eollinea  voinaea.  Il  faut  donc  admettre  que  le  terri- 
toire où  a'élivera  Nancy  était  tans  cesse  traveisé  pendant  la  pMode  romaine. 
Pourtant,  sur  notre  banlieue,  on  n'a  point  encore  ramassé,  à  notre  connais- 
sance, d'antiquité  bien  caractéristique  de  cette  époque.  Leyourno/dn  libraire 
Nicolas  siqnale  bien  la  découverte,  le  i)  février  174 1,  <le  noml)reusps  monnaies 
impériales  dans  le  canton  de  Nabécor^  ;  imtis  ces  monnaies  peuvent  parfaite- 
ment avoir  été  apjiortées  à  Nancy  lnniitem[)s  après  la  chute  de  l'Empire. 

Ainsi,  Nancy  ne  parait  pas  avoir  été  un  centre  de  population  à  l'époque 
romaine.  11  semble  qu'alors,  comme  précédemment,  la  banlieue  reste  vide 
d'habitations.  Certains  auteurs  n'ont  pas  pu  se  résigner  à  ce^que  notre  vifle 
de  Nancy,  si  grande  dans  l'histoire,  ne  remonte  même  pas  à  Constantin,  et 
ils  ont  appelé  à  la  rescousse  un  document  cartographique  ancien,  fort  vén^ 
rable,  la  Tabie  de  Peutinger,  dont  nous  reproduisons  un  fragment.  Nous  pax^ 
tons  de  la  vieille  ville  de  Dioodurum,  le  chef-lieu  de  la  civitas  des  Medioma- 
tr'''f'  (Mel7^.  Elle  est  appelée  sur  la  carte  Di'vo  Durtmedio  .\tairtrornm,  et  est 
Hiurquée  par  une  vignette  représentant  deux  tours  reliées  ensemLIc.  An  delà 
de  Metz,  nous  franchissons  la  rivière  Moselle  et,  à  i4  lieues  gauloises,  soit 
3i  kilomètres  —  la  lieue  gauloise  représentant  2  kilomètres  222  mètres  — • 
nous  arrivons  à  Scarponna;  à  10  lieues  plus  loin,  nous  rencontrons  Toul  ; 
puis,  visiblement,  sur  le  tracé,  à  cdté  du  chiffre  XV,  un  nom  a  été  oublié  : 
celui  de  SoUeia  (Soulosse),  près  de  Neufchâleau»;  plus  loin,  à  7  lieues,  on 
trouve  NdHfMmàfftu,  qu'il  fiiut  identifier  avec  Nijon,  au  sud  de  Neufchilteaii*. 
La  route  se  continue  ensuite  jusqu'à  Andenutnfttnam  ou  Langres.  £ntre 
Toul  ou  Soulosse  et  Nijon  se  détache  un  chemin  secondaire  qui  notis  conduit 
à  une  vignette.  Ottc  vignette,  sur  la  ïahff  de  Prulîrufer,  désigne  les  /•t-ihlis- 
semenlsde  bain,  les  villes  d'eau,  cpii  étaient  si  fréquentées  parles  II*  imains,  et 
où  toute  la  société  oisive  allait  se  traiter  pendant  les  vacances  et  surtout  s'a- 
muser. Âu-dessus  de  la  vignette  a  été  écrit  un  nom  propre  dont  les  premières 
lettres  sont  assez  indistinctes  ;  on  peut  lire  :  Andetina  ou  Ind^na,  ou  encore 
UnikÊina^i  suivi  du  chiffre  XVI.  La  route  qui  se  détachait  de  ta  voie  princi- 
psle  et  aboutissait  à  Andetina  avait  16  lieues  gauloises,  soit  35  kilomètres  et 


«.  L.  Wonm,  CMaldyiw,  Moammla  anoleai,  «47. 

a.  Journal  de  Nicolas  (M.  S.  A.  L.,  1899,  p.  B^S-S^q). 

3*  Sur  les  «ntiiiiiitét  de  Soulosse,  voir  UiAOun,  Arehéoiogie  de  la  Lwraiiu,  L,  I,  pp.  iSj^M?  i 
Jovum,  Mémoim  aar  quelques  antiquité  rtmarqmMêê  dt*  Voëget,  pp.  57-73. 

4.  Nijuii,  ranloii  d<'  ft  iiinimni,  amjiulîiîseineiit  d«  Ch.nimoiit,  Haal(vM nriiE.  Autfsfriv  NtvioMëgM 
arail  ^té  idealifi^  avec  iNeufchâleau  par  o'AmrtLLc  et  les  ardtéokigties  lorr«ias. 

5.  B.  DwâBinin,  Géographie  dt  la  Oaaie  d'après  la  TM$  dê  Pmtùtger,  p.  laS. 
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demi.  Or,  il  se  trouve  (jue  Nancy  est  à  peu  près  à  la  distance  indiquée  de  cette 
route  de  Toul  à  Nijou.  Ou  a,  eu  couséquencei  identifié  Andesina  avec  Nancy. 
Cette  thèse,  notamnient,  a  été  lomenoe  par  un  uvant,  étranger  à  nos 
eontréee  et  qaî  ne  s'est  pas  laissé  entratoer  par  ranaour  du  clocher  natal,  le 
baron  Wakkenter Biais  y  a4-il  eu  sur  notre  territoire  des  aourcei  miaérsles? 
Waldcenâer  ne  s'en  est  pas  inquiété.  Si  un  indiscret  avait  fait  cette  demande, 
on  aurait  pu  lui  indiquer  la  fontaine  Saint-Thiébaut,  au  pied  de  Tancien  bas- 
tion de  ce  nom.  Descendez  par  l'escalier  trc's  raide  de  la  place  Saint-Jean 
actuelle  dans  la  rue  Saint-Tliiéhaut,  et,  à  votre  gauche,  cach^^e  pnr  une  ma- 
çonnerie, coule  la  fontaine  aux  eaux  ferrugineuses.  Au  xvin*  siècle,  le  prési- 
dent du  Collège  de  médecine,  Bagard,  en  signale  les  vertus  curalives^,  et 
Lionnois  affirme  que  cette  source  préservait  les  habitants  du  voisinage  des 
fièvres  si  fréquentes  à  Nane]r<  «  Dans  les  mois  de  chaleur,  écril41,  grand 
nombre  de  personnes  de  tons  les  quartiers  de  la  ville  se  rendent  à  eette  fou» 
taine  de  grand  matin  avec  leur  gobelH  et  y  boivent  plusieurs  rssades  en  se 
promenant  hors  de  la  porte  Saint-Jean  et  se  guérissent  de  plusieurs  maladies  ^  » 
Voilà  donc  la  source  minérale  cherchée,  et  eette  observation  pourrait  fortifier 
les  conclusions  de  Walckenâer. 

D'autres  nrcliéologues,  sans  indiquer  Nancy  raiîme,  ont  chen^hé  Andcsinn 
dans  le  vuisuuKje  de  noire  ville.  Walckeniier,  après  Nancy,  nous  propose  à  la 
rigueur  le  village  d'Ëssey^,  à  l'est  de  la  ville,  saus  doute  à  cause  d'une  cer- 
taine ressemblance  de  nom.  BeauUeu,  de  son  o6té,  après  avoir  ngndé  toutes 
les  antiquités  romaines  trouvées  à  Laneuvevîlle,  veut  chercher  sur  le  tenv 
toire  de  eette  commune  l'emplacement  ^Andmina^,  Mais  à  tous  ces  systèmes 
on  peut  faire  une  objection  décisive  :  Nancy,  Essey,  Laneuvcville  sont  situés 
&  gauche  du  chemin  de  Metz  à  Langres,  et  notre  ville  de  bains  est  nettement 
indiquée  à  droite  de  cette  voie.  Cest  du  c6té  de  l'ouest  et  non  du  côté  de 
l'est  qu'il  faut  chercher. 

Or,  tout  k  fait  à  l'extrémité  nord-ouest  du  département  des  \  o^yes,  sur  un 
vaste  plateau,  uu  village  de  Graud,  canton  de  Neufchâteau,  ge  dressent  de 
nombreuses  ruines  romaines.  Ici  sont  encore  debout  deux  arcades  apparte- 
nant à  un  amphithéâtre  dont  les  dimensions  étaient  égales  à  celles  de  l'amphi- 
théâtre de  Ntmes  ;  il  pouvait  contenir  1 5,ooo  à  so,ooo  personnes.  îd  se  trouve 
en  place  cette  belle  mosaïque  représentant  des  personnages  de  comédie  et  qn'a 
mise  an  jonr  M.  Voulut  ;  ici  sans  cesse  la  pioche  ramène  des  vases  rmuains. 


I.  Gwgraphie  nnriennne  hittoHqu»  tt  eom/toré»  4êt  Gaule*  cmilpimn  «t  tratualpine,  Paris,  iSSq, 
t.  Ul.  Anal^sr  iji  'tifrtiphique  «/«t  ifytêrairet  mâmu,  p.  go.  Walckwler.  dn  r««tc,  commet,  en  ce 
pusa<j>',  unr  ili)ui>lr  rrrriir.  Il  c  im[iU'  pjir  milles  r».>iiiairi>i,  hIdps  qu'il  faudrnit  compter  par  lieties 
gauloises.  Il  fait  partir  rembraacliemeat  rers  Andettna  de  Toul,  au  liru  de  le  faire  partir  de  U  route 
colfe  T«ol  d  /foobmafiu. 

■•.  nbscrraii.ns  sur  les  caïun  de  ta  fin/mue  Soini-JhiétaÊa,  Haaojr,  176S,  «Hé  par  Lmamn.  Noos 
n'avons  pas  retrouvé  la  brochure. 

3.  T.  n,  p.  M- 

.'4.  T.  III,  p.       FoRKir.cH,  llimrihnrh  der  uîtm  Geoçraptû,  t.  llf,  pi.  a4>i'  noi.  77,  M  praoOftOe 
pour  £asey-le»-Eaiix,  arrond.  de  Cbaumoat,  HauUs-Manw. 
fi.  |»f  rSm^acmtitt  dê  h  Êta&M  roaudiu  d'A/idtàna  (cxtrah  dn  M.  A.  S.,  i849> 
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des  chapiteaux  de  rolonnes:  un  grand  nombre  de  nos  in«irripfio(is  ronmines 
de  Lorraine  proviennent  de  Grand.  Ici,  eiilin,  tout  récemment,  on  a  décou- 
verl  ce  groupe  en  [)ierre  rcprésenUuil  un  cavalier  dont  le  cheval  pose  le  pied 
sur  un  foudre  que  lient  uu  eufaut,  variante  de  ce  groupe  du  nioustre  angui- 
pède,  trouvé  ft  Merten  et  en  pludeim  ioealîtéa  des  bords  do  Rhin  et  sur  lequel 
e'aerce  b  sagacité  des  savants*.  Il  y  avait  sur  ce  plateau  certainement  une 
tria  prospère.  Pourquoi  cette  cité,  située  à  droite  de  la  toute  de  M etc  à 
Langres,  ne  serait-elle  pas  VAndetùia  de  fat  Table  de  Peutmger  ? 

On  peut  faire  pourtant  à  ce  système  diverses  objections.  Aujourdlinit  le 
plateau  sur  lequel  se  dressa  le  villarje  de  Ornnd  est  nu  et  désolé  ;  le  terrain  est 
très  sec,  arrosé  sciileiiu  iit  en  été  par  de  rares  pluies.  H  n'y  existe  aucune  ri- 
vière, si  ce  II  '  il  la  Maudifr,  qui  se  perd  dans  le  sous-sol  calcaire.  Quoi  !  ici 
il  y  avait  autrefois»  une  grande  animation  de  baigneurs?  —  L'objection  ne 
porte  pas  :  dans  ce  sol  perméable,  les  anciennes  sources  ont  par£ùtement  pu 
se  perdre.  Et  du  reste  les  canaux  souteirains  qu'on  découvre  sans  cesse  prôn- 
èrent que  les  eaux  étaient  captées.  Puis,  notons  qu'aujourd'hui  un  canton 
sur  la  voie  seoondsire  qui  de  Grand  oondnit  à  la  ville  romaine  de  Namunt 
Nabc,  porte  le  nom  tris  significatif  aux  thermes*.  Le  nom  même  de  k  localité 
nous  prouve  l'existence  sur  ce  plateau  de  bains  romains.  Aux  sources  miné- 
rales présidait  autrefois  un  dieu  '^inlois  que  les  Romains  identifièrent  avec 
Apollon.  Le  dieu  était  aj)pelé  souvent  Dorvo  :  d'où  les  noms  de  Bourbonne- 
les-Bains,  Bourbon-rArchamhaull,  la  Bonrboule,  etc.  Cette  même  divinité 
était  appelée  Grannus.  Aix-la-Chapelle  était  uommée  Aquse  Granni,  les  eaux 
du  dieu  Grannus,  d'où  la  fonne  corrompue  AçaùgrtuuumK  Grand  nous  pa- 
rait avoir  une  origine  tout  à  fait  seniblable.  Le  nom  de  la  divinité  qui  préai- 
dait aux  eaux  s'est  substitué  an  nom  plus  anden  à'AiukÊÙta*. 

D'autres  objections  semblent  plus  sérieuses.  La  distance  entre  Soulosse  et 
Nijon  d'une  part  et  Grand  d'antre  part  est  bien  inférieure  à  16  lieues  gau- 
Io!se«,  soit  35  kilomètres  et  demi.  Mai^s  l'on  sait  combien  d'erreurs  de  chiflires 
a  commises  le  dominicain  de  Cnlmar,  qui  nous  a  laissé  l'unique  ropîc  de  la 
table  ancienne.  —  Puis  de  la  vignette  représentant  Andesirid  sort  un  fleuve 
.  qui  li'esl  autre  que  la  Meuse.  Or,  le  plateau  siu*  lequel  se  dresse  le  village  de 


I.  Sur  Ips  anfiiniités  de  (îrand,  voir  Jot.i.nis,  /.  /.,  pp.  1-57;  T^Ei'Afir,  Stathttqtte  des  Vosges,  t.  II, 
p.  tJiït:  .1.  LALRx.fT,  /{(ippori  sur  les  J'oaULcs  /aitu  a  Grand  {Société  d'ématalioa  votgîenne,  l.  A, 
i8lx));  iiutrr  r;i|>jX)i't  en  i8H4,  p-  i^-")  ;  d-  Save  cl  Cm,  SODURt  ii9  Qroof  éfUÊ^n  de  Otùnd  OB 
Jioêée  lorrain,  dans  Im  M.  S,  A.  L.,  iH^,  p.  &. 

».  Aoo.  DtcNn*.  JI«oA«reilM  mr  U  9éràM»  mom  tt  rpnjplattmtHl  dt  la  ville  çue  la  Tàbh  UtéwUt- 
nimne  iippelk  Andetina  ou  IndtMlna,  Naaey,  iSSi»  Cf.  iMt  9»xtustt  «CÊÊflm  raoda  4«  l'ouvngtt  ppM» 
dent  (J.  a.  A.  A..  i853,  p.  a4). 

3.  Phost,  Aix-la4:haiM;  Élmh  MT  b  Mmd$e«lltviU$(Mémoim9AhS9ciéUdmwaifmtirti, 
Ù»  «ënV,  I.  I,  )). 

4.  Dnjol,  dans  le  riiriiioirr/  cilé.  prctcrid  ^]ur,  sur  la  T'il'le  dr  PenUniji'r ,  nu  lieu  de  lirr  Andesina , 
il  faut  lire  [':r]iiii<lcsiiiti  :  ce  ijiii  nous  parait  tout  à  fiiil  inadinissible.  Le  nom  de  Graii  s'écrivait 
bien  a  l'origiae  Graaniu,  comme  oa  le  voit  tai  )m  monnaies  mèroriogienacs,  mais  il  a  ete  bieaUk 
orthographie  Grmi,  et,  tor  celle  Canoë  ronaiie,  on  a  refait  le  latin  :  Grandi».  La  rie  de  aaiol 
Èlophe,  écrite  au  xi*  siècle,  portp  drjà  cette  forme  (fkiUandistes,  t.  VII  d'octobre,  [i.8te^  L«  «^tUme 
de  Chartes  le  Gro»  de  886,  daté  de  CirauiiitviUa,  a  été  donné  à  Aix-l*-CIh*pelle, 
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tiraml  est  lirnilé  par  rOmaiii,  .sou.s-afUutfnt  de  la  Marne*.  Mais  notons  bi«'ii 
que  celle  rivière  tle  la  Meuse  esl  Tort  mal  Iracée  sur  la  carie.  Sur  sou  cour^, 
Pou  indique  wcccaMTOmcpt  adFùmB^  cowe^ioiidmt  à  k  finét  de  SeinlpGcr- 
mdn  ;  Nomù,  Naix,  et  même  Catiangu,  qu'a  remplacé  la  iriUe  bane  de  Ba^ 
le4hic.  Les  objedioos  août  doue  moiiia  fortes  qu'elles  ne  le  panusaient  aa 
premier  abord  ;  mais  nous  devons  feooimattre  que  la  question  n'est  pas  en- 
tièrement claire.  Par  suite,  nous  concluons,  seulement  avec  quelque  tiroi- 
à\\è  :  V Andfsina  de  la  TaJ)le  tir  Priilinfjer  est  lo  village  moderne  de  Grand. 
Mais  nous  concluons  avoo  une  pleine  cerlilude  :  contr  lirptîifnt  à  l'opinion  de 
Walckeiulfr,  Arutesutd  ne  saurait  A(re  Nancv.  A  rej>0(:jut'  loiuaiue,  le  terri- 
loirc  sur  lequel  s'élèvera  la  ville  de  Nanc^  élait  entièrement  vide  d'habitations. 


III 

L'empire  romain  cependant  est  détruit  au  v*  siècle  par  les  Barbares;  sur 
ses  ruines  se  fonde  en  Gaule  la  royauté  mérovingienne.  Nos  régioos  sont  en- 
globées dans  TAustfasie,  dont  Metz  est  la  capitale*  Dans  cette  nouvelle  pé- 
riode, qui  s'étend  du  v*  siftde  à  l'uinée  751,  pouvons-nous  constater  rems* 
tenoe  de  Nancy  ?  Le  nom  de  la  dté  n'a  jusqu'à  présent  été  trouvé  dans  aucun 
texte  de  chroniqueur,  dans  aucun  diplftme,  dans  aucune  charte;  ponrluit, 
une  récente  découverte  archéologique  nous  permet  d'affirmer  que,  SOUS  les 
Mérovingiens,  le  territoire  de  Nancy  était  habité. 

Au  mois  d'avril  1890,  quand  l'on  peira  la  rue  des  Goncourt  à  l'extrémité 
du  faiilMMinj  Saiut-Jeau,  les  (»u\riers  niireul  au  jour  des  squelettes  avec  des 
armes,  el  le  hruil  se  répandit  que  ces  niorls  avaieul  été  enterrés  après  la 
bataSIe  de  Nancy,  le  5  janvier  1477  ^  Mais  h  bataille  de  Nancy  tétait  Itviée 
bien  plus  à  l'est,  et  il  suffit  aux  archéologues  de  jeter  un  coup  d'oeil  sur 
l'ameid>lement  funéraire  pour  acquérir  la  conviction  qu'on  était  en  présence 
d'un  cimetière  régulier,  de  l'époque  mérovingienne.  L'on  trouva  des  tombes 
sur  toute  la  longueur  actuelle  de  la  rue  des  Goncourt  ;  duquante-six  d*entre 
elles  furent  fouillées  ;  maïs  le  cimetir*re  était  certainement  plus  vaste  ;  il 
descendait  sans  doute  en  pente  douce  depuis  le  sommet  de  la  colline  jus- 


I.  Cm  objooiioiw  ont  àé  préiealéM  par  Bcaouso,  Oàttroatioiu  «or  U  mémoirt  é*  M,  ùifott 
Chammwit,  C.  CaTanidt»  iSS^  to  p.  ia^.  Bcaiil;«a  oooelttt  cette  fois  qa'Andmma  doU  éln  cbtrdU» 

à  Bourbaoac-I«s-Bains.  Il  revient  sur  U  question  :  Mémoires  tiir  h's  antiquité»  de  Bourbonne  (Société 
des  antiquaires  de  France,  t.  XXXV,  p.  56).  Ces  cobcIumoqs  sont  suivies  pu*  Desjakodib.  o.  r., 
|i.  i-iH.  Desjardinii  )ini|iosr  même  de  lire,  eu  lieu  d'Andestna,  par  une  correction  hardie  :  [AQVAB 
BORVO.NU]  [SISJ.  Mom  ot^ieelaaa  ceUa  toi»  eocore  que  Boiuiioaoe  «st  à  qmadm  de  la  voie 

4e  M«u  à  t«aofna  et  Aitieiina  cet  iadiqaée  à  «iraiie.  Puis  Bourboone  eat  loot  prto  da  la  laeaKlé  d» 

Mosc,  in(iii|uée,  sur  la  Tnbte,  :"i  une  rirande  dislance  â'A  ifffsinn. 

a.  Ust  républicain.  Progrès  de  CEst,  avril  iS^à.  M.  Quon^ao  a  décrit  avec  beaucoup  d'cKaclhnd» 
caa  «MiUca,  £«t  AmîUm  dm  VitO-AUi^  dm»  laa  Jf.  47.  À,      i8g»,  jy.  377<4«9. 
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qu'à  la  voie  wsludie  da  faubourg.  Ce  cimetière  a  laissé  un  eouvenir  dans  la 
tradition.  La  Cominanderie  Sainl-Jean,  qui»  au  xn*  «ècle,  se  dressa  dans  le 
voisinage,  se  nomma  Saint-Jean-diHVieil-Âltre,  attre  signifiant  cimetière.  Et 

le  canton  niral  qui  s'étendait  aux  environs,  vers  Tétang  Sainl-.Iean,  porte  le 
nom  de  Vin  lav,  qui  est  probaM^mont  une  corruplioa  de  Vêtus  atrium^. 

Un  objet  découvert  dans  une  tombe  nous  permet  de  fixer  une  date  pr«^rise. 
A  un  collier  de  grains  était  fixée  une  monnai»  loiirrée  en  hron/e,  recouverte 
d'une  mince  feuille  d'or.  C'est  une  nionauie  de  l'eaipereur  Juslinieii,  repré- 
aentant  au  droft  te  buste  dn  prince  tenant  un  globe  cmeigèra  avec  la  légende  : 
DN.  IVSTINIANVS.  PP.  AVG,  et  an  levers  nue  Victoire  aîlée  debout,  tenant 
de  la  droite  une  cnnx  et  de  la  gauebe  le  même  globe;  légende  :  VICTORIA 
AVGGGH,  et  en  bas  :  GONOB  (GonstantinopIe)\  Or,  Juslîmen  a  régné  de  597 
à  565  ;  le  mort  qui  portait  cet  ornement  a  été  enterré  à  coup  sûr  après  Say  et 
probablement  longtemps  après  celle  date,  quand  déjà  cette  pièce  attachée  k 
un  collier  comme  un  des  grains  les  plus  précieux  était  devenue  un  bijou.  Nous 
plaçons  donc  le  cimetière  à  la  fin  du  vi*  siècle  ou  au  vu*  siècle.  Il  ne  faut  pas 
trop  s'étonner  de  la  découverte  de  cette  monnaie  à  Nancy.  Les  relations 
entre  la  Gaule  et  l'Orient  étaient  plus  fréquentes  qu'on  ne  croit.  Les  guerriers 
francs  sous  le  roi  d'Austrasîe  Tbéodebert,  ou  sous  des  cbeGi  comme  Leu- 
tliafis  et  Buoelia,  étaient  allés  batailler  en  Italie  :  tantôt  amis,  tantAt  ennemis 
de  Jostinien,  ils  avaient  amassé  un  riche  butb'.  Du  reste,  dans  les  ateUers 
gaulois  mêmes,  on  imitait  les  monnaies  de  Justinien  et  on  gardait  la  légende 
de CONOBn 

Ce  cimetière,  que  nous  venons  de  dater,  est  celui  d'une  population  séden- 
taire. Un  a  pu  croire,  à  cause  des  nombreuses  armes  trouvées  dans  les 
tombes,  que  ces  morts  apparie naiiMit  à  une  tribu  de  guerriers  barbares, 
campés  seulement  sur  notre  territon  e.  Mais  il  n'eu  est  rien.  A  côté  des  tombes 
d'hommes  qui  sont  en  majorité,  il  y  avait  quelques  tombes  de  femmes  et  d'en- 
fants. Puis  les  corps  ont  été  trouvée  à  des  profondeun  variant  de  o"*,4o  à  i  ",5o 
de  la  surface.  Plusieurs  couches  de  cadavres  sembleot  avoir  été  ensevelies  à 
des  étages  différents  :  ce  qui  indique  que  ce  cimetière  a  servi  pendant  un 
long  espace  de  temps.  La  population  qui  reposait  de  son  dernier  sommeil  non 
loin  de  l'étang  Saint-Jean  est  celle  d'une  vilta  mérovingienne  ;  elle  était  fixée 
an  sol  et  était  composée  de  Gallo-Romains  et  de  Germains  plus  ou  moins 
iiii  htngés.  L'étude  des  crAnes,  du  reste,  montt^  que  les  movi&  appartenaient 
à  des  races  différentes  ^ 


I.  ex  iajra,  p.  90. 

%.  Db  Savutt,  Bntâ  d*  ^UuaffiettUM  in  mUtt  moHMaim  èjrcMfÛM»,  pl.  II,  f.  8.  —  SuATota, 

pexription  génrrnlf  tltt  monnaies  byzantine»,  pl.  XII,  11g.  a. 

).  Tbéodabert  ««  raidit  en  Itslk  en  53^  et  ocon^  1«  Vénétie.  Cf.  AUmo»  d'Atcuchs*,  «oiice  SSq: 
GniaoïMi  M  Toms.  UI,  3»;  Pnoeon,  U,  t5.  Le*  «xpédiliiMM  de  Lflolharis  et  BucéliB  m  plaeetf  m 

4.  Prou,  Iam  Monnaie*  inirouinyienntM,  XVIII  et  sk. 

5.  D"  CouMMNi  ai  Bmn»,  ObttndSam  tmr  In  erénu  êt  oMMUHfli  iu  KimMIbvh  dam  les 
M.  8.  A,  L.»  t«9»,  4t»4i4. 


l4  HISTOIRE  DE  NANr.V, 

Ces  morts  nous  paraissent  avoir  ëlé  chrétiens.  Sans  doute,  en  étu'iiant  le 


OBJETS  TROUVÉS  AU  CIMETlènR  nU  VIEIt^AITRE 
I,  7.  Francisque.  —  3.  Spata.  —  4.  Angon.  —  5.  ScramaMS.  —  fi.  Framér.  —  7.  Boarle  ilc  reintaron.  —  i.  Umbo. 

mobilier  funéraire,  nous  constaterons  bien  des  traces  d'usages  païens,  re- 
montant dans  la  nuit  des  temps.  Mais  observons  que  t<ms  les  corps  sont 
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orientés.  La  lêle  est  placée  du  côté  de  l'ouest,  les  pieds  du  cMé  de  l'est. 


OBJETS  TROUVÉS  AU  CUIETlênE  OU  VIKIL-AtTRE 

I.  Fibule  cloisonnée  en  or.  —  a.  Fibule  en  argent.  —  3.  Dagiie.  —  4-  Collier.  —  5.  Fibule  eu  bronze.  —  6.  Pt.i- 
cean.  —  7.  Pipe.  —  8.  Agrafe,  —  9.  Petite  agrafe.  —  10.  Bracelet.  —  11.  Chèvre  de  Moïse.  —  la.  Aiguille  en 
bronse.  —  i3.  Aiguille  recourbée.  —  i\.  Pince  i  épiler.  —  i5.  Ciseaux. 


suivant  les  prescriptions  de  la  liturgie,  et  ainsi,  jusque  dans  la  tombe,  les 


i6 
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chrétiens  regardent  h»  pays  d'où  s'est  répandue  sur  la  (erre  la  lumière  de 
rÉvanqile.  Puis,  vraisemhlahloniPiit,  les  s^nihoîe*?  chrétiens,  comme  la  croix, 
le  mono'irnmme  du  Christ,  se  Irouvaienl  à  la  surface  fhi  sol  et  ont  depuis 
longtemps  disparu.  D'ailleurs,  au  vu*  sièele,  la  (îaule,  à  cjuelques  rares  excep- 
tions près,  éluil  chrétienne  ;  des  prélats  émioentâ  par  leur  vertu  occupaient 
les  si^es  de  Meta»  de  Toul  et  de  Verdun,  et  rien  ne  nous  démontre  qne  des 
païens  aient  encofe  snbaÎBté  dans  quelque  coin  de  la  future  Lorraine. 

Les  objets  funéraires  ramsssés  dans  les  tombes  nous  donnent  des  Indicap 
tiona  précieuses  sur  les  coutumes  de  cette  époque.  Les  morts  ont  été  enterrés 
dans  la  fosse,  sans  aueun  cercueil,  ce  semble;  parfois,  on  soulevait  légère- 
ment la  tête  du  cadavre,  par  un  moellon;  parfois  aussi,  l'on  conrhail  le  mort 
sur  son  bouclier,  le  cr.lnp  dans  Vumbo.  A  côté  du  mort,  on  plaçait  df - 
pièces  de  monnaies,  et  uit^rne,  suivant  un  usage  païen,  on  mettait  partois 
ces  pu  t  ts  dans  sa  Louche.  On  se  servait  en  gt^néral  de  monnaies  fort 
anciennes,  antérieures  à  la  conquête  romaine,  de  chèvres  de  Moue,  auxquelles 
on  attachait  des  idées  superstitieuses.  On  oonsidéfait  aussi  comme  amulettes 
d'autres  dAiis  du  passé,  et  c'est  ainsi  qu'on  a  recueilli  dans  quelques  tombes 
des  wàex.  et  même  de  curieux  fossiles. 

Aux  pieds  du  mort  était  toujours  posé  un  vase.  Qudques-uns  de  ces  vases 
étaient  en  verre  ;  mais  ils  étaient  brisés  et  l'oo  n*a  pu  en  recueillir  que  des  éclats. 
T-a  plupart  «étaient  en  argile  et  l'on  a  pu  en  reconstifoer  «y.  Ce  ne  sont 
plus  les  beaux  vases  en  ferre  samicnne  de  l'époque  romaine.  J.  ;iri  du  potier 
est  en  décadence;  pourtant,  les  flancs  de  certains  d'entre  eux  sont  ornés 
de  dessins  géométriques,  ou  encore  de  pahnes  et  de  fleurs  de  lotus  ;  et  ces 
dessins  à  la  p<4nte  dàiotent  chez  Pouvrier  un  certain  sentiment  artistiqne. 
C'était  une  habitude  païenne  que  de  mettre  ainsi  un  vase  aux  pieds  du  mort  ; 
mais,  dans  ce  tase,  on  renferme,  à  l'époque  mérovingienne,  de  l'eau  bénite 
et  de  l'encens  pour  préserver  le  cadavre  des  atteintes  du  désaon*.  Le  chris- 
tianisme a  fait  sienne  cette  antique  coutume  et  l'a  sanctifiée. 

Dans  la  plupart  des  tonihes,  on  a  trouvé  des  armes  de  toutes  espèces, 
celles  unîmes  que  nous  décrivent  les  chroniqueurs  mérovinr|iens.  Voici  un 
assortiment  de  couteaux  de  toutes  dimensions.  Quci(pies-uns,  phis  longs  que 
les  autres,  portent  le  nom  de  scramasojc.  Sur  la  partie  non  tranchante  de 
l'aruie,  on  remarque  de  petites  rainures  où  l'ou  coulait,  dit-on,  le  poison 
qui  devait  s'infiltrer  dans  la  plaie  et  achever  Tceuvre  du  fer*.  Le  couteau  plus 
long  encore,  tranchant  sur  ses  deux  côtés,  devient  l'épée,  la  spala.  Notre 
cimetière  en  a  fDumi  de  très  beaux  échantâkms.  Nous  signalons  ensuile  un 
lot  de  lances  ou  de  firamées.  Elles  étaient  fixées  par  la  douille  sur  des  hampes 
en  bois  et  servaient  d'sotnes  de  trait.  Les  flèches  sont  bien  moins  nombreuses  : 
déjà,  ce  semble,  celte  arme  était  d'un  usage  moins  fi^uent.  Notre  cimetière 


I.  Anî  GoasT,  ô^pvJtefM  foaloMW,  romaiiiÊ^  fi<amfm$t  «f  ttantaiidêh  futâ^  iBB},  p.  SS». 

r.  Il  e»t  qacitiaa  dat  teroantasB  «npoitonBM  dus  Gmooim  m  Ton»,  Mulona  #VMPOfWJit«  XV, 
6ii  VIll,  a^. 
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D0U9  montre  uoe  framéc  termiaée  par  deax  pointes  recourbées  :  c'est  Vanf/on 
des  Francs,  que  nous  décrit  rhistoricn  grec  Agathias*.  Les  crochets,  en  péné- 
Iraîit  dans  le  corps,  déchiraient  les  chairs;  ils  permettaîeni  aussi  de  saisir  le 
bouclier  de  i'adversaire  et  de  lui  découvrir  la  poitrine.  ih\  a  nrueilli  aussi  cinq  < 
haches  dont  le  manche  en  bois  a  disparu.  C'était  l'arme  fjuenière  par  excel- 
lence des  Francs,  celle  qui  a  reçu  leur  nom,  la  francisque.  Dans  beaucoup  de 
tombes,  on  a  trouvé  trace  de  boucliers.  Sans  doute,  de  la  partie  ronde  du 
booeliei ,  (pii  était  an  bois,  rien  n'a  aubsialé  ;  mais  il  reste  k  partie  centrale  en 
fer,  forlemeat  bombée,  à  l'endroit  où  la  main  soutenait  l'arme  :  cette  partie 
était  nommée  Vambo,  Ainn  tous  ces  morts  sont  armés  de  toutes  pièces  ;  ils 
se  (wésenteni  à  nous  comme  préparés,  selon  une  expression  de  l'abbé  Cochet, 
a  pour  une  grande  revue  militaire*  ».  Ces  hommes,  pourtant,  sont  ceux-là 
rnf^mcs  qui  cultivnieTii  la  campaqne  environnante  ;  ce  ne  sont  pas  des  soldats 
au  service  du  roi.  Mais.  ()l»lif)és  de  se  (h^fendre  contre  les  inimitiés  privées,  ils 
ont  toujours  les  ariues  à  la  luaiii  e(  se  loui  cnlener  avec  cet  attirail  militaire. 

Ces  hommes  élaieiil  révélas,  avant  d'être  couchés  dans  la  tombe,  de  leurs 
plus  beaux  atows.  Les  tissus  ont  malheureitfement  disparu  et  <^est  à  peine 
si  Pon  en  reconnaît  des  traces  sur  l'oxyde  de  quelques  objets  de  fer.  Mais  ces 
tissus  étaient  retenus  par  des  agrafes  ou  des  boudes  en  métal  qui  ont  sub- 
sisté. Voici  quelques  boucles  de  ceinturon  qui  sont  Tfaiment  très  belles.  Les 
plaques  de  fer  auxquelles  elles  sont  unies  sont  recouvertes  d'incrustatioRS 
d'argent  que  des  réactifs  chimiques  l'ont  de  nouveau  réapparaître  très  nettes  : 
échantillons  curieux  de  l'art  mérovingien.  Voici  des  fibules  en  bronze  d'un 
très  beau  travail  ;  sur  l'une  d'elles  est  gravée  fort  distinctement  une  croix 
<jammée.  Elles  relenaicni  le  manteau  llotlant  sui  l'épanle,  T^e  peiites  agrafes 
carrées,  trouvées  toujours  près  de  la  léle,  servaient  à  lixer  les  bandelettes 
qui  Haîent  les  longs  «Âefuux  de  nos  Mérovingiens.  Toi»  cm  morts  portaient 
des  bijoux  :  ici,  l'on  a  recueilli  une  bague  d'argent,  là  un  bracelet  en  bronze, 
ailleurs  encore  des  grains  de  collier  en  ambre,  en  verre  rouge  ou  jaune,  en 
pâle  avec  des  incrustations  de  couleur.  Trois  flluiles  en  argent  sont  ornées 
de  filigranes  et  de  gemmes  de  verre  rouge.  Mais  une  quatrième  en  or  est  fort 
précieuse.  Sur  le  bord,  deux  cordons  sont  tordus  en  liligrane  ;  ptiis,  entre 
(jnntre  cal)ochons  de  verre,  imitant  réiueraude,  sont  di^^iosés  quatre  aigles  aux 
uilcs  é  ployé  es  ;  le  corps,  la  ((ueue,  les  deux  ailes  soni  lorfnés  de  plafjues  de 
verre  rougeâlre;  la  lélc  et  le  cou  suai  marques  pur  de  l'émail  blanc,  yuelques- 
unes  des  plaques  sont  aujourd'hui  tombées,  mais  l'cusemble  du  dessiu  est  très 
visible.  La  partie  médiane  porte  une  pierre  précieuse.  Cette  fibule  si  belle  est 
certainement  l'œuvre  d'un  maître  orfèvre.  Elle  est  supérieure,  à  notre  avis,  à 
trois  autres  fibules  assez  analogues,  trouvées  dans  nos  régions,  deux  à  Bas^ 
lieux,  au  canton  de  Longwy,  l'autre  à  Totainville,  au  canton  de  Mirecourt». 


I.  AïOàtwuM  (é<Bl.  de  Bom,  i8>6).  Il,  5. 

».  Aaai  Cocnr,  £«  N«rmmdi9  m>9i$mHiie,     Mt..  Pam,  i8â5,  p.  *i6. 

1.  H.  HoMSKT,  fUMcf  dt  Bn^imrt  ànm  U  Rmnw  arc/tMo^fut,  iSgg,  p.  3fi3;  voir  pl.  X  cl  XL 

»,  —  îl 
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Outre  les  agrafes  et  les  bijoux,  on  a  découvert  dans  notre  ciiiiettèffe  diven 
instrumenta  de  toilette  ou  d'usage  counal.  Ce  sont  des  ciseaux  formés  de 
deux  lames  taillées  dans  une  même  pièce,  avec  une  ouverture  pour  introduiic 
les  doigta.  Cinq  de  ces  ciseaux  sont  en  fer;  un  dernier  exemplaire,  fort  beau, 
en  bronze.  Ce  sont  des  aiguilles  en  brome;  ce  sont  deux  pinces  qui  servaieat 
aux  hommes  à  s'épiler  la  barbe  ;  c'est  un  petit  pinceau  qu*on  employait  pour 
se  leindrc,  rar  les  Mérovinrjipns  étaient  coquets  cl  aimaient  à  porter  des  che- 
veux roiifjes.  iiK^riie  quand  la  nal  une  ne  leur  en  avait  pas  don ii<'' de  seniMables  '. 
Pinre  h  épiler  et  pinceau  se  Icnniiiaieiit  par  un  petit  anneau  ijui  permeUail 
de  les  suspendre.  On  les  attachait  à  lu  ceinture  avec  d'aulre!>  objets  de  toi- 
lette :  cure-dents,  cure-oreiiles,  petite  cuiller  percée  de  trous  et  servant  à  brû- 
ler des  parfums >•  N'étailpce  pas  aussi  la  destination  de  cette  pipe  que  Ton  a 
trouvée  dans  une  des  tombes,  comme  on  en  a  découvert  un  grand  nombre 
au  ruilieu  de  ruines  romainea'? 

Tels  sont  les  renaeignements  que  cette  trouvaille  archéologique  d'avril  1896 
nous  (Iniinp  sur  les  coiittim»*s  d<>s  anciens  hahitants  de  Nancy.  Mais  avons- 
nous  le  droit  de  parler,  pour  (  ciîc  cpoque  reculée,  d'uni'  localtti'  nommée 
Nancy?  Ces  morts  donnant  dans  le  cinielière  du  Vieil-Aiiie  S(»nt-ili>  vraiment 
des  Nancéiens?  Un  docuuient  sûr,  qui  n'est  pas  une  chronique  ni  un  diplôme, 
nous  permet  d'affirmer  que  Nancy  existait  à  l'époque  mérovingienne,  et,  dès 
lors,  rien  ne  nous  défend  de  croire  que  nous  avons  retrouvé  ici  les  squelettes 
de  lointaine  ancêtres.  Ce  document,  fort  petit,  qui  pèse  i^,ti,  est  un  irietu, 
e'est^dire  un  tiers  de  sou  en  or  de  l'époque  mérovingienne.  Ce  Iriem  faisait 

partie  de  la  collection  Ponton  d'AmécourI,  et  iî  est 
entré  avec  elle  dans  le  cabinet  des  médailles  de  la 
Bibliothèque  nationale.  On  irfnore  où  il  a  été  trouvé  ; 
mais  il  représente  au  droit  un  buste  diadémé  avec 
celte  lefjende  très  lisible  :  iVAiNLiALO,  et,  au  revers, 
une  croix  sur  deux  degrés  avec  cette  légende  :  MEDOALD.  Mcdoaid  ci>i  le 
fabricant,  le  monétaire  qui  a  frappé  &  Naneiactu  le  trions  dont  un  unique 
exemplaire  subsiste 

11  ne  fendrait  pas  conclure,  de  ce  que  Ton  a  fabriqué  à  Nancy  de  la  mon* 
naie  d*or  à  Tépoque  mérovingienne,  que  Nancy  était  alors  une  grande  ville. 


I.  licite  coutume  est  allistéo  sùrcfiieiit  dos  Grnnains.  Avmikn  Makch-ux,  XXVII,  i,  a. 

».  LiMPSjncjaitT,  MtutdbaeJk  dtr  dmUtcktn  Ait9rtam*k»nde,  t.  I,  Braumcliwng,  tSSo.  Non* 
tomme»  beaueoitp  serrî  de  cet  «xceOnit  wmge. 

3.  n<'  srmljlitiîi---  iiîji.'N  ont  clr  siyniI'V-.  p  ir  l'imsi  ,I:ins  le  Bulletin  dr  !  i  .^r-^  rW  </f'i  .i-itii/uii!rr\. 
•874»  P- ^J'  Hihmuaum,  Les  Mtuée*  li'Arion,  lîiyy,  p.  12.  Cf.  SeiM  RLoautL,  Le  Litrfe  iJ''s  J'umeun 
tt  dt$  ftriaeurt,  t'ahs,  L«ureiis,  1890.  —  Tous  les  oltjeUi  trMTét  *ii  cimetièn  dll  Vicil-Aim-  ont  été 
Whillit  M  Hiuée  torniu  dans  une  vUniie  spéciale,  fort  biflo  arraosée  pu  le  oodtervateur,  M.  Lucioi 
Wiener. 

4.  l'oMu.""!  i»'Ami\  xi  RT,  hSxcarsioru  nuinisina'i'juex  r/s'i  ,  1 1  lli\ii-ihn;n'-  au  1  //'  xiècle  et  sur  tet 
frontières  de  i'Austfatie  d»m  l'Annuaire  de  In  Stx-iété  Jrançaue  Jf  nninisutaUqae,  1. 1,  i8û6,  p. 
«loi.  VIII,  n.»  81.  —  MaiMSKAL,  Coajtetart*  Inyine  du  mnd-u»:  \arneiitcuin  {M,  s.  A.  Z., 
iSog,]».  i4»  figO*  ~  Bi.AHCiin',  Ifoutuau  moHuel  de  numit  itatir/ne,  Vûntt  i8ga»  t.  I,  p.  77.  —  Ekosl 
et  Smums,  IVoâltf  d*  mMumaâfo*  du  ntoift»  âge,  t.  I,  p.  137.  —  A.  db  nâUTnuctrr,  Jmêtnetiwu, 
pi,  4>>  —  MaougK  PaoD,  Les  Momuiitf  m^oviafitan«a,  p.  si3,  pl.  XVI,  «•  g. 
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En  eflct,  à  partir  du  vi*  siècle,  les  aleliera  monétaires  des  Mérovinijiens  se 
multiplient  ;  on  a  trouvé  près  de  800  noms  de  lieux  sur  les  monnaies  de 
cette  époque  S  et  quelques-unes  de  ees  localités  sont  fort  petites.  Beaucoup 
de  ces  noms  même  n'ont  pas  pu  être  identifiés.  Dans  la  cité  de  Toul,  qui  est 
devenue  le  diocèse  eccléMas(i<]ue  de  Toul,  des  monnaies  ont  été  frappées  à 
l'oul,  et  dans  les  anciens  centras  romain»^  Cr  nid,  Naix,  Scarpone  ;  mais 
iuis'^i  à  Sorcy,  à  Void,  à  Vandoi^uvre,  aux  jiorics  de  Nancy*.  On  a  sufiposé 
<|iii'  les  hommes  charf|és  tie  percevoir  l'impAt  royal  recevaient  eii  paicmenl 
toutes  sorieh  de  nionnaics  étrangères  ou  anciennes,  ou  des  lingots  au  poids. 
Us  auraieni  fondu  ces  pièces  ou  ces  métaux,  monnayé  sur  place  de  nouvelles 
espèces  et  envoyé,  sous  cette  forme,  à  la  cour  le  produit  de  leurs  recettes. 
Les  pièces  nouvelles  portaient  leur  signature  comme  garantie  du  poids  et  du 
titre,  et  le  nom  de  lieu  pour  indiquer  rorigine  du  revenu'.  D'après  cette 
hypothèse,  Médoald  atiraif  levé  TimpiM  à  Nanciactu  9i  frappé  avecle produit 
de  cet  impôt  les  trirns,  dont  un  échantillon  os\  parvenu  jnsfjti'îi  nous. 

Pottr  la  première  fois  apparaît  ainsi  —  sur  une  [>ctile  |t!rcr  de  monnaie  — 
le  iinni  de  JVannacus*.  Mais,  avant  d'être  iiiîsi  rit  stii-  cr  ilocuniciit.  il  a\ait  clé 
prononcé  des  milliers  et  des  milliers  de  fois  par  les  hommes.  11  appai  lient 
pour  le  moins  à  la  période  romaine.  Suivant  l'ingénieux  système  développé 
par  M.  d'Arbois  de  Jubainville,  tous  les  noms  de  lieux  en  iaeut  proviennent 
du  nom  d'une  famille  romaine  et  désignent  une  grande  propriété,  lasajundu», 
appartenant  à  cette  famille*.  Vietiniaca»  est  la  propriété  de  la  gw»  Victoria 
et  ce  nom,  se  transformant  de  façons  diverses  selon  les  dc(  |rés  de  latitude  et  de 
longitude,  nous  a  donné  V'itrac,  Vitrée,  Vitré,  Vitrey,  Vitry*".  Nanciacns  est 
df*  mt^rnc  la  propriété  d'un  (ialIo-Romain  du  nom  de  Nnntitis' .  Mais,  roîume 
iiicontcslablement  la  terminaison  lacus  servant  à  désigner  les  noms  de  Ueux 


I.  E.ifirî  et  SrnnuRE,  Traité,  t.  I,  p.  8<j. 
3.  Mauhice  Prou,  o.      pp.  aiioiG. 

3.  Cmiitw  Romut.  €!mt$itUralioiu  mu>  ta  aamiamalifiie  roman».  Mets,  iSBi,  tii>S.  Cf.  BMCt>  H 

4.  L""-  (lins  nnriens  éilit<'iir>  ^lii  ]>iioli-  l'urtunal  onl  lu  le  nom  ilr  .\'«/«'itJci4j(  uu  iYu//t<aca'ii  ilaiw  l'mic 
des  pii*Cfs  l'-s  iiIm>  (■iiri<  ii>r'N  lin  j»o<-ic  flivrc  \  I,  pièce  8).  (/est  celle  où  il  raconte  l'un  de  ses  voyages 
•or  i«  Moseite.  Ua  jour  que  le  poèlc  éUtt  veau  à  Metz,  un  cuisiaier  da  roi  hii  enlèTe  mo  bateau  «t 
!«•  hMmnes'qai  le  devaient  ooodaire.  L'évèqae  Villieoe  lui  oflire  alon  une  petite  twoeUe;  rnnSi»  eell»«i 
fail  eau  de  touleit  parts.  L'onde  lèclic  les  pieds  de  Fortiinot  ;  il  a  beau  lui  dire  :  «  Ces»c  tcii  m-rviros. 
je  oc  veux  pa«  me  laver  les  pieds  en  ce  moment  «,  elle  continue  de  le  mouilicr.  On  arrive  enfin  a  une 
viUa  fofth  i 

Nauriacum  oeniens  refero  mea  triittin  rtgi. 

Là  Furtuiuil  est  oblige  de  s'arrêter,  faute  de  Imrquc.  Les  re^ius  n'y  t,o:A  [>as  Nuuiptueux  ;  le  vin  n'y 
est  pas  à  discrétion  ;  ear  OQ  «St  aa  milieu  de  la  campagne  ;  mai«  l'nmitie  relevé  cee  préaente  mo- 
destes. —  Or,  lea  premier*  éditem  avaient  lu  comme  aom  de  ia  »Uta  tojrale  Nancmeum  et  avaieftt 
suppo«..-  une  le  |iafcte  avait  vcnoaié  la  Moadie,  piia  tm  Menrtlie;  mais  il  bui  Ifara  Ataffoemn  on  phsdl 
l.nitriiii'itiit,  sans  (lûiit<-  l«orf7<Ito>Metz.  Voir  l'édition  de  Lco  (Pmrs,  A»^f»fAMt,  in-4%  ilaefor«t 
nntiqtustimi,  p.  i4^j- 

8.  Cette  (Mw  cet  développée  daoe  l'oavrafe  s  JteeAerdlat  w  Forigin»  à*  h.  pn^iété  foncière  ef 

des  noms  de  lieux  habités  en  Frnnrc.  Paris,  Thorin,  1890. 

6.  Nous  avons  ainsi  Vitrey  au  canton  de  Vézelisc  ;  Vitry,  au  canton  de  Tliionrilk,  dans  la  Moselle. 

7.  Oa  WNivo  le  Don  de  Nanti  an  génUif,  due  deux  ioneriptiooa  lomiiDet  de  Bordeams.  (Csmilu 
JoiAUjr.  Iiuor^ltiono  do  Bordomvr,  n**  aog  et  a77.) 


Digitized  by  Google 


20  HiSTOmS  DK  îfANCY. 

f»st  rclf iqnf*  ;  comme,  d'aiilri-  j>;iil.  un  uidifiil  i  chiijup  sf»  cache  dans  le  nom 
di'  .Vnniius,  nous  |M>uvons  iiMiinnltT  rncoif  |ilui>iiuul  et  ;itlrifnifr^  la  période 
qauluisc  la  funnaiioii  ilu  iioiu  tli;  iVu/iciuvus.  M.  d'Aihois  de  Jubumville  est 
resté  en  roule,  parce  qu'il  est  convaincu  que  les  Gaulois  ne  connaissaient 
pat  la  pr  opriété  indWidaelIe,  et  que  aeuL)  les  Romainff  ont  diviié  le  soi  âe 
la  Gaule  en  funâi:  nous  aoainies  plus  audacieux,  puisi[iie  noua  peoaona  que 
les  Gaulois  avaient  déjà  des  terres  propres  et  des  champs  dont  les  limites 
étaient  nettement  fixées*. 

Quelle  est,  nu  demeurant,  la  racine  celtique  contenue  dans  ce  nom  propre 
d'homme,  Sant,  ou,  sous  sa  forme  mmani.sée,  Xnnfius?  Les  savants  discute- 
ront sans  fl»»ntf'  Irmfjf rrnp«<  **ncore.  M.  d'Arl»<>is  de  Jubainville  rattache  le 
m<it  A  la  racine  qui  »  tl'  tin'-  au  \  irlandais  le  substantif  neîl  nanti,  com- 
bat, blessure  :  II'  riiifii  eveilleiail  l  iilée  de  valeureux,  couraqeux*;  il  serait 
proche  parent  du  nom  yermanique  Xantechilde  porté  par  une  femme  de 
Daqobert  H». 

Quelques  érudits,  au  lieu  de  voir  dans  le  radical  Nmt  un  nom  propre 
d*liomme,  en  font  un  nom  emnmun;  ce  mot,  qui  se  retrouve  dans  NaïUeaila 
A/ançoi»Je^ran<i,  Nançoiê-fe^etii,  siffnifierait  «  un  lieu  où  Imiueoup  d*eau 
s^ rassemblera,  ou  bien  «  une  vallée*  s,  ou  d'une  façon  ]>lus  précise  «  un 
ruisseau,  un  ravin  arrosé*  s  ou  encore  «  un  maréca(p*  ».  et  h  ce  pnipos  on 
rappelle  la  lé«iende  du  marais  qui  rouvrait  la  place  «ii-  la  (barrière  et  que 
venaient  battre  les  femmes  de  La.\nti  Inrs  de  la  nuil  de  noces  des  piincef* 
lorrains'.  O'antres  hv[»oth^ses  plus  rxtraord'mnii-es  «ml  été  pitip(ts('es'' ;  les 
érudits.  ijiiaiirl  ii.s  quittent  le  terrain  sûr  des  documents,  ne  reculent  parfois 
devant  aucune  fantaisie. 

Nous  avouerons,  pour  notre  part,  que  nous  if  jnorons  le  sens  exact  du  mol 
Nandaeuê;  mais  sans  aucun  doute  ce  nom  est  d'origine  celtique  et  remonte 
à  une  période  antérieure  à  la  domination  romaine.  Suivant  les  régies  de  la 


I.  Cf.  FctTK»  iw  CovLAXon,  Le  Problème  4e*  originea  de  la  propriété  /oncière  du»  la  il«PM  de§ 
^ueeUone  kîehriqtus,  avril  1889. 

a.  A'tle  sur  le  nom  de  Xaiirij  {M.  A.  S..  1887,  p.  77), 

3.  U.  l'ebiié  .Marchai.,  r.onjf  tiire  tmr  torigine  *l  Ue  commeiUMiunte  du  autrum  Nmciaemm 
{M.  8.  A.  C,  iSfxj,  (>.  b),  raiL-ictir  prêcisémeat  !■  fondation  de  Nancjr  fc  Nanlachilde.  CSongMiéa  par 
Daijobert,  elle  serait  \ei)ue  l'établir  ta  Aualraiia  et  Miraîl  fondé  Naacjr.  Catta  bjfatlite  m  rcpoaa 

•UT  aucun  fuQdrinent. 

4«  Lkikckk,  .\o(irr  $ttr  Ut  euiiquilt-s  du  département  de  la  Mewthe  dans  les  Mémoire*  de  la 
Six-it^té  dee  «â%«<ure«  de  /Voae»,    VJl,  iSaft,  p.  997.  L'aoCeur  reavoie  à  Morért,  art  Namieml  prèa 

l'nris. 

;').  Z»:l"ss,  iirammntirii  rrllira,  cil.  Ehcl,  Horliii,  :H7i,  Ki/j  f7Sa). 

0.  HouMO,  Allkeltiteher  SpracfuaU,  arU  Xattry.  Le  même  danne  tomme  aeac  de  Niutlime 
•  «lui  qui  est  briOaat  à  la  giîem  1. 

7.  IViM  Cvi  nvT,  Solire  df  l.nrrauif.  t.  II,  col.  71.  I>oin  <'.:ilii)<-t  mppnx-hr  (!'■  iiii>t.  «l'urir  m-noicrf 
arbilrairr,  celui  de  muni  a  rl  cent  :  *  Nous  dwoust  rucure  dans  ce  [>a^it-ci  uoe  no  ut,  une  naui,  une 
mara.  » 

8.  Ainsi  <1haki.i-:!»-L»:i»i-<ii.ii  Mathiiii,  dans  sn  lirtM-liiin-  :  Hiiines  dit  rhiiteun  Lndres.  Nancy, 
Hi)»««Ue,  1829,  f.iil  venir  lo  nom  il-  Naucv  du  cliiiiuj»  ;  A'iwj-Auy,  dillicile  k  dciniire,  •  parce  que  le 
rbiteatt  ^ii  Mïm-  .ni  milK  u  d'un  mara»,  rvrouvrrt  mamicDant  par  la  place  de  la  CarrÛr»,  avr  «ae 
wdXie  ^  le  suulenail  •>  p.  3g»  11.  i3. 
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phonétique,  .Va/uuucun  a  (l«»nni>  le  nom  français  de  Nancj'  ;  fi  sur  ce  nom  de 
nouveau  latinisé  s'est  greffée  ia  forme  Nanceium.  iVanciacus  et  Nanceium 
août  les  deux  fomci  diflTàrvntes  d*itn  xaÊÊOit  nom  de  lieu  ;  et  il  est  absolumeot 
impoemble  d'ëtabKr  entre  eux  une  distinction'. 


IV 

La  localité  de  Nanry  existf^  h  l'époque  mérovingienne.  Faut-il  riiiiaijiner 
comme  une  villa,  qui  appartient  à  uii  seul  maître,  gardant  pour  lui  une  par- 
tie du  sol  et  laissant  lu  jouissance  de  l'autre  à  des  colons,  à  des  affranchis 
ou  à  des  seifs?  Est-elle  au  contraire  plutôt  un  vieva  qu'habitent  des  labou- 
reurs et  des  artisans  libres?  Il  est  bien  difficile  de  se  prononcer.  D'autres 
questions  se  présentent  à  nous.  En  quel  endroit  précis  s'élevait  la  vSia  de 
NanciatAis?  £.\MÀUcew  cœur  de  ia  ville  nctu(*lle,  sur  la  future  place  Shûnt- 
Kvrc?  Était-ce  an  rontmirc  à  l'endroit  où  le  duc  Antoine  construira  pour  sa 
femme  Renée  de  liourixm  le  château  de  Saunipt.  à  quelque  distance  au  sud 
de  la  me  du  Monlet?  fiidroit,  comme  dit  la  charte  ducale,  est  «  afqielé 
et  nommé  communément  par  unq  chacun  la  Vieille-NaTicv  '  ».  La  première 
hypothèse  nous  parait  la  plus  vrai^euiblablc  ;  c'est  autour  de  Saint^Evre  que 
nous  retrouverons  Nancy  à  la  fm  du  xi*  siècle.  Puis  quelle  était  l'étendue  du 
territoire  de  NaneÛÊetis?  Où  s'arrêtait  la  banlieue  et  où  commençait  celle  des 
localités  voisines  de  Malzéville»  Maxéville,  Laxou,  Vandoeuvre,  dont  nous 
trouvons  les  noms  dans  des  textes  du  x*  siècle?  Nous  ne  pouvons  procéder 
ici  que  par  induction.  Nous  décrirons  les  limites  de  la  banlieue  actuelle  et 
nous  rechercherons  si,  au  cours  des  âqes,  cette  banlieue  s'est  modifiée. 

Aujourd'hui,  la  limite  de  Naru  y  est  tr^s  nettempiil  marquée  à  l'Est  par  le 
cours  de  la  Menrthe.  Sur  l'autre  rive  s'étendent  les  villaqes  de  Toniblaine,  de 
Saint-Max  avec  sa  dépendance  du  Ponl-d'Rs"»ey,  de  Malzéville.  La  frontière 
quitte  la  Meurlhi;  un  peu  au  nord  du  chemin  du  Ruisseau  ;  elle  franchit  le 
canal  de  la  Marne  au  Rhin,  coupe  la  rue  de  Metz.  Déjà  la  propriété  du  Sauvoy 
et  les  Brasseries-Rétuiies  se  trouvent  sur  le  ban  de  Maxéville.  Plus  loin,  la 
limite  est  marquée  par  lé  petit  sentier  qui  sépare  TÊcole  normale  d'institu> 
teurs  de  la  propriété  du  petit  Sauvoy;  elle  monte  sur  la  cdte  de  Sainte- 
CSatherine,  coupe»  au  delà  du  Ghamp-Ie-Bceuf,  la  nouvelle  et  l'ancienne  route 


I.  Dtîux  autres  cori)inuii''s  un  h  imc.iin  cJ'-  Fr.-iiic<!  porteot  le  nom  âi:  S:\nry  :  Xancy,  commune 
de  Jouj-Bur>MoriQ,  caatoa  de  U  Ferté-Oaucher,  arroaiiliss«Bieat  de  Coulommiers  (Seiae-et^Maroe); 
ITuiey^Hv^aiiMS,  eurton  d*  GlotM,  ■mndiwcnunt  de  BauMville  (II«ut»âaTOÎ0}. 

->.  nVsr  ce  qu'«  fait  M.  HA.<«.>ro.<<r,  Berceau  de  Xaiwg  (M.  S,  Â.  X.,  iS^S,  pp.  S»  et  II.).  Nflat 
revieodroas  plus  loin  (pp.  7a,  7})  uir  ccUe  lUcorie. 

a.  â.  D.,  1^  II,  P  II,  «ilé  par  Lnww,  l4t  Camimum  d*  la  Mtartk»,  art.  Swnpi, 

t. 
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de  Toiili  OD  peu  aunleiisuB  de  Beauretfard  qui  mte  sur  territoire  uancéien; 
puis  elle  descend  tout  d'uo  coup  vem  le  Chemin  Blanc,  laissant  à  Nanejr  le 
Peiili-Arbais»  la  ferme  de  Sanlifonlaine  et,  sur  la  route  de  Laxou,  le  clos  de 
Médrcville;  au  delà  du  Bon-Coin  et  de  la  grande  briqueterie,  elle  coupe  le 
chemin  de  Villers;  puis  elle  gagne  la  roule  du  Montct,  englobant  la  Chien» 
nerie.  Au  delà  sVlendenl  les  coinniMnos  de  I^axou  et  de  Villers.  Le  ruisscîni 
iTAiizt^ror  ou  (le  XalKVïir  rnar<]tic  fusuite  la  limite  des  communes  de  Nancy 
i  t  lie  \';ui(l(rii\  n'  jusqu'au  chemin  de  Saurupt.  Là,  la  frontière  fait  un  anr|lc 
droit  vKis  le  sud,  cl  laissait  narjuère  encore  à  Vandœuvre  une  partie  du  ter- 
luin  où  se  trouve  le  cimetière  du  Sud'.  Elle  <)a(jne  ensuite  le  ruisseau  de 
Brichambeau  ou  de  Jarville,  qui  forme  limite  jusqu'à  la  Meurthe;  ce  ruis- 
seau contourne  la  petite  hauteur  sur  laquelle  se  dresse  l'église  de  Bonsecours. 
Derrière  lui  commence  la  commune  de  Jarville. 

Telles  sont  les  limites  du  Nancy  actuel*  htNanciacus  mérovinç|ien  avait-il 
une  étendue  aussi  grande?  Évi«k-mmcnt  non.  Autrefois,  au  nord  de  la  ville 
s'élcnfhiit  un  \ill:iqe  iiult^pciidiuit  :  on  le  nommait  Boudoiivlllf^  et,  d'assfz 
bonne  heure,  wi  l'a[>()ela  aussi  S  liiit-l  )iE!er,  du  uoni  du  saint  auquel  l  écjlisc 
était  dédiée,  .lii.stju'à  la  liu  du  xvi'  sièeh»,  l{i)udouvjllc  ou  Saint-Dizier  consti- 
tuait une  commune  indépendante  ;  elle  avait  son  maire  cl  ses  officiers  de  jus- 
tice distincts.  Ceux-ci  faisaient  des  règlements  pour  leur  finage,  les  chemins 
qui  le  traversaient,  les  fontaines  qui  y  coulaient;  ils  avaient  sur  leurs  habi- 
tants juridiction  civile  et  criminelle*.  Quand  Charies  111  eut  résolu  de  bâtir  la 
Ville-Neuve  de  Nancy,  il  ordonna,  en  l'année  iSgi,  de  détruire  le  village  de 
Saînt-Dizier,  dont  les  habitants  furent  transplantés  dans  la  cité  nouvelle;  et 
dès  lofB  les  deux  bans  de  Saint-Di/.ier  et  de  NaiK  v  furent  réunis.  Si  nous 
voulons  avoir  l'étendue  du  Nancv  ju  iiniiif,  il  faut  retrancher  de  la  banlieue 
artuclle  relie  di-  ranrieii  villaye  de  Saiul-Di^ier.  Or,  le  village  de  Saint-Dizier 
s'eieudait  justju  a  la  porte  de  la  CralTe  ;  le  temtoire  de  Nancy  était  par  suite, 
au  moyen  âge,  limité  du  côté  nord  à  ses  propres  murailles  ;  puis  faisaient  partie 
de  Boudonrille  toute  la  côte  de  Sainte-Calheriiie,  le  col  entre  cette  côte  et 
celle  de  Buthegnémont,  le  canton  qu'on  appelle  le  Chaudrons  et  sans  doute 
aussi  Buthegnémont  et  Beauregard.  Qu'on  jette  un  coup  d'oeil  sur  notre 
carte,  etl'on  voitbien  que  la  banlieue  de  Nancy  est  formée  de  deux  morceaux 
distincts,  (jui  ont  été  réunis  après  coup.  Voilà  pourquoi  la  partie  septen- 
trionale s'étend  bien  plus  en  avant  du  côté  de  l'ouest  que  la  partie  méridio- 
nale. Non«î  ne  ronnnissoiis  point  d'autre  fait  qui  aurait  modifié  l'élendiic  de 
la  banlieue  de  Nant  \ .  il  nous  est  donc  permis  de  supposer  que  dès  l'origine 
la  banlieue  était  ce  qu'elle  tut  en  i3<)o.  Le  Nanciacus  uiérovingieu  s'élcudail 


t.  Le  rr**— «"f  de  Naoqr  a  «cquk  depun  M  temia. 

a.  li.  Upaok,  U  nUagt  ée  ^ofitf^'swr4l»-iViuiey  (JT.  S.  A.  L.,  t»i»  pp.  S  et  m.>  Voir  iortoM 

p.  ao. 

9.  Le  dUittdfOQ  cet  menlioiiD^  eommc  fauant  partie  du  l>aa  de  Saint-Dizier.  A.  D.,  B,  781 1.  JVefM> 

Ihre  et  pied-dc-'.cn  r  ronlcnnnt  la  déclaration  dtt  emi  «l  rMtêt  en  dtmart  dont  tes  maiaoru.  Jadis 
érigées  au  bourg  Snini-Dixier-les-Xancy,  à  préMlU  /«V  mOMree  4t  kàritngê»  «A  dépendant  €t  aalr-eti 
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de  la  Meiirihe  jusqu'au  territoire  du  l'clil-Arhois,  du  ruisseau  de  Brichani- 
beau  el  de  NaWcor  jusqu'à  l'emplacement  des  futures  portes  Notre-Dame. 

La  banlieue  d'une  comraime  se  divise  en  un  certain  nombre  de  cantons 
mraiLv  portent  des  momà  spédattx,  parfois  fort  anciens.  L'élude  des  noms 
des  lieux-dàt  fournil  souvent  de  très  précieux  renseignements  sur  les  ori- 
gines d'une  cité.  Il  nous  but,  par  suite,  examiner  ces  noms  dans  les  banlieues 
de  Nancy  et  de  BoudonTille  qui  ont  été  uni*  s  au  xn*  siècle  et  qui  ont  cons- 
titué la  banlieue  nancéienne,  en  sa  grande  étendue. 

Déjà  If^  nom  do  Naiiry  nous  a  transportés  dans  \o.  pnssé  lointain,  jusqu'à 
ré])<H|nr  celtique.  Le  uoin  de  Boudonville  i  une  luiqine  plus  récente.  Ce 
nom  sifjiiilie  lu  vi/f(i  d'un  oTlain  Bodon,  el  litHUxi  est  un  nom  [»ropre  d'ori- 
qine  qennanique.  Les  noms  de  lieux  formés  de  la  sorte  sont  postérieurs  aux 
invasions  barbares  qui  ont  introduit  les  Germains  sur  le  sol  gallo-romain  ;  ils 
remontent  presque  tous  à  répo({ue  mérovingienne;  alors  ont  été  formés  les 
noms  de  BambervUlers»  village  de  Rambert,  de  Geriiéviller  (jSerbertt  oiUa), 
village  de  Gerbert,  de  Franconville,  village  de  Francon,  et  c'est  cerlapnemeni 
un  nom  propre  d'bontmc  d'origine  germanique  qui  se  cache  dans  Malzéville 
et  Maxéville.  Or,  un  évéque  du  nom  de  Leudin-Î^  il  t,  i  occupé  le  sièqe  de 
Toul  vers  le  milieu  du  mi"  si^rlf»».  On  lui  doit  lu  l'oudation  du  monastère 
d'Etival,  an  cfuinuent  de  la  Meurthe  el  du  Hidxideau;  celle  du  monastère  de 
Bonmoulier,  Bodoiua  rnonas/erium,  qui,  plus  tard,  sera  transféré  à  Saint- 
Sauveur,  pui»  à  Domôvre-ïiur-Vezouse'.  On  a  supposé  que  le  mémo  prélat 
avait  donné  son  nom  à  Boudonville*,  et  Thypothése  est  plausible  ;  au  moment 
où,  pour  la  première  fois,  le  village  de  Boudonville  ou  Saint-Dizier  apparaît 
dans  Tfaistoire,  il  appartenait  aux  évdques  de  Tout*. 

A  notre  grande  surprise,  les  noms  des  liéux-dits  sur  les  deux  banlieues  de 
Nancy  et  Boudonvilli*  stuit  presque  tous  moins  anciens  que  les  noms  mémos 
de  Nancy  oti  de  Huudoaville.  Quelques-uns  proviennent  de  la  situati<ui 
des  cantons.  Ainsi  liêaurerjnrd,  Bellevue,  \n  Prairie  ;\  l'est  de  la  ville;  le 
ruisseau  ombragé  de  saules  a  servi  à  (huininmcr  le  canton  de  Saunifif  ;  des 
arbres  de  diverses  essences  ont  désiquc  les  régions  du  Charmois,  de  rOinie- 
au-Charmois,  du  Sapin';  les  mûriers  qu'on  planta  sous  Léopold  près  de 
la  Vénerie,  là  oh  s'élève  aujourd'hui  l'Académie,  ont  donné  naissance  au 


I.  0«$ta  tpitooporum  THiUammt,  Pe&tz,  SU.,  t.  IV. 

s.  8m.  MftimiT,  Ji!ffto«p*  dn  tSoeèwu  de  Timt,  Nancy  «f  SidnUDié,  t.  1,  p.  8*.  L«  moêÈMkn  de 

Boiunoutier  était  probablement  au  Va]-<lc-Roiim<>ii(ier,  canton  de  Cirey,  Cf.  CuTCnr,  iB»lpirt  dt 
l'abbaye  de  Saint'Sauifaur  el  de  Doméore,  Nancy,  1897,  pp.  7  et  ss. 

3.  Cette  hypothtee  a  Hé  kniêt  par  le  ané  M«u.ir*OT  duu  ud  Rtgûlre  eoHttiiaiit  thûtoirt  dt  la 
paroisse  de  S'iii'ni-Vintrnt-et-Salnl-Fiacre,  qtt'tuljM  LlTAOI,  Heehtteket  MU»  fctigill»  «t  It»  fre* 
miert  tempe  de  Nancy  {M.  S,  A.  L.,  i856,  p.  ik%y 

h.  et.  infra,  p.  4o.  Bodon  étdt  origiiuin  dn  village  do  Hesie,  twrHorio  Uagmàeo  e^^fimê  (Vie  de 

tainle  Salaberge,  Bollandistcs,  1 1  septembre).  Or,  à&m  le  Jioc<;MC  île  Lan<jrcs,  on  honorai!  parlicif 
lièrcmenl  aaint  Dizier.  On  s'explique  aisétnont  que  Itodun  ait  dédie  à  ce  saint  la  chapelle  de  Bou- 
donville. 

6.  L«  Charmois,  pré»  da  ruitseau  de  Nabéoor,  du  côté  de  Vaodœam  ;  Orn^Mi^bMiiKHa»  duc  le 
'VOMùiaije  ;  le  Sapin,  là  oii  est  •i^ioard'hui  l'âoole  ooraiale  d*iaslitlil«nn. 
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canton  des  Meuriéres',  et  l'on  comprend  laciienienl  le  sens  de  Haul-tle- 
Ghèvre  et  de  Ilaut-dc-Lièvre'.  Le  cautou  du  Chaudron  s'appelle  aion  à  cauM 
de  sa  conformation  en  bassin  Les  noms  de  Préville,  Plrftbois  et  Fréchamps 
s'expliquent  par  la  proximité  des  terrains  près  de  la  Tille,  près  de  Tancienne 
forêt  de  Saurupt,  près  des  champs  labourés  qui  s'étendent  dans  la  direction 
de  Jarville.  Monbois,  la  <*anipagne  qui.  fut  érigée  an  x^m*  siècle  en  fief  pour 
le  lieutenant  de  police  Thibault,  a  une  orifjine  analcxjue*.  Souvent  des  mo- 
numents ont  donné  leur  nom  aux  termtns  voi«îin.s  :  la  rroix  qu'a  t*l«>véo  au 
XVI'  sit"'cl<!  It'  maître  des  arbalétriers  du  duc  Antoine,  Didier  le  Gamier,  est 
rori<piif'  du  cauton  dit  dr  l<t  (^roi.r-Gaynée^  ;  et  une  autre  croix  nous  a  valu 
celui  de  la  t^roLv-d'Au)'ot%  dauj»  le  voisinage.  Une  jjrue  qui  fut  élevée,  sou£ 
\à  doc  Henri  H,  «ir  les  bords  de  la  Meurthe,  «  doiuié  son  nom  allemand 
Krahn  —  au  quartier  dn  Crosne  î.  Les  bois  de  justice  ont  laissé  leur  nom  au 
canton  de  la  Potence*.  De  petites  baraques  en  planches  où  Ton  recneiUait  les 
pestiférés,  àeèhwde»,  ont  rl<'si(|né  un  cunton  près  de  la  porte  de  la  Craiïè; 
et  Desbordes  est  devenu  le  titre  d'Abraham  Racinot,  maître  d'armes  du  doc 
Hnnri,  qui,  arcusé  de  sorcellerie  par  Charles  IV,  devait  trouver  une  fin  si 
lamentable^.  Le  nom  de  Sainte-Mari»'  flfMi^»'  d'ur!  prttiifi(|p  flédié  à  sainte 
Marie  Majeure,  construit  au  sum  !»■  seuieinenl  "'.  I  <  ^  lUicsde  Lorraine 
chas.saicnl  le  lapin  dans  un  bois  à  l'ouest  de  Nancy:  le  quartier  est  devenu 
celui  de  la  Garenne.  Non  loin  de  là,  iU  avaient  leur  chenil  :  les  champs  envi- 
ronnants devinrent  la  Ghiennerie.  D'autres  cantons  sont  dits  de  Saint^Iharles 
ou  de  l'Oratoire  parce  que  ces  congrégations  y  avaient  des  biens,  et  ces  con- 
grégations ne  datent  que  du  xvn*  siècle.  Les  chanoines  de  Saint-Georges, 
devenus  propriétaires  des  meilleurs  vignobles  de  la  banlieue,  ont  fourni  le 
nom  de  Côte  des  Chanoines.  Des  Neiqiu*urs  ou  de  riches  parvenus  ont-ils 
constnjit  quelque  maison  do  caniparjne,  le  canton  s'appellera  comme  etix. 
Le  quartii'i  irAuxoime  <lnit  son  nom  à  Jacqnemin  Dossonne.  armurier  du 
duc  Antoine     Le  nom  de  iNabccor  est  plus  ancien;  c'est  Laltération  du  nom 


I.  Sur  i-rs  mûriers,  voir  LerA<iE,  Le*  Archivtt  d*  IfaHefft  U  II,  pp.  69,  7a  d  79. 

a.  Enirc  l'Ecole  noruiale  et  le  cliemin  d'Aiixonne. 

3.  Le  Cbau«iiDD,  eatre  U  oâie  de  S&inle-Cathcriue  et  celle  de  Dutbcgncmont.  Le  sentier  du  Chaudron 
ooadnH  d«  ta  ne  de  T«vl  à  la  nw  Jacquinot. 

4.  Sur  Monbois,  yoir  I»io«nois,  t.  I,  p.  38.?. 

6.  Par  eomiptioa  du  nom  de  Didier  le  Gamier.  Sur  l'origiflc  de  celle  croix,  cf.  Lctack,  Originê  tl 
oéfiltAlê  nom  d!»  la  Croit^-Oayiéê  (/.  S.  A.  L,,  iKb»  p.  tai).  Noaa  raTMiidniiw  sur  calta  q^aalki. 

6.  Sans  doute  mie  oomplIOD  de  Afet,  nom  d'un  marchand  do  Nen^j  an  xrvfi  mèole  (Lvsaoa, 

L  I,  p.  3oi). 

7.  Voir  d-c«Mtre  la  tm  dlmSl  Silveatn. 

8.  A.  D.,  II,  to46.  Celle  potence  était  entre  Nal>ocor  et  Saurupt. 

9.  LoAOtt  André  du  Bordu,  ^piêod*  d»  tkittoin  du  êoràan  mt  iMréui*  (M,  S.  A,      I.  ill, 

p.  5> 

19.  La  me  Sainte-Marie  relie  oUii|neaieat  la  me  de  Mon-DéaeM  à  la  me  Jeanoe-d'Are. 

tt.  A  Saint-Charles  se  troore  le  réiervoie  d'can.  Le  «aalon  de  l'OtmUrire  était  an  bm  da  TWifoo, 
là  «b  eot  aujourd'hui  la  me  de  l'Oraioin;. 

ta.  Compte  de  iS37-i5St.  A.  i.,  B,  7S11.  Cf.  Ltpaai,  Auxohm,  danale/.  S.  A.  L.,  tOS,  p.  iSS,  a,  1. 
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d'un  propriétaire  du  xv*  siècle,  Aubert  CorI,  qui  possédait  des  biens  dans 
celte  r»^gion'. 

Quelques  licux-dils  seulement,  sur  la  banlieue  de  Nancy,  ont  une  saveur 
aDdemie.  Ceal  le  canton  de  Vireby,  antoor  de  Tétang  Saint^ean  ;  de  Vao> 
qnenouz  oo  Vagueooux,  où  s'élève  aujourd'hui  Féglise  SautpJoseph  ;  c'est  h 


I 

LA  vam.  (c  nuBN  »)  Qm  a  oomii  aoN  wm  au  fiVAKnm  mi  caonn 

hauteur  de  k  Foucotte  et,  celle  au-dessus»  Buthegnémont;  c'est  le  domaine 
de  Turique  qu'oempe  le  couvent  du  Bon-Pasteur;  le  canton  d'Arbus,  aux 
confins  de  la  banlieue,  du  côtt^  de  Laxou^  et,  aux  deux  extrémités  de  la  ville, 
les  territoires  de  Médreville  et  Montreville.  Nous  connaissons  déjà  Tétymo- 


I.  A.  0..  H.  a077.  Voir  aolM  «tada  n»  PUrf  SéfÊi»  êttatthérémUtfWêèHoïKgamXrti'mèel», 
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logîe  de  Virrluy,  romijdion  *!>■  Viril-Aîire  '  ;  le  uoiu  a  élé  l'unjé  p:ir  suite  à  une 
«époque  où  déjà  le  ciuiclière  iiierovinyieu  uc  servait  plus.  Vaqueaoux,  esl-cc 
un  domaine  vacant,  non  cultivé?  Faut-il  chercher  la  racine  fagus  dans  la 
Poneotte,  comme  dans  le  nom  de  la  YîUe  de  Fougf  On  dit  aonrent  que  Bu- 
thegnémont  vient  de  BaiAelémoai,  qai  rappcUeniC  la  batterie  établie  par 
Lonia  XDl  aur  cette  banteur,  qoand  il  assiégea  Nancy  en  t633*.  Mais  c'est 
une  étfinologie  populaire  fort  mauTaise,  puisqu'on  trouve  la  forme  Buthe- 
qnémont  dès  i346'.  Il  vaut  mieux  reconnaître  dans  le  mot  la  racine  butle, 
hiîiiteur.  I.e  nom  de  Tiiriqiie.  qtii  fut  <*rigéc  en  fief,  en  ifiCo,  (lar  r.harl<*«;  U 
pour  l'Vnnrcjis  l\emi+  et  qui  passa,  an  xvin'  siècle,  à  uu  israélite,  Herr  de 
Turi(nie',  jjiésenle  quelque  y)aieiilé  avec  Tignrum,  Zurich.  Arbois  ra|>j)elle 
de  même  la  localité  de  ce  nom  en  Franche-f^omté  ;  ia  terre  servit  de  litre  à 
un  écuyer  de  Henri  II,  anobli  le  a  septembre  1609^,  et  d'où  descend  la 
famille  d*Arbois  de  Jubainville.  Les  noms  de  Médreville  et  de  MontreTille 
ont  une  apparence  mérovingienne  ;  mats  n'ont>iIs  pas  été  importés  bien  plus 
tard  sur  le  terrîtonre  de  Nancy  par  quelque  seigneur  étranger??  Au  xvm* 
siècle,  Médreville  formait  un  doa  qui  appùtenait  aux  bénédictins  de  i'abbaye 
de  Sainl-Léopold*. 

II  ne*  nous  est,  par  suite,  point  possible  de  tirer  anrinie  ronrliision  de 
l'onomastique  de  la  banlieue  de  Nancy,  l'n  seul  nom  nons  iransjiorte  en  des 
temps  très  anciens:  celui  de  Santifontaine' ;  il  éveille  ea  nous  la  représenta* 
lion  d'une  époque  où  uu  culte  était  rendu  aux  sources'". 

En  résumé,  avant  Tépoque  romaine»  le  territoire  de  Nancy  n*était  pas 
babilé.  Mais  sur  les  coteaux  qui  enserrent  de  pari  et  d'autre  la  vallée  de  h 
Menrthe  vivait,  depuis  les  temps  les  plus  lointains,  une  population  indus- 
trieuse. ËUe  a  laiss('>  comme  trace  de  son  activité  des  armes  et  des  ustensiles 
en  pierre,  eu  bronze  et  en  fer,  les  monnaies  dont  elle  se  seni'ail  pour  ses 
échanges.  Une  muraille  evclopéeime  sur  le  [ilateau  de  Maizéville,  un  retran- 
chement calciné  sur  le  plateau  de  Ha^e,  lui  doivent  être  attribués.  Déjà,  pour 


I.  Voir  plus  haut,  p.  i3. 
a.  Ltomois,  l.  1,  i<.  372. 

3.  Tilre  à»  aairiieu.  Lbpaqk»  L'AUayt  dt  OairBên  {U.  S.  A.  L.  18»,  p.  ig6> 

4.  l'iuNiXois,  t.  I,  p.  373  ;  A.  D.,  H,  75Ss> 

5.  (le  fut  le  premier  israrlilc  niiobli. 
&  Dux  PELLImBIl,  t.  I,  p>  il. 

7.  Médreville  ttl  le  nom  d'da  Tillaoe  détnil  prts  de  Véniiae.  Diriurja,  U  fV,  p.  aAj. 
S.  A.  D.,  H,  »o. 

g.  Là  ou  ->e  trouve  aujourd'hui  l'ctablisscmciit  des  aveugles. 

lu.  Voici  quelqucii  autres  nom&  de  la  banlieue  de  Nancy  :  llambilloa,  rue  de  Metz,  au  delà  de  h 
porte  Désille:»;  les  Talboiix,  près  du  Moticr  J'Aumuhi'' ;  les  Nuulauts.  Sans  doute  ce  >oia  dr-s  ci<- 
raptiont  de  noau  propres  de  proprtéUires  qui  avaient  des  terres  dans  le  voisinage.  Qui  oous  apprcodr* 
l'origine  du  sentior  de  le  Furie  qui  mène  de  la  rue  de  Meu  au  faubourg  des  Trois-Maisons  ?  des 
champs  Cinlrcy,  nom  des  ehain]ts  qui  autrefois  bordaienl  la  rue  de  .Metz,  à  la  henirur  de  la  IM 
du  Huis&eau?  du  CbAteeu-Griyuoa,  donné  à  un  conkm  derrière  la  P^piaiere? 
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désigner  te  ften-e&V  où  s'élèvera  noire  cité,  est  formé  le  mot  de  iXanciacus. 
Pendant  la  période  rtmaine,  A^an«iVrctf«  ne  constitue  pas  encore,  ce  semble, une 
localité.  C'est  bien  à  tort  que  des  savants  ont  placé  ici  la  station  ^Andema, 
Mais  déjà,  autour  de  Nancy,  les  Gallo-Romains  ont  des  établissements  pro^ 
pères.  Dans  la  banlieue  de  Laneoveville,  on  a  découvert  des  monuments 
remarquables  de  l'époque  impériale,  et  des  ouvriers  romains  exploitaient  le 
fer  au  Noirval,  au  pied  df»  nouxtères-anx-DaiTies  et  à  Blanzey,  sur  le  rebord 
des  roteaiix  qui  dominent  le  ruisseau  des  Kt;uir(s  et  PAmezalc.  C'est  sous  les 
M(''n)viri(jieiis  r|u'aj)j>araîl  pour  la  jtreinière  luis  à  Nanrv  une  populaliuii  fixe. 
Elle  a  enterré  seâ  morts  sur  la  colline  près  de  laquelle  se  dressera  plus  taid 
la  Gommanderie  Sainl-Jean,  et  oit  on  les  a  dérangés  récemment  en  leur  som- 
meil séculûre.  Une  pièce  de  monnaie  d*or  portant  la  légende  Naneùieo  doit 
être  attribuée  à  ces  lointains  ancêtres.  Au  nord  de  Nancûteus  s'élève  un 
village  indépendant,  Boudonville,  peut-être  fondé  par  un  évêque  de  Toul, 
Leudin-Bodon.  La  banlieue  de  Nancy  actuelle  a  été  formée  en  iTx)]  de  la 
réunion  des  bafilicues  de  ces  detix  loealités.  Quebjiies  noms  servant  à  dési- 
gner des  cantons  luraux,  sur  ce  territoire.  j)araissent  IrAs  aîicicns  et  nous 
raiuèueiit  sans  doute  à  1  époque  meroN itujiennr  ;  pourtant  il  serait  téméraire, 
en  l'absence  de  toul  document,  dVn  tirer  des  conclusions  trop  précises. 


CHAPITRE  II 


Le  comté  de  Chaumontols.  —  Le  Prieuré  de  Lay 
et  le  Chapitre  de  Bouxières-aux-Oames. 


$  !«.  La  Lomùu  aprit  l«  pacte  da  Verdan.  -~  Le  tt^ôm*  de  Charte»  te  Simple  poar 

Salone  (l'5  Jm'Ùfl  f^'jfJ).  -~  Il  n'ij  est  pat  question  de  Nnnnj.  —  J.e  condr  llague 
de  CkaumoiUûit  et  sa  femme  Èoe.  -  Donation  à  Sm'nt-Évre  de  '/'oui  de  ISauiitm» 
CDiti*.  —  FomtaiioH  dSv  pneari  de  Le  y.  —  Bietoire  de  ce  pn'earé.  —  See 

relations  avec  S'ancy. 

5  II.  GancHin,  io^que  de  Tout.  —  Fondti/î/m  <lr  l'a/thni/r  </c  Bouoiiéres  ;  récit  historique  et 
récils  légendaires.  —  Miracles  accomplis  à  Buuijciéres  sur  le  tombeau  de  saint  Gauselin. 
— «  Donations  au  moMudire.  —  Première  mention  de  Boadonmlle.  ^  La  eharte  du 

3f)  fjrrif  70-.7  où  se  troitor  In  prrmiérr  mmtton  de  Xnrtcif. 

%  m.  Transformation  du  monastère  de  JJouxiéres  en  chapitre  noble.  —  Organisation  de 
ee  du^iUre.  —  Le»  tt'gne».  —  Le»  dame»  tante»  et  te»  dame»  aiic»,  —  Mw»  de» 

chanoinesses .  —  Leur  pauvreté  relative.  —  Malheurs  qui  fondent  sur  le  ehopitre. 
J  IV.  A''  transfert  du  chapitre  à  Xiinci/.  —  Traité  avec  les  .Minimes  de  Bonserotirx.  — 
Constracttons  prés  de  figlise  de  lionsecours.  —  La  Révolution;  dispersion  des  rhc- 
noine»»e».  —  VeitU  de»  bdtùment»  de  Bmadire».     Deeeription  eommaire  de  ee»  tMi- 
ments. 

5  V.  Le»  reetes  da  trésor  de  Boajcières  conseroés  à  la  cathédrale  de  Nancy,  —  Le» 
rdiqwee  de  wiU  Gaaxelin.  —  L'anneau,  tévangéliaire,  le  caUee  et  ta  pai^,  le 
peigne  Ulmrgiqme  de  eaint  Gaasetin. 

CàneUuÊon, 


1 

I>a  (Ivnastie  carniinijienne  tiélràne  les  M(  ro\  iiH|ifns.  Charlemaqne  «M  Louis 
ie  i'ietix  Këjuunieiit  fréquemment  duii.s  non  réyiousj  ils  réuaiis^teul  leurs 
«neutblées  à  TàionvtUe  ;  ib  chafiseot  dans  h  voiaiittge  de  Remirerooni  ;  ils 
habitent  dans  leur  viUa  de  Gondreville,  sur  te  rebord  ouest  de  la  forêt  de 
Haje*.  Mais  ni  dans  les  chroniques^  ni  dans  les  diplômes,  nous  ne  trouvons 
le  nom  de  Nancy,  qui  continue  sans  doute  sa  vie  paisible,  petite  bourgade 
iosigniliante.  £n  843»  le  pacle  de  Verdun  l>rise  Tcnipire  (atolinr|ien  en 
trois  morceaux.  Nos  pays  sont  englobés  dans  l'empire  de  Lotluiire  I",  puis 
dans  le  royaume  de  Lothaire  II,  sans  que  davaulage  le  uum  de  N&ncj  soil 


I.  flar  CM  s^jonn,  Toir  U»  Regestes  «te  BtansA-MfiHuucmn. 
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prononcé.  Les  ivvoluUons  oonlinufnl.  En  Hyo,  ù  Mccrssen,  le  rovaume  de 
Larraine  est  divisé  entre  le  roi  de  France,  Charles  le  Chauve,  et  le  rot 
d'Allemagne,  Loui»  le  Germanique.  La  frontière  nouvelle  jMuiae  tantôt  sur  la 
rive  droite,  tantôt  sur  la  rive  gauche  de  la  Moaelle,  tout  près  de  la  rivière; 
Metz  avec  les  abbayes  de  Bonmoutier,  Moyeumoulier,  Étival,  SaiiiU-Dié,  avec 
les  pagi  Cahomonienaift,  Snentensis,  Solicencis —  Chaummtois,  Saintois  fl 
Soulossois  —  demeure  à  Louis,  tandis  que  Toul  el  une  partie  du  Scar- 
ponois  sont  nitrihucs  à  Charles'.  I  »'  'orritoire  de  Nancy,  en<|Ii>lM'  (InTK  !< 
Chaumonlois,  dépend  vraisemhlahlcnwni  di'  r.\llcmaf]ne  ;  mais  il  vu  lonii» 
la  limite  exln^me,  el  il  est  permis  de  suppiiser  que  son  importance  s  acoiut 
ù  cause  de  cette  situation,  par  suite  des  échaaijes  entre  les  deux  royaumes. 
Les  petita-fik  de  Charles  le  Chauve,  Louis  111  et  Carloman,  rendirent  aox 
fila  de  Louis  le  Germanique,  en  879,  la  partie  occidentale  de  la  Lorraine,' 
el,  Gnalement,  après  la  chute  de  Charles  le  Gros  en  8S7»  nos  régions  devien- 
nent le  partage  de  PAIIemagne.  Le  souverain  allemand  Arnulf  Tait  de  la  Lor- 
raine un  rovaume  in<iépendant pour  son  fils  billaidZweiitihoId  A  ce  moment 
Tut  rédiqé  un  document  oh  l'on  a  souvent  voulu  reconnaître  la  première  men^ 
tion  de  la  ville  de  Nancy. 

\a\  «jraml»^  uiihavc  de  Sairit-Dcitis,  près  Paris,  possédait  flans  les  pavs  de 
l'Est  le  prieuré  de  Lièvre  en  Alsace,  cl  celui  de  Salonc  en  Lorraine,  à  petite 
distance  de  la  frontière  actuelle  entre  la  France  et  le  Heiehsfand.  Le  a  a  jan- 
vier 89O,  Zwentibold  restitua  celte  dernière  maison  à  Tabbaye  m^etaffecla 
à  son  entretien  les  deux  villages  de  Baronville  et  de  Suisse  ).  A  quelque  temps 
de  là,  Charles  le  Simple,  qui  disputait  au  roi  de  France  Eudes  le  trône  de  ses 
ancêtres,  cherdier  refuge  auprès  de  Zwentibold  à  Gondreville*.  Les 
moines  de  Salonc  profitt'^rent  de  ce  séjour  pour  se  faire  confirmer»,  le 
25  juillet,  la  possession  de  tous  liMirs  biens,  situés  dans  le  Chmimontois,  à 
Dommartin-sur-Vraine.  Viclirrcx .  M<ii «  Inmison,  Maconoourl  et  (  ilioiictuirt*; 
dans  le  Scarponois  à  Montenov  el  l'tMupcy^,  et  dans  Ip  voisinfK)»'  lujîme  du 
prieuré  à  Courcelles,  villa  dout  Château-Salins  a  pris  la  place.  Après  Ténu- 
méralion  de  ces  endroits,  on  Usait  jadis  :  «  AV  ùt  Naneeiaco  mantog  XII,  cum 
vmea  ad  modhs  C  et  m  Bero  maruo»  \ll  et  ecctesia  una,  9  Et  Ton  interpré- 
tait :  L'abbaye  possède  à  Nancy  la  manses  et  une  vigne  d'un  revenu  de  cent 


I.  Le  Icxtc  <lii  pacJr  constrxr  dans  1rs  Annales  Bertiniani,  870.  Cf.  Capitularta,  éd.  Boirliu*. 
t.  Il,  p.  i<y,. 

9.  Sur  tooles  c«>f)  kvoIuImmis,  voir  l'excrllonl  ir»yui  de  K.  Parimt,  Roffaam*  dt  LorrmHtmust 
lêB  Carf^Hfitn»  (8/»;(-jï3).  Parie,  PIcawJ,  iS..»;)' 

3.  1X111  cu  Mii.  t.  I,  col.  3:17  ;  lii'^iiMKH-MciHi  II V  II)  H,  n«  i<|ii.  n.>ro  i<. iile,  SiiiM^IIftite  et  Siiiitr» 
BaMc,  canton  de  Grus-Tenqnin,  umMKliBSMueut  dr  Sam-yuaninc»,  Musrllc. 

4.  Paiumt,  o.  /.,  p.  53i  :  BoxcL,  Chartew  h  Chm»9,  M>  •»*  't  P*  h*- 

'i.  r(nrln<;  !r  Siinpli'  >  rMiûrnir  nan  luiii-  ■  1  -  n-:,  jiarcp  ([uc  Saliine  ili' fH-ml;»;!  <tc  Tnlilcivr  tle 
Saint-l>ciiii,  au  rojaninr  de  Fraacc.  Le  Uiplomc  onijmal  A.  B.,  B,  A'Hl'  H  ■  publie  dan!«  \'Hittoin 
générale  de  Metz,  U  III,  pr.,  p.  60.  et  jjka»  cofs«elciiieat  pur  o'Amo»  db  Josaihvilu  {J.  S*  A,  L» 
iS&i,  p.  ifii}. 

6.  Tous  cea  endroits,  cwton  de  (Siitenob,  «impdiMement  ife  Sfflifdiéteau,  Voagn. 

7.  NouteDojr,  cenlon  de  Nomeoj;  Ponpry,  Uaaey-Vwà* 
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tnuids.  Oiivoy;"'  ni(i«;i  «laiis  ref  nrlp  la  plus  aiicitriiu^  nit'iiiioii  (^crile  de  Nancy'. 
Mais  un  fxanicii  alieiidi  de  r(iri<jiiial  prouve:  que  les  uiots  cil<*s  ont  élé 
introduils  après  cmip,  an  x'  ou  xi*  siècle,  dans  le  diplôme  et  ont  remplacé 
d'autres  mots  yralléh  ;  a"  au  lieu  de  in  Nane^iacOy  il  faut  lire  m  .4nce{aco*. 
L'interpolaleur  a  remplacé  des  propritHés  ipic  le  prieuré  avait  perdues  par 
d*autres  qu'il  avait  acquises  depuis  l*intervalle  ;  et  il  est  question  dans  ceUe 
interpolation  non-  de  la  ville  de  Nancy,  comme  on  Ta  cru,  mais  bien  d'Ancy- 
sol^Moselle,  dont  les  viçpjobles  étaient  renonimt^s'.  Nous  sommes  obKgé  de 
ra^er  de  Thistoire  de  xNancy  le  diplôme  de  Cbarks  le  Simple;  nous  fran- 
cliissons  encore  un  denii-sièrie  et  nous  trouvons  la  première  mention  de 
Nancy  à  une  époque  où,  sons  les  empereurs  de  la  maison  de  Saxe,  s'était 
constitué  le  giaii(i-<liieli(-  de  Lorraine  gouverné  par  Bruuou,  archevêque  de 
Cologne  et  frère  d'Ulliou  le  (îrand. 

Le  leiTitoire  de  Nancy  était,  comme  nous  l'avons  dit,  dans  le  pagus  Caluo- 
moafenui,  le  Chaumontois.  Or,  à  la  fin  du  ix*  et  au  début  du  x*  siècle,  à  la 
tête  de  ce  pagus  était  un  comte  nommé  Huque,  qui  avait  épousé  une  noble 
femme  du  nom  d*Ève«.  De  ce  mariage  étaient  nés  deux  entants,  Amoul  et 
Odelric  ou  Oudry.  Amoul,  dit-on,  «  appliqué  aux  bonnes  oeuvres,  se  montrait 
le  défenseur  de  la  veuve  et  de  rorjdielin  ;  les  qens  de  bien  le  chérissaient  pour 
ce  motif;  mais  il  était  haï  des  méchants  et  des  ennemis  de  la  paix<  ».  Il  avait 
succédé  à  son  père  en  sa  di(f»iit''  lorsque  tout  d'un  coup  il  fut,  jeune  enrore, 
assassiné  dans  un  lâche  (pH'l-a|>eiis.  La  tradition  a  placé  le  lii-u  de  cet  assas- 
sinat dans  le  val  Saint-Barthéleniy,  qui  dèimueiie  à  Champiyaeulles  ^.  Le  se- 
cond lils,  Oudry,  était  déjà  engagé  dans  les  ordres  et,  en  qualité  d'abbé?,  il 
gouvernait  un  monastère.  D*une  piété  fervente,  il  ne  rompit  pas  le  vom  lait  à 
Dieu,  pour  rentrer  dans  le  siècle  et  devenir  à  son  tour  comte  de  Chaumontois. 
Le  comté  passa  en  d'autres  mains  ;  Ève  se  retira  dans  le  domaine  que  son 
mari  lui  avait  assigné,  à  Laj-Saint-^hristophe*;  et  elle  vécut  dans  la  retraite, 


1.  D'Arbois  db  JcBAiNvti.i.R  j  vi)\.qii  Nain;!)!-.,  >fi>us«'.  Mais  Lepaoe,  Recherrhrê  MIT  Foligine  de 
Aancff  (Jtf.  S.  A.  p.  aoi  j,  s'est  {troooncë  pour  Nancy  :  il  «  étc  suivi  par  l'abbé  Maioul,  /.  e. 

t.  R.  FAwaor,  Vm  iHterpolaHon  dtutt  te  d^Mme  de  Chartee  te  Simple  poar  Sabme  (/.  8.  A.  L., 

1893,  p.  5ti). 

3.  CmjbUn  49  G«ncc,  MtiMilr.  A'oua  préCeroiu  eeiU  idcntiflcaiioa  à  oelle  li'Essfy-lcii-Nnncy.  Noat 
•'«▼OUI  pu  îd«iiUB«r  Ben>.  Lipaok  •  ecmjccluré  B^<mir>Sdlte,  entoo  de  NonxMiy.  ^oas  y  voyou» 
plutôt  nrrirj,  canton  ilv  nnin-T.Mujiiin,  Mosetlr. 

4.  Hietoria  Sancti  Araulji  MtUeoÊU,  Fkutz,  SS.»  XXIV,  p.  63«.  Oa  j  mentioam  le  comU  Uogae, 
M  rcoine  Èt«,  m*  éma.  flif  :  Oudry  et  le  conte  AraouL 

.'.  Ce  T'-cil  ol  Mn|>riin(<-  nux  driix  diplt^cs  C0ii  "''(i.trÉt  l.i  /■///.;  <ic  Ivtx -S.nni-t '.liri^'opli'  .1  l'nfih.iyf' 
Saint-AriMHil  de  Mctie.  (Ikm  (^almet,  t.  1,  col.  356  cl  307.)  CrK  deux  diplùmcs  sont  iocontcstablrroent 
taux,  comme  l'a  dcmoatré  WuLmAJf,  Bamerimngtit  fu  den  Urktuiden  de»  ArfuUftkhetere  dans  le 
J.  Q.  L.  C,  t.  I,  pp.  61,  63.  Maia  aoB»  croyoBt  que  le  récit  qu'iii  rappoftent  a  été  onpnialé  à  une 
ebroaiqae  aadciiae  perdue. 

C.  DoM  Calmkt,  1. 1,  ooL  8B1,  n.  m.  D'auto  réphaplie  d'Arwwi  dans  l'église  SablrArnoii]  da  MeU, 
il  awaii  perdu  me  maia  dans  ute  bataille  : 

«  Hmc  dexirum  puyuum  prxcidil  vis  iniimca  ;  • 
cité  dans  Don  CAum,  Iliâtoire  du  priearé  de  Laff^mU^hriei^kg  (/.  S,  A.  Lu  \W^t  p.  i73> 

7.  Il  prrnrl  cette  •tiinlillcation  dans  les  titres  citéS  nota  6> 

8.  Charte  de  donation  de  Lay,  rf.  n.  5. 
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faisant  le  hïcu  et  distribuant  ses  domaines  aux  maisons  religieuses.  A  Gau- 
xelb,  évéque  de  Toul,  elle  donna  le  village  d*Aingerey  avec  Ma  chapelle,  au 
milieu  de  la  foiét  de  Haye,  Uthny,  villatje  aujourd'hui  détruit  près  d'Ain» 
gerey^GirauToisio,  des  biens  à  Bicqueley,  Raville-auiwSanan,  SionviUer,Rémé« 
rcville  Quand  Gauaelin  eut  réformé  l'abbaye  Saint-Èvre  de  Toul,  elle  fut  la 
bienrailricc  de  ce  couvent  :  en  échange  d'un  manse  à  Villen4è»-Nancy%  elle 
lui  accorda  le  3i  mai  9'i'>  iitif  vir^nc  dans  le  Sainlois,  à  SelaincourI  Avec  son 
lils  Oudry,  elle  r^(\n  [)liis  laril  à  la  mAme  maison  o  n!i»hini  qui  v>»'<itnr  San' 
tinnia  rurfix  ».  !.<•  roi  (  )tlniii  le  CumikI  cKiilii  mant,  le  août  947»  ^  Douïey-sur- 
la-(  Inrrs*,  les  biens  de  l  alibayo,  ineatiomie  en  termes  formels  celte  donation^ 
Nancy  iaisait  donc  partie  des  biens  d'Eve,  cl  passa  ensuite  aux  moinea  de 
Saint-Èvre  de  Toul.  L'église  paroissale  fui  «ans  doute  à  ce  moment  consacrée 
au  patron  de  l'abbaye  touloise  ;  autour  de  cette  église,  située  dès  lors  à  l'em- 
placement  qu'elle  occupe  aujourd'hui,  se  groupaient  les  maisons  de  Nancy. 

La  <;t'néroaité  d'Ève  et  de  l'abb<^  Oudry  ne  se  borna  point  là.  La  comtesse 
avait  de  hautes  prétentions  nobiliaires  :  elle  soutenait  que  son  mari  était 
un  descendant  direct  de  saint  Arnoul,  évéqne  de  Metz  et  ancMir  d»'  la 
famille  carolingienne^.  Elle  afTirmuil  m/*nic  q»i»*  saint  Arnoul  était  in'  à  Lay- 
Sainl-Christoplie  et  celte  légende  a  été  ic  lu  illie  par  les  histo^^•^-^  loranx'. 
Par  vénération  pour  l'ancétrc,  filve  avait  lait  donner  le  nom  d'Anioui  a  sou 
iîls  aîné  et  l'avait  lait  enterrer  à  l'abbaye  SaiiU-Arnoul  de  Meti.  Pour  le  même 
motif,  elle  dédara  vers  960*  céder  à  cette  abbaye  apès  sa  mort  son  domame 
de  Lay.  L'évéque  de  Metz,  Adalbéron,  yenait  d'introduire  à  Saint-Amoul  la 
réforme  monastique  ;  il  avait  placé  succesaâvement  à  sa  téle  deux  moines  de 
GorKe»  Harihcri  et  Anstéc'^.  Le  domaine  de  l.ay  devait  servir  à  l'entretien 
des  moines,  de  nouveau  fidèles  à  lu  règle  de  saint  Benoît. 

De  brillantes  destinées  attendaient  Oudry.  En  96a,  il  fut  élevé  par  le  roi 


I.  Opêta  epitcopuriim  Tulle.'uium,  SS.,  VIII,  3\o.  .Vinjcrry,  i-aaioa  Tnul-Nwrtl  ;  (iirHiivol.Hiii. 
Ojanmy,  Meiue;  Bic4|mley,  culoa  de  Toal-8ud;  Haville/LllIléviU^■NonI;  SioaviUer,  Lanérilie» 
SttMIrt;  RénérénUe,  SûM-NicolAi.  Noi»  a'aniM  pM  identiSé  NonhOi  tmdm  et  mlb  AteMsav. 

1.  Vu  eonle  Huiniberl  ttrmit  donsé  oc  numw  à  9«iiit>fcm. 

3.  MvBii.i^.'!,  Annules  hen-dic'ini,  l.  III,  p.  Srl.nincimrl,  cariti'  i  f"olom!wn-.  La  viijnr  ëlail 
située  in  loco  qui  dici'tir  l^ndoiù  nwn/e.  L'ongioal  qu'a  vu  Mal)illon  j>orlail  de  numbrcuM-s»  sous- 
criptions, PDlro  autres  celln  dn  coml^  WidoD. 

4.  Sur  la  dalc  d<"  !i  n.  voir  HOiisiiR-OTirMUAL,  Regi-nta,  ii"  i.'ri. 

â.  Diphmata,  dans  l'tiiTZ,  in-^",  i-dil.  Sickcl,  t.  J,  pp.  •  Alodum  qm  voeatur  Xanhiinit 

curtix  quem  abba»  Oilnlricus  et  maier  ejus  Kt'a  eidem  tœo  coHtttlenuU»  •  Cf  diplôme  de  ooaOmwtiiw 
•  été  Ceil  d'après  une  charte  de  (inuzrlin  (0,>m  Gai-mst,  1. 1,  pr.,  roi.  Ha).  Celte  ebtfle  oe  flMOtioaae 
pM  ffamNoHÎM  earti»,  nuit  <  quidr/uid  in  fine  Oiyadeniit  net  yw'mti*  ittomm  aé  pûtiêm  rt^fieU 

II  n--  r.iiil  •  ntirc  à  une  coafutiion  entre  Xantiitnit  cl  .Xitvenxix  :  '1  ilon  ill  tu  de  Nco^  par  Kfr  t 
clc  faite  dans  l'inlenralle  ijiii  s<-pare  la  cliarte  de  Uaïuciio  et  le  dijilooK'  d'tjtttion  I«. 

0.  •  Cir  qatattam  th  gmenlogia  prtUtm$»imi  eonfettorit  Gkn»li  Araalphi  filitu  mm»  «X parte folrù 
tui  oriijinem  duxit...  i  Chnrtr  ITmiiss.'       !  nrllx)  (CvLMvrr,!.  I,  cdl.  358).  Sor  CCttC  prétcndll*  «ri^ioC, 

voir  lk).y.\n.i,,  Uie  Aa/dnye  de*  kurviingiarhen  liuiue*. 

7.  •  Idem  vêiuraadoM  tmUgte*...  in  «adem  villa  p/wmaIm  ejevrdiam  êsae^tit  viim.  •  «•  diarta 

de  donation  (CAUttT,  l.  1,  col.  350). 

8.  La  daaalioa  a  du  être  (aite  avant  qu'Oudrv  devint  arclievr  ipir  dr  Hcimi  en  963. 

9.  yrteoMAïait  Aéattero  I  S'tetio/ l'vn  MJs  (y.  G.  L.  G.,  1891,  y.  i4ï). 
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de  Pnuioe  Lothaîre  sur  le  nège  aichiépiseopal  de  Reiins  et  il  ijuuvenm  ce 
diooèse  non  sans  gloire  jusqu'au  jour  de  sa  mort  en  969*.  Il  fut  remplac*^  pnr 
un  autre  Lorrain,  Adalbéron,  qui  prit  pour  écolâtre  le  fameux  Gerberl 
et  qui,  par  ses  louches  intrigues,  substituera  à  la  dynastie  carolingienne  les 

Capétiens. 

Le  village  de  L&y  devait  devenir  célèbre.  Déjà  du  vivant  d'Ève,  on  v  avait 


rmmmà  m  lat  bt  toor  dits  m  SAorrsuuiOUL 
(Dtnte  de  Gayoo.) 


amené  le  corps  de  saint  Clou,  fils  de  njnt  Amoul,  et  Tun  de  ses  successeurs 
dans  r^iseopat  de  Metz  Cette  relique  opéra  de  nombreux  miracles,  et 
Lay  lut  le  but  de  pèlerinages.  Au  début,  ce  semble,  un  moine  de  Saint- 
Arnoul  était  chargé  en  qualité  de  prévôt  d'administrer  ce  bien  ;  mais  le 

<lomaine  augmenta.  Un  comte  Allx^lfc  et^da  à  Tabliave  la  terre  de  Cham- 
pigneulles'  ;  on  lui  donna  aussi  le  droit  de  pèche  dans  la  Meurthe,  au  pied  de 


1.  finlliii  rlu-isiinnii .  1  \' ,  jtj.  Oiulrv  fut  d'alMiril  pr.'Vi')!  tli;  l'i'ijliv  <Ic  U<-iin>.  Sons  son  ]KNIIlifleak  véCQt 
Floooaju>,  l'auteur  d'uuc  inlëreiisaiile  chronique  et  d'une  liistuirc  de  VégUkc  de  Heiau. 

9.  tffÉDTMi  8.  Armlfl  ÊMtêiui»,  Pbitz,  SS.,  XXIV.  p.  53^.  On  doDM  ùomm  date  de  h  tnndt* 
lion  le  8  dr^  ulca  de  iiovrmbre  gSg  (6  novembre). 

i.  A.  S.,  H,  ao3.  In  nomim  taiietm  tt  UtiUndiue  TrinUatù  Holam  aU  iam  prtteatibu»  quant 

I.  —  S 
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la  colline  où  s'éleva  Bouxières,  des  droils  d'usatje  dans  la  foréi  de  Haye*. 
Bientôt  ces  bieiu  Inrent  ânes  considérablee  pour  qu'un  prieuré  fût  construit 
à  Lay.  Oa  le  bftiit  à  Is  Cn  du  xi"  siècle  sur  une  bsuteur  dominant  le  village 
et  qu'on  appela  la  Uaute-Lay.  Tout  à  côlé  s'éleva  l'église  qu'inaugura  le 

rg  oclcihrr  l'évoque  de  Toul  Pibon*.  Cette  église  romane  a  éié  démolie 
sous  la  Révolution  et  l'on  n'en  voit  plus  (|ue  des  restes  insignifiants.  Une 
cour  occupe  remplacemciil  dr  la  nrf.  \.fs  bAtimpnfs  ân  prieuré  furrni  rcrofi*- 
Itiiits  à  diverses  éptxjiu's,  et  l'on  admire  encore  uii'»  tour  pitior(!S(|ue  fn 
faisait  partie.  On  y  a  disposé  une  chambre  dont  le  |)lal<»ii(l,  en  forme  «le  nui- 
pole,  a  été  orné,  sans  doute  au  xvii*  siècle,  de  peintures  représentaut  des 
trophées  d'armes,  des  armoiries  et  des  paysages  >.  C'est  là,  d'après  la  légende, 
que  saint  Amoul  swait  venu  au  monde. 

L'IUstoire  du  prieuré  de  Lay,  après  sa  fondation,  n'ofie  pas  de  grand  évé- 
nement. Elle  est  tout  entière  dans  la  liste  des  prieurs  (|tiî  se  succèdent,  dans 
les  donations  qui  lui  sont  faites,  dans  la  confirmation  de  ses  biens  par  les 
évéques  de  Toul  ou  les  souverains  pontifes,  dans  les  lellres  de  protection  et 
de  sauvegarde  que  lui  doiinenl  les  thie^  de  Lonaine^  Au  xv*  sièrle,  le 
prieuré  de  I^av  fut  sépan^  de  Saint-ArnonI  et  donné  en  romniende.  C-e  fut 
l'un  des  noujbrcux  bénéfices  que  cumula  au  débul  du  xvi'  .siècle  Jean  de 
Lorraine,  frère  du  duc  Antoine,  cardinal  du  litre  de  Saint-Onufre.  Il  appar- 
tint dans  la  suite  à  Antoine  de  Lenoncourt,  primat  de  Nancy,  et  à  son  neveu 
Henri  de  Lenoncourt.  Remis  en  règle  au  début  du  xvm"  siècle,  il  eut  la 
gloire  d'avoir  à  sa  téte  de  1716  à  1738  dom  Augustin  Calmet,  l'historien  de 
la  Lorraine.  Celuin;!  répara  l'église,  fit  faire  quatre  cloches,  restaura  les  bâti- 
ments du  prieuré,  forma  nue  bibliothèque.  11  v  dépensa  100,000  livres  au 
cours  de  Lorraines  Après  lui,  deux  rf>mpétiteurs  se  disputèrent  le  prieuré: 
dom  llyaciutiie  La  Faulchc  cl  dom  Chaslcl  l'un  et  l'autre  présentèrent  des 


fulurin  (/tttxi  f  iji)  AlbulfuM  cornes  dedi  tancto  Arnalfo  villain  meain  nunrupnlum  Champigneitle* ;  el 
ecrUtiam  riun  banno,  pro  remetlio  el  tnlule  animât  niex  ri  parentiun  meortun,  me  non  et  turont 
mete  jHiurmn  notiroi'ttin,  t'im  m  nuinsls  ijiunii  .i-'l-fu-ns,  iii  ris,  /rrrit  cilllls  cl  im  ul'is,  ayrii, 
pralis,  cantfjù,  patew»,  vineit,  silvit,  aqui*,  a^uarnmque  decurtibux,  venotionibtu,  pitcationilnu, 
molendini»,  mit  tt  ùutUâ^  êseiiibiu  «t  rmtiita,  qumtitia  el  inquirendi»,  el  cum  umm  vdUUat«  qmr 
alto  modo  «j:  «Nfcm  artuUê  pixmmàrtt  otl  teribi  asU  nominari  potent  eidem  êaneto  àr- 
ntil/tho  el  fratribtu  îbidtm  JUo  dauruhnHhua  JImùter  hahendnm  Iradidimut,  lU  iib^ram  ex  hînc 
>tfi!rnn!  iftr^tdli'ni  t/riin/ttit/  iii'îf  fti  jil'U'Ufril  fia  :i'!fli.  tJ  ni  h.t-r  niislr;r  ({nnnUonis  a:tctiiri>'i< 
slainitM  et  irtcDni'uisn  ielernu  i>erinanmt  teiio,  Imni'  pn^intun  coiuvriptam  mea  nuxna  propria 
rohornntes,  siijitli  noslri  imprexMÎone  jussiintvi  insiffttiH,  Il  Mt  que-slion  du  voué  Albolfe  du*  !• 
yi'a  Johannis  Uortienti»,  Pekt/,  VS".,  [V,  301.  I."  jx-nionna^ie  parait  '  ii''  li-  même  (jup  noire  comU?. 

I.  Le  II  octobre  io4y,  Léon  IX  «uniil  (.«nlirim;  U*  birns  «le  Saiut-Ariiuul,  entre  autrrs  :  Laiam 
ciislruiH,  (ftiod  quwdam  Kva  cotniUssa  contulil,  cum  silva  qu«  vucatur  Hei*  el  cum  omm  ittUitah 
vtl  êajlkto  ytudem  mkm,  eum  ponte  etiam  et  piecaHone  circa  Mari  Jtuvium  (Mkdhuw,  Metoire 
éee  éoéquet  de  Mets,  p.  364  »  JAffvé^itfwiiimo,  o*  ktêt).  Sur  le  leiui  de  e^fiua,  voir  Dmuiiai, 

nr*..  suJTnsurn.  Xnis  In  bulle  est  considi^rër  caauue  Atnar. 
a.  Mabillo.x,  Annale*  beaedictini,  t.  V,  p.  3o9« 

3.  Jear  CAtOR,  &itoiiiqae*  et  description  du  Uea  de  la  nmeeanee  à  LafSaiitMUkritlophe  dt 

eoint  Arnou.  Nancy,  iHôG,  in-i".  ^"111  y  inouvern  I.1  rfpriKliicfion  i!is  p«'inlurcs. 

4.  Toi»  cet  aotc»  ool  été  aoignrusemeat  réuni*  pu-  Don  GAUfti,  àiiatoire  du  prieuré  de  ha^aiitt- 
Chrieiopkef  t.  t.  C.  à.  S.,  H,  i85-a»6;  G,  s5S-*te.  • 

5.  Dm  Cauwt,  t.  c.  Le  catalogue  dt  la  UblkMhbqnr,  A.      H,  114. 
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bulles  de  la  cour  de  llonie  Mais  Slauislas  mil  iin  à  toutes  ces  rivalités,  en 
unissant  en  1746  le  prieuré  à  la  laaison  des  Missions^Hoyalcs  qu'il  avail  créée 
au  faubourg  Saint^Pierre'.  Les  jésnitM  deaMiaaioiM  et  apvè»  eux  1e«  Lazaristes 
louchèrent  les  rentes  de  Lajr,  se  fa<»nant  à  pajw  aux  ancteiie  bénédictins  une 
somme  annoeUe  de  2,000  fr.  Le  a4  août  I794i  biens  du  prieuré  fiirent 
vendus  en  bveur  de  la  nation 

Entre  Nancy  et  les  terres  du  prieuré,  les  relations  étaient  nombreuses.  Au 
prévôt  de  Nancy  appartenait  l'exécution  dt";  criminels  condamnt-s  à  mort  sur 
le  ban  ecrlésiastituio.  I^^  joiu*  de  Saint-' 'fn-isio^klie,  soit  le  :?.">  juillet,  le  même 
prévôt,  ensei()iie  déployée,  allait  à  i^ay  laue  le  cri  de  la  féte,  et  le  prieur  lui 
devait  en  échanr]e  un  past,  c'est-à-dire  un  repas  dont  le  menu  était  soKjHt'u- 
sement  réglé.  £n  revanche,  les  jeunes  gens  de  Lay  avaient  droit,  dans  Nancy, 
le  jour  de  la  SaiaUÈvre  —  i5  septembre  —  d'ouvrir  la  danse.  Ces  usages 
firent  naître  des  querelles  ;  le  cardinal  de  Lorraine,  fils  de  Charles  III,  les^ 
supprima  le  aa  octobre  iSgo;  en  échange  du  pati,  le  prieur  de  Lay  dut  four- 
nir chaque  année,  le  jour  de  Saint-fifartin  d'hiver,  un  virelai  de  vin  à  l'hdpilal 
Saint-Julien  de  Nancy  S 

Le  souvenir  d'Eve,  femuie  du  comte  Hti'jne,  mérite  d'Atre  conservé  ;\  Naiicv 
et  dans  le  voisinage.  Klle  était,  selon  toute  apparence,  propriétaire  de  Valhu 
de  Nancy  (ju'elle  a  cédé  aux  moines  de  Saint-Èvre  de  Tonl  ;  elle  a  donné  à 
Saiiil-Ariioul  de  Metz  la  terre  de  Lay  où  fut  fondé  un  prieuré  dépendant  de 
l'ubbaye  messine  ;  et  l'histoire  de  ce  prieuré  n'a  pas  été  sans  influence  sur  celle 
de  la  ville. 

Nancy  ne  resta  pas  longtemps  au  pouvoir  des  religieux  de  Saint-Èvre. 
Quand,  pour  la  seconde  fois,  Othon  I*',  deveim  empereur  dans  l'intei^ 
valle,  confirma  à  Cologne  le  a  juin  965  les  biens  de  l'abbaye  S  Nancy  n'est 
plus  ineutionnée  parmi  enx.  Otte  localité  disparaît  de  nouveau  de  Thistoire 
pendant  {)ius  d'un  siècle,  (^uand  elle  réapparaît  en  1069  et  en  107^,  elle 
est  un  alleu  des  duc.-i  de  ïworraine  de  la  seconde  dynastie.  Dans  l'intervalle 
(9/17-1069)  qui  sépare  ces  desix  mentions,  de  grandes  révolutions  politiques 
se  sont  accomplie».  En  gûg,  le  grand  duché  de  Lorraine  a  été  pailugé  en 
dmx  ;  la  Lonaine  inférieure  suit  des  detrtinées  hidépendantes  et  change 


t.  JoanuA  éft  Uhndr*  /Neobu  (Jf.  S.  A.  L.,  iS^jg,  p.  v^). 

1.  Le  P.  de  Menou.'t,  ilircci.-ur  ili  s  Missidus,  <>lii>  iiii  r,'<ijtiiriMition  nécr*;s<irrr  du  pape 

Beoolt  XIY,  le  1*^  juillet  174G.  L>cs  revenus  du  prieun*  comprenaient  la  baute  juatioe  k  Lay-siunt» 
Glviftoplie  et  à  BaiBoat,  b  droit  ds  aonaMlioa  du  cure  d'EuInont,  les  dtanca  dw  daiut  ptfdaacs  ft 
une  liMile  de  rederanee*  féodatec,  en  outre  une  série  de  bicnii  sur  lei  baos  d'Agiocodit  et  de  Velame- 
•otia-Afnance.  La  srîga^ttrie  de  <llianipign)-iilles  arah  clé  perdue.  Hf.  Copit  des  titréa  et  pu/tier* 
cotim  iinnt  In  j'i/i'intinn  ilti  prinit  r  ilc  l.nij-S'ii'tl-i 'Jin^tuphr  r!,uis  li  ms.  i  jK  liii  i|r;iiid  S4-ininairr  de 
Nancy  (  l'.nitiiiKjiir  ili-  l'iiMi''  Vaiu.m).  Gcm  itlrt-k  mini  prcccdeii  li'uiit'  iiiitlou'e  du  prieuré  de  Lajr  <|ui 
est  k  pi'ii  pro  II  \Uii  lli'iiirfii  celle  de  Dom  CAUirr.  V<iir  auKsi  le  ms.  l4ij>  Aprrs  l'expuI.MOn  des  jésuites, 
an  cfaaooiiie  de  Toul,  Qiaries  ttoUuit  réunit  à  m  Iutc  dooner  Je  pneuré  s  nais  k«  Lasaristes  «fui 
•rairat  mccféë  aux  jéanitaa  éâaM  Im  MÎMioiw  nift\ek  BoiMiit  par  aa  natcr  ka  asaita.  Voir  \t*  fao* 
tiims  ir  :  '  ' '  )  t  7:^69  du  ^'alafo^M  FaViir. 

■A.  k.  D-,  n,  im.  n"  i5S. 

4.  Lkpaok,  Les  Commnnes  de  la  MearUie,  art.  Lay, 

6.  Éd.  Siekd,  MoHMMHto  OeimaiUm,  lM*i  /M^omote  regum,  U  I.  f.  4o4- 
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hU'iitôi  son  nom  contro  celui  de  Beltjique;  la  I>orraine  supérieure  —  !•  | 
vraie  Lorraine  —  est  gouvernée  par  une  premièfe  fiunille  ducale  qui 
s'effoice  de  runener  quelque  ordre  au  milieu  du  chaos  féodal  et  s^étdiil, 
îêmU  d'héritier  mâle  (959*1033)*.  Pois»  après  une  période  de  profonde  | 
anarchie»  Géraid  d'Alsace  s'empare  du  titre  de  duc  et  fonde  une  djnasiie 
d'oli  descendent  en  ligne  directe  les  «ntipereurs  d'Autriche  actuels  et  qui  nt 
la  plus  Tieille  des  maisons  souveraines  de  l'£urope. 


Il 

Au  moment  où  la  terre  de  Lny  était  cédée  aux  moines  de  Saint-Amoul,  une 
grande  aU>aje  de  femmes  était  fondée  dans  le  voisinage,  sur  la  hauteur  de  i 

Bouxières. 

L'histoire  de  lîmixières-aux-Dnmes  et  rrllr  <lo  Xanry  sont  ititiinoment'nn^  | 
lées;  c'est  flans  une  rhnrle  r(^(jlant  uvf  1  onlestation  entrt'  l'alihaye  de  , 
Bouxières  el  Icîi  moines  de  Sainl-Arnoul  (ju  apparaît,  pour  la  première  fois, 
8ur  un  document  original,  le  vtc^  avril  1073,  le  nom  de  Nancy;  à  Tapproche 
de  la  Révolution,  c'est  à  Nancy  m^me  que  les  religieuses  bâtirent  leur  non» 
veau  couvent  ;  enfin  nous  possédons  encore  à  la  cathédrale  de  notre  ville  un 
admirable  manuscrit  et  de  curieux  objets  d*art,  débris  du  trésor  de  Bouxières. 
Nous  devons,  par  suite,  raconter,  an  moins  d'une  façon  sommaire,  les  desti» 
nées  de  cette  abbaye  suburbaine. 

Le  pieux  évéque  de  Toul  Cîauzelin' (Qaîrgfir»)  venait  d'inlroduirc  la  n'fonne 
dans  le  monastère  bén^'dirtiîi  <lt>  S:iiiii-K\Ti'  :  salisfail  dfs  fruits  qtio  l'abbave 
portait,  il  prit  la  résoluimii  de  conslruire  éyah'UH'nl,  en  son  tii  M  1  si^,  une 
demeure  pour  des  HtWiédictines.  Or,  un  jour,  vers  935',  ainsi  qu  li  nous  le 
dit  Ini-méme  en  une  charte  *,  comme  il  faisait  une  tournée  pastorale  en  son 
diocèse,  il  trouva,  sur  une  montagne  élevée  au  flanc  de  laquelle  était  situé  le 
village  de  Bouxières,  une  antique  basilique  dédiée  en  rhonneur  de  la  Vierge. 


I.  Sur  eeUe  hblolrp,  vdr  R.  Pammot,  De  prima  domo  qamm/mlortê  £«flhir<Mvût  émeaimm 

hercdilario  jiirf  ffnuit.  >'anccii,  j8^. 

3.  Sur  snitit  Gaiizdui,  l'oo  coosalteni  k*  G9*la  «piseoponun  TklUamam  du»  Pats,  55.» 
t.  Mil,  p.  f,:U)  ;  on  tnmvera  quelque*  défait  tur  Id  dm»  i«  Vita  wtueti  Oawét,  de  Winuc,  dm 

i*mn,SS.,  U  IV,  p.  ily3  ;  on  consultcrn  Madh.i^x,  Acla  sa/u  lorum  nniini*  *ani  ti  Tîfnedirti,  l.  V,  j*ni., 
p.  M»,  ti  les  BoLLA.NoiSTEs,  sept.,  I.  III,  p.  ij.j.  Cf.  Abbé  GuuXAkaiK,  Uutoirt  du  diocèse  d*  Toul, 
(.  I,  pp.  95u-37o;  Eit(;.  Mm.hn.  //i.t  ire  det  diacétei  de  Toai,  Ifloneg  ^  J^ÛU-Dié,  U  t,  fp,  Ut^tSt. 

3.  La  charte,  rlu'r-         1.,im,  .      il  Ui  r  ,lu      jnnvier,  Irr.iziéme  aan-'r  il-'  l'onlirintiùn  dr  Gau2«lio. 

4.  Cette  charu-  a  cl«;  jjuliliif  jwir  Dum  Cw.vti,  t.  1.  pr.,  col.  34o.  Elle  t>»l  iiidiqutc  dans  k« 
anciens  invcntairra  de  Bouxières.  Elle  ctnii  ,  im  ,  mx  archives  ilii  courent  «  en  original  et  ««1* 
d«iw  uiM!  botte  noire,  doublèr  rq  deden»  de  tafiCrUa  bkac  *.  Soainiirr  de  Bouxières»  BIM.  d«  llMf. 
lB«.590(i;5>.p,  I, 
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Là 'accouraient  souvent  les  paysans  du  voisiuayt;  pour  implorer  le  seciin  s  (!<• 
fiiarie  et  ik  en  repartaient  guéris  de  Itiurs  maux.  Le  prélui  résolut  de  reic\cr 
la  bifliliqiie  et-  d*établir  dtas  le'-noBioage  le  coorreiit  de  BénédieliMe  ifo^ 
lénk-àd  fonder.  Et  atneifbtfgdt.  Lee  doue  affiuènniaiiaiitM;  l'évéqueconién 
eux  nligieiieee  «ee  droits  à  BouidAree,  là  dtme  du  village,  TégUie  dédiée  à 
saint  Martin.  Il  leur  céda  les  biens  qu'il  avait  lui-même  reçus  d'une  noble  dame 
Hérisinde,  à  Champigneuiles  et  à  la  Poroberie  sur  les  bords  de  laMeoithe'. 
Cette  /^orr^f/v^Vr  subsiste  encore:  c'est  le  hameau  de  PixihtVouil,  qui,  aprî'S 
«voir  longlcmps  form»'  une  comniutte  indépendante,  est  réuni  aujourd'liui  à 
Malré^illc.  li  abandonna  au  couvent  d'autres  biens  qu'il  venait  de  recevoir 
d'une  datne  Gundelinde  à  Ancerviller,  dans  le  Chauinontois*.  Il  décida  que, 
id  «n  eerf  appartenoot  à  Bbnxièrra  prenait  femme  sur  un  de  ses  domaines  ou 
aar  on  fief  Rievani  de  loi»  les  den  eonpinle  denendraient  b  propriété  de 
rabbasfe.  Lee  leligieiisee  oblenaisiit  encore  le  drait  de  clioiair  Iilvetaent  leur 
abbeaee.  Elles  devaient  seulement,  en  aigne  de  sujétioii,'  apporter  eiiaqve 
annéeà  Toul,  le  jour  <le  la  Purification,  deox  livres  de  oire. 

La  première  abbesse  fut  Hothilde.  Elle  et  une  de  ses  compagnes  avaient  été 
formées  à  la  vie  monastique  par  un  célèbre  reclus  de  l'époque,  lïunilierl, 
ami  de  Jeun  de  (iorze*.  Elles  avaient  vécu,  près  de  Vertkui,  dans  une  celhile, 
à  côté  de  la  sienne,  lorsqutî  (lauzelin  lit  appel  à  leur  coiu-ours.  Grâce  à  ces 
pieuses  femmes,  le  moaaslèrc  prui>péra,  et,  comme  récrit  un  chroniqueur, 
«un  muliiple  essaim,  rempli  d'vne  sainte  fcrveor,  vint  des  retraites  dn 
monde  se  réfugier  dans  cette  aUiaye  «  • . 

Telle  est  rhistoire  de  la  fondation  de  Bonxières,  eomme-  elle  résnlte  des 
dbonments  autlieatii)nes.  Mais  bientôt  elle  fat  esibeHie.  Audébut  du  xn*  siècle, 
Fauteur  des  Gesia  êpiscoporum  TuUenmmm  raconte  qu'un  frère  de  Gauzelin, 
Hardrade,  poursuivait  un  jour  wn  sanglier  sur  les  biuds  de  la  Meurthe.  Tra- 
quée par  les  ciiiens,  la  ft^ie  se  sauva  sur  la  niontaqne  au-dessus  de  Houxièrei 
et  s'arrêta  en  un  épais  fourré.  La  meule,  n Osant  l'y  suivre,  demeurait  muette 
et  stupide.  Le  clianseur  éloané  ^aula  de  son  cheval  et,  en  s'approcbant,  il 
découvrit  un  autel  au  milieu  d'édifîces  en  ruines.  Il  raconta  ce  minude  à  son 
frère  tpâ  it  nne  enquête  ;  on  apprit  i\y\c  jadis  une  église  de  Notre-Dame  s'él^ 
vnit  sur  ce  sommet  et  que  souvent,  pendant  la  nuit,  des  lumitees  élrangca 
resplendissaient.  GauseUn  atissitM  de  rebâtir  l'église  et  d'élaMir  à  oftté  un 
monastère  de  religieuses,  dont  la  renommée  sè  répandit  au  loin  > . 


i.  Nous  HN'uns  rncorv  l'orioiti.il  «tu  iÎdh  r.iil  lîi'  c  <  s  MiTr<  y><ir  IIr'ri>;iiid'-  h  IViiIix- i!.- Toul.  1.  D.,  It, 
3ofi.  Le  bien  de  Pixcrécourt  eUiit  art\»»i  iwr  \xiic  nvKrc  api>dé«  Jiiwtuiiu  t'iviu,  aujuunii'hui  le 
ruisseau  de  Pixérccourt.  I-.a  charte  i>ublié«'  par  Lcpa<;i:,  L'Ahbnye  <le  Bvu.riere»,  Wiener,  iS5q.  p.  ii4 
n*  II).  Un  p4'u  pitM  lard  Hérisii)dr<  céda  le  Kite  de  ms  biens  de  Phtéréoooft  direclemeoC  à  Booxftres 
Lw«OK,      t),  et  «  don  fui  r<[>jin>in  <  par  Gaw»elin  (Lctaqi,  n*  3). 
s.  Anthrri'iUi'r  <  si  Ancrr%'ill»T,  <lai)«  le  r.-iiiloij  \\r  RlAmont. 

3.  D.  Mathiku,  De  Joatuti*  abbatiâ  Gorxienai»  vita.  Nancy,  1878. 

4.  t^tfvam  km  dmm  ptimum  muU  tntmmùtm,  maltiptex  drinit  9sb  éhtnU  mtmU  hltrita» 

Martrti  f^rritris  xf  llfhli'i»  r.riimm  infuilit.  ut  Hs-/U,-  h">i:,'  n09« ^mOtlmm  gmlf9  rt^0lldttt  piétotUT, 
Vita  Johamuê  Ooreietui»  dun»  Pkatz,  US.,  1.  iV)  p.  iba. 

5.  GMte  ipialiqwrutt  TtUlmêiam  dw»  Pmn,  S8.,  I.  VIII,  pp.  tHi^filfi.  * 
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Plus  tard  encore,  de  wmweàvx  éléments  légendaires  fiireal  ioTenlée.  Les 
dames  de  Bouxières  racontèrent  en  l'office  de  saint  Ganaelin»  qo'nne  nuit  li 

Vierqe  apparut  au  prélat  qui  avait  feit  vœu  de  lui  construire  une  égliae  :  «De- 
main, lui  dit-elle,  quand  le  jour  aura  dissipé  les  ténèbres  de  la  nuit,  prends tei 
chiens  ef,  près  de  la  for<^l,  une  bicho  blaiicln'  se  lèvera  devant  toi  :  suis-la;  à 
reiiiiroil  où  elle  s'art«^ttira  el  cieiisera  lu  terre  avec  son  pied,  je  veux  que  le 
temple  soit  bàli.  »  Ainsi  lui  l'ail.  Mais,  tandis  que  l'église  se  conslruisaii.  sur- 
vint une  grande  fuiuine  el  l'œuvre  fut  interrompue.  La  Vierge  appaï  ui  alors  à 
la  reine  de  France  et  lui  prescrivit  de  venir  en  aide  à  Tun  de  ses  pieux  servi- 
teurs. «  Hais,  dit-elle,  oà  trouverai-je  ce  aerviteor?— Fais  charger,  répondit 
la  voiac,  de  riehesses  trois  chameaux  et  laisse-les  aller  à  leur  bntaiaâe.  »  Es 
effet,  ces  trois  chameaux  vinrait  sur  les  bords  de  la  Metulhe  ;  une  naoeOe  se 
détacha  d'elle-même  de  la  rive  opposée  pour  venir  les  chereber.  Un  muet, 
en  voyant  ce  miracle,  recouvra  tout  à  coup  la  voix.  Le  premier  chameau 
portait  des  tapisseries  et  des  ornements  de  soie  nécessaires  au  ciilte  ;  1»»  -;fv:ond 
de  l'ur  et  de  l'argent  ;  le  trouiième  des  vivres,  cl  aiusi  la  couslruclioa  de 
l'église  put  être  achevée. 

Le  moment  de  la  consécration  était  venu  ;  Gauzelin  réunit  l'archevêque  de 
Trêves,  les  ëvêqoes  de  Metz  et  de  Verdun  et  tout  le  clei^é  des  eavirous.  Mais 
la  veille  du  jour  fixé  pour  la  cérémonie*,  le  prélat,  entrant  la  nuit  dans  l'église 
pour  s'assurer  que  tout  était  bien  en  ordre,  aperçut  tout  d'un  coiq»  une  lumière 
éclatante  et  entendit  des  chœurs  célestes  :  les  anges  chantaient  l'office  de  la 
<  (•nsérratinn.  Il  appela  aussitôt  les  autres  prélats  et  ils  assistèreni  à  la  fin  de 
la  solennité.  Les  messagers  du  ciel  avaient  eux-mêmes  apporté  le  missel,  le 
ralire  et  le  beau  pallinm  dont  l'autel  ('-tait  recouvert.  Ucstait  à  trouver  les  reli- 
gieuses qui  devaient  habiter  le  monuslère.  De  nouveau  Marie  apparut  à  son 
ser>iteur  et  lui  dit  ;  «  \  u  vers  le  pont  de  Saint-Mu  lit  l  —  c'est  un  pont  sur  la 
Scillc,  à  côté  d'un  ancien  ermitage  près  de  Nomeny  —  et  iù  trois  femmes  vien- 
dront à  loi,  l'une  à  la  première  heure,  l'autre  à  la  troisième,  ta  troisième  à  la 
sixième,  s  Elles  arrivèrent  à  l'heure  dite  et  furent  les  premitoes  religieuses 
du  couvent. 

Un  tableau  du  xvn*  siècle,  conservé  à  l'église  du  village  de  Bouxières, 
reprt^sente  saint  (îauzelin  à  genoux,  offrant  à  la  Vierge  la  nouvelle  église  el, 
tout  autour  de  ce  inotir  central,  en  une  série  de  médaillons^  ont  été  peints 
les  épisodes  (pu^  nous  venons  de  rappeler. 

La  légende  a  ajouté  de  la  sorte  à  l'histoire  de  la  londalion  «le  Bouxières 
une  série  d'anecdotes  qu'on  retrouve  du  reste  ailleurs.  U  est  ainsi  qu  un 
puissant  seigneur,  prévenu  par  une  vision  céleste,  vint  au  secours  de  saint 
Colomban  avant  la  création  du  monastère  de  Luxeuil  *  ;  des  chameaux  ont 


I.  Cet  ofBce  •  ili  inq>r)uir'  à  Miiz  en  1691,  elicz  V.  CoUirjiiuii.  Qad<|ue«  tegoni  ont  clé repvdHh* 

l>,ir  Lio.xsois,  t.  1,  pp.  5f)5-6oj,        irntfst»"  contr'  ri<IiMi[iljli^  de  ce  récit* 

n.  £Ue  «levait  avoir  lieu  le  jour  de  la  bainl-DcDii»,  q  uclobn*. 

3.  YUa  CohÊadtaiù,  par  Jonas  de  Bonio  (Mamuait,  Aria  waHetoram  arrfÛKir  «Mrfi  BtwtàieH, 
U  U,  p.  5> 
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porlé  de  ia  mètne  façon  de  prrcieiisos  roîiquos  aux  religieuses  de  Nieder- 
niuii.-^ter,  au  pied  du  Sainle-Gdiie'.  l^ouilaiil  cette  îéi^ende  s'appuvîiîl  ««nr  cer- 
tains faits  réels.  Les  religieuses  de  BouxiAres  ont  toujours  entretenu  un  muet 
dans  l'abbaye  :  il  était  nourri  dans  la  maison  de  Tabbesse  ;  le  jour  de  laSaint- 
Gaïudm,  soit  le  7  septembre,  il  allait  le  premier  à  rofirande.  On  conservait 
auan  à  Bouxièrea  un  p^Mmm  précieiuc,  an  évangéliaire  et  un  calice  ;  on  pré- 
tendit que  les  anges  les  avaient  apportés  du  eieU  L'évangéllaiie  et  le  calice 
aont  gardés  encore  de  noe  jours  au  trésor  de  la  cathédrale  de  Nancy* 

Gauzelin  mourut  en  l'année  après  avoir  gouverné  pendant  quarante 
années  le  siège  de  Toul.  Suivant  sa  dernière  volonté,  on  l'enterra  à  l'éfjlise  de 
Honxières  qu'il  avait  foiuh^e.  Au-dessus  de  son  toml) -nu,  !<^s  vierfjes  consa- 
crées à  Dieu  chantaient  leurs  chœurs*.  Dans  l'hunihlc  <leineure  qui  a  succédé 
à  l'église  de  Bouxières,  l'on  montre  encore  le  caveau  où  il  fut  inhumé. 

Gauzelin  avait  eu  de  son  vivant  beaucoup  d'ennemis  ;  car,  choisi  par 
Ghailes  le  Simple  A  une  époque  où  la  Lorraine  était  rattachée  à  la  France',  Il 
était  demeoré  fidèle  au  parti  français.  Ses  adversaires  ne  lui  reprochaient  pas 
seulement  ses  préférences  politiques  ;  ils  attaquaient  sa  conduite  privée.  Gea 
bmita  ftdieux  arrivèrent  aux  oreilles  de  son  successeur,  Gérard,  qui  lui,  au 
contraire,  était  tout  dévoué  à  l'Allemagne  et  à  la  dynastie  de  Saxe.  Gérard 
pria  Dieu  de  lui  eidever  tout  doute,  et  voici  qu'une  nuit  il  vit  dans  le  ciel 
Gauzelin  couronn»'  f  t  participant  à  la  gloire  de  saint  Apollinaire.  «  Et  il  ne 
paraîtra  à  personne  étonnant,  ajoute  l'historipn  Widric,  qu'il  jouisse  de  la 
félicité  céleste,  celui  qui  a  construit  avec  tant  de  peine  le  monastère  de 
Bouxières  ^  » 

Le  tombeau  de  satiA  Gauxelin  fut  témoin  de  nombreux  miracles,  ct^  de 
nouveau,  comme  autrefois,  une  longue  théorie  de  pèlerins  monta  au  sommet 
de  la  montagne  abrupte.  On  nous  a  conservé  le  souvenir  de  Ton  de  ces  pro- 
diges. Au  X*  siècle,  une  terrible  maladie  accablait  les  habitants  du  pays  de 
Toul.  Beaucoup  de  personnes  mouraient ,  sans  distinction  de  caste ,  et 
souvent  l'on  vit  dans  l'église  huit  à  dix  cercueils  la  fois.  Le  |irélut  Gérard 
eut  alors  riH(V,  pour  apaiser  le  n»»l,  de  porter  les  reliques  de  saint  Mansuy, 
premier  év<Hjue  de  Toul,  A  Notre-Dame  (rKnouM's^  La  eontaqion  diminua, 
mais  ne  disparut  point.  <>m  se  rendit  dès  lors  avec  les  |»rt'Mieiises  rcli<jues  plus 
loin  encore;  on  les  porta  à  liouxiircs,  au  milieu  d'un  grand  concours  de 
peuple  aocoom  des  bourgs  voisins  —  parmi  ces  bourgs  était  sans  doute  coro- 
|)i  is  Nancy.  Aussitôt  les  prières  de  la  population  furent  exaucées.  Une  grande 
sécheresse  avait  causé  l'épidémie  ;  dès  qu'on  fut  à  Bouxières,  la  pluie  bien- 


I.  (A.  \w  rtiulr  (l'A.  \U  \,nx  sur  Ix  rfi  tmêua  dwut  let  UffemUi  itAttaee  f(  d9  Lorrain*  dam  l« 
Revue  nouvelle  d'Âleace-Lorraine,  7*  annce. 
t.  Abimi,  JfSroMfa  foneir  MtwwuH  dam  PkiiTz,  SS.,  U  IV,  p.  611. 

3.  Pajumt,  Lê  JtoyflMM  MuWmfMR  d»  Lorraine,  p.  64?  et  n.  5. 

4.  \\''rnni(:,  Vita  tanrti  Ct'ninH  rî.ins  Pektz,  SS.,  I.  IV,  Soo. 
ÊcrouTe»<t-GrMKl>Mcuil,  canton  de  Too^Nord. 
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*  faiaaaie  se  mil  à  tomber,  et,  au  retour,  les  hommes  qui  soulevaient  la  ohÉMc, 
enreai,  en  franchienal  b  Mcnrtke,. éb  l'êto  jusqu'aux  genoux . 

F«iil4l  «'éloaner  qu'une  église,  théâtre  de  ee^MuMee.  mindea,  «il  été 
comblée  de  dbaetDéiàGâUMlinawaitajonlé  deiioufetaxiufnlilininàeeus 
qu'il  avuit  accordés  par  la  charte  de  fondation,  et  des  particuliers  imitèrent 
son  exem{rfe.  Le  pape  Ëtienne  VIll,  par  une  bulle  du  mois  de  décembre 
prit  l'église  sous  sa  protection,  lui  confirma  la  première  donation  de  (lauzelin 
et,  avec  elle.  IV^rilise  de  Saizerais'  et  tous  scm  appendices,  le  village  de  Giron- 
ville  daiLs  le  liédois  sut  la  Meuse*,  une  vigne  sur  le  mont  Barine  —  la  nioii- 
tague  sœur  du  mont  Liar  qui  domine  Tout  et  a  pris  plus  tard,  à  cause  d  uo 
oratoire,  le  nom  de  Sain^Miohel.  Le  4  Juin  960,  le  aouvonain  d'Allemagne 
Othon  le  Grend  à  aoa  tour  otMfimw  les  biens  du  monaatèref.  Depuia  la  buHa 
ponUfioale,  ila  se  sont  éteadua.  Us  compsenaent  mi  plus  l'jé^ise  de.Livevdan, 
l'église  Saini-Remi,  située  sur  une  colline  (Saint-Remimont),  des  prés, 
des  vifjiie^,  des  esclaves  des  deux  sexes  ad  Aciacam  (Essey),  d'autres  biens  à 
Ueliuiuville,  l'église  de  V^ézelise,  des  biens  à  Mirecourt  et  à  Bezange^.  L'évf^- 
que  de  Toul,  (.«érard,  auginenla  les  biens  de  Houxières.  II  doiuia  à  l'abbave 
les  églises  de  Po/npey  de  I\osières-eii-l  la\e (ic  Di)iiiaiarie  la  cbapelle 
d'Aingeray  des  biens  àSexey-aux-Uuis'%  la  cliapelle  de  Blanzey,  à  quelque 
dislance  de  Nancy  et  aussi  :  «  Capelkun  Bodonit  oiUae,  diçatam  in  honore 
ta/util  J)mdenL.9  A  quelque  temps  de  là»  l'empereur  Othon.  I**,.  par  un 


t.  Adso»,  Miraruia  sancii  Mantueti  ilauf»  Pehtz,  SS.,  t.  IV,  p.  bit', 

».  DoM  BooQurr,  A«rMil  de»  kùioneiu  d»  FtviiM,  L  IX,  p.  as^;  Don  Caurt,  I.  I,  e.  96a; 
Mmiib,  CXXXII,  p.  1090;  JAnMiSwBifmi,  a^âSi?. 

3.  Cuioo  de  Domèvrr-rn-Hajre,  ToaL  .   ,  . 

4.  Caaloo  de  CkNDmercy,  Meuw. 

Ik  Momammda  Ornmamm,  M*,  Diplômé,  1. 1,  p.  «91  (Onao  Iw,  a*  su). 

6.  Sninl-nrmitnonI,  onriiim  d'Hnnmr  :  F.sscy,  caiiton  Ar  N.irn  v-Kst  ;  l)cliainvill(>,  fprmp,  commiinc 
de  Luiiévillc  ;  V'ézt'Iisi',  Mfurllii"-ei-.Mosi'llc  ;  Mirecourl,  NOsijt  s  ;  iiczainje-la-Grande,  Luiievillr.  Lf 
domaine  de  Mirecourt  lui  ilis^nité  à  l'abbaye  par  un  c<-rtaia  Li-dricus  ;  mais  en  9OC  le  duc  dr  Lor- 
ratoc  Feni  décida  en  faveur  du  woauUtn  et  défendit  à  Lcdriciu  de  lloquiétcr  à  l'aTeair.  Cajjot, 
Cvl;'Tr.;.o.  S76.  —  Ven  gSa,  uo  tbbé  Odclrie  duan  «mm  à  Bnudèrei  wm  bumm  M  étax  vignn 
Kuf  lf  (innrir  du  vjllnge  de  ^{fwxi^,  mç.4e|i>fpn}j))ç9  ip  foiSk  Cl^jrte origbale à  1« BlU.  ie  IsaCT- 
Calmet.  l.  1.  ^r.,  c.  3«i.  '         ' '     '  ' 

_<^C^alon  di;  UwnèvH.    ,    ■   ;,a\  ••)•«•!  

•10.  Donuiiari^Eulmont  ou  Doinmarie-siiHtrénon.  r.  de  Wzelise.        •  •/■  • 

II.  ToQl-Xord..  -       .    '     ..   '.. 

~  î-i.  LireV?/rr*/n,  canlon  (!(•  Toui-Xord.""  "i'  '     '  ,  ••■  -i-'i 

t3.  iUmeau,  ooauniuie  de  Bouxières-aos^^hàiies.  Au  coun  do  xn*  «iëcle,  l'abbease  Gertrude  renoat* 
i  aea  dMit  aiir  Blamef  en  bvenr  de  Tabbaye  de  Sainte-Marie^in-Baii  :  t  Ef  OoilFMfDP  OuflJIM 

nhhatïsfia  de  tancta  .Varia  de  Bosseria  totnxqnf  ejmtde  n  erf  leste  ronnentus  omnibus  Jidrlifnis  C.hritH 
ëiiluicin  in  Ihitnino,  yoium  tHibit  /acimux  ovfl^iam  de  BUintoi  e»  le.nvr«  <fU{f  tenehanui»  nos  itbbati 
snnrie  .Varie  île  Xfiiittre  rt  J'nitriliii.t  rjuxi/em  lori  cortresêi»»«  jf»r  lr/m»«eA*Mm  J//J"  rih^ttiiMjn  /ni- 
menti  «t  IIW"  siliijini*  quo»  debfmt  nobiis  in  fultetipniMç  i><(ati^Mwi*ni  (tii\giifi  f4cr»if^W- 
Çuo  têHore  vulumas  et  émiVHbmif' ut' /ra\rèi  êub  nbhalç  h}ri  predlcti  Deo  serviefftet,in j}erpefiùf» 
romota  omm  in/ntationa  a  nottra  éècièna,  pïir  cowKHam  triihfi-f'iisiiin^ ûnedhi  et  ibt  anioao  mllf* 
rommam  a$$eim  Utdt^fietMter  leneMi..-t  (ijTdqtiiflikej''tt.  h.,  tl,  »yà^  Xti^tc}^t>iiéit,  N0UiéÊr 
tiffUêe  prùatai»  de  BUmteg  (Jf.  8.  A.  L.,  i85i;.^.-^i^  **  •.*. 


Chr.  Pfislcr.  —  Hisloirr      Nancy.  —  T.  I 
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cliplùiiif  soleimel  Ualé  (i»-  iAkUxjue  le  a  juin  yU5',  couliriiiii  à  l  abbave  les 
aiicieuacs  possession9t  les  dons  récents  de  (îérard  et  encuie  d'aulres  lerreb  à 
SoUcUog,  dienevièreft    Ltucfoeo^Ia,  qui  [to  lard  aéra  BouemUeS 

..Tôt»  <aes  dipldnii^  clwtea  qm  nom  cifoas  aoot  irèa  inUreasania  pour 
notre  histoire  ;  ici  noua  vog^ona  appwwtUv  len  noaia  d»a  looaUléa  qvi  ennroii- 
iKMii  Nancy.  Ici  cal  cité  pour  la  première  fois  le  village  qui,  à  partir  de  iSqi, 
fera  partie  intégrante  de  notre  cité  :  «  la  c!ia|)e1le  de  Boudonville,  d«'-(Ii<^r 
en  l'honneur  de  Saint-Dizier.  »  I.es  relifjienses  de  liou.vières  poss^di^rent  cette 
chapelle  jn'^fiu'eii  1212,  0(1  ellrs  la  cédèrent  au  prieuré  iNotre-Darae  de  Nancy 
contre  une  redevuace  annuelle  de  quatre  résaux  de  froment  et  de  quatre 
résaux  de  seigle  K 

Cent  années  se  passent  après  cette  mention  de  Boudonville  et,  tout  d'un 
coup,  sur  une  autre  charte  de  cette  aUhaye  qui  noua  a  été  conaervée  en  ori- 
ginal, noua  trouYCHu  une  mention  de  Nancy,  ht  nom  de  notre  ville  est  aana 
doute  cité  dana  troia  pièces  aniérieurea  de  quelques  annéea,  roab  cellea^si  ne 
nooA  sont  parvenues  que  dans  daa  cofHea  plus  modernes.  Ici  c'est  bien  h 
mention  la  plus  ancienne  de  Nancy  sur  un  original.  La  charte  date  du  20  avril 
1073.  L'abbaye  de  Bouvières  venait  de  construire  un  pont  sur  la  Meurt  he,  au 
bas  de  la  montnqne  sur  laquelle  elle  était  située.  Le  pont  s'appuyait  sur  un 
terrain  a[>|iarf»Miaur  aux  relitjieuses  ;  mais  le  cours  de  la  rivière  qu'il  traver- 
sait était  pnjpricté  de  l'aiiiiaye  Saïui-Amoul  de  Metz,  en  raison  du  prieuré 
de  Laj^Saiia-Gbristophe.  U  y  eut  discu^ioo  et  procès  entre  lea  deux  monaa- 
tèrcs»  ei  la  eanae  fui  portée  devant  l'évéque  de  Toul  Pibo«i4  En  présence  .de 
révéque  de  Mets  Hermann,  du  duc  de  Lorraine  Thieny  I*',  fils  de  Gérard 
d'Alsace,  et  de  Walon,  abbé  de  Saint-Amoul,  Pibon  décida  que  le  pont  con- 
linuerait  de  subsister,  mais  que  les  rdigicuses  paieraient  chaque  année  à  la 
Saint-Kemi  (i"  octobre)  un  cens  de  12  deniers.  Ce  jour-là,  un  député  de 
l'abbé  se  tiendra  sur  le  pont,  dcpui*;  la  première  heure  jusqu'à  la  sixième; 
après  cela,  il  se  retirera  à  Lay,  mais  les  religieuses  pourront  payer  le 
cens  jusqu'au  soir  au  prieuré.  Ce  délai  passe,  elles  seront  tenues  de  payer 
le  cens  avec  une  amende.  Si  le  puut  était  emporlé  par  les  euux,  i  abbetisc 
pourrait  rétabHr  l'ancien  bac;  mais  Tabbé  de  IftkintrAinoul  rentrerait  en 
[>os9eaaioa  de  aon  droit  de  foopriété  et  lea  pilotia  dn  pont  aéraient  détruits 
pour  que  liberté  complète  fftt  laiaaée  pour  le  paaaage  des  barques  de  Saint* 
Amoul*.  Ce  pont  de  Bouxièrea  devait  avoir  dana  Thiatoiro  de  notre  ville  une 


t.  JftNHMMBla  GermaniiT,  Diplimaia,  I.  I,  p.  4u>  (n"  >^  <t<^  diplùmcs  d'Ottun). 

*,  8otsdiB]|,  cuu»  de  Cbâleau-SaJinji  ;  Chenerihvf ,  ranloa  de  LanéviUe^ad>£it  ;  Boimrviilf , 
cMBmoe  d*Art  Mf-Mcorilie. 

3.  Cf.  in/rn,  pp.  8i-8a. 

4.  La  charte  a  été  publiée  par  Dom  CAunr,  t.  J,  Preuves,  o.  474«  Nova  lê-  diNUum»  ici  d'a(irès 
Toriginal.  A.  0.,  tl,  at^S.  t  In  ito/ziiVie  sancfe  et  ïndWidae  irinliatU,  palris  et  Hliî  et  mpiritui  %ancii. 
PiIm)  (jratiii  \>ri  Leuchoru/ri  |>resul.  Of/.,/j;'.nn  dlN  iiiii  iji  n//';  ilijiinl.T  <  \/  ims  (ion  amlrit>  incrilis  .ni 
pastorale  ofllciuin  ]>romovere,  oportet  ut  res  uusirc  ecciesie  M>lleri(rr  t»tudcain{u  Ism  in  minimis  qua/n 
etiam  in  maxinùs  pravitlcrc.  ijnuprupter  noverit  oiu/iium  po«teritaa  tAlR  ppescnlium  quam  futuroru/n 
^ud  fbcrît  eaofi«  «SMtaatio  ialtr  dmm  «bbalki,  wnlioat  BuseruMcnn  anutn  eeelMte  et  eoiicii  Ap> 
Mdfl  Metoarit  tedttit  de  quodâin  poM*  quwn  aovlur  onuinuuwât  abbciÏMa  RuxeniMtt  wofervÊtm 
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grande  nnporlaiwe  :  tout  près  furent  maMacréa,  le  5  janvier  i477f  par  le 
traître  Gampo-Baaao,  les  fuyards  bourguignons.  Cest  dans  les  souscriptions 
de  cet  acte  que  nous  trouvons  la  mention  de  Nancy.  Apràs  les  8eiii<|s  de 
divers  architliarrt's  et  tlii  comte  Frf^rléric',  nous  lisons  celui  d'Odelric, 
avoué  de  Nancy  ;  S.  Udeuuci  advocati*  us  Nangkio. 


Au  début,  les  religieuses  de  Bouxières  vécurent  sous  Taustèrc  r^gle  d? 
saint  Benott.  Biais,  peu  à  peu,  elles  Tabandonnèrent,  et,  h  une  époque  qu'il 
est  assex  difficile  de  fixer,  sans  doute  vers  le  milieu  du  xiv*  siècle,  l'aneienne 
congrégation  se  sécularisa.  La  maison,  au  lieu  d'être  une  abbaye,  devint  un 
chapitre;  ses  habitantes  s'appeUVcnt  non  plus <les  religieuses,  mais  des  cha- 
noînesses.  Seule,  celle  qui  était  placée  à  sa  téle  garda,  en  souvenir  des  ori- 
gines, le  titre  d'ahbcssc  et  dut  faire  profession  selon  la  ri^gle  b<^néilirt ine . 
Une  révolution  analogue  s'était  produite  dans  trois  autres  maisons  bénédic- 


propriu/n  fiinduni,  s>rd  lumen  in  banno  rt  rumi  aqtic  norninc  Muri  p^rlincnle  ad  abkaliam  sa/Kti 
MuvUi.  Pto  qa*  conteatio*  «iiiieabUit«r  diflidetid*  coAveniiiMU  ego  et  oonCro/M*  aoittr  Metenais 
teclean  TencralMlU  iitmuI  Horiaiuinitt  emm  dues  Taoderioo  «Iqw  rencraidn  aiilMle  Waione  ooenoku 

6iinc/\  Amiilfi,  iih'i  dis|iosiiuiii(v  Traf^m»  carilato  tnedianle  qualiniM  prtfdicliis  nhUiia  concederei  ibi 
(ieri  ponle/H,  co  lenore  ut  ;uitui;itl;/(  sihi  perso! vcreUir  ccnsus  XII  denariortun  imlilii  c  TchIo  sat^t'i 
Kcfni(jii,  cl  ad  hum  <  (  iimi,7i  i-i'i-,ipiendum  cssoi  [i/«4cns  co  die  super  ponlem  le<g;ii(/jr  ablix/is  suni  li 
Arnuiil  ab  bon.  prima  ukque  ad  sexUm  ;  qua  Ixaiuacla  legaUw  rocedereL  Si  rerv  usquc  ad  vc^pcraui 
legatiw  abbatitM  Buxmwmi*  peraolTcref  pradietam  ceonun  apud  oelluB  Lilnm,  nitdpeKCiir  «lue 
jiislicla.  Si  aii(cm  ullro  nucicm  ncgicgeret  persolrcre,  in  cra»tino  reddcrcUir  cum  justicia.  Quod  si 
]Hm%  p«tr  incdria/ri  aut  imminente  inip«lii  atpic  ftirril  dcslnictus  et  nuluerint  rcstitiiere,  abbas  innc/i 
Aniiilli  ri'il- nt  ad  [ii  isliii  i.'/f  bnimi  sui  c«/isuetuii ni'  "'  >  t  ,i1pIi;iIis-..i  .ut  suanim  ii;iviii//i  ir.iiisin>'aiitium 
auUquilatc/n  cl  cradicct  sUtuaa  ipaiua  poatis,  ne  »>int  impcdimeDto  piacatttrc  vcl  naribus  abibolii 
wuÔR  Amnlfi.  Ut  vcro  hee  uottn  oommuiiii  difliniiio  ra(a  et  il^lis  p«rpetiuiUter  manest.  •talviiniis 
lioc  eyro(jra|>Jmm  cons<;ribi,  qualintix  utrffqn*-  abbalia  isiius  eyrorfraphî  partem  hldtcat,  ad  confirman- 
diim  Itiijns  no.v/re  difnnilioiii.s  pcf-pcluale  tciiiimortiu'/i.  Kyo  Pit>o  Tu)len«{s  ccelewe  presiil  siqnavi.  S. 
pr/m[if  iTii  Hii  |i|(iti/.v.  S.  Lamlifrli  archidinruni.  S.  Ilugoriis  «rch.  S.  i  iiiflrlci  arcb.  Ilcm  •..  i  Kli  lru  ; 
arriu  S.  Fridcrici  couiilM.  S.  OnKi.nn.i  ai)Vo<;<i/i  i»e  NAiccEin.  S.  AJï»«rti.  H.  Hcinrici  ailvoco/».  S. 
Ragoaîff  TÎOki.  9.  Beratgeri  ndvocnii.  Ego  (yatin  IM  Beriinaniinx  Mvttcnsis  cccluic  cp/«c(>/Mis  (kmh 
•ilio  nos/rorom  fideliom  laudavi  (ici  deux  ou  trais  inolfl  ottt  été  grauësk^  s.  Ricbeii  dccaoi  et  ar- 
chùliiu  oni.  S.  Walonîs  al*l)f///*  auncl]  Arnalfi.  S.  Gerraldi  arcb.  S.  Johanh  rrarîi.  S.  Polmari  comili!*. 
S.  Menzonis  a  iv. > -•(i', ,  S.  <  li-uintiis'^  de  Tinchcrci.  S.  Ilniniunis.  S.  l^  iTrinli  <]<•  Asmaiilia.  S.  Alrici, 
S.  Ottonis.  S.  Lambcrli.  S.  Oadonis.  S.  Gerardi.  —  AcXum  Tulli  publicc  irmo  <l><ut<(ii(*r:  incarnri/iV>/u« 
nrillcuom  LXXIII,  indidilHie  XI,  III  Kal.  IIUÛ,  régnante  Hcinrico  juvcnc  Uii  uiinaru/n  rcgc.  ducaman 
rcgni  Tcoderioo  duce  régente.  Dau  fer  numn  e«noeltanï  et  tnbidiocotu  Wolterî,  «stipalualilMit 
iJoiieis  supra  «cripUf  tntibiu.  t  (Traom  du  tetan  plaqai  à  droite.) 
«,  Sic  ppur  ooAtoatfoMs.    #.  Don  Cauikt  avait  In  :  S,  AlberMït  pfînwer.  —  c.  Mol  praaqne  eSheé. 

I.  Frt-déric  e«t  sans  duiitc  le  comte  de  Tovl  dont  il  M-ra  qncstioa  plu*  Umd.  Voir  p.  6$. 
a.  Noua  reviendront  anr  ]c  aens  de  cse  anot.  Cf.  in/ra,  p.  67. 
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lines  de  Lorraine  :  à  lU'iuin'inunt  et  h  Kpinal  dans  lu  vallée  du  la  Mosclie,  à 
Pousse^  près  de  Mirccourt.  Un  second  chamjeinenl  ne  larda  pas  à  suivre  le 
premier.  Les  BéoMicUoes  aceudileieiit  les  pauvree  et  les  dèihâritéee  de  ce 
monde;  les  ehanouiMsee  n'ouvrireat  plus  leurs  nnys  qu'aux  demoiselles 
nobles.  Les  cfaatie  nuôsoos  citées  s'appelèrent  les  chapitres  nobles  de  Loi^ 
raine.  Pour  j  être  admise,  il  était  nécessaire  avant  tout  de  produire  son  arbre 
géni'aloyique.  II  fallait  justifier  de  quatre  lignespatemclles  cl  de  ifuetre  lignes 
matcniellcs,  c'est-à-dire  de  200  années  de  niîation  noble,  sans  qu'aucune 
més  tlli  uire  ait  jamais  jeté  une  tache  sur  la  pureté  de  1;<  r  i<  »v  Th'ux  <}on- 
liUluMiunes  parmi  le»?  plus  aulhenliqtips  de  Lorraine  a|)parteiiaiii  à  1  aiu  iemie 
chevalerie  devaient,  après  examen,  jurer  que  les  preuvci»  fournies  étaient 
lioimes:  «  Moi  un  tel,  je  jure  que  je  connais  la  maihou  d'une  telle,  que  je  sais 
paffaiteroent  qu'elle  est  bien  née  et  atlraite  de  quatre  écus  sans  nul  reproche, 
et  ceci  je  le  jure  par  les  saints  évangiles  et  au  péril  de  mon  âme  » 

Stanislas  crut  qu'il  fallait  encore  demander  aux  duinoioesses  une  illustra*  . 
Uott  plus  haute,  et,  par  déclaration  de  janvier  1761,  il  ordonna  d'exiqer,  au 
Ken  de  quatre  degrài,  huit  et  du  cAté  paternel  et  du  cAté  maternel  Il  fallait 
donc  remonter  4oo  années  en  arrière  :  en  1761,  par  exemple,  à  raniu'e  i.irn . 
A  chaque  noniinntion,  les  r|énéalogiBtes  se  mettaient  en  mouvement  et  fai- 
saient d"al)on(laiits  extraits. 

On  se  souciait  plus  de  ces  preuves  de  nt»l>lesse  i|ne  des  dispositions 
relirjieuses  des  candidates.  Bouxières  avait  cessé  d'èlre  un  loyer  de  vie  spi- 
rituelle. Lcji  chaooiuesses  n'habitaient  plus  en  commun  ;  elles  ne  se  rencou- 
traient  plus  qu'au  chawr  de  l'église  ou  au  cliapitre.  Chacune  avait  sa  maison 
séparée,  au  sommetdeb  colline  qui  domine  Bou-tières.  Aux  xvn"  et  xvm*nècles, 
les  chanoiaesses  étaient  au  nombre  de  quatorse  et  il  y  avait  quatorse  maisons. 

Avec  les  dames  tantes  vivaient  les  dames  nièces,  aussi,  en  théorie  du  moins, 
an  nombre  de  quatorze.  En  cas  de  décès  ou  de  résignation  de  la  dame  tante, 
la  dame  nièee  lui  succédait  de  plein  droit.  Pourtant,  si  elle  n'avait  pas  encore 
vinqt-<:inq  ans  accomplis.  el!r  tic  pouvait,  sans  j>erniissiun  spéciale  du  cha. 
pitre,  habiter  seule  sa  maison,  «  se  mettre  en  ménafje  »,  comme  l'on  (lisait  . 
Elle  restait  soumise  à  une  autre  clianoinesse>.  <^uand  une  place  de  nièce  était 
vacante.  Tune  des  tantes,  ceUe  dont  le  tour  était  venu,  la  dame  (ournaire, 
proposait  au  chapitre  la  demoiselle  qui  lui  agréait  le  mieux  ;  si  elle  étatt 
agréée,  elle  devenait  sa  nièce. 

II  pouvait  se  faire  que,  par  suite  du  hasard  du  tour,  une  tante  eût  deux 
nièces,  tandis  qu'une  autre  dame  n'en  a\  ait  pas.  C'est  pour  remédier  à  cet  in- 
convénient qu'en  1786,  lors  du  transfert  du  chapitre  à  Nancy,  l'on  supprima 
le  tour  ;  et  Ton  décida  que  la  dame  tante  phvée  de  nièce  se  présenterait  à  la 

I.  Voir  kft  onlooiiaiieet  capkuiairâs  des  dame*  d«  Bouxières,  BU)1.  da  Sancf,  im.  n«  093  (i3a)ei 
(lo!  ).  CT.  le  Mémohe  pour  tn  dam»  oMms,  ehaaoùmtn  et  chapiln     CiimgnÊ  égUÊeJfotn- 

3.  RectuU  de*  ordoanancet  ci  riglenutaU  de  Lorraine,  i.  S,  p.  ia4> 

3.  U&hénûan  ci^ilnldn  éa  16  ttvrier  1698,  diée  par  LapAoc,  L'Abbaye  dt  Bovankret,  i*.  4»i  n.  ». 
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place  vacante*.  Sur  les  quatorze  places  de  dame  nièce,  trots  pourtant  éUteiil 
distribuées  d'autre  fttçon  :  ceiles  du  prince,  de  saint  Ganaelin  et  de  h  crosse. 
La  première  était  à  la  nomioation  directe  du  duc  de  Lomioe,  plus  tard  du 
roi  de  France  ;  il  était  aussi  admis  au  xvin*  siècle  <pie  le  roi  nommerait, 

comme  joyeux  av^ncmcnt,  à  la  première  place  qui  semii  varunte  dans  le  cha- 
pitre. La  seconde  élail  à  la  nomination  de  l'évoque  do  Toul,  eii  l'honneur  d'i 
saint  tontlateiir,  et  Toul  garda  cette  prérofjative,  même  quand  un  évéché  eal 
élé  cvéi!-  h  .Nancy.  L'abbesse  enfin  nommai!  à  ia  troisième  prébende*. 

Le  chapitre  de  Bouxièrcs  se  c<>in[nisait  on  outre  de  trois  chanoines, 
nommés  eu  assemblées  capi(ulaires;  ils  devaient  veiller  au  service  de  l'église, 
y  célébrer  la  messe,  remplir  l'office  d'anmônier.  Ils  avaient  une  prébende 
propre  dont  tis  touchaient  les  revenus.  Un  organiste,  un  bedeau,  un  sniase 
fonaaiont  le  petit  peisonnel  de  l'abbaye  *. 

L'on  menait  à  Bouxières  une  vie  assez  libre.  Sauf  Tabbesse,  aucune  cha- 
noinesse  ne  prononçait  de  voBux.  La  chanoinesse  n'avait  d'autre  costume  par- 
tîrtilier  qu'un  voile  blanc  sur  la  t^te  et  un  grand  manteau  ati  chœur.  Elle 
pouvait,  fjuand  bon  lui  plaisait,  (|niltor  ri'qlist\  relourticr  à  la  maison  pater- 
nelle, et  mthnc  se  marier  j  cl  un  certain  nonilir»*  d'entre  elles  ont  profité  d*»  \\ 
permission.  Elles  portaient  souvent  sur  lu  ttHe  un  petit  ornement  qu'un  appe- 
lait un  niarit  et  ft  combien  de  plaisanteries  ce  marit  a*t4l  donné  lieu*  !  Les 
nièoes,  diez  les  dames  tantes,  étaient  bien  moins  des  novices  destinées  à  la 
vie  religieuse  que  des  pensionnaires  auxquelles  l*oa  enseignait  des  arts  dV 
grément,  le  dessin,  le  clavecin  et  même  la  danse,  tout  ce  qui  constitue  l'édo- 
cation  mondaine.  Dans  ces  maisons  de  Bouxières  l'on  recevait  compagnie  ; 
et  souvent  le  prétendant  faisait  la  cour  à  la  dame  nièce  sous  les  yeux  attendris 
h  <l:>fne  tante.  Les  distractions  ne  manquaient  du  reste  pas  à  Bouxières  ; 
denierc  les  maisons  canonicak's  s'élend  iine  vaste  pelouse  plant»*!*  d'arhre> 
séculaires;  et  l'on  raconte  que  souvent  chanoines  et  chanoinesses s'y  hvraient 
aux  ébats  de  la  danse  K 

Maia  la  pauvreté  relative  du  chapitre  et  les  malheurs  qui  à  divetseareprines 
le  vinrent  frapper  empêchèrent  ici  le  scandale  de  devenir  trop  grand,  comme 
à  Remiremont. 

L'abbaye  de  Bouxières  avait  reçu  aux  x*  et  xt*  siècles  de  nombreux  biens, 
et  ces  biens,  elle  les  garda  :\  peu  près  jusqu'à  la  Révolution.  Au  cours  des 
âges,  très  peu  de  donations  s'étaient  ajoutées  aux  premières  et  dans  les 


.  i«  Art.  %*l  de  ces  rtgloittnl*.  Ut  oM  ëlé  pvblits  dn»  nd  reonajl  cflolwunt  tootoi  l«s  pSkee»  rtbSiMi 

au  trunsfiTl,  amuiK'nçiinl  |>ar  le  breret  i/ui  aufurise  te  Cfnif/itre  nohle  (fe  FtiuixiiTr'^^  ii  S"fffcitgr',  M 
Coar  tie  Hume,  ta  translation  aoil  datu  lu  utile  Je  Sancy,  tait  a«w  eni'irona,  86  p.  iii-i". 

a.  Cr.  Ib  Mimoin  pourtndwnu  oMmar.  cAmwMtMMr....,  de  tiSS.  BlbL  d*  ■tasy»  mi.  6g&(4iS> 

3.  td.f  ibM. 

4.  Il  en  FdtH  ds  néow  à  HmWiiwat.  Voir  Qvimir,  âMv  hirtcriqae  *»  tMagt  é*  HnnvwiMNif. 

p.  7'iî>,  note. 

h.  Sur  les  chapitres  nobles  de  Loir^iip,  cf.  D.  MATimee,  L'ainritn  rigîiuê  «n  LmrtÊme,  i\>. 
6S-7I. 
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sominiors  jiluî»  i«»o<'nl.s%  nous  trouvons  peu  de  imms  nninciuix.  i  jHi), 
l'abbave  possédait  le  village  de  liouxirres  m<*me,  avec  dioil  de  haute  et  basse 
justice.  Le  chapitre  nommait  le  maire  et  les  gens  de  justice  de  Bouxières,  qui 
connaÎBsaient  de  tous  les  procès  ;  ils  avaient  même,  jiistpiN  a  1 789,  ie  droit  de 
condamner  à  mort.  Mais  TexécnUon  ne  pouvait  avoir  lieu  sur  terre  ecclésias- 
tique. Les  bourgeois  de  Boujdères  conduisuent  les  condamnés  de  l'antre 
côté  du  pont,  vers  ChampigneuIIes  ;  là  A  l'origine  on  les  mettait  nus  ;  plus 
tard,  on  se  borna  k  leur  enlever  les  vêtements  au  bras  et  au  pied  droit,  et 
on  îes  livrait  au  pri'vAt  de  Nancy,  qui  les  fiusail  (\\»''cnter*.  Sur  ce  villarp'  de 
Bouxirres,  le«  flrnnes  levaient  deux  tailles  par  an  ;  elles  jouissaient  <iu  droit  de 
banvin  ponrlmi  i|iiinze  joure  deux  fois  l'an  ;  ou  leur  devait  des  eorvées  ;  nul 
ne  pouvait  acquérir  droit  de  buurgeiiisie  à  liouxières  sans  leur  acquitter  une 
redevance  de  ao  ir.  barrois.  Sur  diverses  terres  et  notamment  sur  des  vignes, 
surdesmaisonsdeBouidèreSy  on  leur  devmt  des  cens.  Les  dama  étuent  encore 
seigneurs  de  M angonville',  où  elles  possédaient  un  moulin  et  un  gagnage  ;  elles 
avaient  tes  seigneuries  dePixérécourt,  MorivilleretPranconvilleS  des  cens,  des 
biens  ou  des  dtnies  k  Liverdun,  Saint-Remimont,  Vézelise,  Faulx,  Malleloy, 
ChampigneuIIes,  Bosservillc,  Dommarie,  Chaouilley,  Aingerey,  Sexej,  Pom- 
pey,  PulnoY,  Saizerais';  elles  touchaient  aussi  dilTérents  cens  sur  des  maisons 
sises  à  Nancy*'.  L'ensemble  de  ees  redevances  peut  faire  ilh»sion  ;  eu  léalité, 
(pielques-unes  étai<*nt  fort  niiiiiiues,  de  (juelipies  sous  ou  (|ros  seulement  ; 
puis  CCS  biens  étaient  d'ordinaire  mal  gérés  par  le  prévùt  du  chapitre,  et  les 
pa\^ans  s'entendaient  pour  ne  livrer,  en  cas  de  redevance  en  nature,  que  des 
marchandises  de  médiocre  qualité.  Le  chapitre  de  Bouxières  pouvait  donc 
passer  pour  pauvre,  en  compaiaison  des  autres  chapitres  nobles  ;  la  prébende 
d'une  dame  tante  est  estimée  à  t,8oo  livres  seulement  ;  la  dame  nièce  avait  un 
revenu  maximum  de  1,200  livres,  outre  celui  des  6,000  livres  qu'elle  devait 
fotirnirlors  de  sa  r<^cepti(Mi  ".  Aussi  l'on  disait  eonrammeul  en  Ltirraine  :  «  ]jîs 
dames  de  Heinireinont ,  les  (hMuoise||p«^  d'Epinal,  les  femmes  de  chambre  de 
Poussay  et  les  servantes  de  liouxières^  »,  encore  que  toutes  fussent  également 
nobles.  Stanislas  voulut  venir  en  aide  aux  chanoinesses,  leur  donner  un  re- 
venu qui  répondit  à  leurs  dignités.  Le  8  décemlnv  1760,  il  supprima  le  cha- 
|Htre  de  Yaudémont,  au-dessus  de  Vézelise,  et  il  unit  tous  les  revenus  de  ce 


I.  \  oir  U-  snmouer  qui  appcitieot  à  la  MtL  ÛÊ  MWMft  Btt.  6gO  (i75)»  et  «nX  A.  •«  Im  afcUvM 

d«i  cbapitrt',  II,  2ij43-3o43. 

a.  Plaids  auiiaux  de  1784*  cites  [>ar  Lepaue,  Les  Communes  de  la  Meurthe,  L  l,  p.  lyo;  A.  0.,  H. 
«905. 

3.  Conlon  d'Unmué. 

4.  deux  drrnièlvs  localités  au  cnntun  de  Gfrb«vUler. 

5.  FnIsK,  Malleloy,  caaioa  de  Xomeny  ;  ChaoniOvy,  canton  de  Vézéliae  ;  Ira  tmlrt»  loeaKl^s  d^fc 

6.  Ettes  pocaédaicDt  au  xiv*  si&ûe  à  Nancy  uae  inai»ûu  «  séaut  au  bourgcl  de  Nancy  en  la  rue 
ét»  Pèrm  1.  A.      H,  «9(4  *945. 

7.  Bibl.  de  Nancy,  ni->.       r4i3).  Voir  tortout  danj  It  fèglenmit  le  cbqiitra  :  Det  Rioemu  et  <f« 

toat  ce  qui  a  rapport  au  iemjMJrel,  P*  346. 

8.  tdOniMoi.  L  I,  p.  TioS. 
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chapitre  à  roux  do  lîoiixi^res'.  Dès  loi*s,  les  possessions  des  chaiioiacsHes  s'é- 
tcudireut  uu  luiii  daiitt  le  Saiatois  et  la  vallée  du  Madou,  àGugnej,  Forcelles- 
S«mt-Ciorgon,  Yroncoiut,  Pn^e-flons-Yatulémoiit,  Hammeville,  Dbrville, 
Xirocouft,  et€*.  Ua  peu  avant  la  Révolotîon,  d'autres  biens  allaient  être 
affectés  au  chapitre  >.  La  iervante  de  Bouxières  allait  redevenir  grande 
dame. 

Les  chanoinesses  de  Bouxières  connurent  aussi,  au  cours  de  leur  iiisloire, 
df  tristes  vicissitudes,  et  souvent  elles  durent  laisser  leurs  demeures  pour 
chercher  un  abri  A  Nancv  on  dans  leurs  laniTlIes,  An  x\\'  siècle,  quand  des 
partisans  protestants  tniversèrent  à  diverses  reprises  lu  Lorraine,  elle  se  dis- 
persèrent ;  elles  euvoyt'rciil  leurs  archives  au  couvent  des  i*r<îclieresses  de 
Nan<7  et  ne  les  reprirent  qu'en  1570,  après  en  avoir  fait  faire  un  inventaire 
minutieux  En  l'année  i635,  des  bandes  de  toutes  sortes,  troupes  suédoises, 
troupes  impériales,  troupes  françaises,  campaient  aux  environs  de  Nancy  et 
commettaient  à  qui  mieux  mieux  de  terribles  dégâts.  L'on  ne  sait  point  en- 
core à  laquelle  de  ces  nations  il  faut  attribuer  l'incendie  de  Saint-NiroIas-de- 
Port.  Les  chanoinesses  quittèrent  leur  montagne  et  se  retirèrent  à  Nancy  ; 
elles  apportèrent  avec  elle  leur  trésor  et  les  prtVicuses  relifpies,  qui  furent 
déposés  jusqu'en  itiây  au  eouvent  des  soeurs  (jrises,  dans  notre  rue  des  1  >o- 
minic^ins^  En  ijh^,  quand  les  l'aiidours  et  Cruaies  avaient  envahi  l'Alsace 
et  menaçaient  la  l^orraiue,  de  nouveau  les  reliijnes  lurent  uiises  en  sûreté  à 
Nancy,  cette  fob-ci  au  couvent  de  la  Visitation  ^,  englobé  aujourd^bui  dans  le 
lycée.  Ainn  l'eirâtenoe  du  chapitre  de  Bouxières  fut  marquée  par  des  épi> 
mdes  tragiques.  Ces  événements  l'empêchèrent  de  prospérer  et  de  se  déve- 
lopper. 11  faut  dire  aussi  qu'à  la  suite  des  guerres  et  des  occupations  fran- 
çaises de  la  Lorraine,  la  plupart  des  familles  nobles  avaient  disparu  ;  les 
chefs  des  unes  avaient  été  tués,  les  autres  s'étaient  exilées,  tontes  (Paient  rui- 
nées. Le  chapitre  de  Bouxières  se  recruta  dès  lors  an  dclnirs  [iarini  les  mai^îons 
faméliques  de  l'Allemaqne  <»n  de  l'Alsace,  qui  a\uient  toujours  des  cadettes 
à  établir.  Les  noms  qu'où  trouve  le  plus  sauvent  parmi  les  chanoinesses  des 
xvn*  et  xvm*  siècles  sont  ceux  de  Schauerabourg,  de  VVangen,  d'Eltz  de 
Kempenich  ou  d'Eltz  d'Ottange,  de  Hunolstein,  de  Zuckmantel,  de  Mohr  de 
Waldt,  de  Ligeriz,  de  Flachsland,  à  côté  de  quelques  noms  lorrains  seule- 
ment, Bassompierre,  Haraucourt,  Landres  de  Briey',  etc.  Stanislas,  en  janvier 
1761,  fut  obligé  de  déclarer  qu'à  l'avenir  seules  les  jeunes  demoiselles  nées 


I.  Lc^  lettres  |ia(eiiie<!  |>ubliées  p«r  TmBAVLT,  Hitloirt  <fw  loÙB  et  u$agn  d9  ta  Lerraimt  ému  ht 

malieres  béiiéjicialea,  pr.,  p.  CCIV. 

s.  Le*  eharln  sur  Vaudimaiiil  4mm  le  Smimht  (llbL  d«  Hasoiy.  m.  Sg»  [176]),  p.  385.  Ls 
première»  roinnumi^s  <l«iu  le  ceoloii  de  VéselîM;  fef  deux  deratèfw  dâne  cdoi  de  lUrand. 

3.  (^f.  infrii,  p.  5o. 

4.  Cet  inventaire  exitte  eneore.  A.  B.,  H,  aj^44< 

5.  M.  LepAGc,  o.  I.  (T'irccs  jiwtiflentive»,  o*  XV)^  •  publié  le  pracèt-terbil  de  ta  nnian  dan  nfr- 

que»  iiiix  religieuses  en  i65g. 
ti.  Le  procès-verbal  «le  ceUc  Irguislalùm  pulflié  pur  AuGUU«,  La  Cathédrale  de  .V'i/tey,  p.  174,  nau. 
7.  LiTAon  a  pobUé  le  nom  des  prineipnlen  cbanoIoeMea,  o.  /.*  p.  is6. 
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en  Lonaine  oa  en  France  aenîeiit  admises  aux  prébendes  des  chapitres 
nobles,  particulièfement  à  celles  de  Bouxières 

Pour  toates  ces  raisons,  Bouxières  n'attira  pas  sur  lui  les  mêmes  impréca- 
tions ni  les  mêmes  anathèmes  que  Remiremont.  Son  histoire  n'est  point  mar- 
quise par  des  tentatives  de  iV'f(<rnu'  asrcii  jur  -t  d'opiniâtre  résistance  du 
chapitre.  Mais  qui  sait  si,  à  la  lia  du  wuf  sièclt?,  le  scandale  n'eût  pas 
éclaté?  A  ce  moment ,  les  rliaiioiiicsst's  vniilnrent  al)andonner  leur  ancienne 
habitation  et  se  construire  des  niaisoiis  pius  confortables  à  Naacy  même,  tout 
près  des  plaisirs.  Et  elles  dcvcuaicnl  riches. 


IV 


Les  clames  s'ennuyaient  sur  la  montagne  élevée  dont  l'accès  était  fort  pé* 
niblc.  Elles  remontrèrent  que  leur  demeure  était  environnée  de  f»tr(^ls  souvent 
infestées  par  des  hri<[ands,  qu'elle  était  séparée  de  Nancy  par  la  Meurthe 
dont  les  débordements  éiaien!  fréquents,  qu'à  Bouxières  elles  iw  ponvaicnt 
se  procurer  des  maîtres  capables  de  cultiver  les  talents  des  deaioiselles  nièces, 
que  l'abbatiale  cl  le  chœur  de  l'église  menaçaient  ruine  et  que  la  rcédifîcation 
entraînerait  de  trop  grandes  dépenses.  Elles  demandèrent  en  conséquence  A 
transporter  le  chapitre  à  Nancj  même.  Le  19  juin  1785  le  roi  leur  accorda 
un  brevet,  autorisant  le  chapitre  à  solliciter  en  cour  de  Rome  sa  translation 
dans  la  capitale  de  la  Lorraine.  Le  pape  Pie  YI  céda,  nomma,  le  i3  mai  1786, 
l'archevêque  de  Toulouse,  Loménic  de  Brienne,  comme  commissiûre  aposto- 
lique pour  procéder  au  transfert  '  ;  ce  prélat ,  anqttel  était  due  en  partie 
l'érection  du  siège  épiscopal  de  Natirv,  connaissait  tn  s  liien  les  affaires  du 
nouveau  diocèse.  Par  lettres  puletites  du  inin,  Loni-;  W  1  approuva  la  bulle  et 
permit  aux  clianoinesses  d'acquérir  les  lenams  nécessaires  à  l'établissement  ; 
le  1 4  juin,  le  Parlenjcnt  de  Nancy  donna  à  sou  tour  des  lettres  de  pareatis*. 

M.  de  Stainville,  gouverneur  de  la  Lorraine,  aurait  souhaité  que  les  reli- 
gieuses s'établissent  place  de  Grève,  à  Tendroit  même  où  a  été  construite 
l'Académie  de  Nancy.  On  venait  d'abattre  de  ce  cAté  les  derniers  vestiges  des 
remparts,  de  niveler  les  glacis,  et  l'on  souhaitait  que  la  nouvelle  place  ftftt  en- 
tourée de  beaux  monuments.  Mais  le  projet  ne  réussit  pas  et  c'est  autour  de 
llonsecours  que  les  religieuses  songèrent  à  s'installer.  Les  circonstances 


I.  LetU-es  •tëjà  L-ité's;  Recueil  des  édiU,  U  X,  p.  ij4« 
».  Recueil  cité  plus  haut,  pp.  i-3. 

3.  R«nidl  du,  pp.  4-*a>  lote  lalin  et  Inulnction  frcnçMie. 

4.  hes  leMrca  pttealM  «i  fninit  dm  ngistres  du  gitffit  d«  1«  oow,  d«i»  le  ntae  recueil,  pp.  s»>«7* 
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étaient  fkvonUes.  Les  Miaimes»  qui  dcuemieiit  ce  mnctuaire,  se  eeii- 
laîent  meoacé».  Un  édît  de  17^  interdisait  à  toute  congrégation  d'avoir 
deux  maisoDs  dans  une  même  TÎUe  ;  or,  les  Minines  D'étaient  pas  seuIesMiit 
fixés  à  Bon  secours,  mais  sur  la  rue  Saint-FrançoM  (notre  rue  diaoïy),  dans 
une  partie  des  bâtiments  du  lycée  actuel.  On  les  somma  en  conséquence,  à 
diverse»?  reprises,  d'évacuer  Bojisecours '.  IN  furent  par  suile  lieiirctix  de 
s'entendre  a\ec  les  dames  de  HoiixiAres.  Par  Irailé  dn  '>']  juin  1781»,  passé 
par  devant  M^'  Luuiénie  de  Brienne,  en  la  maison  ubbaiiaie  de  Bouxièras, 
l'église  de  Bonsecours,  les  terrains  et  habitations  qui  rcnvironnent,  tous  les 
biens  et  revcuus  des  Minimes  de  Ilonsea»ur8  furent  unis  el  incorporés  au 
chapitre  de  Bouxières*.  Les  Minimes  consorèrent  pourtant  l'usage  de  leur 
église  ;  ils  en  acquittèrent  les  fondations  ;  ils  devaient  même  continuer  dlia^ 
faho'  le  couvent.  Seulement,  ik  étairat  réduits  à  n'être  plus  que  les  chape* 
lains  des  dames. 

Mais  où  s'établiront  les  chanoinesses  de  Bouxières  ?  Deux  jours  après  le 
traité  a\  ee  les  Minimes,  le  26  juin  I78(),  elles  achetèrent  mi\  Dames  prèche- 
resses  un  vaste  terrain  entre  la  route  de  Neufchâleau  el  le  ruisseau  de  Jar- 
vtlle>.  (l'est  snr  ci'  tenain  et  sur  uue  partie  du  fonds  cédé  par  les  Minimes 
que  les  bàliinenis  ullaienl  s'élever. 

Après  que,  le  29  septembre»  Loménie  de  Brienne  eut  porté  le  décret  de 
translation  l'on  put  se  mettre  à  ToBuvre.  Le  chapitre  fut  notableuMMit  aug- 
menté. Au  lieu  de  aS  dames,  il  devait  y  en  avoir  48)  34  tantes  et  a4  nièces,  y 
compris  l'abbesse  et  la  doyenne  ;  —  on  venait  de  créer  cette  dernière  dignité. 
On  projeta  en  coitséquencc  de  bâtir  au  fond  iPnnc  vaste  cour  s'ouvrant  sur  la 
route  de  Nancy  à  Lunévilie  un  mafiifiqn»*  hôtel,  l'hôtel  abbatial,  avec  deux 
ailes;  là  HennMiieiait  l'abbesse,  là  seraient  déposée?  les  archives;  1^,  dan< 
une  vaste  ^4alle  t  ajululaire,  se  réunirait  le  i  lia[»ilri*.  l/une  des  ailes  seiail  la 
demeure  de  la  doyenne.  Au  milieu  de  l'hùlel  .se  irouvail  un  passage  couvert 
qui  menait  à  une  allée  plantée  d'arbres;  cl,  de  chaque  c6té  de  cette  allée, 
entre  cour  et  jardin,  devaient  se  dresser  les  demeures  des  aa  dames  tantes, 
diacune  habitant  avec  sa  dame  nièce.  Une  galerie  couverte  réunissait  ces 
maisons  et  permettait  aux*chanoine8ses  de  se  rendre  au  choeur  de  l'église. 
L'on  se  proposait  d 'agrandir  cc  choBur  et  d*y  percer  une  entrée  dn  eoié  ouest. 

L'adjudication  de  tous  ces  travaux  eut  lieu  le  8  octobre  1786,  et  Ton 
mit  aussitôt  t\n  travail'.  Les  constructions  avancèrent  en  T787,  1788  et  17H9. 
l/hôfel  al»i)alial,  a\ec  les  appartements  de  l'abbesse  et  de  la  «loyenne,  étail 
terminé  pour  le  gros  œuvre  ;  quelques  maisons  de  chanoinesses  sortaient  de 


I.  Xuus  reviendrons  |>lus  lard  sur  M  n|j«L  d,  tbbi  JÉHOiic,  L'Ègliie  N<^r»^kun*  d$  BomMComn 

ù  Nancy,  Nancy,  iSyS,  pp.  gi-ya. 

9.  l.c  traite  cnlrc  le  cliapitrc  de  Bonsccours  et       MiiiiiOM,  î&jtf.,  pp.  s8ii36.  L'aœOfd  esl  appilMITé 

par  le  conseil  d'Kt.a  !'    H  juillet  1786  (16.,  pp.  37^18). 

3.  M&me  recueil,  pp. 

4*  /M.»  pp.        •▼M  le»  BoaTmix  rtgtenwoto. 

5.  Abbé  Jiaaa,  p.  {0.  Od  •  eooMnré  uo  plu  de  tuus  om  pnijftU,  A.  1.,  Il,  igM. 


Digitized  by  Google 


TILVNSFERT  DU   CHAPITRE   DE   UOUXŒHES  A  NANCY.  49 

Icrre  el  l'on  creusait  les  fondations  des  autres.  L'on  avait  ouvert  une  hrècfie 
<Jaiis  le  chœur  de  l'église  de  Bonsecours  el  l'on  jetait  les  bases  pour  l'agran- 
dissement 

Le  roi  avait  approuvé,  en  octobre  1786,  les  mesures  prises  par  I^niénie  de 


n(;iNE5)  DE  LA   l>nKHlkt\E  ÉUUSK  DK  BOUXIKHKS-AUX-UAJIEH 

Brienne';  cl,  le  3  janvier  1787,  le  pape  Pie  VI  avait  fulminé  la  bulle  qui 
transférait  à  perpétuité  le  chapitre  de  Bouxières  dans  l'église  de  Bonsecours*. 


I.  Voir  les  procrft-verbaux  d'c»liaialion  cl  d'niljudicaUou,  k.  D.,  Q,  u**  t68,  i^,  ai8,  33â  el  34i. 
s.  Ilecucil  ciU,  |>p.  79  cl  w. 

3.  BuUa  conjirtnationi»  perfietiue  Translationis  llluttris  cnpituU  cunonUtanvii  Op/utli  de  ttouxicns... 
in  Ecclemain  Noêtra  Domiiue  de  Bon-Secours.  Farious,  Desprey,  1788,  in-A»  de  i5  pages. 

I.  —  4 
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En  même  tem^is  qu'on  augmentait  te  chapitre,  oAlintaaigm^deiKNtvea«z 
rereous.  On  lui  remit  tout  ce  qu'il  y  avait  de  bénéfices  eoclénaatiquee  diepo- 
nible»  en  Lorraine  et  en  Abaoe.  L'abbeaae  surtout  devenait  fort  ridie.  Depuis 

assez  lonqtemps,  Wm  avait  joint  à  sa  dignité  une  forlepenaion  de  8  ,000  livres 
sur  l'abbaye  Saint-Airy  de  Verdun';  une  autre  pension  semblable  lui  fut  assi- 
gnée sur  l'ald>nye  Saint  e-Marie-Mnjeun»  de  Ponl-à-Mousson.  J.c  roi  Louis \\\, 
sollicité  par  ses  tanics  Virtniic  et  AdiMaïde,  pptites-filies  de  Stanislas,  lui 
donna  sur  sa  caisse  une  pension  de  G,ui>o  livres.  11  autorisa  Tabbesse  à  s<dli- 
citer  eu  cour  de  Home  l'union  du  prieuré  de  Flavigny  à  sa  dignité,  et  le  pape 
accéda  à  sa  demande  le  34  janvier  1 788  *  ;  et  l'on  estimait  le  revenu  de  FIik 
vigny  à  13,000  livres.  Avec  sa  prébende  double,  Tabbease  jouissait  donc 
d'un  revenu  de  38,ooo  livres  >.  Les  chanoinesses,  dont  le  nombre  était  doublé, 
obtinrent  aussi  un  aceroissement  considérable  de  biens.  Le  roi  Louis  XVI 
leur  céda,  le  -i^  août  1786  la  grande  abbaye  de  Marharh  en  Alsace  au 
(lio(  èse  de  Bâle*  ;  le  3  septembre,  l'ahhaye  de  Tholey,  au  diocèse  <le  Trêves'; 
et,  l<'  19  janvier  178S,  le  pape  Pic  VI  leur  r<»mit  la  incnse  abbatiale  de  Saint- 
Kvre  de  ioul*,  qui  était  encore  fort  riche.  Le  cliajjilie  qu'on  construisait  à 
Nancy  devait  Atre  l'un  des  plus  beaux  et  des  mieux  dotés  de  la  pro\  ince. 

Les  dames  devaient  demeurer  à  liouxières  jusqu'à  ce  (|iie  les  bâtimentii  au- 
tour de  Bonsecoinv  fussent  en  état  de  les  recevoir.  Mais,  en  1 789,  la  Révolution 
éclata.  Les  campagnes  étaient  parcourues  par  des  bandes  menaçantes,  hosti- 
les aux  seigneurs  et  aux  religieuses,  hostiles  pour  ce  double  motif  au  chapitie 
de  Bouxières.  Cette  efTervescence  augmenta  au  mois  d'octobre,  i  cause  de  la 
faniine  «)('m«  raie  et  des  misères  du  temps.  Les  chanoinesses  n'étaient  plus  en 
sûreté  j\  Bouxières  ;  elles  quittèrent  là  montagne  et  s'installèrent  tant  bien 
que  mal  dans  le  couvent  de<  %îiiiimes.  Files  rf^lébrèrenl  provisoirement  leurs 
offires  à  l'église  des  TiereeluLs,  en  attendant  ruelièvemenf  de  Bonserours.  La 
translation  eut  lieu  le  j-j  octobre  17897.  Pendant  une  ioiuée  et  demie,  le  clui- 
pitre  prolongea  péniblement  son  cxjstence.  Le  1 3  janvier  1791,  il  se  réunit 
pour  la  dernière  fois  capitulairement  aux  Tiercelins*.  Les  chanoinesses  ensuite 
se  dispersèrent  ;  l'église  des  Tiercelins  allait  être  vendue  et  détruite,  et  noos 
raconterons  plus  tard  les  destinées  de  Bonsecours.  La  d^ni^  abbesse,  Angé> 
lique,  comtesse  de  Messey,  remplit  l'Europe  de  ses  récriminations,  regrettant 
sa  grasse  prébende.  £Ue  invogua  le  traité  de  Vienne  de  1737',  mais  en  vain. 


I.  CeU'-  flrtntiron  fut  Io!ii|I''iti|>-  (îivptitrc  h  Vnhh^^^f  par  1*«  cl>anoinfssc$. 

».  Cf.  abbé  Uun.i,*.uiiii:,  i\'<jti<-e  tur  le  prieuré  de  Haoigm{f-^ur-MoadU  (if.  S.  Â,  L.,  187';,  p.  aSÊ). 
3.  tlbl.  és  Muaef,  ns.  »•  6gS  (4t9*>  ^  v/t. 

V  T.<  s  M<'ns  furr-nt  pnri;iri(<<i  mtrr  HoincttvM  et  le  chipitre  dX>tiaienheies  «a  Atome.  Gtuannmt 

AisaUa  meta  (cd.  luyolnJ j,  l.  Il,  p.  9. 

5.  yU.  dté,  t»  i83. 

6.  Ms.  cit»',  f*'  374.  L'on  a  f'<"rit  psr  rrrviir  1-87  au  lieu  de  1788. 

7.  Hegiblrc  de  l'Êvèciic  de  .\iincj-,  oitc  pur  Lïtauk,  0.      p.  34,  uolc. 

8.  Cf.  le  proofcs-Tcriial  de  celte  rénnioa,  Bibl.  de  lasoy,  me.  694  (56),  f»  5. 

g.  Voir  sa  supplique  •  à  leuni  Majeiilcs  et  leur»  Altesses  clcclurales  et  scréDissimc!»  lea  Rots,  princs 
cJcctcuTB,  étaU  cl  mcmbrcii  du  y'  empire  romain  assemblés  par  leurs  ambaMadeurs  et  députes  a  la 
diM«  4e  RMiriioiiiw    Mbl.  ds  Isaoyt  mt.  6g0  [4iS^}.  P  t36. 
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Elle  traversa  les  orages  de  la  ilévolui  ion,  vint  s'établir  sous  l'Empire  à  Nancy 
et  y  mourut  paisiblement  le  lo  avril  1820,  ù  Tàge  de  80  ans*. 

1/6  a  septembre  1 792,1*00  vendit  aux  enchères  tous  les  objets  mobiliers  qui 
étaient  restés  ft  Boiudèreg;  plus  tard,  ie  7  pluviôse  an  VI  —  a6  janvier  1 798  — 
l'église  et  les  bâtiments  des  ehanoinesses  furent  adjugés  et  divisés  en  une  série 
de  petiu  lots'.  Cette  église  n'était  plus  celle  de  saint  Gauselin.  Le  temple  avait 
été  rebâti  au  aon*  siècle  et,  en  l'année  ta44,  le  pape  Innocent  FS^  avait  accordé 
des  indulgences  aux  personnes  qui  contribueraient  de  leur  bourse  à  la  réédifica- 
tion^  Seuleincnf  h  l'église  gothique  demeuraiont  arrrorhéps  des  parties  plus 
anciennes.  Aujourd'hui  l'on  voit  encore  deux  pans  île  mur  se  i  ûiq)an1  h  angle 
droit  ;  à  l'intersection  se  trouve  une  colonne  cvlindriqnc  dont  le  tailloir  carré 
supporte  le»  nervures  d'une  voûte 4.  Ces  débris  apparlieunent  incontestable- 
ment A  un  édifice  du  xi*  siècle  ;  ils  faisaient  partie  d'une  eliapelle  placée  sur 
les  flancs  de  l'église  plus  récente.  Celle-ci  s'élevait  non  au  sommet  de  ta  col- 
line, mais  un  peu  en  contre-bas,  sur  la  plate-forme  appelée  Beaure^od.  Là 
où  était  son  portail  se  dresse  aujourd'hui  une  croix  de  mission.  Elle  se  com- 
posait d'une  nef,  d'un  transept  et  d'un  chœur  ;  mais  des  chapelles  disposées 
fort  irrégulièrement,  soit  plus  anciennes,  soit  plus  récentes,  en  faisaient  un 
édifice  très  irrégulier.  Le  cloître  était  {)ara!lèle  à  l'église  dn  côté  nord;  le 
centre  en  é\mi  marqué  par  nn  j)nits  très  profond  qui  existe  encore.  Les  mai- 
sous  des  chauuinesses  se  trouvaient  au  sominel  lie  la  montagne;  un  grand 
escalier  leur  pcnueltuit  de  gagner  dircctemenl  le  chœiu*  de  l'église.  Aussitôt 
après  la  vente,  l'église  qui  menaçait  ruine  Ait  démolie;  du  cAté  du  portail 
se  sont  élevées  d'humbles  maisons  de  paysans,  et,  lA  où  était  le  parvis  pous- 
sent A  giand'peîne,  au  milieu  des  décombres,  de  maigres  légumes.  Disparu 
aussi  l'escalier  qui  menait  de  l'églîie  au  sommet  1  Les  maisons  des  ehanoi- 
nesses sont  devenues  des  demeures  rurales  ;  une  seule  a  belle  apparence, 
celîe  qui  est  située  à  l'extrémît*'  du  plateau  et  dont  les  mUfS  très  blancs 
limitent  l'horizon  de  Nancy  :  c'est  l'ai^cieune  abbatiale. 


I.  hmtAvm,  o.  l.,  p.  1*6. 

«.  L'aeqnèraor  fbt  le  •iwr  Tfaiballier,  eoltivateur  à  Favières,  pour  onf!  ■oimM  d«  T«.i<m  tt.  A.  B., 
Q,  59a,  n*  3s3. 

3.  Il  est  quMtïoa  de  cette  boile  du»  le  lettre  remiee  pur  l'abbeafe  à  mallrc  Pierre,  cbaryé  de  faire 
les  qiiètet.  Iiwmk,  o.  /m  p. 

4.  Vdr  la  piMidw,  p.  4s> 
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Ce  qui  était  aulrefois  le  chapitre  de  Bouxières  n'est  plus  qu'une  ruine 
piteuee  ;  du  moins  !e  trésor  de  Tabbaye  n'a  point  péri  tout  entier.  La  câtii^ 
drale  de  Nancy  montre  encore  avec  orgueil  les  reliques  de  saint  ^iwiwiliw 
et  divers  objets  d'art  ayant  af^parteau  à  ce  saint  :  un  anneau  pastoral,  ai 
énmgéUairc,  un  calice  avec  sa  patène,  enfin  nu  |)ci(}ne  liturgique. 

Les  reliques  de  saint  fîauzelin  furent  de  bonne  heure  levées  du  tombeau, 
mises  en  iin<'  chAss»'  en  bois  cl  expost^es  à  la  véuf'ralion  des  fidries.  Kn  i/i'iC). 
rt'>v(^|u<*  de  Toul,  finillaiiine  FillAtre,  vu  délacha  le  chef  qu'il  mil  en  un  reli- 
quuue  spécial,  ayant  la  forme  d'une  léte'.  Les  ussemenls  du  corps  furent  à 
leur  tour,  vers  1/154,  déposés  en  un  reliquaire  pour  l'achat  duquel  les  chanoi- 
nesses  avaient  Geiit  des  quêtes  dans  tout  le  diocèse*  et  qui  fut  remplacé,  au 
xvn*  siècle,  aux  frais  de  l'abbesse  Anne-Catherine  de  Gicon).  Avee  le  trésor 
de  Bouxières,  ces  reliquaires  fbrent  apportés  à  diverses  reprises  de  Bouxières 
à  Nancy,  au  cours  d»'s  xvn'  et  xvni'  si«'<  les  ;  une  dernière  fois  en  1789,  lots 
du  transfert  du  chapitre.  Quand  la  Ki^volution  commença  à  faire  la  guerre 
aux  objets  du  culte,  la  doyenne,  l*liili|)|»ine  de  \\  aidt,  détruisit  les  «'bAsses  et 
emporta  avec  elle  les  reliques  à  LuxeriilMiiii  ij.  Sur  son  lit  de  nioii,  elle  les 
confia  à  l'abbé  Ha^lx^is.  chanoine  du  chapitre,  et  celui-ci  les  offrit,  en  i8o3, 
après  le  Concordat,  à  la  cathédrale  de  Nancy.  On  les  exposa  à  la  vénéra- 
tion des  fidèles,  puis  on  les  enferma  en  une  ancienne  châsse  de  saint  Sigiabert 
en  bois  d'ébène.  Elles  s'y  trouvent  encore  aujourd'hui,  sur  Tautel  de  la  chn- 
pelle  Saintptiauzelin,  la  première  à  droite  en  entrant  dans  l'église 

L'histoire  de  ces  reliques  est  aussi  celle  de  l'anneau,  de 
révanqéliaire,  du  calice  et  de  sa  patène,  du  peiqne  liturgi- 
que. Ces  objets  furent  déposés  en  iHo.'i  dans  le  reliquaire'  de 
saint  Si(|isliert;  on  les  en  a  retirés  délinitivenierit  en  1870 
et  placés  dans  une  armoire  de  la  sacristie  qui  sert  de  trésor. 

L'anneau  en  argent  est  fort  simple  et  n'a  aucune  valeur 
artistique.  Sur  la  bague  sont  simplranent  gravés  des  traits, 
qiieli[ucs-uns  en  forme  de  croix.  Le  chaton  porte  une  pierre 
1»  sAorr  sAinuai  opaque,  assez  volumineuse  :  c'est  un  vulgaire  caillou.  Mais 
voici  ce  qui  parait  lui  donner  quelque  prix.  Bouxières  se 
vantait  jadis  de  posséder,  outre  les  restes  par&itement  authentiques  de 


I.  Lkpaos,  o.  /..  pp.  lo^-ioH,  d'apft  1m  pipkn  de  la  Cathédrale  de  Tmd.  Let  ^''■toiiih  deToal 

M  ré8<*n«TPnl  la  mâchoire  infmeure. 

9.  Au«!Ui.'<,  Im  Cathédrale  de  Nancif,  p.  a^3. 
S.  LwAoi,  o.  U  p*  lûS. 

4.  Voir  ïf  àoemauOM  oonmoant  eHte  fcMJttrtkm  daot  Amms,  a7847g* 
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Gauzelin,  toutes  sortes  de  reliques  qui  nous  paraissent  bizarres  :  elle  avait 
des  poils  de  la  barbe  de  saint  Pierre,  une  chaussure  de  saint  Paul,  un  mor- 
ceau de  la  chemise  de  saint  Denis,  un  morceau  de  l'arbre  planté  dans  le  para- 
dis terrestre,  et  aussi  un  caillou  de  la  lapidation  de  saint  Étienne'.  Il  est 
permis  de  supposer  que  le  caillou  enchâssé  avec  tant  de  soin  dans  l'anneau 
est  un  fragment  de  cette  pierre  qui  aurait  servi  à  mettre  à  mort  le  premier 
martyr  du  christianisme'. 

L'ëvamjéliaire  présente,  au  contraire,  un  intérêt  artistique  très  grand. 
C'est  l'un  des  plus  beaux  manuscrits  de  l'époque  carolin<|ienne.  Tandis 
que  rien  ne  nous  permet  d'assiqner  une  date  à  l'anneau,  l'évanfjéliiure  est 
inronteslablement  de  la  Hn  du  ix'  siècle  nu  du  début  du  \*  siècle,  et  il  paniK 


CAUCE  DE  SAINT  GAUZELIN 


certain  qu'il  a  appartenu  à  fîatizelin.  Il  comprend  227  feuillets,  renferme  les 
quatre  évan(|iles,  quelques  pièces  de  vers  et  dvs  dissertations  reli<iieuse8. 
Des  rubriques  en  or  ou  en  diverses  couleurs  ouvrent  les  différents  chapitres. 
Certaines  pages  sont  encadrées  de  charmantes  peintures,  et  l'on  y  admire 
les  vignettes  représentant  le  mobilier  de  l'époque  carolingienne'.  Ce  manus- 

I.  Voir  l'cnumération  de  ces  reliques  dans  le  Sommier  de  la  libl.  de  IfanCf,  ins.  fiyo  (175). 

».  On  observe  que  ce  caillou  semble  britié.  Or,  d'aprf-s  les  li^gendes  recueillies  par  l'ofllre  Ar  iiouxirres, 
Gauzelin  aurait  re^u  d'Adalbèron,  ëv^(|ue  de  Mclz,  la  terre  où  s'éleva  le  tnonaNlire  de  Kotixières,  el 
en  échange  il  lui  aurait  donné  hnrulum  nancti  Pétri  apottoli  el  peram  tiincii  Mnterni,  et  meilielnlem 
laftidiM  ifuo  bealiu  Stephnniu  lapittnttu  fuernt,  t/tue  omnia  tanrtu»  Maruuetiu,  umu  ejr  disripuiit 
l'etri  aptiMluli,  ad  urbem  l^ucorum  missiu,  tecum  apporlavil.  Sur  cet  anneau,  voir  la  belle  discussion 
d'Aueuix,  pp.  ilf^ahj. 

.■}.  Auo.  DiooT,  Notice  sur  l'ioangèlinire,  le  calice  et  la  patène  de  taint  Gotlin  dans  les  M.  S. 
A.  L.,  i85i,  p.  3.  Cf.  la  minutieuse  description  d'Auoui»,  pp.  a84-3a7. 
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» 

crit  soutient  la  comparaison  avec  les  fameuses  Bibles  de  Theodulfe  ex(*cul<*es 
à  Orlt^ans,  et  surtout  avec  la  Bible  dite  de  Charles  le  Chauve,  qui  a  été  donnée 
par  cet  empereur  à  Metz  en  86()'.  Ce  qui  en  augmente  encore  le  prix,  c'est  que, 
probablement  au  temps  de  (îauzelin,  il  fut  protéijé  par  une  couverture  qui 
est  un  chef-<l'œuvre  d'«>rf»'vrerie.  Sur  une  planche  de  bois  de  ch^ne  l'on  a 
plaqué  un  encadrement  et  inie  croix  d'or  où  l'on  a  enchâssé  toutes  sortes  de 
pierres  précieuses  :  (|renat,  émeraude,  améthyste,  corail,  perles  cloisonnées; 
entre  les  bras  de  la  croix  l'on  a  dessiné,  au  trait,  sur  une  plaque  d'anjent, 
l'image  des  quatre  évangélistes  écrivant  leur  livre.  Dans  un  angle  l'on  a  re- 
produit les  figures  end>lématiques  de  ces  quatre  évangélistes  :  la  téte  d'enfant 
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(saint  Mathieu),  le  lion  (saint  Marc),  le  ba«uf(saint  Luc),  l'aigle  (saint  Jean). 
La  face  postérieure  de  la  couverture  est  d'une  ornementation  moins  riche. 
.\utour  d«"  l'agneau  nind»é  portant  la  croix  sont  représentés  une  seconde  fois 
les  quatre  symboles  des  évangélistes*. 

Le  calice  de  saint  (îauzelin  se  compose  d'une  lame  d'argent  sur  laquelle 
l'or  a  été  ap|)liqué  au  marteau.  Quinze  pierres  précieuses  ornent  les  bords 
du  vase,  et  d'autres  sont  enchâssées  sur  ses  flancs,  notamment  une  émeraude 


I.  L'une  des  Bibles  de  Tlicoduire  est  au  trésor  de  la  cathédrale  de  Pin-,  l'autre  à  la  BiblioUirque  • 
nationale.  Tonds  latin,  n°  g38o.  Voir  l'étude  de  Léop.  Dr.LisLr,  BibliolAèi/ue  de  l'École  de$  Chartei, 
1879,  p.  3. 

a.  Deux  magnUltiues  planches  coloriées  de  l'ouvrage  d'Auocix  reproduisent  les  deux  facea  de  U 

couverture. 
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de  fjrandc  dimension.  Le  pied,  d'un  dessin  fort  <^léç)ant,  est  de  mi^mc  di*cor»^ 
de  perles  et  dVinaux.  La  patène  qui  devait  couvrir  le  calice  est  en  or 


fin  ;  elle  offre  un  très  joli 
primitif  a  été  soutenu  par 
deux  olijets  excitent  juste 
lent  une  grande  patience, 
artistique  très  sûr.  Ils  ont 
Le  dernier  objet  peut 
sembler  bien  vulgaire  : 
c'est  un  simple  peigne  ; 
mais  ce  peigne  présente 
un  triple  intérêt.  D'abord 
c'est  un  curieux  spécimen 
du  travail  de  l'ivoire  au 
x*  siècle.  Il  est  découpé  à 
jour  ;  sous  une  arcade  i\ 
plein  cintre,  Ton  voit  un 
calice  d'où  sort  la  vigne 
symbolique  tournée  en 
rinceaux.  Autour  du  vase, 
deux  colombes  ;  deux  au- 
tres de  ces  oiseaux  sous 
deux  frontons  triangulai- 
res. Leurs  yeux  sont  for- 
més par  des  gouttes  d'é- 
mail. Puis,  ce  peigne  est 
un  peigne  liturgique.  II 
était  déposé  sur  l'autel, 
et  avec  lui  le  prêtre  s'ar- 
rangeait la  chevelure 
avant  de  dire  la  messe'. 
Enfin  ce  peigne  évoque 
toutes  sortes  de  souve- 
nirs. Autrefois,  il  devait 
guérir  les  personnes  atta- 
quées de  la  maladie  de  la 
teigne  et  qui  se  rendaient 
en  pèlerinage  à  Bouxières. 
Même  probablement  pour 
cette  raison  ont  disparu 


dessin  figurant  cinq  arcatures.  Le  travai 
une  seconde  patène,  en  argent  doré.  Ces 
ment  l'admiration  des  orfèvres.  Ils  altes- 
une  véritable  délicatesse  de  main,  un  goût 
été  scul[)tés  par  des  maîtres'. 
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I.  Dinar,  /.  r.,  pp.  8-11  ;  Acou»,  a8i-a84. 

a.  BnrrAnwE,  Quelques  rtchervheji  sur  tes  /mgnes  lifurgiqaes,  a3  p.  iii-S".  Extrail  des  .V.  S.  A.  L. 
1860. 
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les  dents  fines.  ComnK'  écrit  spiritiiollcment  M.  KnuiCs  .  €  On  a  dû  lui 

relîror  son  emploi  sanUaîn'  dans  l'int»*r^t  d»^  sa  propre  conservation'.  »  Il 
n't'si  it'sti'  ((lie  les  qro.ss»"^  dents  du  cûti'  nppos»^.  Celles-I;\  rle\aient  avoir 
laisnn  ilfs  chevelures  les  plus  incultes.  Aussi,  en  Lorraine,  l'un  disait  jadis 
(l'un  homme  à  la  chevelure  tHiourilTée  :  «  Il  neni.  peignt^  avec  le  peigne  de 
saint  Gauselin*.  » 

Le  prieuré  de  La^  et,  l'ald>aye  de  Bouxièrcs-uiix-Dauies  se  rallucltent  par  un 
lien  étroit  à  Nancy.  Sur  ces  hauteurs  qui  dominent  TAmezule  et  lu  Meurthe, 
l'histoire  de  Nancy  a  ses  racines.  Là  a  habité  la  noble  Ève,  femme  d'an  eomte 
du  Cfliaumontois  ;  eUe  a  été,  ee  semble,  propriétaire  de  Talleu  de  Naneiaem 
et  l'a  cédé  aux  moines  de  Saini*Èvre  de  Toul,  svant  qu'il  appartint  aux  ducs 
de  Lorraine.  C'est  dans  le  règlement  d'une  contestation  entre  Lay  et 
Bouvières  qt>e  nous  IiHons  pour  la  première  fois,  sur  un  original,  le  nom  de 
iVanciurns.  Le  lerritoire  de  Buudonville  f(ui  a  été  en<|Iol)é  en  1687  dans  celui 
de  Nancy  a  appartenu  de  960  à  i^ra  à  l'aldiave  de  iîou.vi^res.  Entre  Lay  et 
Nancy,  surtout  entre  Bouxières  et  Nancy,  les  rclulions  sont  presque  quoti- 
diennes. Les  cfaaooinesses  tiennent  souvent  dans  la  ville  en  leur  pimpant 
carrosse  ;  Nancy  leur  fournit  les  maîtres  pour  Im  dames  nièces  ;  en  cas  de 
danger,  elles  y  trouvent  un  refuge.  C'est  à  Nancy  même,  autour  de  l'église 
de  Bonsecours,  qu'elles  transfèrent  leur  chapitre  en  1789.  Elles  y  élèvent  de 
stmiptueux  bâtiments  que  bientôt  la  Révolution  emportera.  Nancy  a  com- 
menc*^  h  lîouvières  ;  c'est  h  Xancy  rpie  le  chapitre  de  Bouxières  finit.  Enfui, 
aujourd'hui  encore,  nous  conservons  dans  notre  cité,  comme  pour  porter 
témoignaije  de  ces  Ujuijs  l'appurls,  la  partie  la  plus  précieuse  de  rancieu  tré- 
sor de  Bouxières  :  l'anneau,  l'évangéliairc,  le  calice  et  le  peigne  de  saint 
Gauselin,  sans  oublier  les  reliques  mêmes  du  pieux  prélat,  ({ui  jadis  ont 
opéré  des  miracles  et  qui  ne  sont  plus  qu'un  document  historique. 


I.  L'Art  m  ùvrrmim  dam  1«  vdimw  :  ATowjr  tt  ta  Imvaiim,  iSW,  p.  17S. 

9.  Rhktao.ne.  /.  f.  Cf.  Arnt  iv,  pp.  3.7-:!^ i.  On  rn.i(ilr.iil  aussi  .infnTois  ît  fîouxi^^ps  un  vftili-  for; 
curieux  de  saint  Gauzciin.  11  était  luins  doute  enfeniie  tiaia  une  prtx'icuiK  caisetlc  bcttlfttùe  <iu 
XIII*  sircle  qui  Mt  reproduite  par  M.  ut:  Gastaldt  :  Meablet  et  iirme*  du  Motftn  âge,  pl.  110,  el  par 
Lkpaq*,  <i.  /.  CeUe  cmutU»  a  dkpAni.  — >  Tous  le»  citiieta  que  ooas  «vod»  décrits  ool  Aguré  à  1'Ex|m>- 
•itioo  «nrendle  de  1900  a  riaooeot  d'être  déeriU  pir  l'eUié  A.  Booitun,  La  Lorraima  k  tSa^ 
éSon  r^mpmtStM  dm  PêéU  Pùtak  m  tfoo.  (Bxlnil  des  Notm  4'»fi  «t  d'archMogh.) 
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CHAPITRE  III 

Nancy  de  1073  à  1218.  —  Séjours  des  ducs. 
Atelier  monétaire.  —  Personnages  nommés    de  Nanceio  „ 


$  I«r.  CkaH«9  «owerrta»  à  Nmeg  par  fct  «Amv  Simm  i^»  MaUUem  M,  Smom  H,  la 
dnrhessr  Agnès»  —  1^  caitram  é*  iKmcgf.  —  Le  paimt  4*9  é9e$,  —  Nanejf,  etpHaU 

de  la  Lorraine. 

S  II.  Monnaies  /rappéet  à  Mancy  imr  MatlUeu  t".  —  Monnaie»  de  Berttte  de  Suuabe. 
La  Ujfeaé»  A,  PICA,     Monnaût  A  Sinum  //  et  de  Fhrri  II. 

5  m.  Odelrie  voaé  de  Nancy.  — Signijication  de  celte  fonction.  —  Entim^raiion  drs  'hnrtes 
oà  est  noouni  Dreu  de  Naneg.  —  Conclusions  qu'il  faut  en  tirer.  —  Que  Urru  de 
Naitegf  ffa  pas  poseidi  Lemneoml.  —  Que  cette  lœalUé  n'a  éU  acquise  qa'am 
Xt\'*  siècle  par  Thierry  el  Gih  iird  «te  Xaiinj.  —  La  h'rj>'i,<f''  <!••  rèrlmnije  i/e  iiS.'t; 
consiqmences /deheuses  qu'elle  a  eues.  Fausses  ihéunes;  il  ne  fruit  pas  distin- 
ffoer  deux  nwÛw  ni  deux  ehâteauœ  de  Ifaney*  —Autres  pmoKnaycs  appelée  da  Nan* 
ceto  :  Waldric,  Renier,  Jean,  Paulin.  —  Le  ptwpoiftl»,  te  vilficita  de  Nauejf.  — 
Gilles,  chevalier  de  Nan^f,  et  le/oar  banal. 


Ed  1073,  nous  avons  trouvé  pour  la  première  fois,  sur  ud  docament  origi- 
nal, le  nom  de  Nancjr-  En  iai8,  uu  grand  incendie  détmisit  k  ville,  comme 
nous  l'apprend  la  Chrotuçue  de  Richer  de  Senones.  Dans  nniervalle,  Nancy 
esl  dtée  à  divenes  reprises  par  des  documents  sûrs;  mais  les  mentions 
n'en  sont  pas  assez  fréquentes  pour  que  nous  piiissi(in<>  5;tiivre  au  jour  le  jour 
les  df'velopppmcnls  do  la  cité,  ni  esquisser  une  histoire  continue.  Nous  cons- 
tatons sculerueiit  :  1°  que  Nancy  est  souveiif  h  cefte  époque  le  séjour  des 
duos  de  Lorraine,  qui  y  possèdent  un  palais  ;  ■.>.°  qu'ii  existe  h  \aiu  y  un  atelier 
monétaire  assez  actif  où  Ton  frappe  des  pièces  au  nom  des  ducs  et  des 
duchesses  ;  3°  que  certains  pcrsonuayes  ajoutent  à  leur  nom  le  titre  de  Ncui' 
cêw;  4**  que  sur  la  i»an!ieue  de  Nan(^  ou  dans  les  environs  de  la  ville  s'élè- 
vent des  établissements  religieux  importants  :  le  prieuré  de  NotreJ)ame,  la 
Conunanderie  de  SeînvJean,  l'abbaye  de  Clairiieu.  Nous  développons  en  ce 
chapitrr  le  s  trois  premiers  points  et  nous  raconterons,  au  chapitre  suivant, 
l'histoire  de  ces  trois  anciennes  nuiisons  religienses. 
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I 

Nous  n  avons  point  de  charte  du  fondateur  de  la  dyiiasiie  ducate,  Gémrd 
d'Alsace  (1048-1070),  ni  de  son  fib  TUeny  I"  (i  070-1 1 15),  qui  aoit  datée 
de  Nanejr.  Mais  il  n'en  est  pas  moins  certain  que  ces  ducs  ont  s^oomé  à  di- 
verses reprises  sur  le  territoire  de  eeHH»  rîlle*  Thierry  I"  nous  apprend  que 
Nancy  est  un  de  ses  alleux  '  ;  il  cite  son  emfrum  de  Nancy,  Nanciacum  caê' 
triim  meum^ .  Il  promet  de  donner  ww  ninincs  du  pf!*'nré  de  Xotre-Dame, 
élev<*  devant  .\ancv,  deux  plats  pour  le  niitins  et  un  (ienii-selier  de  vin  toutes 
les  luis  (|ue  la  ducliesse  ou  lui  prcuUru  un  re[)as  dans  la  villa  de  Nancy,  i>c 
t»ouvenant  de  cette  parole  de  l'apôtre  :  «  Si  ton  frère  a  faim,  donne-lui  à 
manger  ;  si!  a  soif,  donoe-Ioi  k  boire».  »  Du  duc  Simon  I*,  fils  de  Thimj 
(i  I  i5-i  iSg),  nous  possédons  trois  chartes  authentiques  qui  ont  été  écrites  i 
Nancy.  LeSaoiit  t  tsa,  il  y  confînna  à  Tabbayc  de  Ghaumonasey  la  possession 
de  tous  ses  biens,  spécialement  l'alleu  d'Ambacourt  et  le  moulin  de  Pierre- 
ville*.  Le  I"  décembre  de  la  même  année,  il  y  renouvela  la  même  rlona- 
tion  ^  Le  jour  de  Pâques  r  il  y  donna  à  l'église  cathédrale  SaintF-Étieiine 
de  Toul  einqnante  percln    Jaiis  la  forAf  de  Haye'. 

Du  duc  Malliieu  I'  (1  i3y-i  1 7(i),  nous  posscdous  au  moins  «leux  chartes 
datées  de  Nancy.  En  it6s,  il  approuva,  en  notre  ville,  le  dbn  fait  par  un 
seigneur  lorrain  de  son  fief  de  Blansey  à  la  grande  abbaye  de  Sninte-Maiie- 


I.  GlMHe  de  nnerry  I«.  CL  £UM^  4»  M^mu  *t  /m  «n^'iwi  th  MèitBf  (Méla^  Mmno}, 

f.  '  rlii  tiray  à  par(. 

a.  Ghar:c  de  iiii-iii5,  tOi<i.,  pp.  7.^. 

3.  Conllfiitttioa  en  it4S  dea  pririlbgw  du  prMdréNo(f«4NaM|Mdr'MatUe«  Iw  t  <  eùqa«  (ma  aoiBH 

«lu  jirir  urè)  insuper  prebtndam  unnm,  duat  dico  plar^nlns  nri  minus  r;im  dimidio  rttù  texiarto 
qnimtns  prunderet  in  villa  Nanccyaco,  ipse  dico  vel  daciss'i....  r.vhi'feri  iattituit  •  (Thierry' 
Don  Calmitt,  u*  cdilioo,  V,  «al.  SsS.  Cf.  mm  Jioeiim$nlM  tur  le  /trirtirr  Notre-Dame  de  NM/tg,  b*  %. 

4.  Carlaiairtd»  (AaumamÊM^{Boeameiii»ratHai^iniiUUd«{hi*t»  t.  X,  pp.  47-48). 
Anno  ab  Ineafiuithnê  DoadiU  M*OXXt^. . .  jkmim  aagatU.  Data  Ifaneei.  Les  «uUcs  iodicÂtion» 
cliniiH>lo<|i(]iies  de  !'i  >  imrtc  iic  concorili  ni  p.)!>  tout  à  fait  avec  l'ann''t-  ino.  —  AtQbMOaity  OIBlOn  de 
Mireoourt,  Vo«j}es  ;  l'ierrcrille,  «xMninunc  d'Hoanexol,  c«nUKi  de  Duuey,  Vosges. 

5.  pp.  6i<5s.  Amiù  Dombd  Jf^OXX/^..  kal.  dteemMt,  Itata  Ifmem.  La  chute  ml  Mi. 
qticc  par  [Ub^tnT  rioART],  VOiigiitg  d§  lû  trèt  ittiuire  «mhnM  ifff  LomÙM,      11S41S,  oC  datée 

à  lurl  i>ar  lui  de  11  au. 

6.  GlMftecitéepar[BcxoiT  Picart],  o.  /.,  p.  314.  Data  apud Nandaeum  die  êancto  I^tudm.mmo ttwi. 
Noos  me  lOcalkMWMM  p«>  ici  une  charte  par  iaqneUe  Simon  l*'  anrait  dooaè  à  l'abbaye  de  Douxierr* 
l'églÏM  de  PuerécoMrt     le»  dîme»  de  Maizévillê  et  d'Aginrourt.  Celte  charte  porte  la  dsle  :  Datum 

snb  magno  me''  st'/iï'n  in  r,,fi!m  meo  ju.i  tit  X^i'irrrim .  </:-■  yiin-ln  /'tisi-h.r  ttnn.,  V'.'  V.V.V.  (^'-Ue 
pièce  esl,  de  IfHilc  evulriiu;,  («u^^iic.  K!lc  a  çic  fabrwjuce  par  t  raticuifi  de  liosicrcs,  Sleinmtilunt  LAtthO' 
rintfije  ac  Barri  ducam  lomi  teplein,  oii  elle  se  trouve  pour  la  pn-miiTe  fois,  au  folio  a3j.  I.V  llosirrea 
Toidait  attribuer  à  T|iîen;y  I"  deux  Mes  :  roue,  Uara,  qui  aérait  deTenne  abbeaae  de  Botuiièf*»;  l'aoïlrr, 
Fronnica,  «piî  aurait  été  mite  k  la  fête  de  fabbaye  de  RmnreuMKit.  H  inraita  pour  cela  Mii  charfes  : 
I»  une  <  1i:irt<-  .1r'  Tliii  rry  I"  oii  smit  iKiintur".  >  If  ir.i  1  t  l'rutniir.i  Thierry  <l(mric  à  Hara  le  villai|r  (L- 
iioiixiéres  et  le  droit  dr  p.iirun.njc  Mir  rè(jli!><>  ^«int-Murlui  tlutiit  villtt<jc.  l'or  un /a/xua  un  peu  fori.  la 
oliiirte  rst  datée  de  i  i-ju,  alon>  que  Thierry  e«t  mort  en  1 1 15  ;  a"  la  charte  datée  de  Nancy,  PAqueh  1  t3o; 
3*  one  charte  de  Mathieu  l*',  datcc  du  ai  naai  ti&6,  par  laquelle  il  duooe  à  aa  tanic  Hara  le»  diatea 
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ftiix-Bois',  que  les  Prt'montrés  venaient  de  fonder  au  nord  de  la  Lorraine. 
Fri  irfy^,  il  donna  lui-m^me  à  cette  abbaye  tout  son  alleu  de  Blanzev  et 
conlintiM  les  donations  faiti»s  au  m^me  endroit  par  d'autres  nobles*,  si  bioti 
que  les  Prémoatn's  deviurtnit  les  maîln-s  de  toute  rextréaiilé  de  lu  colline 
de  Blanzey  et  y  cousiruii^ireul  une  ciii-ii  iLse  érjlise,  dont  les  restes  subsistent 
«ncore.  Une  charte  du  duc  Simon  II  (i  1 76-1 2o5),  par  laquelle  il  notifie  que 
l'abbaye  de  Beaupré,  près  de  Lunéville,  a  acquis  le  fief  de  Clézentaines, 
nous  apprend  un  détail  nouyeau.  Elle  est  datée  du  palais  de  Nancy).  A  notre 
connaissance,  il  n'existe  aucune  charte  de  son  neveu  et  successeur,  Ferri  de 
Ktche  (iao6-T9i3),  faite  dans  notre  irilli^.  Mn's,  quand  Ferri  fut  entré  dans 
la  voie  de  toute  chair,  sa  veuve,  Agnès  de  Bar,  résida  srtrement  à  Nancy. 
Eti  jtiin  isi'i.  elle  s'engagea  par  un  arte  dai»'-  de  reit»'  ville  A  n'avoir  pour 
hérilior  qiM-  «011  Hls  Thiébaut,  à  le  regarder  lui  seul  coniaïc  son  prolecteur  et 
î\  ne  pas  se  reniari(*r<.  La  interne  ann/'»\  lo  merrrodi  avant  la  f^'te  de  Saint- 
Pierre-aux-Liens  (3o  juillet),  elle  déclara  ahantloiincr  à  son  fils  tous  les  héri- 
tages qu'elle  tenait  de  ses  parents,  à  savoir  Amance,  Longwy  et  Stenay,  et 
tout  le  donaire  que  son  mari  lui  avait  reconnu  ;  —  la  ville  de  Nancy,  comme 
nous  le  verrons  plus  loin,  fiiisait  partie  de  ce  douaire  —  elle  s'en  réserva 
seulement  l'usufruit,  promettant  de  ne  rien  vendre,  engager,  aliéner,  même 
avec  le  consentement  de  son  fils*. 

Sans  doute  toutes  ces  mentions  d'un  séjour  de  nos  ducs  à  Nancy  sont  un 
peu  éparses.  lifais  n'oublions  pas  que  les  documents  de  celle  époque  sont 


i\r-  rihampifjncullcs  el  de  Frouard.  Il  ajouta  à  c«s  faux  deux  autres  :  4*  une  c)iart«  dp  Simon  II,  du 
8  juin  1 1^(>,  par  la<|uelle  celuM;i  donne  à  Rouxiërcit  la  vaine  pAture  stir  le  flnaqe  des  <l<  ii\  vilLities  de 
Faux;5'  uw  mitre  cliHrtr  :  hulum  .Xatti-rii  cum  nattro  nuigno  tigillc,  .\7t  Aiiijiixll,  nniin  Ihunini 
M-CCVl,  par  laquelle  le  duc  Ferri  cède  à  Boaxifem  le  droit  de  pAturayc  à  Cluuii{>(gueulles  et 
Pronard.  Don  CAUorr  a  publié  ces  cinq  doconeiila,  t.  II,  Preuvec,  col.  a64,  *go«  S|q.  S70  «l  417. 
Il  prétend,  il  est  rrai,  avoir  lire  la  charte  de  ii3o  eœ  authentico  :  mais  il  se  trompe.  —  Aucune  de 
ces  cinq  cliartes  ne  flcjure  dan*  le»  anciens  inveiilaires  do  Iknixicres  î  dans  les  inventaires  modcrncK, 
on  les  trouve  cilrs  en  l'ior  roniinc  i-ujiii";.  Voir,  [mr  rxcmple,  Bibl.  de  Ifancy,  ms.  fxj.'i  f,'(i3  '),  s^o. 
Oa  M  trouve  poiot  d'abbesse  du  nom  de  Fraonica  à  Hcmiremont.  (If.  abbé  DiDien-L«URr.>T,  L'Ab- 
étg»  de  ntmItmiMli  (M.  S.  A.  L.  i8gs,  p.  491)-  A  Bouxiëres  même,  l'abhesse  nommée  en  11S7 
dan»  la  bulle  d'Innocent  II  (Lkpagit,  Cinq  chartes  inédilea  de  t abbaye  de  Bouxiëres,  p.  33)  s'appslle 
Oda.  Le  mérite  d'avoir  reconnu  la  fausseté  de  ces  chartes,  pour  Bouxiëres,  revient  au  comte  M.  i>t: 
Parge,  Ferri  de  fiitrhe  {M.  S.  A.  /..  1H117,  |>[i.  7(>-7i  ).  Il  iiiiporif  <i';ij(iui<T  qnr  l.i  |iiuci'  r-Tiissc  lic  1 
•vee  cetle  date  singulière  :  in  castra  ineo  juxta  Nancetum^  n'a  pas  peu  cootribué  à  faire  naître  la 
Ufnd»  itm  Hcond  cMlna  dned  ftha  de  Nancy,  «n  doboim  da  la  ville  tk  Nancy.  Dans  Ira  ebariM 
authentiques,  on  trouve  :  Nai^ei  ou  npwl  NonedoSÊUn,  al  ^pad,  cpiot  qa'oa  ao  ait  prétrado,  aatradoll 
{»ar  notre  français  à  .*  Fait  à  Nancy. 

I*  i>rj/<i  yaneeii  anno  Incarnalioni»  Dominiez  MCLXII.  Dox  C.ilmkt,  II,  Preuves,  col.  35  >.  L'ab» 
baya  de  Rouxièrrs  oMa,  à  la  anime  ^oque»  à  Sauite»M«rie4a»'Boi«  eea  dnila  apiribiela  cor  Blansey. 
Cf.  tupra,  p.  (o,  n.  tS. 

1.  Aftuil  Sancfi  rn/inrori  i-urupinuii: .  tinno  ab  Incarnatione  f>*>mini  MCLXVIII ,  indictione  I. 
«paeUi  XX  (il  but  lire  :  IX),  coacuirenie  1.  Dom  Caijiet,  ibid.t  col.  363.  Copio  modenie  de  ces  deux 
cbartca  aa  trama  ans  A»      H,  iaQ5< 

:t.  Tn  /Hilailo  rie  Xancei.  L'acte  orîgiaal  cft  «a  tfèt  manvais  étai  et  ranoée  de  rinoantaltoi  entre 
autres  •  été  effacée.  A.  fi..  H,  337. 

4.  ÂeiKm  apad  IfaiieeipÊm,  anna  Dombâ  MCCXIV,  «mum  /mîo.  Dom  Cauibt,  II,  neurei,  col. 

5.  Sûrement  Nsnrv  fnmicr.i  \c  doti.iirf  (le  flcrintHc  de  DaysKmmj,  fnninf  d'^  ThiiMmuf  l»'. 

6.  Aeiam  apud  Nuncei,  qwirln  feria  unie  J'estum  S.  Pétri  ad  Vinculn,  artno  dominiez  tncartifU- 
lioni»  MGCXfV,  Ofigiaal  :  liU.  astlM^,  «olfecUiHi  d«  Lorraina,  s34.  ^  18*  Dan  C&uikt,  ibid,,  aol. 
4*5. 
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encoM  1fè9  rares.  Nous  pouvons  conclure  des  chartes  que  nous  avons 
citées  que  Nancy  retient  asaes  souYent  les  ducs  et  qu'elle  conunence  à  être 

regardtM'  comme  leur  résidence  ordinaire.  Nnurv  forme  un  rastrum,  c'est-à- 
dire  une  ville  furtiliée';  et  dans  rintéricur  de  ce  cdstrum  les  ducs  se  sont 
construit  un  palais.  IVjà  Nancv  tend  à  devenir  la  capitale  du  ducln.'  de  I.«»r- 
mine  et  ce  rùle  lui  était  dévolu  preii(|ue  par  la  force  des  choses.  Aux  el 
XI*  siècles,  l'anden  duché  de  Loiraine  s'était  morcelé  eu  une  infinité  de  prin- 
cipautés féodales,  épiscopales  ou  abbatiales*  Les  ducs  n'avaient  plus  qu'un 
certain  nombre  de  châteaux  ou  de  villages  épars  au  milieu  des  châteaux  ou 
des  villages  seitjnetiriaux.  Ces  possessions  se  divisaient  en  trois  groupes. 
Le  premier  s'étendait  autour  de  Châtenois  au  sud  du  pays,  sur  re  plateau 
ondulé  qui  va  se  coiirDiuIre  avec  les  Faucilles;  le  second,  an  nord,  embras- 
sait les  rives  de  la  Sarre  cl  était  dominé  par  le  château  de  Bitche;  le  troisième 
(jioupe,  au  centre,  reiit'ennail  les  châteaux  de  Prény,  de  Condé*,  de  Frouard, 
d'Âinance',  de  Vaudémont^,  sur  les  bords  de  la  Moselle,  de  l'Amesnle  ou 
du  Madon<.  Évidemment  la  capiude  de  la  Lorraine  ne  pouvait  être  prise  que 
dans  ce  groupe  central.  Or,  en  ce  groupe,  les  ducs  n'avaient  point  de  grande 
ville  :  Meta  et  Toul  étaient  devenues  le  partage  de  leur  évêque  ;  Lunéville  a 
ses  comtes  particuliers*;  Scarprae  n'est  plus  qu'une  misérable  ruine.  Ia  ca- 
pitale «le  la  Lorraine  sera  donc  nnv  ville  sans  tradition,  ime  ville  neuve  créée 
autour  de  quelque  résidence  priucière.  Telle  si'ni  !;i  destinée  de  Xaucy,  bâtie 
à  (juel<|iie  distance  de  la  Meurthe,  au  centre  du  ()iou|>e  lorrain  central.  Descen- 
dant de  leurs  châteaux  liâtis  sur  les  hauteurs,  les  ducs  lorrains  s'y  arrêtent 
volontiers  ;  ils  y  contresignent  leura  diplômes,  y  entreUennentune  petite  cour. 
Nancy  n'a  point  encore  de  passé  ;  mais  devant  elle  s'ouvre  l'avenir. 


I.  I.eg  hisUwiMu^  je  «■«»,  «Ht  tort  ds  Inidilin  oa  mat  |tw «hiileaii  du  frioM;  i  fant  j  voir  ne 

ville  forlifiée. 

1.  ht  viUage  de  Coailé  eat  deveau  Gusliaes  au  xvui*  uède. 

3.  Ce  diâtean  eat  derem  «nés  tard  la  propriété  dca  dnea  de  Lomloe.  As  »•  afècle,  il  appartc^ 

naît  comme  Mousson  .nux  comli-s  li'-  Bar;  i  t  il  n'est  (li  viiiii  lorrain  qu'au  début  du  SU*  aiècl^  par 
la  dooalion  CKclt's&uis  meaUonaùc  d'Ague»  dt-  llar  à  sgu  illi>  Thiébaut. 

4-  I>e  diât«au  de  Vaudémont  et  les  pays  voisina  ont  été  donnes  par  Gérard  d'^Vlsaoe  kaaa  fik  cadet 
Gérard,  cooria  de  VaudéaMMt;  oaloM  oât  la  tige  d'uoe  d%'nAsti»  eadetta  da  U  aMÛaM  de  LomuDe 
qui  a'teignit  avee  Hntrf  IV,  tii4  k  la  baUille  de  (:réc3'  •  fi  8a  ftOe  porta  le  oonlè  daw  la  «ai- 
son  de  Joinville,  el  .Marijucrili-  de  Joinvillo,  la  (iiTiiit,Ti-  ilrsci-iitlaiit<',  é(>oils.l  Ferri  de  LomiMi  fttal 
puîné  de  Cbarka  II.  Ferrî  I*'  fut  le  chef  de  la  seconde  dynastie  de  V  audcmonULorraine. 
S.  Ce  aoat  là  ka  aojanz  dea  doia  Iwaiiagaa  dai  Voagea,  d'AUemagae  c(  da  J^muBj* 
a.  LunéviU»  06  aara  rjnaia  an  ■*«t*VT  du  doeli^  «pi'aii  vw*  aftek,  en  latS. 
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II 

Nous  ne  coniwiwoiii  aucune  monnaie  des  trois  premien  ducs  de  Loi^ 
raine,  Gérard  d'Alsace,  Thieny  1*1  Simon!*,  qui  ait  «Mr  frappée  à  Nancy*.  Le 
nonnayage  pandt  avcHT  commencé  à  Nancj  avec  le  duc  Malliieu  1"  (i  i3()- 

117G).  Nous  avons  deux  séries  de  monnaies  pouvant  être  attribuées  à  ce 
prince  et  portant  le  nom  de  notre  vilh'.  D'abord,  ce  sont  des  monnaies  qui 
ne  portent  pas  le  nom  du  duc,  mais  (jui  forment  une  transition  entre  les 
monnaies  de  Simon  1"  et  le  second  type  de  Mathieu  I".  Elles  représentent 


au  droit  vni  édifice  à  trois  colonni's  avec  arcades  romanes,  surmonté  d'un 
fronton  triangulaire  et  comme  légende  :  *NANCEI  ;  au  revers,  une  croix 
pattée,  cantonnée  d'une  étoile  et  d'un  besant,  avec  la  même  légeode 
•NAN«C»E1.  Quelques  pièces  de  ce  genre  ont  été  trouvées  à  Bidestroff  (can- 
ton de  Dieoie)  avant  i86i  et  sont  entrées  dans  la  collection  de  Charles  Ro- 
bert*. Elles  constituent  les  documents  numismatiques  les  i^us  anciens  de 
notre  ville.  Plus  tard,  Mathieu  I*'  changea  le  type.  Le  droit  représenta  le  duc 
lui-même  à  mi-corps,  coiffi&  d'un  casque  pointu,  revêtu  d'une  cotte  de  mailles, 
tenant  à  la  main  droite  une  épée,  portant  de  la  f|anrhe  une  larqe  dont  il  se 
couvre;  comme  légende  :  MA  IIVS.  Au  revers  ncnis  retrouvons  la  mémo  croix 
que  tout  à  l'heure,  cantonnée  d'une  étoile  et  d'un  croissant  avec  la  légende  : 
♦NANCEl 

Mathieu  avait  épousé  la  fille  de  Frédéric  le  Louche,  duc  de  Souabe  et 
d'Alsace,  la  soBur  de  Prédéfîc  Barberousse,  Berthe  de  Souabe«.  Celle-ci  a 
aussi  fiyt  frapper  monnaie  en  son  nom  à  Nancy.  Ce  fiût  nous  a  été  dévoilé 


I.  Les  monoaies  que  Cm.  Ronar  dfe  dans  m  CoUaetion,  tfi  1179,  ne  immm  ptrmMBt  pas  pooroir 

Mm  attribnccs  arec  certitude  à  Simon  I"'. 

3.  Maxe-Weiilt,  Troavailles  de  Bidettrojf.  Le  iMans,  Ed.  .Monuuycr,  1S76.  Extrait  des  Mélange» 
'II-  niunUmaUqae.  —  Description  de  ta  caUtoâùm  dt  Charles  Robert.  Pubê,  188B,  B**  1184-1187. 
M.  Robert  poûédail  huit  deakrs  de  cette  espèce  et  trois  oboles ,  présentaot  quelques  variétés.  — 
J.  HnumsL,  Les  Monnaies  des  premiers  dues  héréditaires  Jusque*  et  y  compris  Mathieu  II.  Extrait 
ét  l'Annaaire  de  la  Société  de  numitmali</ue,  1%^,  p.  aS. 

3.  Dk  Saolct,  Jtêektrehts  sur  tes  monnaie*  d**  due»  hiréditaire»  dt  Lorrain».  Melx,  1841»  p.  i4* 
pl.  I,  fig.  7  «I  8.  — >  HaM—iii.,  0.  c,  p.  lA. 

4.  Son  vrai  nom  étnil  Judith.  Ottoh  M  Fnristxr.,  I,  i4  :  Dux  (Frédéric)  Fredericum  qui  in  prm»M 
tunm  *»i  imperoior  «t  JuâUkam^  qam  modo  Math»o  LotMaringomm  duei  eapulala  notdkir,  gtnmt» 
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par  une  importante  découverte  numismatique  laite  à  Charmes  en  novembre 
i84o*.  Eli  c  reusant  le  sol  à  un  endroit  occupé  jadis  par  un  couvent  de 
Dames-Préchercsscs,  les  ouvriers  mireiit  an  jour,  i\  moins  d'un  mètre  de  la 

surfaco,  un  pot  de  lt»rre  qui  ronfcrm.nt  plus  de  i  ,800  pièces  lorraines,  du  xn* 
et  du  (lélail  du  xm*  siècle.  Les  priiicijtales  élaienl  des  pièces  des  évi^qiies  de 
Metz  et  de  Tuul,  et  de  l'al)baye  de  llemireinunt  ;  011  découvrit  aussi  i4  piè- 
ces représentiiut  au  droit  un  buste  de  feinme  à 
droite»  la  téte  voilée  et  tenant  dans  b  nuûn  <lroiie 
un  sceptre  fleurdeliaé,  avec  la  légrade  :  BER  TA; 
an  revers»  la  croix  pattée»  cantonnée  de  deux 
qlobales  avec .  NANGEI.  Des  découvertes  poal^ 

MONNAIE  DE  LA  DCCHCSSK  BERTIIR         .  ,  ... 

rieures  ont  rendu  cette  monnaie  relativemeni 
commune.  Parmi  les  'ioo  et  /|(>o  pièces  trouv«^esen  1880  à  Saint-Germain-sur- 
Meuse  Inniraient  queUjues  pièces  avec  le  nom  de  Beilhe';  en  avril  iHH^,  à 
Saulxurcs-lès-V anues,  canlun  de  Colombe}',  sur  i,85o  pièces  trouvées, 
10 1  pièces  portaient  le  même  nom>.  Berthe  semble  donc  avoir  eu  à  Nancy  un 
atelier  monétaire  très  actif.  En  quelle  qualité  a-t^Ue  frappé  mtmneiet  On  a 
soutenu  qu'elle  a  estercé  la  régence  pendant  que  son  mari  se  trouvait  en 
terre  sainte;  mais  aucun  document  ne  fait  mention  d'un  pareil  voyage*.  Nous 
pensons  tout  simplement  que  la  ville  de  Nancy  avait  été  donnée  en  douaire 
par  Mathieu  I"  à  sa  femme  lors  de  son  mariage,  comme  elle  le  sen»  plus  tard  par 
Ferri  de  liitche  à  Aqiiès  de  Bar.  par  Tliiéhaiil  1"  à  (iertrude  de  r)a<|sh<)ur(j, 
par  Mathieu  II  à  la  (ille  de  Thiél»anl  l\'  de  (  ;iiaiii|ia(pie  Après  le  décès  de 
sou  mari  (117O),  Berthu  continua  de  résider  au  palais  de  Nancy  jusqu'au  jour 
de  sa  mort  en  1 1 95  ;  et  c'est  dans  cet  intervalle  qu'elle  fit,  sdon  tonte  vraiseas- 
blance,  frspper  monnaie  à  son  nom  et  à  celui  de  Nancy. 

Mais  vuici  une  autre  monnaie  assea  semblable  aux  précédentes  et  qui  con- 
tinue d'intriguer  fortement  les  numismates.  Dans  la  trouvaille  de  Charmes 
trois  moimaics,  dans  celle  de  Saulxures  deux  nous  montrent  un  buste  de 
fenmie  à  rlroife''  ;  de  s;i  main  qauche,  cette  feinme  soutient,  ce  semble,  un 
oiseau  où  l'un  a  voulu  voir  un  paon?;  de  sa  droite,  elle  lient  en  certaines 


I.  Patriote  de  la  Meurthe  et  de»  Voaget,  la  jaavicr  i84i.  G.  Roun,  Mémoires  mut  le*  inonnaiet 
ttuTobm  duxfi  U  dm  zn*  éèeh  trvmoém  à  Ckmrmiê  (M.  A.  8,  iStiN  pp.  itH-M). 

3.  IVcoarart*  Eiijnalrr  (tans  l'article  cite,  n.  3. 

3.  A.  BMtTAOïnc  cl  E.  Biuaru,  Notice  tur  une  trouvaille  de  monnaie*  lornunea  de*  xii*  et  xiu'  ne- 
cU*  faite  à  Saulxure»4èê-Vaiin«*  (JT.  S.  A.  L.  i884,  pp.  386-437).  En  réalité,  dès  Mptcoibrc  t83i, 
I'm  «v«a  tnmvé  aiM  pièce  de  Berthe  à  Meta,  loat  les  raines  de  l'église  flEinU  If  wk  ;  suis  eUe  «vail 
M  mal  iieollSée.  Savlct,  pp.  a4S-a44.  On  a  trouré  en  i863  deux  pièces  semMaMes  i  Mafteche^ 

deux  autres  en  t8C4  &  Dian  ille. 

4.  En  ii4St  pendant  la  seconde  cniisade,  Mathieu  1**  était  sAnnciil  eu  Lorrainr,  «-t  il  fui  moacé 
d'eauoinmaineatian  par  la  pape  EugëiM  III.  BoUa  du  9o  juio.  Jafié-LawBwatD,  o"  ^375. 

5.  Cf.  infra,  p.  laQ  et  ss. 

6.  D'&utKs  mnnnaiw  analogueg  «al  été  boaTées  ailleurs,  sans  qaelapnmoameciiaoiilMaétablia. 
M.  Ch.  Robert  en  posaéddt  une  daoa  sa  eoBeelioo  (n*  iigo).  M.  Léopold  Quintard  «•  a  aa* 

HmMf  ni  i.  /.  c,  fiij.  V't  ;         tniisiî'tiii?  m'  tnitivi!  nu  iniis":r  d'll]>iiiri!.  iiroM-iiatil  de  ta  < 
M.  Uillet.  Cf.  i.  LxuMUii,  Àlonnaie*  lorraine*  dan»  U  Revue  nuini*matique,  i^'j. 

7.  J.  LaoaniT,  i!.  e* 
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pièces  uu  sceptre  lleurdelisé et  en  d'autres  un  vt'yctal,  où  quchjuoîr-uns  ont 
reconnu  un  chardon  ;  au-dessus  du  végétal,  l'on  distingue  une  étoile  ;  autour 
court  la  légende  :  A.  PIGA.  Le  reven  eil  lemhbMe  aux  monnaies  avec  le 


nom  de  Beithe  ;  il  porte  auan  •  NANCEl.  Que  signifie  ce  terme  :  A.  PICAf 
Pour  M.  RoHn,  qui  noua  a  révélé  la  découverte  de  Charmes,  aucun  doute  n'est 
possible,  n  a  vu  dans  ce  végétal  un  chardon  et  dans  ce  chardon  le  prototype 
des  armoiries  de  Nancy  ;  dans  A.  PICA  il  voit  de  même  la  première  forme  de 

la  devise  de  fiotre  ville  :  Elle  pique.  «  Cette  devise,  écrit-il,  s'adresse  aux 
ennemis  présents  et  futurs  du  duché  ;  elle  équivaut  à  Souvene:~vous  île 
Nancy  qui  punit  l'insulte  ;  au  Al?  me  tocquez,  il  point  de  Philippe  de  Cîuel- 
dre  ;  à  notre  Non  inulius piemor  actuel'  »  ;  et  M.  de  Saulcy  »,  M.  Laurent*, 
H.  Hermerel  <  partagent  cette  opinion.  Nous  ne  pouvons,  pour  notre  part, 
admettre  cette  légende  romane,  à  la  fin  du  n*  siècle;  mais  nous  ne  savons 
comment  résoudre  l'énigme.  Probablement  A.  PICA  fait  allusion  à  quelque 
surnom  de  Berthe  ;  et  dès  lors  il  n'est  pas  împoaaible  de  voir  une  pie  dans 
Toiseau  qu'elle  soutient  de  sa  mmn  gauche. 

Les  monnaies  qui  peuvent  Atre  attribuées  sûrement  k  Simon  II  (i  lyfi-iaoB) 
sont  très  rares  ;  il  existe  pourtant  une  pièce  de  ce  prince  trouvée  à  Praye-sous- 
Vaudémont  et  acquise  par  M.  Charles  Laprevole.  Ëlle  nous  montre,  d'une  part, 


MOMuai  Dtf  DOC  «MM  a  MMiuuB  so  HOC  mm  ■ 


l'imaye  du  duc  à  (|auche,  portant  de  sa  main  droite  répée    soutenant  de  sa 
gauche  une  targc  avec  la  légende  :  SI  MON,  de  l'autre  la  croix  pattée  que 
nous  connaissons  d^jà  avec  le  nom  du  fieu  de  fabrication  NAN  [CE] 
Simon  fl  appela  à  lui  auccéder  son  neveu  Ferri  de  Bitche,  connu  impro- 


I.  CiBcction  QuiRTAllD. 
S.  If  e.,  p.  i4a. 

S.  M.MSAOLcraspliqMt  AjiifWHilr,  00M»>r(i«p«ite/riyaM^.(JlieA«r«AM.»,p.*47,  loppUaMt.) 

4»      Lxirrnt  croil  voir  devint  l'A  un  C,  et  lil  CA  PICA  (cria  piqiir). 

5.  Sdoo  M.  HcrnKrrI,  cette  devise  «'applique  non  à  Nancy,  iDai«  à  Ikrliic  :  elle  menacerait  par  ce* 
mo(«  ton  flJ«,  Simon  II,  auquel  elle  fit  une  guerre  acharoée. 
S.  Cette  é^f  Hevirndra  l'insigne  de  la  dignité  de  marquis. 

7.  Cn.  LATAEvoTt,  L«Urt  êiw  troU  monnaitt  lormineê  iiîidUêêm  Kaaef,  itt6.  Hnumut.,  Sg.  Sa. 
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premeDi  sous  te  nom  de  Ferri  H*.  Ba  iS64»  Toii  a  trmé  à  DiarriUe  une 
monnaie  de  ce  dernier  prince.  Au  lieu  d'un  buste»  elle  porte  «u  droit  une 
épée  de  marchis  en  pal  avee  le  nom  de  FERRI  entre  deux  grèneiis  ;  au  revers 
noire  croix  pattée  et  le  nom  de  NANCEI  entre  grènetis*.  De  Thiébaut  !• 
(i2i3-i22o)  aïK'tmr  pit'>cc  n'est  arrivée  jusqu'A  nons^.  Avec  la  ville  de  Nancjf 
fut  sans  doute  incendié  sous  son  règne  l'atelier  monétaire. 


III 

A  la  fin  du  XI*  siède  et  au  cours  du  xn*  sièele,  sont  dtés  dans  les  doco- 

ments  divers  personnages  qui  ajoutent  à  leur  nom  le  titre  :  de  Naneeh  oo 
de  Nnnciaco.  Le  premier  en  date  est  Odelric  ou  Oiidiy  de  Nancy.  Il  apparaît 
la  premièrt!  fois  en  loGf)  dans  une  charte  de  rév^fjin^  de  Toul  TMon.  Par  cp 
(Inrnmi'nl,  Udon  enltîva  la  dignité  de  (  (tnitr  dr  Tdul  à  Arnoul,  qui  «  par  sa 
cupidité  faisait  pe«?er  un  lourd  fardeau  sur  les  pauvres  de  l'Église  »,  précisa 
exactement  les  droits  qu'aurait  le  comte  dans  la  suite,  et  conféra  celle  diguiié 
à  un  certain  Prédérie,  qui  fut  la  tige  d'une  nouvelle  dynastie*.  Deux  années 
après,  en  1071,  ce  comte  Frédéric  rendit  un  jugement  dans  une  contestation 
entre  les  hommes  de  Villers-Ie-Sec,  dépendant  de  Fabbaye  de  SaintpÈvre  de 
Toul,  et  les  hommes  du  vilintjc  (rOchey,  son  fief;  au  bas  du  jugement,  nous 
retrouvons  la  souscription  d'Odelric  de  Nancy'.  Les  originaux  de  ces  deux 
pîAc(*s  ont  nialhpun'usement  disparu,  comme  la  plupart  des  documents  de 
Tuul,  l<)r>;  de  la  Uévolution;  mais,  sur  une  pièce  originale  111  Invrur  de 
BuuxK:rcs-aux-Dames,  du  29  avril  1073,  nous  avons  trouvé,  coiume  il  est 
dit  plus  haut  :  6\  Oddrici  advocati  de  Naneeiù  (Seing  d'Oudry,  voué  de 
Nancy''),  et  nul  doute  qu'il  s'agisse  du  même  personnage  que  préoSdemment. 
Comme  le  duc  de  liorraine,  Gérard  d'Alsace,  avût  un  frère  du  nom  d'Odel- 
ric?, les  historiens  de  Lorraine  n'ont  pas  maïupié  d'identifier  oe  frère  avee 
Odelric  de  Nancj*,  et  naturellement  les  généalogistes  se  sont  emparés  d'une 


I.  ComU  Ds  Paxor,  Ferri  de  Bilche  {M.  S.  A.  L.»  i8||a,  p.  5i  et  u.). 

9.  RnuoniCL,  fig.  33.  Ch.  Robert  posaédail  taiz  toiÎBft  wbhbht  dank  sa  coDeelioa,  n**  119I  «l 

I  i(j4.  Les  autres  pi<  >  <-s  à  l'ccu  A'-  Lorr.iime  et  «I  cavilier  iMilileat  devoir  être  aUribnéc»  à  Feni  UI. 

Catalogue  de  Ch.  Rubcbt,  n*'  1195-1199. 

S.  Il  n'est  pas  ^ùr  que  la  pièce,  IroUTée  à  Sionvillcr  avec  b  téfende  N...  <:  ASTKLt^O  et  la  croix 
pniiée  «l'un  cùtc,  l'ali^rioa  de  l'ettln  et  que  ngaaJe  M.  BncrAOïn,  ■pparliouie  à  Thiébaiitl«r  (jf.  8. 

.1.  L.,  1874,  p.  3O7). 

4.  [^^..^olT  Picart],  HUlvirt  i  i  rl/'/uix!iqne  et  politique  de  Toul,  Preuve  s,  p.  i  \xmi.  Dum  Cai-h*?, 
I,  Preuves,  col.  46^^>  S.  Odelrici  de  Xanceio.  (Les  deux  éditeurs  ont  encore  vu  l'origiiuil.} 

5.  DoM  Caubt,  t.  I,  Ppeores,  col.  471-^73.  d'apr^!»  l'original. 

Cl.  Viiii-  ]i?us  haut,  p.  'il.  r..  V 

■j.  dharii'  il'AflslbtT»»»!,  ;-\''ijnt:  li  '  M' (.5,  jHmr  Siiiiit- IViitkJ,  (le  lofih.  Donùnuê  (/delrictu,Jrattr ductt 
0«Hmli.  Mir.riis,  ijptm  diphniatica,  t,  1,  p.  Os  («•tliimn  lir  1723)  ;  Don  Gâuicr,  1. 1,  Praane,  c<ll.  4St> 
i-'iS.  Cnriulaire  de  Saint-Trond  dans  ta  Collection  des  Chroniques  belges. 

8.  DoM  CxuâtT,  I,  cjL  H79.  Lu'AGi:,  Recliercluu  sur  Corigiiie,  etc.  (.V.  S.  A.  L.  1866,  p.  i65^ 
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hyp«ilit*st'  qui  ju'rmetlait  de  !;it!;u  li(.'r  une  famille  lorraine  à  la  maison  dii<  ;!l»' ; 
mais  absolument  rien  ne  lu  jastilie.  Il  serait  pins  iutét'ei>i>ant  de  pouvun 
expliquer  cette  qualité  A^advocatus,  de  voué,  quie^il  donnée  ÀOdelric  dans  la 
troisième  pièce.  Le  voué  est,  en  général,  un  seigneur  qui  protège  un  monai»» 
tère,  tient  en  son  nom  les  pimds  judiciaires,  amène  ses  h<Mnme8  an  suzerain 
en  tempe  de  guerre;  mais  id  cette  définition  ne  saurait  convenir,  puisque  sur 
le  territoire  de  Nan<7  ne  s'élevait  encore  aucune  abiiaje  on  aucun  prieuré. 
Le  mot  voué  désigne  id,  ft  notre  avis,  un  représentant  de  la  population  de 
Nancy,  qui  traite  ou  approtive  un  acte  en  son  nom;  vers  la  même  époque, 
nous  trouvons  :  Hugo,  urbis  de  fMtnci-tyilla  adnocafus  (yonô  Jt-  I.u t»('' ville '); 
Henriciis,  advnrftfiis  civitotis  Lenchorum  (voué  de  la  cité  de  Toul*);  et 
Vadvoraius  vdlœ  Oacdd.c  (voui*  du  villaije  d'Ochey^).  Xous  saisissons  ainsi, 
dès  la  plus  lointaine  origine,  un  euibryou  d'organisation  municipale  à  Nancy. 
Qui  nommait  le  voué  ?  Sa  charge  était-elle  permanente  ou  temporaire  ?  11  est 
impossible  de  répondre  à  ces  questions  d'une  façon  sûre.  Nous  indinons  à 
croire  que  le  voué  de  Nancy  possédait  cette  cliarge  héréditairement,  sous 
l'autorité  ducale;  nous  pensons  aussi  qu'outre  la  représentation  de  la  ville  en 
jostice,  il  a  des  attributions  militaires  et  mène  au  duc  l'armée  des  hommes 
libres  de  la  ville,  toutes  les  fois  que  le  ban  est  proclamé. 

Quelque  temps  après  Odelric  de  Nancy,  nous  voyons  apparaître  le  nom  de 
Drof/o  dr  Xnnceio  ou  Dreu  de  Nanrv.  Les  chartes  qui  portent  rr  nom  s'éten- 
dent à  peu  près  sur  un  sièrli*  cnlicr.  Nous  niions  les  éiuiniérer  dans  l'ordre 
chrunologique  :  \°  enlic  1080  et  loijo,  le  ihic  Thii-rry  i"  donne  à  l'abbaye  de 
Mulcsmc  une  église  nouvelle  sise  à  Nancy,  Souscrit  un  certain  Drogo^  sans 
aucune  apédficatMMi.  liais  le  personnage  est  sûrement  le  même  que  Drogon 
de  Nancy  «;  a*  vers  1090,  une  seconde  charte  de  Thierry  1*  en  faveur  de  Mo- 
Icsme  est  souscrite  :  Droffo  tenescaicus^  ;  3"  en  1096,  k  comtesse  Mathilde,  de 
Toscane,  originaire,  comme  on  sait,  de  la  Hnule-Lorraine,  fonde  au  diocèse 
de  Metz  l'abbaye  de  Saint-Pierremont.  Souscription  :  Drogo  dapifer  Theodc' 
rici ducis  Lolharingix^ \  4"  l'évéque  de  Toul,  Henri  (1 1x6-1  iG5),  fait  savoir 
que  Gérard  de  Chsltenois  et  sou  llk  Thierry  ont  donné  à  l'église  de  Beaupré 
un  alleu  sur  le  ban  de  1h  (Jliapclie  (pn^s  de  Gt'rbéviller),  et  que  Dreu  de 
Nancy,  sénéchal  du  duc  Mathieu,  avec  sa  femme  Adélaïde  et  ses  Tds  Dreu, 
Shnou  el  Walter  et  sa  fille  Heine  ont  renoncé  à  tous  les  droits  qu'ils  pou- 
vaient prétendre  sur  cet  héritage.  Les  moines,  en  échange,  se  sont  engagés 
à  considérer  Dreu  et  ses  parents  comme  confr^s?;  5*  le  duc  Mathieu  W 

I.  Chartr  d'Udoo  pour  Suînt-GciignuH  d«5  1086  (Dom  ('  u  mpt,  I,  Preuves,  O0I.  ^S?)» 
a.  Charte  citée  du  comte  Frédéric  de  Toul  de  IO71  {id.,  ibid.,  cul.  47>}> 

3.  Wne  doemmoL 

4.  Ch.  Pnsxrn,  L'Abbaye  de  Molcsnie  el  Ifs  nrît/inf.s  <!i-  Xnncy,  p.  t. 

[J.  VioioEaj.  La  oéritabU  origine^  pp.  11 3- 11 3.  Cf.  L'Abbaj/«  d«  MoletniCt  p.  7. 

5.  Dhi  Cauibt,  1. 1,  Vtwnm,  eôl.  5a^6o6. 

7.  Nous  publii)iis  în  r.rlt-run)  ci-iir  pièce  si  importante  pour  îa  .n'iK'jIo.jie  ili  s  Dreu  ilo  Niiin  v  : 
•  Ego  Hcinricuii  Uvi  >jrii(i;i  LouclKinim  episcopus  maalfesto  cuacliâ  prc!>t.uuUui»  et,  fuluris  quod 
dOMiiauit  Gerardu<t  miles  de  Castaoeto  el  Theodcricus  Pilius  ejus  alodium  quuddam  suuni  quod  VOiMittr 
SuMvjl  el  haiielar  in  baumo  de  GapcUa,  4|uodqpM  bttrediUfio  jon  àd  etuidctii  Tbeodericun  ex  perte 
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(it39»i  176)  règle  les  droits  des  voués  de  Tslibaye  de  Saint-Èvre  de  Toid. 
Tuiiê  :  Drogo  Naneeu*  ;  6^  le  duc  Matlùea  I*  eoafinne  à  Tabbaye  d'Oml 

les  doiii^  Tails  par  Gauthier  de  Cons.  7*etftf  .*  Drogo  tic  Xancî*;  7*  Blathieu  l*' 
donne  à  Walther,  abbé  de  Saint-Pierremont,  le  fief  d'Homécourt,  possédé 
jusqu'alors  par  Tiillcs  d»-  Cons.  Tesffft  •  dominas  Drogo  de  Nancei^',  8°  cd 
1 le  dur  Mailiieii  (ionnr  ral)l)av(>  du  Tart  en  Bourgogne  cinq  poAles 
dans  les  salijàesi  de  \  ic.  Sousrripiiuu  :  Dfogo  de  Nancei/*;  9''lam#me  année. 
Mathieu  couGrme  à  l'abbaye  de  Salnt«-Marie-aux-Bois  la  donation  faite  par 
DfDgo  de  Nsncey  et  ses  fils  de  la  cour  du  mont  de  Pagny  avec  le  ban  jusqu'à 
la  forêt  de  BayonviUe  et  jusqu'à  Afnavillef;  10*  en  it45,  le  ni6me  duc  con- 
firme à  Pabbajre  de  Molesme  les  dons  de  son  grand-père  Thierry  et  de  son 
père  Simon.  S,  JOroganis  ddpifrri^  ;  11"  en  11 48,  Mathieu  I**  fonde  près  de 
Neufchâteau  le  monastère  de  TËtanche.  Tfsfis  :  Drogo  de  JVnnreio';  ta®  en 
ii58,  Mathieu  I*'  rcâc  au  prieuré  Notre-Dame  de  Nancy  rHôicl-Dion.  «îtné 
devant  Nancy.  Teslis  :  Drogo  daptjer';  i3"  en  11 69,  Mathieu  I''  cunlirmc  à 
l'aiibaye  de  Clairheu  le  don  d'une  vigne,  fait  par  le  chevalier  Simon  de  Toul. 
Teitià:  I^vgo  de  Nanceio^i  i4°  et  lo"  les  deux  cbarles  de  ii6a  et  1168 
cédant  les  biens  de  Blaniey  à  l'abbaye  de  Sainte-lklarte-eux-Bois  et  datées  de 
Nancy  portent  toutes  deux  la  souscription  :  Drogo  de  Naneei**^'  ;  iG*  vers  la 
même  époque,  Berthe,  femme  de  Matbieu,  confirme  la  possession  de  Blanaey 

matrig  respickbat  ecclesie  sancte  Marie  Bclliprali  cuoi  omni  inlegritale  sua  jure  perpcluo  poMBdcndra 
doniwenmi.  Deiode  dominus  Drogo  de  Nanceiaco,  cmescmlcus  doc»  Matbd,  una  aun  uxote  nonaM 
Alsid  cl  flliis  Dro(|one,  Symone,  WaJlero  ce  fllia  numinc  Hegin«  qui  in  ipso  alodio  hcrcditaleni  recla- 
nulMil,  quicquid  Iteredilariu  jure  td  eam  spectabat  super  allare  eedcsic  prediclc.  posuit  ibiqu«  in 
preg?iitia  fralruin  gniqiivii.  lh\i\r  ri  (v  oli  >ia  ipsa  \ln  illuiii  cl  parotilf  s  'jus  in  fraternitalem  recc|«il,  u; 
tanluiiideiti  pro  uno  liai  eurum  quanUim  pro  mooaciio  tlch  soIft.  DMiiavil  m^apcr  usuaria  pasluroruin 
per  totam  tcrram  suam,  in  qoilMS  taroen  ti  dampaum  sejeiuin  xive  pratorum  factum  fuerit,  SÎM 
jmlilM  nsUtiteiur.  TesU»  bonm  omnium  muA  Ooirriciw  «bba*  de  Femna,  Bkhtwtof  «Mm  mbcNc 
Marie  jmla  Priiiney,  Hermamun  ahbaa  Kfedii  oMMiaitoril,  Gerardat  oomefl  Wadoiri  «noat»,  Galtafw 
de  Spinali,  Rodulfus  de  Tello,  Altx  rtiis  t\c  Prcis,  (n  rardu»  advoc  atus,  Syinon       P<■^^r^a.  . 

Original  :  A.  D.,  série  H,  333.  l'arciieniin,  o",33  sur  o»,»i.  Le  parchemin  est  replié  pour  le  sceau. 
Ce  sceau,  en  cire  rouge,  «siMail  •■OOM  an  xvu*  aibcb,  coaHM  rallaaia  ma  copie  da  eaUe  éfOf  t 
jointe  aa  document. 

t.  DoH  CALtfCT,  t.  II,  Preuves,  col.  3i8-3ig. 
a.  Carlulaire  (fOroal,  p.  *'<:',. 

3.  Léon  GanHAfli.  RutUuHon  04  dua  MoMm  cTom  eWte  aUiibait  à  MaUàm  U  (J,S.  A,  X. 

1894,  p.  354).  M.  Gcfiadn  a  dicaaé  eo  cet  endrait  calalogiia  daa  aelaa  ^  Dm,  dont  mbo  mm 

■ummos  beaucoup  servi. 
h.  DoM  Cauut,  i.  II,  Preures,  coL  Sai-daa. 

5.  A.  D..  H.  1161.  Original  :  f  In  aoodw  aaaeia  el  ÏDdhridu  Trioibdii...  UaqM  ag»  Madww  D»i 
flrada  Lothoringoiiun  dux  et  marchio,  ex  auctorilate  el  gratia  qua  debemua,  ooDcedimus  et  reddimoa 
e«cl««îe  Mncte  Marie  de  Ncmore  quicquid  Urogo  de  Nunrey  cnm  uxore  et  liberis  suis  ei  conceMït  H 
tr.T<l)<lii  l'i  p<-f  manum  Huç]<iiiis  Lûiiiiii>  .!<■  W'adenmonl.  cini.'i  iM  a  me  in  cos  fci  li.dri  r  ir.ulatim  dert- 
vabatur,  milii  resignavit  et  reddidit,  videlicct  curiom  rooatis  Farney  cum  baono  a  cruada  duinioi  Wtkarwi 
oaqoe  ad  oilTam  BaiunviUe  et  a  rtipe  anteriore  aaqae  ad  terminoa  Hemadi  ville.  Hia  a^jecit  usum  MliM 
banni  Pnneif...  Higya  m  laoteo  annl  Drago  da  Naacey  qui  boa  doom  oonoaaiit,,.  OaU  Boaci,  anaa 
Imsamatioaia  Dvninica  Ii*0"XL^iK  ■ 

Cl.  Ori<jiaaI.  Anhivafl  de  la  CftMl'Qr.  Cf.  Pmtan,  Doaai»*tUt  «bp  I0  primufi  IMrt^Dtum  éé 
Nancy,  p.  7. 

7.  DoH  Cu«R.  L  n,  PmtTea»  col.  813404. 

8.  Doeemenls,  p.  7. 

9.  [J.  ViomieaJ,  ùa  véritable  origine,  p.  lai.  DoK  Caumct,  II,  Preuve»,  col.  Ifi6. 
10  et  it.  Voir  plna  haut,  pp.  On  «t  61. 


Digitized  by  GoOgU 


DRBC  DB  KANCY.  69 

à  l'abbaje  de  Saiutc-Marie-aux-Bois.  Testis  :  Drogo  de  Nanceio^i  17*^  en 
1 1 73,  ^thieu  I"  €0n6rme  les  donatioiui  iaîtes  par  planeur»  particttUén  à 
Pabbaye  de  Beaupié  de  biens  bû  sur  le  but  de  Moyen.  Âela  tant  kte  aateiMS 
Dirofonà  9enuehaiU*\  18^  Drogo  de  Naneei  eet  témom  d'une  charte  par 

laqucitc  Rambaad  de  Dcneuvi  L'  et  Thierry  de  Mondales  cèdent  à  Beaupré  les 
droite  d'usage  à  Azeraillea  :  donation  (|ui  eat  ccMifiiinée  en  1 174  par  Gérard, 
comte  de  Vaudémont' ;  19*  en  1 170,  l'archevAque  Hc  T^^vps  Anioul  (  (infirme 
à  I'al4»;)v»'  d'Orval  des  biens  sis  à  Vill;ui«  v,  entre  autres  quoddam  jn^  f/uod 
Droyo  de.  Nanrei  in  pnedicto  hanno  ('•nint^  :  -^0°  en  1175,  Pierre,  év»^juc  de 
Toul,  confirme  la  (ionatidii  faite  à  i'('<|Ii><  tif  Beaupré  par  Ide,  fille  d'Odouin 
de  Froville,  d'un  alleu  sis  à  Fraiiclieville.  l^urmi  les  témoins  :  Di^o  de 
Noneeio,  jpater  Symtmù  ma/iU  *m,  Ide  était  aiim  k  belle-fille  de  EhwuS; 
ai**  en  1 1 76,  après  k  mort  de  son  père  Mathieu,  k  duc  Simon  II  confirme  toutes 
les  possessions  de  l'abbaye  de  Beaupré.  ToBlà  :  ùrogo  de  Naneei*  ;  enfin  aa% 
dans  une  charte  du  a  janvier  1 177,  le  duc  Simon  nous  apprend  que  Dreu  de 
Nancy,  «  qui  était  sénéchal  de  son  père  et  le  fidèle  dépositaire  de  ses  se- 
rre l  s  0,  s'est  rendu  à  l'abbaye  de  Beaupré  et  y  a  pris  l'habit  de  moine,  tout 
dégoûté  du  monde.  Mais,  nvanf  de  prendre  ce  parti,  il  a  cédé  aux  religieux 
tous  ses  revenus  sur  le  ban  la  (Chapelle  et  il  a  fait  approuver  cette  dona- 
tion pai-  sou  fils  Simon  et  son  li  «M  e  Walter.  Le  duc,  à  son  tour,  comme  ces 
revenus  étaient  tenus  de  lui  en  lief,  donne  son  assentiment'. 

De  cette  longue  énum^wtîon,  il  résulte  qu'au  moins  deux  personnages  du 
nom  de  Dreu  de  Nan^  ont  porté  à  k  fin  du  a*  et  au  cours  du  xo*  siècle  le 
liue  de  eeneteakus  ou  dapi/èt  des  ducs  de  Lorraine.  Le  second  était  le  fils 
du  premier,  et  déjà  ces  grandes  charges  tendaient  à  devenir  héréditaires.  Le 
second  Drogon  avait  deux  frères,  Simon  et  Waltcr,  et  une  sœur  nommée 
Reine".  Il  eut  un  fils  qui  portait  le  nom  de  Simon,  qui  fut  marié  à  Ide  de 
Froville,  et  qui  eut  aussi  le  titre  de  sénéchal'.  Jl  finit  ses  jours  sous  l'habit 


I.  Don  Caubt,  II,  Pnovm,  col.  378.  DoM  C*um  place  cette  charte  aoa  datée  en  1177»  apiia 
ta  mort  du  dne  Matfden.  Ma»  Il  rimlîe  de  la  eharta  que  Mathieu  morilBa  «IdlefliiaseimiMeal  eBOore 

viv:)ii(.  I^.-l  jiii-i'c  a  sans  <!<>llti-  rte  faitr  i^ii  iiiriiie  tflll|ia  4|Ue  isi  R**  l4  Vt  16. 

3.  A.  0.,  U,  337.  Original  en  mauTals  claU 
S.  A.      H,  3^.  Original. 

4.  Cartulœ'r'  -/'n  "  ti/,  ^>.  .'8.  VinaiiLV,  liaiiicnii,  i-omniunc  de  Loii'|Myi«n,  Mosctl"-. 

BiU.  XlUionale,  CarUilaire  de  Beaupré,  latin,  a?  iioj^,  f>  26.  Froville,  cantuu  de  Baj-un  ; 
Odooift  y  ftmda  m  piiemé.  FrandieviOe,  canton  de  Donoéne.  Ide  Ait  eoteirée  i  Beaupré. 

Bibl.  Fationale,  CirtnlAin-  (!e  Beaupré,  f>  2.  Imprime  Don  Caij<kt,  I.  II,  IVrjuv.s,  c.  :^r..r:^7'i. 
D'apr«^  la  ytsucaloyie  de  la  okaiiwn  de  Lenoncourt,  Drwjon  aurait  gouschl  une  charte  de  Sîutuu  11 
pour  Clairlieu  le  14  mai  1 1 76. 

7.  [J.  VioxtKR],  Lfi  véritable  origine,  p.  133,  et,  d'i^tèaloi.  Don  Caijibt>  11,  Pretives,  ool.  368.  ^jue 
fade  Bc  soit  pas  faux,  malt^rc  son  orif|iac  suspecte,  cela  résidte  d*aiie  bulle  de  Ladua  Ql,  du  aS  d^ceoi» 
bre  ii8->,  l'undniiniit  1rs  hil))-  ii<  rij  1  ,  intri-  niiifs  :  i  fn  banno  de  CapêUc,  dcMU  OrofOàh  éê 
A'oHci  et/iUoram  cjiu.  1  Bibl.  Hatioaale,  Cartulairc  de  Beaupré,  t»  1. 

5.  Les  aoleiBs  de  la  généalogie  da  Lenooeonit  Tentent  roir  dana  oette  Reine  la  femme  d'Ulrich  dW 
TjfUol  Hont  il  est  r]iicstion  dans  iiri<-  clinrl*'  <!»■  Simon  II  ]h)ur  HiMiipr  '- (117^).  «  fft  n  nmnin  rrmrexxrrunl 
et  conluUru)U  ciwi  ipto  L'irico  l'heudcricus  J'rulcr  cjus  il  Hcijina  conjuiuo  ejua  et  Phtltppu»  Jîliuê 
tjv  et  Elyaabeth  JiÙa  eju*  una  cwn  marito  tuo  Gilleberto  amodo  et  in  reliqimm*  Original.  A.  9u 
H,  337.  Mai»  l'ideatité  entre  oell<*  Reine  et  Reine  de  Nnncy  a'eat  pas  prouvée. 

9.  A.  B.,  H,  iiSi.  Original  :  «  E<ju  Sytnun,  Dci  gratin  Lotariagie  dus  et  marchio,  laudo  et  coolinno 
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de  moine.  Vdlà  ce  que  nous  pourone  alfiniiir.  Faiil-0  finre  un  pm  de  plus 
et  rattacher  le  premier  Dreu  à  Odelric  de  Nancy?  On  Ta  tenté  et  l'iiypotiièse 
est  vraîsemblable,  mais  non  certaine. 

Après  un  siècle  d'obscurité,  nous  retrouvons,  vers  lago»  un  Thierry  de 
Nancy,  qui  fut  bailli  de  Lorraine.  Il  fonda  rérjlise  des  Gordeliers  de  Toui,  où 
longtemps  l'on  montra  son  tombeau*.  Le  bailli  Thierry  ou  Thiriat  est  ensuite 
cité  dans  une  série  de  rluirtcs.  En  1290  et  1291,  il  achète  un  impnrîanî  !i<^ri- 
taçjp  aux  frères  Fourf|ui()u<uis  et  Karias*.  En  avril  1293,  il  recoiuiail  teiur  de 
l'alibave  de  Clairlieu  une  partie  des  eaux  de  la  Meurlhe  En  mai  i29(),  il  fait 
un  accord  avec  le  couiiuandeur  de  Saint-Jeuu  du  Vieil-AIlre  au  sujet  d'un 
pré  à  Lazou^.  Vers  la  fia  du  siècle,  il  achète  du  seigneur  Olry  quelques 
biens  sis  à  Cercueil 11  paraît  avoir  élé  dépouillé  de  son  litre  de  bailli»  s'être 
révolté  contre  le  duc  Thiébaut  II  avec  son  fib  Gérard;  mais  Perri  IIT,  fils  de 
Thiébaut,  leur  donna  en  juillet  1.309  des  lettres  de  rémission En  août  i3i3, 
Thien  v  et  son  fils  Gérard  achetèrent  des  biens  à  Ferri  de  Rosières  sis  au  vil- 
lage de  Lenoncûurt'.  Gérard,  à  la  murl  du  père*,  s'appliqua  à  compléter  ces 
pos'<f's<iuns  dans  ce  liaii  par  une  ;u-qni<ifîr)Ti  faifr  »>n  avril  iSl']'*:  il  ^e  lit  dans 
la  suite  donner  le  litre  de  seiyneur  de  Leuoucourtj  et  pour  la  preuuère  fois  il 


el  pef|ietiiAliter  concedu  cccleiiie  i»a]icle  Matic  de  Tniaeio  quicquid  înfra  banuum  ville  Paraei,  que 
▼iUii  pndiolo  Castro  nostro  vicina  subjacct,  jure  elemosine  possidet  vel  sibi  collalum  detncopt  îo 
pflrpMmim  powaderit,  boo  volente  el  ooacedeole  «t  ut  »igilli  noctri  tmprwManc  id  ip«iioi  raboranoMM 
t  oobh  pMtttlante  Sjfmott»  timit^lea  tDUMtro,  ad  quem  prefau  vUla  eum  Imboo  iMmUlark  sneeM* 

■iofl^  fcotlalilcr  (lirivalur.  n  —  Il  s'ngit  ici  du  thic  Snnoii  11. 

I.  De  LA  Chbkatb-Dksbois,  IMcUonnaire  de  la  nobleue,  arlicle  Lenoncourl.  Oa  doaae  à  tort  ta  date 
dft  tsSi.  Thieny  ne  Rit  bailli  qu'aprto  Jaan  BoUella  que  noua  trauvona  en  i«7o.  CL  ùtjha,  ]».  iSR. 

a.  Chartes  rte  tu  fnmtttf  ilf  ni'ïnarfi  flêpnitAvii  mur  nrrhii'e.s  rfa  grand-duché  (te  Lnjceintourtj  frînns 
!«•*  publication:»  éc  Ja  socUau  lusmri(iuc  de  l'iiutjlul  rujal  ijrautl-ducal,  1877  cl  iSjy),  «»*  Gu  cl  38. 
Le  11°  60  me  parait  èlr«  de  1 390  ;  le  ii*  38  c^l  de  iiorctnbre  1 39 1 .  Dan»  la  table  l'on  a  confondu  la 
bailli  Tbirion  arec  Thiriat  de  Hwsj,  fila  de  Gérard  la  Tartre.  Cf.  infra,  |».  137,  Tfaieiry  cal  «noora 
meDlMMiDé  aa  i3oS  (nP  78),  eo  i3o7  (n*  84).  en  juia  i3og  (n*<  go  cl  çp)  ;  mut  à  cet  daliw  il  oe  porte 
plus  le  titre  de  bailli. 

3.  Lbpaos,  Catalogue  det  actsê  de  Ferri  Jll,  vf  488. 

4.  md„  wfi  sas. 

.'1.  Ui  Foun.^T,  Jiweidmre  (Blbl.  de  Nmocy),  U  III  (Ma.  767,  «nlreltaia  177)»  p.  xH^  Gensueil,  eanlon 
de  Saint-ÎVicolas. 
A.  Dpromuif,  t.  III,  p.  i4'  Blâaaoïa,  LayeUea,  i.  I,  a»  48. 

7.  Au  xni*  lièc^c,  la  lcm>  de  Lenoncuurt  était  une  terre  ducale.  En  noveudtre  13^4  seulftnt^nl,  Ir 
duc  Ferri  IIÎ  cëda  A  Ferri  de  Rosierts,  Uls  de  Gcoffroi  tic  Hosifcres,  contre  les  droits  de  celui-ci  »ur 
l.i  >aliiir-  (in  \ill.i<|'',  la  \i\\r  ilr-  l.riiDiuiiari  cl  Ion  ii.iii  nii  i<  iiiiient  de  ladite  ville  ct  quan  qu'il  avcNt 
LU  la  dite  viiie  et  on  ban,  c'ciil  a»avoir  en  bonic!»,  en  faxuc»,  eu  rente*,  ea  oejwet,  ea  ban,  enjoatioc« 
en  (ooies  sei(|nurie8  que  li  dis  dus  i  arolt  et  avoir  pooil  aana  rieo*  a  treCeoir...  Bt  est  H  greîa  km  dit 
duc  que  Fcrris  de  Kozieres  desus  dis  el  sen  hoir  en  sa  niesniée  oient  lour  foeresce  el  lour  Uiîuairr  ps 
buis...  |H>r  son  uslel  a  Lenoncuurt.  f  A.  0.,  H,  87g,  n"  38.  Publié  en  parlie  par  LcPACiK,  Les  Commune* 
ilr  /■!  Meurthe,  article  lenoncourl.  {.<•  jimli  ji\aiii  la  Sainl'lleini  i3io,  nous  voyons  que  ce  Ferri  de 
lloNicres,  maintenant  nummë  Ferri  de  Lenoncourt,  et  Colette,  sa  femme,  donnent  à  noble  éamoieel 
Malien,  fils  dn  duc  de  Lorraine,  tout  oe  qu'ils  poaaiédaieat  aur  le  miMilia  fia/  éeomt  tamtùtonét 
Dartieleinenif  fut  poOT  nUMOlt  de  /lei,  Jitl  pour  autre  chose.  A.  B.,  B,  87<j,  n«  fii .  Ferri  de 
Rosières  vendit  pin*  lard  ce  bien  de  Lenoncourl  k  Tliierry  df  Nancy  el  à  sa  famille  et,  pur  aclc  d'août 
i3i3,  il  rc  iiriiiiii  en  a\<iir  n  çii  le  prix  (chnrhn  de  la  fumille  de  Heinach,  n«  110).  De  la  (Imk.xatk- 
DBsaooi  cite  un  acte  de  i3i3  par  lequel  Thierry  de  Nancy  abandonne  A  son  lib  Gérard  loua  aea 
droits  sur  Lenonoonil. 

8.  Il  inotinit  ni  >.'|it''iiii>n'  \?.\^.  K;i  ociobn-  de  celte  annce,  aa femnie  IMwyK ait nwiitionatfe ooonn 
veuve.  {Chartes  de  la  famille  de  Heinach,  u»«  ii3  cl  >i4.) 

9.  iÙi^  n"  147. 
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apparaît  dans  l'iiistoire  avec  cette  dénomination  le  6  septembre  i33i'.  Le 
jeudi  ao  Cévner  i343,  il  reconnttlt  Milemiellemeiit  tenir  de  aon  cher  et  aimé 
aeigneur  le  duc  Raoul  «  aft  maison  forte  de  Lenonoourt,  la  ville  et  le  bas*  ». 
Ainsi,  à  une  époque  très  tardive,  au  xiv*sï^e  seulement,  une  famille  de  Nancy 
est  entrée  en  possession  du  village  de  Lenoncourt  et  a  pris  le  Utre  de  ce 
village. 

Pourtant,  d'assez  bonne  heure,  s'est  formée  une  légende  qui  a  f)!»snirri 
toute  l'histoire  des  oriqidcs  dr  notre  ville.  L'on  a  interpr^^ti^  ce  titre  :  de 
A^nticeio  porté  au  xii*  siècle  par  Drcu,  au  xni*  par  Thierry,  (•(•Miinc  s'il  siijni- 
iiail  :  seiijm'ur  propriétaire  de  Nancy;  et  Ton  a  soutenu  qu'au  iléhul  le  t'a*- 
trum  de  Nancy  appartenait  exclusivement  à  leur  famille.  L'on  a  invente  en* 
sufte  on  faux  document,  affirmant  que  le  1 1  décembre  1 155  Dreu  de  Nancy 
aoeut  cédé  la  ville  de  Nancy  au  duc  Mathieu  1",  et  aurait  reçu  en  échange  le 
château  et  la  chfttellenie  de  Rosi&vs-aux-Saiines,  de  Lenoncourt,  du  ban 
Moyen  et  d'Hausson ville  ;  Dreu  aurait  stipulé,  en  outre,  que  ses  descendants 
garderaient  à  perpétuité  le  titre  de  Nancy.  Un  tel  document  ne  soutient  pas 
Texamen.  L'auteur  d'une  ancienne  généalogie  des  Lenoncourt  prétend  que 
royiif»  df  cet  a<te  existe  ati  Tn^sor  des  chartes  de  Lorraine;  il  en  donne 
laOme  un»*  mii  précise  Pourtant,  personne  jamais  ne  l'a  retrouvée,  La  chaite 
est  en  c(jniradK  tion  avec  c«  que  nous  savons  do  I  histoire  de  .Nancy  anté- 
rieurement à  II 55,  avec  cette  aflirmatton  de  Thierry  1"='  que  Nancy  est  l'uu 
de  ses  alleux,  que  le  cculram  de  Nancy  lui  appartient.  Elle  ne  s'accorde  pas 
davantage  avec  d'autrea  documents  qui  nous  montrent  Lenoncourt  encore 
au  zm*  aiède  en  possession  des  ducs  de  Lorraine*.  D  &ut  entièrement  rayer 
de  rinstoire  la  légende  d'un  don  fait  de  Nancy  au  duc  de  Lorraine  par  la 


I.  (ii-raril  li  <i,Mi^  l''  nombreuses  chartes  avec  le  surij>Ii'  lilrt-  i\r  i-1i(>\';ilipr ;  ce  sont  <I"'s  éoJinngrR 
de  icrres  ou  de  cuiiuttluliuiis  de  reoies  à  aoB  proQU  (Charte*  de  In  famille  tie  Reinuck,  ii"*  lik),  i^, 
iN^       *79i        19».  mS.)  n  Ml  MMilifliiiié  pour  la  pmnikfs  Dm  eomme  MigiiBiir  de  LenoMont 

«U  n»  91 5. 

a.  «  Je  lierar»  de  Nancy,  cbevalieni,  sire*  de  Lenoncourt,  fîiis  siivoir  à  lous  que  je  coynoi»  et  conresse 
de  ma  plainne  voluntci  que  je  teng  de  niun  très  chier  et  .hik  i  sii^nour  Raoul,  dnc  de  Lohereine  et 
«ardiis  et  d«  M»  boîn  dm  de  Ukuavm  «prés  hû.  nui  maiMB  Cari  de  Leoooooart,  U  rUle  et  k  baa, 
Sgement,  dcrant  tant  bonet  ddanUe  et  rwvplaable  à  tow  an  beadiui  én  boue  fojr,  wm  mcrait 
Cfigin  et  CHsi  les  ilevcrunt  Icnir  mes  Imir*  âpre  me  qui  lai  dicte  nï.'iiNon,  Imn  pt  vil|p  taririint  Af  iiidu 
dh  signoiir  <-t  lie  srs  lunrs  dus  de  Luiierenne  après  luy.  »  (Gérard  de  Nancy  M^^ilf.  l'aclf  sceau, 
S07I  fils  Thietry,  du  sien  cl  l'ofOcial  d«  la  cour  de  Toul,  du  sien.  I^es  trois  sceaux  sont  bien  conservés.) 
■  Ce  fuit  Cwl  l'an  de  gnioe  mMn  Signouf  mil  Iroîi  ceiu  quarante  et  doux,  le  joedi  devaat  la  fes  e 
lawet  Madde  l'apostre,  on  waa  de  Ibvricr.  i  A.  •.,  B,  8ai,  a*  aft. 

3.  Cette  ancienne  généalogie  a  été  faite  en  i6i3,  comme  les  manuscrits  nous  l'indiquent  et  à  l'occa- 
aia  d'na  prooèa  que  aouleaait  cette  Camilie.  aiannacrit  oriyiaal  eat  pefdo.  Mais  M.  Litaok  en  coo- 
aaîwaîl  one  trta  bella  oopie  appartenant  au  baron  Baladin  at  il  es  donae  de  nombfCtts  eactraha  : 
Recherche»  sur  tùriçine  et  let  pfcmiera  temps  de  .Vnrtfij  (M.  S.  A.  T,.,  iSSû,  pp.  i5o  et  suiv.).  Une 
autre  copie,  faite  en  i/Ko  par  Mor\  d'Elvaaijc,  *e  trouve  à  la  bibliotUcque  de  Nancy,  manuscrit 
n<  loio  (ao8).  L'auteur  arait  dépouillé  les  archives  de  quelques  anciens  monaslt  res,  i-i  ii\  di  Clnïr- 
liea  et  de  Baavpré  «nira  aaliea  ;  mais  il  manqm  toUlemenl  de  cht^iie.  il  ae  ligure  que  U  collégiale 
Saiol-OMrgea  erirtall  dka  1«  xi*  nfeelal  Pourtant  eelte  aaaertion  de  ta  généalogie  a  fait  fiortime. 
Elle  a  élc  rcpéJ<*«  par  l<*  chnnoine  de  ifitf).  Sot'u^e  df  Lr^rmint',  II,  roi.  71,  et  ensuite  par  Don 
Calmei,  I,  cul.  liai)  (il  daiuic  la  date  iiâ5  ou  ii5^);  puis  l'asseriiun  a  clé  répétée  sans  cesse.  Uu 
aeul  auteur  semble  avoir  douté,  .M.  oc  Goumoiiv&T,  IfobUkdrt  d»  dom  PwtMitr  mmU  k  la  biblio» 
tbéqiie  de  Nancy,  article  Lenoncourt» 

4.  Voir  supra,  p.  70,  n.  7. 


I 

Digitized  by  Google 


7»  HtSTOIRB  DR  NANCY.  ' 

maison  (ic  LeiKinrourt.  Tout  ce  qui  t'si  sûr,  c'est  qu'une  famille  dite  de  Nancy 
u  acquis  Lenoucourt  au  dchut  du  xi>'*  siècle.  Il  est  possible  que  cette  famille 
se  rattache  au  séuéchal  Dreu  de  Nancy,  encore  qu'entre  Dreu  et  Thierr)'  de 
Nanc^  la  chaîne  n'ait  pas  pu  être  soudée. 

Ce  iauz  document,  daté  de  ii55,  a  justement  embarrassé  le  plus  grand 
des  bistoriens  qui  se  soient  occupés  de  Nancy.  Nous  avons  nommé  M.  Henri 
l^page.  Les  documents  d'authenticité  incontestable  qu'il  avait  trouvés  dans  ses 
arcbives  lui  montraient  que,  dès  le  début  du  xn*  siècle,  Nancy  était  en  posses- 
sion des  ducs  de  Lorraine.  N'osant  pourtant  nnoqtier  en  doute  le  prétendu 
acte  de  ii,5.5,  il  a  supposé  que  dans  la  simiIc  \  \\U'  ilc  Nancy  il  y  avait  deux 
châl<Mnx.  rnii  appartenant  au  duc  dans  !<  ijuarlier  de  In  rue  de  la  Monnaie, 
PauLii'  Mdit'  .i  ipu'l({u«>  diiàUincc  cl  apiiartt'naiil  li  Dreu  de  Nancy.  En  ii55, 
Mathieu  1"  serait  devenu  propriétaire  de  tout  Nancy  '. 

Les  historiens  postérieurs  ont  saisi  cette  hypothèse  de  deux  diâteaox  de 
Nancy  et  l'ont  dénaturée.  Au-  wv*  siècle,  les  ducs  de  Lorraine  avaient  an 
sud  de  Nancy  une  maison  de  campagne,  sur  un  petit  ruisseau  qu'ombra- 
geaient les  saules.  C'était  Saurupt.  La  uiUa  fut  cédée  en  i3 1 2  par  le  duc  Thié- 
bautOà  son  fils  Hugues  qui  s'engageait  à  renoncer  à  tout  droit  de  succession 
au  duché,  en  faveur  de  son  atné,  le  futur  Ferri  IV*.  Plus  lard  elle  fut  détruite; 
mais,  le  8  septcmhrp  i532,  l'emplacement  fut  cédé  parle  duc  Antoine  à  sa 
femme  Renée  de  Bouilii>n  ;  et  ici  il  fani  citer  les  termes  mêmes  de  l'acte. 
Antoine  abandonne  «  une  place  011  il  y  a  dt-monsti  ation  <»u  apparence  y  avoir 
eu  par  autre  foi;»  baslinienl  ou  commencciiieal  de  demouraMce,  coumie  par 
l'inspection  du  lieu  et  des  fossés  qui  y  sont  peult  apparoir,  appelé  et  nommé 
communément  par  ung  chacun  la  VinuLS  Nanct,  situé  en  notre  bois  de  Sorroy, 
ban  dudit  Nancy  >.  »  Là  fut  âevée  la  demeure  ob  la  duchesse  vint  prendre 
c  récréation  »,  dans  le  voisinage  de  sa  capitale.  On  y  fit  venir  des  animaux  de 
toutes  espèces,  on  y  étabht  une  garenne,  on  y  creusa  des  élatMjs^.  A  la  leo 
ture  du  texte  cité,  l'imagination  de  nos  historiens  s'est  échaulfée.  Le  docii« 
ment  parle  de  commencement  de  demotimncp  et  Hiit  allusion  à  l'ancienne 
m  lison  de  Thiébautlï;  ils  ont  cm  que  là  s'étendait,  sur  uu  vaste  espace,  une 
ville  plus  ancieiuu'  (pie  Nancy  ;  (  est  sut  ce  ruisseau  de  Saurupl,  à  l'entrée  de 
ces  bois,  qu'il  iaul  chercher,  d'après  eux,  le  berceau  de  notre  ville.  Ce  nom 


I.  C'est  la  thèse  qu'il  a  «ouldiue  dans  sei>  Rc  herchm»  sur  [uriyine  iet  preuuert  temps  de  Nani^y 
(.V.  S.  A.  L.,  i850  ;  voir  surtout  p.  ao8^  Il  la  »oult<  ut  t  ri,  <>re  en  i8fl5,  Les  Archiuea  de  Nancy,  I,  it. 
£a  i856,  U  écrirait  :  a  Dégagé  des  dveoostancea  doul  cerlaiot  géoéalogiftc*  m  lOiil  pla  à  l'enlovrer» 
•t  des  leniHa  wa»  kaqinli  Bs  foal  préaenté,  r«ele  d'éebaoge  dierîent  nn  Mt  hlitoriqiia  qoi  ne  parali 

pas  devoir  hrc  mis  en  doute.  •  MaiK,  en  1887,  le  doote  est  iië  en  ROn  esprit,  it  nr  jinrlr  plnn  de  la 
charte  d'échange  qu'au  coodilionnel.  Les  historiens,  ditHl,  n'ont  jamaii»  pu  en  prouver  rnutiteoticitc. 
Il  assure  que  le  château  duVin  rb.-il  Orogon  est  ■  trë.s  probléntaUqoc  ■.(for  tvnfine  §t  latprmiitn 
Umpt  de  Nancy  [Ajniiaire  de  U  Meurtfac,  1^871,  pp.  sa-aS.} 

s.  tdVAOK,  ùa  Cùmmant»  de  bt  Hfenrihi-,  II,  :<aio  (article  Saurupl).  Nous  ne  paitofiMa  |iaa  ioi  dca 
aniour/t  du  duc  Haoïit  <-i  <\r  l:i  ix-llc  Alix  (  U  iiiipc  qui  auraient  âécadiées  en  ce  èhileao.  Lfli  dvo- 
oiques  auxi|ueUes  ce  récit  est  empruoté  sout  apocryphes. 

9.  A.  ■.,  lérie  B,  11,  f>  10.  L'acte  irablié  en  pariie  par  Lepaok,  le»  OonuMM*  de  ta  Mwike,  D» 
5*0,  et  Recherches,  !.       p]i.  l'i^-i'r.i 

4.  Lapaok,  Im  Communes  de  la  Mearthe,  U,  Ituo.  Cf.  iu/ra,  p.  1^. 
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(le  Vieilifi'Xanry  n'cst-il  pas  siiiiiilicalif ?  Mais,  ii*|)(iii(lrnns-noi!s,  il  n'a  pas 
plus  de  valeur  que  les  aumbreux  lieux-dits;  et  rien  ac  auus  garantit  que  le 
mot  vieille  veut  dire  ici  ancienne.  Il  ne  faut  point  attacher  d'importauce  à 
ce  texte  imique.  Et  pourtant,  s'appuyant  mir  lui,  quelques  historiens  ont  cru 
avoir  trouvé  ce  secdiid  ehAtean  de  Nancy  dont  fls  avaient  besoin.  Ici, 
disent^b,  était  le  château  des  ducs  de  Lorraine,  tandis  que  plus  loin  vers  le 
nord  se  dressait  celui  des  Lenoncourt  ,  que  Dren  de  Nancy  céda  en  ii55à 
Mathieu  I*".  L'idée  d'une  dualité  de  Nancy  faisait  ainsi  des  progrès,  et  un 
écrivain  moderne  a  donné  tout  d'un  coup  à  rctt<»  thi^sp  nnc  extension  nou- 
velle*. Selon  lui,  ua  Nancy  ancien  s'étendait  sur  les  côtés  de  \  illers  et  de 
Vandœuvre,  à  une  époque  où  la  place  de  la  Carrière  et  les  environs  ne  for- 
maient qu'un  marais  fétide  ;  c'est  a  cette  cité  champêtre  »  dont  Médoald 
le  monétaire  mérovingien  —  était  seigneur;  c'est  d'elle  qu'il  est  question  dans 
le  diplôme  de  Charles  le  Smple  pour  Salone'.  Cest  i  elle  que  s'i^{dlque 
l'ancienne  dénomination  celtique  NanehWÈ»  La  Vieille  \ancy,  aux  confins 
du  bois  de  Saunipt,  marque  le  dmiier  souvenir,  «  la  dernière  ombre  »  de  la 
ville  reltiqtie.  Cette  ville  de  Nnnriacus  appartenait  à  Oiulrv  ei  à  Dreu,  seî- 
(|Meiirs  et  >  oiiês*.  A  cAté  de  ce  grand  Naney,  les  ducs  de  Lorraine  jiossédaient 
dans  la  plaine,  qui  peu  à  peu  sortait  de  la  niasse  ciud'use  des  eaux,  un  simple 
alleu,  Nanceium.  En  ii5â,  les  ducs  acquirent  la  cité  de  Nanciaciw  par 
échange  avec  les  Lenoncourt;  puis,  de  parti  pris,  ils  l'abandonnèrent,  et,  à 
son  détriment,  favorisèrent  la  ville  naissante  de  Naneêkm,  Ce  système  place 
au  XI*  siècle  de  notre  ère  les  révolutioi»  géologiques  dont  la  date  se  perd  dans 
In  nuit  des  temps;  il  nous  obligerait  à  admettre  que,  par  une  sorte  de  fatalité, 
il  y  aurait  eu  deux  localités  appelées  Commerciacus  et  Commerceium  (Com- 
n>ercy),  Paternincus  et  Parncnim  (pour  tous  nos  Paf}ny  de  Lorraine), 
\  i/riaciis  et  Vitri'idin  pour  nos  Vitry  et  Vifrey,  etc.  La  forme  Nanceium  est 
une  forme  intermédiaire  entre  le  vieux  mot  Nanciacus,  d'origine  celtique, 
comme  nous  l'avons  vu,  et  la  forme  français;  actuelle  de  Nancy.  Ces  deux 
expressions  sont  absolument  synonymes.  On  voit,  par  ces  exemples,  quelles 
conséquences  traîne  souvent  après  lui  un  document  faux.  L'assertion  des 
Lem^ncourt,  prétendant  que  leurs  ancêtres  ont  cédé  le  territoire  de  Nancy 
en  II 55  au  duc  Mathieu  I"",  a  conduit  à  la  naissance  d'hypothèses  pleines 
de  fantaisies.  Écartons-la,  et  l'histoire  des  origines  de  notre  ville  redevient 
rluire  et  nette. 


1.  Cette  thèse  a  été  lniii]tr-(ii[is  suiili'ruic  dans  nii>.t<jriquc  de  Nancy,  dans  les  Guides  Joanne. 

3.  M.  Fntl  UAJiJiHMt,  ùe  Berceau  de  Xaacy.  Élude  JUttoriqae  at  archéologiqu»  dans  le»  if.  S.  A,  L-t 
1899,  p,  8t.  M.  P.  HuiaîM  a  r«t  dai  rodurcbet  lite  conicienckittea  qui  nom  oot  été  vliks. 

encore  f|iir  notis  rcp^ission»!  se»  flonclmmifti 

3.  Voir  aupra,  pp.  18  et  3o. 

4.  M.  Haaniott  interrotil  aiiui  rordre  des  Eieteon.  U  p1sc«  les  Lenoncoart  i  1«  yieille-NsiM^,  Ira 

ducs  près  de  Saint-Evri-. 

5.  Il  y  a  queli]ue!(  coairadictiunai  daii»  le  kystcmf .  Pourquoi  Ûudrj  cl  Dreu  soalàls  presque  toujours 
ncMiiméï  de  yanceio,  et  ooa  deltanetoeo,  patMiiills  devsieol  posséder  1«  dlé  sur  ks  Jiâuteuni,  et  mm 
fallea  pcte  du  marécage  t 
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Oudry  et  les  Dreu  n'ont  pas  été  les  seuls  personiuges  qui,  à  la  fin  du  n" 
et  au  xn*  siècle,  aient  ijouté  à  leun  noms  les  mots  de  Naneêh,  D'antres  en- 
core ont  pris  une  semblable  dénomination.  Jadis  l'on  «aroyait  que  tous  ces 
Nancy  appartenaient  à  une  seule  et  même  lamille  et  ils  ont  senri  aux  Lenoup 
court  i\  combler  la  lacune  entre  Dreu  de  Nancy  et  le  bailli  Thierry  du  xin*  siè- 
rlr'.  Mais  rien  ne  nous  autorise  à  supposer  qu'un  lien  de  parenté  les  unissait. 
Des  lonclionnaires  divers,  empIov<^s  h  Nancv,  ont  joint  à  leur  m^m  propre  le 
nom  de  la  cilë  où  ils  résidaient.  Voici  l'énumération,  aussi  complète  que 
possible,  de  ces  personnages  : 

i*>  Dom  Calmet  cite  en  lUyU  uit  Lietardus  de  Nanceio,  sans  nous  dire 
dans  quel  document  il  a  trouvé  ce  nom'  ;  2**  en  1 138,  le  seigneur  Waldric  de 
Nan<^,  domàuu  Waidriau  de  JVaneet,  souscrit  la  charte  par  laquelle  le  due 
Mathieu  I*  conflrme  la  fondation  de  Tabbaye  de  Saînte-Marie-aux-Bois-sous- 
Prény  s  ;  3"lachaite  de  Mathieu  I"  en  laveur  de  l'abbaye  du  Tart  en  Bourgogne, 
de  1 1 43,  porte,  à  côté  de  la  souscription  de  Dreu  de  Nancy,  celle  de  Rayneru» 
de  Naneey.  Et  même  ce  personnage  est  cité  avant  Dreu,  ce  qui  semblerait 
indiquer  qn'il  ornipait  tine  plare  plus  hante  dans  la  liit^rarchie*  ;  4**  au  bas  de 
la  m«*ine  charte  on  lit  :  (ialterus  pntpoêUus  cA'  \ancey,  Gautier,  prévAt  de 
Nancy.  Le  prévôt,  nomni»^  par  le  seiqneur,  aciininistrait  le  domaine,  levait  les 
redevances  du  maître,  rendait  nn^mc  la  justice  dans  uu  certain  nombre  de 
causes.  Le  prévôt,  ce  nous  semble,  tenait  la  place  du  duc,  tandis  cpie  le 
voué  était  plutAt  le  représentant  de  la  population*;  5^  en  11 5o,  dom  Galmet 
a  lu  sur  une  charte,  avec  le  nom  de  Renier  déjà  dté,  celui  de  Hugues  de 
Nancy*;  6^  la  charte  de  fondation  de  Cbtîrlîen  en  1  tSg,  que  nous  analyserons 
plus  loin,  porte  au  bas  la  souscription  de  flermandus  de  AViAimb?;  7*laniéme 
charte  est  souscrite  par  Wailems  villicuê  d»  Nanceio,  Gerardat  quondam 
viiticus.  îl  semble  que  (iérard  et  Waller  se  sont  succédé  dans  celte  charge. 
Le  villicus  est  le  chef  des  tenaiif^i'-rs  des  ducs  de  Lorraine  à  Nancy.  Nommé 
par  le  duc,  il  lève  sur  eux  les  cens  et  les  aulre.s  redevances.  Le  mémeWalter. 
NanceiatensÎM  villicus,  est  cité  dans  une  charte  de  Pévôque  de  ToulPd)un, 
par  laquelle  il  l'ait  savoir  que  son  féal  Hugue,  avec  le  consentement  de  sa 
femme  Sophie,  cède  des  biens  nombreux  à  Tabbaye  de  Bouxiéres  et  à  l'abbesse 
Hawide';  8*  en  11 65,  une  autre  charte  du  duc  Mathieu  I*,  constatant  que 
son  vassal  Wirric  de  Norbereei»  a  renoncé  en  liiveur  de  l'église  de  Beaupré 
à  ses  prétentions  sur  la  grange  de  Relécourtet  sur  celle  de  Francheville,  porte 


I.  C'est  la  thèse  de  ta  Généalogie  de»  Lftumroart,  <ie  iCni.  Voir  plus  haut,  p.  71,  a.  3. 
*.  Don  CLoiotT,  iViDlftw  d»  homùne,  I,  p.  634. 
S.  Dom  CAuat,  II,  Pretnre*.  «ol.  SiS. 
1^.  Id..  W,  PrvuvM,  ool.  Saa. 

5.  Id.,  ibid, 

6.  Don  Cnaat,  IMie*  d»  ZMfùîne,  II,  ool.  634. 

7.  Dom  Calkct,  II,  P.-eui'cs,  col.  4^6>  d'apr<-s  un  vidimut  aux  A.  D.,  série  H,  47$.  Il  ne  MOdlte 

pas  qin*  Wa1(»'r  puisse  Hrf.  identifié  avec  le  fils  da  iénéchal  Droyon  l'aïaé. 

8.  Bib).  nationale,  ooUecliou  Morcau,  t.  X.KX,  1^  78.  La  charte  a  déjii  été  eilée  par  H.  tLuiiuo>,  /.  /. 
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la  souscription  de  Paulinus  de  Nancei^  ;  9°  uu  Jacobus  de  Nanceio  est  témoiu 
cTime  duûrte  de  1 1 69  par  laquelle  Mathieu  I*',  duc  de  Lorraine,  et  son  nereu 
Gérard,  comte  de  Vaudémont,  confirment  la  donation  Gute  à  Beaupré  par 
Baoul  de  Longwy,  vassal  dudit  comte,  de  ses  alleux  et  iieb  à  la  grange  de 

Fontaines*;  10"  Jean,  chevalier  de  Xaucy,  est  témoin  de  la  charte  par  laqudle 
Thierry  de  Dombasie  donne  à  l'abbaye  de  Clairlieu  droit  de  pâture  en  ses 
firfs  «•!  alleux.  En  iig'i,  celte  donation  est  confirmée  par  Eudes  de  Lorraine, 
évéqiH*  dp  Toiil  ;  ti*  dans  la  niAmc  cliarff,  il  est  question  rîîutthier  de 
Nancy,  qui  renonce  an  mmide  ponr  se  faire  relîffienx  à  Claii  li'  u  <M  <le  son 
frère  Guillaume';  12°  au  t»Mn[»s  Simon  1!  (1  lyii-iauâ),  un  clu-^alin  iiilles 
ou  Gilon  de  Nancy  détenait  du  duc  Simon  II,  en  fief,  un  four  banal  *.  Détail 
très  curieux,  car  c'est  la  mention  la  plus  andeane  du  four  qui  s'est  appdé  le 
«  four  sacré  •  et  qui  a  longtemps  donné  son  nom  à  une  rue  de  Nancy  (me 
du  PoQP^cré),  aujourd'hui  rue  Saint^Èvre,  dans  le  voisinage  de  l'église 
paroissiale.  Tous  les  habitants  de  hi  ville  étaient  tenus  d'y  îist  cuire  leur 
pain  contre  une  redevance.  Par  une  concession  spéciale,  Gilles,  pour  le  salut 
lie  l'Ame  de  sa  femme  Élisaheth,  et  du  consentement  de  son  fils  Pierre,  permit 
aux  boulangers  et  aux  parlieniier-^  tle  cuire  leur  pain  au  four  des  moines  du 
prieuré  Notre-Dame.  En  inj'i  iiu'ini  ,  après*  avoir  perdu  sa  sect)nde  Icmine 
Guella,  il  céda  aux  religieux  la  difut  des  revenus  <!(■;  ce  four.  Au  xni*  siècle, 
le  four  fut  donné  à  la  léproserie  de  xNancy,  et  plus  lard  l'écuyer  Renaud  de 
Nancy  le  tint  du  duc  Raoul';  enfin  Colin  Baudoire  en  fut  l'usufruitier  en 
f467*. 

En  réaumé,  des  personnages  assez  nombreux  ont  porté,  au  xu'  siècle,  le 
nom  de  Nancy,  et  nous  ne  doutons  pas  qu'avec  la  publication  de  nouveaux 
documents  cette  liste  s'allonge.  Ces  personnages  n'appartiennent  pas  à  la 


I.  Original,  A.  Sn  Mrie  H,  33?  ;  oofiée,  BibL  aatiOMl*,  Corfitteir*  éê  Baaapré,  fimd»  lalia, 
■*  tt<»4,  p  44  mno.  Cotte  dwte  était  oonnne  «h  faittcar  de  bi  Oéméatogh  «fer  Ijmoneimrt.  Votei 

i|ii'U  dit  à  ce  Mij»'l  :  •  Paulin  do  Naïu  y  "■nci>n'  «''tri;  rr\m\jt  frère  du  >n*nck;(iat  Dru  (o,  jnii^  in'il 
Virait  aussi  au  regue  dudit  Mathieu,  ayant  élu  dtiiMuuuc  |Mirent  cl  immédialemcui  ii|>ri  ^  la  >1iiciie!^Nr 
Bertàe,  en  une  conQrmalion  faite  par  ledit  duc  rn  l'année  ii05,  comme  il  appert  nu  Curtulnire  de 
StOÊpi^  •  ta  réalité,  U  oliaila  ml  ioaaGrito:  TMli»  dnciM  Lotliariogie  B«rta.  Hobortua  (rater  dada. 
Cow  da  Laoerrilla.  Bonaanni  de  Vitreimaiil.  Panliiiip»  de  NaooeL 

>.  A.  B.,  série  H,  34i>.  Le  ducumenl  original  porte,  par  erreur  du  copiste,  la  date  de  1179.  Ledit 
Jaoquea,  d'anria  la  (Jéaéaiogù  des  Lenoncourt.  était  oonnié  cocore  dans  «ae  charte  ds  ti58  da 
CwHÊiain  de  Beue^ré,  p.  38.  Ces  pages  ont  aujoanTlinl  diaparn.  La  mèaae  Généalogie  neotiDaDe  «a 

Certain  J.ic(jiK;min  Ar  Nancy  cité  dans  imr  cluirtr  de  Beaupré  en  1186. 

3.  Koiu  publiooB  pitu  loin,  p.  io3,  o.  1,  un  fragment  de  celte  charte. 

|.  Lea  daojc  diartea  oii  apparainent  Gflon  et  son  fils  Pierre  ont  été  pabliéea  par  nous,  F)oemmeiUe 

le  prieuré  Notre-Dame,  ir»  11  ri  i3.  Om-  !■  f.mr  fui  un  fi-  f  diunl,  «  rla  c»l  affinnc  <  n  ti-nncN 
exprès  n*  i3  :  i  a  nobit  nam^ue  predictutn  J'uraum  /codait  jurt  lenebat  idem  Gilo.  •  li  est  askez  dif- 
Ucîle  d'ex|»liquer  ce  terme  de  four  eacri,  Aax  xvii*  et  xviii*  siitcles,  sur  le  portail  de  la  maison  <|ui  le 
rralffmait  aa  tnwvai(wi8«iMiaacf«iiiaBi:pea(>4lre  le  aoan  Tiant4l  delà.  La  rue  du  Four-Sacré  ooa»> 
prcaait  ma  •enlement  la  nie  SaialpÉvre  actuelle,  mais  ene«re  Textrëmité  de  ta  rue  SaîaUMicliel,  et 
'"'■s(  en  Cette  dernière  ruv,  au  n'  8,  co/iir<'  r(  iii|i;ii  l>  iirimiiif-.,  iiu'i  iaii  r>  finir.  — La  Cinéalogie 
'^vi  Lenoncourt  menliuuuc  un  Gilles  de  JVoncy  et  »oa  frère  Bcuvres,  qui  auraient  cédé  douxe  auls 
(uulois  de  raate  perpétuelle  à  Clairlieu,  dooaliaa  qu'aurait  oonflnnée  Penjr  II  «a  lacg.  Ce  OOlea  ealnl 
le  mime  que  celui  précéd<*mniprit  <  iii'  ? 

â.  Lu-at»,  Isf  Commune*  de  lu  Meurthe,  11,  y8. 

^  A.      B,  tai»  a*  61.  CT.  ai^,  pp.  t4i  et  164. 
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mémo  fiuniUe  et  Mmbteot  être  de  qualité  très  diverse.  Lee  vm  mal  dei  hauts 

fonctioanaires  du  duché,  possédant  le  titre  de  sénéchal  de  Lorraiiie,  les  pre- 
miers après  les  ducs,  leurs  intimes  conseillers.  Les  autres  exercent  des  fonc- 
tions ph>«?  hnmhics  :  prévtMs  de  Nancv,  ils  étendent  Icnr  ;uitorité  sur  la  cité  cl 
les  environs  ;  oillici,  ils  n'oiii  pouvoir  que  sur  les  scris  de  la  villa.  Quelques- 
uns  détiennent  en  fief  quelque  revenu  du  domaine  ducal,  par  exemple  le  four 
banal.  Ce  sout  de  petits  seigneurs  dont  la  tenure  est  sur  le  ban  de  lacîfé. 
D'autres  eofin  s'appellent  peut-être  seulement  dê  Nancy,  parce  qu'ils  sont 
originaires  de  la  ville.  Hais  la  multiplidté  de  ces  noms  nous  prouve  l'impor- 
ta nce  croissante  de  Nancy.  Déjà  la  cité  a  atteint  à  la  fin  du  xn'  siècle  un  cer- 
tain degré  de  ]HYisp«'Tité;  sa  population  s'est  accrue  et  les  établissements  reli- 
r)iiMi\  (|ui  se  r<iiuleiii  dans  la  banlieue  nu  dans  le  voisinage  immédiat  vont 
lut  dotmer  comme  une  nouvelle  impulsion. 
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CHAPITRE  IV 


U  prieuré  de  Notre-Dame.  —  La  Commanderle  de  Saint-Jean. 

L'abbaye  de  Clairlleu. 


j  f*'.  L'abbaye  de  Molcsme  en  Bourgogne,  —  Donation  à  celte  abbaye  d'un  prieuré  créé 
soa*  le»  mmr*  de  Nancy.  —  L'église  Afùtnd)ame  :  description.  —  L'autel  paroiêakd 
ff'-  Xanry.  ff  cimetière  Notre-Dame.  —  L'Hôtel'Dieu  (ifrunt  Yancy.  —  Autres 
dons  /ails  au  prieuré.  —  Décadence  du  firiejtré.  —  La  commende.  —  Union  du 
prièari  à  la  Primaiiale.  —  iM  Orofon'em  à  Nancff. 

$  II.  La  Commcuiderie  Saint-Jean  du  Vieil- Attre.  —  Description  de  la  tour  et  de  la  c/ut' 
peiie.  —  Les  propriétés  de  ta  Ckimmoadenè,  Lt  moulin  de  Saint-Jean.  —  Le» 
puaan.  —  Le  four  de  h  rue  éee  Maréduutae.  —  L'hâtd  de  Malt*.  —  Potteerioue 
de  ta  Commanderie  à  Lcurou.  —  Le  cimetière  des  Juifs.  —  La  Boutale  et  Mazerulles. 

—  Réunion  à  Saint-Jean  de  NwMff  de  ta  Commanderie  SMtd-Georgee  de  Lanéviile  et 
de  Cuite-Féoe.  —  Les  reoemu  du  commandeur.  — >  La  fwre  aux  eerieee, 

S  m.  Lee  abbojfee  detereiennee  en  Lorrmne.  —  Lee  Cisterciens  â  ChaUgnif.  —  Leuf 

transfert  à  Amerlieu  qui  rfprimt  Cfairtien.  —  Donations  de  Mathieu  A»  à  Clairlien. 

—  Autres  dons.  —  Les  (iramlt-Moulins;  leur  lustoire.  —  L'hôtel  de  Clairlieu,  rue  de 
lu  Moimaie.  Deeeripù'on  de  faneiemteégiùe  etdetaneienneiMoye.  —  Déeodenee 
de  fiilt'mfr  :  fa  commende.  —  La  mense  abbatiale  tinte  à  la  Pn'rnatiale  de  NanCff. — 
L'imprimerie  des  religieux.  —  Clairlieu  aux  XVll'  et  XVHh  siècles. 

ConcUuion  sur  les  deux  chapâree  préeédenle.  —  Étmdue  de  N(utcy  au  uwme/U  de  fin-^ 
eendfe  de  i»r8.  —  La  «Sife  et  h  bantieue^â  celte  date. 


Dans  cette  même  pt^riode,  qui  s'étend  de  la  fin  du  xi'  siècle  à  l'année  la  i8, 
s'élevèrent  sur  le  territoire  de  Nancy  ou  dans  le  voisinage  imroétliat  trois  éta- 
blissements religieux  :  ce  sont  le  prieuré  de  Notre-Dame,  la  commanderie  de 
SaintFJeao  et  l'abbaye  de  Clairlieu. 


I 

En  l'aiiriéf  1070,  im  pieux  moine,  orif;iiiaire  de  Champagne,  saint  Hobert, 
avail  créé  en  Bourgogne,  sur  la  Laigues,  aflluent  de  la  Seine  naissante,  la 
célèbre  abbaye  de  Notre-Dame  de  Molcsme'.  Le  monastère  devint  un 


I.  GalUa  christianaf  IV,  col.  79g. 
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Toycr  de  vie  religieuse  et  c'est  de  lui  que  sorlirpal,  quelques  années  plus 


ANCIEN  POHTAII.  OK  I.  EUUSB  NOniE-OAME  t>K  NAN'CY 
(Arluollemeirt  au  chalciiu  de  Hemicoaii.) 


lard,  Clleaux  cl  la  rofonne  cislercienne.  La  ronoinniée  s'en  répandit  bicntAl 
au  loin,  et,  notamment  en  Lorraine,  Ton  s'empressa  de  lui  céder  des  biens 
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el  de  fonder  des  prieurés  qui  furent  soumis  à  an  direcùou.  Aiii^i  ie^  inouïes 
de  Molesme  acquireal  le  prieuré  de  Ghâtenois»  celui  de  Breuil,  près  de 
Gommercy,  celui  de  Satnt-Tliîébattt  à  Vancooleun  Le  ducTIiîerry  I*'  (t  070- 
ti  i&)  résolut  d'attirer  ces  religieux  à  Nancy,  et  sur  un  alleu  qui  appartenait 
au  chevalier  Gocelin  de  Paiey»  en  dehors  de  la  ville,  mais  tont  contre  les 
murs,  il  leur  pennii  d'éiever  une  égUse  et  un  prieuré*.  Pour  la  construction 
de  l'église,  il  leur  accorda  les  cens  de  ses  principaux  alleux  :  Nancy, 
Ormes-el-Villf*,  Gondreviile,  NValschbronn,  Sierck  el  Florange».  La  cons- 
truction s'est  élevée,  selon  tout»'  ;i[>parence,  vers  1080,  et  l'évéquc  de  Tout, 
Pibon,  consacra  l'autel  et  le  citiicia  ii;  qui  entourait  l'crjUse^ 

Dans  la  suite,  l'église  et  le  couvent  furent  enyluLés  dans  les  murs.  L'église, 
bien  que  souvent  réparée,  subsista  en  ses  traits  ewentieb  telle  qu'elle  Ait  éle- 
vée à  la  fin  du  siècle,  jusqu'à  la  fin  de  Tannée  1797  K  Elle  s'élevait  du  côté 
nord  de  la  rue  des  Morts  (actuellement  rue  des  États),  le  poitafl  dirigé  vers 
la  place  de  l'Arsenal. 

Ce  portail  a  été  sauvé  lors  de  la  destruction  du  temple.  11  a  été  acheté  par 
M.  de  Sivrv,  transporté  au  château  de  Hemicourt,  près  de  Nancy,  et  relevé  par 
M.  de  Scitivaiix  de*  Grcischc,  pour  servir  d't'tifr«^t'  à  une  chapelle  privé»». 
C'est  à  Remicourt  qu'où  peut  encore  ;ulinirer  ce  iik uuunent,  le  plus  ancien 
de  Nancy.  Il  se  compose,  (ie  cha([ue  t  ùi<'',  de  trois  coloinieiies  aux  chapiteaux 
richemeut  sculptés,  sur  lesquels  viennent  s'appuyer  les  voussures  eu  plein 
cintre,  délicatement  ornées  de  marguerites^.  Autrefois  fl  était  surmonté,  i 
Nancy,  d'une  tour  carrée,  peu  élevée,  avec  une  flèche.  Elle  a  élé  construite 
à  une  époque  postérieure  et  portait  la  date  de  i585. 

Ce  portail  menait  Ti  une  église  assez  irrégulière,  à  trois  nefs.  Six  piliers, 
semblables  à  ceux  de  l'église  Saint-Germaiii-<les-Prés  à  Paris  séparaient 
la  nef  centrale  des  bas  cAtés.  Des  chapelles  furent  disposées,  à  diverses 
époques,  soit  de  chaque  côté  de  la  tour,  soit  dans  des  conslnictions  parasites 
qui  furent  plaquées  contre  l'édiiice.  Elles  se  uoiniiiaient  la  chaj)elle  de  l'As- 
somption, créée  le  21  jnillet  f5o6;  la  chapelle  Xotic-Dame-la-lloude  ou  des 
lilles,  dont  les  seigneurs  de  Gerbéviller  avaient  le  piitrouage  ;  la  chapelle 
Sainte-Croix;  la  chapelle  SainUJaccjues-dtt-Pilier*.  Sur  le  grand  auld,  on 


I.  DoK  Cauikt.  1,  eol.  liSS.  —  1>oim«t,  IBêtoirt  d»  Commereif,  I,  lo-ii.  —  ttowxwKtLE,  Notice 
êur  y'Hucofi!r'iif:s  f.V.  S.  f,.  niir--!>-  t)ac.  t,  VIII,  p,  i8). 

a.  amm  avons  |iubUë  la  charte  daoa  L'Abbaye  d0  Moletme  «/  /m  origin«4  d9  Nancy,  a"  t  (ExU-ait 
d««  ttad»  iFKêtoirt  du  mejwi  éfe  dédiée*  à  Gabriel  Monod),  pp.  4-5. 

3.  Onncs-cl-VllIr,  i  .  d"Haroué;  Gonflrevillc,  c.  de  Toul-Nard  ;  Walsciibronn,  o.  d»  Wofaumatcr, 
■rr.  de  Sarreguemmes,  Muselle  ;  Sierck  el  Floranije,  arr.  de  TliMMiville,  Moselle. 

4.  VAbbay  d9  AMnmê^dkaHein.  A  rorigine.  ce  eimtifere  ne  devait  «Ira  dMlbé  qaW  oniBas. 

5.  A.  D.,  série  Q,  n»  3  m. 

6.  HuMBKHT,  yotice  sur  le  porlml  de  tanciea  prieuré  XoU^Damc  de  Xancy  {J.  S.  A.  L,,  i868, 
|).  to6).  Voir  notre  planche.  Les  MoIpUirM  dn  tjrn^Mn  06  ftaot  pa«  jfêTÛt  do  BMMiiiaaieat  priniliff  bm 
plaa  que  k  bas  des  ut^onaetlM. 

7.  Liomrois,  t.  I,  pp.  aoi«Ma. 

8.  Ln  rli;i|.<  Ile  Nolre-Damc-la-riondc  fui  surajoutée  à  l'église.  Voir  le  pUn.  Aux  Archives  aetioiudei, 
a  *,  i3i,  Seifte,  on  Vroart  un  autr«  plan  Irèa  bien  Tait  dans  le  volume  :  Plan  de*  témiimrêe,  coUège» 
H  d^pendanetê     FOtalwre»  Sur  FéUA  de  eea  cbapellea  wa  xvtii*  sifede,  rwt  us  aanaeeril  de 
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voyait  un  célèbre  tableau  de  Hellanqe,  qui  repr^seiil;iit  la  \  i(M((e  s'élevant 
vers  les  cicux.  L'église,  surluul  depuis  qu'elle  fut  devenue  paroissiale  en 
1593,  reçut  de  nombreux  tombeaux  plus  ou  moins  somptueux  élevés  ù  des 
eonseiliera  d'État,  à  des  membres  de  la  Cour  souveraine,  à  des  officiers 
Les  anciens  fonts  baptismaux,  remontant  sans  doute  à  l'origine,  ont  été 
conservés  et  se  trouvent  aujourd'hui  pittoresqnement  entourés  de  lierre, 
dans  la  cour  du  Musée  lorrain 

Derrière  l'église,  du  cù\é  nord,  s'élevèrent  les  hAtiments  du  prieuré,  ei^ 
tourrs  sîins  doute  à  l'orifjine  de  jardins  et  de  champs  à  perte  de  vue. 

Le  prifMirt'  une  fttis  fondé,  il  fallait  régler  sa  situation  rt  lui  jn-unirrr 
des  res8t>urct's.  1  hierry  1"  <l»''<  iila  qu'il  jesterait  à  perpétuité  s.aïuiis  a  l'ab- 
hnye  de  Molesme  et  qu'il  «iisaii,  en  signe  de  cette  sujétion,  lut  paver cliaque 
année  un  marc  d'argent.  Le  prieur  était  choisi  par  l'abbé  de  Molesme  et, 
s'il  était  nécessaire,  révoqué  par  lui.  Les  moines  de  même  étaient  agréés  par 
cet  abbé  et  pouvaient  être  envoyés  k  sa  volonté  dans  une  autre  maison  de 
rordre.  Si  jamais  Tabbé  venait  à  Nancj,  il  gouvranerait  en  personne  la  mai- 
son et  les  pouvoirs  du  prieur  seraient  suspendus'.  Thieiiy  confirma  la 
charte  de  donation  à  la  prière  de  Tabbé  Widon  (entre  II  II  et  1 1 15  «),  suc» 
cesscur  de  Robert  de  Molesme.  Il  accorda  aussi  au  prieuré  Nolre-Daruc  les 
revenus  de  divers  alleux  :  il  lui  assura  un  avaniaf|e  phis  considérable,  en  lui 
cédant  l'autel  paroissial  de  Nancy En  vertu  de  ce  privilège  que  coiiflrriva 
l'évéquc  de  Toul  Hupnu  **,  le  prieur  de  Nolro-Dame  obtint  le  droit  de  patro- 
nage sur  l'église  paroissiale  de  la  ville,  dont  le  siège  était  à  Saint-Èvre.  Aus- 
sitôt après  le  décès  d'Atbéric,  le  curé  de  l'époque,  le  plus  ancien  dont  le  nom 
soit  arrivé  jusqu'à  nous,  il  devait  entrer  en  possession  du  droit  de  nommer 
è  son  gré  le  chef  spirituel  de  Nancy.  On  lui  accordait  les  deux  tiers  de  tous 
les  produits  de  l'antd  :  messes  de  mariage,  d'enterrement,  droits  de  sépul- 
ture, anniversaires,  etc. 7»  Les  deux  tiers  des  dîmes  menues  et  grosses  de 
toute  la  banlieue  de  Nancy,  que  jusqu'alors  levait  le  duc,  lui  étaient  aban- 
donnés. Vxi  tiers  seulement  de  fous  ces  revcTins  restait  au  curé  comme  jior- 
tion  congrue.  Plus  tard,  en  1212,  les  reliyieuhcs  de  Bouxières  cédèrent  aux 


p.  VimxEin.x,  Mémoire»  historiques  pour  tenÂr  h  FhiêMre  dêê  duitMê  de  Lorraine  et  de  Bar  à  la 
Bibl.  da  Saocy  (provi-nanl  <1<-  M.  Hr;nj|ii>').  :r>r>--'7i.  Au  mv*^  >'ù:fl<\  l'on  trouve  d'autres  noms 
<k  cliapcHti).  Cf.  Document»  *tw  le  prieuré  Notre-Dame  de  Naïuy  (Kxlruil  des  A.  D.  E.^  1^97 )•  wi. 

I.  Le^  cfuupJiaa  reewillies  |Mr  LioMmnf,  I,  aoS^io. 

a.  WmA,  (S^ÊiogaÊ,  Pienea,  n»  t. 

3.  /.M  hhai/e  de  Mahum»  charla  a. 

4.  Ibid.,  3. 

5.  Rappelé  daaa  «loe  charte  de  Mathieu  l"  de  ii4S,  Dœameid»,  a*  a.  De  mèoM,  l'antel  paroinial 

Commcrcjr  était  cédé  anx  Dwiiies  de  Breuil.  Cf.  Domo.xt,  llmtoire  de  (Utmmercy,  pp.  lo  et  ii. 

6.  Noua  avons  d««x  chartca  de  eonflnnalMMi  de  Riquin,  l'uae  pabiiée  par  mua  {^^DocumenU,  vfi  1  ), 
aaaa  doote  la  pli»  aaeieiuw  ;  Taulra  oh  Ica  dniila  eaeerdolaaz  aoat  éomiiéréa  plua  an  loag.  {V Abbaye 
de  Molesme,  ii"  4.) 

7.  RMpua  Btipidait  aeulemrnt  que,  si  le  curé  célébrait  une  aie«s«  sur  la  demande  spéciale  d'uD 
haMlanl  de  Mmef»  Il  garderait  toata  la  rederaoce.  Mna,  le  aa  aoùl  1 161,  l'évAqua  de  Toul,  Henri  de 
Lorraine,  décida  «{tie  même  Ici  dcox  tient  de  oea  meMea  privéea  reriendraient  an  pricnré.  (X'^Aiaye 

de  Molesme,  n"  a.) 

I.  —  t 
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moioes  de  Notre-Dame  le  droil  de  ]Miironagc  sur  le  villaqe  de  Saûil-Dûder 
el,  aelon  toute  apparence,  les  deux  tiers  de  la  dlme  de  la  banlieue  '.  A  une 
<^pofjrio  inconnue,  les  moines  ont  ohtenti  pareils  droits  sur  Téglisc  et  la  Ikui- 
lieue  de  Laxou.  Mais,  peu  à  p«*n,  ils  ccssrnMit  de  nonuncr  des  curés  spéciaux 
pour  Sainl-Dizier  et  Laxou,  fai.siiul  desservir  les  étjlises  de  ces  villages  par 
de  simples  chapelains'.  Le  curé  de  Nancy,  nommé  par  eux,  étendait  son 
autorité  eur  les  trois  banlieues  et  gardait  le  tiers  de  la  dtoie,  tandis  qu'eai 
prélevaient  les  deux  autres  tim*  Et  Toilà  pourquoi  l'on  a  souvent  dit  qne  les 
territoires  de  Nancy,  Lazou  et  Saint-Dider  ne  formaient  è  Torigine  qu'une 
seule  paroisse'. 

Des  droits  que  nous  avons  énumérés,  l'un  des;  plus  importants  est  celui  de 
sépulture.  Aussi,  rl'asspz  bonne  heure,  l'unique  ciineii(''rc  de  la  ville  fut  f^ta- 
bli  atitour  de  l'iMjlise  Xitire-Dame ■♦.  Pour  les  morts  de  rintérieur  de  la  viilr, 
de  la  Jermetë,  comme  l'on  disait,  le  service  funèbre  se  célébrait  à  Saiul- 
Èvre  ;  les  morts  des  faubourgs,  des  inmrgeUt  selon  l'expression  de  l'époque, 
et  même,  pendant  un  certain  temps,  ceux  de  Lazou  étaient  portés  à  Téglise 
Notre-Dame;  mais  les  premiers,  aussi  bien  que  les  seconds,  étaient  enterrés 
dans  le  voisinage  du  prieuré'.  Au  d'  1  m  (xii«-xvi'  siècle),  le  cimetière  se 
trouvait  à  l'ouest  du  couvent,  à  l'endroit  où  Charles  III  construisit  sou 
arsenal.  En  17A0,  Inr*!qup  fut  percée  la  rue  de  la  Manii(eiiti<»n,  Von  mit 
jour  un  gran<l  noiiduc  d'ussemenls  provenant  de  ce  cimetière,  appidè  le 
TeiTcau  *.  Au  milieu  de  ce  clianip  des  morts  se  dressait  une  chapelle  dédiée 
à  suint  Claude  et  dont  les  fuaduteurs  fuient,  ie  4  septembre  i439,  Géuiu  des 
Moines,  secrétaire  du  roi  René,  el  Claude,  sa  fimime  Au  dâmt  du  zvi*  siè- 
cle, le  cimetière  fut  porté  à  l'est  de  l'église  et  longeait  la  me  dite  rue  des 
Morts  qui  prit,  en  1867  seulement,  le  nom  de  rue  des  États*.  Georges  des 
Moines,  descendant  de  Génin,  7  éleva  (mars  i535)  en  riioaneor  de  saint 
Jacques  line  chapelle  qui  remplaça  la  chapelle  Saint^Claude En  ce  cime- 
tière furent  enterrés  presque  tous  les  morts  de  Nancy  jusqu'à  la  fondation 


I.  Cf.  notre  broctiurc  :  DiMatiwi  de  tèglUe  SaùU'DUier  aupneuré  Noù^Dame  de  A'amjf.CExiraiL 
det  M.  8.  A.  L.  i80B.) 

a.  Brocbare  tilée,  p.  ii. 

3.  On  «  «oimiit  ftéUnàa  i|ne  Is  paroiige  primiltre  éUit  S«ii»(4>»ier.  Cf.  ks  Ménum  àa  rlwiwiwt 
de  la  Primatiale  de  lAig,  dana  Dim  Cauixt,  fto&e  de  Lormiii»,  U  II,  coL  17  ;  let  fkelma  de  M.  dr 

I^tr.iii  i'T  fi  tlu  çjraad  doyon  de  la  F'ritnatinic  de  ftibl.  de  Nancy,  foods  lorrain,  n«»  G641  et  7637); 
Liu.xxoiA,  i,        Maiit  cette  opiuioa  <»t  tout  à  fait  cunlredile  par  les  dociuuciiti.  Cf.  notre  bracliBre. 

4.  Sana  doute,  à  l'origliie,  H  y  arait  un  cimfltikre  ntiHir  de  Sainl-Èm  mène.  11  {larall  «voir  db» 

|tani  au  xir  i>irr|c,  après  In  fondation  du  prieuré  N'olrc-Daine. 

&.  Acte  de  i34o  entre  le  prieuré  Notre-Uame  c(  la  collégiale  de  SainMîeargaa.  rhaamw  de  iSif 
daa»  DoK  Gaubt,  N«iie9  U9  LomÛM,  II,  col.  ti.  Gel  UMgo  eat  indHpié  diîm  1«  doeoncnl  rnwi 

êlaul  déjà  anci<'n. 

6.  Lio>?(uis,  I,  364. 

7.  VUIUJUU.S,  .Vémttiret  historiqutt,  ms.  cilé. 

8.  CoQMi,  Lt»  nus  de  Nmey,  I,  ao3-io4» 

g.  VDaujtat,  Méauiirt».  La  chapelle  S«iaUl«ci|net  cal  jndiiiiiée  d«n*  le  plu  de  La  RurOr  de  iSii. 
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tle  lu  Ville-iVeuve  ;  et,  de  iSg.î  à  ij^a,  ce  champ  du  repos  servit  aux  deux 
paroisses  Notre-Dame  et  Sainl-Èvre 

Thienj  I**  fit  aux  moines  de  Molesme  d'autres  dons  que  Tautel  paroissial 
et  les  droits  de  sépulture.  U  leur  accorda,  eosome  nous  TaTOiis  déjà  vu, 

une  prébende  de  deux  plats  au  moins,  avec  un  dcmi-setier  de  via,  toutes 
les  fois  ({ue  lui  ou  la  duchesse  dînerait  à  Nancy.  Il  leur  céda  ses  moulins 
sur  la  Mcurthe  avec  les  droits  qu'il  y  percevait  ^  C'est  pettt-^lre  là  l'indi- 
cation la  plus  ancienne  de  nos  Grands-Moulins  qui  passeront  du  reste  bientôt 
à  d'autres  reliyieux'.  Simon  I"  (r  1 1  fï-r  1.^9)  ajotjia  encore  Aces  bienfaits, 
en  abandonnant  aux  religieux  une  chapelle  qu  li  avait  construite  et  en  leur 
pennettent  de  lerer  la  dtme  sur  ses  propres  troupeaux  et  sur  le  produit 
de  ses  terres  En  ii45,  Mathieu  1*  promit  à  son  tour  aux  moines  lu  dtme 
de  la  peau  des  cerfii  qui]  tuersit  à  la  chasse  ;  et,  qudques  années  plus  tard, 
«n  ii58,  il  leur  céda  «  FHAtel-Dieu  devant  Xaïu-y^  ».  Indication  très  pré- 
cieuse, puisqu'elle  nous  montre  que,  dès  l'origine,  Nancy  possédait  un  éta- 
blissement où  Jetaient  recneillis  les  pauvres  et  les  malades,  ('et  llAtel-Dicu 
^(ait  situé  entre  la  ville  de  Nancy  et  le  village  de  Saint-Dizier ,  p;ir  consé- 
quent dans  ce  qu'on  appelait  aloii»  les  ùourgets.  (^uand  ces  bourgels  furent 
englobés  dans  la  Ville- Vieille  à  la  On  du  xiv*  siècle,  l'Hôtel-Dieu  fut  trans- 
porté de  l'antre  cdié  de  Nancy,  dans  l'endroit  où  s'étend  aujourd'hui  la 
rue  des  Dominicains  et,  quand  le  prieuré  Notre-Dame  fut  mis  en  com- 
mende,  t'adminislraiion  de  cet  hôpital  fut  confiée  à  des  prêtres  séculiers* 
et  un  peu  plus  tard  aux  religieuses  de  Sainte-Élisabetli,  vulgairement  nom- 
mées sœurs  grises'.  Ferri  II  (i2o6-i3i3)  et  Thiébaut  I"  (i-ii3-i22o)  don- 
nèrent à  Notre-Dame  -jo  sous  toulois  de  revenus  à  prendre  chaque  année 
sur  le  péage  et  les  droits  de  vente  à  Nancy 

Quelques  particuliers  rivalisèrent  de  générosité  avec  les  ducs.  En  1 1 78,  un 
euré  à»  Nancy,  Herre,  après  quelques  démêlés  avec  k»  raoiucs,  leur  aban- 
donna tous  ses  héritages".  A  la  fin  du  siècle,  Raoul  de  GhampigneuUes  leur 


t.  Ko  173»,  l'oa  iiiMigwa,  CR  éAm»  ém  mon,  le  cimetière  des  Traw-MnîMM»,  wr  l'cniilaceiMal 
diMioel  »*étm la  inaiM»  BafoMxemnlt «t CI*.  Hais,  Jusqu'en  1 76g,  l'on  colam ên»  l'anoicB  eûneliën 

ceux  qui  mouraient  dans  U  saison  dlllvier. 

».  Ces  donations  sont  rappelées  dans  la  charte  de  Matlucu  1"^  de  ii^S. 

S.  A  ta  fin  chi  siècle,  ces  moulins  seront  en  possession  de*  mailles  de  (Uairlieu.  Gf«  iit/hi,  p.  io4. 

4.  Même  charte  de  ooirilimrtiwi  de  Methim  Iw.  Cette  diapelte  ^Uil  mm  doale  filuéo  dans  llolérieiur 
de  son  palais. 

5.  DoCttinenU  sur  ie  prieuré  Notrt-Uame,  ii*  3. 

S.  La  position  en  est  indiquée  daa»  la  diarte  de  oonSnmtioo  de  l'érèque  Henri  de  Lemine,  iiSs 

ou  il'îS.  Do/'iimcnU,  n»  5. 

7.  Le  iliK'  (  linHes  II  nous  dit  dans  son  testaitieal  du  1 1  janvier  i4^û  qu'il  a  1  de  nuuvcl  faict  cdilicr 
rUoHpiUt  <1.-N  aiit  nu«lre  ville  de  Nancy,  prùs  la  porte  SainlpNioolas  •.  DoK  Cauikt,  lU^IY.,  ool.  l8S> 
il  «'atjit  de  la  |KMrte  Sainl-Niculas  de  la  Vieille- Ville. 

8.  L'un  des  administrateurs  sera  l'icrre  de  Dlurni,  l'auteur  de  la  Xanccidt. 

9.  LHwnon,  II,  44*.  GT.  infitit  p.  187. 

10.  ('riio  donation  est  roppeiee  daoïi  me  obarie  du  duo  Mathieu  U»  de  taaS.  OœumëiUat  iu> 

11.  Docunwita,  u*  S. 
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reconnut  la  possesaion  de  vi(jaL>sà  Pizeréeourt'i  —  à  cAté  des  terre»  appai^ 
tenant  à  l*abbaye  de  Dooxières.  Nous  avons  vu  plus  haut  les  concessions 
que  leur  fit  Gilles  de  Nancy  sur  \tfoar  taeréK  En  laii,  Simon,  seigneur 
de  Parrtiy,  qui  possédait  les  forints  dominant  le  village  de  Maxéville,  leur 
l>ermii  d'y  prendre  tout  le  bois  riéc^cssaire  pour  réparer  leurs  demeures  ou 
leurs  moulins  ou  pour  faire  leur  feu 

Les  moines  furent  sans  doute  éprouvés  j)ar  l'iiu  etidic:  de  Nancy  en  1218, 
niais  ils  ne  tardèrent  pas  à  réparer  leurs  pertes.  Pendant  tout  le  xm"  siècle, 
ou  leur  fait  encore  de  nombreuses  donatious.  C'est  évidemment  l'époque  de 
leur  complèu;  prospérité.  Le  7  avril  laao,  la  duchesse  douairière  Agnès,  qui 
fait  ngner  sa  charte  par  son  fils  le  duc  Mathieu  II,  leur  donne  un  emplacement 
situé  entre  l'église  Notre-Dame  et  les  murs  de  la  ville,  Mtr  le  passage  qui 
conduit  à  la  polenie,  pour  qu'ils  y  élèvent  un  moulin.  Elle  leur  permet  de 
détoiiriuT  les  eiuix  de  lu  valléo  de  Hodddiivîlle  pour  fidre  tourner  les  roues 
de  <•»■  iiKddiii  t't  df  se  servir  des  fossés  mêmes  de  .Nancy*.  L'évéque  de  Toul, 
Eudes  de  Sorcy,  leur  recoiuiaît  le  droit  de  prélever  la  dJme  du  blé  et  du 
vin  sur  la  maison  des  lépreux  qui,  sans  doute,  venait  d'être  fondée  et  sur 
laquelle  nous  aurons  à  revenir  Le  duc  Mathieu  II  leur  accorde  en  I9s8 
vingt  sous  toulois  sur  les  péages  et  les  ventes  de  Nancy,  outre  ceux  que 
ses  prédécesseurs  leur  avaient  donnés*;  plus  tard,  en  février  124?»  il  leur 
cède  sur  ce  même  rcvetm  quatre  livres  dix  sous',  et  Penri  UI,  son  fib,  y 
ajoute,  en  décembre  1261,  70  sous',  en  août  1281  20  sous',  et  quelques 
jours  a|»rt'>s'  3o  sous'**,  si  bien  que  finalement  les  nionn-s  p.»ss»''<lont  sur  ]cs 
halles  uni'  route  de  12  livres  10  sous",  chinVe  assez  cuiisnii  ralilt' pour  l'c- 
|H>que.  Mathieu  11  a,  de  plus,  donné  aux  moines,  le  24  uuii  1221^,  le  revenu 
de  ses  prés  à  Laneuvcville  près  de  Nancy,  ses  biens  à  VandcDuvre,  notam- 
ment une  vigne,  des  droits  de  pèche  dans  la  Meiirthe  d'où  les  moines  tire- 
ront le  poisson  pour  leur  nourriture  pendant  les  nombreux  jours  maigres*'. 
Les  moines  ac([uièrenl  ausô  i  cette  époque  des  vignes  ou  des  biens  à  Malaé- 
ville,  à  Uoudemont,  à  Laxou  etc. 


I.  DocumtHtt,  nfi  I». 

a.  /A;  /.,  n"*  ii  cl  i3;  cf.  siipra,  p.  70. 

3.  Cuiilinuation  d«  celte  dunatiun  par  Ferri  II,  du  33  mars  1311.  UwainenU,  u" 

4.  Ihid.,  do  17.  Tuiit  yt'c.s  du  priciirv*,  le  niissrati  Ar  Uoudunvillc  priii^irait  dans  la  ville  dt  Raiicj, 
d'oii  il  jaillissait  dans  la  nie  Saxon,  noire  rue  de  la  Source.  Ce  moulio  a<4-ii  été  éoaaé  au  iBoiocs 
du  prieuré,  en  oampensation  des  Gndd»Mou1tM,  e^dés  à  ClaMÎMl  ? 

5.  Df-.ini,-n/f,  Il  '  CettA  maiioa  «<l  It  nuitoa  de  le  Medeleîoe.  Voir  noire  chepitoe  sur  le  eouTeat 
des  Uamrs  prêcl>eres»c!Â. 

Sw  DoeumÊOU,  n*  m. 

7.  Ihirl.,  n"  ao.  I-K  Mf  n.^irn  de  Mohikiie,  Calaloijne,  «9  3ul'i. 

8.  lOid.,  n*  3u.  l'ublié  par  nous,  lluloirc  de  Nancy,  1"  édiUou,  p.  4(*. 

9.  Documml»,  a*  3s.  Lwaihc,  Catalofat,  a*  3iS. 

10.  lltid.,  11" 

II.  Ferri  lii  cuiiiirma  ru  bloc  toules  c«:»  duuatitMiiî  par  uue  chorlc  dont  U  date  a  disparu.  Htttoire 
de  Nancy,  p.  4if  »utc. 

■9.  DoeumeaU,  a»  a3. 

i3.  Doetuaeaia,  m**  s6,  5i,  52. 
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Cependant,  au  xnr*  stècle,  commoice  le  déclin  du  prieuré  Notre-Dame. 
D'autres  ordres  monastiques  s'étaient  formas  et  avaient  créé  des  maisons  à 
Xanrv  ;  rclles-i  i  :itfir:iient  désormais  les  dons  des  fidèles.  î'nis  If»  y»r!«Mir<^ 
f'*t:îil  hahité  par  queicjues  moines  seuiemcnl,  el  aucun  n'a  laissr  ili-  nom  à  la 
po:>u  rit»'  par  ces  travaux  Uuéxaiies  qui  oui  fait  ailleurs  la  yloirc  de  l'ordre 
de  Saiutr-lieuoit.  Ces  religieux  étaient  pour  la  plupart  étrangers  à  la  contrée, 
emrofés  par  l'abbé  de  Molesne.  L'on  se  plaignit  de  leur  biflaence  prépoiidé- 
raiiie  à  Nancy,  et  Ton  cbercba  à  la  diiuniier.  Dès  i3aa,  le  pape  tenta  de 
nomnier  directement  à  la  cure  de  Nancj,  aana  8*inqiiiéter  des  droits  du 
{wieuré  Notre-Dame'.  Etifiu,  le  i6  mai  i343,  par  une  bulle  du  pape 
Clément  VI,  l'autel  paroissial  fut  enlevé  au  prieuré;  la  paroisse  de  Nancy 
fut  unie  perpétuellement  ;\  la  collégiale  Sainl-Hoorges,  nouvellement  créée  ; 
à  celle-ci  d»«  la  faire  desservir  désormais  [)ar  un  \  ir;nri' perpclu»*l^  Le  prieuré 
Notre-Uaiiii'  jarda  que  les  droite  utiles  ;  les  deu  x  i  n  rs  des  dîmes  sur  les  trois 
territoires  de  iNancy,  .Saint-Di/.icr  et  Laxou  ;  les  (ieiix  liers  des  offnindcs  et  des 
revenus  de  l'autel  pour  les  églises  paroissiales  de  Nancy  et  de  Laxou^.  A  la 
fin  du  XIV*  nècle,  le  prieuré  fut  englobé  dans  la  TÎUe  dont  Tenoeinte  avait 
été  élargie,  et  ce  fait  n'anêta  point  sa  décadence.  La  vie  commune  cessa 
dans  le  couirent  :  à  peine  si  deux  ou  trois  moines  continuaient  d'y  vivre, 
pour  garder  les  bâlisoents.  Bientôt  les  relations  du  prieuré  avec  Molesme 
furent  interrompues  :  vers  le  milieu  du  xv'  siècle,  la  maison  lut  mise  en 
commende,  et,  au  xvi*  siècle,  des  princes  de  l'Église,  nommés  par  les  ducs 
de  Lorraine*,  jom'rent  de  ses  revenus.  Ainsi,  vers  i52i,  la  maison  fut  pos^^'-- 
dée  par  Théodore  de  Sr»iiit-(  .Ikhih mh!,  nltln'  de  Saint-Antoiue-en-Viennois, 
qui  était  venu  à  Metz  curnli  iiire  les  progrès  de  Tliérésie^  Le  T»  janvier  lôiS, 
elle  fut  livrée  à  Jean  de  Lorraine,  fils  de  René  II,  évéque  de  McU  cl  de  beau- 
coup d'autres  diocèses,  cardinal  du  titre  de  Saint-Onufre'^,  et,  après  lui,  à  son 
neveu,  PHcolas  de  Lorraine,  fils  do  duc  AnUHne,  évéque  de  Mets,  le  futur 
due  de  MerooBur'.  Ces  bauts  penonnages  80u»4nfiéodaient  en  quelque  sorte 
le  prieuré  à  des  clercs  de  rang  secondaire,  ainsi  à  Sébastien  Prévdt,  curé  de 
XeufchAteau',  à  Claude  Hordah,  etc.  Le  prieuré  de  Notre-Dame  entrait 
ainsi  peu  à  peu  dans  la  luniUe  de  Lorraine.  Or,  en  l'année  lôôa,  au  moment 


j.  Documents,  ri<"  37  et  38.  A  cette  occauîon  ponrlnnl,  l'a ri-lùdi acre  ilc  Tuul  pmclauia  de  aoureaii 
1rs  droits  >iii  prirurf-  Nutrc-nnmc  sur  la  curi-  il>'  Nam  y.  Il  écarta  le  candidat  du  pcpt*  TUariy  de 
lfifM>nriUe,  et  prociaoïa  élu  Heari  de  Laitre-sous-Amauce,  présenté  par  le  prieur. 

a.  Moua  rerieadroas  sur  ces  faits  à  («opo«  de  I«  coUé|ptld  SaintrGeorges. 

3.  V«r raeeofd da SaimarfiM  1S47.  ItocMiMt»,  n» 46. 

4.  Parfois,  pour  la  fomie,  ils  consultent  sur  la  Domioation  l'alibë  de  Molesme. 

Cité  dans  DoçamtaU,  n«  64.  TbÀ>dora  de  SaôH-GiuiaMwd  noanit  1*  aS  décembut  1&37  à  Nancj 
•I  AU  MlOTé  k  rdgUw  Sràrt^loiiie  d«  Pont^ooiMii»  phw  lard  égliM  du  eollège.  (OaiSa  «Artt> 

b'ana,  XV,  col.  3oi.) 

6.  DoeametUê,  d*  H. 

7.  rfcMnini  d*  1619  dans  Doti  Camoit»  JVetiH  dê  U  Lorraine,  II,  p.  ig. 

t.  HMMNMte,  «•  «. 

^  â.  t.,     iSSi.  CUndt  Hordal  pocU  le  lilfe  de  gometaew  da  pteoré  Holfe-Deaw  de  Nea^. 
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OÙ  Ghailes^uint  s'apprêtait  à  assiéger  Metz,  le  duo  de  Guise  rasa  i'abbaye 
Saint-Martiii  qui  relevait  des  ducs  lorrains.  Les  religieux,  emportant  avec 

eux  les  reliques  de  saint  Sigisberl,  trouvèrent  asile  dans  les  bâtiments'du 
prieuré  Notre-Dame  de  Nancy  ;  et,  le  (\  décembre  i564i  pape  Pic  IV  roii- 
sentit  i\  unir  les  deux  maisons'.  Le  chef  commun  finvmt  être  nommi^  pnî"  le 
duc  et  prenait  le  titre  d'ahhé.  Le  premier  abbé  de  Notre-Dame  fut  Pion  i'  du 
CliAtelet,  évéqiie  de  Toul.  Quelque  temps  après,  cette  dignité  fut  conférée  au 
fils  du  duc  Charies  III,  Charles,  évêque  de  Metz  et  de  Strasbourg»  cardinal  du 
titre  de  Sainte^Sabioe.  Sous  lui,  de  grands  changements  allaient  avoir  lieu*. 

An  début  du  xvn*  »écle,  l'andrane  église  du  prieuré  devint,  ea  vertu  du 
Concordat  de  1093»  le  siège  de  la  spcoiuli*  paroisse  de  la  Ville-Vieille.  Ici 
furent  baptisés  et  mariés  une  grande  partie  des  habitants  de  Nanc^  de  i593 
à  1793  ;  ici  furent  célébrées  leurs  obsèques.  Vfrs  In  nrif^ino  ép(H|iut\  fut  créé 
par  Inillc  (le  ("J«''iucut  VIII,  en  date  du  l'i  aians  iG(»2,  le  chapitre  pninatial 
de  Nancv  ;  on  lui  iniit,  cnin*  autres  hiens,  ceux  du  prieuré  Notre-Dame 
et  de  Tabbayc  Saint- Martin -iès- Metz  ^  Ainsi  disparut  le  vieux  prieuré 
de  Moiesme  ;  seul  le  titre  survécut  et  c'est  encore  sous  Tinvocation  de  la 
Vierge  que  fut  placé  le  nouveau  chapitre.  Le  cardinal  Charles,  jadis  abbé 
de  Notre-Dame,  devint  primat  du  chapitre  Notre4)aDM  de  Nancy.  Les  cha- 
noines de  la  Priniatiale  vendirent  les  anciennes  dépendances  et  les  jardins  du 
prieuré,  et  c'est  à  ce  moment  qu'à  travers  une  partie  de  cette  propriété  fut 
perc»'»'  uTie  nouvelle  rue,  nommée  la  rue  Cardinal,  à  cause  de  la  dignité  dont 
le  pi  i(  (  fait  revêtu,  ou  rue  Saint-Pierre,  nom  rpii  raj>pelait  les  relations  du 
cardinal  Limrles  avec  Rome*.  La  rue  est  devenue  en  1867  la  rue  de  Guise. 
L'ancien  cloître  du  prieuré,  derrière  l'église,  subsista.  II  fut  acquis  en  160Ô 
par  la  congrégation  Notre-Dame  que  saint  lierre  Fourier  venait  de  fonder* 
et  c'est  ici  qu'eurent  lieu,  à  Nancy,  les  premiers  cours  à  l'usage  des  jeune» 
fiiies.  Mais  les  dames  de  la  Congrégation  s'y  trouvaient  mal  à  l'aise  :  elles 
préférèrent  construire  un  nouveau  couvent  à  l'est  de  Nancy  ^  et  cédèrent,  le 
.Il  janvier  iHiS,  cette  demeure  aux  Oraforiens  que  le  duc,  Henri  II  venait 
<ratiirer  en  Lorraine'.  Les  disciples  du  P.  de  Bérulle  n'ronstruisirenl  les  hiUi- 
uients  qui  donnent  sur  la  rue  Saint-Pierre,  obtîruent  l'union  à  leur  ordre  de 
la  paroisse  Notre-Dame^  et  restèrent  ù  Nunc^  jusqu'à  la  ilévululion.  Nous  les 
retrouverons  plus  tard.  En  résumé,  le  prieuré  de  Notre-Dame,  le  plus  andea 


I.  La  bulle  A.  D.,  G,  Sso. 

a.  Snr  tous  ces  ttâta»  voir  LariM,  L'Abbt^  4ê  SabO-MarHinhiMHit^tUt  dam  1m  M.  S.  A. 

1878,  pp.  i33-iC5. 

3.  Sur  tous  ces  éviiuemcuU,  nous  rccYOjons  à  la  suite  de  cette  histoire, 

4.  ChwKiiûe  da  iSt)  du*  Do«  CUuicv,  NoHa»  tU  Lorrabit,  II,  «ol.  i5. 

5.  J.  Roait,  llistoirr  du  TS.  Pierrr-  Fourier,  I,  sf.S. 

C,  La  rue  où  elles  s'établireat  purta  le  aocn  de  rue  de  la  Googrègation,  «i\)oard'hui  rue  d«  la  Com»» 
titttlloii. 

7.  1.  D.,  série  H,  3346. 

a.  il,  a334.  Nom  «TOOf  publié  l'acte  d'union,  tSttoirt  df  Sancy,  l,  Uy.  o.  3.  A  partir  de 
BMMMOt,  l«  and  do  Notre-Dame  était  un  oraloriaiii»  désigué  par  le  gënëMl  d«  ta  Comjré'jatioa. 
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cottvcDt  créé  sur  le  territoire  de  Nancy,  avait  duré  de  11^  environ  à  160a  ; 
depuis  les  origines  jusqu'au  milieu  du  xv  siècle,  il  resta  attaelié  étroitement 
il  l'abbaye  de  Molesmc.  Au  xm*dècle»  les  Oratoricns  remplacèrent  les  Béné- 
dictins dans  les  l>ftliinenu  du  prieuré  ;  une  nouvelle  âme  pénétre  ce  corps. 


II 

r,;i  second»'  maison  religiouse  qui  sVIpva  sur  la  haiilirue  de  Naiicv  fui  la 
<  ■,()iuiiiaudcrit'  tic  Saint-Jean.  A  la  suite  de  la  première  croisade,  deux  ordres 
religieux  s'étaient  foraiés  en  Terre-Sainte  :  celui  de  l'Hôpital  ou  de  Saint- 
Jean  de  Jénisalem  ei  celui  du  Temple.  Les  membres  en  étaient  à  la  fois 
des  religieux,  obéissant  à  une  règle  aux  prescriptions  très  étroites,  et  des 
chevaliers  portant  Tépée  et  combattant  contre  les  infidèles.  Nés  sur  la  terre 
où  le  Christ  était  mort,  ces  ordres  se  n'itandin-iu  hirntt^i  au  dehors  où  des 
seigneurs  et  des  particuliers  leur  conférèrent  des  dons  nombreux.  Et  en  peu 
de  temps  une  organisation  savante  couvrit  toute  l'Europe,  par-dessus  les 
États  et  les  royaumes.  î^es  chevaliers  dp  Saint-Jean  se  divisèrent  en  huit 
langues  :  Provence,  Auvergne,  France,  Italie,  Aragon,  Angleterre,  Alle- 
magne, Casliile«  Chaque  langue  se  subdivisait  tn  grandi  prieurés  ;  dàmihi 
langue  de  France  comprenait  les  grands  prieurés  de  France,  d'Aquitaine 
et  de  Champagne;  chaque  prieuré,  enfin,  se  partageait  en  eommant^ieÊ'. 
Le  duché  de  lorraine  relevait  du  grand  prieuré  de  Champagne,  et,  dès  le 
xn*  siècle,  une  ooromanderie  se  dressa  sur  le  territoire  de  notre  cité. 

Nous  ignorons  qui  a  fondé  celle  ( 'onuuanderie,  mais  nous  savons  fju'elle 
fut  enrichie  de  luens  par  le  due  Malliieu  1"^'  (' i '"r '  '  7'>)  par  sa  l'eiurne 
licrthe*.  î.a  ( ionunariderie  s'éleva  à  l'ouest  de  .Nancy,  en  dehors  des  murs, 
près  de  l'élaug,  à  côté  de  l'ancien  cimetière  mérovingien.  Aujourd'hui,  il  en 
reste  encore  un  débris,  la  vieille  tour,  qui  remonte  incontestablement  à  la 
première  moitié  du  xn*  siècle,  sans  doute  à  l'année  i  i4o. 

Cette  tour  tonde  mesure  i8  mètres  de  hauteur  et  les  murs  ont  environ  o'*,7o 
d'épaisseur.  Elle  s'amincit  à  mesure  qu'on  approche  du  sommet.  A  sa  partie 
supérieure,  elle  est  percée  de  quatre  petites  baies  à  plein  cintre  et  bilobées. 
Elle  renfermait  jadis  deux  cloches  qui  ont  disparu  sous  la  UévoluUon).  Cette 


I.  J.  Dklavillk  Lk  Roux,  Cartulaire  général  de  tordre  des  Hospitaliert  de  Saint-Jean  de  Jéru- 
talem.  Paris,  iSy^.  Introduction,  p.  xiu. 

*.  GetU  doBtiMNi  Mt  mealkmaée  daas  la  cii«rl»4MtiM  de  Sinoa  U.  Dklatillk  Le  Rovz,  p.  337, 
m»  49a. 

3.  Voir  1m  diren  procës-vcrbaux  <lc  visites  et  les  pird»  lerrit-rs.  A.  D.,  H,  3t>ôV3o7i.  Voir  aiiaRÏ 
«m  Afdifm  del«Gdle-d'Or,oiioii»étégârdéMlefl  arohhrMdu  prieuré  de  dumpagiie,  la  série  11 1,  H. 
cr.  Lmmoioih  1*  977- 
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tour  ml  actaellemetit  le  plut  andea  aiomimeiit  qm  loit  debout  sur  le  terri- 
toire de  Nancy,  et  nous  espérons  bien  qa'O  sers  épargné  au  cours  des 
âges,  ce  quasi^émoin  des  origines  de  notre  cité.  La  vÛle  du  reste  a  imposé 

au  pn^riétaire  la  senitude  dfî  lu  maintenir  intacte.  La  tour  était  naguère 
encore  adossée  à  une  chapelle.  Clette  chapelle,  orientée  à  l'est  suivant  l'usage, 
avait  été  souyent  remaniée  ;  la  nef  sans  aucun  ^ractère  avec  son  plafond 


LA  TOUn  KT  LA  CHAPELLE  SAtNT^KAN  KN  ibjO 


était  niudernu  ;  mais  l'abside  présenlail  quelques  curieux  détails  d'urcliitec- 
ture.  Elle  était  voAtée,  et  les  arcs-doubleaux  venaient  s'appuyer,  dans  les 
angles,  sur  quatre  fiiisceaux  de  colonnettes.  Les  chapiteaux,  avec  leurs  larges 
feuilles  pointues,  simples  et  tout  unies,  accusaient  le  sn*  siècle*. 

La  chapelle  était  autrefois  dallée  avec  des  monumenta  funéraires  :  c'étaient 
les  ancienn(>s  pierres  tombales  des  commandeui^  «pii  v  avaitMit  été  enterrés. 

La  < '.oinniandcric  de  Naivry  porta  le  nom  de  SainlJean-du-Vieil-Astre; 
ainsi  elle  est  appelée  dans  une  charte  de  Mathieu  II  du  i4  juillet  ia44't 


1.  Lkpaok,  La  Commanderie  de  Saint-Jean  du  Vieil-AUre  {J.  a.  A.  L.,  itMïj,  planche J. 
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el  ce  iK»rn  se  retrouve  ensuite  sous  les  formes  les  plus  variées  :  Vicl-Altre, 
Vieillastre,  etc.  Nous  avons  eu  à  notre  époque  l'explication  de  ce  terme  :  la 
l'/ommanderie  s'est  élevée  près  de  l'ancien  attre,  c'est-à-dire  de  l'ancien  cime- 
tière de  Nancy,  à  une  époque  où  les  traces  de  ce  cimetière  étaient  encore 
nsibles.  Plus  tard,  autour  de  la  chapelle  a  été  créé  un  autre  cimetière  plus 


IJ<  TOUR  SAINT-JEAN  (ÉTAT  ACTUEL) 


uioderne;  là  oui  été  enterrés  les  chevaliers  de  Saint-Jean;  là  aussi  l'on  a 
*»uvent  transporté,  en  temps  de  contagion,  les  cadavres  des  Nancéiens 
roorts  de  la  peste*.  Enfîn,  en  l'année  i552,  l'on  a  ramené  ici  les  corps  d'en- 


I-  la  Mekcich  db  MoniknE,  Catalogue,  n»  376. 

I.  f.imipies  de  i5ai-i5aa,  cites  par  Lepaoc,  Notice  sur  qtiflquet  élablissemenls  de  tordre  de  Saint- 
Jean  de  Jiriualem  titaée  en  Lorr<ùne.  Annuaire  de  la  Meiirlhe,  i853,  p.  a4,  n.  3. 
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viitm  aoo  chevalien  fmaçais,  tués  à  la  GroîxHiu-Moitlîer,  entre  Lodrea  et 

Saint-Nicolas,  en  se  baHaat  rotilr*;  Allxn-t  de  Brandebourg,  un  aventurier 
qui  était  venu  sous  Metz  avec  Chai-Ics-Oiiiut  et  qui  pillait  la  Lorraine.  Panni 

eux  se  trouvait  le  jeune  r.harles  d'Auiiialc  ;  il  appartenait  à  la  maison  <le 
(iuise  et  était  liis  du  duc  d'Aumale  qui  conunaïuiait  le  détaclu'niont.  Uuc 
épitaplie  placée  à  l'extérieur  de  Tégliae  rappela  longtemps  son  Mouveitir. 

Riitrc  CCS  iiinris  fîcitlîs-Iinmcs  Franç(iy$ 
Dort  et  repose  auprès  de  ccntc  pierre 
Quak»  ^AvmaS».  O  pamaot,  qui  que  myt. 
Regarde  et  pense  aux  haxarJs  do  la  ((uerrc  ; 
Au  comb«t  vîot  pour  bruil  et  los  acquorrci 
06  fort  ln«n  fcit  ;  nuns  tué  taat  à  l'h«a>«. 
Tant  «Mist  lie  c(iii|is  !  O!  smi  corps  <jîs(  en  lOROj 
Et  sou  esprit  au  C^cl  priast  sa  demeure'. 

Toutes  les  fois  que  Tod  a  creusé  le  sol  autour  de  la  chapelle»  Ton  a  trouvé 
des  ossements  qui  prcmenneat  de  ce  second  cimetière'.  Et  les  vieux  Nan- 
céiens  se  souviennent  sans  doute  encore  d'avoir  vu  près  de  la  tour  de  grands 

sarcophage»  pm  pierre. 

î,p  nom  Vii'il-Aîln',  eu  se  cornimpant,  est  devenu  Wr/ff/,  Virelai/,  et  c« 
iKHiK  sous  celte  forme,  fui  n'servé  à  un  canton  de  terre  daus  le  voisiua(|e  de 
Ih  uoiiiiuanderie.  C'est  précisément  dans  ce  canton  que  Charles  le  Téméraire, 
ajWit  succombé  à  la  bataille  de  Nancy,  devait  trouver  la  mort.  Pierre  de 
Bhrroy  dans  n  NcMciide,  jouera  sur  ce  mot;  il  )  verra  comme  un  présage 
funeste  :  hi  mort  de  l'homme  :  vin  iêtum,  «  Ce  lieu»  dit^l,  le  vulgaire  l'ap- 
pelle d'un  nom  antique  Virelay,  mais  ce  nom  a-^ril  été  donné  par  le  destin 
ou  provientHll  d'un  pur  hasard  ?  Personne  ne  peut  le  dire»  personne  ne  le 
sait.  » 

 anliqao  Viriletum  nomine  dicit 

Vulyua,  cU  aafato  seu  casu  emerserit  iptuin 
Nomen,  habtt  Rcnio  eon^pertam  nemoqne  noùun*. 

I>e  due  Mathieu  l'"'"  et  sa  femrue  lierthe  auti Misèrent  tous  leuis  sujets  à 
céder  des  auuiùues  à  l'ordre  de  l'Hôpital*.  Eux-uièmes  donnèrent  à  la  tnaiî>on 
de  Naucy  «  un  moulin,  et  beaucoup  de  prés,  et  un  très  (|raiid  nombre  de 
terres»  et  un  jardin  (pi'ils  avaient  sous  les  murs  de  Nancy  et  en  outre  les 
punais  >  ».  Tous  ces  mots  appellent  un  commentaire. 

Les  prés,  les  terres,  le  jardin  entouraient  la  tour  et  la  chapelle  de  la  Com- 
maiiderie;  ils  s'étendaient  tout  autour  de  l'étang  et  sur  les  deux  côtés  de  la 


I.  I,'i'|>itnji)i<-  a  >Ii-<|>jirii  sous  la  Rèvoliilion.  Nont  1a  cilOlM  d'apite  hujtwn,  I,  ifJ^» 
a.  Lki'aiik,  La  Uommanderie,  /.  c,  p.  i33. 
3.  NàtleéUt,  Ihve  VI,  éd.  SdiOU,  1. 11,  p.  *M* 

^.  DELA\nixE  Lk  Rocx,  p.  197,  u'  aOo,  d'aprcs  l'oriqinal.  Lepmir  n  il;it.'  coKo  cliarle,  d'une  façoa 
un  peu  arbitraire,  de  iiliH.  Tout  ce  qu'on  pcul  dire,  c'est  qu'elle  date  du  r-  jnc  «k-  Mnthieu  1"  (  1 13|^ 
II/.). 

&.  Charte  Simon  11  citée  ploa  haut  t  <  imam  moUndimun  §t  mattu  yraUi  et  plurimiu  i$nv»  9I  mmm 
herUm  fëod  ii^fra  marna  Hanem  hàbAoM,  êt  to  puuut*  • 
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route  qui  de  Nani^  mène  à  Luam.  Il  y  «nk  là,  aoH  en  bloc  autour  de  la 
Comroanderiey  soit  englobés  en  d'autres  parcelles,  t  jour  de  ehenevière, 
197  jours  de  terres  labourables,  69  fauchées  de  prés,  dont  quelques-uns, 
ceux  qui  étaient  éloiç]iiéi)  de  Tétang,  étaient  d'excellente  qualité.  Plus  tard, 

s'ajontrrent  à  res  hirns  fi  jours  d'excellente  vigne  bien  exposée  an  snleil  sur 
la  rôtc  dite  «  (lôte  des  Chanoines'».  C'était  là  un  corps  di;  l)i*'Tis  ((tnsidt'rablc 
qtii  fut,  dans  les  temps  modemos,  airermé  à  une  ou  plusi  in-  personnes. 
\hvs  de  la  chapelle  s'élevaient  les  bâtiments  d'exploitation.  iNaiurellement 
ces  bâtiments  ont  été  sourent  détruits,  puis  reconstruits  au  cours  des  âges, 
ils  subirent  notamment  de  graves  dégâts  en  i633,  lors  du  siège  de  Nancy 
par  Louis  XDI.  Mais  ils  furent  reconstruits  i  grands  frais  par  le  commandeur 
Chailee  Saladin  d'Anglure  et  il  n'est  pas  impossible  de  retracer  l'aq»ect  qu'ils 
présentaient  aux  xvii*  et  xvni*  siècles.  Sur  une  cour  spacieuse,  donnait,  au 
sud-est,  la  petite  chapellr,  puis,  des  aijtrrs  cAti^s,  iouw  nnc  série  de  bâti- 
ments variés  :  maison  du  fermier,  écuries,  vacheries,  lioiajerie  où  se  trouvait 
le  pressoir,  granges  vastes  et  spataeuses.  Au-devant  de  la  cour,  du  côté  sud- 
ouest,  était  un  vaste  colombier  carré  que  représentent  les  gravures  d'Israël 
Sîlvestre  et  de  Dominique  Gollin  fils*.  Dans  ce  colombier,  près  de  600  ra- 
mien  avaient  leurs  nids.  Il  étwt  placé  à  peu  près  à  l'endroit  où  s'ouvre  de 
nos  joura  la  rue  SainuLambert.  En  face,  de  l'autre  côté  de  la  rue  de  Lazou, 
se  trouvait  une  pittoresque  fontaine  avec  une  auge  où  venaient  boire  les 
chevaux ^  Ajoutons  qu'au-devant  de  la  chapelle  s'étendait  une  belle  allée  de 
tilleuls  ffni  (^tait  chère  aux  Nancéiens.  Tous  ces  biens  devinrent  sons  la  Révo- 
lution biens  nationaux.  Ils  furent  adjugés  en  bloc,  le  8  \  endéiniaire  an  111,  pour 
une  somme  de  226,000  livres  à  Joseph  Lionnet,  marchand  de  vin  à  Nancy,  et 
Nicolas  Leclerc,  jardinier,  ce  dernier  agissant  pour  le  compte  de  Joseph- 
Viem  Litaise^. 

Le  moulin  cédé  par  M atbieu  I*  aux  chevaliers  de  l'Hôpital  ^t  situé  A  l'est 
de  la  commanderie,  par  suite  plus  rapproché  de  Nancy.  Il  était  mis  en  mou- 
vement par  les  eaux  sortant  de  l'étang  Saint-Jean  :  on  l'appelait  le  moulin 

Saiiif-Jean  î  et  on  le  Histitirjnait  du  nuMiIin  de  rÉlariche  *  qui  était  la  propriété 
lie  -  nioiiies  de  (jlairlieu.  H  subsista  jus(ju'à  la  (iii  <hi  xvi*  siècle  ;  on  le  dénudit, 
quand  on  construisit  les  lortilicalions  de  la  Viilc-.Ncuve  et  sur  reniplaceinent 
d  moulin  se  dressa  le  bastion  Sainl-Tliiébaul,  au  travers  duquel  s'écou- 
lait, par  un  conduit  soutemôn,  le  trop-plein  de  l'étang.  Les  commandeurs 
réclamant  longtemps  une  indemnité  ;  ils  revenaient  encore  à  la  charge 


I.  Pieds  lanian  «u  1.  S.,  aoS4^K 

■».  Nou  NfroduMKw  i^as  lob  la  gnnre  de  Sihvitre,  qiû  noac  donne  1«  voe  de  U  croix,  de  Booi^ 
.jo<jiie,  et,  id  mime,  la  gramre  de  Dominii|ae  GolUn  th, 

3.  Voir  un  petit  [ilnii  <tc  ces  |jùtini«uts  dans  le  pit-d  tc^rricr  de  i^Oij,  B,  SoSjt  OltrO  let  ^  SIO  11 
ji  1,  un  autre  plan.  H,  7^6,  moalraut  la  route  de  Meocjr  à  Laxou. 
h.  à.  D.,  série  Q,  n«  170. 

5.  Pied  terrier  de  i5^5,  H.  3o56.  Le  monlio  n^initait  «n  eonmundeur  MixanlMciie  thma,  de 
Mé  et  divbuit  firanos  d'ergenU 
S.  Cf.  infra. 
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auprès  (lu  gouvemeinentCrafiçais,  après  roocupatÛMi  de  Nancy  par  Louis  XIII 

en  i633'. 

Ufi  dpmifr  terme  flomniidc  ;\  (^tre  cxpliiHK^  ;  ce  sont  ces  mois  ff.t  punatg 
inlrodiiits  ninsi,  en  l  inf|;()f('  roman,  dans  la  (  liattt^  I  tiiiie.  Le  mot  se  rattache 
au  latin  payniis  et  si((nilit'  une  poign«^e.  La  (  "-oiniiianderie  de  SaiMl-,Iean  eut 
le  droit  de  prélever  u|ie  poignée  de  gruitis  sur  les  Idës  qui  étaient  vendus 
sur  le  marché  de  Nan^.  Ce  droit,  qui  portail  aossi  le  nom  de  droit  de 
eoppel  ou  de  eaeiUereiie,  fut  perçu  par  la  commanderie  jusqu'en  l'année 
1776.  n  était  fixé  au  3s*  des  grains  vendus  et  était  supporté  par  le  vendeur. 
Quand  la  Ville-Neuve  se  fut  /levée  à  c6té  de  la  "^nile-Vicille,  il  y  eut  deux 
marchés  aux  grains.  Le  droit  de  cueillerette  appartint  à  Saint-Jean  seulement 
sur  l'ancien  marché  ;  sur  le  iiouveaiî,  il  fuC  abandonné  ;\  !a  ville,  en  vertu 
de  lettres-patentes  de  Charles  III,  de  i6o4*.  Seuls  les  bourgeois  de  Nancy 
qui  vendraient  en  leurs  niainuas  des  blés  de  leurs  terres  furent  dispensés 
de  le  payer.  Le  duc  Hcuri  conUrma,  le  25  décembre  i6i5y  le  privilège  de  la 
Commanderie  et  rappela  qu'il  était  absolument  interdit  aux  dtf<»aîns  de 
vendre  leurs  grains  ailleun»  qu'à  la  halle*.  Plus  tard,  après  173a,  quand 
tous  les  grains  furent  vendus  à  Nancy  à  la  nouvelle  halle,  sur  1  Esplanade 
entre  les  deux  villes,  la  municipalité  fit  un  aitangement  avec  la  Comman* 
derie.  Elle  percevait  le  tiers  de  cet  impAt,  et  laissa  à  Saint-Jean  les  deux 
antres  tiers.  Le  commandeur  afTermait  sa  part  ponr  nn  temps  plus  ou  moins 
long,  et  elle  lui  rapportait  annnelienn'nt  de  8(>t»  à  i  ,(»(>o  livres*.  C'était  un 
revenu  assez  importuni,  tlont  ii  fut  privé  tout  d'un  coup,  quand,  eu  septembre 
1776,  Turgot  eut  supprimé  tous  les  droits  sur  les  grains. 

Souvent,  dans  la  charte  que  nous  analysons,  au  lieu  du  mot  hor^un  çuod 
infra  mœnià  Naneeu  habebant,  l'on  lit  /ornumf  et  il  semble  bi«i,  en  effet, 
qu'un  correcteur  ait  essayé,  sur  l'original,  de  substituer  le  second  mot  au 
premier  Le  jardin  sons  Nancy  était  englobé  dans  la  masse  des  possessions 
de  la  (lominanderie  et,  de  bonne  heure,  à  l'intérieur  de  Nancy,  la  Comman- 
derie |H)>s«''da  nn  fuur.  Dans  une  charte  de  mai  l  '^yt),  il  ejii  question  de  Gé- 
rarJùm  ile.  yancey  (lit  le  sire  Bruns,  acrumu  on  Jour  de  Naneei/,  ù'qn^fs 
fours  appartient  az  uiez  attre  Ce  four  était  situé  rue  Callebray  ou  des  Ma- 
réchaux, dans  une  maison  qui  répond  au  n*  37  actud.  Au-dcasns  de  la  porte 
d'entrée  se  trouvait  jadis  une  croix  de  AbJte'  avec  l'inscription  :  wok  ob  la 


I.  RwpiAl*  do  16  Jnia  1636.  A.  D.,  H,  3oBS. 

a.  Les  Icltre*  dr  (^hnrlrs  Itl  «Ijins  I.raN?(ow,  III,  loi. 
i.  ibid.,  III.  nù.  OngmaJ,  A.  D.,  H,  3o45. 
4.  Livres  terriers  de  la  Comauiiderie. 

r*.  Lepage  a  lu  fornam  et  il  explique  :  infra  mania  Nanceit,  siluc  conlre  les  remparts  de  Naacy 
(Am  Arclwoe»  de  Nancy,  I,  i4).  Mais  in/rn  ne  siijiiifle  que  t  prfes  des  rcniparla  »,  du  oùlé  extérieur 
de  b  vill'j  ;  ce  que  uous  traduivms  :  snus  les  remparts  de  Nancy. 

6.  A.  0.,  U,  3o6s.  Origkuil.  Geraniiu  de  Nancy  donae,  par  oeu»  pièo«»  plasicvn  ocm  à  l«  Gomma r»- 
dcria. 

•;.  On  ^;iit  ijiir  Ifs  «iu'viili.r...  ili-  Sr»iiit-,I<Mn,  .ij>ri:>i  la  clititc  lîii  nuaiim.-  ilo  J<'nisiilein,  so  rrt!rtr<-nl 
à  Mhodes,  et,  après  la  pnse  de  Rhodes  par  les  Turcs  en  iâ3o,  à  Malte.  Us  [iirent  connus  depuis  cette 
époque  ■uoa  le  aem  de  cbeveSen  de  Utdtc. 
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cuMM.iNOERJE.  Au  xviii<  giècle,  la  mabou  où  se  trouvait  le  fuur  éiail  limitée 
par  «  Joseph  Huyot,  maître  menuieier,  eo  place  des  héritiers  du  sieur  de 
Tallaiige,  d'une  part,  et  les  écuries  de  M.  de  Lenoocourt  d'Heudicourt  de 
l'autre'  »  ;  détail  curieux»  puisqu^il  fixe  remplacement  de  la  demeure  (d?  ag) 
où  naquit  le  général  Hugo,  père  de  Victor  Hugo.  Le  four  n'était  pas  à  pro- 
prement parler  tiir  four  banal;  les  ha!)itatils  do  la  Ville-Vieille  pouvaient  y 
faire  cuire  leur  pain,  s'ils  le  jugeaient  lion  ;  ceux  de  la  Ville-Neuve  avaient 
la  môme  autorisation,  jusipi'à  ee  (ju'un  édit  de  la  Chambre  des  romptfx 
(février  1773)  leur  en  fit  défense.  A  partir  Uc  i  e  moment,  le  loyer  du  lour 
dîniDua.  De  700  livres  qu'il  rapportait  en  t658,  45o  en  177U,  il  tomba  à  360*. 

Ainsi,  les  dons  qu'avaient  faits  au  milieu  du  xi*  siècle  Mathieu  I*'^  et  sa  femme 
&  la  Commanderie  étaient  encore  en  sa  possession»  au  moment  oii  éclatait  la 
Révolution.  A  des  époques  plus  récentes,  la  maison  de  Saint-Jean  acquit 
(les  droits  sur  divers  immeubles  dans  l'intérieur  de  la  vilie.  Au  cours  du 
mV  siècle,  elle  nlifinr  <i.  s  n^ns  sur  une  maison,  rue  de  la  Poterne,  à  côté 
de  l'hôtel  Ciairlii*u  au  haut  de  notre  rue  de  la  Monnaie,  Elle  eu  levait 
d'autres  sur  des  maisons  rue  Derrière  (Jacquard),  au-devuul  de  la  grande 
fontaine  (place  Saint-Èvre),  ruelle  de  la  Cour^.  Mais,  après  les  malheurs  de 
la  guecie  de  Trente  ans,  elle  cessa  de  les  toucher  et  on  ne  cite  ces  rede- 
vances que  pour  mémoire  dans  les  divers  pieds  terriers.  Rue  des  Écuries 
(impas.He  du  Bon-Pays),  elle  acquit  une  petite  maison,  qui  fut  démolie  pen- 
dant l'occupation  française  et  dont  elle  céda  l'emplacement  sous  le  duc 
Léopold,  pour  ne  pas  ^tre  rontraiiito  de  la  n'-f^difier Enfin,  elle  posst'da  à 
Xajiry,  sûrcnu'rn  A  p;ulir  du  un  bel  hôtel,  non  loin  des  Dames 

précheresses,  f(jruiaui  le  coia  entre  iioiic  rue  Lafayette  et  noire  rue  de  ia 
Monnaie.  On  rappelait  l'hôtel  de  Malte.  Au-dessus  de  la  porte  d'entrée,  se 
trouvait  la  croix  de  l'ordre  et  un  écusson  aux  trois  barils,  armoiries  du 
commandeur  Denis  Brulard  7,  qui  Tavait  fait  réparer  à  la  fin  du  xvn*  siècle. 
C'était  une  demeure  spacieuse,  avec  de  grandes  écuries.  Elle  était  louée 
d'ordinaire  A  de  grandes  familles  lorrain  ^  m  a  un  te  de  Custines  de  Guer- 
mange  et  au  marquis  de  Ludres  par  exemple,  à  la  fin  du  xvni*  siècle 

Tcb  étaient  les  biens  que  posséda  la  Commanderie  à  Nancy  au  coum  des 


I.  P!eil  irrrier  de  i-^Cxj,  A.  0.,  H,  Mf,  1^  ait, 
s.  à.  D  ,  H,  3a58  et  30C7. 

3.  Ce»  cens  sont  cédés  en  i34r»  par  sire  Wrrniers  de  Noncey  prenlrex  JiU,  Theriatde  lui  Slunirhe. 
H,  34>53.  Nous  ^clrouTe^oo^  \r  sirr  Vcrnicr,  fundattur  di;  rti4^pilal  Saitit-Julicii. 

4.  L«  ruelle  de  !•  Cour  «  diapani  réccmnieal  k»  de  i'agraiidisieiiKnt  de  le  pUce  Siiiii-Bvrc. 
Voir  le  pitw  nttSm  t«rrier  de  i545.  H,  3o65.  Cm  redevances  sont  citées  eneore  dent  edtd  de 

P»  373. 

6,  EUe  loucba  sur  remplacaacal,  venda  à  Georges  Ooilbert,  oooseiUer  su  baillisgc,  dix-huit  frsncs 
bairolf  de  «cm  aun«l.(/i»rf.,  1*  s?.) 

6.  Je  trouve  un  luiil  de  cette  iiuiisoti,  appelée  d'abord  maison  Saint-Jean,  du  i5  juin  1578,  II,  3i>!i3. 

7.  Dénia  Bmlard  fit  fisire  «o  14S7  le  nagnifique  iavcnisiire  des  litres  de  S«ial>Je«ii-di»>Vi«UnAllre, 
H,  30(5  et  3o46. 

><.  l'ir.i  trrrirr  (II-  i-i>,j.  iVo.-r  >.«,Ti>al  d'araélioratioa  da  ij^  H,  3o64*  Dam  ka  |Neda  terriers,  da 
luogues  dcscripLtuui  de  cette  demeure. 
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àr|cs  ;  mais,  de  bonne  heure,  elle  déborde  sur  le  ban  de  I^ou.  Le  file  de 
Mathieu  I*'  et  de  Berthe,  Simon  II  (i  1 76-1 2o5),  lut  concéda  la  hommes  qu'il 

possédait  sur  le  territoire  de  Laxou  avec  toutes  leurs  fiuniUes.  Gesser&atta* 
chcs  i  la  glèbe  paasèrent  du  domaine  ducal  dans  celui  de  la  Gommanderie, 

tdiit  CM  conservant  sur  l'élendue  de  la  banlieue  leurs  anciens  droits  d'usage. 
Simon  reconnut  aussi  aux  '  Itcvaliers,  pour  leurs  bestiatix,  droit  de  vainc 
pâture,  à  Laxou  '.  Le  i4  juillei  i344>  Mathieu  II,  qui  a  fait  donner  la  maison 
du  Vieil-Attre  à  son  clerc  Arnoul,  renonce  aux  corvées  que  les  hommes 
de  Laxou  lui  doivent  encore  et  accorde,  aux  frères  de  l'Hôpital,  des  droits 
d'usage  dans  la  forêt  de  Haye'. 

Ces  concessions  sont  l'ivigine  des  droits  seignemiaux  que  la  Gommanderie 
a  exercés  à  Laxou  jusqu'en  17S9.  En  l'année  1769,  par  exemple,  au  lieu  de 
is  hommes,  nous  trouvons  Sa  cheb  de  famille  et  5  Yeuves  qui  restent 
«  sïijcts  T)  du  commandeur'.  Ils  ne  sont  pins  lir^s  an  sol;  mais  ils  doivent 
paver;'»  l;i  TnnssaitJt  une  taille  nDiniclU;  de  29  à  '^n  livp'^  :m!  commandeur; 
à  la  Saiiil-.Maî lin  d'hiver,  ils  sont  tenus  de  Ini  arcjuitler  une  poule.  Le  com- 
mandeur crée  sur  ses  sujets  de  Laxuu  un  nmtre  et  des  officiers  de  justice,  qui 
prononcent  dm  amendes  pour  les  petits  délits,  fl  possède  an  milieu  du  vil- 
lage, dans  k  rue  haute,  une  maison  qu'on  appelle  «  l'H^îtal  »,  et,  dans 
la  banlieue,  des  vignes  et  des  ferres  labourables  qui  sont  affermées.  Tous 
les  sujets  de  SaintJean  étaient  jadis  tenus  de  faire  cuire  leur  pain  au  four 
banal  ;  mais,  par  une  convention  de  1688,  cette  banalité  a  été  remplacée  par 
nn  impôt  de  »  fr  par  conduit.  T>es  commandeurs  ont  aussi  un  «  chancheu  n 
ou  pressoir  banal,  au  bout  de  la  rue  du  Chêne;  tous  ses  sujets  qui  ont  des 
viqnes  sur  le  ban  de  Laxou  mnil  tenus  d  y  pressurer  leurs  marcs  ;  même  obli- 
(jalion  est  imposée  aux  déforains  qui  sont  propriétaires  dans  la  banlieue  ; 
mais  dans  ce  cas  un  ti^  seul  du  revenu  appartient  au  commandeur  ;  les 
deux  tiers  vont  aux  autres  seigneurs  du  village  :  les  Lenoncourt  et  tes  Ludres*. 
Les  habitants  de  Laxou  doivent  chaque  année  des  charrois  pour  transporter 
du  bois  de  la  forêt  de  Haye  à  la  Commanderie  ;  beaucoup  d'entre  eux 
paient  des  cens,  en  argent,  en  huiles,  en  blé,  pesant  sur  leurs  maisons  ou 
sur  leurs  lopins  de  ferre  5.  Le  commandeur  n  pourtant  perdu  les  droits 
d'nsaye  dans  la  fonM  de  Hîiye  :  par  un  arnM  du  Conseil  du  ?.  avril  1715,  ce 
dioit  a  été  coiiverli  en  nue  redevance  d  argent  de  126  fr.  barrois,  payables 
chaque  année  par  le  receveur  des  domaines  et  bois  du  bureau  de  Nancy  ** 

Au  moyen  âge,  ta  Commanderie  de  SainIpJean  percevait  à  Laxou  un  autre 


I.  DKLAVuue  Lu  liocx,  l.  c,  o"  4*j3. 

».  Lk  MmctER  DC  IfoRiku,  Catalogue,  ti«  37G. 

3.  Ces  bommcs  sont  iavetitia  duu  le  piod  teiricr,  P  (7. 

^.  Lu  ]>art  fli'>  t.frtonrrmrf  et  (t.-<;  f.Tt'trrs-  pn-is;!  phis  t.irH  ntix  <;hnrtrfti\  '\f  Ri"»».8*rville. 

&.  Totis  CCS  (irtdis  piiumeii  s  ilidi^  11-*  |>icd$  lerricrs  cl  dans  la  déclaration  que  fil  le  cwntnandfur 
JMqttn-Plii lippe  des  Darres  u  l  i  (  liambie  de»  OOmptes,  le  S  nui  177a,  H,  9069.  OL  LCTAOBf  Le» 
Communes  de  la  MeuHhe,  I.  |>. 

6.  Pied  terrier  de  «î^iy- 
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droit  très  curieux.  Eajuin  ia86,  Guillaume  Pioiw»  autrefois  prieur  de  France, 
abandoiina  aux  Juifs  de  Lorraine  un  terrain  sur  le  territoire  de  Laxou  pour 
y  établir  un  rîmetière.  Moyennant  cette  donation,  ils  étaient  tenus  de  payer 

chaque  aniu't'  à  la  Commanderic  du  Vieil-Altre  un  marc  d'argent  et  la  toiH 
lois  de  cens,  le  i"  ortobre.  Si  f]nt'lque  gardien  étmt  établi  sur  ce  terrain,  il 
deviendrait  sujet  de  1;a  <'fiiiiiii;iii(lorie.  Si  p;u"  liasard  Ips  Juifs  sortaient  du 
duché  et  y  revenaient,  ils  [lourraieiit  icrouvrer  le  ciuietière  en  [ia\aut  les 
cens  des  années  écoulées.  Le  duc  Fcrri  III,  par  charte  du  4  juillet  laSG, 
ratifia  oeUe  conventions  ^  fut»  ce  semble,  observée  deux  siècles  durent. 
Tous  les  Juifs  qui  résidaient  dans  le  duché  de  Lorraine  ont  été  enterrés  à 
Laxou.  I^ur  cimetière  se  trouvait  près  du  pressoir,  à  Textrémilé  de  la  rue 
du  Chêne,  sur  le  domaine  des  Hospitaliers*.  De  ce  cimetière  proviennent 
sans  doute  les  pierres  tombales  qui  ont  M  trouvées  lors  de  la  démolition  du 
vieux  Saint-K\  re  et,  depuis,  tr.uisporlées  au  Musée  lorrain. 

En  i^7<>,  \r.ir  une  coiiventiod  entre  le  commandeur  Piene  de  Boi  1  n  et 
plusieurs  Juiis,  le  tarif  fut  un  peu  modifié.  Les  Juifs  pavèrent  déiscjriiiais, 
outre  le  marc  d'argent,  un  écu  de  20  gros  10  deniers  à  chaque  enterrement 
de  père  de  lunille,  10  gros  pour  un  serviteur,  5  gros  pour  un  enfant  >. 
Quelque  temps  i^»rès  la  signature  de  cet  acte,  René  II,  vktmieux  à  la  bataille 
de  Xanry,  accusa  les  Juifs  de  connivence  avec  Charies  le  Téméraire  et  les 
expulsa  de  Lorraine  «.  Depuis  cette  époque,  en  i477*  A  dû  disparaître  le 
c(f?)''tiAn>  de  Lnxott.  Les  Juifs  ne  devaient  revenir  en  notre  psys  que  subrcp- 
ùceineni,  m  (h4)ut  du  xvm' siècle. 

Dans  ie  voisinai p*  de  Nancy,  d'autres  terres  avaient  été  t  éd»'es  à  la  Comman- 
derie,  dès  le  temps  de  Mathieu  IL  Elle  posséda  de  Loiuie  heure  à  l  est  de 
la  ville  une  maison-fenne,  irammée  la  Bouzule  >,  avee  un  corps  de  biens. 
Nous  voyons  que  ces  biens  s^agrandissent  sans  cesse.  Le  s5  novembre  ia3i, 
Aubri,  seigneur  de  Rodères,  y  ajoute  un  pré  A  la  même  époque,  Vivien 
d'Amance  doiirip  à  SointJean  une  vigne  près  d'Amance,  donation  que 
confinne  le  duc  Mathieu?.  En  août  1247,  le  même  duc,  en  considération  de 
son  afTection  pour  frère  Morel,  abandonne  anx  IIos|)italiers  nn  présurTAnie- 
zule,  entre  Aiuancc  et  Chuiupcaoux    A  côté  de  la  ferme  de  la  Bouxule,  se 


I.  La  charlc  «le  Fcrri  ill,  qui  reuferaïc  un  viditntu  des  IcUrcs  d«  Guillaume  Fions,  a  «Hé  publié  par 
LcTASK,  JVolÎM  tur  quelque»  èlaUittemenU,  l.  /.,  p.  aS,  d'«pr*>«  l'original.  H,  3oB3.  ticm  pouédoot 
encore  no  certain  ntmtbrc  de  cbarlet  de  Fcrri  III  §ar  le  Vieil-Aitre.  Kons  dUwa  phis  loin  celle  sur 
Klazerules  (LcrACK,  Catalogue  de$  acte*  de  Ferri  Itl,  ij<  338);  le  s  novembre  1393,  il  cèdp  aux 

fnTc>  de  rHopilai.  pour  1rs  ii<(Ii<iiimai|iT  <li-s  in.iux  ijni:  Irs  i)iicrros  leur  OUl  fails,  divrfses  lliciiiics 

rentes,  porct>,  «jelmt»,  rte.  {i.tùk-A'.t.,  n'  l^,  publié  par  aoun,  Uisloin  de  Nancy,  i"  édiliou,  p.  34>)- 
En  mai  1396,  il  apprtMirc  un  accord  i{iie  la  commandeur  a  Ikit  avee  Thiriat  de  Ifineji  aa  «vget  cTini 
pré  Mir  la  lonte  de  Laxoa  534). 
».  £ct  Commwuê  é»  la  Meaiih»,  I,  55S. 

3.  Aoaljraé  par  Lctaob,  Sotio»  gar  fmdfutB  HaUûttmâHte,  p.  a^. 

4.  Voir  plat  km,  clu^iire  XX. 

5.  Doom  ét  ta  BonU,  CSurto  de  tiSt,  cMde  o.  6. 

S.  Db  MoiuàM,  Oatdogmt  4tt  ntêê  éè  McOit»  ti,  a*  i43* 
7.  iUrf..  n*  144. 
S.  mâ,,  n»  Sis. 
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dre^a  une  pelile  chapelle  sous  Tinvocalion  de  saiul  Jeait-Bapliste,  où  le 
fermier  devait  faire  célébrer  TolGee  divin  chaque  dimancbe.  Pendant  la 
gueire  de  Trente  ansi  chapelle  et  maison  furent  rasées  au  sol  et  longtemps 
après  les  terres  demeurèrent  en  friche*  Ce  n'est  qu'an  cours  du  xvm*  siècle 
que  ces  terres  furent  de  nouveau  expkdtées;  en  1725,  une  nouvelle  frrmc  fut 
construite  avec  des  écuries  et  des  r]ranqcs  par  le  fermier  Balland  et  bientôt 
le  prix  du  fermage  s'éleva.  Ën  1774»  coin  rapporta  à  la  Commandehe 
3,200  fr. 

A  quelque  distance  de  la  Bouzule,  à  la  limite  du  territoire  conservé  eu 
1871  à  la  France,  s'élève  le  villaye  de  Mazerules  ^  En  mai  1  a83,  le  duc  Ferri  HI 
accorda  aux  frères  de  SaintpJean  du  Vieil-Attre  et  de  Robécourt^  tous  les 
droita  qu'il  possédait  en  ce  village,  en  échange  de  leur  oooceasion  à  la  saline 

de  Rosières  ^  Peu  après,  Miiaeniles  appartint  à  la  seule  Coinmandoîe  du 
VieiUAtlre,  el  la  localité  lui  demeura  jusi^u'Â  la  Uévolution.  Le  commandeur 
y  ('tait  bas  et  moyen  justicier,  la  liaulf  justice  étant  rf^sorvéc  au  âne.  U  avait 
le  droit  d'y  établir  le  maire,  réchev  itt  !»■  doyen  et  ii-  *|reflier.  U  y  |>()*isédail 
un  cep,  c'est-A-dirp  une  prison  où  li  jKicvail  relenir  les  délinquants  *4  licures. 
Il  y  tenait  les  plaids  annaux  le  lundi  après  le  jour  des  Huis  ;  il  y  jouissait 
d*une  série  <fe  droits»  corvées,  four  band,  cens  en  poules»  en  cire»  en  argent. 
A  un  quart  de  lieue  du  village,  la  Gommanderie  possédait  un  moulin,  et,  sur 
le  ban,  des  bois  d'une  certaine  importance 

La  (Gommanderie  du  Vieil-Altre  obtint  encore  de  la  générosité  de  particu- 
liers de  nombreux  biens  et,  au  début  du  xiv*  siècle,  elle  hérita  de  ceux  que 
les  TemplicM's  avaient  posfiédés  atrx  environs  <le  Nancy.  Les  plus  considérables 
de  ces  biens,  de  l'une  ou  l'autre  calé«jorie,  sont  les  suivants,  (^'est  (Cercueil' 
une  niais4»u  rue  Haute,  un  qaqnacje  consistant  en  terres  arables,  chenevières 
et  près,  des  bois  taillis.  Le  commandeur  prétendait  avoir  droit  de  troupeau 
de  bétes  blanches*  à  part;  mais  le  comte  d'Ourches,  seigneur  du  lieu  et  de 
La  Neuvelotte,  contesta  vivement  Texistence  de  ce  droit  >  et  la  Cour  souveraine 
de  Lorraine  lui  donna  raison  par  air^t  du  ag  mars  1 734*  A  Vennezey,  près 
de  Gerbéviller,  le  commandeur  est  seul  seiqneur  foncier,  moyen  et  bas  justi- 
cier; il  nommi'  le  maire  et  les  officiers  de  justice  ;  tous  les  habitants  lui  doi- 
vent i4  deniers  ic  jour  de  lu  fête  de  saint  Etienne  cl  i3  deniers  par  téte  de 


I.  Pieds  terne»  de  la  Coinuuuukne.  A.  fi.,  H,  3o5S-3«('>7.  Lstaoc,  Lu  Conwtuntê  de  la  Meurthr, 
•rlide  ANWlilf  {!■). 

•t.  Procf  s-'.  i  rÎKil  il';itni'!i>>ration,  H,  Hoil.V 

3.  AciucUcatcat  canton  de  Nancy-Sud. 

4.  Canton  de  Laourche,  Vosge« 
6.  LwfAfx,  Cataiojftu,  n*  338. 

6.  Pieds  trrrtcr»  cites.  Ltvum,  Lt9  CanMUtiMt  th  Ut  Mmuikêt  «M.  Mattnttt, 

7.  CanUxi  de  Saiat-Nkolac 

5.  Mmtottt,  br«bbi,  «le. 

9.  Mi'ifnrr  !,,,',!'  !fi^:..irr  fji.ftr.^.  ,-,,!ut>'  tfOurcMi't...  Contre  frit»  ùomê  de  nwtlaf,comiiUÊiidtQr 
de  SaiiU-Jean  le  VieiUaulre  de  .\tincjf.  Nancy,  Aotuiâc,  1734. 
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bétail.  11  hérite  des  particuliers  (jui  meurent  sans  enfuais  ietjiiimes La  Cuui- 
nanderie  a  quelques  inens  et  quelques  droits  féodaux  i  Esëey-la^Gâte,  à  Gi- 
riviller,  A  MorÎYÎUer*  où  elle  possède  sur  ses  sujets  droit  de  haute  justice  ;  ces 
sujets  n'étaient  que  i5  en  1769.  A  Xermaménils  elle  possède  un  gagnage, 
quelques  menus  droits  A  Lejr  et  à  Viller»4ès-MoiTrons<.  A  ArtHiur-MeintheS 
eOe  est  sogneur  en  partie,  tient  les  plaids  nnnavx  le  lendemain  de  la  Nnêl  et 
dlMUie  ^investiture  nu  mnire  choisi  par  les  habitants.  Elle  prélève  des  rede- 
vances stir  ses  sujets  directs.  A  Einville-aux^Tards  *  et  à  Ainenoncoiirt 
elle  |K»ssè(je  (lr(»)t  d»'  p:(tronnr|e  et  nomine  directenieiiî  Ir  ruré.  Il  lui  revient 
un  hniiieme  dans  les  dîmes  de  (ioviller  et  dans  celieâ  de  Vitrej",  une  petite 
part  dans  celles  d'Orjnéville 

A  Lunéville,  il  y  avait  autrefois  une  commanderie  Saint-Georyes  qui  avait 
remplacé  une  ancienne  maison  de  Templiers.  Elle  fut  supprimée  au  cours  du 
xvn*  siècle  et  le  VieikAltre  hérita  de  ses  biens.  En  Tertu  de  cette  succession, 
le  commandeur  de  Nancy  posséda  à  Lnnéville  l'immeuble  ob,  en  17941  Léopold 
installa  une  Charité  et  pour  lequel  son  fils  François  paya  une  indemnité  assez 
forte.  Il  obtint  aussi  une  série  de  terres  sur  le  ban;  d'autres  sur  le  han  de 
Hwriiler  dit  JoUivet  ;  la  ferme  de  Pessim  (lurt  sur  le  tNîitoire  d'EinviUe,  dont 
jusqu'alors  il  n'avait  qu'une  partie  ;  des  droits  considérables  à  T.nneuvenlle- 
aux-Bois'.  Sur  ce  villa(|c,  il  partarj*-;!  avec  les  seigneurs  de  Parnn  et  les 
comtes  de  Réchiconrt  droits  de  jnvtii c  haute  et  basse  ;  il  e<t  seul  sei<jneur 
sur  le  han  voisin  de  Haijis",  ou  li  «'lablit  un  maire  et  ili,eis  olliciei  s,  et  où  il 
lève  de  nombreux  droits.  Enlin  il  acquit  les  grosses  dimes  à  Bonviller,  moins 
le  sudème  qui  revenait  au  curé  d'Eimille,  à  RaviUe  et  à  Bienville-la4*etite 
moins  le  sixième  au  curé  de  RaviUe,  le  tiers  des  dîmes  à  Crion  et  Sionviller 

La  Commandeiie  de  Cuite-Fève,  aux  environs  de  Rosières,  avait  été  de 
même  réunie  d'asses  bonne  heure  à  celle  de  Saîn^ean  du  Vieil-Attre  et  les 
detix  corps  de  biens  s'étaient  confomlus Quelque  autres commanderies  ont 
été  réunies  à  relie  de  Nancj,  au  moins  pour  quelque  temps.  Il  en  fut  ainsi,  de 
i3a9  à  1738,  de  la  commanderie  de  Virecourt'K 


I.  Vuinezey.  cMBim  à»  Q«iMfill«r.  Le  «ooBMidaar  oonraw  1«  «vm  de  VemicMy  qui  d«w«rt 
••Mt  têÊtj  la  Côte. 

s.  La  tni*  eoanMims,  canloa  de  Q«rbénlkr. 

3.  ibidem. 

4.  Canton  de  Nomeoy. 

5.  Canton  de  Saint-Nicolas. 
Canton  du  Liinérille^ford. 

7.  <'anlon  dr  lUdmonl. 

H.  Les  trois  deruières  localttiiit,  cauU>ii  de  Vcicclise. 
t*  GmSob  de  LunériUe-Sud. 

10.  Le  ban  a  été  réuni  à  celui  de  LaDeurerille-aux-Boiit. 

II.  Le»  trois  localités,  canton  de  Luiiévill<sNard.  Bieoville-U-Feuie  cUit  iiuininee  BlatnviUt-ia- 
Pmkt.  Ccf,  di-i^ils  sont  tirés  des  divers  pieds  terrien. 

U.  Crion,  Sionvillpr,  cnntnn  H?»  T  nyoviUe-Sud. 

13.  LEi'Aût,,  Notice  tiir  quelques  etahltuementi...,  pp.  kk-lt^- 

14.  Canton  de  Bayon.  Cf.  Lcpaoe,  /.  r.,  p.  53.  D'une  anoteoM  coiiitnanderie,  SaîoiJMn  do  ViciU 
Akn  hériu  pendant  quelle  tcnpa  de  Weoa  à  ViUonoonr:,  oaoton  de  ChâteU  Vosges. 
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Si  l'on  additionne  tous  ces  revenus  de  SaintrJean  du  Yieil-Altre,  l'on 
trouve  que  la  Commanderie  rapportait  environ  par  an  1 9,000  fr.  Sur  ces  re- 
venufj  les  commandeurs  versaient  une  petite  partie,  sous  le  nom  de  respon- 
mn»,  au  trésor  central  de  l'ordre,  ils  acquittaient  un  certain  nombre  de  pen^ 
«ons  et  payaient  un  droit  d'archives  ^  Les  petites  réparations  des  bâtiments 
étaient  à  leur  rhnrqo  ;  mnis  l'urdrr  rcrnf»oursait  les  grosses  réparations  qiic 
«les  visiteurs  spéciaux  venaient  vérifin"  et  estimer.  11  leur  restait,  tous  liais 
payés,  un  revenu  annuel  de  i5,f)Oo  fr.  (ju'ils  dépensaient  à  leur  (juise.  Aussi 
cette  charge  est-eile  rcclicrchce  pur  Jes  plus  hauts  personnages.  Nous  trou- 
vons parmi  ceux  qui  l'ont  exercée  les  noms  les  plus  illustres  de  la  Ltmine: 
Hugues  de  Chalîgny,  Pierre  de  Beaufiremont,  François  de  Haraucourt,  Pierre 
du  Ghàtelet.  Plus  tard»  ce  sont  des  noms  de  la  noblesse  firançaise  :  les  d'An- 
glure,  les  Yihnoulin,  le  bailli  de  FrouUay  et  Jacques-Philippe-Gabfiel  Des- 
barres, qui  fut  le  dernier  commandeur  avant  la  Révolution*.  Mai^;  tous  ces 
fjrands  persnnnar|*'S  répitirnt  dp  moins  en  moins  i\  Nancy;  ils  sont  à  Malte, 
rlicC-licii  (le  l'ordre,  à  Home  auprès  du  pape,  à  la  cour  auprès  du  souvemiti 
ou  liieu  ÛH  cumiitundeut  sur  les  galères  du  roi.  A  Nancy,  un  houunc  d'all'aircs 
gère  leurs  biens  et  leur  envoie  leurs  rentes. 

L'influence  de  la  Commanderie  sur  la  vie  religieuse  et  morale  de  Nancy  a 
été  à  peu  près  nulle,  si  haut  que  sonne  ce  nom  de  Vieil^Altre.  Au  début,  du 
xn*  au  XIV*  siècle,  il  y  eut  sans  doute  autour  de  la  chapelle  une  petite  coro- 
nmnauté  de  chapeltiins  et  de  servants  d'armes.  Mais  elle  disparut  bientôt,  et 
la  Connnauderie  se  réduisit  au  commandeur!  Le  8er\'ice  de  la  el»a[»elle  fut 
failles  dimanches  et  jours  de  fêles  par  un  prêtre  de  X;uh\,  contre  un  modique 
salaire  que  payait  le  fermier.  Au  xvm'  .siècle,  les  Capurius  en  étaient  chargés. 

Et  pourtant  celle  Coinuumderie,  dont  l'action  religieuse  a  été  si  faible,  a 
laksé  à  Nancy  un  durable  souvenir.  L'étang  qui  s'étendait  hors  de  ville  prit 
d'asses  bonne  heure  le  nom  d'étang  Saint4ean.  Quand  l'on  construisit  la 
Ville-Neuve,  la  principale  artère  longitudinale  qui  menait  à  la  Commanderie 
fut  appelée  rue  Saiiit-.Tean.  Tel  fut  aussi  le  nom  de  la  porte  militaire,  cons- 
truite par  Charles  111  ;i  l'extrémité  de  cette  voie  cl  déCiiitivemeDt  démolie  en 
1H7/1.  Le  proloni|emeiit  ien  de  la  rue  Saint-Jean,  avant  la  constnu  tion  de 
la  rue  ^lu  Fauliniirij-Saiut-Jean,  ne  iiotHine  eueore  aujourd'hui  :  rue  de  la 
liommanilerie.  l'uis,  commenl  ne  paî»  se  ra[>peler  avecéinuliou  qu'au  pie(i  de 
la  vieille  tour  a  (-anqié  Chairs  le  Téméraire  et  que  tout  près  il  a  trouvé  une 
mort  si  tragi({ue  ?  L'on  évoque  aussi  les  vieilles  coutumes  par  lesquelles  on 
célébrait  avant  la  Révolution  la  fétedu  a4  juin,  ^l'ancienne  féte  païenne  du 
solstice  d'été,  devenue  la  féte  de  la  SaintFjean.  Entre  midi  et  une  heure,  se 
présentait  devant  la  chapelle  le  représentant  du  couunandeur  et,  en  sa  ^itif 
scnce,  le  maire  de  Laxou,  assisté  de  son  sergent  et  de  plusieurs  hommes  ar- 
més, sujets  de  baiut-Jcan,  faisait  le  cri  de  la  féte  :  «  Oyez  1  oyez  1  oyez  \  Mes- 


1.  Voir  !t;s  couiptok  aux  urc!ti  ''  's  lii-jt-irlfinciiliilfs. 

3.  Lcpayc  a  drctî&é  la  liste  cxaclc  de»  comoïkiideun»  de  Maucy  {^Anauairt  de  Aancy,  it)ô3,  pp.  3o-33^ 
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sieurs,  de  par  Dieu,  Notre-Damo,  Monsieur  Saint-.Ican,  l'on  vous  fait 


coinuian<leincnt  de  pur  Moiiseitjneur,  ronitiiaiidiMir  dudil  IIimi,  |iiM'Soiini>s, 
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de  quelle  qualité  el  condition  et  estais  qu'elles  soient  (pendant  la  présente 
ttte)  n'aient  à  porter  espée,  dagues  ny  aucunes  armes  oiTensives,  par  le 
innven  desquelles  l'on  puisse  pren  lrc  querelle  nj  débats,  à  peine  de  pirvi^r 
l'ajutMid»*  telle  (jue  de  raison,  selon  i'e.vifjenre  des  cas  et  de  rofTeiise,  à  arbi- 
trer pur  ledit  seigneur  ini  ses  olticiep<  '  «  L'on  drefisâit  jiror^H-vrrhil  do  ce 
cri  et  aussitôt  la  fête  r-oinniençait.  Sou?'  1  ailée  de  tilleuls  les  uiar*  hands  dt'- 
bHllaienl  leurs  marchandises;  au  bas  du  talus  s'élevaient  des  lentes,  véri- 
tables cabarets  improvisés  ;  on  installait  des  «  jeux  de  quilles  et  autres  hon- 
nêtes exercices  qu'on  a  coutume  de  tenir  »;  on  montrait  peint  sur  une 
pancarte  le  dernier  crime  commis  et  Ton  chantait  sur  un  air  connu  une  la- 
mentable complainte.  Les  seigneurs  sur  leurs  chevaux,  les  grandes  dames 
de  la  ville  en  leur  pimpant  carrosse  ou  en  leur  chaise  élégante  ne  dédaignaient 
pas  de  venir  se  m»*Ier  an  peuple  en  cette  foire  de  l'f^té,  celle  foire  aux  censés, 
comme  on  l'ajjpelait.  Un  desiiiuateur  du  siècle  demirr,  iJonn'nîqiie  Collin  fds, 
nous  a  représenté,  en  une  gravure  dédiée  au  coinruandeur  Desbarres,  celte 
foire  si  grouillante*.  Le  commandeur  touchait  une  pièce  de  chaque  sorte  de 
marchandise  vendue  :  meicerie,  pâtisserie,  etc.  Combien  plus  modeste  est  la 
petite  foire  qui  se  tient  aujourd'hui  encore  dans  le  quartier  lors  de  la  féte 
SainIrJeanI  Nous  voudrions  qu'au  moins  en  ce  34  juin  l'on  songeAt  un  peu 
à  cette  Commanderie  qui  se  dressait  A  quelque  distance  de  Nancy  et  dont 
l'antique  tour,  toujours  debout,  a  TU  se  dto)ttler  les  événements  qui  font 
la  trame  même  de  cette  histoire. 


UI 


De  bonne  heure,  des  monastères  cisterciens  furent  créés  en  Loiraine.  En 

1 135,  le  duc  Simon  fonda  prj^s  de  Hitche  l'abbaye  de  Sturtzelbronn,  où  il 
reçut,  dit-on,  la  sépulture'.  Son  fils  Malldeu  l"  aida,  \  ers  1 1^8,  à  la  création 
des  monastères  de  Beaupré  |»rôs  de  Lunéville  el  de  I  l't;inclie*,  entre  Chà- 
teaois  et  Neutciirtteau.  A  lu  même  époque,  Gérard  11,  comie  de  Vaudémont, 
descendant  de  Gérard  d'Alsace,  voulut  construire  une  maison  pour  les  Ber- 


I.  â.  D.,  U,  3o53.  Il  tiTÎTait  parfois  que  le  duc  de  Lorraine  envoyait  le  prcvot  de  Nancy  ou  soo 
liciilciKiiii  |K)iir  [irotoslcr  contre  li'  cri;  car  il  jiroteiiJiiit  que  if  couirnaïKifur  i/ùtait  pas  scii|neiir  «ic 
U  Commaiiderie  ;  l'oa  consignait  cette  opposition  et  U  fête  n'en  avait  pas  moins  lieu.  Puis  des  aaaèc» 
M  pMsncat»  MH  qu'aueuie  ptoMMalion  de  oe  gme  w  prodoiitt. 

».  Les  armes  «u  bas  di-  la  ijrarure  sont  les  armes  du  commandeur. 

3.  DoM  CAum,  11,  3.  Celte  tradilioa  no  acmbie  pan  bien  foodée.  Cf.  G.  Woltkam,  Die  Lothritigi' 
mAm  Mumgêgrat$r  in  StÊÊrtgêtbroim  dans  hj,  Q.  L.  O.»  iSgS.  s*  partw*  ?•  M. 

4.  Don  Gauibt,  t.  II,  II. 
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nnrdîns  sur  son  lerriloire.  Il  prin  nuillanme,  nhhfi  de  liilliaiiip,  mi  dioct^se  de 
Bi^siinron  de  lui  envoyer  quelt|ue»-uns  de  ses  rciifjicux,  et  il  l«'ur  cëda  dos 
terres  sur  le  lerriloire  de  Chalif)nv,  en  un  cudmil  appelé  Ferrièrcs,  à  cause 
des  mines  de  fer  qui  déjà  alors  v  éluieul  exploitées*,  (iérurd  11  relevait  ce 
bien  de  l'évéché  de  Metz;  aussi  ÈtienDe  de  Bar,  prélat  de  cette  ville»  fut  ap- 
pelé à  confirmer  cette  donation  par  charte  du  8  novembre  i  ibo*.  Mais  Téti^ 
blissement  de  Pmières  ne  réussît  pas.  L'endroit  était  sec  et  stérile;  plus  durs 
en  ir  ^  que  le  fer  étaient  les  cœurs  des  habitants  de  Ghaligny.  C'est  alors  que 
le  duc  M  iihieu  I",  ému  de  compassion,  prit  ces  moines  étrangers  sous  su 
protection,  et  leur  céda  une  vnllée  dans  la  fon^t  de  Haye.  I.es  relirjieux  dé- 
rncinèrent  les  ronces  ei  les  épines,  défrichèrent  le  terrain,  élevèrent  une  église 
et  des  habitations,  si  bien,  comme  dit  la  treductiou  d'une  vieille  charte  : 
«  où  que  paravant  souventes  fois  sonnoieut  es  oreilles  des  hommes  la  bray  et 
le  httUement  des  béates  sauvages,  en  icelluy  lieu  dores  en  avant  y  résonne  en 
pseaulmes,  jmpnes  et  canticques  i^irituelleS)  la  mé]c»die  céleste  es  oreilles  des 
anges*  ».  Le  vallon  auparavant  étsit  le  vallon  d'Amelft  ;  on  interpréta  ce 
nom  par  Amerlieu,  et  on  le  changea  en  celui  de  Clairlieu*.  Ainsi,  sous  la 
direction  de  saint  Bernard,  la  vallée  d'Absinthe  était  devenue  ClairvnuY  ; 
ainsi  sont  nés  tous  ces  noms  riants  d'abbaves  cisterciennes ,  au  milieu  de 
solitudes  :  Beaupré,  Orval,  BeUal,  etc.  I /église  de  Glairlieu  fut  dédiée  eu 
rhonneuT  de  la  Vierge  Marie,  de  saint  Jeau-Baplistc,  des  apôtres  Pierre 
et  André.  Douze  moines  clercs,  dont  l'abbé  Widric,  et  un  grand  nombre  de 
frères  lais  dirigèrent  l'eiqpIoifatioD  (i  i  Sg)^ 

L'abbaye  de  Glairlieu  devint  bienlAt  assez  riche.  Bile  possédait  le  fonds 
même  où  elle  était  bAtie  et  une  vaste  étendue  de  terre  dans  le  voisinage, 
entourée  de  bornes  en  pierre;  elle  avait  droit  de  pâture  dans  la  forêt.  Ma- 
thieu l"  \in  abandonna  des  vignes  sur  le  territoire  de  Nancv";  nous  savons 
(]  u  11 -s  étaient  situées  sur  la  côte  des  Chanoines  et  que,  jusqu'à  la  veille  de 
hi  Hevolution,  elles  passaient  pour  les  plus  belles  de  la  banlieue  ;  nous  savons 
aussi  que  sur  ces  vignes  et  sur  les  autres  que  les  mornes  acquerraient  dans 


I.  BiUiaijio,  Saulx,  Lure,  Haiili--S.-u'iJir. 

a.  Le  comte  Génid  de  Vaud^nwut  iluiuui  en  117^  aux  rcliijieux  «le  Beaupré  le  droit  d'eeheter 
«is  cluuToi*  de  miBcni  «nx  mâam  de  Clwligay.  «  Coacedimuê  prttena  êeelemjam  dide  BêUùwoti 
in  boMO  é*  CkaUgnà  de  nma  fimria  ul  mnçuBê  amûg  fiatru  domuê  Uliut  mont  «m.  «t 
rtttwnnt.  VF  corrata*  de  ipsa  mina,  et  fi"r  uhu  nmqnt  ttotutriltlt  fiMt  COmilat  K6*t*  tAdacant, 
nullum  mteniicliun  formidanUa.  >  A.  D.,  H,  3/io.  . 

3.  Patriié  par  L»ai»,  VAbbtqft  d«  ClairUeu,  dans  les  Af.  S.  A.  L.,  i8'>5,  p.  160.  Celle  élude  de 
M.  Lepage,  en  Ion  pointe  remanpMble,  contient  un  vériiable  cartulair  -  il.^  l'ahbnre. 

4.  <%«rte  de  Férèque  de  Toul  Piem  de  Brixey,  de  1176.  A.  B.,  11,  474*  Publiée  par  Dum  Caj^ 
MI  T,  t.  H,  PreuTce,  odI.  S71.  La  iradoetioD  qve  aoue  doonoès  se  tnavaea  on eartntaiK de  l'abbaye. 
A.  0.,  ii.  461. 

5.  Chaite  da  Uathieu  V\  de  t  iSç.  d'après  na  iwfjNuu  de  roOdal  da  Toal  de  i3i5.  A.  B.,  H.  473. 
«  Loemt  ittam  fû  faoodam  oocnbatur  Ametum,  nanc  aalem  luncupaior  Clanu  loetu.  ■  Publié 
par  1km  CAtmr,  t.  Il,  Prearc»,  col.  4^.        demierB  moi»  publics  p«r  Don  Calmey  :  <  /n  c^/im 

visiiin  f   fout  |)nrlit;  ilii  l'îdùwt*. 

6.  Détail»  tires  de  U  diertc  de  Matitieu  I**. 

7.  e  yUmm  «pas  dnx  Lathariogîe  Matlieae  «eoUdil  Sideiii  flratribae  inéleiiioeuaiB,  ciun  ipsenmnea» 
Talafkeeni  aaeido  el  eoUidludiniboe  ^0».  a  Charte  d'Atteane  de  Maleeme.  (LaPAos,  /.  Ug  p.  i€o.) 

». 
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\:\  suite,  le  prieuré  Notre-Dame  renoiua  h  lever  la  dîmo';  enfin,  que  les 
reliijieux  v  avaient  le  droit  d'^  faire  leuisi  v  eudauges  un  jour  avant  tous  autres 
particuliers*. 

Mathieu  I*'  céda  de  plus  aux  religieux  un  étang  avec  un  moulin  près  de 
Naocy»,  11  s'agit  certaiiwment  id  du  moulin  de  l'Étancbe  que  metlul  en 
mouvement  le  ruiaeeau  Saint-Jean,  à  côté  d'un  autre  moulin  que  posaédaient 
les  Hospitaliers.  Il  leur  donna  le  breuil  de  Ghanteheu  et  un  autre  moulin  sur 
le  Madon*.  U  leur  abandonna  ses  droits  sur  un  promontoire  désert  au-dessus 
(le  Rosières-aux-Salines  ^  ;  le  reste  du  promontoire  leur  fut  accordé  par  les  re- 
ligieux de  Saint-Paul  de  Metz,  et  les  Cisterciens  y  fondèrent  la  métairie  de 
Ifagnervillers.  Puis  le  duc  exprima  le  désir  dVtre  enterré  dans  IVrjlise  nou- 
velle. Quand  il  l'ut  entré  dans  la  voie  de  toute  cliair,  le  i4  mai  i  lyli,  on  y 
amena  son  corps  «  en  grands  cris  et  lanienlations  de  toute  la  terre*  »  et  plus 
tard  &n  femme  Berthe  de  Souabe,  f  i  kj.j.  fut  enterrée  à  côté  de  lui.  On  leur 
éleva  un  tombeau  qui  subsistait  encore  à  l'époque  de  la  Révolution;  aiyour- 
d*litti  fai  tête  seule  du  duc  a  été  trouvée  au  milieu  des  décondires  et  elle 
figure  à  notre  Musée  lorrain  ^ 

L'exemple  du  duc  Mathieu  I"  fut  imité  par  les  seigneurs,  les  prélala,  de 
nombreux  particuliers.  Les  dons  affluèrent  aux  religieux.  Gérard  II,  comte  de 
Vaudéiriont,  leur  céda  le  droit  de  pt^che  et  de  vaine  pâture  sur  le  I>an  de  Cha- 
lîgny  '  ;  il  leur  confirma  en  ii  79  le  droit  de  passage  par  la  vallée  de  la  Yieillo- 
l'erri<  re  r\  leur  permit  de  prendre  parfont  du  minerai  snr  son  territoire  pour 
le  «  niix  Tin  chez  eux  en  1er*,  il  souscrivit  aux  donations  faites  j)ar  Albert  et 
(  ]onon  de  Saiiit-Firmin  d'une  part,  par  Ueuier  bisous  de  l'autre,  des  terres  de 
Henevise,  sur  le  territoire  de  Germiny,  et  du  droit  de  passage  sur  le  ban  de 
Couflans  (Pont-Sainl-Vincenl) D'autres  bieus  furent  acquis  à  Vandœuvre, 
Lttdresi  Bicqueley,  Tantonville,  Praye,  Lupcourt*'.  Les  moines  eunmt  une 


t.  CIttfte  cMtt  p.  101*  ■.  7. 

9.  Il  en  était  de  même  dee  vignet  de  l'abbaye  à  Laxou.  Pëtitioo  dee  nligiaax  ft  CSmrUe  IV,  tpû, 

le  7  septfmbre  le*  maintient  en  re  Hroii.  4.  D.,  H,  Tt^-j. 

3.  •  Slannum  cum  molendino  juœla  Aimceium  quvd  tJrdit  vuLU  diuz  Malheas  el/îlii  sui,  Hymon  et 
Fndrricus.  •  tlharif  de  confirmation  de  l'cvèqur  de  Toul,  Hrnri  de  L<:>rrainc  (Henri  I.U'ai.c,  L'Abbayt 
tle  Clairliea,  dau  les  M.  S,  A.  L.,  i85ôi  p.  i5i).  «  Vivarimn  dt  Naney  «i  moUndUuun.  •  Coofirau* 
tioo  do  pape  Lndm  iD  (l'éûf..  p.  tSi). 

\.  C.li.irlc  traduite  ilr  l'irrn-  di-  Hriiey  dans  le  carlulaire,  )\,  /(»'<!.  l>s  di^lails  iir  sont  pas  daiit  Ift 
charte  latine,  mais  ne  peuTent  être  snsperts.  Chaotehea  eut  un  «ucieu  baa  entre  Oclte^  et  Hnoa. 

5.  Charte  de  117s.  htrunx,  l.  c,  p.  iri7. 

6.  Charte  citée  de  Pierre  de  Brixey.  Ancienne  traductiHQ.  Aa  lieu  de  II  des  ides  dr.  mai,  une  chafle 
pwr  Beai^  donne  pour  la  mort  de  Matfaieo  1*<  U  date  de  111  de*  idée  de  mai  (t3  mai}.  Doh  CAUatr« 
t.  Il,  PreaveSj  od.  370. 

7.  Moade  lofraio,  mdptaMi»     9K.  Wmadoi,  p.  76. 

8.  LrrÀcr,  /.  r.,  n">  IIF.  p.  i5l. 
g.  Ibid.,  n«  XI,  p.  i58. 

10.  Original,  A.  0-,  II,  5o4  (DoM  CaiMt,  t.  II,  Prenres,  ool.  373).  Genniny,  caotoo  de  Cdonbey. 

11.  Cc«  biens  sont  énumerès  d.in.<  les  charles  de  confirmation  ci-aprës  indiquées.  Vandœurre  et 
Ludrea,  canton  de  Nancj^Oueat;  Lupcourt»  caolon  de  Saul-Nicolaa;Bicqiiele/,  cantoade  TooI^Snd; 
T«nloo.viUe,  canton  d'Haroué;  Praye-eone-Vaiidémoiil,  canton  de  Vécdiee.  Sur  un  pnMbe  ^  édala 
an  iqjet  de  ce  dernier  Uea,  voir  xa/aetam  à  la  hiblioUitqtia  de  la  villa.  Fatim,  dkâoga»,  wfi  Sgaa. 
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BIENS  Céoés  A  CLAIRLIEU. 


maison  à  Metz  et  à  Toul  ;  jusqu'en  1789,  il  y  aura  en  cette  dernière  ville 
un  hôtel  de  Clairlieu.  Vers  119.3,  Gautier  de  Nancy,  renonçant  au  monde 
et  prenant  l'habit  religieux  à  Clairlieu,  accorda  à  l'ahbaye  tout  ce  cpi'il  pos- 
sédait autour  de  la  ville,  un  cens  de  i3  deniers  (pii  pesait  sur  trois  jardins  de 
la  baidieue,  deux  vignes  sur  le  territoire  de  Laxou,  ses  biens  à  I\emicourl, 
dont  le  nom,  ce  semble,  est  prononcé  pour  la  première  fois,  sa  part  dans  In 
for^t  de  Saulxures  '.  Les  évôques  de  Toul,  Henri  de  Lorraine,  Pierre  de 


VUE  DRS  GRAND9-MOUUNS  (ÉTAT  ACTC  I.) 


Brixey,  Eudes,  confirmèrent  à  diverses  reprises  ces  biens  dont  la  liste  s'al- 
longeait sans  cesse',  et,  h  Velletri,  le  a8  novembre  i  i8a,  le  pape  I^ucius  III, 
cl,  à  Rome,  le  3i  janvier  1 19.5,  le  pape  Célestin  les  prirent  sous  leur  protec- 


I.  Confirmation  ci'Riiilcs  de  Lorrainr,  Rvè'|uc  de  Tout,  de  iii^^.  A.  D.,  H,  ^74.  Rudes  de  I^orraine 
confirme  d'abord  la  donation  faite  par  Tliierry,  chevalier  de  Dombasir,  du  droit  de  pâture  en  ses  Qefs 
et  alleux.  La  charte  continue  :  •  Galterus  qiioque  de  Nancey  seculo  valefaricns  liabilum  reliçjionis  in 
dotno  Clari  Loci  suscepit  et  omncs  terras  quas  circa  Nancey  possidebat  cidem  ccclesie  contuiit  in 
elemosinam  sempitemam.  Dédit  eiiam  duas  vinras  in  villa  de  Laceos  {Imxou),  et  quicquid  habebat  in 
oonflnio  de  Remecorth  (/ie/»/cour/ yui  ybr/na//  un  ban  spécial)  cultum  et  incultum  lotum  sitniliter 
oiitulit.  Hoc  idem  ftcerunt  fratrr  ejusdem  (lalleri  et  soror  illius  Hawydis  nominc  cum  filio  suu  l'etro 
lotum  confercntes  quicquid  in  eodem  conUnio  de  Remecurlli  pussidcbanl.  Contuiit  ctiam  jamdiclus 
lïallcnis  partem  suam  de  nrtimre  de  SaHiirrs  (,Vau/j'urM-/c#-.V<iwy)  et  très  ortos  apud  Nancey  pro 
quibiis  census  XIIl''»  dcnariiiriiti)  eccic&ic  (Mnriloci  singulis  annis  in  natale  saïu'ti  Stephani  débet 
prrsoiri.  Testes  Dcrllin  ducissa.  Aiedin  lilia  ejns.  Hiunbcrtus  clrricns.  Johannes  miles  de  Nancry. 
Sciendum  etiam  quod  isi.is  dunationes  lnu<lavil  Willcruius  frater  jam  dicii  Galteri  et  aoror  ejus 
Hawydis  et  filius  eju»  Petrus...  Anno  incarnalionis  dominicc  M'OLXXXX"  111».  1 

».  Henri  de  Lorraine,  Lepaob,  n»'  IV  et  V.  —  Pierre  de  Brixev,  VII,  XIV,  XV,  XVL  — 
Eudes,  n-w  XXI,  XXIX. 


I04  mSTOIRB  DE  NANCT. 

lion  et  menacèrent  d'anathème  quiconque  tenterait  d'en  aoustFaîre  une 
parcelle'. 

M^rne,  quand  la  première  ferveur  se  fut  refroidie,  (|iiaiH!  dt^jâ  les  maisons 
cisterciennes  furent  en  décadence  comme  aiiiiarnviuit  les  maisons  bénédic- 
tines, les  dons  ('onlinin''ri'ni  <r:>rntier  à  Clairlieu.  Kn  ftHricr  rj47>  le  iliic 
M:\tliitMi  II  (loniia  à  Nutre-Uame  de  (llairlirii  une  p!;irc  pour  construire  un 
iiiDiilm  sur  la  Meurtiie,  au-<lessus  du  pdiii  de  Malzé\ille,  et  tout  ce  qui  est 
nécessaire  pour  prendre  le  poisson'.  Le  moulin  fut  élevé  et  c'est  là  l'ori- 
gine de  rétablissement  des  Grands-Moulins  qui  subsiste  encore  aujouid*liui. 
•  Bientôt  les  moines  obtinrent  dans  lintérieur  de  la  ville  un  autre  moulin  que 
mettaient  en  mouvement  les  eaux  de  Boudonville  ;  c'est  ce  moulin  qui  a 
donné  son  nom  à  la  rue  du  Moulin,  derrière  Saint-fil vre En  juin  i258,  le 
duc  Ferri  111,  pour  réparer  les  dommages  causés  -k  Clairlieu,  lui  permet  «  h 
tous  jours  à  tonir  paisiblement  les  molius  de  Nancey,  c'est-à-<lirc  t  t'hiy 
dedans  la  ville  et  celuy  defors,  la  moifi»'  du  iiit  ix  qui  est  devant  le  moulin 
defors  Nancey...  et  le  moulin  de  la  Nueve ville  »,  à  cuiidilioa  que  les  moines 
lui  rendent  chaque  année  i4o  résaux  de  blé*.  Hen  plus,  le  duc  obligea  tous 
les  habitants  de  Nancy,  de  Hemicourt,  de  Vandœuvre,  de  Pixerécourt,  de 
Maizéville,  d'Eisey,  de  Dommartemont,  de  Saulxures,  de  Tomblaine,  de 
Bosservîlle,  de  Laneuvevillc,  de  Fiévillei  de  Gérardcourt,  de  Lupcourt,  de 
Manoncourt>  de  moudre  leurs  grains  aux  moulins  de  Clairlieu.  Il  donna, 
do  1,1  sorti\  nu\  rplirjieux  un  important  monopole.  Il  sVn()af|<»a,  du  reste,  en 
son  nom  l'i  eu  celui  de  ses  succes<?enr'?  de  ne  point  construirf  cl  de  ne  point 
acquérir  de  moulin  dans  réteiidiie  des  cliAtellenies  de  Nîuk  y  et  d'Aniancc, 
afîn  de  ne  porter  aucune  atteinte  à  ce  privilège.  H  permit  eu  plus  aux  moines 
de  couper  dans  ses  forêts  tout  le  bois  nécessaire  pour  réparer  leurs  vannes 
et  les  bâtiments  de  leurs  moulins*.  Les  religieux  promirent  simplement,  par 
acte  de  septembre  1996,  de  faire  aux  Grands-Moulins  des  portières  assex 


I.  JArrt-L<'»w»:.NKEUi,  n"»  i^yoOel  i-joOJ.  I-a  Imll'-  .1»-  (.flisiin  111,  m  trrjv  maurais  <-tat,  est  confonDe 
à  eeSedcLaciat  fil.  Notaa*  poarUal  un  ciui  iijr  iiK'iii  |"iur  Nancy  :  Viimrium  de  Naneei emm  m^eméim 
H  aifenm  awtmdimm  mipirjlumên  dg  Mari,  l>'«ac  est  d«lé  :  ùaittm  Jjïterani  pgr  maaim  Eagtnii 
êonetm  Ladm  Ai  SiAm  dlaetûtt  esfiSmUiê,  éomm  papm  eamerarS,  II.  K-iL  /r/>r.,  inéieStm* XKtt, 

Jncarniitinni.i  fitiininire  anno  M^C'XL'  V^,  pnrtlljlt  ulns  <loiiiiiii  Oleslinî  fi<tii;r  111  unno  qitiiilo.  II,  \~fi. 

a.  A.  0.,  Cartulnire  de  Hêocy,  B,  ijù,  f»  s8o.  Le  texte  tronqué  par  Thierry  Alix  doit  sus  doute  se 
lin  «ian  :  «  iWi  et  coiKUti  tOcUmm  htattc  Marùe  Clan  Loei  MWM  fro  malendino  comtragmtù  in 
aqua  m«a  de  Marte,  demptr  ponkm  de  Maleteville,  tubtus  vtttitm  «gwMMi  Ciari  Lod  et  ommm 
fier  médium  dirtm  aqum  et  NeeenonVt  [ad  salmonix]  el  pitclam  ibidem  raptvram.  t  Les  mots  corrigé 
sont  entre  croolifls.  Sur  la  pêche  du  sauinoa  il.ms  la  -Mr-iiriln-,  i  f.  Lu-m.k,  l.fs  intùrex  ilr  .Winrti, 
L  m,  p.  7ë  ;  Aug.  Dioor,  Note  eur  ta  péoht  du  tauvion  (/.  S.  A.  L.,  itt6i ,  p.  H; ).  —  XHik  à  la  Bn  «lu 
iiëde  piMdait,  CMonM  l«  praore  W  note  prteëdeale,  OaiiliM  «valt  un  nmdiii  «nr  It  Hearlte. 

3.  Cl  I  I  i''>.uU<  <lr  la  i  li.trte  suivante. 

4-  Cartulaire  de  Nancy,  li,  3j6,  f*  a38,  cl  indiinu*  de  la  mime  charte,  ibid,,  f*  sSo.  Lancuverilk, 
pr^  Naoej. 

r>.  RiTiiii  iiiirl.  «iijouril'fuii  commune  de  V'ill<i'^  ;  Ynniiu-uvri',  Tinnlilniiie,  Nancy  Ouest;  Malzcville 
aTfc  Kixt recourt,  .Naitey^Esît ;  Essey,  Oofamartemont.  Saulxures,  Nancy-Sud;  irftaaiivcvUle,  Uo»» 
servilte  (c  timiiuoe  d'.\rt-sur-Meurtlie).  FKville,  Gérardooilrt  («MdBMaM  d*  Vâle-MHVwnMbX  Lt^COMt, 
Manoncourt,  cniitou  de  S«iat>NicolaB. 

G.  (liiarte  C4l<>r. 
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rjrandes  pour  perincUre  aux  barques  <ie  remonter  et  de  licscendre  la  ri- 
vière Les  successeurs  de  Ferri  III  confirmèrent  à  diverses  reprises  ce  don  : 
aioai  en  i3i3  le  duc  TJiiébautS  uo  peu  plus  tard  ¥tni  IV >.  Une  petite 
atteinte  fut  portée  eu  monopole  par  le  duc  Charlee  n  en  i4o9*  H  se  fit  céder 
par  les  moines  le  moulin  dit  du  Châtel,  dans  l'intérieur  de  Nancy,  et  dès 
lors  ce  moulin  devint  domanial;  il  fut  affermé  par  le  duc  à  dirers  parti- 
culiers et  semble  avoir  dispnni  définitivement  vers  1530*.  Mais  en  revanche 
Charles  II  dispensa  l'abbaye  de  lui  acquitter  la  redevance  de  i4o  rèsauv  <h'  )>1»^ 
qu'elle  lui  devait  ^  Au  .w*  siècle,  tes  moines  créèrent  un  «lutre  moulin  iiors  de 
ville,  en  amont,  dans  la  charmante  vallée  de  Boudonville*.  Au  xvi*  siècle, 
les  habitants  des  villages  roisios  essayèrent  de  se  toustraire  à  la  servitude 
des  Grands-Moulins  ;  il  y  eut  devant  le  tribunal  des  Assises  une  série  de 
procès,  d'où  les  leligieux  de  Clairiieu  sortirent  victorieux.  Le  iq  avril  i544 
les  habitants  de  Malzéville,  le  19  juin  1670  par  un  triple  jugement  ceux  de 
Saint-Max,  d*fi8sej  et  de  Dommartemont  furent  obligés,  c«»înme  p;>rlf  passé, 
de  moudre  tons  leurs  grains  dans  les  moulins  des  moiiies  !i  t  iaiiiieu?.  Le 
8  septembre  ijyS,  pareille  sentence  frappa  les  lial»itan(s  de  \  m  v\  Les  mou- 
lins à  vent  qu'on  avait  voulu  élever  dans  l'étendue  de  la  ctiàtelleuie,  notam- 
ment celui  que  le  sieur  de  La  Rivière  avait  coustruit  derrière  le  château  d'Es- 
sey,  Turent  démolis».  L'on  murmura  beaucoup  contre  le  monopole  des 
religieux. 

An  début  du  xm*  siècle,  l'abbaye  de  Chirlim  était  aux  mains  du  cardi* 
nal  Charles,  fils  du  duc  Charles  Di.  Le  cardinal  prétendit  que  l'entretien  des 

Grand»>Moulîns  était  trop  C(»Ateux,  que  le  débordement  des  eaux,  le  lie  art 
des  qlaces  les  avaient  j»res(pie  rninés.  En  consér|iiencc,  il  se  dérida,  par  ai  le 
du  A  jativicr  iGo3,  à  les  céder  à  son  père  le  duc;  ce  fut  une  grande  perle  pour 
l'abbaje  et  une  acquisition  très  avantatjeuse  ati  douiuiue.  Avec  les  Graud>v* 
Moulins  sur  la  Meurthe,  il  livra  celui  de  Boudouville  et  la  place  oix  se  trouvait 
jadis  le  moulin  de  rÉtaoche,  détruit  lors  de  la  construction  de  la  Ville>Neuve. 
En  échange  de  cet  abandon,  il  ne  demanda  que  l'autorisation  d'élever 
près  de  Clairiieu  un  moulin  où  serait  fabriquée  la  farine  nécessaire  aux 
momes  et  à  leurs  fermiers,  et  une  rente  de  180  résaux  de  blé  à  prendre  cha- 


t.  Gilée  par  L»A«t  X«  (Ummum  é*  la  MtaHkêM  artiele  OfODéé'iÊMUtnê,  t.  I,  p.  437.  Cattiogu» 
dn  acte»  de  Ferri  llf,  ft*  S4o* 

a.  JU.»  ibêd. 

S.  CarèUain  4f«  Nancy,  B,  Z^6,  ^  384. 

4.  GooiM,  X«  nu»  dt  Naitefft  L  II,  pp.  4*44* 

ô.  <niarte  du  g  juillet  i4o<),  B,  3-]6,  f*  383.  Déjà  iitir  rrrtjiinr  ({iiaalilé  de  ce  blé  avait  été  Mtigiléa 
à  dfs  particuliers  ou  à  de»  établissements  n-Iiyipux  :  ainsi  quarante  résaux  à  la  collégiale  Saint- 
Georgcti,  ^iw  1rs  n-luiirux  il<-  (:!iirli''ii  ilur' rit  i  i  niliiun  r  'li-  p.ix-r.  -  I.r  7  irsa;  1 'iTiv,  Jean,  It'  iitfaant 
povr  Mm  père  U  roi  Hcné,  coaiinna  les  {uirilègcs  des  mouliDS  de  Clairiieu.  (M.,  ibid.,  P*      et  aS&.J 

5,  C*  noofti  iUit  en  pldo  nppoirt  en  ifloS. 
B,  97S1  fr"  %ko  et  sui^ .,  f    ;<%  et  Kuiv. 

8.  LcPAOK,  I.fx  ArckioêÊ  d»  ta  MeuHhe»  t,  IV.  p.  ififi. 

9,  B,  3îfi.  !•  a«<j. 
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que  année,  le  a4  juin  cl  le  fl«'<  iMn!)rp,  «ur  la  cHlérene  de  Nancy'.  Conces- 
sions illnsoirps  !  Aiirun  moulin  ne  fiil  élev«' à  ( '!;nriif'ii  ;  Pt,  lofN  {\>^<.  m;\]h»'\}V'^ 
de  I;i  ( .orntiiH',  l'n!i  rt'ssa  Je  jjajer  la  reule.  Le  «lue  sut  uictiroou  vali  ui  <  i  iir' 
actjuisiiion  «jui  lui  i  uùi.iit  si  peu.  Les  Grands-Moulins,  Hétniitsparles  i'  rani;;iis 
lors  du  siège  de  furent  reconstruits  et  tout  autour  se  groupèrent  divers 

ét^linementa  indiutriels  :  moulm  à  pondre,  batterie  de  enivre  ou  d'airain, 
moulin  à  foulon  pour  dégraisser  les  draps,  et  même,  en  1733,  papeterie*. 

Perri  Dly  qui  avait  accordé  à  Glairtieu  le  monopole  de  fiâre  de  la  farine 
aux  environs  de  Nancy,  témoigna  encore  par  d'autres  dons  sa  bienveillance 
auzrdigieux.  Par  charte  du  il  novembre  1271,  il  leur  permit  de  prendre 
4o  sons  toulois  sur  les  revenus  du  four  sacré'  ;  il  leur  confirma  aussi  de 
noinl>r«»n«îPs  doualioiis  faites  par  de??  particuliers*. 

En  IV'vrit  I  t?  [  i,  les  moines  de  ("! arrlieu  acquirent  dans  la  vIIIp  d»'  Nancv 
un  iil  lr  important.  Jean,  auin  f  is  curé  de  Tonnny  ei  charitiin»*  de 

Livcrdiin,  (*c(la  à  l'aKhayt*  uiio  ni.ust>ii  à  Nancv  «  séant  eu  la  rue  de  la 
i^uterue  con  dit  Crosat  »  avec  tous  les  jardins  qui  se  trouvaient  autour'. 
En  octobre  i3a),  le  doc  Ferri  IV  confirma  cette  donation.  &i  l'année  t35o, 
les  religieux  achetèrent  à  Jean  de  Buissoncourt,  demeurant  à  la  Malgrangc^, 
une  maison  Toisine  ;  ils  firent  encore  d'autres  acquisitions  dans  les  environs, 
si  bien  qu'ils  arrivèrent  à  posséder  des  terrains  considérables  donnant  sur 
la  rue  de  la  Poterne  (notre  rue  de  la  Monnaie}  et  sur  la  rue  des  Écuries 
(aujourd'hui  impasse  du  Bon-Pays?).  Les  maisons  sur  la  rue  de  la  Mcmnaie 
devinrent  Tliôtel  de  Clairlieu  (11"*  3  et  5  a(  Itiels).  Là  résidaient  les  religieux 
que  les  aflTaires  appelaient  n  V  rncy;  là  ils  pressuraient  le  raisin  de  leurs 
vignes".  Plus  tard,  ils  cnireni  plus  avantîKieu.x  de  faire  de  l'hôtel  une  maison 
de  rappor  t  ;  ils  la  louèrent  à  divers  particuliers.  Vendue  cojuai»;  l>ieu  national 
pour  1 1 ,000  livres,  elle  a  subi  eu  ce  siècle  de  grandes  nioditicatious.  I>e 
corps  principal  (n<*  5)  a  été  démoli  en  1868  et  a  &it  place  à  une  demeure 
très  élégante.  Sur  la  rue  des  Écuries,  les  religieux  élevèrent  de  petites 
masures  qui  étaient  louées  à  des  voituriers^  Et  admirons  la  force  de  la  tra- 
dition :  le  même  emplacement  est  encore  aujourd'hui  occupé  par  un  loueur 
de  voitures. 

Outre  l'hôtel  de  Clairlieu,  i'abbaje  acquiert  divers  immeubles  ou  au  moins 


I.  La  ooavmtîoo  dans  la  eartahira  do  Nan^,  B,  S7S,  ^  »96. 

a.  LerAOi,  Les  Commune»  de  la  Meurthe,  i.  \,  p.  438  ;  Le*  Arehivee  de  Nancy,  t.  I,  p.  iSS-iSS. 

3.  UrrKr.f ,  l'Ahhaijt  de  daîrh'rU!,  p.  i88,  n*  73.  —  Catatogu»  dêê  OClêê  d§  fluri  Itl,  il*  M17. 

4.  Catalogue,  n«*  tta,  414,  4SS,  a5S,  &64. 

5.  A.  a.,  aèrie  H,  4>9>  Tiwnoy,  oaoloo  de  SunbJf ioolas. 

S.  Caat  là  panl4tn  U  plus  ancienne  dénomioaitioa  de  cette  ferme. 

7.  TooB  C88  doGuiiieala»  U,  489.  L.es  religieiui  enqraieat  à  tort  qua  l'hâtai  da  CUMimi  laar  «viil 
déjà  été  donné  pv  M«Uii«o  I*',  pour  y  bure  un  hoqiice.  Laa  docanMnta  «Rét  par  MMS  délnilaiMS 

Cette  opinion. 

8.  Lepace,  L'Hôtel  de  la  ^fmnm':  f  V.  S.  \.  T..,  p;..  t:^7-i3.,). 

y.  U,  041.  Ces  masureii,  su  nombre  de  deux,  furent  démolie:»  quand  l'on  per^a  la  rue  des  MichoUrt. 
Lt  loeataijT,  Joaapli  La  Vaeqna,  voitaaiar,  a'angaigiea  à  ka  rebâtir* 
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des  cens  sur  une  wèm  de  nanoos  à  Nancj.  Eo  i35i,  die  echète  «ne  moitié 
de  maiMn  au  lieu  da  Châtel,  &  côté  de  son  moulÎD,  i  Gérard  TArbalétrier. 
Ea  1367,  Thieity  de  Lenooconri  Iiû  aasigoe  60  worn  de  rente  sur  une  maison 
«  au  bout  de  la  halle,  en  leu  comme  on  dit  on  Chaste!  ».  Eile  se  procure  nue 
autre  maison  en  1^17  près  la  porte  Saint-Nicolas;  c'est  la  porte  sud  de  la 
Vil  le- Vieille.  Elle  possède  une  masure  rue  Reculée  --  notie  rue  Jacquard. 
Enliii,  elle  reçoit  des  cens  sur  des  maisons  pn^'s  de  la  pox  le  de  la  (.j  alle  (t374), 
rue  de  THdtel-Monsieur-le-Duc  (i/j<>:<),  rue  du  Kaul-Bourfjet  (i4u5),  rue 
Lomierie  (t425),  rue  le  Baillj  (i443),  me  de  la  Mescleric  (i4^3),  rue  Calle- 
bray  (149^)'-  '^ons  cm  revenus,  peu  importants  cbacun  pris  à  part,  maisfoi^ 
roanC  masse,  paraissent  avoir  été  perdus  quand  au  xvi*  et  au  xvu*  siéele  Vah* 
baye  fut  mise  en  commende.  Il  n'en  restait  rien  au  moment  de  la  Révolution, 
A  cette  époque  étaient  aussi  aliénées  les  maisons  que  l'abbaye  avait  possé- 
dées temporairement  Vî!lp-Ne»ive,  me  Sîunt-Séhasticn  (rue  des  Tierrelins)*. 

A  rn(('  t\f^  <-fK  cens  sur  \vs  maisons,  l'abbaye  avait  quelques  revenus  sur 
des  jiK's  Cl  <ies  ciiiiini»  ms  eu  la  banlieue  de  Nancy  ou  de  Saiul-Dizier  aux 
lieux  dits  :  l'Orme-au-Charmuis,  \  ucquenoux,  la  Chaisne,  près  de  la  lirique- 
teiie,  etc.*. 

Les  donations  dans  les  autres  localités  de  la  Lorraine  ne  furent  pas  moins 
nombreuses.  L'abbaye  eut  des  biens  à  Agincourt,  Auirey,  Bédou,  Bléh(»s, 

Gondreville,  Laxou,  Mahévtlle,  Sexey-les-Bois,  Xaronval*.  Jusqu'au  xv«  siè- 
cle, l'histoire  de  l'abbaye  est  tout  entière  en  l'acquisition  et  en  l'exploitation 
de  i  cs  biens.  Aucun  des  abl)és  qui  v  tétaient  [iréposés  n'a  jou«^  de  rAle  dans 
riiiNfùirc;  aucun  de  ses  moines  n'a  laisst"  de  nom  dans  la  liltéralure.  Pen- 
liaut  les  guerres  des  Buuryuiynutts,  alors  que  des  bandes  armées  sillonnaient 
sans  cesse  la  forêt  de  Haye,  le  couvent  fut  entièrement  dévasté.  Il  fui  recuut*- 
truit,  quand  le  calme  fut  revenu,  vers  l'année  t48&*  ;  et  il  nous  est  possible 
de  reconstituer  l'aspect  qu'il  {uiésentait  alors,  grftce  à  des  plans  du  xvm*  siècle 
et  à  la  description  de  Lionnois 


t.  On  ttovfeim  tous  le»  documfnts  sur  le*  oniMos  dp  Nancy,  II,  489  cl  490.  La  rue  de  l'Hdlel» 
Moanienr-le-Due  est  la  me  de  la  Cour  ;  la  nie  de  Lormerie  ciail  une  rue  dans  le  voisinage  de  Saint-Èvre, 
«lispanic  (Irpiiis  Itinijti  nips  ;  file  i-sl  (l>-\<-niic  par  comiplion  rue  il»-  l'Annurcrir  (un  h  lu  j.idis  à  tori 
rue  de  Bonne-  Vie )  ;  la  rue  le  Bailljr  ou  du  BaiUi-Siaiooin  ou  encore  de  la  >  uoUiioc  donuail  !»ur  la 
plaee  Saint-ÈtTc  ;  la  iw  4*  1*  Metclerie  cat  la  im  de  la  BoQobaw  {à»  due Ramil);  la  nt  Callebrajr, 
noire  rue  des  MaréchaiBX. 

a.  A.  D.,  H,  490. 

3.  Tous  les  titres  et  les  ■nBfiiwifiinniti.  H,  Sa;  et  5»8. 

4.  Voir  le*  arcUvea  de  Fabbaye,  H,  i»4o*  AgiMonrt,  Manej^Sat;  Bédon^  «omnmne  de  Lapooort, 
ayant  aaInMa  aoa  ban  a^iaré,  canloa  de  BnntJlioolas  ;  BUliOMt  «mmum  da  Danaètevibrea,  village 
détruit,  canton  de  B«f7«ii;  Qoodrevîlle  et  Sexej'IeaÂoia,  TovUferd  (  Xarooval,  Chenaee,  Mireeourt, 

Vosges.  * 

5.  La  tbte  des  abbda  eat  donnée  par  Letage,  L'Hàlel  de  la  Monnaie  (M,  S.  A.  1..,  pp.  is.'î 
et  aoiT.).  Mfntioiweni  «0  dipUaie  de  rKmpemir  Chariea  IV  de  l'année  1364  par  leipiel  il  jireod 
TaMia^  eoos  ea  pratection. 

0.  Invcnlalrc  de  Clairlieu,  H,  l^ùo. 

7.  Voir  les  dimaat  Tuea  '*tT"'^  par  Gayon,  BibliotbiMiae  du  Musée  lorrain,  m»,  n*  i4o.  E3»»r' 
mon  à  Ctairiha  tèt-tftaqf,  aUaft  thmat»,  m  çan^agniê  aate  M.  tabàé  Marchai,  cari  fBmBêeowî, 
jaillei  i8X.  Le  plan  que  nous  pubUooB  crt  aiaei  médioere  maiaU  a  uneoertaina  imporianoe  canna 

docucneat  ;  il  date  du  xvui*  tiécle. 


I08  HISTOIRB  Dl  NAXCY. 

L'abbaye  ae  trouvait  â  droite  ét  la  roule  qui  mène  de  >^en  i  Blaron.  Le 
cbemin*  ftait  bordé  par  te  jardio,  contre  lequel  s'appiirait  le  colombier  de 


•s 


Tabbaye.      cotombier  formait  une  tour  ronde  dont  quelques  vestiges  sub- 

I.  Sur  nuire  )ilaii.  lu ,  l'un  ii'iudi(|uc  «(«l'une  aiiiurc«  de  ce  c^emîa  entre  l'cUiig  ri  le  mur  d'encciute. 
(>  rh'  „un  m  Clé  prulungé  dans  la  auile,  coatmiroanl  lea  UtinwdU  d  le  jardis  «t  gagnait  b  mute 
de  MaruQ. 
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sistent  encore.  Derrière  le  jardin  se  dressait  l'église  romane,  en  fortes 
pierres  de  taille.  Elle  formait  une  croix  latine  et  comprenait  trois  nefs.  Le 
rhœur  était  adossé  au  bois,  du  cMé  de  l'est,  et  aujourd'hui  son  emplacement 
est  couvert  de  broussailles.  Tout  l'édifice  passait  pour  l'un  des  plus  beaux 
t\pes  du  style  du  xu'  siècle  en  nos  régions,  et  quelques  restes,  tronçons 
de  colonnes,  chapiteaux,  éclats  de  corniches,  attestent  encore  son  antique 
splendeur.  On  montrait  k  l'intérieur,  outre  le  tombeau  de  Mathieu  l"  et  de 
Berihe  de  Souabe,  les  monuments  funéraires  de  personnages  illustres  :  «les 
Luxembourg,  des  Fléville,  des  d'Haussonville,  des  ChAtelet,  des  Widranges. 
On  y  admirait  quelques  peintures  murales  d'assez  fraîche  date,  racontant  les 
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origines  légendaires  du  monastère,  et  des  tableaux  représentant  les  deux 
Testaments  de  façon  symbolique  et  la  circoncision  de  Notre-Seigneur'.  Le 
clotlrc  attenait  à  l'église  directement  du  côté  sud.  Le  principal  corps  de 
bâtiment  était  perpendiculaire  à  cette  église.  Mais  au  xvni*  siècle  il  se  trouvait 
en  fort  mauvais  état.  Derrière,  s'étendaient  le  verger  des  moines  et  un  vaste 
bois.  Un  immense  mur  qui  subsiste  encore  en  partie  entourait  toutes  ces  pos- 
sessions. Un  peu  plus  loin  sur  le  chemin,  le  vieux  puits  du  couvent  reste  tou- 
jours debout'.  De  l'autre  côté  de  la  route,  à  gauche,  l'on  remarquait  un  étang 
dont  les  eaux  toujours  abondantes  se  perdent  dans  la  forél  de  Haye.  Il  renfer- 
mait les  poissons  destinés  à  figurer  sur  la  table  du  couvent  aux  jours  nuiigres 
si  nombreux  au  moyen  âge.  Près  de  là,  au  bord  du  chemin,  se  dressait  la  ferme 
que  les  religieux  louaient;  sur  la  hauteur  dominant  l'étang  s'élevait  un  autre 
bâtiment  d'exploitation.  A  notre  époque,  ces  anciens  bâtiments  ont  été  mo- 


t.Pmir  la  description  délaillcc  de  ré<|li!îe,  voir  I^iommois,  t.  I,  p.  GaG-GSG.  On  y  trouvera  le  relevé  des  ins- 
ïriptions  rutiérairrs.  Voir  aus«i  Ir  pn>ci"s-verh«l  Taitm  1791  par  l'an'liilcctc  l'oirot  (Lkpaue,  L'Hùtel  tietn 
Monnaie,  dans  les  M.  S.  A.L.,  1887,  p.  i3a).  Au  Musée  lorrain,  l'on  a  conserv  é  une  colonne  de  cette  église. 

ï.  Voir  la  |ihotograpliic  pris4«  pnr  M.  Ooury, 
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difiés  et  d'aubes  sont  venus  s'  y  ajouter.  Mais,  après  la  Révolniion,  i'ëglise  avec 
ses  monumenla  et  le  clottre  ont  diqMm  à  jamais*  En  1 849*  un  historien  pouvait 
écrire  :  «  Au  lieu  d'une  i|dendide  abbaye,  riche  de  souvenira,  Parchéologue 
déconcerté  ne  trouve  à  Ghùriieu  qu'une  Smne  escarpée,  un  <|[(>upc  de  ché- 
ttves  maisons  et  des  monceaux  de  ruines  s  Aujourd'hui  les  ruines  eUes- 
m^mes  ont  dispam.  Etiam  periere  mirun! 

\\\  XVI*  ^iArle.  [a  décadence  de  l'abbaye  commença.  Une  bande  de  |>riiti*s- 
lanUs  la  julhi  'M!  l'iCiy  et  força  les  moirn's  de  s'enfuir  pendant  quelques  jours  ^. 
La  mise  en  [mneiide  iut  un  utal  plus  prnlond.  Les  abbés  commendataires, 
Henri  de  llaraucourt,  Anne  et  René  du  Châlelet,  Charles  de  Lorraine,  lils  du 
duc  Charles  III cooservèrent  pour  eux  les  plus  beaux  revenus  de  l'abbaye, 
les  dépensèrent  à  leur  gré  et  souvent  aliénèrent  les  biens  eux-mêmes.  Les 
reli^eux  durent  se  contenter  de  ce  que  les  abbés  voulaient  bien  leur  laisser, 
et  i!s  eurent  peine  à  subsister.  Nous  avons  vu  comment  Charles  de  Lomine 
livra  à  son  père  les  Grands-Moulins  de  Nancy:  bientôt  il  décicU  quelumeose 
abbatiale  serait  unie  à  la  Primatiale  de  Nancy  qu'il  venait  de  créer;  il  garda 
les  biens  de  cette  mense,  non  plus  comme  abbé  de  Clairlicu,  mais  comme 
primat,  et  il  1rs  incorpora  pour  l'avenir  ;\  la  nouvelle  dignité.  Clniriieu  était 
d«'>s  lors  d«''eourorin(^.  Vax  échange,  on  j)ermit  aux  relifjieux  d'i-lire  de  nouveau 
lilif r  iiii'ut  un  abbé  (jiii  vivrait  avec  eux  sur  leurs  uiai«jres  revenus;  cet  abbé 
pouvait,  lors  de  son  arrivée  ù  Maiicy,  prendre  place  dans  les  sLailes  du  cha- 
pitre primatial  ;  il  présentait  à  l'uu  des  canonicats  de  cette  Primatiale,  qui  prit 
le  nom  de  canimicat  de  Clairlieu^.  Mais  combien  de  fois  ces  clauses  furent 
violées  !  Les  abbés  élus  par  les  moines  ne  furent  pas  reconnus  par  les  gou- 
vernements, soit  lorrain,  soit  français,  qui  en  nommèrent  d'autres  de  leur 
propre  autorité  ^  Les  abbés,  la  plupart  roturiers,  jouissaient  d'une  médiocre 
estime  auprès  des  chanoines  nobles  de  la  Primatiale  ;  et,  en  cas  de  vacance 


I .  J.  Bux5Auir,  Le»  RuinfM  de  ClairlUm  (Mm  S*  A»  £•«  t.  I,  p.  35 J.  Nous  li»on«  dailf  U  Grande  An- 
ejfctapédù,  à  l'artick  Ciairik»,  cm  moto  RwpnBUls  :  t  L'église,  çai  subtigtê  «woiv  a^iomrtfàmi, 
peut  tm  eoMÎdéfie  oonne  U  plof  vaste  et  la  phu  rancrqneble  «les  égiiset  iwoIm  du  dépuieianit. 

//  te  Iroat'oil  également  prit  d«  là  an  magnifique  château  de  ptaitance  de*  dact  de  Lorraine.  » 

*.  loraotaire  d«  l'alibajre.  Le  Migaeur  de  Maroo  ooaUeqaa  les  parai  de  l'abbaye  qui  erraient  çà  cl 
)à  «t  il  fhUiit  m  «fdra  da  Gbarlea  III  pour  le  eooiraiadre  à  les  ttndre. 

3.  Snr  ces  abb^,  vmr  Lkpaoe,  L'ilàlel  de  la  Monnaie  (M.  S.  A.  £.>  1K87,  p.  11 3). 

l^.  Nin"i  reviendrons  sur  ri  '.  f,iitN  (l.ins  uoliv'  rtiapitre  s!:r  ]n  rn-nlton  fit*  la  Priinalialc. 

5.  Sur  ces  éleotioas,  voir  H,  4^3.  A  Pierre  Ctiarlot,  Domué  ca  lOia  par  les  religieax  oonune  coa<l- 
jutaor  de  dom  Glande  Biohel,  le  roi  de  Piraiioe  qui  oceopaH  la  LomAse  vovlnt  substUner  le  p«>r« 

Pr  prftrt*  <1('  l'Or.Ti'iin- :  il  v  '-ut  h  ce  sujet  prr>r"<.  Viiir  )e  fartnm  dp^  roîiiiif'Tix.  Bibl.  de 

Ifaucy,  ( ^'itaiogaf,  u-  ùiUjij.  Lt-  rui,  irnlc  de  celte  résislaacc,  usa  d'ua  jiroccdu  »otnnia.Lre.  Il  lii  arrêter, 
en  iGt(6,  Pierre  Chariot  et  le  jeta  danit  la  prison  <ie  la  Monnaie  (là  où  est  aujourd'hui  l'école  Saiut- 
Ijéopoid}.  L«  roi  nonmia  de  sa  propre  autorité,  à  la  mort  de  dom  Biohet  en  iflSg,  dom  Bonnel, 
qui  ftit  dn  reste  espnlaé  au  retoor  de  Uopold.  — >  Bu  17S8,  à  la  moK  de  don  Paueheroo,  Stairiibs 
donna  (^c  s.i  propre  autorité  l'abbaye  à  un  Polon.'ii<,  dom  M<'lchior  (\c  Gurmmkî.  C^-liii-ci  r^lottrna  en 
1768  Cil  l'olognc,  et  Louis  XV  conféra,  le  ai  août,  i'tibliayc  à  lioni  Ilaboury,  prieur  de  Ctiailly,  au 
diocèse  de  Scnlis,  qui  obtint  des  bulles  du  pape  au  mois  de  septembre,  et,  le  \  février  170g,  airèl 
de  ta  Cour  aottreraine  loi  panaetlant  de  prendre  possession  da  temporel.  A  oe  mnmmil,  les  religieax 
réJamaienl  lenr  droit  d'élection  ;  ils  flrrat  opposition  à  l'arrêt  da  la  Gow  et  Oreat  iapriner  un  pbcard, 
ituqiiv]  Ai.,u  ]h,U:,mv  r'V<>'"nt  i> K'H|U''meDt,  in-4*  de  198  pnfet  (n*  6898  dn  CoMofuede  Vmntr). 
Habourj*  tnl  ie  ilmiier  abbé  de  Clnirlicu. 
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du  cauonicat  de  Clairlieu,  il  y  avait  toujoun»  quelque  motif  pour  les  empê- 
cher d'exercer  leur  droit  de  préseotation*.  La  création  de  la  Primatiale  de 
Nancy  porta  à  Fabbaye  de  ClairUeu  une  grave  atteinte. 

Au  début,  elle  essaya  de  résister  et  même,  sous  le  gouvernement  de  dom 
Jean  Martin,  elle  fit  des  efforts  s^eux  pour  se  donner  une  organisation  nou- 

vello.  I*iiiir  5nir|mpn!er  sf<;  rf-isources,  elle  fonda  nne  imprimerie  f|ui  fut 
siirvcill<'H'  [lar  un  iiioint',  pr;vjcrtus  fr/pogrnphùc^,  dirigée  par  un  certain 
Jean  Saviiio.  Oh  ccUj*  impriinf rie  ruf-ellf  en  réidité  êtaldie  ?  Dans  la  solitude 
de  Clairlieu  ?  On  pourrait  le  croire,  si  i'un  prenait  à  la  lettre  la  date  de  lieu  : 
Cfar&oaad  Nanemim,  qui  figure  sur  ses  premiers  produits*  Mais  il  n'y  a  là, 
ce  nous  semble,  qu'une  fiction.  Le  97  mai  i6o6>  Jean  Saviae  signe  l'acte  par 
lequel  René  du  Gbâtelet»  anden  abbé  commendbttaire»  rentré  dans  le  siècle 
et  devenu  seigneur  de  GerbéviUer  et  de  Bévillcr*,  s'engage  à  évacuer  l'hôtel 
de  Clairlieu  à  Nancy  ^.  Si  Ton  songe  qu'en  1606  a  paru  la  première  plaquette 
si'iîK'»'  de  Jean  Savine,  il  est  permis  de  snpposfr  qu'il  a  installé  son  impri- 
nienc  dans  cet  hôtel,  après  le  d<'part  de  Hené  du  Chàlclet.  La  première 
œuvre  publiée  par  lui  fut  une  biographie  de  saint  Bernard,  fondateur  de 
l'ordre  de  G!teaux<.  Il  donna  ensuite  (1608)  une  relation  de  l'entrée  à  Nancy 
de  Marguerite  de  Gonzague',  seconde  femme  de  Henri,  doc  de  Bar,  le 
futur  duc  Henri  II.  Après  la  mort  de  Charles  RI,  il  publia  un  poème  sur  la 
vie  et  les  vertus  de  ce  prince?  ;  il  imprima  la  relation  de  Claude  de  la  Ruelle 
sur  l'enteiTement  du  feu  duc,  relation  qui,  ensuite  un  peu  modifiée,  fut  jointe 
p:ir  les  imprimeurs  Biaise  Ainlré  et  Jacob  namirli  aux  magnifiques  planrhrs 
de  BrciitL'l*.  Après  avoir  réimprimé  la  vie  de  saint  Bernard  (1609)»,  il 
renunra  à  la  firtion  et  data  do  îVanrv,  lintel  Clairlieu,  le  récit  de  l'oilrêe 
qu'aurait  dù  iaire  le  duc  Henri  11  eu  sa  capitule,  le  20  avril  lOio'".  (Juelque 
temps  après,  il  cessa  son  industrie  et  nous  trouvons  ses  caractères,  qui  par 
leur  beauté  rappellent  prestpie  ceux  des  EIzéviw,  employés  par  un  tjpo- 
gn^he  de  Saint-Nîcolas-de-Port".  Cette  tentative  faite  par  l'abbaye  de  créer 


I.  LCTACK,  L'Hôtel  (I0  ta  Monnaie  (M.  S.  A.  L.,  1S87,  pp-  1  i4-u5). 

a.  En  lète  (la  fimnier  onmife  ioipriiné,  «e  itoan  um  préfaoB  lâtîu  du  pn^aeia»  Clari4oc9ma 

typotjrtiphimm 

3.  8or  w  pglOM«sa,  Dom  CAUirr,  Hîtloire  de  ta  mainH  du  Ckâlelet,  p.  {S. 

V  I.'nctc  est  indiqué  âtim  l'inventaire  de  l'abbayi  ,  II,  \(k>,  p. 

5.  Vila  et  miracula  Saitcli  Bernardi.  Petit  io-â'  de  30  folios.  Tour  une  description  détaillée,  voir 

n.  Qux  *unt  ad  Xi'll  Cal.  Jal.  An.  V.DC.VI hoaorls  erf9€»hiUbiiaf,{'àci)ùltveillaaUfirimamail 

urbem  Xanctium  Hermitt.  Margarita.  {Ibid.,  p. 

7.  Voir  k  «lire  czaa  dans  Bêxomâ,  p.  afo. 

8.  Discourt  des  cirimordm,  hOHIuan  9t  pvtip»  /iuutrt  fmU  à  FtntêrttintlU  du  l>èÊ  Btialt^,*, 
Prince  Charles  J  du  A'om, 

9»  D»  vila  tt  miVwa/ît...  itad  Bentanli.  (BiAUPms,  p.  a^i.) 

10.  'ju.r  prlintun  solrnu'us  in  urfttm  Ifanettom  ioffrtditoti  Ueanco  U  Daei  LoUtariagim...  Ciata 
adornabant,  etc.  (Beaupré,  p.  a43.) 

II.  Jaool»  n«Bçois.  (BsACPiii,  p.  a45.)  L'abbaye  darait  pOHWder  quelques  beilIX  BAmuwriU.  Le 

duc  Henri  II  acliri.'i,  Ir  3  décctnbrc  tCi6,  aux  rcligl  u\  pour  800  Ir*  BB«  vkîlla  BiUft  •  «serile  à  la 
mua  sur  du  vciin  et  eiiluininée  ».  (Lktaok,  /.  c,  p.  aob.j 
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«ne  nouvelle  industrie  méritait  d'être  signalée,  encore  que  l'entreprise  dût 
fi(*rirlitrr  assez  vile.  11  nous  faut  dire  aussi  qu'au  début  du  xvn'  siècle  se  tenait 
<i  MIS  le  vallon  de  Clairlieii,  le  jour  de  l'Annonciation  (20  mars),  une  foire 
annuelle  assez  aniint^e.  Le  r/7'en  appartenait  k  l'abbé  en  qualité  de  sei<_]neur 
haut  justicier  '  et  il  prélevait  une  pièce  sur  toutes  les  marchandises  qui  y 
étaient  exposées. 

Mais  bientôt  survint  la  teirible  guerre  de  TVente  ans,  qui  accumula  les 
ruines  en  notre  province.  Les  refigieuac  furent  frappés  par  la  peste  ou  niou^ 
rurent  de  faim,  pnbque  les  gens  de  guerre  avaient  dévasté  tous  leurs  biens. 
L'abbaye  fut  pendant  quelque  temps  vide,  et,  quand  elle  rhcrclia  A  se 
rermistituer,  le  supérienr,  dom  Franrols  Breffaut,  s'adressa'  non  pas  à  1  ab- 
baye de  Bithaine  qui,  ell«'  îoissi,  était  ruinée,  mais  à  une  autre  abbaye 
cistercieimc,  celle  de  Monmond',  une  des  quatre  filles  de  Cîteaux.  Morimoiid 
envoya  quelques  sujets  en  1662,  et  elle  garda  jusqu'à  la  Révolution  une 
sorte  de  prééminence  sur  Clairlieu.  A  intervalles  pins  ou  moins  éloignés, 
t'abbé  de  ce  monastère  foisait  Eure  des  visites  de  la  maison  de  Clairlieu  . 

Quand,  après  le  traité  de  Ryswick,  Léopold  rentra  dans  ses  Etats, 
l'abbaye  était  dans  une  situation  très  triste.  Elle  était  rédtiite  iV  l'abbé, 
à  un  r('li'îi»MiY  et  à  qnelqties  serviteurs  luîtjues.  I^t''opold,  qui,  pn?-  rdit  du 
i4  mars  ttif)!),  avait  picscril  une  nTorme  dt's  maisons  de  (Hteaux,  songea  a 
transférer  le  couvent  tle  (..lairlieu  dans  Nancy  même.  Une  réunion  générale 
des  abbés  cisterciens  de  Lorraijie  eut  lieu  dans  la  capitale,  et  la  translation 
fut  décidée.  Tous  les  revenus  de  Qairiieu,  moins  ft,ooo  livres,  devaient  être 
consacrés  au  nouvel  établissement.  Les  abbés  de  Morimond,  de  Villers- 
Bettaacb,  de  Siurtzelbronn,  de  Haute^Seille,  de  FrcistrolT  et  de  Vameviller 
s'engagèrent  à  fournir  une  snnune  assez  considérable  chaque  année  ;  un 
emprunt  devait  fournir  le  reste*.  Mais  sur>-int  bientôt  la  guerre  de  la  succes- 
sion d'Kspnguc,  la  nouvelle  occupation  de  Nancy  par  les  troupes  françaises, 
et  le  projet  de  transfert  fut  entièrement  abandonné.  Au  xvin'  siècle,  l'abbaye 
ne  fit  que  végéter.  Les  revenus  qu'elle  possédait  encore  furent  abaori>és  par 
d'interminables  procès  >  ;  et  certes  elle  tira  médiocre  bénéfice  de  certains 
personnages  que  le  souverain  j  faisait  enfermer  par  lettres  de  cacbet*. 
L'abbajre  n'existait  déjà  pour  ainsi  dire  plus  quand  survint  la  Révolution. 


I.  Cl'  (iruU  <'t:iii  poiirinni  .  <irii<'>i>^  A  l'.-ihl»-  par  M.  de  Ileinlooiirt>  ■Mgtteuf  dtt  ViU«n*  I#e  dne  ée 
Lurraine  soutennit  au  contraire  Tabbé.  H,  484. 

s.  La  lelire  é»  éom  Fnuifow  Bceflknt  im  Utaoc»  L'Edtêt  ét  ta  Momaie  (^M.  S.  A.  l8•^ 
p.  117). 

3.  Jdoritnond.  ronnc  de  ta  cutuiitaiiu  de  Froanojr,  canton  de  iMonlignj-le-Hoi,  I^angres,  HAUte*M«nr. 

4.  Sor  «e  projVt  de  transfert,  voir  H,  4^1.  V3ler«-BelUiact,  caaioa  de  Vigy,  Btetx,  Moadlc  ;  HmIb» 
Seilir,  commune  de  Circy  ;  Freiairoir,  oulon  de  BonsonviU^,  TIlioiiTjlle,  Moselle  ;  VsmévUltf*  «I 

N\'rrs<'liwincr,  aujourd'hai  eo  Bavière  riiéaaiie. 

r>.  Voir  sur  leurs  |>roor«  avec  M.  de  Mahiiet,  comte  de  Lupcourt,  ou  sujri  de  la  «o»^  ^  p^^, 
le«  dei»x  faetuna  de  la  bibtkMbèque  de  la  ville,  7471  et  747a  du  Caialoçue  (vers  17S0)  ;  sur  k 
^tiDKfkm  «veo  OabrM  PiemiB,  ▼ieuie  de  Poligojr,  qd  pptiendail  à  k  care  d'Aatrejr,  im       Oodo  el6got 

(177a  cl  t773).  <-fc 

6.  Voir  le»  curieuses  utcntiong  tirée»  de  l'iu^irnlair?  de  c;iairlieu,  H,  460  (I^cpaok,  o.  tm,  p.  Xu). 
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Sft  disparition  définitive  fut  un  fait  de  minime  importance,  à  tel  point  elle 
était  déchue  de  m  gloire  d*atttrefoia  1 

Notjs  :ivuit8  suivi  jusqu'À  la  Hévolution  les  dcsiinées  des  trois  mHls»»Tis  reli- 
gieuses rrééfs  aux  environs  d*»  Nurirv  à  la  lin  (\n  w*  et  au  cotirsdu  xn*  siècle. 
Mais,  uvant  «le  don*  la  première  période  de  riii^iuire  de  Nancy,  antérieure  h 
rincendie  de  1218,  il  importe  de  réunir  en  un  lableun  les  renseignements 
que  noua  avoue  recueillis  et  qui  août  épara  âana  ka  deux  précédents  cIuh 
pitres. 

Au  xu*  siècle,  k  ville  de  Nancy  était  déjà  assex  prospère.  Bile  était  entourée 
d*un  mur  que  bordait  un  Tossé  pmrond.  Elle  porte  dans  les  documents  le 

nom  de  cculrum.  Au  nord,  l'enceinte,  à  laquelle  donnait  accès  une  poterne, 
traversait,  selon  toute  apparence,  1<>  yiAtf^  de  maisons  qui  ^'/'i»'iid  :nij(inrd'lnii 
entre  la  nie  Saint-Michel  et  la  rue  des  États.  Nnturellemeiit  il  n'en  deine\ire 
plus  aiicujie  trace.  Nous  ignorons  quelle  était  la  direction  exacte  des  murs  des 
trois  autres  côtés  ;  mais,  comme  Ton  ne  nous  signale  jusqu'au  xvi*  siècle  aucun 
agrandissement  de  la  ville  à  Touest,  au  sud  et  à  Test,  il  nous  est  bien  permis 
de  supposer  que  dès  Torigine  la  ville  était  à  peu  près  limitée  par  le  coius 
Léopold  actuel,  la  rue  de  la  Pépinière  et  le  côté  est  de  la  Grande-Rue.  Dans 
riiitérieur  des  murs,  que  franchissait  le  ruisseau  de  Bondonville,  existait 
l'église  paroissiale  dédiée  à  saint  Èvre,  Tunique  église  de  la  ville;  les  moines 
de  Notnî-Danie  en  tionimaieni  le  «•lué.Ellese  dressait,  selon  tonte  apparence, 
là  où  s'élève  aujourd'hui  le  munumeut  de  M*^'  Trouillct,  et  bordait  nue  petite 
place.  De  l'autre  bôté  du  cette  place  était  construit,  ce  nous  semble,  le  palais 
des  ducs  qui  sera  donné  plus  tard  par  Ferri  lU  aux  Dames  prêcheresses.  Dans 
l'ancienne  auberge  du  Point-du-Jour  ou  de  la  Rochelle,  on  voyait  autrefois, 
nous  dit-on,  de  vastes  substructions  qui  paraissent  avoir  supporté  des  dépm» 
dances  du  château  ducal*.  Dans  ce  palais,  sans  doute,  se  trouvait  l'atelier 
monétaire  d'où  sont  sorties  les  pièces  de  Mathieu  V'  ei  de  Berthe.  La  ville  a 
aussi  un  four  banal  qui  était  donné  en  fief  par  le  duc  et  (pii,  vraisendilable- 
ment,  occupait  l'extrémité  nord  de  notre  rue  Saint-Michel,  presque  conti*e  les 
remparts.  Ce  sont  tous  les  détails  (jue  nous  savons  sur  l'intérieur  de  Nancy. 
Au  dehors,  s'était  élevé,  contre  les  murs,  un  prieuré  relevant  de  l'abbaye 
de  Blolesme.  Son  église,  dont  le  portail  nous  est  conservé,  était  un  curieux 
édifice  du  style  roman.  Près  de  l'église,  les  moines  s'étaient  construit  'des 
bâtiments  dauslraux  et  un  moulin  ;  près  de  là  aussi  se  trouvait  le  cimetière 
où  Ton  enterrait  les  morts  de  la  cité.  >Sur  le  chemin  qui  menait  du  prieuré  au 
village  de  Saint-Dizier,  avait  été  élevé  un  hi^pital  pour  recevoir  les  pauvres 
et  les  malades;  il  était  dessen'i  par  les  moines  du  [)rieuré.  Au  rlelà  eidin. 
le  village  de  Saint-Dizier  avait  su  lianlieue  prtjpre,  son  (Milise  pariicuiière, 
dont  les  religieuses  de  Buuxières  nommaient  le  curé,  et,  au  loin,  sur  la  mou- 


1.  Immots,  i.  I,  p.  a84.  La  rue  porte  «ujourdlni  b  Mm  ds  ne  Tnmilkl. 


HISTOIRE  DE  NANCY. 


tagne,  l'on  apcrcevuil  la  sainte  uJ>bu}e  que  Gauzelûi  avait  foudée  et  où  la 
règle  rdîgîeuse  était  encore  embniMée  arec  rerveiir.  D^an  autre  côtéj  la 
Commanderie  SaîntJean  élevait  aa  tour  dans  les  airs»  dominant  l'étang  auquel 
elle  a  donné  son  nom  ;  des  chevaliers  juraient  dans  la  petite  clu&pellc  voisine 
de  se  vouer  à  la  défense  dit  christianisme  et  par  Tt^pée  et  parla  parole.  Enfin, 
dans  une  vallée  sauvage  de  la  forél  de  Haye,  de  pieux  disciples  de  saint  Ber- 
nard gagnaient  à  la  nilture  un  lerrnin  couvert  de  broussailles  et  rhanlaient 
les  louanges  de  Dieu,  tandis  (juc  les  Ix'^ies  fauve;»  niiMaieiit  leurs  hurlements 
au  saint  concert.  Voilà  ct>inaicnl  les  documents  nous  autorisent  à  reconstituer 
Nancy  et  ses  environs  au  xn*  siècle.  Nancy  est  devenue  du  reste  une  capitale  : 
les  ducs  y  habitent  souvent  et  c'est  autour  du  palais  que  la  ville  parait  se 
grouper.  Sans  passé,  sans  tradition,  die  est  une  création  artificielle  des  ducs, 
comme  d'autres  sont  la  création  d'une  abbaye.  Elle  paraît  vivre  pour  la  cour 
et  par  la  cour.  Dès  le  xu*  siècle,  Nancy  a  gsurdé  le  caractère  qu'elle  conserva 
jusqu'à  la  Révoltifion  :  elle  est  une  résidence.  Tif]k  y  habitent  de  hauts  fonc- 
fiotniaires  comme  le  sénéchal,  et  une  série  de  nobles  qui  tiennent  des  fiefs 
lin  lui.  Ïa  vie  du  petit  duché  lorrain  se  concentre  ici,  et,  au  xn*  siècle,  elle 
est  déjà  active.  l'*>urquoi  fullail-il  que  cette  pn>spérité  fût  tout  d'un  coup 
arrêtée  par  une  grande  catastrophe  ? 
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APPENDICE  AU  CHAPITRE  IV 
La  prétendu  sMge  de  Nancy  au  xii*  siècle. 


A  quelque  dutanee  de  Rayon,  se  tronvaît  *u  moj  en  Age  nn  village  avec  ban 
spécial,  le  village  de  Moatreuil.  Les  seigneurs  de  ce  village  fondëreat  sur  leur 

territoire  le  couvent  de  Bclcliainp' ;  et,  en  ii3i,  un  nieiiibre  appartenant  ii  la 
famille  de  ces  seigneurs,  Alhéron  de  Moutreuil,  aacieu  priiuicier  de  MeU,  fut 
élevé  sur  le  «iège  arehiépiscopul  de  Trêves  *.  L'élection  avait  été  assez  irrégulière, 
•t  lunçjteoipa  le  roi  d'Allemagae,  Lothaire  de  Supplinbuurg.  hésita  h.  lu  recon- 
naître. 11  finît  pourtant  par  y  consentir  cf,  dans  une  assemblée  tenue  à  Aix-la-Cha- 
pelle, en  avril  ii32,  il  donna  a  1  élu  l'investiture  par  le  sceptre  ^  Mais  aussitôt, 
Albéroa  dévoila  ses  plans,  entendant  faire  restituer  k  l'Église  tous  ses  droits.  Le 
duc  de  LoiTaine,  Simon  1",  demi-frère  du  roi  allemand  4,  détenait  quelques  biens 
ecclésiastiques.  Sous  ce  prétexte,  Albéron  prononça  Tcxconiniunication  contre  lui, 
et  comme,  le  jour  de  Pâques  suivant  (lo  avril),  le  priuce  se  présentait  daus  l'an- 
cienne église  de  Charlemagne,  le  prélat  lui  intima  l'ordre  de  sortir  s,  et  ce  fut  nn 
(jraud  scandale.  Simon  I*'  pourtant  finit  par  se  sniuncttrc.  Cettr  rntVne  ann^r  i 
le  duc  et  l'archevêque  se  reucoutrèrent  k  uu  sjnoilc  tenu  h  Thionville,  eu  présence 
dea  troîa  évéques,  Étienne  de  Metz,  Henri  de  Tool  et  Adnibéron  de  Verdun,  et 
d'une  grande  foule  de  «clercs  oi  do  laïques.  Lhp  lednc  Simon,  i  >usentement  de 
■a  femme  Adélaï  i  '  f»t  de  son  (ils  Mathion,  r^nonra  à  tonff"^  les  inju'îtps  cvactions 
qu'il  tirait  des  homiaes  du  Saiut-Dié  et  aux  droits  que  ses  miuistériaux  levaient 
sur  le  village  de  Goinofturt,  dépendance  du  chapitre*.  Devant  cet  acte  de  repentir, 
Albéron  leva  l'excommunication  prononcée  contre  lui  et  le  réconcilia  avec  l'Lglisc?. 

Tous  ces  faits  nou«  ^«ont  attestés  par  d^»>;  doi  urnonts  oriffin-uix  ou  absolument 
authentiques.  Mais  d'autres  récits  sont  parvenus  jusqu'à  nous,  qui  uous  eulrclieu- 


I.  Immm,  L$»  Conumuu*  de  la  Mearthe,  art.  Montrtuil. 
».  Baainuan,  JDotlap  vm  Sap^Mmrg,  p.  989. 

3.  BAU>Ri>-r«,  Cesln  Alf'eroni'.i.  Vt  mz,  SS..  t.  VIII,  p.  sSi.BâIdrie  avait  M  malin  âeaéecitB  «Mm 
Albcron.  Son  lcuiuitjua>je  c»t  celui  d'iiu  cunlemporain. 

4t  Le  roi  Lothaire  ét»ii  ÛU  d<-  dclihard  de  Supplinbourg  et  de  Hcdwi({e  .de  Bavière.  A  la  iiiurt  <lr 
son  SMrii»  |iedwi()c  épousa  lo  duo  de  Locraiae  Ttakciy  l**,  el  de  m  oiariage  oaifuit  le  dao  Siaoo  1". 
Cf.  BiwauaDi,  p.  81S. 

5.  In  eadem  quoque  curia  Lotharinfjix  ducitm  Symonem,  fmtrvn  tj'iu  (de  LoUwîre),  «MOfluna» 
tueaium  promuidwUf  tt  ia  tUé  «onofo  Pmcfm,  dam  Ugtretitr  tvmgitlhm,  «se»  «ai'fv  meeleéam 
eompaUi.  (Ottta  AHeroim,  daaa  PiaTS,  t.  e.)  Cf.  Ktriaiiobk,  Aufiutm  1>wwwHm  AnmUtt,  B^weli, 
1619,  p.  I30.  —  BnowKH,  Antiquitatei  »t  Annalet  TWoiriMWiMli,  i.  II,  p.  30i.  (Mai*  là  4|Bdqn«i  faux 

reuseigoemeotB  empruntés  à  Fr.  de  Rosières.) 

6>  CSoîncourt,  canton  de  Vie  (Meurtiip).  Le  Oiriginal  de  Siriicm  I"  e«t  <>  la  l>ibUoUlfeqiie  de 

Nanegr.  Il  a  ëlé  pnbfié  par  Mahtène,  Thesaum»  aovaa  OMedoioruait  U IV,  p.  i35.  —  UonnuaM,  Hk- 
Utrla  TVwrfrwnf»  ^ptâauUiea,  t.  I,  p.  5ig.  —  Don  CauitT,  i*  édHion,  i.  V,  p.  it».  Cette  pifcoe 

avait  ilé  su]»prifii<'i-  dans  la  édition. 

3.  MjLaiàsK,  lùid.,  p.  i^.  —  UoNTHSiM,  p.  6ao.  —  Dou  Caum,  /.     p.  181. 
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unit  d'iine  longue  latte  entre  Simou  I*'  et  Albéron,  d'un  siège  de  Nancj  où  le  doc 
résista  pémblement  aux  troupes  de  l'arcbevéïpie.  Quelle  est  la  valeur  de  ces 

récils? 

Att  XVI*  Mècle,  un  cordelier  de  Nancy,  Jean  d'Aucy  ■,  confeeseor  des  dues  Frao- 
çois  W  et  Gbarlea  III,  écrivit,  vers  iStîo,  une  histoire  des  ducs  de  Lonaioe,  dont 

il  nous  reste  un  grnu<i  nninhic  de  manuscrits*.  Voici  ce  qu'il  nous  rapporte  sur  le 
règne  de  Simon  V*-.  «  Simon,  dès  le  premier  au  de  soa  règoc,  fut  circonvenu  et 
agité  du  danger  de  la  traiaon  de  pluneum  de  ses  barons^  à  cause  qu'il  estoitmal 
roudilionë,  et,  pnr  leur  moyen,  fut  assaillis  de  tout  part  par  les  contes  d'Alsace, 
Zuvave  J  et  Lullizi'Itiiiit]  ;  mais,  ii  eulx  estans  opprimé/ des  armes  dudit  dur,  feirent 
paix  avecq  luy  avecq  coudiliou  qu'ilz  i-cuderoieut  les  autheurs  de  ccste  rébellion  et 
trahison,  desquels  aucuns  fait  justicier  pnblieqoemeal  et  les  envoya  tenir  prison  en 
AUcriiaijjno.  Quoy  faict,  avecq  grosse  armée  s'on  alla  h  Liège  donner  socuurs  h 
Alexandre,  evesque  dudit  lieu,  contre  Sigebert,  conte  de  Duras,  qui  les  terres  de 
l'église  oppriinoit,  duquel  et  des  contes  de  Louvain  et  de  Flandres  eut  très  belle 
victoire,  au  passage  du  fleuve  Luves(?),  en  sorte  que  la  plus  (jrniulc  partie  de leura 
soldats  furent  nnvAz  et  l'antre  tnè-  h  l'espée  <.  rependanl.  Adelbero,  arelievesque 
de  Trêves,  s' estant  attribué  le  tiltrc  de  duc  de  Lutiiitnue  s,  accompaigoé  d'Estienoe, 
evesque  de  Metz,  Hegnnult,  conte  de  Bar,  Ootfroy,  conte  de  Louvaîn*,  «t  d'autres 
priaces,  VMot  assaillir  Lothreine,  dequoy  advoi  ti  le  duc  Sjmon  de  Nau<  i  y  et  que 
ses  ennemys  estoîent  en  In  Cliampaîfjiie  auprès  de  Sirk',  nu  nnmi)re  de  dix  milles 
hommes  pour  le  moins  sans  les  geus  de  chevaulx,  sur  l'heur  dudit  adverlissemeot 
faict,  le  duc  Symon,  ayant  avecque  luy  le  due  de  Bavière,  les  contes  palatin  et  de 
Salm*  et  autres  princes,  feit  sortir  de  ce  lieu  tous  ses  gens  qui  cstoient  en  nombre 
quinze  milles  hommes  sans  les  gens  de  rlievaulx.  Le  camp  sorti  de  Nannev,  estant 
au  champs,  marchèrent  droict  puur  trouver  les  euuemys,  lesquels  trouvez  par  deux 
fois  rompirent  en  batailles  rengées.  Tune  auprès  de  Mareres»,  et  l'autre  auprès  le 
chastean  Jules    et  descendent  en  la  posseanon  de  l'evesque,  prit  plusieurs  places 

t.  Sur  ce  pertoonage.  Don  CUlmbt,  DUtUoMtqtu  lornùne,  ooL.  63.  A.  Collhuioii,  Un*  aouree 
é«  ,hm  tTAaeif  {A.  £>.  g.,  iSjytt  P>  88>). 

:'.  Nous  .-ivoos  consulté  à  la  biblioiinijiK-  de  la  vilir  IfS  i>*"  7-17  fSi)  et  7a8  (3<)).  C<-  sont  <J« 
copies  dcK  xvii*  et  xviii*  siëde».  La  t>«omdc,  plitK  motierne,  si  éu  abrégée.  Nous  re|NXHlut$ons  la 
pnnttn,  nous  servant  de  la  seconde  pour  faire  quehjiies  corrections.  Dom  Calmct  prétend  que  crt 
mirage  e  été  imprimé  à  Kunej  «a  ifiM,  et  oelta  «Mwtioa  Mt  reproduite  mr  la  feoiite  de  garde  du 
■renier  meaoserit;  nsit  il  a'en  cet  fies.  Cf.  BcAorai^  WominUti  rectircèai,  duq».  Il,  p.  la,  ei 
flntL,  Catalogué,  p.  4. 

S.  Souabe. 

h.  To«u  CM  érénfments  «ont  bieo  hisloriquet.  Godefroy  Vit  le  Barbu  veuil  d'être  dépooaié  de 

son  duché  ('-r.iirr.iini-  |>;ir  le  lui  il'AHfiiiniiiir  Liiilwilrc  ;  cclui-ci  investit  en  sa  place  le  comte 

de  Linibounj  \N':iliTari.  Les  deux  prptemlauis  »e  lir«nl  uiit-  ijucrre  terrible.  L'évèijue  de  Liègi>, 
Alexandre,  se  déclara  pour  Walerui,  excomiuunia  Tun  des  partisans  de  Godrrroy,  Giselbcrt  (et  noo 
Sigebeitj  de  Durai;  paie  en  iiaQ  Tint  mettre  le  ai^  devant  le  ebâtenu  de  l>ur«e,  placé  à  égale 
distaeee  de  Lifege,  Louvain  et  Maêalrwlit.  Oodeflmy,  le  due  évbeé  (aoomé  id  comte  de  Loavain), 
et  l<-  Comte  <!>'  Fl.ii]Ji^  Thierry  vinrent  au  secours  de  la  plac«,  M  au  itngiaat  OOnlkSl  ml  lie*  le 
7  août  \'uir  lihH.>nAJU>i,  Lulhar  von  Supplinburg,  p.  3a5. 

6»  Ceci  est  cntièrein««nt  ftmz.  Albénw,  élu  «rdwvtqae  de  Trkve*  ca  iiSi,  ne  lemide  jamais  avoir 
eu  une  pareille  aaibitinn. 

(t.  Ces  personnaijrs  vivaient  bien  à  ceUe  époque.  Éliennc  fut  cv<>que  de  Metz.  Heuaud.  soa  tren, 

fut  r^mte  de  Bar,  du  d^t  da«i*ilbde  &  ii^ftou  liSo;  ieoooite  de  LoovaiQ  est  Oodeftojr  VII,  dac 

évincé  de  Dassc-Lorrainc. 

7.  Sierck,  chef-lieu  de  canton,  arrondissement  de  Thioaville  (Moselle). 

8.  Henri  VIK  le  Superbe,  duc  de  Bavière,  était  gendre  du  roi  Lothaire  ;  le  comte  palatin  éUit 
Guillaume  de  BAflfristcH  ;  il  «'rtnit  oppose  à  l'élecliaa  d'Ali>éroo.  Noua  igaoroe»  qui  était  comte  de  Sala. 

^  Machcrco,  canton  de  Saint-Avold. 

10.  S«rtit<e  Kesiculcl,  Cmwit  «wfel2u«»  eu  BaaM-AtMoe  Y 
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fortes;  eutiu,  par  le  moyen  de  Lolhaire  11  du  nom  et  en  l'onlre  desi  Knipereurs 
le  1"',  l'archeveii(|ue  eust  paix  et  accord  avecquc  le  duc  Simon;  luquclic  touteroîi* 
pHj  dura  de  la  put  da  due  Sjmoit  ;  car,  peu  de  jonn  après,  eoarat  louliis  len  tarre» 
•le  Teglise  de  Trêves,  et  )>!ir  force  d'arrin-s  orcupa  toutes  les  terres  limitroplies  «le 
ses  pais.  De  quov  grandement  iudigné,  Atlelbt't  n,  arrhcvesqur  dp  Trevrs,  m  moins 
lie  quinze  joun»,  ajaut  levé  bastivemeul  une  année,  l'envova  ^ubs  la  charge  de 
Gotfroy  le  jeuDe»  coote  de  Palkemont*,  aon  coomn,  en  Lothrane,  oa  a  sa  venue  se 
reocontraut  desans  l'armée  du  duc  Symon,  son  ennemi,  auprès  de  Toul,  l'assaillit 
si  vigonreuî^ement  qu'il  In  meit  en  route  et  feit  tourner  les  espaules  au  gens  du 
«lue  Symou.  Lequel,  voyant  les  siens  tournez  eu  fuite,  et  luy^mesme  et  le  coûte  de 
Salm  duscan  blessé  de  trois  playes,  délibérant  de  se  sanlrer  aussi  avecque  ao- 
tum  barons,  et  de  biet  S*ea(b«reBt  et  se  retirent  dedans  Nancey.  Le  conte  demeure 
victorieux  en  la  campaigne,  pourvinvit  sa  victoire  et,  le  jour  ensuivant,  se  meist  au 
siège  à  l'eatour  de  Nancey  si  i^uc  personne  n'eu  pouvoit  sortir  n'entrer  dedans. 
Cependant  EMîeone,  evesque  de  Mets,  et  Kegnault,  conte  de  Bar,  ajans  entend ua 
reorabiasement  faict  en  Lothreine  par  le  conte  de  Falkemout,  contredit)  dedans 
le  pais  jusques  h  Lamburg^  qu'il  acquit  et  autres  cbastf^aax  du  demaine  de  l'église 
de  Metz  que  le  duc  Symon  avoit  occupez.  Le  duc  Symon,  ainsi  astûégé,  esmeu  de 
la  grandeur  du  péril  ob  il  esloît,  et  amst  d'une  défiance  qu*it  avoit  de  n'avoir  plus 
secours,  souldain  fit  veu  k  Dieu  d'aller  en  Jherusalem,  si  du  péril  où  il  estoit,  [estoit] 
délivn'-.  C<»  faict,  tout  souldain,  par  la  Vdulonlé  de  Dicn,  s'c»-lcv?!  si  grand  oragr  de 
Dieu  sur  le  camp  du  conte  Gotfroy  qu'il  fut  coutrainct  lever  sou  siège  et  se  saulver 
k  la  fuite.  Le  duc  Symon,  délivré  de  ses  ennemys,  incontinent  s'en  alla  b  Spire  et 
se  retira  vers  remperenr  Lotbaire,  son  bean4rère<,  pour  se  plaindre  du  conte 
GotTriM  ,  orrupatpur  de  son  pais,  et  liiy  demanda  son  ayde,  lequel  luv  donna  le 
uarquLs  Magnus  de  Saxen  *  avecque  une  puissante  armée  par  laquelle  il  delToît  le 
conte  Gotfroy  et  les  siens  en  deux  batailles,  et  le  pouranîvit  tant  «t  si  bini  qn'il 
Inj  feit  quiter  les  places  qu'il  tenott  en  Lothreine  et  le  drt>it  qu'il  préteudoit  audit 
pajs,  amander  les  dommaigcs  fait  lz  nt  rr-ndrc  li    |  ris(iiiiiiers  sans  payer  ranron.  » 
Jean  d'Aucy  nous  raconte  ensuite  que  le  duc  Simon  alla  voir  le  pape  Innocent  II 
b  Reims,  qu'il  l'emmena  à  Nancy  7  et  se  rendit  avec  lui  à  Liège  ;  Ih,  le  pape  mit 
définitivement  d'aecoid  Albéron  et  le  duc  Simon  1*.  Puis,  b  deux  reprises,  le 
dur  Simnu  serait  allé  en  Ilalîf.  la  prcniii-rf»  fois  pDiir  ranima  i-  à  Rome  le  pape  Inno- 
cent II.  la  seconde  fois  pour  le  protéger  contre  Roger,  roi  de  Sicile';  de  retour 
et  après  la  mort  de  Lolbaire,  il  aurait  été  excommunié  par  Albéron  9;  puis  il  fierait 
parti  pour  la  croisade,  aurait  contraint  les  Sarrasins  b  être  tributaires  du  roi  de 
Jérusalem,  aurait  conquis,  à  son  retour,  trois  galéi-es  grecques,  «  pnis  avant  passé 
Modon,  Corfou  et  Parcnsvcim  (?)  »,  il  sr-mil  mort  b  Venise,  h  l'Age  de  62  ans. 
Nous  avons  reproduit  intégralement  au  moius  le  début  de  ce  long  récit,  pour 


t.  Cm  e»i  uue  <^reur.  U  avait  le  tÀrv  Lolbmire  III  et  étail  le  «ecuiid  «rnpcrcur  de  ce  uoiu. 
s.  n  Ml  émtOm  drUoilillar  eo  |MMiiiiMg«.  S'agiUl  de  Faab|iMiBoat,  sur  la  Nied  alleomide  9 

3.  Pi'.':^tri    -1  caoemi.  La  [ib-n     fxicji  rali  :  contredirent. 

k-  Nou»  u«  »aTCiiis  cpieile  locatile  est  dé^ugnée  tcL  Scrail-ce  Lciiibcrg,  au  caiilon  de  liilclie/ 

5.  CflM  Ik  me  tttmr  «foi  a  élé  répétée  pv  loat  les  Uslariem  de  Lorraiae  Ba  résilié,  Simon  était 

demi-fi+rc  âr  I>îttiairr  III.  Cf.  .tupnt,  p.  ii5,  n.  4> 

6.  Le  duc  Maguu»  d«  Saxe,  le  dernier  de  la  "^«ti?"  de  Billuiuj,  elail  inort  en  rcalùt:  eu  1  luO. 

7.  Absolument  rien  ne  prooTS  le  séjour  dianooent  II  à  Naaey.  Son  itinéraire  nous  donne  :  Ghâloos* 
Cambrai.  Lolibet,  likg»,  oà  il  arriva  le  >8  mm  ii3i,  avaal  V&»etiM  d'Albéraa  lor  I«  iiège 
de  TrëTe». 

8.  Simon  I*'  a  fait,  ce  semble,  partie  du  voyage  d'Italie  de  11S8.  Cf.  Bmotr  PKàKt,  BiMre  tfa 
Toul,  p.  »3,  d'afrëa  une  charte  du  cartulairc  de  Tliicrry  Alix. 

y.  Ici,  coatoaifaimt  à  tonte  chronologie,  Jean  d'Aucy  place  les  faits  que  noua  avom  noMitd* 
plat  tant 

s. 
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l»ion  en  montrer  le  ca^a^t^^f .  C.'osX  un  mélange  sîru)iili(»r  d'événements  rét-ls  o(  île 
fictiouâ,  et  il  est  difUciie  de  voir  ou  cesse  la  vérité  et  où  commence  le  roman. 
Gerlainement,  toal  ce  que  Jean  d'Aucj  nous  raconte  Hur  le  voyage  de  Simon  I* 
à  Jérusalem  est  cootronvft.  Tout  l'ouvrage  du  Ccu-ii  lit  :  rst  rempli  de  pareilles 
histoires:  €  Il  mpt,  dit  avcr  rnisou  ilorii  (laluict,  U-s  dm  ^  le  Lorraine  «le  loiiles  les 
guerre«,  de  toutes  les  entreprises  iameuses  ;  il  leur  l'ail  jm^ser  les  mers,  aller  aux 
ctoÎMide»  avee  le«  avIiM  princes  d«  Fnmea  «t  d'Allemagne*.  »  Dès  lors,  toat  ce 
qu'il  nous  ra]>|iorte  devient  Nuspact;  et  voilk  pourquoi  nous  rayons  de  rhistoire 
celte  lutte  (l'Alhérou  avec  le  duc  de  Lorraine,  re  combat  de  Macheren  et  du  châ- 
teau Julei»,  ce  siège  de  Naucy.  Nous  tieudrous  tous  ces  faits  comme  imagiuès, 
jusqu'au  jour  où  de  noaveavs  documents  viendront  les  établir. 

Mais  Jeau  d'Aucy  a-t-il,  en  réalité,  inventé  tous  ces  événements?  Nous  ne  le 
pensons  pas.  Il  les  a  puisés,  selon  toute  apparenre,  dans  des  chroniques  françaist^ 
lorraines  du  xv«  siècle.  El  précisément,  nous  iiHvuus  qu'une  de  ces  chroniques 
était  intîtolée  :  Le  Mémorial  de*  grand»  ffuiee  et  foiU  en  la  provinee  de  Lorkaine. 
Ou  en  attriijuait  la  r^dactioir  ;i  Louis  li'llai  aticourt  qui  fut  év('que  de  Venlun 
k  deux  reprises,  de  i^^o  a  ifi'ig  et  du  i449  i4^6-  Mémorial  est  perdu,  mais 
Mory  d'Elvaugc,  qui  en  connaissait  quelques  c  lambeaux  »,  nous  a  laiMé  l'analyse 
de  certains  passages,  notamment  de  celui  qui  relate  ces  faits.  Noos  reprodn- 
sons  ici  ce  fragment  d'apr^s  le  manuscrit  ^-jT)  (r>07)  de  la  Bibliothèque  de  Nancy  *. 
t  Le  duc  Simon  I*',  k  la  l>ataille  de  Machcreu\  fut  blessé  par  un  épieu  à  la  main, 
mais  la  blessnre  fat  légère.  Le  comte  de  Salm  ent  trois  cbevaux  tués  sons  luy,  et 
son  bouclier  fut  pen  é  de  deux  coups  de  lance.  Il  étoii  an  bel  homme  très  braoe 
f-t  frf's  si  rinarit  dans  lou  niestier  de  guerre.  I^e  duc  de  Lorraine  eut  un  cheval  tué. 
A  la  bataille  de  Frouard  qui  suivit  de  près  ceile-cy,  le  comte  de  Salra  fut  blessé 
de  deux  coups  de  pertuisanne  qai  le  percèrerU  de  part  a  autre  et  en  moarvt.  Le 
duc  eat  grosse  blessure  au  pougnet  que  l y  oint  d'un  coap  de  hachotle.  Le  due  80 
réfugia  ù  Nancy  d'où  len  troupes  de  KKmpereur  le  sauvèrent.  L'archevêque  de 
Ti-èves  jetta  un  interdit  sur  la  Lorraine  cl  excomnmnia  le  duc  eu  présence  même 
de  l'Empereur,  son  protecteur  et  dans  la  cour  de  son  cbâteau  oû  les  deux  princes 
étoii'iit,  .1  Aix-la-Chapelle;  ce  qui.  dit  notre  historien,  sans  le  pape  Innocenta*, 
que  donnât  l'absoute  étant  pour  lors  es  royaatne  de  France,  auroit  coûté  grand 
nialhear  et  guerrotrie.  » 

Le  Mémof  idl  ost-il  la  source  directe  de  Jean  d'Aucy  f  II  est  asseï  difficile  de  se 
prnnoiu-er  d'après  ce  court  fragment  laissé  par  Mory  d'Elvange.  De  part  et  d'autre, 
il  est  question  d'une  bataille  de  Macheren,  d'une  bataille  aux  environs  de  Nancy, 
appelée  id  bataille  de  Tool,  là,  bataille  de  Frouard,  enfin  d'un  siège  de  Kancj. 
pourtant  les  détails  du  Mémorial  sur  le  comte  de  Salm  ne  concordent  pas  avec 
ceux  que  donne  Jean  d'Aucy.  Puis  celui-ci  attribue  la  délivrance  de  Nancy  k  un 
miracle,  le  Mémorial  à  l'arrivée  de«  trouâtes  de  l'Empereur.  Il  nous  semble  que  le 
Cordelier  avait  sous  les  yeux  une  chromque  analogue  au  Mémorial,  mais  dilR^ 
rente.  Il  y  avait  au  xv*  siècle  toute  une  littérature  historique  lorraine,  aujourd'hui 
perdue,  rcundie  île  fables  et  de  rom.Tus,  et  dont  cpudques  épisodes,  sans  cesse 
c.ilé.s,  eucouibreut  encore  auj(mrd'liui  l'histoire  de  Lorraine.  Nous  eu  retrouve- 
rons plus  loin,  sur  notre  route,  un  ou  deux. 

C'est,  sinon  à  Thistoiro  même  de  Jean  d'Aucy,  du  moins  aux  mntérinnx  réums 


t.  BibE<ahèqu«  torreies,  eol.  64» 

a.  Les  analys«>H  d«  McMy  dVlTuge  «at  M  pabUéca  dhoM  ha  Doeammriê  mv  fHatotre  de  Lsf 

ruine,  >868.  rf.  p.  lo. 

3.  Le  na<uiu»crii  iij«Mite  ku  la  date  At  11^7;  niais  nous  crojroa^  o'oal  une  interprétation  de 
Hoc;  dTIranf*.  Lca  pHMgw  eo  iUlii|iiM  teaikl«at  élr»  dkactenanl  «oipnnléi  as  JNm«pM. 
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par  loi.  Il  ses  Latinthn*  pour  te»  antiquité»  de  Lorraine*  qne  Htchard  do  Wane- 

bourg,  archidiacre  de  Verdun,  a  emprunté  ses  biographies  ducales  dans  ses  Anii' 
fjnitH  de  la  Gaule  Ih'lgicque,  publiées  en  i549.  Et  de  fait,  les  mêmes  Cables  se 
retrouveut  chez  lui  sur  le  duc  Simon  I**.  11  croit  au  siège  de  Nauc^,  au  voyage  eu 
Tene-Sainte,  h  la  mort  à  Venîaa.  Loa  faits»  un  pen  abrégés,  sont  racontés  dans  le 
méma  ortire*.  WaasdMarg  cite  seulement  en  plus,  parmi  les  ennemis da Sûnon l*', 
Henri  df  Lîmbourçj  qui,  ni  t'fTii't,  vivait  ati  milieu  du  xn*  sloi  le.  François  de  Ro- 
sières, dans  ses  Stemmuta  Lutharingiae  ac  Barri  ducum,  suit  Wassebourg  et, 
contrairement  h  son  habitude,  n'invente  rien. 

En  i-]o\.  \c  p.  Benoît  Picart,  da:is  VOrlipnc  de  la  très  illustre  maison  de  Lor- 
raine >,  reproduit,  d'après  Jean  d'Aucy,  le  récit  de  ces  événements,  en  les  abrégeant 
et  en  eu  retranchant,  suivant  l'usage  de  l'époque,  les  traits  miraculeux.  Il  nous  dit 
simplement  que  son  récit  est  empruatHàkua»  hûtoire manater^e de  Lorraine.  Dom 
Calmct  s'était  promis  de  ne  rien  emprunter  h  Jean  d'Aiiry^  ;  mais  il  a  coiifiance 
dans  le  P.  BenoU  Picart  et  il  reproduit  tel  quel  son  récit,  en  renvoyant  à  lui  et  à 
lui  seal  f .  Ckevrier,  dans  son  ÉMoire  de  Lorraine  ei  de  Bar,  pâma  an  1 758, 
reproduit  le  récit  détaillé  de  Jean  â^Amej,  sans  omettre  le  vœn  que  lait  Simon 
de  xe  croiser.  Mais  Clicvrior  ne  peut  s'empêcher  d'ajouter  au  moins  quelques  dé- 
tails. M  nous  fait  donc  une  doscriptiou  eu  règle  du  combat  de  FVouard,  et  il  la  tire 
de  son  imagination  :  c  Le  capitaina  Richard,  qui  commandait  dans  Prouaid»  fut 
sommé  de  se  rendre.  U  répandit  par  un  signal  convenu  av)-r  tous  les  r<trts  voisina, 
et  il  fit  une  sortie  qiii  enfjntjea  un  combat,  dont  Richard  aurait  t'-ti'  la  victime,  si 
l'elTel  du  signal  eût  tardé.  Simon,  qui  était  alors  k  Bouxières  avec  un  corps  de 
troupes  que  le  brave  comte  de  Salm  commandait  aous  lui,  passa  lâ  rivière  qui  le 
séparait  du  champ  de  bataille  et  vint  fondre  sur  Tennemi.  L'aAira  fut  longue  et 
chaude*.  » 

De  nos  jours,  Digot,  au  lieu  do  critiquer  ses  devanciers,  confond  en  une 
unique  narration  ce  qu'il  a  trouvé  chez  Benoit  Picart,  dans  le  fragment  du  Mémo- 
rial et  dans  Chovricr'.  Le  r6cit  a  fait  boule  île  iiei;)e.  lluliu  se  borne  k  traduire 
Digot,  sans  avoir  fait  aucune  recherche  personnelle*.  Ko  résumé,  rien  ne  prouve 
qu'il  y  ait  an,  aous  le  due  Simon  I*,  un  siège  de  Nancj  ;  il  n'en  est  quMtion  dans 
ancane  chronique  contemporaîna  ;  Isa  détaila  qu'on  nou!«  raconte  k  ce  sujet  smit 
empruntés,  ce  semble,  h  des  ouvrages  du  xv*  sii'-<  It>  mi-liistoiiques,  mi-romanes- 
ques. Un  seul  fait  est  certain,  c'e&l  que,  en  ti32,  le  duc  Simon  l'^"  fut  excommunié 
par  Albéron,  archevêque  de  Trêves  ;  mais^il  rentra  en  grftce  auprès  de  lui  la  même 
année,  an  «Tiiode  de  Thionville. 


I .  Voir  la  liste  des  aolain  Momllte  psr  loi  ca  léle  de  roovnfe. 
9.  Fol.  jgi,  tferêOs 
S.  P.  m.  . 

4.  Bibliothèque  lorraine,  ool.  ù^. 

5.  T.  II,  vol.  6  «t  7.  Dom  Calmet  invoque  ici  le  passage  de  Jean  de  Bejoo  :  •  Anno  nij.... 
magna  iaemdia  Jkmmi  iatfp  éaeem  LoOSeram  ef  efnteopam  MtUtmm*  •  (BkLBOnn,  Buioria 

Afediani  monasterii,  p.  Mais  le  Xi^xU-  ne  pnHc  point  «If  l'an  ticv^fitip  AllM-rnn. 

6.  P.  iu8-ii5.  (liu'vni  r  fuit  de  Uodefrui  Ji;  l'uuqueinout  lu  rutueu  au  lieu  du  uuusin  li'Alberun  ;  il 
BOUS  racoDt'-        ce  |i4-rsonaage,  appelé  Gmlefroy  le  Jeune  par  Jean  d'Aucy,  avait  alors  18  ans. 

7.  T.  1,  p.  314-319.  Digot  à  ce  {uopoe  fait  use  diaeertaiiott  aor  Iw  divers  ebàteaas  de  Mancgr; 
noaa  ne  partageons  point  son  opinion.  Il  a  identîfU  à  tort  te  comte  |uialiB  arec  OnDIanme  de 
Luxembourg. 

8.  Quehicki9  von  Lothringen,  t.  I,  p.  i35-i38.  —  Dermharoi,  LoUtur  von  SuppUnbury,  p.  84o 
et  N.»  dwfcha  à  placer  ces  i*  irélMaiWlla  en  I09a  et  début  de  io33.  Mais  nous  pensons  qu'il  leur 
aeoordo  «ae  Inp  grande  eréanee,  et  aotn  les  rafons  Kiinpleiaent  de  Habloire  eonne  lee  expkiiu  de 
Stmon  !•*  coalra  les  Samaina  et  1m  Oreca. 
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CHAPITRE  V 

L'incendie  de  Nancy  (1218). 
La  ville  donnée  en  douaire  aux  duchesses  de  Lorraine. 
Nancy  sous  Mathieu  II  (1220-1251). 


5  1*  fiam  II  de  Lorraine  et  le  roi  d'A  llemagne  Frédéric  II.  —  Honheim  donnée  en  gagn 
au  duc.  —  Brottillr  eniri'  Frédéric  !I  <•/  le  dur  Thi^haut  —  â\cpédHion  des  Lnr- 
rains  à  Rotheim.  —  Frédéric  II  fait  le  siège  du  château  d'Amance.  —  La  comiessr 
de  Champagnê  et  h  eomie  de  Bar,  alliés  de  Frédéric  II,  brûlent  Nancy.  —  mHtauf 

coiilraini  de  xe  rendre.  —  Le  trailr  du  l  ' Juin  i2i8.  —  Afort  de  Tkiéhaut. 

S  il.  Sancj/  se  relève.  —  Le  douaire  de*  ducheues  de  Lorraine.  —  Nancy  donnée  eucee»' 
êioêmêiU  à  Agnès  de  Bar,  eeuoe  de  F^rn  tt;  Gertrude  de  Dagsbourg,  oeuoede  nié-  ■ 
baat  h* s  Marguerite  de  Cham/ja'/ne.  vrun-  de  Ferri  III. 

S  ni.  Nancy  sous  Mathieu  II.  —  Le  pont  de  MtdtéoiUe.  —  Le  êcigneur  Canon  de  Naneg. 
—  Monnaies  du  duc  frappées  à  Nancy. 


l 

La  ville  d«  Nancy,  devenue  le  centre  et  la  capitale  du  duché  de  Lominc, 
était  prospère,  Ionique  tout  à  coup,  en  Tannée  iai8,  une  grande  cataetrophe 
fondit  sur  elle.  Il  noua  finit  reprendre  les  événements  d'un  peu  plus  haut. 

En  Tannée  iai2,  le  pape  Innocent  III,  l'un  des  plus  grands  papes,  pcuV^tre 
le  plus  qranrl  qui  ait  succédé  à  saint  Pierre,  ln>s  irrité  contre  l'empereur 
Othon  IV  de  Brunswick,  lui  sti«?citt  un  compétileiir  en  la  personne  du  jeime 
Frédéric,  roi  de  il»',  petit^lils  de  Frédéric  î"^  RarlMMoiisse,  celui-là  niêuic 
qui,  sous  le  noui  di:  I  rédéric  II,  devait  devenu*  un  adversaire  si  acharné  de  la 
papauté.  Conduit  en  quelque  sorte  par  la  main  du  souverain  pontife,  le  jeune 
Frédéric  arriva  dans  la  valfôe  du  Rlkin,  cherchant  à  se  créer  des  partisans. 
Pour  cehi  il  lui  fallait  de  l'argent  et,  n'en  ayant  pas,  il  emprunta.  Le  duc  de 
Lorraine,  Ferri  II  (iao6-i2 13),  neveu  et  successeur  de  Simon  II,  son  parent', 
wpi»  s'être  emparé  pour  lui  de  la  ville  de  Haguenau»,  lui  avança  3,ooo  marcs 


1.  NoDS  oe  pensons  pas  que  le  Trèrc  de  Siinua  II,  Ferri  ilc  Bitche,  ait  été  duc  de  Lorraine.  Voir 
le  incmoire  concluant  du  comte  dk  Pasok,  M.  S.  A.  L.,  i8<jï,  p.  5i.  Nous  appellerons  poortant  Ferri, 
■on  Gis,  du  nom  de  Ferri  II,  pour  ue  pas  troubler  toute  la  noinunclaturc  <Ics  <Im.  >. 

X.  fierUie,  Mom  de  Frédéric  Barberoane,  était  la  grand'mère  du  doc  Ferri  U  ;  Frédéric  Barbe* 
mwM»,  le  qraadkpferB  de  Frédéric  11  ;  Ferri  et  Prddërio  éceieoi  donc  eoutiu  bnie  îe  gennaint. 

?..  nu  m  H  i>f  Sknom  -4  (PcRTS,  as.,  t,  XXV,  p.  198).  Aidier  préu^iid  quTjl  eonqnit  oiiUe  ville  «itr 
un  seiyneur  de  i,œmberch. 
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d'argent  et  prêta  aoo  autrea  marcs  à  sa  cour.  U  reçut,  le  5  oetobce,  en  garantie 
pour  partie  de  cette  somme  la  caution  d'un  certain  nombre  de  partisans  du 

roi  Frédt^ric  :  l'archevêque  de  Mayence,  l'évéque  de  Woims,  le  comte  Poppon 
de  Laufen,  le  marf^chal  de  cour  Aiiscltue  de  Justingen,  le  s«^tiéclial  Werner 
de  Boland  et  son  frère  Philippe,  HtMiri  *le  C^unçjesberg  et  le  comte  Uo(jolj)he 
de  Habsbuunj.  Pour  le  surpius,  oti  lui  donna  en  gage  la  {»etite  ville  de  Kos- 
heim  en  Alsace,  ({ui  l'uiiiail  partie  de  l'aatiipe  patrimoine  des  Hobenslaufen'. 
A  quelque  temps  de  là,  Préd^e  tcarena  la  Loiraîne  et  eutà  Vaneouleun  une 
entrevue  arec  Louis,  fils  atné  du  roi  de  France  Philippe-Auguste  (i8  no- 
vembre)*. Probablement,  sott  à  l'aller,  soit  au  retour,  il  s'arrêta  à  Nancy, 
dans  la  capitale  du  duché  lorrain. 

Cette  bonne  harmonie  entre  la  Lorraine  et  l''rédéric  II  cessa,  quand  le  fils 
de  Ferri  H,  Thiébaut  I"  (i2i3-i22o),  fut  monté  sur  le  trône  de  Lorraine. 
Thiéhaui  se  déclara  pour  l'empereur  Othon  IV,  et  l'un  de  ses  contingents 
lutta  contre  Philippe-Auguste,  l'allié  de  Frédéric  H,  à  la  célèbre  journée  de 
Bouvines,  i4  juiu  12 14'.  Puis  il  eut  le  grand  tort  d'intervenir  dans  la  grande 
querelle  de  succession  qui  troublait  à  ce  moment  le  duché  voisin  de  Cham- 
pagne (iai6).  n  prit  parti  pour  l'un  des  prétendants,  Brard  de  Brienne,  qui 
lui  abandonnait  quelques  teires  champenoises  et  lui  fit  faire  hommage  par 
plusieurs  vassaux  de  la  Champagne^.  Philippe-Auguste  au  contraire  soutenait 
l'autre  parti,  représenté  par  Blanche  de  Navarre  qui  défendait  avec  vaillance 
les  droits  de  son  lils  Tluél>aut  IV,  le  fuUir  tiim\ère.  Frédéric  11  marchait  avec 
Son  allié;  Henri  II,  comte  de  Bar,  redonlaiit  d'être  pris  eulre  le  duché  de 
Lon-aine  et  les  nouvelles  possessions  chaippeuoiscs  du  duc,  se  déclara  à  son 
tour  le  champion  de  Blaiiche.  A  ce  moment,  Frédéric  II  reprit  à  Thiébaut 
la  place  de  Roaheim,  et  sans  doute  aussi  il  confisqua  les  biens  que  Gertrude 
de  Dagabourg  avait  apportés  en  dot  au  Lorrain,  notamment  le  château  de 
Dabo,  perché  sur  sou  rocher  comme  un  nid  d'aigle*.  Plein  de  colère,  Thié- 
baut leva  au  début  de  iai8*  une  armée  dont  il  confia  le  commandement  à  son 


1.  L.'  <lip]âcne  publié  par  Dum  Cm^mi-  r,  l.  II,  Pr.,  c.jt.  V-'i-  —  ni  ii.i-AHD-RiiKiKii  i.ks,  IfUlorin  dlfilo- 
matica  Fredtriei  U,  1. 1,  p.  aaa.  —  BoiiMisn-FiuicF.R,  Hcgesta  Imperii,  Friedrich  II,  n"  674.  Kicbrr  dU 
à  toit  4|u«  Pcni  prêta  4tOoo  muvê, 

a.  BonMEn-FickKn,  n"  C<~^.  Si'iremenl  à  l'iill^r  <-\  ati  r.  tniir,  jenrn-  Fri'd'^ric  ««'firrAU  à  Toul.  — 
Ed.  WiXKKLMAK»,  HùUpp  oon  Schioabcn  und  OUu  iV  ixm  Hraanacktu^q,  t.  II,  p.  3aô  et  suiv. 

S.  OmLUDin  UL  BiirroN,  Philippide,  t.  X,  p.  38 1  et  M. 

Kxcilat  «X  alia  Ijolharmgot  parie  biiùiffiut 
l)ux  SUH»,  uurtootis  replicnnta  agmina  tignit. 

«  I.r  <tn<'  ili-  LorraiDC  [idh^s--  ilu  t  >!<■  opj.  i^i'  les  1,1  irraiiis  ([iii  [Kirlf-nl  il<-ii\  lamjiK'S  cl  qui  iloj>l<>i<'iit 
linin»  baUiiiiuns  avec  leurs  èletutarti»  dur  «.  Jcaa  ti'Aucy,  au  c4)iiU'aire  ( iVls.  alé,  loi.  i^,  verêi>),  ttuus 
noolre  Thiébaut  luttant  pour  l'hilippc-Aïujuiitt'  roiitrt;  Ollion  ;  Otiion  l'aurait  blessé  et  tué  son  cberal 
tout  lui.  Fhilippe-Aogutlc,  a|»rèii  U  ficioire,  lui  «irah  reini*  le«  drapeaux  pria  aur  OUton  i  Kl  œUs 
emur  «at  répétée  par  ton*  las  historiens  postêrianr*. 

4.  O'Amob  db  JooM.fviLLt,  nitluire  de*  aomt$$  de  Champagne,  t.  IV,  p.  i3a. 

5.  La  conjecture  a  été  faite  par  Ed.  ^VlKKELll^v^^•,  Knk'^r  Fri-'ifrirh  II,  p.  .'  et 

•i.  Riclier  de  Senooes  racootc  ce»  faits  comme  n.'ùs  i>'cUient  pus.'.cs  immcdiatcmeul  après  U  iii"r( 
de  Ferri  II  ;  ce  qni  n'aat  paa  exact.  Un  ohroniqucur  conlcmporain,  Rsimm  OK  L>ifcoit,  SS.,  I.  XVI, 
p.  676,  les  place  ea  tti'j.  Voici  son  réoit  :  c  DtUB  d«  Naneti  Frtdmeo  r^gi»  oogttaio  gmo,  rtMlat  ; 
fem  Frtderiau  rtx,  /Mm  auxUio  moram,  «f  maseimê  Hmariei  eomidâ  ë*  Bai^  <f  comilium 
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principal  minisire  Lunihikin  d'Arches'.  Ceiui-ci  jiènétra  dans  la  vallée  df  la 
Bruche,  prubahicment  par  Saint-Dié  et  le  col  de  Saaies,  et,  sans  coup  férir, 
il  entra  dans  la  ville  de  Hosheim.  Les  habitants  effrayés  s'étaient  réfugiés 
daiu  le  cimetière  fortifié.  Mais  Rosheim  et  eee  environs  immédiats,  Obenwi, 
Otrotty  possèdent  l'un  des  vignobles  les  plus  renommés  de  TAlsare  :  les  sol- 
dats de  Larobildn  pénétrèrent  dans  les  caves  et  ■  ils  man^jèrent  et  burent 
tant  qu'ils  vonlurent  ».  Bientôt,  ciitièrom<Mit  ivres,  ils  gisaient  sur  le  sol.  Un 
chcva'ifr,  nomm<<  0(hon,  exhorta  alors  les  habitants  de  Iloslieiui  A  f^tionjer 
ces  soldats  avinés,  et  ainsi  lui  fait.  Les  malheureux  Loriains  ne  pouvaient 
pas  se  remettre  sur  leurs  jambes  et  moururent  ilaus  un  hixjuet.  Lamhikin 
réussit  à  s'échapper  uvec  quelques  ciicvuliers  ;  il  rejuiijuil  le  duc  Thiébaut, 
qui  dans  TintervaUe  avait  descendu  la  vallée  de  la  Bruche  et  était  arrivé  j  u  squ'à 
Wiches.  Privé  de  ses  soldats,  Thiébaut  rétrograda,  le  coeur  plein  de  tristesse*. 
Mais  ce  fut  pour  revenir  bientôt  et  ravagw  TAIsace  avec  une  grsnde  année». 

Frédéric  II  ne  pouvait  laisser  sans  vengeance  de  pareilles  agressions.  Il 
réunit  une  armée  et  entra  à  son  tour  en  Lorraine.  Un  peu  au  nord  de  Nancy 
se  dressait,  de  l'autre  c^îté  de  la  valli'e  do  l'Aniezule,  le  vieux  rhrtteau  d'.\- 
niunce,  dot  d'Agnès  de  Bar.  Frédérie  II  y  poussa  lliié'baut,  et  cunnnfuca  aus- 
sitôt le  siège.  Il  appela  à  son  aide  ses  alliés,  la  comtesse  de  Chumpatjue  cl 
le  comte  de  Bar.  Blanche  de  Navarre  et  Henri  il  trouvèrent  sur  leur  chemin 
la  ville  de  Nancy.  La  cité  avait  déjà  alors  des  murailles;  mais  ces  murailles 
étaien^«lles  trop  délabrées  pour  résister?  L'armée  ennemie  étaitHsIle  trop 
nombreuse?  Quoi  qu'il  en  soit,  la  comtesse  de  Champagne  et  le  comte  de 
Bar  purent  entrer  dans  la  place  sans  trouver  de  résistance  ;  ils  y  passèrent  la 
nuit  et,  le  leudeiii  «in,  nvarif  de  partir,  ils  ordonnèrent  de  livrer  la  ville  ;h!y 
ilanimes'.  -  C'est  la  le  premier  malheur  qui  s'abattit  sur  notre  cité  ;  il  setnt)ie 
bien  (}ue  le  palais  et  toutes  les  maisons  qui  s'élevaient  dans  la  ville  fureni 
brûlés. 

Blanche  et  Henri  II,  après  cet  exploit,  n  juigairent  le  souverain  allemand, 
Frédéric  II,  et  Tbiébaot  fut  assiégé  encore  plus  étroitement  dans  Amance.  En 
vain  il  invita  ses  vassaux  à  venir  le  délivrer:  personne  ne  bougea.  Alors, 
craignant  que  tout  son  duché  ne  fût  ravagé  et  redoutant  la  défection  des 
siens,  il  vint  se  jeter  sans  armes  aux  pieds  de  Frédéric  il  et  implora  son 


t'.nm/Kiru.r,  furtilr-r  ini[iuij mit  <l  cnslra  ejut  ciipil,  villas  MUfcendit  et  dei'ustnt ;  ad  ullimnm  iid 
dedUioaeui  citmpellU  et  atcutn  in  Aiemaniam  d*uùt.  t  Mai».  I«  vnue  data  iioa>  cM  dooaë«  par  la 
dmatqne  itrMlKNirgioiw  d'XLLmiUBo  :  mmiS.  Fœta  §§t  cmhi  Ot^Ueormm  m  itcMfcdWûw.  {jSS., 

l.  .VVIf,   p.  MM.) 

I.  Oa  a  lu,  au  lieu  d'An;b^  Wonsbes*  Ourchcs,  et  l'on  a  voulu  voir  dans  ce  ininistrc  de  Thié- 
baut    l'anoèlK  de  la  ftnUb  drOordwi.  OordàM»  e.  d«  Void,  II«uie.  —  Db  u  CHKNAn>0*Mon, 

art.  Oarch($. 

a.  Tatt<i  >'(  s  siiiii  t'inpruiitci»  &  UiuuKn,  US.,  t.  \AV,  ^.  ayS-a^  L'ou  pourra  cousultcr 

une  Tieillr  irAtlm  iioii  fraiir  iiso  de  cette  difODique  pabHéa  p«r  lean  Gavoir»  NaoejTt  i84a.  Lei  datas 
•ioatéta  par  Cajroo  sont  faulivps. 

S.  Rieb«r  aont  parle  de  eeUc  expcdition,  ni^  3  ne  cait  •{  elle  a  eu  liea  avaat  ou  apite  lee  ir^ 

Dcments  de  Hosheim. 

4.  Manê/oeto  totaat  oppidam  iUud  êgtù  êaeetndtruÊU.  (Hioaiaf  /.  «.) 
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pardon.  i^'jum  1218,  il  niijua  un  traité  avec  la  comteseM  de  (Ibampagnc. 
Il  s'engageait  à  ne  faire  aucun  loit  à  Bhndie  ei  à  son  fib  et  à  les  aider  ooutre 
le  prétendant  Erard  de  Brienue.  Pour  garantie  de  aa  parole,  il  donna  à  la 
comtesse  Blanche  la  auxeraineté  des  flela  que  tenaient  de  lui  Henri,  comte  de 

B;ir,  et  le  soigneur  Hu(|ue  de  la  Fauche'.  11  livra  au  duc  de  Bourgogne, 
Endos*,  sa  place  forte  de  (.hâtenois,  et  celte  double  donation  devait  durer  cinq 
aniHM's.  Si  l'oxértition  de  ce  trait»'  «levait  donner  livn  des  dinicnll^*!,  elles 
seraient  jugées  par  deux  arbitres,  le  duc  de  Boun)(»<jrie  Kii(i«'s  ou  André  d*E- 
poisses),  et  le  chevalier  Jean  d'Arcis  :  dans  le  cas  où  ils  ne  pourraient  s'en- 
tendre, un  trobièuie  arbitre,  Boberl^  évéqne  de  Glermont,  les  départagerait*. 
-~  Frédéric  II  approuva  cette  paix%  et  elle  fut  notifiée  aussîtdt  à  tous  les  fidèles 
|iar  le  duc  de  Bourgogne  Eudes  d'ime  part*»  l'évéque  de  Mets  et  Févéque  de 
Spire,  chancelier  de  l'empire,  d'autre  part'.  Le  même  jour,  Thiébaut  déclara 
nuls  tous  les  bommages  que  des  seigneurs  champenois  lui  avaient  faits  et 
s'engagea  à  leur  rendre  leurs  lettres  dans  la  quin^ine*.  Enfin,  par  titie  rin- 
qni<^me  charte,  Eudes  jnrii  (}u'il  rendrait  Chdtenois  h  la  comtesse  Ulauche,  si 
Thiébaut  ue  se  montrait  pas  iidèle  à  la  parole  doiuiée'. 


I.  La  FaadMi  cantoo  de  Sauil-Btia«  Ghuuaoait.  Haiilfv^MTnfi  Sur  Hugiw  de  U  Fcoehe,  Toir  Jo- 

tMoci,  La  /taBt«-9fmme,  p.  nM. 

3.  A  i|U€l  ilir.  Kiht.  >  ri  ut  il  vcnwàAiMiMetConiMeiiiManiiiadliédeTlMMvttll  AdtabdrAliz 
de  Lomàac,  QUe  de  MaUiicu  l*'. 

a.  Epoiisea,  ouilon  de  SmuMA-AmoU,  GAtenrOr. 

'i.  Ln  |iii"<-r  a  été  piiblii''  ll'.^|lr••^  un  rii;iiiii<cril  de  la  chambre  des  comptes  iiililiil'-  :  h'f'rr  firin- 
ciji'tir,  pur  S<;iicKPn.iii,  AisaUa  dipiitinuiici ,  t.  I,  p.  33^;  ViaNiEn,  p.  i36;  Duhoitt,  t^orpt  diptomu' 
ti'j.ie,  t.  I,  p.  i5g;  Pux  Cai.xkt,       édilioii,  t.  III,  p.  ia6;  Noël,  Hègne  de  Thiébaut  fi*f  jf» 
linuA^a-l^émuatt  t.  1*  p.  548;  Tkui.et,  l^it/tUet  du  ttitor      chartes,  U  I,  p.  404  (d'apria  une 
expédilioa  antlieBtiqne  do  iJbet  pnncijMm). 

6.  Sou.,  !.  r  .  [.  (d'après  les  V<  GoUwrt,  toI.  437);  BoiLUUHfiiiAH|u.M»  t.  t»  p.  fi4i»S  TmUK, 
I.  I,  p.  4(^  t  BOitMEK-FicKK»,  n*  930. 

S.  Noli.,  p.  «o  ;  HmLuB-BmàiOLUu,  I.  I,  p.  S49}  Tiqut,  t.  I,  pi>  466w 

7.  Indùjné  p.ir  H(-;r  r  aru-Orkholli^.  t,  I.  ji.  '  '7. 

H.  Don  (IaI-MKI,  t.  Il,  p.         (  UuiLLAH[>-itRèllOLLIi.i>,  t.  I,  p.  i>4g. 

<j.  VxiMKii,  ]).  137  ;  TkvlkT,  I*  I»  P>  ifi&t  —  Noël  n'admet  que  l'aulhenlicilé  de  la  prt-tiiim  Je  nue 
ciaq  pihree.  Il  rejette  les  antre*  :  il  ne  penae  pas  que  Frédéric  II  et  le  duc  de  Boargogae  Eudes aieni 
été  pr^tenla  an  sicje  d'Amanoe.  Il  a  roanifestemeiit  tort,  prei>i|ue  tontes  ces  pifecet  ae  trouveat  daiM  l>t 
i-aruilaire  A,-  la  reine  Blandie,  du  mm'  -i.  .  ^i-.  (Bibl.  nationale,  f.  I.,  '  ■  i'*  f'I.  i7.'>«'i  ^s.)  - 

KicKcn,  Urkumlenlehre,  t.  I,  p.  177,  prcicnd  que  ces  diplômes  oiii  tic  rédigés  aprti»  le  l'^juiii,  date  de 
la  soijini»»ioa  deTIdâwut,  et  dotés  iiéananoîas  de  oe  jow.  Il  a  ^ans  doute  fiaiaaa;  mais  le  fait  ect  de 
minime  importance.  —  Dana  toate  nom  oarralion,  mms  avoua  négligé  de  aooa  ««rrir  de*  Mànoireft 
d'Brard,  valeC  de  chambre  da  dne  Tbîjbaitt  I**,  dont  lea  ^ktralts,  copiés  h  la  Un  da  aihde  dernier 
pnr  Mory  iCKIvnn^jr,  nnt  été  publiés  dans  les  It  •r:in\i-nt';  p'i:ir-  rhiyt"îri-  ili-  f.orrnlni'.  t.  XIII, 
partie,  p.  i-ii.  Ces  extraits,  «juc  |>ersunnc  n'a  contius  jvaiit  le  xviii=  aicclc,  nuus  »yj»t  U>ul  ,i  fait  sus- 
pect». I<a  diruniqne  d'Erard  nous  paraît  avoir  été  fabriquée  de  toutes  pièces  au  X'nii*  siècle  même,  à 
l'aîde  de  Hidicr  de  Senonen.  L'auteur  a  eu  soin  d'j  talrwUiire  «ne  a4!ne  d'binloires  ajaoaremei  poar 
ailMier  le  Udeor.  Noua  acsoeptoos  à  la  rigueur  qua  le  Mémorial  dk  de  Look  d'HartMeotirt  rawNS» 
nu  xv''  siècle,  puisque  les  liisloires  qu'd  nuo»  raeonir  oui  été  connues  de  Jean  d'Aucy  ;  mais  les 
n  cilN  tl'Krard  ont  éie  iijnores  de  tuns  avant  Oievrier  nu  milieu  du  xvni»  siècle.  Pourtant  Digot,  t.  11, 
)>.  3.">,  et  ¥A.  ^Vl.^Kl.l.J^*.^:«,  Kaiser  Friedrich  II,  I.  I,  p.  fi,  ont  suivi  li  Krar.!  cl  uni  pn-fi-rë  soa 

léaioiguage  à  celai  <lr  Hiclier.  liii  ndiueUeul  arec  lui  que  Tbiebaul,  enfermé  dans  Ainauee,  anrail 
envoyé  un  de  ses  c.ipiiainei>  nomme  Sinwn  arec  5o  hommes  pooT  brûler  Naa^.  «  Et  li  c«{àtaiM 
s'acquit*  par  trop  bien  de  sa  mission  et  ne  resta  maison  qne  bol  entière  «I  que  ne  feot  en  llamaas 
dans  la  vUle  dadîl  Nancy,  dont  fut  «iraixiement  mal  à  toal  chamin.  Aneniu  blamoiemt  Monaîgaor  el 
n'uvutL-nl  pas  ?>.pil,  lîlv.nit  .  "1  -h. il  a  Iny  .■[  iiiijl  \ .  liant  r  ;  rt  advint,  en  Kiitri'.  >iui'  le  i'.i|HtiÛBe 
Siinou  an  put  une  rt-jowdrc  ^Vniancv,  mai»  fcul  pnos  à  ta  sortie  de  Naiicjr  el  mis  ès  jinson.  • 
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An  pri\  tnntps  cp«5  concessions,  Thiébaut  n'obtint  m^me  pas  la  liberté. 
Fn'dcric  II,  pressé  dv  retourner  en  Allernaifnc  OÙ  son  compétiteur  venait  de 
luuurir,  le  traîna  avec  lui  fie  li  n  <  ti  li  te,  (;mmenant  en  outre  quatre  cho 
valiers  lorrains.  Le  duc  demema  lujues  du  roi  dans  une  véritable  captivité. 
Un  jour,  Tabbé  de  Senones,  fleuri,  euvoya  auprès  de  lui  l'un  de  ses  moines, 
le  diroiiiqoeur  Ridier,  pour  porter  plainte  cootie  le  seigneur  Philippe  de 
Geibéviller  qui  envahissait  les  bi^  du  momurtère;  Richer  le  trouva  à 
Wûrtxbourg  et  pendant  huit  j(uu-s  resta  auprès  de  lui  QuiUet  iai8)*.  Le  roi 
finit  pourtant  par  relâcher  Thiébaut,  mcjennant  une  rançon  de  1,200  livres 
de  forts,  dont  Conrad,  évAqiif»  de  Mffz,  se  portn  fyrtnirîf  pour  lui^.  Le  duc  re- 
vint eu  Lorraine  et  l'on  trouve  encore  son  nom  sur  (jueiques  diplômes  de  Tan- 
n«»e  1219'.  11  mourut  le  i y  iï'vrier  itiio'.  Le  bruit  courut  daus  le  pays,  et 
Richer  s'en  est  l'ait  l'écho,  que  Frédéric  11,  continuant  de  se  méfier  de  lui, 
l'aurait  hk  suivre  par  une  eourtMane  et  celle-ci  lui  aurait  vosé,  dans  une  nuit 
d'orgie»  le  poison  fàtaP.  Jean  d'Aucy  veut  que  cet  empoisonnement  ait  eu 
lieu  à  Strasbourg^,  et  Wassebourg  place  le  crime  à  Saint^Hippoljle,  au  pied 
du  HaulrKomigsbourq?. 

Celte  f]Tierre  de  1 2 1 8,  si  fatale  à  Nancy,  eut  des  conséquences  très  fâcheuses 
pour  Ion?  le  duché  de  Lorraine.  Désormais  les  comte  s  de  Champaqne  y  pos- 
siWlajr m  des  fiefn;  et,  pendant  près  d'un  siècle,  i'mlluence  champenoise  sera 
pa'pondéranle  dans  la  région. 


Il 

Après  le  passage  de  la  duchesse  de  Champagne  et  du  duc  de  Bar,  la  ville 
de  Xiuicv  n"«Mait  plus  qu'une  ruine  ;  mais  elle  ne  larda  pas  à  se  relever.  Les 
maisons  se  reconstruisirent,  et  Lieiilùt  elle  reprit  son  ancien  aspect.  Seule- 
ment au  xni*  siècle,  elle  cessa  pcudaut  un  certain  temps  d'appartenir  dlrec- 


I.  RiciiER,  S^.,  i.  XXV,  p.  aB8*»99.  Le  t>  juillet,  Frédério  II  souscriril  un  diplâme  à  Wurisbourg. 
(Banm-FietBM,  p.  oiS».) 

3.  HiMtoirt  de  Mets,  par  les  Bénédictins,  t.  II,  p.  417. 

3.  Li  McnatR  dk  MoiuicAE,  Catalogue,  p.  5. 

4.  Il  mourut  sûrement  avant  Je  t  avril  i2»o.  Cf.  DocaouiOa  «w  h  prlettré  fMrt-Danu,  n«  17. 

l'ii  iiis.  lit'  la  Hil)li(illii-iiii(!  iialloii.'il<-'  ;Uk>i  \mi-s,  ti'>  tyj\  iloiirn'  OiHiimi-  (I:>t'-  .If  sa  mort  le  17  f''\riw 
laao;  et  il  n'y  a  pas  de  raisou  de  repousser  ce  témoignage.  (I/K  .Mi:K«uKn  dk  MoiuiiaK,  Cutalogue, 
p.  sS,  n.  t.) 

5.  RicHKA,  /.  e. 

6.  Ma.  fol.  187. 

7.  AntifuUàt  dê  la  OûuU  Bdgiquê,  t  36o.  ThiâNUtt  writ  coatiimé  n  rante,  et  »iiraK  «woomM 
i  {fMcgr;  p«ia  «n  eorps  annH  été  pwM  à  SlnrlmlliMiiiiL 
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tement  aux  dacs  de  Lorraine.  Elle  fîit  aasignée  comme  douake  à  divencs 
dudieMes. 

Lee  piinoeMee  qui  convolaicat  en  jtuies  nooes  avec  les  ducs  de  Lomine 
leur  apportaient  en  général  un  certain  nombre  de  possessions  on  terre  ou 
nne  certaine  somme  d'argent.  Leur  mari,  à  son  tour,  leur  abandonnait  sous 
le  nom  de  dos  ou  âe  douaire  quelques  beaux  domaines  de  ses  États.  La 
jouissance  de  ce  douaire,  après  la  mort  du  iiiiu  i,  dcnu'urail  à  la  veuve  ;  elle 
en  percevait  le  revenu  pour  sou  usaqe  persouuei  et  le  gardait  jusqu'à  son 
décèa  :  après  quoi  le^i  lerres  faisaient  retour  au  domaine  ducal. 

Ainai  quand  le  duc  Ferri  II  (iao5-i3i3)  épousa  Agnès  de  Bar,  soBur  du 
comte  TMébaut  I**,  elle  apporta  à  son  mari  les  terres  de  Longwy,  de  Stenay 
et  d'Amance  ',  cette  demitee  où  se  sont  déroulés  les  foits  que  nous  Tenons 
de  raconter.  Ferri  II,  en  revanche,  lui  avait  assuré  comme  douaire  un  cer- 
tain nombre  de  places,  et,  parmi  elles,  figurait  la  ville  dr  Maiu  y  A  la  mort 
de  Ferri  îî,  des  dilïtcultés  s'élevArent  cnin'  Agnès  et  son  iils,  le  nouveau  duc 
de  Lorraine  Thiébaut  1".  La  duchess»'  dui  soumettre  et,  par  uu  acte  solen- 
nel daté  de  Nancy  et  déjà  cité,  juin  mi,  elle  promit  de  uc  jamais  se 
remarier'  ;  puis,  par  un  second  acte  du  3o  juillet,  eUe  le  déclara  héritier  de 
son  bien  propre,  soit  des  trois  places  de  Longwy,  Stenaj  et  Amaace,  etausai 
de  tout  le  douaire  que  son  mari  Ferri  II  lui  avait  reconnu^. 

Thiébaut  avait  épousé  en  septembre  i3o6  Gertrude,  fiUe d'Albert  II,  comte 
de  Mets  et  de  Dagsbourg^  Albert  mourut  en  et  avec  lui  s'éteignit 

l'ancienne  famille  df  Daitt»,  (|ue  le  pape  Li'on  IX  avait  rendue  ilhislre.  Thié- 
baut, devriiu  dans  rintcrNalIc  duc  de  I.onaitu-  eu  laiJ,  Tut,  du  chef  de  sa 
feiiiine,  héritier  ilc  ses  hicns  t  t  de  ses  litres.  II  s'appela  comte  de  Metz  et 
comte  de  Dagsbourg.  Eu  rui  «*  des  évéqucs  de  Metz  et  des  bourgeois  de  la 
ville»  il  eut  une  série  de  droits  assez  difficiles  à  énumérer.  II  posséda  le  cbA- 
tesu  de  Dabo  et  les  belles  forêts  du  voisinage,  le  chftteau  de  Turquestetn,  les 
Wlles  de  Sarrebourg  et  de  Sarralbe  ;  en  Alsace  les  châteaux  de  Herrcnstein, 
de  Girbaden^de  Bernsleiu  et  d'Éguisheim et,  bien  plus  au  nord,  !»■  cliàteau 
de  Moha  (Matai)  qui  domine  la  vallée  de  Liège*.  Quand  le  duc  Thiébaut  fut 

I.  Deêmatteeâ,  Lotwini  et  Sottang.  Les  Uo»  localitéc  mealiomiëcfi  dans  la  cti«rie  de  U  dttche«isc 
AgnHi  de  i«i4.  D'tprfet  le  tnité  de  faix  éa  »  novembre  1*08  rattt  Tliù-bant,  comte  d«  B«r,  et  ton 
bfAD-rrère  le  duc  Ferri  II,  le  comte  devait  oecnper  res  trois  places  aa  vie  donut  (Dum  C^ttirr.  t.  Il, 
Pr.,  col.  375).  Apres  sa  mort  «mrenae  le  9  fi'vricr  iai4  (Art  df  i*ériflfr  le$  date»,  t.  Ill,  p.  46),  Ir* 
trois  places  revinrent  à  sa  sicur  Agnès. 

a.  Le  fait  réwlte  île  l'alNUidon  qu'Agnès  doit  (aire  à  Gcrtrude  de  Dagsl>oary  de  Nancy.  Voir  p.  la;. 

S.  Voir  plos  hant. 

4.  Voir  plus  haut. 

5.  Le  duc  Ferri  II,  en  sigoanl  œ  maria<|e  pour  sou  flis  s'était  engagé  k  rendre  à  Albert  de  Dags- 
imurg  la  ftMtcJvese  d« ThJeonrt (Don  Cauikt,  U  II,  i'r.,  col.  417).  Tiùooart,  c.  de  Faulquemonl,  MoceÛr. 
Sur  Gerlrude,  nnLvcKMtiEn,  denealogUche  Oetehiehta  d«r  UotUtê  LmmagtKt  t.  I,  p.  4S-  Ba  fMîlé, 

elle  appartenait  à  la  famille  des  comtes  de  Metz. 

6.  KcixF.ni  Annale*,  laia  dans  PtRTZ,  SS.,  t.  XV,  p.  064. 

7.  La  plupart  de  ces  bieos  août  iiidiitoes  dans  la  Chroiùqa»  d*  Hichtr  ÇSS.,  t.  XXV,  p.  3ia).  Voir 
ausM  les  indications  wir  le  rfegleinenl  dlsHnilif  de  la  soccessioa  de  DabO  daiis  La  HniewR  ne  MnylmB. 

Cnlalof/ue,  p. 

8.  Ce  ciiâti'au  l'sl  :$.>uvenl  cité  dans  les  Annale.»  Ui:i\khi  (SS.f  l.  XV",  j>.  i)(»4  et 
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niurt  au  ciëbut  dr  i-^jo*,  son  frère  Mathieu  11,  «fn  lui  siiccc'da,  ne  pouvait 
ronlraifïHre  ga  helle-sœur  à  prenHir  mi  cngafifmt'r]!  sciiililable  à  celui  auquel 
.ivail  jadis  souscrit  A<]nès  dr  H;ir  .  VA,  rie  lait,  à  peine  quelques  mois  s'étaient 
écoulés  depuis  la  moi  l  de  son  uiari,  que  (îertrude  épousa  en  secondes  uoccs 
le  comte  de  Champaqne,  Thiébaut  IV,  le  vainqueur  d'AnMDce'.  Elle  faii 
apportait  toat  son  magnifique  héritage  ;  mais,  bien  plus,  elle  va,  en  quittant 
,  la  Lorrûne,  amcher  on  lambeau  de  ce  pitfs,  et  ce  aéra  la  ville  même  de 
NaiM^. 

U  avait  été,  selon  toute  apparence,  convenu  qu'à  la  mort  d'Aqnèg  de  Bar,  * 
Xanry  deviendrait  le  douaiif  1  '  sa  holIe-fiUe,  Gertrude  de  Dagsbourg.  Agnès 
de  Bar  survivait  à  son  fils  aîné,  et  voici  que  Gertrude,  la  jeune  veuve, 
réclama  ce  dmiaire,  encore  qu'il  ne  U\{  point  vacant.  Son  nouveau  mari 
appuie  celte  réclamation  et  comment  résister  à  la  Champa<jiii'  victorieuse, 
I  loute-pnissnnte  dans  le  dndié  dcptiis  les  événements  de  12 18?  Mathieu  II, 
'  qui  était  alors  à  Troycs  presque  corn  me  un  ula<je,  dut  se  soumettre.  Par 
un  premier  acte  daté  du  a5  mai,  il  promit  d'aider  Thiébaut  IV  contre  les 
advenaires  qui  lui  disputaient  son  héritage  et  contre  toute  autre  créature, 
sauf  contre  Tempereur  et  le  roi  des  Romains,  son  fils>.  Par  un  second  acte 
do  mois  de  mai,  il  assigna  à  sa  belle-sœur  Gertrude  en  douaire  avec  Nancy, 
GoodmnUe,  l'ancienne  résidence  des  Carolingiens.  1!  s'eiujai  jea  à  faire  aban» 
donner  par  sa  mère  Aqnés  tous  les  droits  des  ducs  de  Lorraine  sur  ces  deux 
châteaux,  sur  leurs  habitants,  sur  les  alleux  et  les  fiefs  ;  mais,  à  la  mcHTt  de 
Gertnide,  les  deux  rliAleaux  avec  tous  leurs  appendices  devaient  retourner 
au  domaine  ducal.  Il  \\\r:\  fu  outre  ;\  Thiéhaut  IV  tous  les  fiefs  de  la  chàtel- 
l»'ni»'  (le  (  iondrecourlS  que  jadis  Guv  de  Plancy?  tefiail  de  lui  ;  il  promit  de 
téder  tous  les  documents  concernant  l'héritaf|e  des  eoiiites  de  Melz  et  de 
Dagsbourg*.  La  comtesse  Blanche  el  mm  iils  Thiéhaut  IV  donnèrent  des 
eootve-lettres  au  duc  de  Lorraine  Mathieu  et  s'engagèrent  à  restituer  sans 
fitate  Nancy  et  Gondreville  i  la  mort  de  Gertrude'.  La  vieille  duchesse  Agnès 
dut  se  soumettre.  En  avril  laao,  elle  rendit  Nancy  dont  elle  comptait  bien 
jouir  sa  vie  durant  et  aussitôt  Mathieu  en  investit  Thiébaut  de  Champagne, 
su  nom  de  Gertrude*.  Que  de  haines  devaient  s'accumuler  dans  le  cœur 
delà  helle-rni  ri»  contre  cette  hru  qui,  non  contente  de  s»;  remarier  si  vit»? 
après  le  décès  de  son  fils,  la  dépouillait  1  £Ue  se  révolta;  mais  Mathieu  11 


i  Vi.ir  plus  h*of,  \>.  x-Tj,  n.  4. 

2.  Rujigat  Annale*  U  XV,  p.         Le  luanagc  a  été  cottciu  des  le  mois  de  maï  i»>o  (O'Aifc» 

Mm  M  JvmàornuM,  AiwftMr»  d«§  eomN»  rf«  Ckampagiu,  U  IV.  p.        Du»  «ei  Atmatett  le  émo 

de  LniTainr  est  nomm^  fftir  iff  Xiincfi  ;  ji.irfui-.,  pir  inailvcrtninT,  ihif  rfe  /.ancr. 

i.  Don  Cauiet,  t.  II,  pr.,  cul.  43o  :  Avtwn  TrecU  aiutu  graUte  MCUXX,  in  crtutino  Trinitatu. 
VmU  •  M  oélilié  pv  U  MOMank  os  Moniiiis. 

4>  AnoadfaKement  de  Coamicrcy,  Meuse. 

5.  Mi'iy-i'wr-Si'int',  Apins-stir-Anbi»,  Aiifji'. 

6.  Lk  Mkhcieii  uk  Monttnc,  Catalogue,  ii'  1. 
.7.  JW«  fl»  ». 

t.  Mf.,  «•  S.  L'arahtrhiM  de  Trèfw  eawMa  rabwnhm  fUt  par  Agoëf.  (iMtf.»  a*  4.) 
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dut  lui  donner  une  indemnité  et  «'engager  i  ne  œ  livrer  contre  elle  à  aucun 
acte  de  violence*  Blancbe  de  Cbampagne  et  Thiéhaut  furent  garants  de  cet 

ciiga<jenienl'.  El  comme  si  ce  n'était  pas  assez  de  soumission  envers  les  voi- 
sins de  roiipsl,  Mnthieu  n  leur  livrn  sa  ville  df»  Neufchâleau  sur  I«'S  Ijonls 
de  la  Meuse,  et  il  cooseulil,  le  3o  juillet  laao,  à  la  recevoir  comme  tief  de 
la  Champagne*. 

La  vieille  Aguès  de  Bar  devait  avoir  sa  revanche.  Le  mariage  de  Thié- 
baut  IV  avec  Gertnide  de  Dageboorg  fut  de  très  courte  durée.  Au  bout  de 
,  deux  années*,  il  était  annulé  par  l'autorité  ecdéaiaatique  mus  prétexte  de 
parenté*  ;  l'union  avait  été  stérile,  mais  sans  doute  des  «lotifii  encore  plus 
graves  avaient  amené  la  rupture'.  Gertrude  ne  tarda  pas  à  se  remarier  ;  elle 
donna  sa  main  à  Simon  de  Linanqe  ;  mais,  jeune  encore,  elle  mourut  sans 
enfants,  au  déhui  de  laaô*.  Son  riche  li«'ril;igc  passa  après  de  longues  con- 
testations partie  aux  évoques  df  Met/,  [>arlie  à  ceux  de  Strasbonrf|.  Le  frère 
de  son  troisième  mari,  Ferri,  garda  iiimplemeut  Dal>0|  le  château  de  Girbu- 
den  et  le  monastère  de  Uesse  ;  il  est  la  tige  de  l'illustre  famille  de  Linange- 
Dabo7.  Quant  à  la  ville  de  Nancy,  elle  fit  sûrement  retour  au  duc  Matliieu  II, 
soit  après  la  rupture  du  mariage  de  TbiélMut  IV  et  de  Gertrude,  soit  après 
la  mort  de  cette  dernière  en  laafi.  Mathieu  II  sans  doute  ne  restitua  pas  la 
ville  à  sa  mère  Agnès  de  Bar'  et  la  garda  pour  lui.  Même  quand  il  se 
maria  en  I225,  il  ne  voulut  pas  se  dessaisir  de  Nancy,  en  estimant  la  pos- 
î^fssiou  de  trop  rjraTidc  inifKirtancc.  II  assigna  <mi  douairr  à  sa  femme  Cathe- 
rine de  Limhounj  le  château  de  Gondrevillc  et,  uu  lieu  de  Nancy,  le  château 
de  Bitclic,  très  éloigné  du  centre.  Il  estima  ces  biens  d'un  revenu  de  .joo  livres 
messins  et  il  s'engagea,  s'ils  ne  produisaient  point  cette  somme,  à  la  parfaire 
sur  ses  domaines  les  plus  voisins'. 

Lors  de  son  mariage,  il  n'avait  point  voulu  céder  Nancy  ;  il  l'abandonna 
pourtant  pour  procurer  à  son  fib  un  beau  partL  En  ia49>  atteint  de  sombres 


1.  Le  Mkrcur  de  MoMftiic,  Cùtalogue,  m*  S. 

s.  iMof.,  ■*  7.  Kn  août  laio,  Mathieu  II  et  Thiébaul  IV,  comte  de  Cham|i«gae,  conclurrnt  ua 
■irangeoMiit  «n  Mg«i  des  dettes  fiilet  pu  le  d«o  de  Lorraine  Tliiëfawil  II  et  m  Ceflaaie  Gertmle.  hm 
dette*  eontraei^ee  avec  1««  boergadt  dé  Mets  def«ieaitêl(eaeqnitt^en«onanparlwéawp«rtMa; 

rrllrs  ruiltrn.'t.'c.';  d.^n^i  \r  rnmié  de  Dafibourg,  par  !•  oottite  de  duMipagae;  Igntai  ki  «ulfea, parle 

duc  de  Lon-niue.  {IbiU.,  n"  8.) 

a.  PoÊt  btmnittm,  (ALadma  o*  TmmfmnàMim  dam  Pnni  Sï.*  I.  XXIII,  p.  ^to.) 

4.  Ventilafa  poêtmodtun  nffimUiUt  dû  pteeepto  tectttiaê,  (ALaéaic,  ibùl.) 

5.  Quia  titniiê  trot,  dil  d'abord  Riobii  w  Sexoxta,  at»  in  pan  plna  lob.  U  ajouta  s  Si  fat  umtt 

caruit.  (SS.,  t.  XXV,  p.  3i3.) 
0.  Le  fait  menlionnë  à  cette  annfc  par  Auiir.uic.  (SS.,  t.  XXIII,  p.  gtft.) 

7.  Voir  à  ce  sujet  Le  .Mcncm  db  MoniÈnc,  pp.  i5-a8.  L'cvèque  de  Liège  garda  k  cliilcau  de 
Moh*. 

H.  Aqnèa  de  Bar  tarréaat  à  aoa  aoeicone  bni.  £lle  M  flaourat  qa'ea  taaS.  (I<r  Mnuai»  oa  MoaitiMr. 

P-  47  ) 

9.  A.  D.,  B,  370,  n'  5  (original  sci-llc);  Le  Mkacikr  dc  MunitRE,  54.  En  ia38,  il  donna  Bitche 
CD  apanage  i  100  frère  Heaaud  ;  et  il  iodemaisa  Catherine  en  lui  cédan^  par  acie  da  al  aoàt,  la  ville 
da  tMûifWff  V  ao^ 
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pie.ssculiinciili»  el  sentant  sa  mori  prot  hainr,  il  rt'sniiil  do  pour\"oir  ;V  l'avenir 
«le  ce  fils  Fcrri,  alors  â»|é  d'environ  9  ans".  11  voulut  lui  déiiitjner  une  femme 
de  son  choix.  11  jeta  précisément  les  yeux  t>ur  une  lillc  de  ce  Thiébaut  IV  de 
Champagne'  et  de  la  VnùSèmt  femme  de  celui-ci,  Marguerite  de  Bourbon. 
Le  6  juin,  Mathieu  0  d'une  part,  Thiébaut  de  l'autre  concluent  lea  conven- 
tions suivantes.  Le  jeune  Perri  de  Lorraine  épousera  Marguerite  de  Cham- 
pagne, qui  avait  environ  6  ans»,  aussitôt  que  ce  mariage  pourra  se  célébrer. 
Thiébaut  donnera  à  sa  fiUe  13,000  livres  de  provenmenÈ  payables  moitié  au 
moment  du  nmriayc,  moitié  un  an  après  ;  Ferri  aaMiraa  à  sa  femme  un 
douaire  d'un  revenu  de  3,ooo  livres.  Ce  douaire  se  composera  de  iXcMifrhâ- 
leau,  Châlcnois,  Nancy,  Saint^Nicolas-d<'-I*ort,  Varaufî«*villo  ot  srs  (i«''p('u- 
dances*.  La  première  au  moins  de  ren  loralitf^s  relevait  à  litre  dt*  lift  df  la 
(Ihamparjne.  Si  i'uiu^  dfs  parties  rompait  l'cnyageinenl,  elle  devait  payer  une 
amende  de  3,ooo  marcs.  Un  cfraud  nombre  de  seigneurs  furent  garants  de 
ces  traités:  Gautier,  sire  de  Vignory  ;  Henri,  comte  de  Vaudémont;  Thié- 
baut II,  comte  de  Bar,  et  Renaud,  son  frère  ;  Geofl^,  sire  de  Bourlémont  ; 
Simon,  seigneur  de  IHerrefitte  ;  Simon,  sire  de  Clefmont,  et  Jêan,  sire  de 
Ch<iiseul<.  Geofiroi  de  Bourlémont  et  Guillaume  de  Brion  pour  Thi^mut  IV, 
Amë  de  Neufchâteau  et  Geoffroy  d'Amance  pour  le  duc  étaient  désignés  pour 
évaluer  le  douaire,  et,  en  cas  de  désaccord,  ils  appeUeraient  pour  les  dépar- 
tager Guignes,  comte  de  Vienne^. 

Ni  Mathi(Mi  II  ni  Thiéhanl  IVru>  drvaictit  voir  Ir  mariage  de  leurs  enfants. 
Lr  (lue  df.  Lorraine  mourut  en  février  I25|7,  !<'  coiule  de  Champagne,  roi 
de  Navarre,  le  i4  juillet  i253'.  Les  engagements  pris  furent  pourtant  tenus. 
Le  10  juillet  is,"»,  le  duc  Ferri  III,  qui  venait  d'atteindre  sa  majorité,  les 
ratifia'  et  le  mariage  fut  solennellement  célébré.  Ferri  donna  un  délai  à  la 
veuve  de  Thiébaut  IV,  Marguerite  de  Bourbon,  et  au  01s  de  ceU»«i,  Thié- 
baut V,  pour  le  paiement  de  la  dot".  II  stipula  que  si  Marguerite,  sa  femme, 
mourait  sans  héritier,  il  restituerait  les  ia,ooo  livres  à  la  comtesse  deCham- 


I.  Il  était  ni-  vers  t<»  <!**hut  <li  n^n.  fl.K  Mf  R«.i»:a  uk  MontKnr.  y.  78.) 

a.  Dans  rinterralle,  Ttiiébaot  IV  cUil  devenu  roi  ttr  Nariirre,  a  la  u»urt  de  son  oncle  Sanciic  Vit  le 
Port;  il  ht  pmbMé  A  Ptepalna  le  8  bm  1134. 
3.  D'Ahhob  m  JmMBTitLK  plaee  ta  auMMe  ve»  ii43.  (HWomv  i^fomA»  de  ChampÊgae,  1. 1, 

p.  341.) 

(.  U  Vncnm  m  Umàn,  Ctete/«fBe,  34e  d  347.  n«  W>  «-si  t'actr  de  Mathieu  11,  le  n»  347 
celui  de  Thiéb.itit  IV.  f^n  extrait  de  oe(  t/CÊt  A  îlé  donDé  pv  Bmaix  PtCAftx,  A'lff^JlW«<à  t'Mëtoin 
lie  la  maison  de  Lorraine,  p.  76. 

5.  Le  Mkhcika  de  Mohiere,  Calalwjue,  no  348.  Tous  ces  actes  en  français  dam  le  lilt*r/wi/ic#/MWH 
à  la  libl.  Batioiule.  V*  Colbert,  vol.  56  et  &7  ;  aa  Catalogue  d«  o'AnDuiis  uc  JinàiRViuc,  a/-  aStt3* 
1870.  Thiébaut  IV  donna  de  son  eùlé  comme  eautiona  J«aD  da  Duui>ierrc,  Buatoche  de  nonSeni  M 
Jeao  de  ChoiMnl.  (D'Akbois,  Caiologue,  n«  3889-3891.) 

fy.  Le  Mkrcur  m  ^(nniKitK,  p.  79.  Cf.  d'Amwis»  CoktUtgat,  11*  S^li. 

7.  1j8  MgaciKK  DE  MoRiinK,  p.  73. 

Sl  VAmob,  /.  c,  t.  IV,  p.  337. 

9.  DoM  Caijikt,  t.  II,  Pr.,  col.  375  ;  u'iViutut:»,  Catalugae,  n»  3o8o. 

10.  La  moitié  des  13,000  livres  devait  ètn  payée  à  i'ooUve  de  la  f<He  de  aaiol  André  (7  déoeabre) 
ia58,  l'autre  moitié  le  7  décembre  lajy. 

t.  —  » 
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pagne.  Collcwi,  pour  rentrer  dans  cette  somme,  devait  (|ardcr  six  années 
durant  NeufchAteau,  Châtcnois,  Port  et  Varaïun'ville,  estim»'s  d'un  rapport 
de  2,000  livrt's  par  an.  Si  fious  rapprochons  ce  document  de  la  charte  du 
6  juin  i2/|f),  iiDus  vo}*>iJs  que  la  terre  de  Nancy  était  estimée  d'un  revenu  de 
1,000  livres  de  prooenisie/u  par  an,  et  c'est  le  premier  chiflre  précis  qui  nous 
soit  fourni. 

Mais  ee  fut  Marguerite  de  Ghampayne  qui  survécut  à  son  mari,  décédé  en 
t3o3.  On  lui  donna  le  douaire  qui  avait  été  stipulé  et,  pendant  sept  années, 

elle  toucha  le  revenu  des  cinq  citésdeNeufchâteaii,  Châtenois,  Nancy,  Saint- 
Nicola»>dei4*ort  et  Varanq^ville.  Elle  mourut  le  3o  août  i3io,  suivant  une 
tradition  qnî  s'est  conservée  au  couvent  des  Dames  prérheresscs'. 

Ainsi,  à  trois  reprises,  au  cours  «lu  xm*  et  au  déliut  du  m\*  si^cle,  Nancy 
fut  aliénée  du  domaine  ducal  ;  de  i2i3  à  1220  en  laveur  d'Ayuès  de  Bar,  de 
122U  à  1222  ou  1225  eu  faveur  de  Gertrude  de  Da(jsbourg,  de  i3o3  à  i3io 
en  laveur  de  Bfargueiite  de  Champagne.  Pendant  le  reste  du  temps,  Nancy 
releva  directement  des  ducs  de  Lorraine.  Même  pendant  la  période  où  les 
duchesses  percevaient  les  revenus,  la  ville  restait  sous  la  suseraineté  des 
ducs,  qui  y  agissaient  en  véritables  maîtres.  Ils  avaient  seulement  renoncé  à 
leurs  droits  fiscaux;  mais  toute  radministration  continuait  de  relever  d'eux. 
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Les  autres  renseignements  que  nous  avons  sur  Nancy  pendant  le  règne 
de  Mathieu  U  (i320-is5i)  sont  peu  abondants.  Nous  avons  déjà  signalé  les 
dons  du  duc  au  prieuré  Notre-Dame»,  à  la  Commanderie  Saint-Jean'  et  à 
l'abbaye  de  Clairiieu'.  Ces  chartes  tmus  ont  appri*?  qu'un  potil  reliait  dès  cette 
époque  \anry  à  Maizéville  ;  (jue  vers  ce  moment  lurent  lundés  les  (înui<k- 
Mouijiis  i  que  déjà  le  duc  lirait  des  ressources  importantes  sur  les  olijiis 
qui  entraient  i  Nancy  (jiéage)  et  sur  ceux  qui  y  étaient  vendus  {uenté)^. 
Sous  ee  rècjnc  apparaissent  aussi  les  premières  mentions  d'une  léproserie  sise 
en  dehors  de  la  ville  ^  Un  prévM'  continuait  d'administrer,  au  nom  du  duc, 


I.  LaraoB,  t.  I.  p.  369. 

a.  Lk  Mcncisn  i»:  MouÉM,  Calalogat,  n*  8g  «t  n*  3çfi, 

3.  lltid.,  a*  376. 

4.  /M.,  a*  ^  70»  91,  lis,  i96,       lo?.  370. 

5.  Cf.  tupra,  p.  iu4  et  84» 

6.  Cf,  in/ra,  p.  i4o. 

7.  Catalogue,  a"  77.  Peot-èire  ce  prii-dt  m  Furquignua  dt  JJ«nty  qui,  ïr  17  fcvhcr  laJ^,  veadit 
M  prieuré  de  FUvlgpj  M  qii'SI|wn«dMlàVmidmll«MOruteii^f.(UMBia^ 
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LES  momuat»  db  MATinn;  n.  i3i 

Nancy  el  les  environs.  L'uhhaye  SainMuNny  (i'É|iiual,  que  Mathieu  H 
venait  de  prendre  sous  sa  protection  spéciale,  s'en(ja«jea  en  échange  à  payer 
annuellement  entn  les  mains  de  ce  prévôt  une  quarte  de  cire  (acte  de 
décembre  1237).  Dea  ieignenra  possèdent  à  Nancy  des  fiefii  relevant  du  duc* 
Ainsi  l'on  nous  cite  monseigneur  Cunon  de  Nancy.  Le  s5  février  ia47> 
Mathieu  II  abandonne  à  ce  personnarif*  tout  ce  qu'il  possédait  au  village 
de  Leyr,  excepté  ce  qu'il  avait  dt^jù  ctWi»-  an  monastère  Saiiite-Glossinde 
de  Melic'.  Enfin,  quelcjucs  pièces  inoiitiaie  pronvpnt  que  l'atelier  mn?ié- 
taire  de  Nancy  continuait  de  l'uiitiiuimer  sous  ce  prince.  Ni  Aquès  de  Har 
ni  Gcrtrude  ne  semblent  avoir  frappé  de  pièces  eu  leur  nom  dans  la  ville  de 
leur  douaire  ;  toutes  celles  qui  sont  parvenues  avec  la  légende  Nancy  ont 
été  émises  par  Mathieu  II.  Pour  la  première  fois,  nous  voyons  sur  les  mon- 
naies la  représentation  du  cavalier  armé  de  toutes  pièces,  Tépée  levée»  qui 
se  trouve  plus  anciennement  sur  les  sceaux';  sous  le  cheval  la  lettre  M, 


«oinrAKi»iutaiioa(i*'i|pt)  nomhaii  dk  MAnm;  s  («•  type) 

initiale  du  nom  de  Mathieu,  entre  deux  points.  Au  revers  est  représenté  & 
droite  un  aigle  éployé  avec  la  légende  .NANGEI.*;  c'est  Talérion^  qui, 
depuis  le  règne  de  Feni  II,  est  devenu  Temblème  de  la  famille  ducale  de 


I.  Catafoyur,  n"  Piixes  juslificfltivcs,  n"  xi.vii,  p.  ."îd'i.  Loyr,  canton  de  Xotnrny.  De  Rooévii  i.f. 
Dictionnaire  (ift  nn/onruinrf.t,  t.  Il,  p.  ()>.'>,  jiuUit-  un  »«'lc  tic  iMalliieii  il,  du  36  mai  is33,  aux 
ïenne»  duquel  ce  jiriiii-r  auraii  itthli  qualrr  tab«llioiis  dans  la  vilk  de  .Nancy  et  deux  dans  cliaciine 
de*  prAvùlc*  du  duché.  Ces  UbeUioiui  xoraienl  entrés  àorioMtual  m  coacurreocc  avec  \m  aoUim 
iatpÂwnx  et  ecdésiaAkpiee.  Meie  eette  pièee  que  repradtdl  Noli.,  /techerehea  hiêtorique»  mu*  Voei' 
/fine  fiu  notariat  en  Lorraine,  i83i,  p.  io3,  a  tous  les  caractères  d'un  faux.  Elle  est  écrite  en  roman, 
ce  qui  esi  trH  rare  à  celte  épo4{ue  ;  il  y  est  question  des  baillis  (au  pluriel)  et  des  procureurs  du 
daebé,  qui  n'appareilHal  «pie  plus  tard. 

9,  Voir  letrèebeMkMeaadeSimoaI*'«iiraBeelMrlede  iit&>iisftetq|iieaoyiai^^ 
wfiMtium  ma  Kgw  tikelê  eoaaêeoiê»  è  la  bibUothè^  é«  Nonqt-  (Bstnil  «fat  /.  S,  A.  tSM*) 

3.  \H  SAri.i:Y,  /l'-'  hfn  /iet,  p.  3o  Il,  liij.  H)  ;  J.  Hmimkhcl,  Im  JfÎNMOjM  dm  fWMMfV  rfWI 
héréditairet,  p.  71,  tiy.  34;  Collection  de  Cmawles-Robi:ht,  n»  isoo. 

4.  M.  H.  LnmniF,  A  /tropoa  d'an  aeeaa  da  dae  Simon  II  (J.  S.  A.  L-,  i8ij4<  p.  3)>  <i  voala 
voir  In  prcniil-rc  ri'i'rc-ir-tiiiition  des  alérions  sur  un  sceau  du  duc  Simon  II,  .-lu  lias  de  c«l  acte  (A.  0., 
B,  -ff}^.  Mniidres,  u<^  »8j.  •  la  nomine  saocle  et  indiridue  Trioitatis.  Ego  Stiuuri  Dei  provideotia  Ixitho- 
ringti-  iIiit  i-t  marchio  cunctis  notum  facto  poeteris  et  nrnderiils  qu<»d  Balduinus  de  Mandtes  homo  meu 
factiui  âil  ligiM  poet  doaiiiiBin  Oeraeii  {U  mjfMUr  dt  Daneg,  Votgt»,  aprè*  m  plaçait  Bwt- 
doiÛH  ét  Maadrm  dam»  ta  Mérwehîg  féodah),  domum  M«ni  de  Miuidlc*  a  me  feode  aoeiptèiulo 

lali  rilfKlo,  ijiidJ  si  Iirreilcm  do  I<Njitiin:i  lixorc  rtifa  piT  .]rntinm  Dr'i  li.diu' ru,  Ualduinus  et  hcre»  ejtis 
ait  hcrriie  iiko  do  loijiuma  uxorc  ntea  diclaut  duiitutii,  ul  du  iiw  iciKiir^int,  sic  tenebunt.  Si  veru 
moriur  Irt'nIciii  de  tixore  mea  legittima  non  relinqucns,  Balduinus  ei  lirn  s  cjus  rrunt  a  dicto  hniiiiniu 
peoiluis  obsuluti  ei  tamdcm  domum  suam  de  Maudk*  a  feodo  absolutam  m  prttprium  suum  allodium 
reluiliebuat.  Ct^ot  ni  taitCS  faeronl  Bmno  de  RoeeircK,  Gerardus  li  Truie,  Jolfridus  de  Dawelleio, 
Trinicus  de  SaenvM,  Tirricm  de  Senialaphe,  ArarduN  de  Beleaneio,  Genurdna  de  Teadwi,  Tirricvi 
de  fiesseio,  domiaue  Tirrienj  de  Mendies,  et  .ttii  plurirtii  quorum  menwriam  iMM  habeoms.  »  Cet  acte, 
c.jriitiR'  M.  Lei-ubviv»;  Ic  f.iil  iiljscrvrr,  csi  liicii  ilu  Suii.iri  11  f  1  1 71»- 1  iio.*)  ).  Sur  le  sceau,  lu  duc  «si 
repréeeoté  dans  l'attitude  du  cavalier  armé,  se  couvrast  de  la  droite  de  son  éco.  Cet  écu  est  traTcrsé 
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Lorraine*.  Ce  type  présente  queJfjiu's  variétés;  h  la  place  de  la  It  tln-  M.  dii 
voit  parfoiii  sous  le  cheval  une  cspèci'  <!«'  llt-uroii  é\  idv  vi  trilobé,  cL  ici  ciicoie 
l'on  a  prétendu  recomuiîlrc  le  chardon  ou  bien  une  Uge  de  rosier*.  L'aigle 
est  aussi,  sur  quelques  pièces,  accompagné  d'une  légeode  dUKrento; 

— NCI;  pourtant  il  semble  bien  que  cette  légende  désigne  ta  ville  de 
Nan47>. 


4>iM  baadc  hénldiqiM  ma  laquelle  se  trouveot  des  ligMM  «ù  M.  LmnvftE  ■  toahi  Toir  def  dérioa». 
Mail  mam  y  vOjjM*  ptutdt  de  Mmple*  flruroiu,  aaaIogaM  à  Mx  qoi  «a  MMMMVt  «tr  te  aeem  ét 
ffinon  V*.  Lm  «Mrions  ap|varai«Bent  pour  la  premièn  Ml  t«r  m  mmh  de  P«rR  de  BHche.  «ppidii 

à  un  lîftv  i»>ur  Slurlzelbronii,  <i<'  i'aiiiKv-  ini'j.  mt.iu  a  (.-tè  rr|>riuluit  par  I>km  n  vLMEr,  t.  H,  i^l.  II, 
fi*  YIU.  ^uauii  FeiTi  H  fut  devenu  duc  de  Lorrniiic,  il  garda  cet  enUilemc  de  son  père(see«u  repn>- 
duH  ibiâ.,  n«  X);  puis  Jeu  aiérioa-t  ligureoi  sur  1rs  scMU  de  Thiébaal  1»  d  de  Malhiev  tl.  Voir  U 

M&liCtEll  DK  MuKIKUK,  Cntnfiujuf,  li-S  ilplix  |ilaiu-ll''^. 

I.  L.  Quint AHO,  Hethtulion  au  duc  MaÛueu  II  du  denier*  alIrihuéM  à  Fêrri  IIJ,  dans  1rs  M.  S' 
A.  L.,  1876.  M.  Qui.<<TAiu>  aliribm  à  Mathieu  II  les  pièces  repru^nitaiit  «A  «avalIcmBéMailégCMle. 
et  ré|iée  ea  pal  avec  diver«  ornemenu  et  la  légende  .NANGEl.  :  nais  mis  oootiaiiMMW  de  dmàcr  ets 
piceee  *  Ferri  III,  puisiiu'elles  ont  la  plus  grande  analogie  «va»  eellc»  de  ee  priaee  ifû  eoM  eijiito. 

a.  Saul.  v.  pl.  II,  n.  9;  HRRMKnu.,  Gq.  35;  Ciiaium>Rom»t»  CoialopÊe,  H*  tant,  C*«M  daat  « 

CHtnKxiiie  (]u'il  est  qiif's-tiitri  ilc  la  llriir  tin  rtiardoa. 
3.  Saulct,  pl.  Il,  n.  n  ;  Hehmehki.,  I)g.  3»'t. 


CHAPITRE  VI 

Nancy  sous  le  régne  de  Ferry  III  (1251-1303). 
Le  couvent  des  Dames  prêcheresses.     La  loi  de  Beaumont. 

Topographie  de  la  ville. 


5  !«'.  Doiix  dr  Ffrri  III  nu  priraré  Nolrr- f)iim>\  à  fn  f^nmmnndcrlr  Saiiil-Jruti ,  ri 
Cluirtieu.  —  Les  Domùu'cain»  à  Tuai,  —  Jean  le  Jaloux.  —  Fondation  du  eouoent  de 
DomMcaine»  à  ta  Madeieine,  prés  Saint-/fieola9.  —  IhtH^fert  da  eoavent  à  Nane^, 
dans  f'diirifn  pnlaix  diinil.  —  Drlml.s  ihi  monn.s/th-f.  -■  Drsi  riplinn  if>-x  fnUinifnls  ri 
de  tégtùe,  —  Donaiion  aiuc  JJames  frécherestes  de  ta  Uprotene  de  ta  Madeleine. 
—  Nitioêrt  de  cet  établiêtemenL  —  La  lèprt  è  ffancy.  —  Autre»  donÊ/aii»  au» 
Dames  préchereseee*     Le  coavrnt  soas  lu  Bévntntion.  —  Sn  dertruction. 

$  II.  Donation  aax  Itoarffeoie  de  Nancy  de  la  charte  de  Beaumont  (jj  mars  i»6ff).  — 
Le  comte  de  Champagne  gardien  du  pacte.  —  /•  Admiaiefraiion  de  ta  ville:  les 
échevins  de  Nancjf;  or^ine  et  compétence  du  tribanàl  des  échemix  ;  /<■  de 
Nancy  et  le  maUre-ècheoin{  le  préi'fit  de  Nancy;  les  deux  et  les  quatre  de  la  ville  ; 
lafeauté:  —  a9  Disparition  da  servage;  rentrccoars  aoee  Lioerdun;  redevances  fixes 
que  le  duc  lève  à  Nancy  :  taille,  conduit,  impôts  indirects;  banalité  des  moulins  et 
des  fours;  prioUéges  accordés  à  la  cité  par  Hené  U{  revenus  pn^tre»  de  Nancy;  la 
ffot^e  des  porUa  et  le  'jift.  —3»  De  quelques  eosteMe»  de  Nan^i  U  dmii  Judiciaire 
'l  les  épreuves;  les  pierres  de  scandale;  sentCMUÊ  prononcées  eonire  des  Mea{ 
réi/actinn  des  coutumes  en  t5tr/  cf  i5g4- 

5  lli.  Lrs  remparts  de  Nancy.  —  La  porte  Saint-Xtcoiu^  it  la  puile  liezuel.  — Lu  poterne 
Saint~Jt  nn.  —  Lcs  tudles.  —  Le  nouveau  palais.  —  La  .Monnaie  :  pièces  de  Ferri  ill 
J'nipftée.1  à  Naneg.  —  Développemeid  des  inHUution»  du  duché.  —  Le  tribunal  des 
assises. 

Si  les  docaments  sur  Nancy,  pendant  le  règne  de  Mathieu  II,  sont  très  raresi 
il  n'en  est  pas  de  même  sous  le  long  rè4|ne  de  Perri  III  cpii  dura  cinquante-deux 
années  (ia5i-i3o3).  Nous  pouvons  classer  les  renseignements  qui  nous  sont 
parvenus  sur  eette  époque  sous  trois  chers  :  Ferri  II!  fait  (livernes donations 
aux  (Mabrmscmpiits  déjà  existants  de  Nancy,  et  il  crée  dans  la  ville  un  nouveau 
couvent  ;  (  ''lui  'l'-s  D:unes  précheress*»»?  ;  5'  il  donne  à  la  ville  de  Nancy  une 
nouvelle  01  ijanisai ion,  en  concédant  aux  liounieDis  la  loi  de  Beaumnnf  ;  ,^°de 
ses  chartes  il  est  possible  de  tirer  une  série  de  précieuses  indications  sur 
la  lopocjraphie  de  la  cité,  sur  les  nouveaux  monumeutii  qui  s'y  élèvent,  sur 
les  fonctionnaires  qui  y  fixent  leur  résidence*. 


I.  M.  Hk5Hi  l.M'A'.i  .1  (Irtssé  un  calaUHjur  trvs  utile  des  actes  du  jik'  !•  f'<  ni  III  li.ins  Ir^ 
M.  S.  A.  L.,  lH74i,  pp.  336-2H8.  O  catalotjuc,  qui  roinpirrid  Go^  numéros,  n'&A  [murtatit  piiti  cuiiq^et. 
M.  LicpAOC  n'a  dépouille  t\itc  Ick  ini|irinir»  et  Ir  UmA  <lfii  archivr»  Hi'-|>artrinenlnlr!«  <lr  In  Mrnrthr.  D'au- 
Uts  dMtes  da  ilaie  m  tramât  àsau  les  wilrw  députa  de  mmnserin»,  ooHmimirt  daoe  iu  ooMuctioa  de 

9. 
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Nous  avons  déjà  Tait  connaître  les  doDfl  nombreux  que  Fcrri  III  fil  au 
prieuré  Notre-Dame  situé  devant  les  portes  de  Nancy,  à  la  Commanderic 
Saint-Jean  du  Vieil- Aîtn^  h  l'abbayc  de  Clairlieu.  Au  prieuré  il  conflnn;»  di- 
verses redevances  u  sur  les  druilures*  de  la  vente  et  sur  lo  pt'a((i'  de  la  halle  de 
Nancy  »,  et  il  lui  eu  accorda  de  nouvelles  A  la  GoniinaïKit  ric  il  céda  diverses 
terres  à  Laxou  et  à  Mazcrulcs  '  ;  à  l'abbaye  il  assura  les  Grand»-MouUns,  une 
rente  sur  les  fours  banaux  de  Nani^  >  et  il  lui  confirma  divers  biens  aux  en- 
virons de  la  ville^.  Mais  F«rri  III  n'a  pas  seulement  favorisé  les  anciens  cou- 
vents situés  près  de  Nancy,  il  a  créé  un  monastère  dans  l'intérieur  de  la 
ville  ;  ce  fut  un  monastère  de  femmes»  celui  des  Dominicaines  ou  Dames 
préchercsses. 

Chaque  siècle  du  moyen  Afjc  n  vtr  la  naissance  de  nouveaux  ordres  reli- 
f]ieux.  Au  xn*  siècle  se  sont  formés,  en  Terre-Sainte,  les  trois  ordres  militaires 
de  Saiiit-Jeun,  du  Temple  et  des  chevaliers  teutoniques  ;  sur  le  sol  même  de 
la  Rrance  a  poussé  la  congrégation  de  Qteaux.  Les  religieux  de  Gtteanx pro- 
testaient contre  les  richesses  des  moines  de  Gluny,  la  beauté  de  leurs  églises, 
leurs  dépenses  excessives.  Ils  leur  reprorhaient  de  ne  plus  remplir  avec  sèle 
leurs  devoirs  religieux.  Mais  voici  qu'au  xm*  siècle  les  Gbterciens  à  leur  tour 
paraissaient  trop  riches  et  trop  tièdes,  et  de  nouvelles  coogrégations  se  for* 
mèrcnf  potir  rappeler  les  moines  à  la  pauvreté  primitive  et  pour  réformer  la 
socift»'  currompue.  Saint  Dominique  fonda  l'ordre  des  frères  prêcheurs  ou 
Doaiinicairts,  qui  reçurent  pour  mission  de  combattre  les  hérétiques,  en 
niulti|)lianl  les  prédications  et  en  portant  parlonl  lu  liunne  parole.  Saint 
Français  d'Assise  créa  la  congrégation  des  frères  uiiueurs  ou  FranciBettns 
qui  fiûsaient  vœu  de  pauvreté  absolue.  A  côté  des  couvents  d'hommes  s'étap 
blirent  des  couvents  de  femmes  :  Dominicabes  et  Franeiscaines;  c'étûtce 
qu'on  appelait  les  maisons  du  second  ordre.  Bien  phis,  saint  Dominique  et 
saint  François  s'associèrent  de  pieux  laïques,  qui  s'engagèrent  à  pratiquer 
strictement  les  devoirs  relifjieux,  à  cond>attrc  le  bon  combat,  à  lutter  pour  la 
foi.  Lr^s  laï({ucs  affiliés  formèrent  le  troisième  ordre,  ou,  couuue  on  disait,  le 
tiers-ordre  s. 

Les  deux  ordres  des  Dominicains  el  Franciscaiiis  étaient  à  peine  créés, 
qu'Us  se  propagèrent  avec  une  «jrande  rapidité  par  toute  TEucope.  La  Lor- 


Lorraine  k  la  Bibl.  nationale.  M.  LepaOK  «Vlk  bit  oe  bvvaU  pour  prouver  la  fausseté  de  la 
légende  d'un  emprisonncmat  de  Fcnri  lU  i|pi  annit  imi  phvican  «noéca.  tioa»  y  miivoM  Hoanai 
TCcoun  «t  noua  oHcrhw  :  Lvaqi,  CatiUoffUê. 

I.  Cr.  .<n/>r>7.  p.  84  ;  Lki'aok,  Gatiil'>,;ue,  n"  3tK  •■\  l.-s  .-lutrei  dMlICi  iodîqiiéeC  |iar  IkaKMk 
a.  Cf.  tupra,  p.  ^â-gd;  Litaok,  ibid.,  u**  338,  484,  :>34. 

5.  Cf.  npra,  p.  io4;  Lkpaqc.  ibU.,  nf"  68  et  soa. 

4.  Lri>*.,t,  if.;,! ,  t,"  S-,  .',1.',,  '|Ks.  r.r.s.  r.r/,. 

6.  Sur  les  UuminkaiDcs,  voù-  |U£1.toi]  Hutoire  de*  ordrm  momi^qut»,  I.  111,  pp.  a4o  «l  a». 
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raine,  rioni  les  habiliints  ('taieiil  foiicit'rejiifiil  rcliyieiix,  no  |touvatl[ias  rester 
en  arrière.  Les  Frauciscaiiis  eurent  de  Irt'-s  Iioimm' 
heure  des  maisons  dans  chacun  des  Truis-Ev(^ch(^s, 
à  Tool,  à  Mets  et  à  Verdun;  un  couvent  fut  créé 
en  terre  lorrune,  à  Neufcltftteeu.  Les  Dominicains, 
qui  partout  faisaient  eoneurrence  aux  frères  mi- 
neurs, s'élablircnt  eux  aussi  à  Toul,  à  Metz  et  à 
Verdun*.  La  maison  des  Domi- 
nicains de  Toul,  fondée  vers 
l'an    1245%   coulribuera  h  la 
création,  à  Nancy,  d'un  <*lal)li.s- 
semenl  de  Dames  dominicaines. 

Le  duc  Ferri  III  fîit  le  protec- 
teur des  Dominicains  de  Toul  ; 
et,  sur  la  lin  de  son  règne,  il 
s'occupa  avec  eux  de  fonder 
une  maison  de  Dominicaines 
dans  le  dioct^se.  II  fallait  trouver 
quclijue  homme  charilalilc  ([ui 
consentit  à  faire  les  frais  de  la 
création.  Cet  homme  se  pré- 
senta. Ce  fut  un  bourgeois  de 
Nancj,  nommé  Jean  le  Jaloux, 
qui  vivait  paisiblement  avec  sa 
femme  Maance  et  ses  quatre 
fillf's'.  II  avait  de  plus  un  fils, 
Simonin  le  Jaloux,  marié  à 
demoiselle  Aleirs  Tout  ce 
monde,  rempli  de  sentiments 
religieux,  soupirait  après  le 
cloître  et,  du  consentement  des 
mens,  le  père  offrit  toutes  ses 
possessions  pour  une  maison 
de  Prècheresses.  La  plupart  de 
ses  biens  «<taienl  situés  prfs  de 
Saint-Xicolas  et  c'est  dans  cette 
ville  qu'on  songea  tout  d'alionl 


SB  LA  MAintinw 


(MuttlofnfaL) 

ù  établir  le  couvent.  Ferri  III  donna  l'autorisation  uécessairc  le  24  mars  1:^1)3  K 


I.  DiooT,  Histoire  de  Lorraine,  l.  II,  pp.  iGâ-iOô. 

9.  LsTAOB,  Leê  Comimum  tb  ta  Mturtkt,  X.  II,  p.  586. 

3.  Voir  l'inscription  (jiii  sr  trouvait  an  clwttrc  Jcs  Dominicaines  ilans  I^ionmois,  t.  I,  p.  aG5. 
4-  Charte  de  Siouuiin  publiée  par  lUHU  dans  U  !>*  éd.  de  l'JJUloire  de  Nancy,  p.  i^b. 
5.  I.rPA(;e,  Catalogue,  n'  48S.  Nout  IWTOJOM  BU  texte  qne  nous  Braiw  donné  dans  la  i»  4d.  de 
l'Hittoir$  dê  Amcy,  p.  343. 
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Mais  comme  on  se  heurta  dans  Saintp'Nicolaa  à  quelques  difficultés»  on  chonii 
pour  la  construci!i)n  les  borda  d'un  ruisseau  qui  coulait  à  certaine  distance  à 
Touest  de  la  petite  <  ité  et  où  Jean  avait  de  vastes  propriétés.  Le  ruisselât 
portail  le  nom  de  Maricni  et  il  arrosait  une  ancienne  nialudrenV  dt*(li(*e  à 
sainte  Madeleine'.  Ft^rri  111  approuva  ce  choix*,  et  le  moiiaslrrc  nouveau  fut 
bâti  avec  rapidité.  Pour  l<  s  frais  de  construction  et  d'entretien  des  religieuses, 
le  Jaloux  céda  toute  une  série  de  biens  sur  le  ûnage  de  SainU.Nicolas  et  de 
Varangéviile,  aux  cantons  de  la  Vanne,  de  l'Olivier,  de  la  Fontaine  ;  il  aban> 
donna  des  cens  qu'il  avait  dans  le  bourg  sur  des  maisons  rue  des  Fèvres  ou 
près  de  la  halle.  La  donation  est  du  i4  aoOi  lagS»;  déjà,  le  97  mars  précédent, 
Simonin  et  sa  reitnue  avaient  Solennellement  renoncé  à  l'héritage  paternels 

Mais  bientôt  on  s'aperçut  qu'on  avait  fait  fausse  route.  Eti  n'alitt',  IN'uipla- 
COîn»M((  t'iitit  mal  choisi.  Il  était  situé  trop  loin  de  Sainl-Mcolas  et  surionl 
trttp  lom  de  \aii(  \ .  l.e  couvent  ne  pouvait  prospérer  que  dans  une  cité  «m 
les  religieuses  Irouveiuient  les  ressources  indispensables.  Puis  les  nonnes 
n'étaient  pas  en  sûreté  près  de  ces  bois  qu'infealaient  souveàt  les  brigands. 
Elles  quittèrent  en  1 298  la  maison  oik  elles  étaient  à  peine  installées.  Elles 
en  gardèrent  la  propriété  et  ki  convertirent  en  ferme  qu'elles  louk«nt  avec 
les  champs  voisins.  La  ferme  subsiste  encore  et  porte  le  vieux  nom  de 
ferme  de  la  Madeleine.  D'elle  provient  une  curieuse  enseigne  en  fer  forgé  où 
on  lit  l'invocation  :  Grâce  à  Dieu,  et  qui  aujourd'hui  se  trouve  au  Musée  lor- 
rain'. Tout  prt^s  riait  jadis  un  oratoire  :  le  |>avé  en  était  formé  des  pierres 
funéraires  des  relujieuses  mortes  aussitôt  après  la  fondation*. 

C'est  à  .\ancy  que  les  Douiinicaiiu's  se  rctii*ércnl.  .Nous  avons  vu  que  dés 
le  xn*  siècle  les  ducs  de  Lorraine  possédaient  à  Nancy  un  château  ou  un  pa- 
lais. Ferri  III  trouvait  ce  palais  trop  peu  commode,  et  il  en  avait  commencé  la 
destruction  T.  Il  résolut  de  donner  aux  religieuses  l'emplacement  de  ce  palais 
avec  les  bâtiments  encore  debout,  avec  les  chambres,  la  cuisine,  la  chapelle', 
se  réservant  seulement  les  revenu»  de  cette  dernière.  Il  leur  accorda  aussi 
pernussion  d'y  amener  une  fontaine  prise  sur  le  ruisseau  de  Boiulonville 
(juillet  1298^).  Les  rclitjiejises  approprièrent  les  bàtiineuis  eoiniuc  elles 
purent.  Jean  le  Jaloux  leur  vint  encore  en  aide.  Far  son  testament  signé  eu 


I.  Lkpage,  Le*  Commana  de  la  Meurtlic,  t.  I,  p.  O78. 
9.  Glurte  de  i*93>i»g4  dm  WHmn  de  Jfmcfft  p.  S44> 
3.  Publié  ibid.,  p.  346. 
4*  Und.,  p.  345> 

5.  Voir  BotfB  rqMwlMiMi. 

6.  Lkmih»»  t.  I,  p<.  s6S. 

7.  •  Je  tloiiig  et  ai  donnai  a  «eroiini  proclicmucs  «iemorans  deleÏ2  Port  mon  palais  de  Nancry  cnicî 
eoin  il  ise  donne  et  soloit  pstrc  fais  quan  il  iere  eiiticns.  »  La  dnstruciton  du  palais  était  ainici  com- 

miin'if.  Depuis  [,H)\>ois,  celli'  cluirtc  a  •'tu  iii^!  <>jiii|jnSL'.  (  iii  s'est  irii;i<]iiic  ([lit-  Fcrri  III  n's  rrilr  aux 
rcliijic«)»cs  qu'uuc  partie  de  soa  palais  cl  qu'il  s'ctuil  rt-iicrvt:  le  rt-iie  ;  un  a  cru  que  ce  rcftte  clait  la 
grande  inaiaon,  derenne  plw  tard  rBdtd  de  la  Monnaie  ;  mais  nous  Terons  plus  urd  l*hisloin;  de  la 

graïKÎr  m.iisD'i  et  nous  prouverons  que  les  ducs  nf  l'ont  îir.'jtijsf  qu'an  xx"  «îti'clc.  Cf.  infni,  p.  a(j4« 

8.  Cette  chapelic,  comme  il  résulte  du  testament  de  Jean  le  Jaloux,  était  dédiée  à  sainte  Catitmoe. 

9.  Voir  la  charte  pahllée  par  aon*,'  L  c*,  p.  347. 
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octobre  1 398  après  div«rft  doua  ea  fav«iir  de»  looinee  de  Vanngéville,  des 
frères  prêcheurs  et  mineurs  de  Toul,  des  prêdieurs,  des  mineurs  et  des  pié- 
eheresses  de  Metz,  des  couvents  de  Beaupré  de  Glurlieu,  des  pauvres 
béguines  d'Épinal,  il  laissa  la  plus  grande  parti*-  de  ses  liions  aux  pr^chc- 
resses  de  Nancy  où  il  voulait  Aire  eiilfrn^  dans  la  chapelle  de  Satnte-Catlie- 
rinn.  C'^tat^nt  (re*nte  journaux  de  terre  au  finarje  de  8aint-.\irolns-de-Porl, 
des  viyues  et  drs  |)n'"s  à  Varanf|ëvillc,  des  (|('lin('s  des  cens  sur  des  mai- 
sons à  Saint-xSicolas,  quatre  inuids  de  vin  et  quatorze  ^tms  loulois  de  cens  à 
Amance,  un  meix  sur  les  fossés  de  Nancy  «  daîriers  la  grant  tour  '  » .  Quelques 
menues  rentes  deraîent  servir  à  «  fait  e  plianoe  »  aux  sœurs  le  jour  de  VtM- 
nivenaire  de  sa  mort,  à  wtretenir  jour  et  nuit  une  lampe  au  chœur  des 
religieuses,  à  faire  des  distributions  de  pain  aux  pauvres^  Après  la  mort  du 


I.  IToas  imblkM»  M  ce  fexi«  trte  Important,  d'après  rori<|inal  qui  noof  •  M  eemaimîqué  par 

M.  Li'oii  fîcnnHlii  : 

*  En  iium  (iuu  pciir  cl  dou  fii  cl  don  tiaint  n«pent.  Auicii.  Je  Jehans  dis  le  Jakiui  boivioù  de 
Nancer,  en  mon  buin  san  et  en  ma  bonc  mémoire  taa  et  ordone  mon  testament  et  ma  darriene  Toleotei 
«n  Ici  metaere.  Rramieraiieiit  wel  «|iie  t«it  ini  del  «nent  paiei  e|  mes  resthatiOM  bitca.  Apraa  je  dig 
ai*  aepollarv  ana  aoram  imdwraaoea  de  Noalra  Dame  don  pains  4e  Nanoey  en  la  diapde  aainte 

Katherine,  an  quelz  serotirs  je  done  pour  Deu  et  eu  amnnc  pf-r(¥'tiii  l  trcnli»  jutirrinns  île  terre  on  fiii.ii)f 
de  Port,  les  quelz  je  acenne  en  tel  ineiiiera;  c'est  a  siivuir  dix  juur.s  un  ku  cou  dit  eu  Imul  cliiuii|i 
entre  les  dou>  clmiiiiiis  m  la  fin  de  Malevaus  ;  dix  jours  on  leu  con  dit  en  Romiaus  ;  cinc  jours  davant 
VcEure  sus  loti  cliamin  ;  cinc  jours  con  dit  en  Marcienoq'.  Apret  je  Jor  doig  mon  graol  prei  en  B«ra»> 
Irns  tout  entièrement  <fû  aiet  eo  la  praîerie  de  Loauiie.  Apre*  je  ior  dolg  ma  pieee  de  vigneona  dilea 
la  planée  au  ohaoa  on  vlgntdric  de  Warengeville.  Apres  je  Ior  done  (|ualre  meus  de  vm  de  cens  a  tooz 
jours  con  me  doit  a  Amance,  ensi  com  il  est  contenu!  on  Ictrcs  que  je  ai  sacices  dou  ssrl  de  la  court 
ili-  .Van' r\  .  Aprrs  je  lor  (ioiir  vinc  ijelirii's  ilf  crus  a  lonz  jours  <  ii.Tiiriiii  an  *  t  Ior  ncennc  a  p«iir<-  sus 
les  gelines  <dou  me  doit  u  Port  de  ceus  a  la  Nalivrtei  Notre  Siijiiiiiir.  A|ir<'s  je  Ior  donc  chaucun  an  a 
lonz  jours  mais  quarante  solz  d«  toaOoîs  de  cens  com  me  doit,  c'ei>l  «isavoir  i^n.iiorze  solz  a  Amanoe 
ans  le  litaHe  qM  Hasais  qui  tsA  tam  Mfigaaa  tient;  aprea  je  Ior  doig  aceinse  iaa  vtne  et  eàneaoisqiM 
H  masone  Rmeri  ion  eooaon  de  Fort  me  éeXt  «t  dôme  dentere  «na  la  maioo  MBet  km  dianwton,  pour 
nt:uiii|>Irr  les  quarante  soi/  i\rsu^  dis.  Apres  je  Ior  doiij  mon  nins  à  Nnnccy  ijuc  j'aqm  slcj  a  maslre 
Therri  lou  muoicr  qui  siel  sus  le  foucez.  Apres  je  done  au  scrours  desus  dites  vinc  livre»  cl  ortluiiC  en 
tel  meniere  qae  je  wd  eom  en  aqneate  dix  aoadeca  de  Icnre  par  faire  pictanec  au  ditM  aerours  lou 
jour  de  mon  annîrenaire  cl  com  en  aelwaae  tenre  ponr  apignicr  nne  lampe  nuit  et  jour  on  cner  des  dites 
aaraari;etdon  reraenantdea  ditea  vine  Kti^s  je  wd  com  ea  adteee  lîrfes  uâ»  tpte  plus  neetasalw  aaroat. 
Et  wcl  et  ordone  que  ce  men  hooir  metoicnt  débat  ne  contredit,  on  autres  perisones,  en  IVritage  que  je 
donc  aux  serours  desus  dites,  je  lor  duig  cent  lirres  de  mesiseins  sus  tout  mon  lierilaqr.  Et  duifj  andir 
nu  (lilcs  soroiirs  vinc  solz  en  jiid.iiifi'  It'  jour  de  mon  oljil  ;  il  wcl  i  ait  quatre  iiuarlrs  di-  cire  ()nr 

mon  lumiiMurc.  Apres  je  donc  les  eut  solz  de  cens  que  je  ai  sus  la  masou  Alizete  de  \\  nn  iKjcvillc  por 
poofteignîer  nne  lampe  davant  saint  Nicholas.  Apres  je  dooe  an  moines  de  Warengcviili-  i<'s  cioc  sols 
de  MU  qlM  je  ai  ans  la  maaon  Gerardiu  lou  Savaigc  en  la  grant  me  por  frire  mon  auniri^saiitt  ciiaiH 
eon  an.  Âpres  je  donc  six  aolz  de  cens  a  touz  jours  mais  pour  pain  acheter  et  doner  au  porres  ton 
jour  ilo  mon  nniiivt  rsairt',  et  les  ac<!unc  a  |>.iiiri:  sus  lou  champ  qui  Tut  Milci  «lou  .Mont  en  Man  imiics  ; 
et  wcl  i|np  li  priouse  des  serours  reaoice  les  six  solz  dcsus  dis  et  fatx-  lou  pain  départir  au  poyres. 
i^ires  je  ddiij  nu  flttrcs  pmcheours  de  Toul  aixaote  lolz,  au  frvrvs  menours  de  Tool  dix  aolz,  au  frerca 
pncheour»  de  Me»  qnnnuik  lob,  «a  frctca  nenonf»  «le  Mcz  dix  tolz,  an  fvaciieitaeni  de  Mes  Tiae 
Bols,  au  oord^ena  de  Mei  ^  aoh,  an  eonreot  de  Biaulprci  dix  solz,  an  oonrent  de  Gferien  dix  aob, 
au  nonnr'is  d'Espinaii/.  dix  sol/,  a  .M.ibilli-lr  i  l  Cli  im  im  i-  begutni-s  vint  solz,  au  pfivn-s  Ii<<guincs  dTs- 
pinals  vinc  suU.....  {Suwaii  divert  kijs  jjailiculicjs),,..  E>lis  je  mr»  cxfcntorM  ilucriet  de  Naiicey, 

.Mnyencc  ma  feroe  cl  mon  signoiir  Symon  mon  fil  Et  por  ce  que  ce»  cliozes  soient  femics  et  cslabb-s 

ai  je  priei  a  mon  Ires  chier  sigaour  Fcrri  duc  de  Lurreine  et  marcbis  qu'il  face  saeler  cesl  mien  testa* 
■Ment  doo  anel  de  la  court  de  Lonerille  ta  tesmoignaige  de  veriiei.  Et  je  Ferris  dus  de  Lorreine  et 
uiarcbis  a  la  rcqneate  don  dît  Jehan  et  de  .Maicncc  davaat  dite  ai  je  fait  mètre  lou  sari  de  ma  court 
de  Luneville  en  cest  présent  testament,  qui  fut  fats  l'an  que  U  miliares  noire  Sigoour  courroit  par  mil 
ei  1I0U&  cens  et  qnain-  vins  cl  dis  «t  cul,  OU  moit  d'ootonbre.  a  (Setm  ta  coup  tfa  Luiiioitt» 
pendant  tur  doublt  queue.) 

a.  Ce  détail  dans  la  duute  de  eonlIfaMtioo  de  Ferri  lil.  CL  imfro,  p.  188,  o*  ». 


Digitized  by  Google 


i38 


HISTOniB  DE  IIAIfCT. 


douiiiciir,  Maancc  déclara  que  tous  ces  dons  uvaicut  été  faits  de  sou  picui 
gré»  et  le  duc  Feni  III  les  approuva*. 

Les  érèque»  proToqnèrenI  des  aumône».  Jean  de  Sierck,  prélat  de  Toul, 
approuva,  le  3  juin  1199»  la  donation  du  palus  du  duc  Ferri<  ;  et  Hugues, 
prélat  de  Liège,  accorda  qusrante  jours  dUndulgenee  à  tous  ceux  qm  feraient 
quelque  don  aux  soeurs  ou  vintersient  le  couvent  aux  grandes  solennités 
religieuses*. 

Le  mniiasfôre  prospéra,  rjrilce  à  la  bonne  volonté  de  tous.  Mnance  et  ses 
qualit'  (ilirs  aufjmentèrenl  le  nombre  des  reliijifuses Simonin  se  fil  rece- 
voir dajis  les  ordres  et  fut  le  premier  chapelain  du  couvent.  Sa  fcrniiu*  et  sa 
lille  prirent  le  voile*.  I/épouse  de  Ferri  lll,  Marguerite  de  Chunipayiie,  se 
dédani  la  proteetrice  de  la  maison.  A  la  mort  du  duc  (i3o3),  elle  s'y  retira 
et  y  mourut'.  On  renterra  dsns  l'église  du  monastère,  et,  encore  avant  la 
Révolution,  Ton  y  montrait  son  tombeau  à  droite  du  grand  aulel  K 

Le  couvent  des  Dames  précheresses  eut  sans  doute  à  souffrir  pendant  la 
guerre  des  Bourguignons,  mais  sans  qu'il  fût  besoîoi  de  le  reconstruire  <Ic 
fond  en  comble.  Voici  l'aspect  qu'il  présentait  aux  xvu*  et  xmh*  siècles.  11 
était  situé  entre  la  rue  de  la  Monnaie  »  !  lu  rue  dti  t^hevnl-Blanr.  Si  l'on  part 
de  re(tc  dernière  me  laquelle  une  enseigne  d  iinht'ige  a  donné  son  nom', 
l'on  trouve,  après  une  petite  consiruclion,  un  grand  bâtiment  qu  a  élevé 
BolTrand  en  l'année  1717  pour  le  comte  de  Custincs,  colonel  du  régiment  des 
gardes  du  duc  Léopold  et  gouverneur  de  Nancy**.  L*lidtel  de  Gustines,  qui 
abrite  aujourd'hui  la  trésorerie  générsle,  touchait  au  couvent.  A  côté  de  lui 
les  sœurs  avaient  remplacé  d'snciennes  masures  par  des  maisons  assez  éle- 
vées qu'elles  louaient".  On  trouvait  ensuite  la  chapelle  isolée  duSaint^Sé* 


I.  Le  i4  août  i3ao.  (AmImm  de  JVancy,  f.  SSo). 
a.  Le  7  février  i3ot.  (INd.,  p.  36i). 

3.  JbitJ,,  [I.  35w. 

4.  Md.,  p.  14s. 

5.  Inscri[)lii>n  lîri  l't.iîlf.-  .t.";  n'li,  (i<  ii-;r-;.  (  I<io»>otS,  I.  I,  [1.  tC'i.)  Aîii.-iin-c  donna  encore,  en  l3o5,  nux 
religieuses  un  cens  de  Ou  soiu  h  prendre  sur  le  moulin  dit  l'icrre-Moulin  pi  une  muson  &  Nancy  entre 
Thi<'baiit  le  eaiTCMMret  lamuMiB  Jean  Mdbt.  A.  !.«  H,  i635.  Pi«rre4ioalia^coiniinMie  de  BnasitoM* 
uax'C.htar». 

(».  Le  mercredi  afiic»  la  Saiiil-ijr«j|juuf  au  iiiui;)  Je  mars  ii.k>y(iii  itiarsi  i3io)Stinua  lit-  l'url,  jirctre, 
cède  aux  rcligieuscsi  tous  ses  bicru)  (  puur  le  don  et  la  graicc  que  les  dites  praoliercsces  li  ont  fait  de 
ccu  «{a'eliai  oot  receo  co  leur  compagnie  et  en  leur  GoauniinwitGi  n  feme,  aa  iUle,  ses  aenin  et  m  mm  •. 
{GoUeetioa  de  M.  LitmQnuuni.)— >%iiioa  oMMiratle  3  janTier  iSis  (a.  st.  i3i3).  La  fnnOie  de  Simoa 
K«  montra  trfcs  favorable  aux  prècliercsi!seî(.  En  i3o5,  le  samedi  avant  la  fèlo  N.ilri -Dariic  <lc  s(*|i1embfe 
(le  4).  Simonio,  Ois  de  Waulrin  le  Jaloux,  ct^da  aux  religieuses  tout  ce  qui  lui  était  éciiu  jmr  pcrc  cl 
mère  en  échange  de  lo  livret  aSdanera.  Ce  Snioaio  était  tm  ncm  dndiapdaia.  (Collectic»  de  M.  tAox 

7.  LioKSO»,  t.  I,  p.  a<kj,  d'apriss  un  ancien  aécrologe. 

8.  Lionma,  1. 1,  «68. 

(j.  Crti  iviiK,  /.r.'i  Hurs  (Je  Xanrtf,  t.  I. 

10.  Les  prèchcrcsscs  curcot  des  diflicultcs  à  ce  propos  avec  M.  de  Cnatines.  Elks  lui  avaient  cédé 
quelques  poaees  de  terrain  ;  mais  l'aivhilecte  de  M.  de  Custiues  en  prit  davantage.  Les  dames  dmcnt 

a'ai<rfS'çi-r  au  dtf  jKmr  ^!re  indctnrii»;''»-^.  <Iollcction  de  M.  Liio:»  Gkmmaim. 

II.  Ce«  bftliiuents  dalaicut  de  i;ao.  A.  0.,  U,  aG4S.  L'on  U'eox  fut  vendu  à  rie  A  la  dame  de  Bouxe/ 
ao  i74e* 
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LE  COUVENT  DBS  DAXBS  PRÈCHEIIESSES. 

pulcre'  et,  à  quelques  pas  plus  loin,  là  où  un  mur  flOutittBt  aujourd'liui  h 
terrasBe  d'un  jaidin,  était  I«  cloître.  11  était  entouré  au  nord  et  à  l'est 
par  les  bâtiments  des  sceurs;  au  sud  par  l'église*  Devant  lui  il  y  avait  dÎTers 
bâtiments  parasites  qui  forinaient  Va]^>artcmeni  des'tourièrcs,  et  aussi 
des  boutiques  que  louaient  \es  religieuses  \  Venaient  ensuite  quelques  mai- 
soîis  de  m^dîorre  apparence  relevant  des  Dames  précheresses,  puis,  au  roin 
de  la  nie  de  la  MnniiMif,  Vh>\u-\  dr  Malle  qui  apparleuait  aux  clievaliers  de 
Saint-.l('an  et  que  liuuh  <  Kiiuaissuio  dt'jà. 

Le^i  DouiiuicHiues  avaicul  étendu  leurs  proprié(és  dans  le  voisinage.  Dès  le 
3av*  slède  elles  avaient  aelieté  tme  série  de  mabona  •  en  leu  con  dit  derrière 
le  palais»  ».  Elles  possédaient  presque  toutes  les  demeures  qui  donnaient 
derrière  leur  couvent  sur  la  rue  de  Naxon,  aujourdliuî  rue  de  la  Source; 
celles  aussi  —  encore  fort  modestes  ipii  bordaient  du  côté  nord  la  rue  de 
la  Monnaie,  en  tare  de  la  grande  niaisoU)  plus  tard  luHel  de  la  Monii;iie.  Au 
coin  de  la  me  de  Naxoi)  et  de  la  Monnaie  se  dressait  pourtant  un  hôtel  par* 
liciilier  :  l'hùlel  de  Mont  lui  reiix*. 

L'église  était  fort  solidement  construite  ;  elle  était  à  une  seule  nef  et  les 
poutres  qui  soutenaient  la  toiture  n'étaient  point  dissimulées.  L'autel  était 
situé  à  l'est,  par  suite  orienté.  Il  était  flanqué  de  deux  petits  autels  sous  les 
vocables  de  saint  Loui»>Bertrand  et  de  sainte  Rose.  Une  petite  croix  sur- 
montait, de  ce  côté,  la  façade  du  sanctuaire  qu'ornait  une  statue  de  saint 
Dominique;  du  côté  ouest,  un  petit  clocher  s'élevait  dans  les  airs^  —  On 
entrait  dans  l'église  par  un  couloir  latéral.  En  face  de  la  |>orte  se  trouvait  la 
chapelle  du  Rosaire,  qui  avait  été  surajoutée  à  l'église.  Klle  était  ornée  d'un 
gr.inif  Christ  ilc  grandeur  nature,  chcr-d'cruvre  de  Mordi-navc  Eu  crWv 
église  fut  célébré  l'oflice  paroissial,  pendant  les  années  i/|30  ù  i4^i}  où  l'on 
reconstruisait  Saint-Èvre  7. 

Le  temple  ne  renfermait  pas  de  monument  remarquable  ;  mais  il  était 
rempli  de  tombeaux.  Un  certain  nombre  de  personnes  obtinrent  la  faveur^ 
très  recbercliée  de  s'y  faire  enterrer.  Parmi  elles,  on  cite  les  barons  Le  Grand, 
divers  membres  de  la  famille  Mainbourg  qui  fournil  à  Nancy  plusieurs  éche- 
vins,  l'avocat  Touppet,  mort  en  1636,  ie  peintre  Noël  Ck>Uol  en  i64i*  le 


I-  Voir  ]e  [)l.in,  H,  7f*^<5. 

a.  Au  ili  lmi  (lu  xMu''  îfiiclc,  les  oflicicrs  de  I'ImMcI  de  ville  firent  ahatlrc  ces  Loiitiqucs,  pour  élanjir 
la  nie,  et  les  Dominicaines  n'obtinrent  qu'avec  beaucoup  de  \>einc  une  |>etile  îndemailé. 

3.  Dè»  i3o&,  t  UirieU  de  Nwcei  U  boteogier*  d»  de  Mairooi  el  Macnsirte  m  kmc  ■  leur  vendent 
pour  4o  Brm  cl  lo  wom  Se  lonloît  «a  bien  sie  n  cH  endroit.  (CoUeetimi  de  H.  Lcon  Gniuni.) 

4.  Voir  la  ilcst-riplioi»  Irivs  |ir'-ci>i-  ili  >  lii\t;irn-nls  il.ms  I.t  il/rl.ir.nlimi      >  tiii  lis  t.iUr  cii   171111.  1.  D., 
355.  —  An  btui  de  ccUc  drcUraliuu  t>c  trouve  I*t  KUjiiiiiurc  tic  riiiaioricii  J.-J.  Liaaiioi!»  ;  «  Jt  buus- 

■ïgné  prêtre  principal  lionoraire  du  collège  Lîniversilc  et  Dovcn  de  la  Faculté  des  arts  de  Nancy,  ra 
qnaiilë  de  prooimir  Coodé  de  Bwlome  l*  {vieure  des  Dames  prècberes»«s  de  ceUe  ville,  ai  remi»  de  m 
part  la  préiceoto  déoliratioa  à  Mewican  let  eommauàtt*  nooiaié*  par  lea  rtpréaailaolt  de  laeooiBBiie 
:\  r  :    (Tel.  Fait  4  Nanry,  re  la  février  1790,  > 

5.  Vi>ir  le  fragment  du  plan  de  La  Ruelle  que  itous  publiuus. 

0.  A.  a.,  Q,  KH,  D'aolKf  diapellef  vhùêbI  M  toùâét»  dut  l'égliie  el  aynent  leun  rercm»  |wi^ 

ticoliiTs. 

7.  a.  tnjna,  p.  346. 
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chinirf|ien  Fabcr  en  1675,  le  procureur  de  l'Hôlel  de  Ville  Brahu  en  1702, 
le  sculpteur  Jacques  Bordcnave  en  1721.  Lionuois  a  copié  les  pompeuseii 
iiwcriptions  qui  subsistaient  de  son  temps*.  Les  religieuses  étaient  enterrées 
dans  le  cloître  et  tout  autour  des  galeries  on  voyait  avec  leurs  épitaphes  les 
armoiries  de  leur  famille.  Dans  la  sacristie  ou  dans  Péglise,  les  Dames  mon- 
traient avec  orf|ucil  cinq  reliquaires,  contenant  une  parcelle  de  la  vraie  croix, 
une  tAtr>  ciilitTc  d'tinr  des  onze  mille  vi«*rfjes,  l';iul>c  de  saint  Nicolas,  des 
cheveux  de  sainte  Claire,  le  mouchoir  du  sépuirrp  do  la  \'ii'n]f%  rte. 

Ce  couvent  de  Dominicaines  a  latsst^  son  nom  encore  aujourd'lnii  à  une 
place  de  Nancy  :  la  place  des  Dames.  Elle  s'appelait  d'abord  la  place  du 
ChAtel,  à  cause  du  voisinage  du  palais  que  détruisit  Ferri  HI,  et  le  second 
vocable  se  substitua  lentement  au  premier.  Aujourd'hui  la  place  des  Dames 
se  confond  avec  la  place  Saînt-Èvre;  mais  jadis  les  deux  places  ét^ent  bien 
disUnctes  et  communiquaient  l'une  avec  l'autre  par  une  petite  rue  étroite, 
dite  petite  rue  des  Dames.  De  l'aulie  (  Al»^,  la  grande  rue  des  Dames  allait 
aboutir  aux  remparts  d<^  la  Villi  -Vicille.  Cette  voie  fut  débaptisf'e  en  1889 
et  le  conseil  municipal  lui  dotm  ^  li>  nom  fie  rue  Lafayelte  "'  ;  la  mémoire  du 
général  qui  venait  de  moui  u-  restait  tort  populaire  sous  le  gouveniemcut  de 
Louis-l^hilippe. 

Les  Dames  préeheresses  étaient  à  peine  installées  i  Nancj  qu'on  leur  confia 
la  direction  d'un  second  établissement. 

Le  terrible  fléau  de  la  lèpre,  qui  rongeait  tout  le  corps  et  s'attaquait  aux 
os  mêmes,  s'était  répandu  en  Lorraine;  il  fallait  empêcher  la  maladie  con- 

laqieuse  de  se  ré|>andre  et  venir  au  secottrs  des  malheureux  qui  en  étaient 
atteints.  Une  léjtroseric  s'éleva  à  Nancv  dès  le  début  du  xui'  siècle  à  l'em- 
placement qui  «!.sl  uccupc  aujourd'hui  par  le  laulinurq  Saint-Pierre  ou  rue 
de  Strasbourg*.  Un  ignore  quel  en  fut  le  ftmdateur.  Certainement  elle  exis- 
tait déjà  sons  le  règne  du  duc  Mathieu  H,  en  laai.  Cette  année-là,  au  mob 
^de  décembre,  l'abbé  et  le  couvent  de  Saint-Léon  de  Tonl  donnèrent  «  aux 
frères  de  la  maison  des  tépraix  de  Nancy  »  un  alleu  à  Jarville,  avec  ta  moitié 
d'un  bois,  à  condition  qu'ils  leur  paieraient  chaque  année,  i  l'octave  de  Noël, 
un  cens  de  12  sous  toulois.  L'évéque  Eudes  de  Sorcy  approuva  la  donation 
La  même  année,  un  arranf|enient  intervient  eiilre  les  frères  de  la  maison  des 
lépreux  et  le  prieuré  de  Xoire-Dame.  Les  pienuers,  alléquant  sans  doute  les 
services  retidus,  refusaient  de  payer  aux  moines  de  Molesme  la  dlme  pour 
les  biens  qui  leur  appartenaient  ;  Eudes  de  Sorcy  décida  qu'ils  acquitteraient 
au  rndns  Ira  grosses  dîmes  du  blé  et  du  vin*. 


t.  T.  I,  pp.  269-177.  Cf.  LarAos.  Les  Arekive§  de  Nanest  t.  III,  p,  S18»  et  t.  IV,  p.  «4. 

a.  1.  D.,  H.  -jû^-. 

3.  CoLiutL,  L'.-i-  Unes  de  Nancy,  t.  II,  p.  3. 

4.  Sur  cette  léproserie,  voir  resMlkiil  wtiok  de  HcMMi  LvAQi,  iA  Madetein»4i»'Ifanef,  dm  lee 
JT.  S.  A,  L.,  1874,  pp.  33.66. 

5.  VAJfnt  nneintne  «nx  â.  D.,  H,  -i*"'-'.',  xmhWve  par  Lm-aci:,  /.  c,  p.  3.^,  noie. 

fi.  I )ur>t!nf!i!s  sur  /i  ;.//•■,.','■■■    V"/rf-lnii/f  ,  i."  l«.  Lc  I"  fi'vricr  l334i         ^ir T  iriiji'llu'lll  iniiM.Mii  -.nr- 

viol  calrc  Uuyiu:,  prieur  de  Motrc-Uame,  et  sœur  Adeliur,  prkure  tka  pr^licresscs.  La  prieure  et  sua 


Digitized  by  Google 


I 


I 

I 

LA   LÉPHOSKUIK   DE  NANCY.  I /»  1 

Le  duc  FVrri  III,  ému  d«*  compassion,  prolrijoa  la  h'proserip  et  lui  fit  «rim- 
porlanlos  (lonattons.  En  échange  de  la  fjranijo  du  Minil,  il  lui  donna,  le 
G  avril  1273,  le  four  banal  «  qui  siet  après  la  maison  sacrée*  ».  C'était  le  four 
qu'autrefois  (îilles  de  Nancy  tenait  en  fief  des  durs  de  Lorraine  »,  et  dont  les 


coinrKNT  nr.8  DAsir-s  pni.(:iir.Rr..sHES 
(O'apris  le  plan  ilc  Ln  nuellc,  ifiii.) 

I.  H&ltl  de  Salles.  —  II.  Hue  <lu  Moulin.  —  III.  F^li^c  des  Dames  pr^chereuM.  —  IV.  Rue  de  la  Monnaie.  — 
V.  Rne  Naxon  (nie  de  la  Source).  --  VI.  Hue  do  Cbeval-HIanc.  —  i3.  I.e  couvent  de*  Dames  pr*chcrcsncs.  — 
)&.  Place  des  Dames. 

revenus  allaient  désormais  servir  aii.x  «  pauvres  malades  ».  Ce  four  se  trouvait 
dans  la  inai.son  .sacrée;  et  sans  doute  cette  dénomination  avait  été  donnée  ù 
celte  demeure  parce  qu'aiwlessus  de  la  porte  on  avait  placé  une  imaqc  du 

couvent  devaient  payer,  chaque  année,  entre  Noël  et  la  Purification,  quinze  rcsaux  de  bir,  nioitii'  wain, 
■witié  Iramois.  En  r^5i  le  pape  Nicolas  V  c.issa  ce  contrat  comme  trop  cic.savaulaycux  aux  rcli<|ii'iiscs. 
A.  8.,  H,  3674.  Copie,  I\e<jiKtre,  H,  uC>-}^>,  P»  y.  Cf.  DocuiiienU  sur  le  prieuré  Xulre-Dume,  ii« 

1.  0rii|inal,  A.  D.,  H,  3G73. 

3.  Cf.  supra,  p.  75. 
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Sftinl-^ACfiemeiit.  Bientôt  l'on  dira  par  abréviation  le  /mit  êocré  ci  ce  fui 
longtemps  le  nom  d'une  rue  de  Nancy,  appelée  aujourd'hui  rue  Saint-Evrc'. 

Au  mois  de  mars  1 281,  le  duc  Ferri  donna  au  même  établisse  meut  «  toute 
la  cro\v«*e  qui  siet  de  fuers  Nancei*  ».  Cette  corvée  ou  ce  canton  de  terre  était 
siitK'  pn  s  «la  porte  con  dit  devers  Saint-Niclioln s  '  »,  et  c'est  ici  encore 
une  iii(iicalion  topoqraphique  très  précieuse.  Il  ajouta  à  ce  don  a  cinkante 
sulz  de  toulois  chacun  an  a  paiirc  en  mes  prises  et  en  mes  tailles  de  Nan- 
cei la  moitié  il^quea  et  Fautre  moitié  à  la  SaintrUemi.  Le  receveur  de  ces 
impôts  devait  pajer  ces  redevances,  sans  attendre  un  nouvel  ordre  du  due.. 

On  voit,  d|après  ces  documents,  qu'à  l'origine  la  léproserie  était  adminis- 
trée perdes  frères  qui  se  dcvouaient  au  service  des  malades.  Peu  après,  nous 
trouvons  à  sa  t(Me  un  oOicier,  nommé  par  le  duc.  Sous  le  règne  de  Thié- 
baul  II,  fils  de  Fcni,  celle  clianie  était  remplie  par  Louvîes,  ménétrier  ducal. 
Mais  le  prince,  se  souvenant  de  l'afTection  que  son  père  Ferri  et  sa  mère 
Manjuerife  a\aîent  pour  les  jutV^heresses ,  décida,  le  2  mai  i3i2,  de  leur 
donner  lu  inaiadrei  ie  après  la  uiorl  de  Louvios<.  La  maison  devait  être  dirigée 
par  des  économes  nommés  par  les  sœurs;  quelques-unes  d'entre  elles  s'enga- 
gèrent sans  doute  à  soigner  les  malades.  Le  i5mai  i3i3,  (pielquesjoursaprès 
la  mort  de  son  père,  Ferri  IV  confinna  cette  donation  <,  et,  très  peu  de 
temps  après,  les  religieuses  entrèrent  en  possession  de  l'établissement. 

La  léproserie,  comme  rancienne  maison  de  Saint-Nicolas,  premier  séjour 
des  Dominicaines,  était  dédiée  à  sainte  Madeleine'.  Dès  l'origine,  une  chapelle 
s'élcvn  dans  le  voisinage'.  LA  on  disait  des  messes  pour  les  fondateurs;  là 
les  honsfioinrnex  —  comme  on  appelait  les  lepr  ix  —  Irouvaienl  quelque 
cuijbol.iii.fii  dans  les  pratiques  religieuses.  Ils  vivaient  isolés,  au  nombre  de 
seize  à  vingt  %  dans  de  petites  loges  auxquelles  on  donne  souvent  le  nom  de 
bordes  et  ils  se  rencontraient  aux  ofBces. 

La  séquestration  des  malheureux  qui  étaient  atteints  de  la  lèpre  se  faisait 
à  Nancy  de  fiiçon  solennelle.  (Pouvais  d'un  voile  noir,  ils  étaient  con* 
duils,  au  son  des  cloches,  devant  le  portail  de  Saint^Èvre.  Le  curé,  revêtu 
de  l'aube  et  de  l'étole,  les  aspergeait  d'eau  bénite,  les  menait  dans  l'intérieur 
de  !'é(]lise,  les*  plaçnit  sous  un  drap  noir,  et  lisait  l'Évangile  :  Ernf  quidam 
l(in<iiii'iis  /Msarus  de  Bethania.  Après  la  commuoion  il  leur  remettait  une 


f.  Bu  fiiUlé  h  faur  était  m  n^Sd*  It  nie 8dat4iidid. (Gwnm,  UêgaÊtét Nancy,  t.  Il,  p.  i3>.} 
■j .  Origbtd.  k,  0*,  Hp  167).  Dhm  cette  «barte  Ftni  III  nentionne  enoM*  réfihaage  de  la  ^frange  da 

MiuU. 

8.  Le  pricofé  dr  Notre-Dame  l'était  plaint  qa'oae  partie  de  eetlecnmée,  prbada  ec»a|Mrta,laiap' 
(taricnait.  Fcnri  III  lai  doana  ao  MMU  todoit  à  fnadn  8arla8raTeaiiadalalialladelfaflej.0f.«^pra« 

p.  «4,  u.  9. 
4»  Copia  moderne,  à.  D.,  H,  tlUffi, 

S.  A.  0.,  H,  3673.  Nous  voyons  qn«,  eontraimncnt  aux  stipulations  d«  la  charte  de  TtiKiiaiit  II, 
Louvk-g  Tut  remplace  à  la  (£lc  de  la  léproserie  par  *  llnmefroi  Imi  Dl  Jacoiiinin  la  Tartre  de  Nancqr 
l.e.s  stcurs  devaient  iXn:  s.ti^I'-s  ilc  la  loprusi>ri>   .<|>r(  s  smi  iI<-.-i-k  ;  .  i,  i  ti  ailciuliuit,  JaiNfueBÛa  leVT 
devait  acquitter  cba^ue  anitée  ciuij  souj  (oulois,  le  kud<:tnain  de  la  Sainl-Marliu  d'hiver. 

S.  Dana  la  dreaf^ne  «Te  LorraiiUt  rétaMiaMOMiit  eal  appelé  la  ■  Magdelaine  ». 

7.  Dans  la  clLirti:  liu  Ttjii'lmuf  IF.  i!  est  i]i  j'i  (inrsîioti  il'iiii  rl.ap.'îiilri. 

8.  Le  règlciucnl  de  Charles  III,  du  8  août  iCo3,  parle  des  maisons  i  qui  aoal  seize  ea  aorobre  a. 
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bouMe  oa  longue  robe,  un  bcril,  une  cliquette,  des  gants  et  une  panetière, 
et  il  prononçait  ces  paroles  rituelles  :  «  Prenez  et  revêtez,  en  signe  d'humn 
lité,  cet  habit,  sans  lequel  je  vous  défends  désormais  de  quitter  votre  maison, 
au  non  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  Prenez  ce  baril  pour  y  mettre  ce 
que  l'on  vous  donnera  pnnr  boire,  pt  je  vous  d<^fpnds  expressément  de  vous 
fb^sallércr  dans  les  rivières,  ruisseaux,  fontaines  et  puits  commun*:,  de  vous 
y  lav('r  (ju  d'y  laver  vos  draps,  vos  chemises  et  tout  ce  cpii  aurait  louché 
voire  corps.  IVenez  celte  cliquette,  pour  vous  souvenir  qu'il  vous  e.si  interdit 
de  parler  à  qui  que  ce  soil,  si  ce  n'est  aux  personnes  attaquées  du  même  mal 
que  vous.  Si  vous  ne  pouvez  vous  en  dispenser  et  que  vous  ayez  besoin  de 
quelque  chose,  vous  le  deimnderes  au  son  de  cette  cliquette,  en  vous  t^ant 
loin  des  gens  et  au^essous  du  vent.  Prenez  ces  gants  ;  ils  vous  ra])peUeront 
que  vous  ne  pouvez  rien  toucher  les  mains  nues,  si  ce  n'est  des  choses  qui 
vous  appartiennent  et  îie  doivent  pa.sser  entre  les  mains  de  personne.  Prenez 
cette  panetière  pour  y  placer  ce  qui  vous  s»*ra  donné  par  les  gens  de  bien, 
et  n'oubliez  pus  de  prier  Dieu  pour  vos  bienfaiteurs.  »  Puis,  en  procession, 
on  conduisait  le  malheureux  à  son  borde,  en  chantant  des  litanies;  et  le 
prêtre  prononçait  la  formule  :  «  C'est  ici  mon  repos  au  siècle  des  siècles* 
Mme  r^uièt  mea  in  tmmUun  ufeuhnm  *.  » 

Le  malheureux  était  mort  au  monde;  pourtant  la  séquestration  n'était 
pas  aussi  complète  qu'on  se  le  figure  souvent.  Les  lépreux  sortaient  pour 
venir  quêter  en  v\\h'.  Devant  la  collégiale  Saitit-fîeorrjes  se  trouvait  nu^me, 
depuis  la  hn  du  xiv*  siècle,  une  loije  où  l'un  d'entre  eux,  au  bout  d'imc 
longue  perche,  tendait  la  sébile-.  Vue  autre  loqe  était dispofiée devant  le  cou- 
vent des  précheresse.s.  La  nuit  de  la  Toussaint,  les  lépreux  pouvaient  rester 
ft  Nancy.  La  ville  leur  donnait  même  une  certaine  scunme  a  pour  faire  leur 
bon  sotr>  ».  Mais  toujours,  ils  devaient  prévenir  les  passants  de  leur  ap- 
proche par  la  diquette;  et  aussi,  i  la  fin  du  xvi*  siècle,  bien  en  vue  sur  leur 
housse,  ils  portaient  la  plaque  aux  armoiries  de  la  ville. 

II  arrivait  souvent  que  des  lépreux  possédaient  une  certaine  fortune.  Leurs 
familles  devaient  des  lors  payer  aux  précheresses  un  droit  d'entrée,  rf)nvetMi 
de  fjré  à  fîré:  elles  acquittaient  aussi  chaque  année  un  cens  annuel  d'un 
franc*.  Les  paux  res  étaient  reçus  par  charité.  A  [)artirdu  xvi*  siècle,  une  part 
de  l'aumône  publique  était  affectée  à  leur  entretient  Le  duc  Charles  111,  par 


I.  Sur  ces  cérémonies,  nous  avons  wiivi  le  Missel  ilc  Vi-rduu  de  iImmj  (cxcmpl.  à  la  l>ibliollic«|iie  de 
cetle  ville)  el  Yliutitutio  catholica  quam  vulijut  Afanuale  vocal,  tfcunduin  tisum  Diocetis  Venlu^ 
miuia  (par  l'évèquc  Psaukb),  i&S4.  On  consultera  «aMÎ  le  rttael  de  Mets  4k  1641.  Extrait  dam 
YM»toin  é*  Metz,  par  les  BAÔédietîns,  t.  II,  p.  5*4».  Cf.  Ch.  Buviom»i,  Lea  Mfalndreriea  ét>  ta  cité 

de  Ventu/t,  p.  .'5<j;  Hiliimui,  Fx^rii  chronologique  sur  le«  inaurs,  co"iinrir.<  >■!  ii.unjr.-,  !f\  plus  i;n- 
cUne  de  la  Lomune,  HctniroiDunt,  iH.i3,  p.  i4<);      L.  Ujkuit,  Les  Lépreua:  en  Lorraine  daiib  lc« 

Jf.  A.  S.»  1881,  pp.   IIIJ  ri  SS. 

a.  I^ET-Anr,  J.a  Muitelfine-les-Stinrij ,  i.  c,  p.  .'17,  n.  a. 

3.  LsfAUE,  Les  Archivât  Je  A'J"<'y>  <        1>         (auuée  ibid.,  pp.  3o4-305  (aiwée  1609). 

4.  Voir  les  IcUres  patentes  de  Charles  III  du  H  a<ièt  160S,  régbol  im  rila«li«n  de  la  MpVMerie,  4laos 
Lktaok,  Les  Archive*  de  Nancj/,  U  1,  pp.  i6o>i6i. 

5.  Vdr  la  recpiAte  dea  lépreas  da  S  février  iCao.  (Lvaob,  ibid.,  l,  I,  p.  3>o.) 
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mandement  du  i8  mars  1598»  leur  fit  délivrer  chaque  année,  par  le  cellérier 

(II-  Nancy,  douze  résaux de  blé*.  Puis,  aurtout  »  cause  (h  cette  maladrerie» 
les  Domîmcaines  «cqiûrent  de  nombreux  biens  dans  le  voisinage. 

Ces  biens  romprenaicnf  h  peu  prH  tout  le  fanljotiifi  S.iini-Picn'c  actuel, 
(l'est  sur  un  terrain  des  priV  lirrcsses  qu'Anihrnise  de  (  Iik n  1  rt"s  é\evn  la 
chapelle  de  Bonseconrs';  c'est  à  elles  (jiie  les  cliauoincsscs  de  liouxières 
uchelèreul,  en  la  place  pour  leurs  demeures  à  Sancy^.  Même  leurs 

poaseesionB  s'étendaient  loin  au  nord  et  beaucoup  d'entre  ellea  forent  englo- 
bées, à  la  fin  du  xvi*  siècle,  dans  la  Ville-Neuve.  La  cathédrale  se  dresse  sur 
une  de  leurs  anciennes  propriétés^.  Quand  les  remparts  de  la  nouvelle  cité 
eurent  été  bétis,  elles  gardèrent  des  biens  dans  la  prairie  à  l'est.  La  nouvelle 
roule,  qui  conduisit,  en  1 789,  de  la  porte  SaintrGeorges  vers  le  bac  d'E<»ey, 
passa  sur  leurs  terres  et  on  fut  obligé  de  leur  accorder  une  indciiinif»''  l'ne 
(|r;itule  partie  du  terrain  depuis  (t  la  i|uiii((nctle  dite  le  Tapis-VcrI  »  jusqu'à 
la  le\(''e  des  firiiiids-Moulins  leur  a|ipar(eiiait  La  donation  de  la  lt'[U"Oserie 
par  Tliiébaul  11  fui  pour  les  religieuses  l  urigine  d'une  grande  fortune. 

Les  prôchcresscs  devaient  accueillir  avant  {o\xi  les  lépreux  de  Nancy  ;  il  ne 
leur  était  permis  de  prendre  des  malades  ayant  une  autre  origine  que  si  per- 
sonne de  la  ville  ne  se  présentait 

Les  ducs  de  Lorraine  confirmèrent  à  diverses  reprises  aux  religieuses  leurs 
privilèçjes.  Des  lettres  du  roi  René,  du  12  mors  de  sa  femme  Isabelle, 
du  38  décembre  i4Ai>  rappellent  la  donation  faite  aux  précheresses  «  de  la 
iiinison  de  la  Maladrerie  avee  la  granf]e  et  plusietjrs  hcritnîfies  y  appnrfenans 
ei  a[»peu(len«!,  ensemble  le  (];ii(|ii;ii(je  de  Marleru,  sitiu^  du  ban  de  la  XuelVilie 
el  asses  près  de  la  ville  de  Port  el  plusieurs  autres  pi»ssessions  et  hei  itayes 
situez  et  assiz  eu  la  prevosté  de  iNaucey*  ».  Le  au  uiars  i5o8,  le  duc  An- 
toine, à  son  tour,  mentionna  et  approuva  ce  qu'avaient  Cut  ses  ancêtres'. 

Cependant,  avec  les  progrès  de  la  médecine,  le  mal  hideux  de  la  lèpre 
disparut.  Après  i64o,  nous  ne  trouvons  plus  mention  de  lépreux  à  Nancy**. 
Les  précheresses  convertirent  dès  lors  leurs  bAiiments  du  futur  faubourg 
Saint- Pieire  en  une  ferme  qu'elles  louèrent.  Mais  voici  qu'au  cours  du 
.wii*  siècle,  l(»rs  de  la  seconde  occupation  française,  les  biens  de  l'ancicTitie 
maladrerii-  leur  fureal  disputés  avec  uu  grand  acharaemeat.  Louis  XIV,  par 

1.  A.  0.,  H,  1A74.  Mentidii  àt  oette  donation  ett  ftâte  dwqnc  wmU,  jusqu'en  iS<tt»  d— t  k»  cooipK» 

du  O'Ili-rirr. 
a.  Cf.  iajra,  p.  £70. 

3.  Cr.  «iipra.  p.  4S. 

4.  Mémoire  ilii  rliaiioiuc  An,  la  Piinitmle  dus  Don  Calhbt,  JVoft'M  ét  LorratHêf  t.  11.  col.  6S. 

5.  A.  S.,  U,  et 
S.  A.  ■.,  H,  «683. 

■j.  Rcijlcment  ciiê  du  8  aont  l'î.i'!,  C(.  flotiKvit.i.r.  Di'-'i'ftn'i'rr  ilr.<  nrrlunnatirrit,  t.  tl,  p.  a.  L« 
ville  lulen'inl  souvent  pour  ftiirr  oiiincUrc  dui  lépreux  a  la  Moladrcne.  Eilr  leur  fuuraisMil  le  nuulcau 
et  <|u«lqa«  pciite  sununtr.  (l.tTAitt,  La  Archive»  de  Nanegf  t.  U,  pp.  nj/ï,  M8,  sai<) 

8.  A.  0.,  H,  3675,  r»'  3  ci  M. 

9.  Hiifl.,  U,  a'>74i  copie. 

lu.  Dernière  iiientioii  de  11  rcviux  pajé»  par  le  cellérier  aux  pauvrott^WCIIX  4»  I*  MadcIflM^  4us 
lea  oomptM  de  it^o.  A.  S.,      77^1.  Cf.  D*  Hsuit,  /.  c,  p.  148. 
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édits  de  167a  et  167^,  avait  uni  à  l'ordre  du  Mont-Carmel  et  tl»"  Sjiinl-Lazare 
tous  les  biens  provenaiU  des  anciennes  inaladreries.  Les  I.azan>i«  :>  voulaient 
faire  appliquer  à  la  Lorraine  envahie  ces  prescription!)  qui  ne  retjarilaient  que 
le  royaume  ;  et  ils  firent  assigner  les  Dames  précheresscs  devant  la  chambre 
royale  de  l'Araenal  de  Paris,  en  revendication  da  corps  de  biens  de  la  Made- 
leine. Lee  religieuses  se  défeDdirent  fort  maladroitemenl*  Biles  soaCiorent 
que  jamais  la  Maddeine  n'avait  été  une  maladrerie  et,  sur  tous  les  vieux 
titres,  elles  grattèrent  les  mots  :  domus  leprOMim,  Marleru,  maladrerie. 
Le  procès  dura  longtemps  et  absorba  les  revenus  du  couvent.  En  1688  fut 
signée  une  transaction,  qui  partageait  les  biens  entre  les  deux  parties  :  mais 
les  sœurs.  îiif-rontenfes,  s'adressèrent  directement  à  Louis  XIV,  Le  conseil 
privé,  sur  l  inlervention  du  roi,  cassa,  le  27  novembre  lôgS,  l  acté  de  partage 
*t  rendit  aux  reli()iens€8  tous  leurs  biens'.  Celles-ci,  jmur  reprendre  les 
lerrnes  d'un  de  leurs  Juctums,  «  sentirent  le  bonheur  (ju'il  y  a  d'être  sous 
l'obéissance  d'un  prince  qui  rend  à  ses  sujets  une  justice  que  toutes  les  na- 
tions admirait*,  s 

An  xvm*  siède,  les  biens  de  la  Ifodeleine  continuèrent  d*élre  amodiés.  Les 
anciens  bâtiments  furent  en  partie  reconstruits  vers  1769  K  Ils  correspondent 
actueUeroent  aux  77  et  79  de  la  rue  de  Strasbourg;  et  il  faut  donner 
un  coup  d'œil  en  passant  ,à  ces  maisons  qui  ont  été  le  noyau  du  faubourg 
Saint-Pierre.  Les  fermiers  devaient,  aux  termes  de  leur  contrat,  faire  dire 
une  messe  dans  la  p«'tite  chapelle  aux  f?1<'s  d''  P^^'iues,  de  Ouasimodo,  de  la 
Madeleim-  (jî?.  juillet)  et  de  îVoêl*.  Un  enuile  s'établit  dans  le  voisinage  et 
tendait  la  niaiu  aux  pèlerins  qui  visitaient  le  sanctuaire.  En  l'année  1731, 
quand  on  créa  dans  la  Ville-Neuve  les  deux  nouvelles  paroisses  de  Saint- 
Hoch  et  de  Saint-Nicolas,  un  vicariat  fut  institué  pour  le  faubourg  Saint- 
Pictre  qui  s'était  beaneoup  développé.  Création  certes  très  utile,  puisque  le 
soir  les  portes  de  la  dté  étaient  fermées  et  quHI  était  impossible  aux  gens  du 
Civbourg  d'aj^ida',  en  cas  d'urgence,  un  curé  de  la  ville*.  La  chapelle  de  la 
Maddeine  servit  d'église  snccunale  à  partir  de  1731  jusqu'à  ce  r|ue  l'archi- 
tt-cte  Jennesson  eut  construit  en  face,  de  l'autre  côté  de  la  rue,  l'église  Sainte 
Pierre  (1737)  qui,  en  1762,  devint  paroissiale^.  Sous  la  Révolution,  la  cha- 
pi'll"'  if>iuha  en  mines;  en  1810,  le  propriétaire  du  terrain  fit  construire  sur 
ri'iuj)iacemeut  un  la>oir  qu'alimentaient  les  eaux  du  ruisseau  de  Naliécor?. 
Le  lavoir  a  disparu  à  son  tour  et  lait  place  à  une  grande  fabrique  moderne, 


I.  On  coondien  mt  ce  fMcto,  qui  jmim  pir  des  phant  dhronai»  kt  pifccei  réoaies  A.  S.«  H, 

tkJTmrtrrrjtses,  contre  Mettieurt  de  tordre  de  Sttùtt'ixuaMt  4  P*9M 
3.  LcTAGE,  La  Madelei»a4è»-Xaitc{f,  l.  c,  f.  ùa, 
4*  A.  a.,  Hf  sSyS^ 

5.  Pé'  li  il   V-s  liBliitHiils,  H,  -iC-jC}. 

6.  Awfe  .Makcbal,  Notice  hitlorique  et  detcr^tiue  sur  le  faubourg  et  la  parowie  Saint-Pierre  de 
IhuefUaahê  M,  S.  A.      i«68,  p.  19. 

7.  tMfàâm,  La  HadâUtm  tè§  Nmef»  p.  Si. 
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n*  83  de  h  me  de  Strasbourg.  A  quelque  distance  de  randenne  matadrerie, 
dea  Dooiiiiicames  du  tiers-ordre  ont  étaUi  en  ee  tièele  un  grand  couvent 
pour  l'édacation  des  jeunes  filles 

Moins  intéressante  que  Thistoirc  de  ia  léproserie  est  celle  du  couvent  mime 
des  Dominicaines.  Elle  est  tout  entière  dans  la  liste  (U's  donations  que  les 
religieuses  reçurent-  ï.cs  successeurs  de  Ferri  111  n'o  iMi*  rent  point  sa  Ion- 
dation.  T.e  duc  Haoul  donna  aux  Dames  des  droits  sui  li's  fours  et  h^s  />o/- 
gneis^  de  Saint-Nicolas,  et  bientôt  elles  levèrent  dans  le  bourg  la  totalité 
de  ces  redevances).  Le  as  février  i435,  Chéries  II  ienr  accorda  deux  miûds 
de  sel  à  prendre  chaque  année  sur  les  salines  de  Rosières*.  En  i465,  Jean  II 
leur  donna  une  rente  de  trente  francs  sur  les  vannes  et  le  moulin  domanial 
de  Frouard.  En  i544)  François  I*  leur  permit  de  prendre  le  bois  qui  leur 
était  nécessaire  dans  la  forêt  de  Uaje^  Les  particuliers  imitaient  reiDemple 
venu  d'en  luuit.  Les  personnes  pieuse??  n'oublièrent  point  les  Dames  en  leur 
testnuuMil  vX  grevaient  volontiers  leurs  biens  de  cens  en  faveur  du  couvent. 
Qu'on  songe  (|uc  jusqu'à  la  création  de  la  Ville-Neuve  il  n'v  avait  point  d'au- 
tres religieuses  à  Nancy.  Les  novices  admises  à  prononcer  leurs  vœux  appor- 
taient toujours  uue  petite  dot.  Aussi  les  prècheresses  pouvaient  passer  pour 
ridies.  «  Ces  dames  sont  bien  fondées*  »,  écrit  Durival. 

Elles  possédaient  à  Nancy  de  nombreux  immeubles?  et  touchaient  des 
redevances  sur  quantité  de  maisons*  En  parcourant  leurs  archives,  nous 
constatons  qu'elles  levaient  un  certain  nombre  de  sous  et  de  gros  rue  de  la 
ïvormerie  (i4oi),  rue  I\eriil(k^  derrière  les  Éluves  (i48i),  rue  du 

liaut-Bourge!  (l'i^!,  i.^Vi),  rue  Houdière  (i545).  rue  de  la  Poterne  (i558), 
etc.,  dans  la  Viile-\  u'illt»  ;  rue  Saiut-,Iulieu-de-l'lI  ^iial  (tf^).')),  rue  des  Arti- 
sans (1601),  rue  des  Moulins  (1607),  rue  du  Punl-.Mouja  (1637),  »ae  de 
Grève  (1657),  etc.,  daus  la  Ville-Neuve'.  Aux  environs  de  Nancy,  elles  ont 
beaucoup  de  biens.  C'est  une  ferme  avec  de  vastes  bois  à  JarvOle,  un  gagnage 
à  Heillecourt,  99  jours  de  terre  à  Lopeourt.  Elles  lèvent  la  dtme  à  Blainville- 
sur-l'Eau  et  à  Acraigne  qui  iow  à  tour  a  pris  le  nom  de  Guise  et  celui  de 


I.  I<e  D'  Hkciit,  -i  l.'i  de  m  belle  élude,  ■  donni-  un  tnlili  nit  il<-  toulcs  les  inaUdrcrieK  qui 

esiiUùent  ea  LorraiiM  et  a  nkvé  les  ooou  de»  cealous  ruraux,  ceaae»  ou  clieimna  rappctant  reùH 
tenee  de  l^pMUX,  pp.  166  el  iSi. 

u.  C'était  ie  druii  >1>'  au-iUfrrtlf,  analogue  à  celui  i\ii<^  !>'  C'iiiirnnndeur  de  Saint-Jean  touchait  tur 
les  grains  venctus  (iaiis  la  Vilie-Vieille  de  Nancy.  Ct.  iupra,  p.  9a.  Il  a|>j>«rtiDt  aux  Daae» pricberetsea 
jusqu'à  l'édit  Ai-  lUrijol. 

3.  A.  D.,  H,  3630. 

V  Jhid.,  Il,  Jean  II  leur  donna,  dit-oii,  un  Iroisième  muid  ;  mats  la  fondation  ne  subaista  pas. 

5.  Ibid. 

f>.  Dfirription  lie  la  Lorraine  el  <iii  Jiarroi»,  t.  II,  p.  g. 

7.  .N'uui  devons  mentionner  l'acquisition  d'une  moisoii  011  nuust  trouvons  l'origini'  du  nom  :  nie  dea 
Mari'chaux.  i  La  vciiil'"  Ar  l'Annnri.'ilinii  Noi ri'-P.Tr7ir  le  inili.iiip  C'jrr:iiU  jinr  mil  Iroiz  cens  r%  Irow 
■os,  OD  motx  «k  mars  »  (i3o4),  Tlùébaut  U  Tait  saroir  •  que  pour  ccu  e»laubtis  en  ma  présence  Oe> 
nfdiat  de  Nanoqr  SU  G«f«K  û  Tartie  ifod  Art  et  Margoarite  m  feme  o«t  recogne*...  ^11  «mu  wSai 
et  aeqaHei  a  toux  jours  en  beriteige  as  seroors  pracherasees  de  Naocey  lour  grcinge  qu'il  aroient  et 
la  mareekiturie  joignant  a  cplie  greinge  et  tout  l'usuain  daranl  ct  darriers  seans  détiens  Nanceientr*; 
lo  fèur  du  viez  aitrc  (cr.  pp.  <j>-*>3)  el  U  maison  Anbcrtia  lo  Waîgaoab  • 

8.  Voir  les  titre»  U,  a63o,  a63i,  3035  et  t6S3. 
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Fruluis.  Elles  ont  encore  des  possessions  à  Agincoiiri,  Esscy,  Laxou,  Malzé> 
▼îUe,  Saulxures,  Yaran(jcville,  Velle-sur-Mosclle,  Villers-lès-Moivrons 

Les  services  rendus  par  les  reUgieuses  n'étaient  pas  en  rapport  avec  ces 
richesses.  Elks  étaient  au  nombre  de  vingt  environ^  vivant  cloltcées.  Elles 
chaulaient  TolBce  du  chour,  faisaient  quelifues  ouvrages  de  broderie  qu'elles 
Tendaient,  recevaient  comme  pMisionnaires  quelques  personnes  âgées  ou 
malades'.  Stir  leur  liste  tiqurent  les  noms  les  plus  beaux  de  i'armoriallorrain. 
Mc^iue  à  un  certain  moment  elli-s  s'ifii.-KfitiArfMti  (jue  I<*ur  maison  avait  été  au- 
trefois, comme  celle  de  Hou.xi»  re.-^,  an  cli<i|>iiie  noble  et  elles  alléqiiaîent  uvec 
orgueil  le  litre  de  dutiies  Elles  se  Ironisaient  en  leur  prétention  :  toujoiii-s 
les  Dominicaines  ont  admis  les  rotratees.  A  la  téte  du  couvent  était  une 
prieure,  ayant  au-dessous  d'elle  quelques  olficières  :  sous-prieure,  maîtresse 
des  novices,  sacristine.  On  gafdait  ces  postes  trois  ou  quatre  ans,  et  l'on  n'y 
était  rééligible  en  principe  qu'aprfts  un  certain  intervalle*.  Les  Dominicaines 
de  Nancy  relevaient  de  la  province  de  France  ;  et  .nouvent  un  visiteur  ou  le 
père  provincial  venait  inspecter  le  couvent  et  assistait  à  la  reddition  des 
comptes  ' . 

Naturellement,  le  couvent  eut  à  soutlrir  de  l'occuputioa  française,  et,  en 
i6d8,  les  religieuses  durent  réduire  les  obits  en  leur  église*'.  Elles  durent 
aussi  fiiire  de  nombreuses  démarches  auprès  du  gouvernement  de  I^oub  XIV 


I*  Voir  les  titres  de  jiropriâé,  B( 

3.  Voir       livres  des  dépeaaM* 

3.  Lws.ioifc,  l.  i,  p.  a<î6. 

4.  D'après  le  tiart  été  ^ffh^h  A.  Èh  B«  iS|>(  boih  donnom  h  Vota  des  prienns  an  ztii*  el  en 

xviii'  sifcle,  lie  i638  à  1774. 


it>38.  De  liildstein. 
j'Vja.  Adriane  de  Milry. 
i64fi.  Bvbe  de  Mocdlly. 
ittlS.  Ame  de  Gvmumf. 
iGf.i.  TUloo. 
i(>54-  Marguerite  d'Arcooax. 
1667.  Anne  de  Goummy. 
1660.  Marguerite  d'Arcanes. 
i6S4-  Aane  de  GowHgr. 
1G67.  Darîd. 

1C70.  Marguerite  d'Arcooes. 
1073.  Cailicrino  Ftuimier. 
t(r]â.  Marie  Pradhomne. 
1679.  Béatrice  de  Vi 
■48e.  Da  Bonru. 
tSflBa  Merie 
1C88.  néatrice  de  Vi 
1%!.  De  nUon. 

1694*  Caiberioe-ADgéliqM  Heofy, 
1698.  Béetriee  de  Vi 
1701.  Merie 

1711^.  Cafherino-AngéliqiK»  Ileaiy. 
1707.  Béatrice  de  Vuoenaux. 

5.  Noue  iwfttitni  les  Bvret  àm  recettes  de  1711 
oa  dépenses  de  17^5  &  1793  (H,  3704-3710).  Oe 

«.  liédoctioii  d'obiU.  A.  9^  U,  «636, 


17  iu.  Anne  Cr^iilot. 
1713.  (Utbcrinc  Henry. 
1716.  Françtùie  de  Padouc. 
1719.  Anne  Qrepiot 
1733.  (latlierine  Heoiy. 
1736.  Madeleine  de  BeanGart. 
1739.  Ursnie  Brahu.  dUa  Regnsald. 
1733.  Grrtrude  d'AvraiiiUMurt. 
1735.  Anne-Claire  Frefloy. 
1738.  UnniJe  Brabii. 
1741.  Gertmde  d'ATreincoort. 
«744'  Anti'-ririirr  Fr-Tiiy. 
i747>  Manjut  rilc-Louise  de  («atalde. 
1761.  Jeanne-Cliriiiline  de  Vaus. 
1754.  Anoe-Gleire  Frcmy. 
1757.  Mari»-FVaBçoi(>c  Uagard. 
1760.  Margueritc-LfOuiso  de  Cntaldr. 
17GS.  Marguerite-Louise  de  Cataldr. 
17G5.  Fran^oise-Uart>e  de  Lovnrd. 
1768.  Anne  de  fiejoo. 
1771.  Aoeslasîe  MidMl. 

La  prienie  en  moawat  de  le  fUroturtioa  étail 
Anne  de  Bajoa. 

à  1791  (A.  0  ,  H,  »69&-37o3)  et  cens  dsi  sÉieee 
queiqaes  détails  ietéresseats. 
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HISTOIIIB  DE  NANCrr, 


et,  plus  tard,  aupris  des  ducs  pour  être  payées  des  rentes  sur  le  donuioe*. 
Lorsque  éclata  la  Révolution,  le  couvent  était  en  pleine  décadence.  Pourtant 
les  vingt  sceurs,  religieuses  du  cliOBur  et  converses,  se  montrèrent  fidèles  ft 
leur  foL  En  1790,  elles  se  prononcèrent  toutes  pour  la  continuation  do  la  vie 
commune  En  1 79a,  elles  durent  se  diiqmer  et  Ut  maison  fut  fermée.  Pen- 
dant la  Terreur,  le  couvent  senît  de  prison.  Les  commissaires  do  la  f'onven- 
tion  Anihoine  et  Levasseur  y  entassèrent  jusqu'à  429  personnes^  qu'on  ré- 
partit pins  tan!  entre  les  lieux  de  détention  de  la  ville.  Le  a3  prairial  an  W 
(1 1  juin  I79())«  l'ancien  couvent  des  précheresses  fut  vendu  et  fut  acquis  par 
Coriolis^,  le  père  de  Tillustre  msthémaUcien,  déjà  propriétaire  de  l'hôtel  de 
Gustines*.  Le  clottre  et  Téglise  furent  démolis  peu  de  temps  après,  rempla- 
cés par  des  jardins  ou  des  immeubles  modernes.  Ce  coin  de  la  ville  s'est 
animé  lorsque  Tancienne  nie  des  Dames  a  été  unie  à  la  grande  artère  de 
la  Ville-Neuve,  à  la  me  Saint-Disier,  par  la  percée,  en  1808,  de  la  rue 
d'Amerval. 


II 


«  Je  Ferris,  dux  de  I^rrcnc  et  Marchis,  lais  asavoir  a  tous  que,  si  je  allois 

en  tout  ou  en  partie,  (\on\  Dex  me  qart,  rentre  le*?  ronvenan-es  contenues 
es  lettres  que  mes  très  rhiers  seiqneurs  Thiebaut  par  la  fjracc  Hieu  rois 
de  Navarre,  de  ( Ihainpatjne  et  de  Brie,  cuens  palazins,  ai  (iontuns,  seellées 
de  son  seel,  par  ma  prière  et  par  ma  requesle,  as  buriois  de  iNaiicy,  as  borioiii 
de  Port  corn  dict  sainct  Nicolas,  as  boriois  de  Leneville,  as  boriois  de  Oil- 
bertviler  et  as  boriois  d*Amance,  de  reconnaissance  que  je  les  ai  mis  a  In 
loi  et  a  la  franchise  de  Biaumont,  ensi  com  ses  lettres  qui  de  ce  sont  faictes 
le  tesmoigncnt,  et  li  devant  boriois  en  fussent  plainctifs  à  Monsignor  le  Roy 
flevnnt  dit;  — je  voil  «'t  oltroy,  el  l'ay  voulu  et  ollroié  et  requis  a  devant 
dit  iloy  Monsiqnor  que  il  me  contrainde  011  face  [contraindre]  a  «jarder  el  a 
tenir  les  devant  dites  convenances,  par  le  mien  prenant  sans  îTiesfaire''  de 
ce  que  je  tiens  de  lui  en  lié  et  eu  hommaye,  c'est  asavoir  tous  les  fiiez  que 


I.  Léopold,  u  lieu  dat  «nciemiM  icatM,  leur  aecorda  tioipleiBait  i3o  ftancs  en  argent.  H,  Mi. 
Voir  direrw*  pétllioa*  des  ivligi«iise$  i  lu  BU»L  Mtioiul*,  floUeetioade  Lomiar,  l.  iîk,  1^  aoottn. 

a.  A.  D.,  L,  1699,  1700. 

3.  Musée  lorraiOf  IM.  n*  mo« 

4.  A.  0.,  Q,  m,  B.  6. 

5.  CouiuE,  Promenades,  p.  3M.  Il  f  établit  avec  I^iigier  une  falirii|a»  de  papiers  pdlSs. 
4.  C'«c(nà-dire  :  il  peat  me  prendir  ce  que  Je  tient  de  lui  moi  mal  ItiK. 
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je  liens  de  luy  qui  sont  en  mon  doinaitïo  cl  tjuo  l'on  tient  de  im»!  et  aillors 
j>arl<)ut  ou  an  porroit  trouver  dou  nut-n,  et  qu'il  les  [misse  tenir  t-t  saisir 
jusqu'à  laiit  que  j'euiise  desfait  ce  que  j'aurois  entrepris,  el  eusi  en  obliyc 
je  Ums  mes  biens  eepecialement  au  devant  dil  Roy  MonsigDor.  El  danront 
ces  conmiaDGee  et  ebl  obUgemans  taot  corn  Mewires  It  Rois  devant  dits 
nvm  on  je  viviay.  Et  en  tesmoignaige  de  voile  je  en  donne  a  Honsignor 
le  Rxfy  devant  diet  ces  lettres  leellees  de  mon  seel,  qui  fuient  faictes  et  don- 
nées a  Troics,  le  grand  juedy  devant  la  Resuirection  Nostre  Signer,  quant 
K  miUiaires  oorroit  par  inil  GC  et  LXV  ans*.  » 

Nous  arons  tenu  ^  donner  le  texte  complet  de  cet  acte  (jui  est  l'un  des 
plus  importants  dans  l'hiîitoire  de  Nancy.  Nous  voyons  que  :  le  duc 
Ferri  III  concéda  la  loi  et  la  rra?irhis««  «le  Beaumont-en-Arr|onne  aux  bour- 
geois de  Naney,  de  Sainl-Nieolas-de-Poi  i ,  de  T-nnéville,  de  (ierhéviller  cl 
li  Amauce  ;  2°  que  le  comte  de  Champaijtie,  lui  de  A'avarre,  Thiébaut  V, 
^urantit  cet  acte  aux  habitants  de  ces  cités;  3"  que  Ferri  Ili  reconnaît  à 
Tliiébant  le  droit  de  le  forcer  à  tenir  ses  euyuijeaients*  S'ils  n'étaient  pas 
teous,  le  roi  de  Navane  poumit  saisir  tous  les  fieb  que  le  doc  relevait  de 
lui  en  Lonaine  ou  ailleurs,  et  ces  fie&  étaient  nombreux.  —  Les  deux  pre- 
miers titres  sont  malheureusement  perdus  ;  nous  ne  possédons  que  le  troi- 
sième, daté  du  Jeudi  saint,  soit  du  a 5  mars  1266*  (n.  st.). 

Ce  n'est  pas  pour  la  première  fois  que  le  duc  Ferri  III  accordait  la  loi  de 
Ucaumont  A  des  habitants  de  son  diuln^  el  se  soumeltuit  à  la  garantie  de 
Thiébaut  V  de  Champagne.  Déjà  le  Jt.'i  avril  i?.(>3,  il  avait  donné  ces  privilt^jes 
à  Frouard  et  au  bourg  de  PompeyJ  ;  le  6  novembre  dr  la  im^nie  année,  aux 
cliàieuLix  de  Montfort,  Châtenois,  Bniyt^rcs,  Arches  et  aux  Ixturgs  qui  en  dé- 
pendaient ^.  Le  7  décembre  «204,  lut  le  tour  de  Donipaire  dans  les 
Vosges  (.  A  disque  fois,  il  était  stipulé  que  Thiébaut  pouirait  par  saisie  con- 
Craîndre  Ferri  i  respecter  les  droits  oonférés  aux  habitants. 

L'intervention  de  Thiébaut  V  dans  les  affaires  intérieures  de  la  Lorraine 


1.  O  titre  •  été  flooaervé  dans  le  eartalure  de  CKanipar|ne  oo  Liber  principum,  dont  une  copie 

rruHtrriir  m-  tniuvc  à  !a  Bibl.  nationale,  r^ttlxTl,  t.  r.'i.  I,a  c^iarl-»  aux  T"-  j.'îu  v"--:^t  r».  t'nf! 
autre  copie  lic  crlii!  charte  sv.  U-uuvc  liniis  le  ni«.  de  la  Bibl.  de  Mancj,  appelé  (.artulairr  de 
Nao^  :  n«  709  (i6o>),  pp.  tj»-^.  Va  charte  a  clé  poUiée  d'aprhs  cette  copie  par  LtrAOC»  Lu  Ccm» 

inanet  df  ta  .Veurthr,  l.  t,  ji.  i'jo3. 

3.  La  cluLrl«  étant  datée  de  Truyeii,  un  ttuivait  sans  doute  l'usage  de  Champagne  où  l'annt')-  com- 
■leoçait  à  Fâqws;  la  cliarte  est  ainsi  de  laOO.  —  Dox  Calmet,  Xutice  de  Lorraine,  t.  Il,  coi.  73, 
panli  eocore  avoir  conna  la  charte  de  Ferri  III  en  latin.  «  Ferri  III  recotmot,  par  ses  lettres  «Uoccs 
dp  fm  i3<i5,  pour  ^aranl  et  proleetenr  de  ees  pririlcgcs  le  comte  de  Chaippegne  qu'il  cjualiile  de 

M->ii  Iri-s  rhrr  M-iijn»'nr  :  dinsAinio  ili>nUiin  rnco  iinmll  fi'tltillrii-,  i-.msfiitaiil  i  as  de  manque 

de  parole  de  sa  part,  ledit  comte  de  Champagne  puisse  retenir  les  Ûefs  <|u'il  lical  de  lui  »«u» 
mUimt  :  e^trtfaoda  mm  mm»  mt^metre,  »  Cf.  t.  Il,  cd.  iS^iSS. 

3.  Cariulmre  de  Champaync,  f*  337;  r»'Annnts  de  Jubai.xviij.k,  C.ntafnqiir  tirs  nrfrx  de*  comtes  df 
CkampagiU,  afi  33o3.  L'acte  a  ctc  publié  par  HunvjoAnf  Le  Tiw  État  iCiêprc»  lu  charte  de  UeaumoiU, 
^ftéditê,  p.  Sa. 

',.  C-n  hifafr'',  f*  a?8;  i/Aurmis  de  JuBAi.xvir  r  r.  niituto'ini'.  n"  ?.'^■^v>.  T.'.icte  en  manuscrit  BikI.  de 
Sancy,  7uy  (  itk>  p.  y3.  Le  litre  publié  par  Lepaoe  et  Cii  viitun,  Statistique  des  Vosgct,  t.  II,  p.  10  ; 
HweMMRla  inédit»  de»  Voêge»^  %,  II,  p.  asBi. 

S.  Cttrtelafr««  ^  *as;  b'Amom  ss  4inuiiimu,  Catatogmê,  ne  BS44;  Lvaob»  (7afafo^«^«a[*  119. 
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B'ex{»Uqtte  aisément.  Depuis  le  tmté  d'AÉiance  de  I3t8,  Ice  comtes  de 
Champagne  ont  une  autorité  très  grande  dans  le  dudié.  Ils  sont  devenus 

suzerains  d'un  certain  nombre  de  villes  :  Neufcliâlcau,  Grand-en-Baaaignyy 
Prouard,  Monlfort,  Cbâtenois,  et  c'est  précist^inent  à  quelques^ines  de  ces 
cit^s  qtie  la  loi  de  Beaumoiit  csl  acrord»»e'.  Puis  Nancy,  ChAlcnoîs  e(  Sainl- 
Niculas  laisaietit  partie  du  douaire  di*  Marduente  de  (  lliampatjTir,  femme  de 
l'erri  III  el  suïur  de  Thi(^bauP.  Enfin  la  ville  de  Beauuiout-eu-iVi-gonne,  dont 
la  lui  a  été  doimée  à  plusieurs  villes  lorraines,  était  située  aux  conOns  de  la 
Champagne  ;  c'est  un  archevêque  de  Reims,  Guillaume  aux  Blanches  Mains, 
de  la  famille  des  comtes,  qui  est  Tauteur  de  eette  charte  (i  i8a);  enfin  c'est 
en  Champagne  que  cette  coutume  s'est  répandue  et  propagée,  avant  d*étre 
mtroduite  en  Lorraine'. 

I.a  loi  de  Beaumont  contient  trois  sortes  de  clauses  :  i°  elle  détermine  la 
manière  dont  la  ville  sera  gouvernée  par  des  fonctionnaires  qui  lui  sont  pro> 
près;  2*  elle  limite  les  droits  que  le  seiqneur  peut  lever  sur  les  lialritants  de 
la  ville  ;  3°  elle  lixe  sui  certains  points  la  coutume.  Quelques  articles  sont  de 
vérilahlos  rèfjlemenls  de  dimt  rivil  et  de  droit  criminel. 

I*  La  loi  de  Beuuiiionl  ortiMuise  1  ;uiuiniistralion  de  la  cité.  Elle  est  confiée 
i  un  maire  {niajor)  et  à  des  jurés  (Jurali).  Le  nombre  dm  jurés  varie  suivant 
rimportance  des  localités;  mais,  en  beaucoup  d'endroits,  il  est  fixé  à  quatre. 
Maire  et  jurés  sont  élus  par  les  bourgeois  de  k  ville,  en  général  un  dimanche, 
après  la  gi-and'messe  paroissiale.  Ils  restent  en  fonctions  une  année  et  sont 
rééligibles.  Ils  ont  des  attributions  variées;  cepeodmit,  si  une  afiiBm'e  grave 
se  présente,  ils  consultent  i'ensemtile  des  bourgeois  réunis  au  son  de  Je 
cloche  *. 

Ces  règles  générales  se  scjiil-elles  appliquées  à  Nanry,  le  jour  où  la  ville  a 
reçu  la  loi  de  Ueaumunl  ?  11  est  assez  dilïicile  de  répoudre,  car  les  documents 
sur  radniioistration  de  la  cité  sont  extrêmement  rares  jusqu'au  xvi*  siècle. 
Pourtant,  si  nous  réunissons  quelques  textes  épars,  voici  Timage  que  nous 
nous  représentons  de  la  constitution  de  Nanoy,  jusqu'au  jour  où  à  c6lé  de  b 
Ville- Vieille  se  dressa  la  Ville-Neuve  de  (Charles  III. 

Immédiatement  après  la  promulgation  de  la  loi  de  Beaumont,  Nancy  cul, 
à  notre  avis,  son  administration  municipale  indépendante.  Elle  était  formée 
du  collège  des  échevins,  élu  par  la  population.  Mais,  de  très  bonne  heure,  il 
se  fit  en  ce  collège  une  disliiK  tion.  Il  y  eut  d'abord  les  éohevios,  au  nombre  de 
deux  uu  trois  au  maximum,  qui  s'occupaient  de  l'aduiinistration  de  la  ville, 
de  la  police,  de  la  gestion  des  deniers  et  des  biens  communaux.  Ces  échevins 


I.  Nrurchiltfau  était  devenu  fief  champeoois  le  .lojiiillrt  laso.  (Le  MmcMOiOT MoHAlUBt  Catalayir« 
B»  7.)  Pour  les  autres»  villes,  le»  doct  de  Lomine  prêtent  plut  tard  hocmiMge  «««amlMds  ClnBi|p*giM. 

a.  Cf.  ëupra,  p.  t»^ 

3.  Od  GOMolleim  mr  eeUe  qoetlion  1*  tiavdl  àt  M.  BoiifA&ot  :  L$  Jf$r»  Éiat  dt^ffrèt  la  dM» 
dê  AMHMOflf  0t  mêJISale;  chap.  Il  el  III. 

4.  BpirTAM>r,  «.     pp.  368  «t  M. 
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Tarent,  ce  senihle,  toujours  élus  -  l«>  duc  it intervenait  dans  leur  nominatiou 
que  dans  des  circonstance*;  rxtruunluiaires. 

Ces  échevins  sont  ctiêa  i-n  divers  documents.  Quand,  en  l'année  f336,  le 
inéIreVeraier  de  Nancy  donna  à  la  communauté  de  la  Tille  l'hôpital  de  Saint- 
Julien,  il  voulut  qa*il  fût  régi  par  les  écheviiN.  «  Et  ptf  enti  que  li  eechavieu* 
de  Nancey  que  seront  pour  le  temp  govemeront  et  seront  patron  a  tons  jour 
maix  don  dit  hospttaul  et  des  biens  meubles  et  héritages  dou  dit  hoepitaul. 
Et  si  il  avenoit  ehou,  ceu  que  Deu  ne  veuUet,  que  li  dis  eschavina  ou  lor 
oomandemant  ne  govemaisse  suflizanitnent  le  dit  hospilaul  et  leis  biens 
r<*hn,  la  dicte  communitiM  de  Nancey  lor  pouroit  osteir  le  govemement 
et  mètre  et  eslire  deux  autres  pro»idomes  poTir  \e  f^overncî  cnsi  romme  pour 
k'  proufil  doudit  hospilaul'.  »  Les  échevins  éliticiit  donc  nti  runiili!!^  de  deux, 
el  ils  étaient  placés  stmsla  surveillance  de  rasscinltlt'-i'  (jénérule  dt*^  fiabitants. 
Le  24  juin  1398,  un  crt  am dt  de  Nancv  donne  quittance  à  la  communauté  dt;s 
habitants  et  à  «  lour  aiaut  cause  »  Jehan  Bailli,  Didier  Coley  et  Colin  Le  Clerc 
tabellion.  Et  en  ces  trois  personnages  nous  voyons  les  trois  édievins  de  la 
cité*.  Au  bas  d'une  donation  pour  l'hdpital  Saint-Julien,  du  17  juin  i4i8, 
sous  lisons  les  noms  de  Jean  Balay  et  Guillaume  Baizin  «  ambedous  escba» 
▼ings  de  Naneey  >  »,  et  ils  sont  assistés  du  doyen  Poiresaon,  dont  la  mission 
«Mail  de  convoquer  les  assemblées  des  bourgeois,  d'arrêter  les  malfaiteurs, 
de  faire  exécuter  les  ordonnances  de  police^.  Quand,  en  l'année  i436,  on 
vnuliil  reronslniirc  Saiiil-ftvio,  Irdis  bourgeois  :  Colin  lîamioire,  Godefroy, 
tils  de  (  îeot  r|('s  rOrfèviP,  et  Kichard  Quatre-Brassrs  i»''di()»''r(Mit  une  conven- 
lion  à  ce  sujet  avec  le  jirieur  de  Notre-Dame,  patron  do  l  iMilise^. 

Mais  une  double  révolution  put  lieu  ;  peu  à  peu  le  nom  d'échevin  lut  vr- 
servé  au  second  collège  qui  rendait  la  justice  ;  les  échevins  administrateurs 
s'appelèrent  simplemnit  ainbedeuœ  et  bientôt  eomm.  Puis,  au-dessus  des 
anbedeujc,  un  fonctionnaire  ducal  exerça  la  Téritable  autorité.  Ce  fonc* 
tionnaife  est  le  prévôt.  L'ancien  uittieuB  a  entièrement  disparu.  Le  bailli  ou 


T.  Nous  publions  cette  cbwtc  pUtt  toid. 

i.  Crue  quittance  do  tsS  fr.  Mt  dottMée  par  SUNmgaioD,  d«  Um,  fene  tenw  éàm,  à.  a.,  B,  8*9. 

Cf.  infm,  p. 

3.  Sous  pubituas  ici,  d'après  l<  s  k.  Hosp.  i  B  t,  cet  important  document  :  •  Saichent  tiiil  que 
Peire  dit  Hofman  de  Guemumie  varlet  de  chambre  moHMignor  le  duc  ail  rt^cognen  cl  caofessei  de 
n  pMoe  et  frambe  ^nUmUi  qu'il  «it  dooiiéetdoiuw|Mreei|Meaeale»poartCNiisioarBiB^ 
pv      Trajr  larevoceMe  don  thH  entre  les  rilk  eens  jemeis  rappetler  ■  Poipilal  momigiMH'  teiael 

Jnlien  de  Nam-fv,  pruir  tl  ;ui  [)rv)iiffit  «liitllt  liospital,  la  moitié  d'uni)  mrix  vai^'u-  ,i)min<-  il  se  [)f»rt« 
H  coBti'  iit  >|iir  le  dit  l'eire  llufuiau  avuil  tieant  on  ban  de  Naac«y  darner  louxunc  enlre  les  8ei> 
fitours  de  SMjeorges  de  Nanccy  d'une  part  el  les  ImIcs  Xemay  d'autre  pert,  laqueUe  dOBOalk» 
1«  dit  Petn  HaCmaa  ait  fait  au  dit  hospilai  pour  tant  que  le  dit  bocpital,  ceet  aetavoir  cehii  qui  aeiail 
poearaor  dodlt  bospitaul,  soii  à  toujours  mab  tenus  de  faire  dire  et  célébrer  on  dit  faoapîtal  une 
oiesse  ch.iriin  an  mi  ji>nr  de  fefite  (•ci  un  trmt  ifuns  le  imrrhc'iiiu)  mi  in<n\  ili-  di  rmilirc  [nuirle  salut 
et  rcmedi-  de  Vnnu-  Uudit  Hofmao...  que  furent  faicles  l'an  de  grâce  uutre  seigneur  nul  quatre  ttcu^ 
ei  deix  oct,  k  deix  septyme  jour  du  moix  de  juint|,  pKieoe  Fuiressoa  la  dàen  de  Naoccy,  Jehan 
Balqr^ctJAi'illai^     Baiîpn  ambedooe  etcliaTiage  de  Nanoejr  teanoings  à  ce  appelles  et  requis.  »  (Le 

4-  Sur  Id  Boarau»,  o.     pp.  4ia4i3. 
(.  et  mfra»  p.  Vfi. 
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séfiéclMd  a  des  attrâMatfoii»  Uop  multiples  pour  iatarrenir  dans  le  gouverne- 
ment de  la  ville,  sauf  àana  les  droonstances  graves.  En  réaUté  le  prsepoutm, 
le  prévôt,  est  placé  à  Ut  tête  de  la  cité,  et  Nancy,  sous  le  oontrAle  du  duc,  tout 

en  gardant  quelques  privilèges  de  la  loi  de  Beaumont,  devient  une  quasi-ville 
fo^uôtale*  Le  |Hrévôt,  d'ordinaire,  achète  pour  une  période  de  trois  ans  sa 
charge,  mais,  ait  xvi*  sii'^cle,  en  i5G5,  la  prévôté  est  mise  en  garde,  c'est-à- 
dire  que  le  tituhiiro  <le  la  charge  est  iionimé  directement  par  le  dnr'.  î^e 
prévôt,  dont  l'auinrité  s'('tendait,  au  delà  de  la  banlieue,  sur  la  prévAi»'-  «le 
Nancy,  faisait  la  police;  il  arrêtait  les  criminels  et  les  délinquaui.s;  il  veillait 
à  reutretien  el  à  la  propreté  des  rues  ;  il  surveillait  les  cabarets  ;  il  examinait 
ches  les  mareliands  les  poids  et  mesures  ;  il  taxait  le  pain  et  la  viande.  D  avait 
un  tribunal  particnlîer»  la  prévôté,  où  étaient  jugés  les  petits  procès.  Par 
une  ordonnance  du  duc  Antoine*,  ce  tribunal  devait  siéger  deux  fois  par 
semaine.  Le  prévôt  nommait  le  messier  et  le  bangard,  les  sergents  de  la  ville 
el  le  mattre  des  hautes-<£uvres.  Il  touchait  une  série  de  redevances,  outre  ses 
3oo  livres  do  f^ari^s  :  moitié  dans  les  amendes  prononcées,  droits  sur  les  ar- 
restations et  les  exécutions  des  malfaîleurs,  fournitures  ({ue  lui  doivent  le*» 
commerçants  de  la  ville,  pièces  d«*  viande  des  bouchers,  poisson  des  pois- 
sonniers, fruits  des  fruitiers.  «  A  druit  de  tous  les  jeux  de  tourniquet,  appellé 
rone  de  fortune  et  autres  jeux  de  trous  madame,  lesquels  joueurs  lui  doivent 
ses  honoraires,  sçavoir  :  ceux  dudit  tourniquet,  leur  volonté;  el  les  autres 
nommés  potiers  d'élain,  une  pièce  de  vasselle  tel  que  bon  leur  semblera'.  » 
n  tient  un  registre  des  dépenses  qu'il  fait  et  des  émoluments  .qu'<Ml  lui  doit*. 
Depuis  la  création  de  la  collégiale  Îkint-Georges,  le  prévôt,  à  son  entrée  en 
charge,  pr/'te  serment  de  respecter  ses  privilèges'. 

Dans  les  circonstances  importantes,  le  prévôt  et  les  amhedeux  prennent  eon- 
seil  de  toute  la  Ituurrieoisi*».  Ils  réunissent  l'ensenil»le  ifs  lii>urc]eois  à  1  t  tjliso 
paroissiale  Saint^Evre  el  recueillent  leur  avis.  Ainsi,  à  la  liu  de  l'année 


I.  Le  dernier  pri-vùt  qui  acheU  m  charge  fut  Ëtienne  du  Bois;  le  premier  que  nomma  le  dur,  ea 
iS6&,  fut  Cogain  firis^eur.  On  lit  dans  les  oon^tet  du  rccereur  général  de  Lomiae  d«  i56^tS6g, 
i670-i57i  (B.  7*54     735r>)  H  dat  annèM  ■oimiet,  cette  nention  i  «  Moaed^iieiir  le  due  watm  emi* 

vrrain  sei(jn<"ijr  fiar  In  lîi  smis<5ion  fnii  ti'  jt.'ir  Kstionn»'  <!u  Hois  de  fo?>l;it  de  [iri'voAl  i\c  Niihpv  auroit 
icelluj  estât  donué  et  octroyé  a  Cuguiu  Ltn^'  ur,  {x>ur  dorcsnaranl  i'avoir  t<*nir  et  exercer  tant  qu'il 
plaîni  à  M  gnndenr.  ■ 

a.  Dn  4  novembrr  ifi.*);.  (Lkpagk,  Iam  ÀrcfUtH»  dt  Ntutoif,  i.  t,f.  flS.)  N«as  yinifiItliM  kl  MgbtlMl 

des  catœs  de  la  prévôtë  de  Nancy  depuits  i54B. 

3.  Voir  t'ordonti.iiii  il<-  1337;  puit  le  «  mémoire  des  gages,  proRictz  et  rsoMlumentz  qui  apparticA* 
Brut  &  noble  Jcaa  le  TlieUier,  prevMt  de  Nanejr,  caitaTier  iSgS  ■.  {lA;PA,a*t  Le»  Anhàou  é$  Nam$, 
X,  III,  pp.  900  el  M.) 

A.  IVbve  «finiB  le  registre  du  prfrrdt  Jeu  de  S«int»Meoge  de  i47|^i48».  A.      B,  7a36. 

5.  He>ri  Lkpage,  La  Collégiale  Saint-Georges  dans  les  M.  S.  A.  1..,  1849.  p.  »I7.  —  LiT»  procê»* 
Terbaux  de  la  prestation  de  ce  serment  non»  font  connaître  les  noms  de  quelques-tins  des  prévôts  de 
Naii'  v.  jusqu'à  !a  ftiiiiiat iitri  lir  l,i  \  illi--\"t  iivi-  :  KtijS,  l'huiivciiiii  ilit  je  Barbe;  ....  Ilrrncfroi  ;  i^ijl, 
rirrrrKson  dit  Collebrt'y  {cl.  infra,  p.  i53);  1^19,  Waullrtii  Mnmct;  i44^>  Fuurguigmtn  des  Moines* 
i/i45,  Howin  de  Rambemllers ;  i4d&,  Amool  de  Monte noy  ;  1473.  Warrin  le  Mercier;  lk^^,  PierreMMt 
fils  le  maire  Hicbicr  de  Bczanges;  i479*  Jeao  de  Saint- Menge  (cC  B,  7*35);  i483,  Jean  Prichemrat; 
....  Nîcolaa  desFuur«;  1497,  ColUgnoa  MarMial;  i5oi,  Gfauide  de  Vandourre;  1^37,  CUude  Flcury: 
i546,  fiiJeuie  du  Boni;  (565,  Cii]piiia  Briteor,  premier  prévdt  es  gwde  ;  1S81,  Mfoalaa  Baîlljr. 
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la  ville  —  probablement  à  la  suite  du  recul  des  remparts  —  u  besoin  de  l'aire 
un  emprunt.  Le  prértU  Piwressoa,  dit  Ck>Uefaf^,  convoque  en  Téglise  pa- 
roissiale k  Goramunauté  «  par  voix  de  sergent  ou  de  doyen  ai  come  il  ont 
aeeuatumé  à  faire  a  et  l'assemblée  délègue  ses  pouvoirs  à  Vamier  Renauldin, 
Thiébaut  de  la  Neuvevillc,  Vautheiio  deRixéréoouri,  Jean  de  Frouart,  à  Fan- 
cien  prévôt  Bemefroi  et  à  plusieurs  autres.  CeuxHSÎ  empruntent  i,a5o  fr* 
d'or  à  Stouvegnîon  dn  Pont  pi  i's  Motisson,  et  s'engagent  à  lui  payer  chaque 
ann»'M'  j-k-)  fr.  nn  (  !i;nige  de  Toul  ou  de  Metz'.  L'assemblée  a  nommé  une 
cdiiiiiiission  exint ordinaire  qui,  en  la  circonstance,  doit  assister  le  prévùt 
el  les  ambedeux. 

Nous  arrivons  au  second  corps  d'échevins.  D'après  la  loi  de  Beaumont, 
les  jurés  avaient,  outre  lu  police  de  la  cité,  des  droits  de  justice  très  étendus. 
Chaque  année,  ils  tenaient  trois  plaids  généraux  —  ces  plaids  dont  il  est 
question  dans  les  capUdaires  de  Ghariemagne  et  anxqueb  tous  les  homme» 
libres  étaient  tenus  d'assister.  «  On  j  jugeait  séance  tenante  Ie<?  réclama- 
tions qui  y  étaient  portées,  sans  passer  par  les  fommlilés  ordinaires  de  la 
procédure.  Puis  ils  tenaient  cliarjtie  semaine,  à  un  ou  h  plusieurs  jotirs 
tprnunés,  des  séances  régulières.  L<'s  édievins  de  \ancy  eurent,  eux  aus.si, 
des  (Iroitîî  judiciaires.  Ils  jugeaient  les  causes  civiles  des  bonrf]eois  de  la  ville  ; 
ils  exerçaient  la  juridiction  criminelle.  Précisément,  à  l'époque  de  Ferri  III, 
nous  voyons  apparaître  la  cour  de  Nancy  :  eana  NiutceÛMà*;  et  nous  pen- 
sons, pour  notre  part,  que  cette  cour  n'est  autre  chose  que  le  tribunal  des 
écbevins.  La  corwi  Nanceiemû  ne  saurait  être  la  cour  du  prince,  puisque 
autour  du  souverain  se  réunit,  pour  rendre  la  justice,  le  tribunal  des  as» 
sises,  et  c'est  cette  institution  noble  qui  est  sortie  de  l'ancienne  curta  pria- 
cipis^.  Du  reste,  l'épilhèle  Nanceiensis  nous  prouve  qu'il  s'agit  bien  d'un  tri- 
bunal municipal.  A  la  tn^mo  (^pnqne  nous  trouvous  des  COUTS  dans  d'autres 
villes  encore,  par  exemple  à  l.iinévillf*. 

Près  de  la  cour  il  se  forma  un  i)refre.  I>es  actes  de  vente  et  de  mutalioii  de 
propriété  y  furent  enregistrés.  La  cour  de  Nancy  eut  son  sceau  particulier 
représentant  sur  une  bande  les  trois  alérions  de  Lorraine  et  en  exergue  : 
SIGILLVM  GVRIE  NANCBIENSIS*.  Un  sceau  à  peu  près  analogue  fut  em- 
ployé désormais  par  les  notaires  ducaux.  Il  est  bien  connu  de  tous  ceux  qui 
ont  fouillé  dans  les  archives  du  pays  :  il  en  existe  des  milliers  de  repro- 
ductions. 

Mais  bientiM  les  aflaires  jtidiriaires  devinrent  plus  absorbantes  et  certaine 
écbevins  en  furent  exclusivement  chargés.  Ces  écbevins  tendirent  à  devenir 


s.  i3  déceml>re  1391.  A.  S.*  B,  899.  l*ytiXie%  de  Naury,  \,  tf  43. 

».  Lw  MIM  «pi»  MNH  «tchs  publUc  de  Pnri  III  porteoi  le  teean  de  la  cour  de  Naoc^-. 

3.  Sur  1rs  assises,  voir  ]iliis  tuin,  \~?t-\-C<. 

4.  Voir  le  Ustameat  de  Jean  le  Jaloux,  public  p.  i3;,  lu  a. 

8.  CTeet  da  fenii  de  h  eoor  de  fimnej  qn'eet  eedlé  par  exemple  le  traité  de  partage  eatie  Ferri. 

comte  de  I-inanf)r  rt  sire  d'Ortrir";,  '-t  rfii!i|ipc  lîrnnfty,  du  vîHayc  de  Bcnney,  février  «ag». 
(N.  DK  WKXXx.r,  Acteê  en  langue  vulgntre  du  Xlll'  stecie  conieiuu  dans  la  collection  de  Lorraine, 
wfi  Sie.) 


Digitized  by  Google 


i54 


BI8T01RB  DB  WMCY, 


des  foDclionn aires.  Bientôt  leur  pouvoir  ue  procéda  pluâ  de  l'élection;  ils 
furent  nommés  directement  par  le  prince.  On  les  prenait  toujours  au  Dombre 
des  gradués  en  droit*.  Leur  ressort  ne  se  bornait  plus  à  la  ville  de  Namrir;  il 
comprenait  tout  le  bailliage.  Au  civil,  ils  recevaient  les  appels  des  juridie- 
lions  inférieures  de  ce  ressort;  ils  connaissaient  même  des  affaires  des  gen- 
tiishomnies,  anoblis  et  aulros  personnes  privilégiées*.  Au  criminel,  ils  ae» 
(Hiirpnt  au  x\i'  si^c^f  des  attrilmlioiis  très  étendues.  Aiictrne  sentence  contre 
une  personne  (h*  pouvait  tMre  rendue  dans  le  duché  avant  qu(^  les  rrltcv îns 
de  Nanrv  ircussiMit  douné  leur  avis  motivé'.  Les  échcvins.  tn"*s  roiupélenls  eu 
juri.sprudence,  contrôlaient  de  la  sorte  les  juridictious  itilerieuren,  composées 
.souvent  de  personnes  fort  ignorantes.  N'oublions  pas  que»  sous  Tancien 
régime,  beaucoup  d'assemblées  de  villages  avaient  le  droit  de  condamner  à 
mort.  Puis,  au  milieu  de  l'infinie  diversité  des  coutumes,  ib  introduisaieot 
un  principe  d'unité  et,  par-dessus  les  seigneurs  féodaux  et  les  communes, 
faisaient  reconnaître  la  souveraineté  du  prince*.  Ce  pouvoir  ne  s'établit  pas 
sans  que  la  noblesse  fit  entendre  ses  murmures  et  retentir  de  ses  doléances 
Ips  Étals  fjénérau.\î.  Mais  les  échevins  remportAroat,  et  fort  curieuse  est  la 
manière  dont  cc.iir  assemblée  luuuicipale  élciuiit  peu  à  peu  son  ressort  sur 
la  I^orrainc  tuilun  (  i  ilevint,  ju.Hqu*au  jour  de  roccupatiou  française  (t63.'?), 
une  sorte  de  cour  souveraine  pour  le  duché,  analogue  aux  («rauds-Jours  de 
Saint^Miliiel  pour  le  Barrois. 

Les  échevins  tenaient  leurs  audiences  plusieurs  jours  par  semaine,  aux 
heures  convenues,  dans  une  maison  sur  la  place  des  Dames,  appelée  le 
Change*  Ce  tribunal  portait  souvent  pour  ce  motif  simplement  le  titre  :  le 
Change;  et  l'on  opposait  volontiers  le  t'hange  et  l'Hôtel  Monseigneur  le  duc, 
c'est-à-dire  la  cour  des  échevins  et  les  assises  des  gentilshommes  qui  sié- 
geaient, h  quelques  pas  de  là,  dans  le  palais  duc:d'^.  \u  début  du  xvn"  sièrie, 
le  tribunal  s'installa  au  nouvel  Hôtel  de  Ville  cuasUuit  dans  la  V'dle-iSeuvt:-. 
Le  Change  fut  habité  plus  lard  pur  la  princesse  de  Phabboury,  sœur  de 
Chnries  IV;  il  correspond  actuellement  au  n*  ig  <k  la  place  des  Dames?, 
en  jlobé  dans  le  pftté  de  maisons  qui  fait  saillie  sur  la  place.  Le  Nancéien 
songe-tFÎl,  en  passant  devant  cette  demeure,  que  là  se  réunissait,  dans  les 
temps  lointains  de  la  coutume  de  Beaumont,  l'ancienne  assemblée  de  la  cité  t 

Au  début,  l'assemblée  des  échevins  était  présidée  par  le  sénéchal  ou  le 
bailli.  Nous  avons  déjà  vu  cette  haute  dignité  apparaître  au  xi*  siècle  avec 


I.  Pu.  CoiHET  dans  Doit  CjuJin,  MatoÎM  éé  itùrraàu,  i*  éd.,  U  Itl.  ^  CCXXXtII. 

a.  Sur  le  tribunal  des  écherins,  voir  Lio?(;«ois,  t.  I,  pp.  3ii-3i4;  Dinor,  ftittoire  de  /A»rraine,  t.  V, 
p.  96  ;  LiPAOR,  l^a  OffictM  des  daché»  de  Lorraine  et  de  Bar,  pp.  i9(^i8i  ;  Kauo-Om»,  HUloire 
du  parlement  de  Lorraine  et  du  Barroi»,  |>f>.  1147. 

S.  DoMOiiT,  Juatioê  crimiaelU,  U  1,  p.  76. 

4.  Sur  lâ  eooqtéceoce  dn  tribunal,  voir  Prêrideal  LKCT.Enc,  Xicobu  JtMtf  dtM  Jf.  X.  S.,  1868, 

p.  Lxxx,  n.  i5. 

5.  Cet  grief»  rapportés  par  LcPAce,  Les  Oj/icet,  p.  175. 

6.  Lamamêt  1. 1,  p. 

7.  dnnuat»  JVwttâwarfWj  p.  39t. 
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les  Drogon.  \inis  Irouvous  eiisnil»'  deux  fois  iiieiition  d'un  bailli  dans  les 
acles  de  Mathieu  ll^  Sous  Feni  Jli  le  poslc  cal  occupé,  le  28  avril  1^70, 
par  m  Jehans  dît  Bollette  chevalliers  de  Nancey  *  »,  puis  appantt  Thieny  de 
Naa^  qui  fat,  comme  noua  Pavona  vu,  la  tige  de  la  famille  de  Lenoacourt. 
Soua  TÛébaiit  D,  aprèa  la  révolte  de  Thierry',  la  charge  eat  occupée  en  i3og 
par  HanrioD  de  Neuchateh.  CSee  baillia  éteadent  leur  autorité  aiir  la  Loiraine 
entière  où  ils  aoni  lea  seconds  du  duc.  A  la  (in  du  xiii*  siècle  apparaît  un 
bailli  s{)éciai  pour  la  partie  de  la  Lorraine  où  Ton  parle  allemand  :  le  bailli 
(t Allemagne  et,  au  milieu  du  xiv*  siècle,  un  bailli  pour  les  Vosges  ^  Le  bailli 
(le  Lorrninc  farde  quelque  temps  encore  une  sorte  de  prééminence  sur  eux; 
mais  bicnu'ti  son  autorit«^  ne  s'étend  plufi  que  sur  la  parlie  cenlrale  du  duché; 
il  deviendra  It^  bailli  de  Xancy. 

Tandis  que  le  bailli  de  Lorraine  ou  de  iSaucj  n'a  qu'un  pouvoir  Jtonori- 
fiqme  sur  t'Hdlel  Ifonseigneur,  il  est  au  début  toul^Hiiaaaat  au  Change.  Le 
iribonal  des  échevina  est,  à  proprement  parier,  le  tribunal  du  bailliage*. 
C'est  au  batUi  de  Nancy  que  les  plaintes  sont  portées  ;  c'est  lu  qui  rtonit 
rassemblée.  Les  échevina  promulguent  la  aentence  «  de  l'ordonnance  et  con- 
seotemenl  du  bailli  »,  comme  nous  le  prouve  le  curieux  procès  de  i3fii4 
entre  l'abbesse  de  Bouxièr^  et  le  prévdt  d'outre-Moselle,  au  sujet  du  village 
de  Mangonville  7.  A  la  fin  du  xv*  ou  au  début  du  xvi'  siècle,  le  bailli  est  de 
plus  en  plus  absorbé  par  les  fonctions  militaires;  il  quitte  le  prétoire,  et  un 
êchevin,  désigné  par  le  duc,  préside  dès  lors  le  tribunal  :  ce  sera  le  matlre- 
écbevin. 

Après  l'héroïque  résistance  de  Nancy  à  Charles  le  Téniéi-aire,  le  duc  Kcmi  II 
régla  à  nouveau  l'organisation  de  la  cité  par  lettres  patentes  du  la  juiit  ik^j"]*- 
Le  prévôt  Collignon  Maréchal  devait  être  assisté  pour  «  Tentretenement  du 
bon  ordre  et  de  la  police  en  la  ville  de  Nancy  9  de  trois  bourgeois  :  Mengin 
le  Glerc,  marchand,  Gérard  Gaasin,  chauasetier,  Étienne  Vient,  marchand. 
Ils  formaient  ensemble  les  Quatre  de  la  ville;  ils  juraient  de  remplir  fidèle- 
ment et  loyalement  leur  mission.  Us  devaient  entrer  en  fonctions  le  jour  de 
la  Madeleine  (22  juillet)  et  ils  conservaient  leur  charge  une  année  durant, 
jusqu'au  22  juillet  suivant.  L'année  révolue,  les  habitants  de  Nancy  nom- 
maient trois  nouveaux  bourgeois  pour  former,  avec  le  prévAl,  le  collège  des 
quatre.  Mais  nous  ignorons  stiivant  (|uel  mode  se  faisait  IN-lection.  Il  appar- 
tenait au  duc  de  conlinner  les  élus  ou  de  leur  refuser  sa  sanction.  En  ce  der- 


I.  Lb  MnuBVK  DK  Monièns,  Catutogtie.  p.  f>j.  T>nn»  on  acte  (a"  96)  'û  M  question  do  (HiiUivn» 
»otkr  d^ine         générale  ;  dans  l'nlfe  (n«  auti )  k  baitti  Tlniràt  «si  MMumé. 
a.  Charu-  pour  Ptarlfaj,  M.  1*.  H,       «béa  par  Lb  Mbmh»»  dm  MmuÉmB,  |k  00. 

3.  Voir  plus  haut,  p.  70. 

h.  Chart«  pour  le  priaurc  de  Frorille,  A.  D.,  U,  166  ;  itiid, 

5.  1.KPAGC,  £>ci  Q/SUcm»  pp.  gS  cl  9a. 

6.  Krco-Bassk,  p.  31. 

7.  A.  D.,  H,  3ooi  (fonds  de  Boiuùères),  cite  par  Lcpagk,  Let  Offices,  pp.  3o-3i.  Le»  hommes  de 
M«ogonville  sont  exempts  de  suivie  te  bannière  da  prtrtft,  qMOd  elle  allait  dehota. 

«.  £Uea  ont  été  polilûea  ds  lii^  un  pea  détcotuMN  par  Lmhomni,  t.  U,  p.  4g. 
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nier  cas,  il  choisissait  lui-mémc  d  autres  bourfjcuis  [>our  remplir  la  loiiriion. 
Ceux  qui  sortaient  de  charge  étaient  rééligibles,  et  eu  fait  les  trois  bourgeois 
cités  forent  ré&va  pour  l'iuiiiée  i49B-i499* 

Le  prévôt  partagea  avec  les  eommù  —  c'était  désonnais  le  nom  officid  — 
une  partie  de  aes  attributions.  H  appartenait  au  conseil  de  taxer  le  pain  et  le 
vin.  Pour  tcMil  lioulanger  ou  marchand  trouvé  en  contravention,  le  prévôt 
touchait  6  sols,  les  commis  4  sols,  ces  derniers  le  \  és  au  profit  de  la  ville,  lis 
surveillaient  «mi  <-ommun  les  marrh/";  et  défendaient  »îe  vendre  les  marchan- 
dises, du  veudr«Hli  à  a  hetires  (ie  l  apn^s-midi  jusqu'au  samedi  à  lo  lu  ures  du 
matin,  ailleurs  (jiie  sur  la  piju  e  ;  nul  revendeur,  nul  boulanger  tie  pouvait 
faire  sa  provision  avant  que  iu  cloche  du  marché  eût  annoncé  la  clôture. 
Les  commis  devaient  avoir  regard  sur  tous  les  métiers  et  mettre  à  Tamende 
les  maîtres  qui  n'observeraient  pas  les  règlements.  Ils  veillaient  i  faire  courir 
trois  fois  la  semaine  par  tes  rues  de  la  cité  le  ruisseau  de  Boudonville.  Us 
avaient  la  police  des  hôtek  et  des  tavernes  et  intervenaient  dans  les  contestiH 
tioos  entre  aubergistes  et  hôtes.  Ils  devaient  —  comme  jadis  les  échevins  — 
gouverner  l'hôpital  de  Saint-Julien'.  Puis  ils  surveillaient  les  travaux  de  for- 
tifîailion  de  Nanry  et  contrôlaient  U".  m  ut  :\\  i'r  le*;  entrepreneurs.  Ils 
inscrivaient  leurs  recettes  et  leurs  dépenses  sur  des  i-egislres  qu'examinait  la 
Chambre  des  comptes. 

Nous  avons  conservé  les  registres  que  présentèrent  les  plus  anciens  co/nmii 
dans  la  seconde  année  de  leur  gestion  ;  leur  compte  nous  conduit  de  la  Made- 
leine 1498  à  la  Madeleine  i499'*  Dans  ce  document,  les  quatre  commis  pren- 
nent te  titre  de  ^tmoemeart  de  Nan<^* 

Nous  avons  ensuite,  pour  les  années  suivantes,  pu  dresser  cette  liste  : 

i5oi-i5o3>  Nicolas  de»  Fours,  wicîea  prév6t;  i5o6-i5o7,  Mcngin  le  Cl«rc  ; 

Guillaume  de  la  Mare  ;  Jacquot  WaulUer  ; 

Claude  Mcnriet  ;  Didier  de  Mazièrcs  ; 

Didier  Oliicr  J  ;  Watrin  Hannus  s  ; 

i5<>»>iSo3,  Niooltt  dM  Foan,  ancien  |MérAl  ;     i5o8-i5og,  Mengb  le  Clere  ; 

Jean  de  Paîrîs;  Watrin  Hnnnns; 

Watrin  Uanauaj  Didier  Oliier^. 

Didier  Oiiier4; 

Le  chinVe  de  quatre  commis  sembla  bientôt  trop  considérable  ;  et,  au  lieu 
de  trois  membres  annuels,  on  n'en  choisit  que  deux  ;  ils  portent  le  titre  de 


I .  Il  semble      |icmlaat  un  eertnn  leoipa  le  évc  ait  Bomné  hii-mèaie  lee  gonvemeve  de  Salal- 

JuIicD. 

t.'â.      B,  7»36.  • 

l.r..>M.i>,  ,V:i]>n  fi  riii  :i\u-\r„  ,'ujii|ii<>  de  SaloIrJidien,  t.  II,  fis.  Ifolena  qii*id  faecif  ftiwM 
sembla  ètrt"  à  la  tèle  de»  quatre  cuiiuiii». 

4.  B,  7aJ7. 

Ils  so'ii  ciirs  il;ius  uoc  Iransufiii m  (lu  II  janvier  1607,  avec  Fran^oi»;  di  Vinno,  >fi<)miir  de 
Listcaa^-.  A.  0.,  B.  8a3,  Les  deux  premiers,  pc«aeots  à  l'act*.  portent  le  nom  de  1  youvcrocun  ■  ; 
les  droz  dcnieiet  alwcBla,  aoot  diie  •  dea  aflUrca  «c  bcaeofaea  dnUt  Naaecu  >. 

5.  B,  7aaS. 
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Dcux-de-Ia- Ville  ou  «  d'uuiLxieux  jurés  au  (|ouveraement  des  ouvrages  de  la 
▼Ole  de  Nancy  et  qouvernews  de  l'hôpital  SaintRlulîen  *.  Nom  avong  Irovvé  : 

i5ai-i5a2,  NicoUs de  Beboooe;  i54i-iâ43*  le*  mêmes'; 

Nieolm  Wnkieri  ;  Girard  Ondei ; 

i63i-i5Ss,  Nf  >1r<  .  (le  Raulne;  Adam^UBaiiaiii. 

Henri  Courcol*. 

Après  rexpéditton  du  roi  de  France  Henri  II  à  Nancy,  quand  on  eut  com- 
pris la  nécessité  de  rendre  la  ville  plus  forte,  Ton  retrouve  le  chilTro  de  trois 
commis,  et,  pourtant,  par  la  forée  de  Thabitude,  Texpression  Deux^de^VUlê 
continua  de  subsister. 

i557^i568,  daudin  Thomu,  dH  ]«  R«y  ; 

Laurent  Lnllemcnt; 
Claudia  Berroiss. 

A  partir  de  1576,  l'un  des  trois  Ait  spédalement  chargé  de  lever  les  deniers 
de  la  cité,  et  prit  le  titre  de  <  receveur  des  finances  de  la  ville  de  Nancy  ». 
Pranfins  Gellée  «rerça  le  premier  cette  charge   Un  peu  plus  tard  les  commis 

sont  de  nouveau  qnalrn,  et  le  receveur  forme*  un  cinquième  pnrsonnagr»  7.  Ou 
reste,  ces  ronmif^  tlfvrn;îi<M)l  de  jour  f»n  jour  davantage  des  fonctionnaires  ; 
IVIection  rlisparut  et  ils  étuieut  direclemenl  choisis  par  le  duc;  ils  touchaient 
un  traitement';  ils  expédiaient  les  aflaires  courantes.  Ce  fut  le  conseil  exé- 
cutif de  la  cité  sous  les  ordres  du  prévôt  et  du  duc. 

Aucun  de  ces  commis  n'a  sur  les  autres  une  autorité;  il  n'y  a  point  eu 
à  Nancy  de  maire.  Le  prévôt  est  le  vrai  chef  de  la  cité.  Mais  ce  prévôt  eon- 


1.  Comjilrs  de  cvltc  atinéc,  B,  "ji^o. 
a.  Compte»  de  cette  aaoée,  B,  7947» 

3.  Gonptn  de  oelle  unée.  ih'd.,  B,  7950.  Ib  «mt  reeUhi  eaiw  doate  ««1  fonetinit  dent  nnterrall» 
de  iSSa  à  i54t. 

4»  B,  ^abl.  Il  ne  s'agit  ici  «ira»  t-aiii(ja>»  iic  la  ville,  mais  d'un  impùt  rjilraordiaaire  leré  par  les 
deux  commis  pour  le  paiement  mortcs-pa^eii.  L«>  compte  eil  inliliilé  :  •  Pifmîsr  comnito  qoe  vep< 
«kat  Girard  oiidel  «t  Adam  de  Baxiea  dcmeiiniia  à  Maoqr  lut  en  icoeple  eomoie  eo  dcipeiiie  des 
rfeaieni  par  eab  reoena  des  mannant  et  babitans  dadict  Nanqr  et  faolbwirg  Sstnet'Nieolat  pour  la 

S'  i  l'  1 1  payemens  des  mortepayes  onloonrz  a  la  yarde  de»  portes  <'l  ijucts  du  dit  Nnru-v.  r>i'  r.)rdon- 
nnnre  de  Madame  (Chrùtitu  ti«  Danemark)  et  Monseigneur  de  YauldeiUMii  et  ce  pour  les  inoys  de 
décembre,  janiieTt  febnfttr  «t  mara  i55i,  apvril,  may,  juing,  juillet, aoust,  sepleaibre,  octobre,  novent- 
bre  et  deeemlm  iSSi,  i|ae  sont  trei/<<  invi\%  a  raison  de  trois  gros  par  mois,  t  Ce  doeaawnt  très  im> 
portant,  qui  noua  dOMie  la  topogrii(>iit«  «!«  .Naucy  en  a  été  publié  par  M.  Lapam,  /.  S*Â» 
t.  Il  K  III  (t85^i8S4),  FP»  i4Sstai6b  Les  deiut  boargeois  qui  fereot  ces  deniers s^appeUentksrfsit» 
de  la  viUc. 

&  La*  eOBHala  S^sppellent  mêsW  «s  m  levl  mot  t  t  dendevills  >.  Le  compte  de  cette  année,  B,  7a53, 
Mla  «OSUM  littis  1  ■  Deuxième  oonopta  qn  nendeat  honnesles  hommes  Clauilin  TImoms  dis  le 
Lsonat  Lalleinent  et  Claudin  Barroîs  ^kax  deademlte  de  Nancy,  y  dcmorans,  de  la  reeeple  dea 

deniers  ap^iarlcnaiis  n  la  diclr  %  illi-  c-l  de  la  desprns»-  fi)iirnv<-  )iiir  irnilr  j.nur  les  réfections.  lu-i  >  ssit'';» 
et  frais  cuuuuuiiit  de  la  dicte  ville  *.  Nous  avons  encurt'  1  It-  t:oai|>lt^  i|ue  rendent  Pierre  Arnauil  et  Claude 
SiaK»  esleuz  K  nommez  par  la  commune  de  Nancy  a  lever  et  recepvoir  les  MÀi  ordunnea  aof  cfasscun 
conduict  da  dit  Nsacy  t  du  i*'  nui  1671  s»  dernier  avril  i6}s,  B,  ]a&&  ;  msis  ces  deux  penHMoages 
ae  portSBt  qne  k  titre  de  oomptables  ;  ils  ne  sont  pss  deos-de-ville. 
6.  n,  730.1. 

3.  Et  eacore  il  aeatble  qu'il  ne  Cùlle  pss  compter  le  pciràt  au  nombre  des  quatre. 
Sl  Las  oomnis  tonebeot  clveon  a5  flmcs  «t  le  rscafwir  5o  ;  ce  qd  Ibit  nos  dèpsafls  aimtidls  de 
■Sa  Ibaes.  (Lutam,  £ct  Ardk'Mt  ét  Ituuùfft  i.  Il,  p.  il^J 
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salte  très  souTent  rassemblée  générale  des  bourgeois.  Ainsi  le  a8  février 
1687,  le  eomte  de  Salm,  gonvemeiir,  enjoigaît  de  la  pari  du  due  au  pré?6i 

et  aux  deux  de  la  ville  de  foire  élire  par  ia  fcauté  des  personnes  pour  lever 
et  distribuer  l'aumâne  des  pauvres*.  Quand  la  Ville-Neuve  eut  été  constmîte 
à  côté  de  la  Ville-Vieille,  cette  organisation  primitive  ne  suffit  plus.  Le  5  jaïi- 
vier  1594,  Charles  111  décida  que  dou/x  boiinjeois  formeront  le  conseil  de  la 
ville  et  que  les  commis  ex(^ciiteront  leurs  délibérations.  Fax  môme  temps,  il 
donna  sur  la  cité  des  dvoii»  c«>usid<*rables  au  gouverneur  miiilaa  e. 

L'église  de  SaînUÈvre  a  été  jusqu'à  la  construelion  de  la  Ville-Neuve  le 
siège  de  la  communauté  de  Nancy.  Là  se  tenaient  les  assemblées  générales 
des  bourgeois.  Les  échevins,  sans  doute  dès  l'origine,  se  réunirent  à  la  mai- 
son du  Change  o&  ils  sont  demeurés.  Quant  au.x  commis  de  la  viOe»  il  leur 
fallait  bien  trouver  un  local.  Ils  siégèrent  d'abord,  ce  semble,  dans  une  safle 
(lu  clocher  de  Saint-ÈMe  où,  pendant  longtemps,  furent  gardées  les  archives 
nuinieipales Mais  ia  chambre  était  étroite,  mal  commode;  vers  iBf):»,  on 
k'ur  donna  une  maison  située  au  Haut-Bourgel  dont  l'emplacement  précis  est 
diflicile  à  déterminer.  Quand  la  constitution  municipale  fut  modifiée  eu  i5^4> 
quand  aux  commis  se  furent  ajoutés  douze  conseillers,  l'on  se  réunit  dans  la 
maison  d'école  que  la  ville  avait  acquise  du  chapitre  Saint^îeorges  depuis 
1576  S  dans  une  me  à  laquelle  une  enseigne  d'auberge  —  un  Maure  jouant 
de  la  trompe  —  a  valu  le  nom  curieux  de  Maure-qui-Trompe.  CSette  maison 
était  située  derrière  le  chevet  môme  de  Saint-Evre,  bien  au  centre  du  v  ieux 
Nancy.  A  côté  se  trouvait  le  Somerliouse  où  étaient  logés  les  échelles  et  les 
seaux  de  cuir  bouilli  qui  devaient  servir  lors  des  incendies  ^  Cette  installa- 
lion  <!•'  riioicl  de  ville  fut  toute  provisoire.  A  ce  moment  même  la  Ville-Neuve 
s'tMevail  et  la  municipalité  acheta  un  magnifique  hAtel  que  venait  de  cons- 
truire à  la  lin  du  xvi*^  siècle  Jean  Vincent,  trésorier  général  de  Lorraine,  entre 
les  rues  des  Ponts  et  des  Quatre-Églises.  Me  s'y  installa  vers  1610  nvec  la  pré- 
vôté et  le  tribunal  des  éehevîns  Ce  nouvel  Hôtel  de  Ville  sera  témoin  de  bien 
des  scènes  ou  tragiques  ou  amusantes  qui  seront  racontées  au  eoun  de  cette 
histoire;  là  s'est  concentrée  la  vie  de  Nancy  de  1610  è  1751.  L'éc(rfe  et  ses 
maîtres  demeurèrent  installés  rue  du  Maure-qui-Trompe;  on  donna  une  partie 


I.  Lei-agg,  Lfs  Archircx  dr  Xmnj,  t  IV,  p.  iia.  Le  mot  feaiilé  a  ici  le  sens  d'assemblée  générale 
et  Doo  dff  iribiuial  chargé  de  preadre  coaoaînanoe  des  «ntieipatMMM  d'IiériUgw  et  de  cfaeiiB».  Voir 
iiir  lee  feenlés  ea  ee  dernier  leiu,  Bouvamt,  Ltt  Faaaiéa  «1  tomiim.  Parie,  LaraeeetForael,  iflS^ 

et  Ch.  Cit  tnr,  Dea  FauU^s  'm  feaaiis  lorraine»  f\:\n^  le  /.  ,V,  .1.  F...  iSyi,  avril. 

s.  Dans  II-  riiin[)tc  tli-  Ctiristophe  Ceinlrpy,  receveur  dr-i  rentes  île  la  v  ille  de  Nancy  de  i58g,  A.  B., 
B,  7a9^>  il  <^!^t  '{uestton  de  diverses  réparations  «  à  la  chambre  du  clocliirr  uu  les  quatre  de  ville 
^UMinUeat  po«r  lee  eflaîtee  d'ioelle  CL  ks  extrahe  dem  Cooiunt,  Let  Btuê  dê  Naneg,  I.  Il, 
p.  3i.  Ru  i6a5,  ke  tHn»  de  la  rUle  j  ftaîent  eneore  gardte.  (Lctaoc,  £«r  itrelÎMt  ét  JfaHeif,  t,  tl, 

p-  ":»'>■) 

3.  Compte  du  receveur  de  lâga-iôgS  daas  Lepaoc,  iltid.,  L.  11,  p.  i^i. 

4.  LvA4w,  Lu  CMtmanm  dû  ta  Mèariki,  I.  II,  f.  tS».  CL  iitfn^  aHu  En  169I,  «■  Ml  de* 
réfectioDi  i  cette  maison  d'école,  pour  «errir  aux  dOQsa  conseillère  étaîdie  daaa  la  ^Ùe  de  R^f. 

(LwAOX,  ilnd.,  t.  II,  p.  xja.) 

5.  LlTAOS,  iUd.,  t,  11,  p.  3o5. 

6.  Lninmn,  t.  III.  p.  3o.  Cf.  notn  iomc  lecood. 
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du  inéiiK*  immeuble  comme  logement  au  curé  de  Sai?i(-ftvre.  Sur  la  porte  on 
grava  un  peu  plus  tard  rinscriplion  :  So/i  D^o  honnr  rt  f/lon'a'  :  î6io.  La 
maison  a  disparu  tout  réceniineut,  lorsi^u'on  a  recunsUuil  le  nouveau  Saint- 
Èvre. 

Pour  résumer  cette  élude,  nous  dirous  que ,  jusqu'à  la  fondation  de  la  ViUe- 
Neute,  Nancy  n'a  point  eu  véritablement  de  liberté  municipale.  Assez  vite, 
tes  échevins  st  sont  partagés  en  deux  ccqpa  :  un  corps  judiciaire  dont  les 

membres  étaient  nommés  par  le  duc,  el  un  corps  administiaiif  sans  fjraiidc 
influenct*.  Le  prévAt  resta  en  réalité  maîlro  di-  la  cilt^  Uciu'  Il  raj)[»fla  (ju'au 
prévôt  devaient  être  adjoints  deux  ou  {io'\<  riiovoiis  <Miis  ;  mais  ces  commis 
Oti  qouverneurs  eii\-nH^m<'s  funMil  jk'u  de  leiiip-  apiès  lutrnmés  pai-  le  due  ou 
du  munis  imposés  pur  lui.  Jamais  Nancy  n'a  connu  la  liberté  cuuuue  les  villes 
voisines  de  Metz,  de  Toul  ou  de  Verdun.  Sans  doute  les  épreuves  sanglantes 
par  lesquelles  ces  cités  achetèrent  leur  indépendance  lui  ont  été  épargnées  ; 
mais  de  telles  révolutions  déposent  sur  le  sol  un  limon  fécond  et  trempent  les 
caractères.  0  a  manqué  peut-être  à  Nancy  les  orages  d'une  véritable  vie  muni- 
cipale. Vivant  de  la  cour,  enrichie  par  elle,  elle  n'a  jamais  tenté  de  secouer  le 
joug  et  toujours  avec  docilité  elle  a  reçu  l'impuision  du  souverain  et  exécuté 
ses  ordres. 

a"  La  loi  de  Reaumonl  atlVaiuIiii  !«'s  habitants  de  la  \  ille  ;  elle  fait  dispa- 
raître les  derniers  restes  du  serNaije  ;  puis  elle  fixe  les  redevances  que  doivent 
payer  à  Tavenir  les  habitants  de  la  ville.  Les  bourgeois  cessent  d'être  taillables 
et  eorvéablcA  au  bon  gré  du  seigneur.  Tout  bourg(>ois  qui  possède  maison 
dans  la  ville  et  jardin  dans  la  banlieue  paiera  chaque  année  au  seigneur 
f  s  deniers,  savoir  6  deniers  à  Noël  et  6  deniers  à  la  Saini-Jean-Baptiste,  le 
34  juin.  Celui  qui  détient  plusieurs  maisons  doit  (*elte  redevance  pour  cha- 
cune d'elles.  Pour  les  terres  arables,  le  bourgeois  paie  une  redevance  en 
nature  :  sur  12  gerbes,  il  en  doit  deux  :\  son  seijjneur;  ce  droit  est  nommé 
droit  de  Irrrage  on  de  gerbagr.  Ponr  les  prés,  la  redevance  est  en  argent. 
Pour  chaque  ianehée,  le  honr(ieois  est  tenn  île  j)aver  le  jour  de  la  Saint-Keini 
(1"  octobre)  quatre  deniers.  Eu  revanche,  tous  les  imjxjls  indirects  :  droits 
nir  la  vente  et  Pac^t  des  mardumdises,  droits  de  péage  et  de  douane,  sont 
abolis.  Le  seigneur  se  réserve  la  banalité  des  moulins  et  des  fours.  Nul  bour- 
geois ne  pourra  moudre  son  blé,  cuire  son  pain  ailleurs  qu'au  moulin  ou  au 
four  du  seigneur.  Celui-ci  garde  comme  droit  de  monture  un  vingtième  du 
grain,  un  seUitf  sur  30  scliers  ;  comme  droit  de  fouringe,  un  pnin  sur  :>/|  [mins, 
une  miehe  snr  mirhes.  Une  partie  des  amendes  appartient  de  dcnit  an  sei- 
gneur: la  proportion  entre  la  j)art  seiqururiale  et  la  part  de  la  comninne  varie 
selon  la  nature  des  délits  el  des  criuies.  Le  bourgeois  doit  le  sei  \  ice  de  guet 
pour  la  défense  de  la  ville  j  bien  plus,  il  est  tenu  à  l'osl  et  à  la  chevauchée. 
Mais  ce  dernier  service  est  très  limité  dans  l'espace  :  les  bourgeois  ne  doivent 
serrir  qu'à  une  journée  de  distance  de  leur  ville.  Ils  ne  doivent  passer  qu'une 


I.  LiaimfNi,  1. 1»  ^  «II. 

1.  —  Il 
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nuit  hors  de  leon  foyers  pour  fiûre  k  guerre;  le  nuit  euivente»  îb  vmmeBt 
retrouTer  de  plein  droit  leun  femmes*. 

A  Nancy*  soivant  l'usage,  le  servage  personael  disparut  après  la  promulga- 
tion de  la  loi  de  Beaumont'.  Jadis  le  serf  était  attaché  à  la  glèbe  et  ne  pou- 
vait s'établir  dans  une  seigneurie  voisine  que  dans  les  conditions  stipulées 
avec  le  maître  de  cette  sei<|neurie  par  les  traités  d'entrecoars^.  De  tels 
pactes  réglniont  la  situation  Hps  hahitants  de  \nnry  p\  Hp  Frouard  qui  allaient 
s'élal)lir  à  Livcnlun,  en  li'i  rr  de  l'ôvi^rhé  de  Tdiilj  et  réciproqurnicnt  celle 
des  liabitauls  de  Liverduu  qui  prouaienl  deiii».'un>  à  Nancy  ou  a  Frouard*. 
Quand  la  loi  de  Beaumont  eut  été  donnée  à  Frouard  et  à  Nancy,  liberté  en- 
tière était  laissée  aux  habitants  de  cpiitter  ces  villes  et  de  se  rendre  à  Liver- 
don;  mais  à  quelle  dure  condition  !  Ils  devaient  laisser  leur  héritage  et  leun 
biens  meubles  au  due  de  Lorraine  ;  et  réciproquement  l'évéque  de  Toul  gar- 
dait les  biens  de  ses  sujets  de  Liverduu  qui  allaient  chercher  fortune  sur  terre 
ducalf.  Cnt  accord  entre  l'évéque  et  le  duc  fut  scellé  le  1 1  septembre  1267 
Li  s  hal)ilanfs  disposaient  d'eux-mêmes,  et  non  de  leurs  biens;  ils  traînaient 
Micon'  après  eux  des  restes  de  l'ancienne  servitude. 

Pourtanl  le  duc  ne  pi'til  j^las  les  exploiter  à  son  (pi'.  Les  redevances  qu'ils 
lui  doivent  sont  maintenant  fixées;  et  ce  fut  un  grand  progrès,  encore  qu'à 
Nancy  ces  impAts  fussent  plus  nombreux  qu'à  BeaumonU  Nous  trouvons  tout 
d'abord  la  tmlle,  qui  est  mentionnée  déjà  à  l'époque  de  Ferri  IIL  En  laSi, 
comme  nous  l'avons  dit}  ce  duc  donne  à  la  maladrerie  «  cinkante  aok  de  lou- 
lois  a  panre  en  mes  prises  et  en  mes  tailles  de  Nancei*  s.  Au  xv*  nècle,  avec 
les  plus  anciens  registres  de  coriiptos,  nous  commenrons  à  avoir  quelque  dé- 
tail sur  cet  impôt.  La  taille  se  lève  deux  fois  par  an,  à  Pâques  et  à  la  Saint- 
Hemi .  Rlle  vaut  280  livres  de  forts;  mais  sur  cette  redevance  l'on  paie  5o  livres 
aux  cliauuines  de  Saint-Georges,  75  sous  aux  pr«^chpressps  pour  la  léprose- 
rie 7,  et,  à  partir  de  1427»  26  livres  i3  sous  4  deniei's  au  a  nouvel  hospitaul  que 
mouseignor  ait  fondei  davant  la  porte  Sainct-Nicolay  '  ».  Sur  elle  aussi  sont 
assis  les  intérêts  que  le  duc  doit  à  plusieurs  gentibhoromes  pour  des  sommes 
qu'il  leur  a  empruntées  :  ainsi,  au  milieu  de  xV  siècle,  aux  seigneurs  de  PuUi- 
gny,  à  Simon  des  Armoises,  à  Jacquemin  de  Toullon.  U  rentre  à  peine  dans 


I.  BoRTAioT,  Let  FèaaU»  «n  LorrtuM,  pamm. 

3.  Le  vilUcus,  qui  régit  un  domaine  d  winwde  &  doi  tirb,  diapunh,  à  M  BMaMaâ,  Uwt  à  fiul, 

.1.  Cf.  DucAKG£,  art.  inlercursus. 

4.  Il  C8t  questioa  de  ces  aacicns  Imiléti  d'entrecours  dans  la  charte  citée  plus  loin. 

5.  La  charte  publiée  par  Nat.  de  Waii.lt,  Actes  en  langue  valgnire  iln  XHI*  siècle,  i  unlciim  dauB 
la  collection  de  Lmrwn*,  p.  S7,  d*  iti.  Copie  de  cet  «cte,  A.  S.,  B,  3gS,  ^  XXX  VI  t«;  LnAitt» 
Ctlalogue,  n*  161. 

6.  et.  mipntt  p.  its> 

•j.  Tiré  des  deux  plu*  nacieus  comptes  que  nous  uyoas,  de  MeiKjin  Drouin  de  Rovi^rrs,  recertw 
de  Monseigneur  le  duc  ca  ses  bailliages  de  IS'soc^-  et  dcb  Vosges,  i43»-i43i  et  i4a4-'4a-'>-  A.  0.,  Bi, 
■y33a  ei  7a33.  On  Tott  qiw  k  dottaUoâ  à  la  mifaulrerie  »  été  dan  rinlerralled»  iiiSi  à  i^MaugaMMé» 
de  »b  livres. 

8.  Ckmple  de  Je»  PariiM  de  LoftéirUle,  receveur  de  l'eadée  1437-1438.  U,  7334.  Au  xn*  aiëcle,  ta 
tourne  pqrêe  k  l'bdpital  eem  de  On  lime. 
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les  coSiws  da  due  i8o  livres*.  Celle  (aille  pesait  sur  les  terres,  les  vignes  et 
les  prés  des  roUiriers.  Un  aaire  impôt  pesait  sur  les  conduits,  c'est-à-din* 
sur  les  maisons  de  la  ville.  II  était  payable  i  la  Saintniean  à  raison  de  deux 
deniers  par  conduit.  En  1/127%  cet  impôt  produisit  34  sous,  soit  s88  deniers. 
Il  y  avait  donc  dans  la  ville  i44  niaisons.  Si  nous  fixons  le  chiflrc  des  habi- 
tants par  conduit  h  0,  nous  trouvons  864  personnes  sujettes  à  l'impôt.  Mais 
il  faut  tripler  au  moins  ce  chiffre,  ponr  nvoir  la  population  de  Nancy;  car 
Ips  nobles,  les  membres  du  clergé,  toute  la  domesticité  du  prince  et  les 
iixiigents  échappaient  à  l'impôt'. 

Les  impôts  indirects  ne  sont  pas  abolis  à  \uacy  comme  à  Beaumont.  Nous 
avons  va,  même  après  ia66,  Feny  Ilf  accorder  au  prieuré  Notr&^Dame  des 
redevances  c  des  rentes  et  des  issues  de  la  haie  de  Nancei*  ».  Les  trois 
comptes  do  début  du  xv*  siècle  que  nous  possédons  encore  mentionnent  des 
droits  de  nature  Averse  qu'il  n'est  pas  toujours  facile  de  distinfjuer  :  i^les 
altalaiges  ou  MioUaiffes^  le  droit  d'étal  qui  est  amodié  de  la  Madeleine  à  la 
Madeleine  de  l*ann«*e  suivante  pour  une  vingtaine  de  livres  messins.  Les 
chanoines  de  Saint-(îeorges  louchent  sur  la  redevance  10  livres  messins.  Ci* 
droit  se  percevait  sur  les  boutiques  des  bouchers,  des  boulangers,  des  c«>r- 
donniers,  sur  les  chaireltes  du  haut  desquelles  on  vendait  la  marchandise; 
2°  le  reivcuge  de  Nancy,  rancien  rotctgmm,  le  rouage,  droit  sur  les  denrées  qui 
entrent  dans  la  ville.  Cest  sur  cette  redevance  que  sont  assis  en  partie  les 
droits  du  prieur  de  Notre-Dame.  H  en  touche  t8  livres  i5  sous  8  deniers  de 
forts  s,  et  moindre  est  la  somme  qui  entre  dans  les  caisses  du  duc;  3*  la  torie 
vente,  autre  impôt  qui  pèse  sur  certaines  marchandises  à  l'entrée  de  Nancy  et 
qui  se  paie  par-dessus  le  rouage.  Ces  deux  redevances  prirent  tme  telle  impor- 
tance qu'elles  furent  bientôt  perçues  par  nn  afjcnt  sp(^cîal,  le  «  passager  » 
ou  receveur  du  passaqe  de  \anry*.  Le  intime  a<jeiii  ('tait  charfjf'.  sous  le  mun 
de  cellérier,  de  percevoir  les  <|rains  des  domaines  du  dtic  mi  ceux  qui  lui 
élaieut  dus  -  4^  le  duc  entretenait  près  de  la  halle  une  balance  dont  i'u!>u<|e 
était  obligatoire  pour  les  vendeurs  :  kt  «  poids  de  Nancy  »  est  amodié  pour 
une  somme  de  so  livres  environ;  5*  la  menue  vaite,  petites  redevances  sur 
les  légumes,  le  fromage,  les  oeuls,  la  viande  de  porc,  etc.;  le  mewi 
(moduu)  de  Nancy,  c'est-à-dire  le  droit  de  mesurer  les  grains  et  les  liquides, 
comme  le  poids  était  le  droit  de  peser  les  solides  ;  7"  la  redevance  qu'on  ac- 
quittait pour  la  vente  du  poisson  formait  un  article  à  part?  ;  8°  le  duc  a  sur  la 


1.  Voir  ks  trms  ramptes  eités. 

a.  Compte  de  Jean  Pariset.  D'après  les  comptes  du  xvi*  siècle,  cet  im|>ot  du  conduit  aurait  KBW 
place  certaiocs  anciennes  corvées  i  a  uicaer  dcdeos  les  foinys  des  breux  dudil  Nancey  ». 
^.  LiiPAOK,  Im  Oommunet  dt  Ut  MêartkÊ,  i.  II,  pp.  iii-iia,  «Tapii»  lia  étal  da  ntcaui  de  tUo< 

4.  Cf.  mpra,  p.  84- 

5.  La  somme  a  été  un  peu  augmentée  depuis  les  chartes  de  Ferri  III  de  laSi.  Voir  plus  haut  p.  84- 

6.  Le  premier  qui  apparaît  dans  l'hisloïre  est  Didier  Hemier  dont  nous  possédons  le  compte  de  1476- 
1477»  A.  S.|  B,  Tfiith  McMia  avoua  cnaaite  la  aérie  preaque  complète  des  comptes  de«  cellériers  josqu'en 
iSyOa 

7.  XiB  poinooMcIt  •  tm^lwiii  dié  dittliictt  dea  baUca. 
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banliene  de  Nancy  It  droH  d«  ban  vin  ;  pendant  un  nombre  détenuiné  de 
joura  par  an,  il  a  le  monopole  de  U  vente  du  vin.  Ce  droit  était  d'aaies 
grande  importance;  9* le  duc  vend  auaai  en  général  pour  une  période  de 

trois  ans  les  eanx  et  pédieries  de  Nancy;  et  c'est  un  gros  raiipoi  l  «l'uiic  cen- 
taine  de  livres.  A  son  profit  aussi  est  vendu  le  «  passage  de  Malzéville  »  ;  le 

ponl  qui  existait  ;i  Ti^poqtie  de  Mathieu  II  a  cinportr  |»ar  los  eaux,  et  un 
bac  <|ui  riuM  t-ii  cunimunicatioa  les  deux  rivos  apparlifiit  au  fliir;  le  duc, 
possède  de  itK^tiie  la  «  navie  »  (ii>  I IhanipigneuUes.  Enfui  il  amodie  la  a  pais- 
son  »  ou  le  droit  de  pâturage  dans  les  bols  de  Haye,  de  ta  Malgrauyc  cl  de 
Saurupt*. 

A  cea  revenus  il  faut  ajouter  une  partie  dea  amendes  prononcées  par  les 
tribunaux  de  Nancy  ;  les  droits  qu'acquittent  les  corporations  des  arts  et  ané- 
tiers  :  merciers»  corvesiers,  pelletiers»  mégniens,  etc.  ;  les  profita  que  rap- 
porte le  monnayage  des  espèces  à  la  monnaie  de  Nancy;  les  droits  de  sceau 

et  de  tal)ellionage  pour  tous  les  actes  passés  devant  les  notaires  ducaux.  Le 
domaine  direrf  est  d'un  r;«pport  assez  ron<î(l*'i-ahle.  Au  dél>iit  du  w'  siècle, 
le  <)ruyer  Colin  Baudoire  surveille  les  Jorèls  (iu<;ales  et  en  perçoit  les  reve- 
nus :  el  la  tuilerie  domaniale  de  Brichamheau  est  en  plein  rapport'. 

L'on  voit  donc  que  beaucoup  d'impôts  supprimés  par  la  charte  de  Beau- 
mont  ont  été  maintenus  à  Nancy.  La  loi  de  Beaamont  n*a  été  donnée  à  notre 
ville  qu'avec  de  profondes  modifications.  Pourtant,  si  toutes  ces  redevances 
indirectes  sont  maintenues,  nous  ne  trouvons  plus  aucune  trace  de  corvée. 
Les  habitants  de  Nancy  cessent  d'être  soumis  aux  odieuses  prestations  per- 
sonnelles. Les  moulins  à  Nancy,  comme  à  Beaumont,  étaient  banaux;  mais 
MOUS  avons  df^jn  vu  que  ce  privilège  avait  été  abnndonn»'  par  le  dtic  aux  reli- 
gieux fit"  Ciairlicu.  Tous  les  habitants  »le  Xaiu  y  étaient  aussi  obliip's  de  cuire 
leur  pain  au  four  sarré.  Mais  le  duc  avait  cédé  ce  monopole  au  sclipienr 
Gilles  de  Nancy,  puis  à  la  maladrcrie  de  la  Madeleine  Aux  siècles  suivaiiLs, 
il  fut  de  nouveau  inféodé  par  le  souverain  i  des  fiimilles  nobles,  le  i*'  sep- 
tembre i34o  par  le  duc  Raoul  4  Renaud  de  Nancy  le  3  novembre  1471  par 
le  duc  Nicolas  à  Colin  Baudoire  ^  Le  monopole  n'était  pas  observé  rigon- 
reusement.  Les  chevaliers  de  Saint-.Ican  avaient  leur  four  rue  des  Maréebaux 
et  on  laissait  les  habitants  s'en  servir.  Au  xiv*  siècle,  le  duc  Raoul  donna  aux 


t.  lYott*  avuiis  coinpicté  les  rcnseitinrnUBll  ifVt  MWs  donnent  trois  anciens  complm  par  oms 
«pii  nous  aoat  footn»  par  le*  comptes  <lrs  t  rrcerenrs  dn  domaine  et  de  la  chilellenie  de  Nan*^  >  «n 
XTi*  dède  ;  Laurent  <Ioarool  en  t56(i-i5t'Hj  (B,  -jtH)  ;  Oeonji-ji  Doras  en  1571-1572  (D,  7a56)  cl  années 
•uivantcK. 

3.  TotiK  ces  articles  menlicHuiiM  daoa  ks  trois  anciens  coin|iies.  On  peut  encore  y  lyouler  Im  courterie 
de»  chevaux,  «IBoe  dont  le  doc  dispOM,  et  t  les  paryics  du  ban  de  Hêaey  »,  o'fst-à'difis  les  ■■■wm^w 

qii'il  r.iiit  pnyrr  [<niir  1rs  doiiiinagc«  causés  par  les  bestiaux  dans  les  «hampsi 

3.  <-f.  piu<>  iiani,  [»(».  75  et  i^i. 

4.  A.,  D.,  B,  377,  f»  7<j.  Il  lui  donne  en  mène  temps  le  Ibor  ée  Lnpooart  avec  le  droit  d'aJIbaage 

•inriv  lis  Ik)Îs  ducaux;  il  Ini  ns-i<|in    ifi  li^ri  s  (lo-i'itits  t<mrnr(i-î  ili^  rfiilr  <;iir  Ir-s  tsillc^i  J<.-  Xaiir» 
ractietablra  avec  les  susdits  fours  pour  Aiw  livres  de  même  monnaie;  et  3o  li\Tes  de  terre  à  petits 
toonoit  for  les  Idlles  de  Naaojr  i  titre  viager. 
$.  l4»AB*,  L9$  Commun»  dê  fa  Mtmi^,  II,  ii5. 


Digitized  by  Google 


KXKMPTION  D^IMPÔT»  DONN^K  A  SAXCY. 


l55 


chtaoinei}  de  Saint-Georges  un  four  dans  le  faubourg  dît  le  Buurget.  La  col- 
légiale le  conaenra,  même  quand  le  Bourgot,  enrjlobé  dans  la  cité,  fut  devenu 
la  me  du  Haut-Bourgeois 

Pbur  percevoir  ces  redevancos  à  Nancjr,  le  duc  nomma  un  receveur  et  nous 
«avons  ({vrenjuin  1298  .!  <  quoiiiiii,  de  Nancy,  remplit  cet  office*.  Nous  igno- 
rons geulemeiil  l'étendue  de  aa  circon8cri|>tion.  Les  rt'cfvcTirs  que  nous  trou- 
vons an  début  du  xv*  siècle  f»xprcoMf  Inir  chanic  dans  l'étendue  des  bail- 
liages de  Nanrv  et  d^s  Voscjcs'.  Au  xvi*  siècle,  le  nombre  de  ces  agents  se 
multiplie  et  il  y  a  des  receveurs  Hpérinii.v  «lu  doiiiaiue  pour  la  châtellenie  de 
Nancy*,  la  châtellenie  correspondant  à  peu  près  à  la  prt^vùlé.  Depuis  la  fin 
du  XV*  siècle,  un  receveur  spécial,  le  ccllérier,  lève,  comme  nous  l'avonj»  vu, 
les  redevances  en  grains  que  tonehe  le  duc  et  les  droits  de  passage  à  Nancy  ^ 
Un  agent  forestier,  le  yruyer  (de  grân,  vert;  analogue  au  français  verdûr), 
tooche  les  redevances  forestières  et  juge  les  délits  commis  dans  les  bois^ 

Les  redevances  énumérées  jusqu'à  présent  sont  des  redevances  féodales. 
Dans  certaines  circonstances,  à  partir  du  xv*  siècle,  les  ducs,  soit  de  Tassen- 
timent  des  États  générauXf  soit  de  leur  propre  autorité,  levèrent  des  sub- 
sides extraordinairef?  sur  toute  la  Lorraine,  par  suite  sur  la  ville  de  Nancy. 
De  cps  subsides  surlira  l'impôt  au  sens  moderne,  la  taille  dacale  qui  porta 
en  I  ornnn»'  le  nom  de  subvention. 

ions  ces  reveiâus,  revenus  sei(|nenrian\  cf  rc\cnns  exfraoïfllnaires,  furent 
levés  à  Nancy  par  les  ducs  jus<|u  aux  guerres  contre  la  Bourgogne.  Après  la 
victoire,  pour  récompenser  les  habitants  de  leur  héroïque  conduite,  pour  les 
dédrauroager  des  «  grans  pennes  et  travaulz  qu'ils  ont  souffirit  et  enduré  de 
jour  et  de  nujt  a  résister  a  la  force  du  duc  de  Bourgoigne  >,  de  «  la  grant 
pauvreté  et  deffault  de  vivres  qu'ilz  ont  eu  durant  ce  qu'ils  ont  este  asse- 
gez  »,  le  duc  René,  par  un  acie  daté  de  Toul  le  i4  février  1477,  les  affran^ 
chitfSavie  durant,  «de  toutes  tailles,  traiz ordinaires,  aydes,  subcides  et  suIh 
vencions  quelxconques,  ordinaires  et  extraordinaires'  ».  Le  i3  juin  i497?  il 
n  iirlit  ce  privîîèife  perpétuel  et  irrévocable.  La  ville  dut  seulement  racheter 
les  sommes  que  chaque  année  touchaient  sur  ces  impôts  la  collégiale  Saint- 
Georges,  rhôpital  du  l'aubtiurg  Saint -Nicolas,  les  Dames  précheresM  s  .  A 
partir  de  cette  date,  il  n'est  plus  lait  mention  dans  les  comptes  d'tine  taille 
on  d'un  conduit  à  Nancy,  sinon  pour  rappeler  la  générosité  du  duc 


I.  Cf.  infra,  p.  afii. 

1.  lavAOK,  €!aialoffU0,  vfi  S6S.  lacqnonia  de  Nanej,  necvcur  dneal,  obde  le  ao  jain  1*98  àTaMwje 

àe  Clurlieii  ao  S()Uitr-<  i>      teiTtS  IHKt  à  Villen* 

3.  Cf.  tupra,  p.  163,  o.  7. 

4.  B,  7*66. 

5.  d.  êi^no,  p.  iSS. 

1.  1.1-  ijruyr  "'st  mentionne  dans  Ifs  comptes  des  rcccvi  rirs  ilir  tlt'Ituf  du  xv*  siècle.  Nmis;  commcn- 
(;on»  a  avoir  l»  série  des  comptes  du  gruger  de  Nancv  11  partir  de  1538.  li,  Elle  se  pour»uil 
jaiqi'M  iSjo. 

7.  I.rriGK,  f,('.v  Archiver  <!>•  Sancy,  t.  I,  \>. 

8.  Rofiicviujc,  IMclivaaaire  des  ordonnaneet,  t.  11,  p.  i3i  ;  L^Miaou,  l.  11,  p.  dU. 

11. 
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Reoé  II  La  droit  de  banvin  fut  auBst  supprimé.  Les  bourgeois  de  Nancy 
Turent  en  outre  exempts  de  tout  impôt  extraordinaire.  Ils  ne  payèrent  point 
de  subvention  à  la  France  pendant  les  diverses  occupations  ni  plus  tard 
après  l'annexion.  (r<^lait  un  privilèrje  exorbitant  contre  lequel  protestèrent 
avec  raison  les  niifrcs  hahifaîtfs  de  la  Lorraine.  Depuis  1/^77,  les  Nancéiens 
n'Hr(]iiittai«'ni  plii!»  uii  duc  que  «  les  cstalages,  poids,  ventes,  rouaçjeti  et 
aulrcii  uietmes  usuines'  »;  ils  conlinuuiuiil  aussi  de  faire  le  service  de  guet 
et  de  monter  la  garde  des  murailles  et  des  portes. 

Le  privilège  n'était  pas  accordé  seulement  aux  anciens  habitants,  mais  i 
tous  ceux  qui  dans  la  suite  viendraient  s'établir  dans  Nancy.  H  lut  con6rmé 
à  diverses  reprises:  le  so  mare  f5o8  par  le  duc  Antoine le  19  novem- 
bre i55o  par  Christine  de  Danemark  et  Nicolas  de  Vaudëmont,  régents  du 
duché,  le  8  juin  iSyii  par  Charles  III,  le  3  mai  i6i5  par  Henri  II*. 

Nous  avons  ('num/r''  los  impôts  que  le  duc,  c'est-A-dirf  l'État,  lève  à 
Naii('\  jusqu'à  la  rn^atum  Je  la  Ville-Nenvo.  La  cil»*  elle-nu^ine  n'u-t-clle  pas 
de  rciisuuices  propres  (ju Cil»;  admiia.slie  ?  Pendant  longtemps,  ses  revenu:» 
sont  assez  nn^dtocres  '  ;  mais  eu  i5o4  René  II  lui  procure  des  ressources  per- 
manentes. Par  lettres  patentes  du  a8  juin,  il  établit  à  son  profit  une  gabelle 
sur  toutes  les  marchandises  qui  se  vendaient  dans  ^intérieur  des  murs.  Les 
débitants  en  vin  devaient  acquitter  à  Tavenir  pour  chaque  queue  5  gros, 
10  gros  même  si  le  vin  n'était  pas  originaire  de  la  Lorraine.  Les  boulanger* 
payaient  2  deniers  par  résal  de  Tarinc;  les  lM)uchers  a  gros  par  bœuf  et  vache} 
tous  les  autres  marchands  par  chaque  franc  d<*  r<TPti<'  fnionnaicde  Lorraine) 

deniers.  Les  quatre  articles  de  cet  impôt  ('tait-iit  adju  [<  s,  par  l«*s  gens  des 
comptes,  au  dernier  renchérisseur  le  plus  ollVaiil  '  .  (Jiu'iquf  u-mps  après,  le 
régent  Nicolas  de  Vaudémout  obUgea  les  défoiainb  à  payer  en  t>uâ  i  dénier  par 
franc,  les  charges  de  la  cité  s'élant  beaucoup  augmentées^.  Peu  à  peu  aussi, 
les  ducs  abandonnèrent  à  la  cité  les  derniers  impôts  qu'ils  y  levaient  encore  : 
étaux  des  halles  et  des  boucheries,  droits  de  vente,  etc.,  si  bien  qu*à  Nancy 
ils  ne  tiraient  plus  de  ressources  que  du  droit  de  passage  et  de  leur  domaine 
direct.  I>a  ville  louait  à  son  profit  une  série  de  boutiques  autour  de  Saint- 
Kvrc,  et  les  maisons  autour  dn  fossô  aux  rhcvaiLX,  situé  près  du  cimetière  de 
Notre-Dame*.  Nancy  avaii  acquis  jiiis>i  quciquos  propriétf^s  communales; 
elle  amodiait  les  étuves  publiques  dans  la  rue  actuelle  de  la  Charité;  elle 
touchait  des  cens  sur  un  assez  grand  nombre  de  vignes  à  Buthegnémout  ;  une 


t.  Voir  le»  complet»  de  Laurent  GoOKOl  (ifiSfrlMs),  GMTgM  IhUlU  (t57IMS7a)»  Woeveoi*  4b 

duliiaine  tir  U  cliAielIetiic  ilc  iNiiticy,  A.  0.,  B,  7i54  «t  7*66»  et  les  oomptM  det  ■BiWwti  Mirantes. 

3.  L.cllrcs  patcnles  de  Kcné  II  de  >497. 

a,  Roaimue,  DfetfawMtfv  du  wdonaanet,  X.  If,  p.  i33. 

4.  A.  M.,  A  A,  t.  î^rtnnr ,  Lté  Archives  de  Nancy,  l.  I,  p.  asa. 

5.  l'riidaal  uu  ccrt.Ma  temps,  rllc  possède  un  liois  sur  le  ban  de  Mnlzr^illr,  dit  le  Uii',  nailly.  Sur 
ce  Iwis,  elle  doit  aux  Danies  précheresse»  «ne  redevance  annuelle  «îc  j5  fr.  A.  B.,  H,  ■jCi'Xx. 

6.  I^Ures  patentes  de  i5u4,  palitiëra  par  LvAHK»  Leê  Arehitm  d€  Hancff,  U  1,  p.  9B,  et  i.  ill,  p.  tfi. 

7.  Lm'aoe,  ibid.,  t.  III,  p.  r>i. 

8.  Ce  fos&i-  aux  chevaux  au  Uas  de  la  rue  dei  Morts  (rue  des  filato),  4eii«toe  rhAlel  de  Uag* 
Il  est  indiqué  sur  k  plan  de  La  Hudle  de  i6ti. 
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partie  des  amendes  pavées  par  les  maîtres  des  métiers  qui  n'observaient  pas 
les  r<'<|l(>meato  lui  rerenait,  comme  nous  l'aTons  th.  Sur  ces  redevances 
elle  payait  a5  ou  3i  livre?  4  la  collégiale  SainMSeorges  «  pour  la  mcMe  du 
prince  »,  7  francs  i/a  au  chapelain  de  la  chapdle  Saint* Jacques  de  Pilier 
au  prieuré  Notre-Dame  ;  elle  réparait  les  remparts  el  les  portes  de  la  ville, 
payait  les  trois  portiers  et  les  sonneurs  de  clochettes,  qui  avertissaient  les 
hahitants  de  rouvcrtiin'  (H  de  la  fermeture  des  porlcs;  elle  entretenait  1<'S 
funliiiiies  cl  les  «  Dunlnits  »;  file  payait  If*  inaUrt"  d'ccole,  le  valet  et  T hor- 
loger de  la  citt^,  les  uidiviilus  (jiii  faisaient  le  <|iiel  sur  !<•  clucher  de  Saint- 
Èvre  et  le  «  nierdaul  »,  <\\u  charriait  hors  des  murs  les  iiinnondices.  Elle 
prenait  des  mesures  de  précaution  quand  la  peste  éclatait  daus  la  cité.  Elle 
pourvoyait  aux  dépenses  «clraordinaires Nous  avons  déjà  vu  qu'au  début 
les  quatre  ou  deux  de  la  ville  étaient  officiers  eomptahles,  mais  que,  depub 
1 576,  Nanej  a  ses  receveurs  particuliers.  Dans  certaines  circonstances,  quand 
la  ville  devait  faire  de  grandes  réparations  h  ses  fortifications  ou  payer  des 
mortes^yes  pour  la  garde  des  remparts,  elle  levait  un  impôt  extraordinaire 
sur  les  bniirrjeois,  en  gjhiéral  de  trois  gros  par  mois*. 

(It's.  impots  fiireiii  iiKxiifu^s  im  j>eu  après  la  création  de  la  Ville-Neuve. 
N«»us  M'rrons  plus  tard  couuneuL  Charles  III  créa,  pour  venir  en  aide  aux 
pauvres,  le  Hubside  charitable  (iSSy),  comment  Charles  IV  l'alimenta  par 
un  imp6t  sur  les  marchandises  entmnt  à  Nancy  (i  628)  et  comment  le  magis- 
trat, en  l'année  t634»  1<»  confisqua  à  son  profit.  L'oc/rei  était  ainsi  créé  et  peu 
à  peu  il  devint  le  principal  revenu  de  la  ville;  avec  lui  furmt  confondues,  en 
lui  s'absorbèrent  les  quatre  anciennes  gabelles. 

Outre  les  redevances  en  nature  et  en  argent,  les  Nancéiens  dckiveni  au  duc 
le  service  militaire.  En  temps  de  guerre,  ils  sont  tenus  de  payer  de  leur 
j)»«p<onnr.  Lors  des  deux  siè<}eH  de  Nancy  par  les  Bourguignons,  ils  sont 
moules  sur  les  remparts  à  colé  de<?  troupes  soldées  el  de  l'armée  ré(»(l;ile,  el 
ont  pris  une  pari  irès  grande  à  la  défense.  Eu  teuips  de  paix,  ils  veillent  à 
la  garde  des  portes  et  font  le  guet.  Ces  obligations  sont  maintenues  par  les 
lettres  patentes  de  René  II  du  i4  février  i477^'  Par  l'ordonnance  dn  la  juin 
i497»  duqne  jour  trois  chefs  d'hdtel  sont  tenus  de  garder  avec  le  portier  et 
l'homme  i  la  clochette  les  trois  portes  de  la  ville,  on,  s'ils  n'y  peuvent  vaquer 
en  personne,  fournir  un  homme  qui  serait  reconnu  apte  ce  service  par  le 
prévôt  ou  les  commis  de  la  ville.  Sont  seuls  exemptés  les  domestiques  du  duc, 


I.  Cet>  détails  sont  empruntés  aux  pitis  tmcirns  comptes  de  la  ville  ;  Max  de  i5u3-i5o3,  H,  7337  ; 
de  t5oS>i5oo.  B,  7a38;  de  i53i-i.'.  n,  7  V':  de  ir>3i-i53a,  B,  7s47;  ^  ifi4i-i64s*  jiSo;  de 
1657-1S68,  D,  7a53.  Le  reçp^tn-  )l,  7  (  i  r>7'>-ir>77),  est  oelui  du  pins  ancien  receVAnf  ne  NuMjjr 
qoi  Mft  ^nnu  ;  vimt  i  nsuili'  i:r  liii  A<:  i,')77-ij7S.  1!,  736*);  «  <-liii  i!.-  i.'RS-iiSg,  U,  7;^'.i' ;  cîni  de 
tSgi^iSgi,  B,  73o3.  A  partir  de  i5(^,  uouss  aroaa  b  «éhe  à  peu  prcs  complète  des  comptes  de  la 
ville  aux  È.       CC.  M.  L»Ain  en  «  lait  de  nonibfeiu  «xtnita,       Arehiveê  dê  Nmef/,  t.  U, 

p.  l8r>  et  ss. 

a.  Nous  aT<HW  lea  compte»  des  dépenses  faites  pour  les  murailles  de  Maocy  en  i5a3  (A.  D.,  B,  7944  et 
7945^  le  fegiM«  de  la  levAB  dee  tmia  gra  per  mil  en  t6Si<i86«(B,  7eBi)i  en  ili7i«i67s  (fi,  7>55). 

3.  Voir  ph*  baot,  p.  16S. 
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les  membfcs  du  Goiweil  ou  de  la  diambfe  det  comptes*.  Le  gaet  de  nuit, 
hût  d'abord  par  les  habilaïKa,  esl  souvent,  au  xvi"  siècle,  confié  à  des  «  mortes- 
payes  »%  soldats  qui  restent  au  service  la  guerre  une  fois  passée;  mab  les 
Nancéiens  sont  obÛgés  de  jMiycr  des  deniers  eztnordmaîres  pour  le  «  guet  » 

H  même  le  «  surguet  »^  Au  début,  lors  des  expéditions  contre  les  Toulois 
ou  les  Messins,  les  habîtantR  *lf  Nancy  ont  fourni  leur  contingent  à  la  c/tâ' 
uauc/iée;  ih  suivaient  la  haniuère  dv  \aiicv  et  pendant  leur  absence  les  habi- 
tants de  Vandcpuvre  étaient  tenus  de  veiai  oanler  la  poile  Saint-Nicolas 
mais,  quand  les  guerres  devinrent  plus  longues,  quand  l'on  resta  eu  campagne 
des  semaînea  et  des  mois,  Us  ne  furent  plus  tenus  de  partir.  Seub  les  jeunes 
gens  s'enrôlaient  comme  mercenaires  sous  le  drapeau  d'un  dief  de  bande. 

3«  La  loi  de  Beaumont  renferme  une  série  de  prescriptions  de  droit  dvil  et 
de  droit  criminel.  Ce  n'est  pas  un  code  complet,  tant  s'en  faut  :  mais,  sur  un 
grand  nombre  de  points,  la  coutume  est  fixée.  Ces  articles  de  la  charte  de 
Beaumont  ont-ils  (Mi*  appliqués,  après  vaCjG,  à  la  ville  de  Nancy?  Question 
délicate  et  à  laquelle  il  est  difficile  de  donner  une  réponse.  Nous  ne  pos??édons 
presque  point  de  textes  de  jugements  rendus  avant  le  milieu  du  xvi*  siècle; 
et  quand  ils  deviennent  plus  abonduuUj,  tjràcc  aux  progrès  des  uiœurs  les 
vieux  usages,  consacrés  par  la  loi  de  Beaumont,  avaient  disparu. 

La  coutume  de  Beaumont  admettait,  en  l'absence  de  tout  témoin,  le  duel 
judiciaire  au  moins  en  deux  cas  :  lorsqu'on  rédemait  à  un  tien  un  àtigài  dé- 
passant 10  sous  et  que  celui^i  niait  la  dette;  lorsque,  se  prétendant  en  ces 
'  de  l^itimc  <léfensc,  on  avait  blessé  un  tiers  et  que  celui-ci  niait  avoir  été 
l'agresseur^.  Lu  m<^me  loi  permettait  de  soumettre  à  l'épreuve  de  l'eau 
bouillante  quiconque  était  accusé  d'avoir  mis  le  feu  à  la  maison  d'antrni, 
d'avoir  conunis  vin  incendie,  un  vol,  nu  liomicide'.  Ces  coutiimes  étaient 
eertaineintiil  suivies  k  Nancy,  au  tribunal  des  éehevins,  à  la  lin  tin  xni'  et 
au  cours  du  xiv''  siècle'.  La  charte  promulguée  par  Guillaume  aux  Blanches 
Mains  prononce  une  amende  de  5  sous  contre  toute  femme  qui  aurait  dit  des 
injures  à  une  autre  femme  ;  et,  si  eUe  ne  peut  pas  ou  ne  veut  pas  les  payer, 
«  elle  portera  en  chemise  des  pierres  à  la  procession  le  jour  du  dimaiH 
che  *  *.  Elle  devait  faire  avec  une  grande  pierre  le  tour  de  l'église,  tandis 
qu'autour  d'elle  éclataient  les  plaisanteries  et  les  quolibete.  Cet  usage  exis- 


I.  LiojiiKM»,  I.  n,  ]^  6S.  Le  *t  oetobfe  lESB,  Gharlra  lU  dfebra  qoe  Umm  1m  manaota  «I  habiuiil» 

qui  8onl  propres  k  porter  urtacs  soient  tenus  et  iLSlreints  de  faire  la  garde  fci  portes  et  fortifications 
de  la  Ville-Neuve.  (Lepagk.  Let  Archiva*  de  Nancy,  t.  I,  p.  loâ.)  C'était  le  momeot  où  Nancy  était 
nuffltfffr  JMT  des  troupes  protestantes. 

a.  Levét  poor  la  aolde  des  moctea-paje*  en  iftSi-iSfia,  b,  7161.  C'est  i'ëpoqne  oii  le  roi  de  Fnuwe 
ifeari  II  cnvaMt  Nanejr.  &i  1497,  ob  avait  flrit  vn  rfegtaawut  pour  tMÎa  années;  pendant  eet  ialfi^ 

Telle,  le  <juet  (\r  ntiil  ptnit  fourni  «  en  pavant  rnrgcnl  ».  (LlQllNQOI,  l.  c) 

3.  Ce»  impôts  rocnlionnés  dana  le«  anciens  comptes. 

4.  Ghafte  do  doe  Raoul  dtée  plos  km, 

5.  Titr-  s  XXIII  et  XIX. 

6.  Tiux  X-\IX. 

7.  DoMoarr,  JaaHee  eriadaette  dm  d»ekét  d»  Ijarrmw  H  «f«  Jlar,  1. 1»  p.  A. 

8.  TitM  XLVII. 
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tait  cerlaiiieBiefit  en  Lomine.  A  MbrviHe-rai^ilIey  U  femme  injuriée  sui- 
vait la  coupable  qui  portait  son  fardeau  et  elle  la  fustigeait  Dans  l'évéché 
de  Verdun,  à  Cliamy  et  &  VigneuUes,  la  pénitence  était  répétée  quatre 
dimanches  consécutirs   Quand,  k  la  6n  du  xvi* siècle,  les  coutumes  lorraines 

furent  rédigées,  il  y  demeura  quelques  traces  de  cet  usage.  La  coutume  do 
Marsîil  porté  :  «  Femme  appolt^f  en  malièrc  d'înjiiros  t^vîtp  réparation,  si  son 
mari  déclare  les  désavouer  ou  soulii'iit  judiciairement  [)ar  scrmenl  l'avoir 
battue'.  »  La  correction  maritale  remplaçait  ranciennc  pro<  L-ssirm  avor  la 
pierre.  La  coutume  générale  de  Lorraine  dit  que  si  une  femme  a  commis  le 
délit  d'injures  et  qu'elle  est  condamnée  à  ramcnde,  cette  amende  ne  peut 
être  saisie  sur  les  biens  du  mari,  en  cas  de  désaveu  de  sa  part,  mais  seule- 
ment sur  les  biens  propres  de  la  coupable  «.  Nous  voyons  ainsi  qu'au  cours 
des  siècles  l'article  de  la  loi  de  Beaumont  s'est  lentement  modifié. 

Nous  voyons  aussi  par  le  ooutumier  publié  à  Beaumont  au  xvn*  siède  que 
s'étaient  introduits  dans  cette  ville  divers  usages  que  nous  retrouvons  à 
Nancy,  riette  coutume  coTxIaninc  le  suicide  romme  un  crime  odieux;  le  ca- 
davre de  celui  qui  avait  attenté  à  ses  jours  était  pendu  au  ()il)et  avec  igno- 
minie ^  Il  en  allait  de  même  en  Lorraiiu*.  On  faisait  le  y»rocès  au  cadavre;  ou 
le  déposait  à  la  geùle'';  puis,  après  sentence  rendue,  le  corps  était  attaché 
à  une  diarrette,  la  tête  en  bas  et  la  face  contre  terre  et  traîné  par  les  rues 
jusqu'au  lieu  du  gibet;  là  on  le  pendait  par  les  pieds  et,  au  bout  de 
six  beores  d'exposition,  on  le  jetait  à  la  voirie  t.  Nous  retrouverons  aussi 
à  Nancy,  quand  nous  parlerons  des  procès  de  sorcellerie,  les  mêmes  moyens 
de  torture  qui  sont  indiqués  dans  l'acte  de  Beaumont  :  récbelle  et  l'eau 
chaude  à  mettre  au  roupahle  «  dedens  le  corps  sans  le  trop  oppresser'  ». 
Est-ce  aussi  un  vieil  iisaqe  de  Beaumont  que  relui  de  faire  un  procès  en 
rèf]le  aux  antmnux  *jui  avaient  blessé  OU  tué  un  éire  humain?  Après  avis  des 
échevius  Je  .Nancy,  lut  pendu  et  étranglé,  le  20  mai  1672,  à  Moveumuu- 
tier,  un  porc  qui  avait  dévoré  un  jeune  enfant  ;  comme  on  est  sur  terre 
ecclésiastique,  l'animal  coupable  est  livré  au  prévAt  ducal.  Les  condamnés 
sont  d'ordinaire  remis  tout  nus;  mais  il  faut  Inen  qu'une  courroie  lie  les 
pieds  de  l'animal  récalcitrant.  L'abbé  a  soin  de  déclarer  que  ce  fait  ne  por^ 


I.  Voir  kl  dhaite  oeUojrée  à  MbwiMa  mpaante  par  Winkr,  ghUelMa  de  Moumi»  et  TUony,  sire 

de  Monrille,  le       janvier  isSa,  danft  LstaQI,  £«»  Cvnunonêt  tftf  ia  Mmtr^  U  II,  p.  73;  Jfttft!*  rftft 

archivet  déparlementalet,  p.  ia3. 

S.  GuMiT»  ttttoir»  d»  Ymlan,  u  lil,  p.       OnMir,  Im  tbùMt  de  lo  Mèate,  1. 1,  p. 

s.  Titn  XXIV.  VWr  OdbIimim  dt  ta  viOê  «f  prMU  de  Matud.  A  Naoc7,  ^  Thonun,  i^Si,  p.  it. 

Titn-  I,  i>.  -jf^.  CoufnmeJi  i/r'ni'ra!t-s,  \aa<-\ ,  Babi'n,  1770,  p.  g.  .\  Mulbnti<i^,  l'nn  iii.inti''  fiicorr 
le  KlapfiersUiti  que  les  fcmmrs  bavardes  étaient  ubliyces  de  porter.  Voir  l'amusante  brochure  de 
AcG.  STtxBen,  Holice  hittofifiu  av  h  Ktùi^trMn,  Cetov,  1866.  Sur  taule  oelte  queition,  Bon- 

v^i-OT,  o.  !.,  pp.  49i-49'^- 

5.  La  loix  de  Beaulmont,  art.  i38,  Boxfalot,  appendice,  p.  ig. 

S.  Dii.  GnuuDr»  Éteroita  et  ^atgietemente  (Bilnita  dn  M.  S.  A,  L.»  tS^^o),  p.  3i. 

7.  DinH»T,  J>Ê$S«e  «wite  et  eriminette^  I.  II.  p.  ii<i. 

S.  Art.  tSi  et  iS«. 
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t«ra  aucun  préjudice  dans  l'avenir  à  >an  privilfege'.  Nous  avons  d'autres 
exemples  de  porcs  exécutés  àVirtan  en  i5i3,  à  Lunéville  en  i5S4f  à  Amance 
en  1569,  à  Saint-Dié  en  1571,  à  GIifttd<<ur-lfoseUe  en  1678,  à  Heillecouft, 
près  de  Nancy,  en  i584»  à  Nancy  même  en  I6oo^ 

Ainsi  dans  les  anciennes  pre<icriplions  de  la  charte  de  Beaumont  il  faut  cher- 
cher l'origine  de  quelques-uns  des  plus  cun'puv  n^aqfs  ol^itM  vi's  par  losfrihu- 
naux  de  Nancy  et  de  Lun  aiiic  Mais  d'assez  lionne  lieurc  les  coutumes  liar- 
bares  de  la  loi  s'adom  ircal  ;  les  peines  pittoresques,  humiliantes  pour 
Tamour-propre,  furent  modiût^es.  Puis  une  certaine  unité  tendit  à  s'établir 
dans  tout  le  duché,  au  lieu  de  la  bigarrure  des  chartes  locales.  Les  dncs  natU' 
rellement  hâtèrent  ce  mouvement  vers  l'unité.  Dès  1606  et  1607,  les  États 
généraux  cl  René  II  cherchèrent  à  rédiger  des  coutumes  uniformes  pour  les 
trois  bailliages  de  Nancy,  des  Vosqes  et  d'Épinal.  Ces  coutumes  furei^t  ^auo 
tionnées  par  le  duc  Antoine  en  iSig.  Cette  première  rédaction  :  Lesplmprin- 
cipalles  et  gpnt>rales  cousf urnes  du  duchié  de  Lorraine,  qui  est  dem étirée 
manuscrite  jus((u':\  nos  jotirs^  ne  satisfit  pas  Charles  Hî,  Il  la  soumit  à  une 
commission  qui  |»assa  dix  années  à  l'anuMider  et  à  la  1  oiiijjléter(îr»84-t5f)'{)*  ; 
cnliu,  il  lit  upprouver  le  nouveau  texte  par  les  États,  et,  eu  1 '>()(>,  on  l'int- 
prinia  pour  la  première  fois^  La  mèuM  krà  est  désormais  appli({uéc  dans 
les  trois  bailliages  lorrains.  Bar^le-Duc,  SaintnKihiel,  le  Bassiguy  et  Épinal 
gardent  seuls  des  coutumes  particulières,  «  les  grandes  coutumes  s.  A  câté 
subsistent  encore  (]ue1que8  petites  coutumes  locales  ;  àMarsal,  à  Blâmont,  à 
la  Bresse,  au  \  al-de-Ûèvre,  à  Sainte-Croix  et  à  Sainte-Mari»«ttx-Mines^ 
Les  habitante  de  Nancy  sont  soumis,  depuis  i5(|'i,  aux  seules  coutumes 
qénérales.  —  Il  fallait  bien  que  la  \ille,  capitale  du  duché,  doiuiAt  l'exemple 
et  retionrâl  la  première  à  ses  usages  particuliers  en  faveur  de  l'œuvre  de  ceo- 
(ndisiitiuu. 

Que  l'on  considère  l'admiiusti-alion  de  la  cité  de  Nancy,  les  redevances 
pavées  par  ses  habitants  au  prince,  ou  ses  plus  anciennes  coutumes,  il  dut 
toujours  remonter  à  la  charte  de  Beaumont,  octroyée  à  la  ville  par  le  duc 
Ferri  III  en  ia66.  Sans  doute  le  nom  de  cette  charte  n'est  plus  prononcé 
dans  aucun  document  ;  sans  doute  encwv,  bien  des  usages  difihpent  de  ceux 


t.  La  •enlenee  •  été  pnMîie  umt  au  long  p«ir  Liomwis,  t.  Il,  p.  373.  Cf.  raitidé  Buuuat- 

Str.NT-Pnix,  Rapport  cl  v  rherchrx  .Mtr  le»  procès  et  JuffemM*  retoUfi  OtUt  €HliwuntT  duw  Im 
Mémoirt*  de  la  Société  de»  antiquaire»,  U  VIU,  p.  4o3. 

s.  D'apits  U»  «nifrtef  du  reoamn  do  imtiéatt.  A.  K,  losQ?  ;  («nfanl  de  Mttoaooort 
mangé);  ai  19;  804*;  4si8;  7»8i  ;  78*9.  M.  DiniairT«  JuÊlhê  crim&Mt,  t.  II,  |k.  i({B,  dta  «mor 

d'autres  cxeiupieii. 

3.  Elle  «  <té  publiée  ■one  ce  tftre  per  M.  Ba.  Vtamtàiat.  Péris,  Durend  el  Pedaae-Lenriel,  tSjS. 

l33  jMif|«*8. 

k'  Sur  ce  iraTAil  de  lëgiidatioa,  Toir  tiE^^urAK,  Emai  historique  aur  la  rédaction  oJficielU  dr* 
priaeipaltt  coeAHtu»  tfe  la  iMrabu  rfaeele  ef  tbt  Barroù.  Neney,  Griaddott  iVfi, 

5.  Les  coastumes  générales  du  ■l:ichê  de  Lorraine  es  haUUuiji-.s  de  NtUICfft  Yotgtt  ti  AUÊHtùgMt. 
A  Nancy,  chez  J.  Jahsox.  Achevé  d'imprimer  au  uuùs  de  juillet  ittijC). 

6.  Four  lee  greadet  couttUDet,  voir  le  UbliogrepUe  deae  BKAonui,  0.  e.  Ponr  lee  enlive  coalnaife, 
voir  Je  Catatojue  de  Fatiui. 
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qui  !»oiit  inscrils  dans  ce  trxtc  :  ncaiiinoiiis  lu  loi  dr  HcamiMiiil  a  laissô  son 
empreinte  dans  toiUe  ia  consiiiuiioii  de  Naiic^*;  suppriuiez-ln,  el  l'histoire 
de  -Nancy  prendrait  un  cours  ditrérent. 


m 

Des  chartes  de  Ferri  III  et  des  documents  de  son  règne,  nous  tirons  des 
iodications  précieuses  sur  la  loporjrnphie  de  Nancy.  La  viUe  est  toujours 
entourée  de  remparts  el  de  foss<*s.  Le  rempart  est  formé  par  un  simple  mur, 
qami  dv  distance  en  distance  par  des  tours.  I/une  de  ces  tours  qui  s'élève 
plus  haut  dans  les  airs  est  la  Grande-Tour'.  Ellf  est  située  du  côté  de  l'ouest 
cl  domine  I'«^tarKj  de  Saint-Jean.  Elle  se  t^ou^  c  un  peu  au  sud  de  la  polcrae 
Saint-Jean,  tout  près  de  ranrjlc  que  forme  le  mur  de  la  ville,  à  l'endroit  où 
plus  lard  se  dressera  le  bastion  des  Micholles.  Elle  deviendra  plus  tard  cé- 
lèbre dans  la  guerre  des  Bourguignons.  Le  mur  d*enceînte  a  la  même  direc- 
tion et  ia  même  étendue  i\uc  deux  siècles  auparavant. 

Deux  portes  y  sont  percées.  L'une  est  nommée  dans  une  charte  de  Ferri  III 
déjà  citée  :  la  porte  «  con  dit  devers  Saint-^cbolays  Elle  était  située  à 
l'extrémité  sud  de  notre  Cirandt  -Hue  et  portait  ce  nom,  parce  qu'elle  condui- 
sait au  bourg  de  Saint-Nicolas-de-l*orl.  Au  xvi*  siècle,  quand  l'enceinte  de 
Xanrv  fut  basfionn«'e,  l'on  plaça  à  cAlé  de  la  pnrtf^  le  bastion  d'Ilaussun- 
ville  qui  la  eaclia  en  partie.  La  porle  fui  flinupiée  à  nue  certaine  «^jHxpie  de 
leurs  cl,  en  examinant  avec  attenlion  le  mur  de  la  maison  entre  la  rue  de  la 
Pépinière  el  la  rue  des  Maréchaux  «lu  côté  est,  l'on  observe  une  surface  semi- 
circulaire  qui  parait  avoir  appartenu  à  l'une  de  ces  tours.  L'ancienne  poi  te 
Saint-Nicolas  fut  démolie  avec  les  fortifications  de  fisncy  en  l'année  1661  par 
ordre  de  Louis  XIV;  puis>  quand  le  Roi-Soleil  reconstruisit,  en  1673,  les 
remparts,  il  releva  la  porte.  Mais  elle  i^appela  désormais  JPor/e-Aojfa/tf>,  le 
nom  de  porte  Saint-Nicolas  restant  réservé  à  l'une  des  trois  portes  de  la  Ville- 
Neuve.  Stanislas  fit  abattre  cette  porte  Hoyale  en  1701,  et,  avec  les  débris, 
comme  nous  le  verrons  plus  tard,  il  orna  rAro-de-Triomphe  à  l'extrémité  de 


I.  Xou.t  «Mirm  \  ri  <[iii'  .Tf.'iii  Ir  .I.iliiti.x  ;>!inn(iontie  aux  r>;unf  s  pi  l'i-heresscs  »  un  iiii  qu'il  avoil  sur 
fosseis  dtfutT!»  Nauci-i  dairicr;.  la  (jntiit  lour  ».  FiTri  111  iijt|ii'uuvc  ccUr  doiialiyu  Je  7  février  i3i)i. 
(Hiitoire  de  Nanci/,  i"  cdilion,  p.  35i.)  l'nr  \inr  ronvrnlion  du  i"  février  i3;t4  entre  le  prieur  de 
'NotR-Oaoïe  et  le»  Oamea  pricheresM8«  cellea-d  mal  dispensées  de  payer  la  dlme  sur  t  une  pièce  <ie 
«atlB  emMcoaiit  en  tout  nn  joar  de  terre  seans  sur  les  foesets  de  Nancey  «■  dniK  la  grant  loor  entre 
le  gerdin  dame  AgaUe  d'une  jnirt  i  l  les  hoirs  le  Snun<  r<  <)',ii:trf  jiairt  >.  Docwnentt  W  I9  pHturi 
Xotre^Dame,  n"  4*  i  •!  s'ssil      lotite  évidence  de  la  même  tour. 

s.  Cbarte  pour  !•  léprowrie  de  b  Madeleioe  citée  plot  baot,  p. 

3.  LanoMM,  1. 1,  p.  17.  Noos  u'mrtm»  aiieiiiic  reprodnettoo  de  !•  P«fto4U»]r«le> 
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la  place  de  la  Ciurrière.  De  l'antique  porte  il  ne  subsista  qu'une  voûte,  arc  de 
cercle  en  pierre  barrant  la  Grande-Rue  et  qui  fut  démolie  définitivement 
en  1847'-  D'antres  voûtes  souterraines  se  rrrusaient  plus  loin  dans  les  flanrs 
iUi  hasiioii  fl'H;iiiss(iiiville.  C'est  en  Vimf  d'elles  que  le  dur  Léopold  loqpa 
les  chameaux  qu'il  avait  amenés  d'Aiilriche  et  que  son  père  avait  conquis 
sur  les  Turcs  \  Sur  cette  voûte  fui  bâtie  une  maison  que  la  ville  acquit  le 
20  mars  iSaS'.  Maison  et  voùle  furent  abattues  avec  les  débris  de  la  porte 
Saint-Nicolas  et  ainai  pour  la  première  fois  fut  établie  une  communication 
directe  entre  la  Grand^Rue  et  la  me  dite  de  la  Pépinière.  A  ce  moment  l'on 
créa,  devant  l'Arc-de-Triomphe  enfin  dégagé,  la  place  dite  des  Cliameaux, 
anjourd'htii  place  de  Vaudémont*. 

De  l'autre  côté  de  la  Grande-Rue,  au  nord,  se  trouvait  une  seconde  porte, 
à  quelque  petite  distance  de  IVndroil  on  débouche  la  rue  Saint-Michel.  Il 
faut,  sans  doute,  ridentifiei-  avec  la  poilc  a  cou  dit  Beziiel»,  dont  il  est  ques- 
tion dans  un  litre  du  27  oclobi  e  1274.  Par  cet  acte,  Poinsc,  veuve  de  Jean  de 
Nancy,  chevalier,  dit  Bailli,  pour  continuer  de  jouir  des  rentes  viagères 
qu'avait  possédées  feu  son  mari,  abandonne  à  Ferri  lU  sa  maison  et  toua  ses 
alentours  près  de  cette  porte,  une  maison  à  Rosières  et  des  biens  à  Vitri- 
mont  et  à  Fléville>.  Cette  porte  disparut  lors  de  Tagrandissement  de  la  ville 
au  XI v*  siècle. 

(  "lie  iroisiètiie  sortie  se  trouvait  ducôténuesi  de  la  ville,  jtrès  de  la  (îrande- 
l'our.  Elle  conduisait  vers  la  Commanderie  Saiut-Jeati.  (le  n'étnif  pas  une 
porte,  mais  une  situplu  poterne.  On  la  nonunail  la  polenie  Sauil-Jean.  Klle 
n'apparait  qu'un  peu  plus  lard  dans  l'histoire.  Longtemps  l'extrémitc  ouest 
de  notre  rue  actuelle  de  la  Monnaie  porta  le  nom  de  me  de  la  Poterne  *, 

Dans  l'intérieur  de  ces  remparts  se  dressent  plusieurs  édifices  :  le  couvent 
des  Dames  prècheresses,  à  la  place  de  l'ancien  palais  ducal,  et,  presque  en 
face,  l'église  paroissiale  Saint-Evre.  Nous  connaissons  le  nom  du  curé  qui 
ijouvemait  sous  Ferri  III  la  paroisse  de  Xancy  :  c'était  Estenes  ou  Esteves. 
Le  3i  mai  129^,  il  atteste  ave(  Jean,  cun^  de  Ferrières,  qup  Richard,  écuyer 
de  Guillaume  de  Maoderscheidt,  a  reçu  des  gens  du  duc  la  somme  de 

I.  De»  tableaux  du  Musée  lorraia  rcpréacateiil  cella  voàte. 
».  Lmiixora,  t.  I,  p.  3<j. 

3   Li  l  AOE,  /,«  Archives  de  Nancy,  t.  III,  p.  87. 

4.  CounaK,  L«a  Rue*  d«  Nancy,  U  lU,  p.  175;  Sêpénuioe  du  9  février  1847. 

5.  Noi»  publkma  id  le  débat  de  e«tt«  eharte  :  i  Noas  ofldiai  de  1«  eoart  de  Tonl  Mmm»  MToir  ■ 

lui.--  I  •  i(/         11  s  l'  itr.  s  v.  rrùni  1 1  uironi  ipir-  jinr  flrv.int  rmus  «  ocn  f  «t.Tmc  Poinsc,  f.imc 

><îi>j!iu;'  Jtluiu  lie  .Nauucci  chcvaiirrs  dit  ImiUi  qui  fui,  ail  rccwjnrii  en  droit  [mv  devant  ami!»  qui:  e-le 
|K»r  le!>  pri&t's.  Ira  issues,  les  nolea  et  Ira  censrs  le  nol>lc  liomc  Ferri  duc  de  Lorreiijnc  et  inarcltis  que 
tMTcs  Jciiajia  ilevani  ilis  avoit  prises  eawea  et  Mceuwca  00  la  terre  t«  dorant  dit  doc  et  eawalioines, 
doooF,  olioie  et  aquiie  por  li  cl  \»jr  ae>  hoirs  a  devant  dit  due  ta  matoa  de  Naneel  et  tout  Ion 
porpris  entièrement  qnr  >irt  .1  Li  |]i)rl'  ■  (ni       Ueziiel,  la  inason  ijne  ?;ift  a  Riisicros,  luu  wcinnaige  et 

loulcs  les  appendises  tlt  ki  d.tt-  masuu,  l'isUiic  cl  lou  inylïn  que  sieS  «U:ïiUs  Huaiertà        que  furent 

fnilfs  quant  le  incli.tires  Nostrc  Seignor  coiirroil  par  mil  dous  cens  scxantc  et  quatorze  ans,  iou 
vanredi  devant  fcsle  Toua  sait»,  f  Originai  «ceUé  du  aceao  de  la  cour  de  Tool  aar  doabk  queue  de 
pareiicnni.  A.  t.,  B,  879$  Lejrelle»  de  Ronferca,  t,  I,      la.  La  charte  a  été  cîtêr  par  LtrxvKt 
l^x  Arrhii'ts  Je  Sanry,  t.  I,  p.  i<j.  Vitriinont,  cantOQ  de  LlUléville'Nord,  Meurtlir. 
G.  CkMJABK,  L«M  Riu*  de  Nancy,  t.  U,  p.  34. 
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67  livres  de  mcssius  pour  la  rançon  de  deux  chevaliers  lorrains,  faiUs  prison- 
nie»  au  combat  de  Beuvange*. 

Tont  près  des  remparts  était  le  four  banal  dans  la  maisoo  sacrée,  dont  il  a 
été  souvent  question  dans  cette  étude.  Puis,  sous  Feni  UI,  est  créée  la  halle 
àf  Nancy.  Dans  les  chartes  de  Mathieu  II,  on  parle  d'une  bçon  générde  de 
c  (fetlia  et  pedagium  de  Ndru  rio  »  ;  dans  celles  de  Ferri  III,  on  précise  «  la 
vente  et  le  paiajrge  de  la  haie  de  Nancei'  ».  Sous  le  premier  règne,  les  mar- 
chandises sont  encore  exposées  en  plein  air;  sous  le  second,  elles  sont  abri- 
tées sous  des  rnnslnirtions.  CetJe  halle  fut  ^Icvf'c  ricvnnt  Téglisf  Saint-Èvre, 
au  inilifii  (le  la  place.  Elle  sulisi^^tn  jn'^qirà  la  (jueric  <i»'  Hoiinjaqne.  En 
raniicc  i49'*>  Hfiié  !I  en  fit  abattre  les  (l(^lins  et  il  mna  le  (-(Mitre  de  la  jilace 
(l'une  fontaine'.  Dès  lors  le  nnarché  se  déplaça.  Seuls  les  aiarchanUs  de  puiH- 
sons  et  avec  eux  ceux  de  légumes,  d'oeufs,  etc.,  demeurèrent  près  de  ce  bassin. 
Sur  le  plan  de  La  Ruelle  de  161 1,  cette  place  est  ainsi  désignée  :  Platea  sancti 
Apriei  in  ea  forum  pitcarèm  eifomm  olîiormm.  Les  aulres  marchanda  se 
transportèrent  sur  la  place  voisine  des  Dames  ou  du  Châtel  ;  oelle^,  sur  le 
plan  de  La  Ruelle,  est  nommée  en  ces  termes  :  PUUêa  magna  ^inea  forum 
tvpedm  ei  forum  pomarium  Qa  grande  place  et  sur  die  le  marché  aux  frian- 
dises et  le  marché  aux  fruits*).  Près  de  là  s^élevait  la  maison  de  Huin  Reynette, 
lieutenant  au  bailliage  de  .\an(  y  >.  Pour  ses  démérites,  celui-ci  fut  condamné 
à  avoir  la  téte  tranchée  ;  ses  biens  furent  confisqués  ;  les  habitants  de  Nancy 
obtinrent  sa  maison  et  y  ("onstruisinnit  la  hallo,  h  la  fin  du  xv* siècle^.  Oiiiuid 
la  Ville-Neuve  eut  été  créée,  ces  marchés  devinrent  insuflisants  et  un  autre, 
plus  importMDt,  lut  établi  dans  la  cité  de  ('harles  111. 

De  toutes  les  coustiuc lions  du  duc  Fen  i  111  à  Nancy  la  plus  importante  fut 
certainement  celle  du  nouveau  palais.  Déjà  cette  demeure  sortait  du  .sol, 
lorsqu'il  céda  aux  préchcresses  l'emplacement  du  vieux  palais  à  moitié  dé- 
moli. Elle  se  dvsMait  au  nord  de  Tégltse  Saint-Èvre,  presque  contre  les  rem- 
parts, là  où  fut  depuis  celle  de  René  II  et  d'Antoine.  C'est  dans  une  partie  de 


I.  LVlo  imlilio  |i;ir  M.  X  vtai  i-*  dk  VVau.i  v,  Arfea  Jrnnçnis  iln  \l II'  si rr!>-  tii  ét  de  la  collection  de 
l^irraùut  f.  »3o,  o«  3i8;  Lkpack,  Catalogue,  vfi  490.  Plusieurs  hameaux  ou  (autoo*  d«  TfaioaTUle 
portcst  \n  non  de  BeoTangc  i  BenTUige-BOus-JoaleiiKNit.  «oatmitiM  d«  Vitry;  Bcnvaage  «Mit-Saiikt- 
.Miche!,  commun^'  de  VVolkniDgc.  Lea  «ttfrc<  ciin  s  He  Nanfy  depuis  AlWric,  .ïont  nous  avons  rclroiivè 
lei  noms,  sont  Pinrc,  en  1178,  elericu»  de  Nancei  {^UocumenU  sur  le  prteure  Nofre-Dame,  u"  8, 
p.  m)  «I  Rodolfiii*  linewwflM  aeeUmt     Nanemo  en  d^eambre  iiSt  (ibid.f  a>  *0,  p«  »iy. 

1.  rhnrt*;  Hc  décembre  laSx  pooT  le  prieuré  lliHi«>Daine.  Cf.  M^tra»  p>  84»  Doenment*  pemr  U 
prieuré  Notre-Dame,  n"  3o. 

3.  «  L'an  mil  CGGCXGV  fbl  feksta  la  fontaine  qui  «ai  à  praaeot  en  la  place  qne  «nparavnit  «UloU 

la  balli'.  tâ  où  loiif      venrtoit.  *  (Cfironif/ue  de  Lorraine,  pp.  3a3-334.) 

4.  Ou  a  dit  parCois  que  cette  place  prit  le  nom  de  place  du  Change  quand  le  noarchi:  et  la  balle  y 
OMBt  élaMia.  lif«ia  cette  dfaoaoination  eat  pina  aaeieiine.  Nooa  voyons  déjà,  le  iS  aaptembce  ilgg, 

Kené  II  acheter  une  maison  à  la  morift'.'  iln  i-hnn,je.  (I^KPA<iE,  Les  Communes  de  la  Meurthe,  t.  II, 
p.  i3o.)  Ce  tenue  de  place  du  Changt*  (ioit  venir  de  la  uutiiioa  du  Qiaagc  ou  les  (ichcvins  tenaient 
leurs  flë«M8a. 

5.  n  porte  ce  titre  â.  1«|  B,  888  et  8867.  11  Ait  ««reraié  en  i4g7*ié98  an  château  de  Vaudémonl. 

B.975S. 

8,  LcMOk,  Lt»  Camamm  de  la  ITcarMa,  1. 1\,  p.  tVi. 
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ce  palais  —  in  quadcun  parte  hospitu  noitri  »eu  domus  notirm*  —  que,  qua- 
rante années  environ  plue  tard,  le  duc  Raoul  installa  la  coUégiaie  Saint> 
Georges.  Qael  lut  le  plan  de  l'édifice  ?  D  est  bien  difficile  de  le  dire  ;  tout  ce 
qu'il  est  possible  de  supposer,  c^est  qu'une  grosse  tour  sur  la  place  de  b 

Carrière*,  et  qoelques  murs  fort  épais  qui  ont  sabsbK^  jusqu'au  début  du 
ZVDi*  siècle,  appartenaient  à  l'ancien  château*.  En  ce  palais  Ferrî  III  installa 
une  cliapellc  dédiée  à  sainte  Catherine*,  comme  celle  qui  se  trouvait  dans  la 
tleineure  cédée  aux  pn^cheresses  et  dont  il  s'était  réser>'é  les  revenus.  Ici 
aussi  furent  enfermés  les  prisonniers  que  Ferri  III  fit  dans  ses  nonihivuscs 
guerres  contre  les  comtes  de  Bar  et  les  évéques  de  Metz,  et  qu'il  échangeait 
ensuite  contre  des  Lorrains  fidta  captifii.  En  septembre  lago,  le  due  relâcha 
ses  prisonniers,  sans  que  le  prélat  Bouchard  d'Avesne  rendit  les  eiens.  Indi- 
gnés, Kmon,  comte  de  Sarrebruck,  et  Geoffroy  d'Apremont  s'engagèrent 
à  se  rendre  au  palais  de  Nancj  comme  otages  jusqu'à  ce  que  l'évéque  eût 
tenu  ses  engagements  ». 

L'atelier  monétaire  du  prince  fut  sans  doute  transporté  de  l'ancien  palais 
dans  le  nouveau.  Certainement,  au  xv'  siècle,  la  Monnaie  était  derrièn*  le 

MOMNAIBS  DB  FBHIU  U 
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Variété  du  i»  type.  Variété  da  a*  type.  Variété  du  3*  type. 

palais  ducal,  et  la  rue  appelée  aujourd'hui  rue  de  la  lïendanuerie  portait  le 
nom  de  rue  de  la  Monnaie*.  L'iÂeUer  de  Feni  III  est  asses  actif  et  nous 
avons  de  lui  d'assez  nombreuses  pièces  frappées  à  Nancj.  Beaucoup  d'entre 
elles  ont  été  découvertes  à  AncendUer,  au  canton  de  Blâmont,  en  mars 

i8^io,  parmi  les  2,000  pièces  que  renfermait  un  vase  de  teire'.  Les  mon- 
naies de  Ferri  III  avec  la  légende  XANCËl  peuvent  se  ramener  à  trots 
types.  Le  premier  représente,  au  droit,  un  cavalier  à  droite  armé  de  toutes 

I.  ('Iiartc  d<'  fonilHlion  de  l;i  collé<|ialc.  'If.  infrn,  p.  ••17,  n.  i. 

a.  Le  pnyx.  Sj  la  conjcctiirt-  c«l  exact»-,  les  nrinjiar's  de  la  vill.  uni  Jù  être  reculés  de ee  cdte  vers 
l'Ert  :  ou,  puiir  mieux  dire,  U- château  du  priaiic,  partie  iatégrHii'.  -  <l<  ces  remparb»,  formait  un  vaste 
radaa,  «aire  le  mur  de  U  ville  à  l'est  de  U  Gnode-Hue  et  celui  du  nord  entre  lc«  ruc«  •ctiieik» 
de  SdnUMiehet  et  des  États. 

3.  C'est  ;ivi-c  ces  dinini'^s  ipic  l'nrfliiicclc  Mori-v  11  l'ssayi'  <lt'  nconsfituer  l'ancien  château.  (Recherches 
sur  r einplucemenl  cl  la  disposition  if  ensemble  du  château  du  duc  Raoul  à  Nancy,  dans  les  M- S.  A- 
L.,  i805,  pp.  166-180.  Voir  la  pinncbe.) 

4.  LcpAur,  /xi  Collë'jinU-  Snint-ilottrgti,  duH  les  M,  S.  JL  L.,  i849« 

5.  I.JCPAGt',  tMlatuyue,  kS(>' 

6.  Courbe,  Les  Rues  de  Nancy,  t.  1,  p.  aûi.  Cette  rue  !>e  prulongcail  sans  éottte  du  OÔlé  fadidc*)» 
ritev  le  peUis,  dans  les  jardins  actuels  du  coounandant  du  corps  d'armée. 

7.  Sur  oetle  déooarerte,  P.  m  Saolcy,  Rtehêrch«s  sur  les  monnaist  dta  «ho*  héHéiUân»  de  Namcjf, 
p.  s»,  pl.  XXXV  M  XXXVI. 
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pièces  avec  la  légende  FERI  sous  le  cheval;  au  revers,  avec  le  mot  \AX(^KI 
une  épée  dont  nous  couimissons  déjà  la  signification'.  Mais  ce  type  général 
offre  des  variéléi  îmuMiibrabtea.  Tantôt»  au  lien  de  FEIU»  on  lit  simplement 
Ffi';  très  sonrent  la  pièce  est  tout  à  bit  anonjpme';  sous  le  cheval  on  Toit 
un  croissant»  une  étoile  avec  un  point»  une  fleur  de  lis.  Au  revers  l'épée 
est  accostée  de  différents  objets  :  deux  croisettes,  on  croissant  et  une  étoile, 
line  fleur  de  lis  et  une  croisette,  deux  rosaces.  Souvent  Fépée»  au  lieu  d'être 
en  pal,  est  soutenue  par  un  bras<,  et  cette  représentation  a  contribuf^  A 
donner  naissance  à  la  léiicnde  relative  à  remprisounement  du  dUG  à  Maxé> 
ville.  L'apparition  de  la  fleur  de  lis  sur  les  monnaies  lorraines  est  curieuse  ; 
«loit-clle  i*lre  le  symbole  de  l'alliancn  df  jrmr  m  jour  plus  f^troite  «jni  unit  les 
durs  ^1  1  1  Maison  de  France?  Le  second  type  représente  toujours  au  droit  le 
'  i\  iliL;r  armé  de  toutes  pièces  avec  ou  sans  la  li^gende  FEKIC  sous  les  pas 
ilu  Llieval  ;  mais  au  revers  se  trouve  l'écu  de  Lorraine  avec  la  bande  cliargée 
de  trois  alériotit»  cL  lu  légende  NANCEL  Au-dessus  de  l'ccu  on  voit  tantôt 
vne  étoile  entre  deux  points,  tantôt  une  croisette,  tantôt  une  croisette  entre 
deux  points.  Le  mot  NANCEI  est  aussi  disposé  de  façon  dtfl&rente  autour 
de  l'écu;  la  légende  prend  parfois  cette  forme  'NE"NG*'I*<.  On  s^explique 
que  pendant  un  règne  si  long  les  variétés  soient  nombreuses.  Voici  eniOn 
le  troisième  type  plus  rare  :  Técu  de  Lonaîae  est  au  droit  avec  la  légende 
FEA'R'I;  au  revers,  dans  les  cantons  supérieurs  d'une  cruîx  à  la  tête  recroi- 
sfttéc,  on  lit  :  NAN  G£l;  dans  les  cantons  inférieun  se  trouvent  deux  fleurs 
de  lis*. 

Celte  activité  de  l'atelier  monétaire  contribue  h  la  prospérité  de  la  ville. 
LedéveIoj)pi'inent  de  l'administration  centrale  est  pour  ell«'  une  autre  cause  de 
progrès.  Dans  pres*|ue  tous  b-s  luonienls  de  ré|»il  (jn"  lui  laissent  ses  guerres, 
le  duc  séjotime  h  Naïu  s.  Il  est  entouré  de  son  conseil  <  :  dv.  ses  officiers  qui 
l'aident  en  su  lùche.  Le  bailli  de  Lorraine  paraît  être  son  ministre  principal, 
en  attendant  qu'un  département  spécial  soit  attribué  au  bailli  d'Allemagne 
et  au  bailli  des  Vosges.  Un  receveiu*  habitant  Nancy  lève  les  redevances  du 
donsine?.  Enfin  sous  Ferri  111  se  développe  à  Nancy  une  institution  fort 
originale.'  Dans  la  plupart  des  contrées,  au  moment  où  le  régime  féodal  était 
florissant,  le  seigneur,  entouré  de  ses  vassaux  en  des  assemblées  générales, 
gouvernait  ses  États  et  rendait  la  justice  aux  sujets  qui  se  présentaient  à  lui. 
Peu  à  peu  les  vassaux  se  dispensèrent  de  venir  à  ces  réunions.  L'autorité  passa 
aux  palatins,  nommés  parle  seigneur.  Quelques-uns  d'entre  eux  gardèrent  les 


I.  CL  mipra,  i».  Sis  n.  0» 

».  Dfxrription  <lf  la  ratlection       ('hahles  Robeft.  n"  i;  i 

3.  {>  sont  C'  s  monnaies  <jtic  L.  (JuinUrd  propose  d'attribuer  à  Mathieu  11.  Cf.  supru,  p.  i3a,  n.  i. 

(.  Dk  Saclcy,  pl.  II,  II»  ig-So;  pl.  XXXV,  n»  10-17;  pl.  XXXVI,  n.  i  et  3,  4-ioj  Collection  de 
'^liiacs  Robkht,  n»  ittii-isaG. 

'  r>E  Saulct,  pl.  II.  n«*  i&-i8ipl,  XXXV,ii«*i-ia;  Co^tfoj»  de  CaAiiLC*a(»nT,]|Miii6-is33. 

ô.  De  Sadlcy,  pl.  II,  n*  i4< 
9>  Gf^  tapra,  p.  166. 
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îillrihutioMs  {ioliti(]iie.s  v[  l'ormèrcnt  le  Cons^-il,  d  aiilres  les  altribiitions  finan- 
cières et  (l»'viiHent  la  Chambre  des  comptes,  d'anties  enfin  les  attributions 
judiciaires  el  constituèrent  le  Parlement.  Eu  Lorraine,  la  noblesse  fut  plus 
exacte  à  ces  réunions  et  jamab  elle  n'abdiqua  ses  droits  judiciaïres.  Les 
chevaliers,  siégeant  à  tour  de  rôle,  constituèrent  un  tribunal  pmnanent,  les 
ilssiset*.  Us  connaissaient  de  toutes  les  actions  intentées  po«ir  fieb,  airière- 
defSj  drcnts  féodaux;  ils  ju<|eaicnt  les  contestations  des  seigneurs  entre  eux  ou 
avec  leurs  siyets.  Le  duc  lui-même  relevait  de  leur  jurîdîction.  Ils  recevaient 
en  outre  les  appels  des  iribnnaiix  îtift^rieur'?,  et  ils  jugeaient  souverainement; 
ils  étaient  les  interprètes  de  leura  prnjirrs  opulences,  déterminaient  eux-mêmes 
les  formalit»^s  de  la  procédure'.  Seules  les  alluircs  criniinelles  lenr  échappaient 
et  la  connaissance  en  appartenait  en  partie  au  tribuiàal  des  é<'hevius.  Les 
assises  fonctionnèrent  dès  le  règne  de  Ferri  III.  Simonin  deRodères,  le  jeudi 
après  Noél  iag5,  promit  de  toujours  faire  droit  au  duc»  en  toutes  les  causes 
qui  pourraient  être  suscitées,  soit  devant  le  duc,  soit  devant  les  assises  ou 
devant  les  baillis  de  Nancy'.  Le  fils  de  Ferri,  Thiébaut  II,  en  son  testament, 
déclara  que  les  jugements  des  chevaliers  seraient  tenus  et  gardés  comme  cela 
avait  eu  lieu  jusqu'au  temps  de  son  père;  ces  jugements  de\  aiefit  »^tre  rendus 
au  nom  des  chevaliers,  et  non  être  mis  en  la  bourhe  Au  prince  régnant*. 

Ces  assises  se  réunissaient  d'ordinaire  à  Nancy,  sous  la  présidence  du  l)ailli. 
Mais  quand  il  y  eut  trois  baillis,  il  y  cul  trois  assises,  se  réunissant  à  IS'anc  v,  a 
Mirccourt  et  à  Vaudrevange,  capitales  des  trois  bailliages.  Pourtant  les  assises 
de  Nancy  gardèrent  toujours  une  prééminence  ;  on  y  portait  les  appels  des 
jugements  prononcés  dans  les  assises  des  Vosges  et  d'Memagne.  Elles  sié- 
gèrent au  palais  ducal  même  ;  elles  formèrent  «  l'hdtel  Monseigneur  ».  Comme 
dit  Tancien  style  :  «  En  la  cour  dudict  Nancj  qu*est  la  maison  domestique  de 
nostre  souverain  seigneur  Monseir|iieur  le  duc,  il  y  a  lieu  propre  et  ordonné 
pour  tenir  les  assises'  ».  Les  dn<  s  de  Lorraine  cherchèrent  à  diminuer  l'au- 
torifé  des  assises,  encore  qw'h  leur  avènement  ils  jurassent  de  respecter  les 
])rivilc<ies  de  la  noMesse.  Mais  le  coup  fatal  lem'  lut  y>orté  par  Louis  XIII, 
après  roccupaliou  de  la  Lorraine  Le  roi  de  France  cessa  de  convo- 

quer les  gentilshommes  et,  quand  les  dues  rentrèrent  en  leur  pays,  ib  se 
gardèrent  bien  de  rétablir  une  institution  qui  limitait  leur  autorité  judiciaire*. 


t.  Sur  les  Assises,  roir  le  roëntoire  de  Gciakt,  dans  dok  Cjujikt,  a»  éd.,  t.  V,  p.  107;  Dit  Hooé» 
VII.t.K,  Dè:\'<".'iri(iir-''.  iirt.  1.v.v;\,,,-,  T,in>>(>i-.,  \.  I,  ji.  3l5;  HkaUPII»',  A'v.V'jf*  l(istnrii/iir  sur  la  réflitclitm 
oj/icédle  de»  princtpak*  coutumes  de  Lorraine,  p.  lat  ;  Letaub,  Lfs  OJJice»,  p.  i6p;  Kauc-BAi>Mt, 
/Itttcire  du  pariemmt  d»  tarmÎM,  p.  S;  Bouyauw,  DroUt  «t  inêGtaâon»  4*  Lorrmm,  t*  I»  p-  aSS. 

a.  On  i"i)ii-,ijÎI<  r;i  î.i  s.  i  iifii!.  parlic  des  Coutumes  réuni,  s  . n  1.'.,',  :  SUtê  è  ofcwriHi'  i9  ÙÊitfUetiolU 
dot  prucédures  d'asxites  es  LtùlUaijes  de  XutKy,  Vxtsgc  et  Ailemagne. 

3.  Dok  CAUitr,  Dimwtation  sur  ta  luMeiêt  tte  Lontia»,  «a  tAto  du  t.  Il  4e  I»  s<  édition,  p.  m 
et  X.  La  cbarte  mal  analysée  dau8  Lepagk,  Coiatoguêt  afi  5ii.  Las  note  <  devait  !«•  IwîUiEi  •  om 
paraiisent  désigner  lo  tribunal  dis  cclievîns. 

4>  VMMUli,  Oriffintit  p.  toi.  Ce  testament  coDcofl'  jv  o  ce  qol  Ml  dit  duw  Im  CM^pMrWi  de 

Bocimox,  f>nr-iimt'fifs  sur  r histoire  de  Lorraine,  f.  .Mil,  p,  33. 

i».  Uo^vAtoT,  Les  plus  principale*  coustumes,  ]>.  89. 
S.  Eav^Auei,  o.  L,  pp>  iS-i?. 
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Quelquee-iiiiB  de  ces  eheveUera  qui  siégeaient  ma.  aaeiaes  svaieiit  i 
Nancy  même  wi  fief  relevant  du  dac;  aussi  à  leurs  noms  ils  ajoutaient  d'or- 
dinaire la  qualification  :  de  Nanqr.  Dans  les  documenta  de  l'époque  de 
Penri  ni  apparaît  ainsi  Forquignon  de  Nancy  <}ui  achète  la  dime  et  le  droit 
de  patronage  à  Blainville';  Jean,  chevalier  de  Nancy,  qui  fait  un  accord  avec 
l'abbayc  de  S«»nones  au  sujet  df  Mens  sis  î\  Vitrimonl*;  sa  veuve  Poince 
échangera  plus  tard  ces  Itieiis  avec  le  duc  Kerri  lli^  Nous  avons  df^Jà  rassem- 
blé plus  haut  les  textes  relatif-^  au  liailli  Thiriat  ou  Thierry  de  Nancy*-  Un 
autre  Thirial  de  Nancy,  iils  de  Gérard  iu  Tartre,  achète  vers  cette  époque 
une  série  de  maisons  à  Nancy,  des  biens  à  ChampigneuUes  et  à  ArlFeur-Meur- 
thes.  U  relève  du  duc  le  moulin  de  Boudonville,  entre  Nancy  et  MaxéviUe*. 
Citons  encore  un  autre  srigneur  de  Nancy,  Gérard,  fib  de  Tancien  bailli  lean 
Bollotte7. 

Nous  avons  réuni  en  ce  chapitre  tous  les  renseignements  qu'il  nous  a  été 
possible  de  trouver  sur  Nancy  à  l'époque  de  Peifi III.  Ce  long  règne  a  marqué 
dans  Thistoire  de  la  cité.  Un  nouveau  couvent  est  créé  sur  son  territoire, 

cebii  des  Dames  prêchcrcsses  ;  c'est  m^me  le  premier  monastère  qui  s'élève 
dans  l'intérieur  des  remjtnrts  II  exercera  bieiilAl  sa  tutelle  sur  la  Maladrerie 
de  la  Mad*»!eine  où  sont  reçu»  illi^  Im.s  pauvres  lépreux.  L'organisation  muni- 
cipale de  -Nancy  est  ébauchée,  quand  le  duc  lui  confère  la  loi  de  Beaumont. 
On  doit  toutefois  regretter  que  les  libertés  accordées  à  la  ville  lui  aient  été 
peu  à  peu  retirées.  Les  échevins  deviennent  des  fonctionnaires  judiciaires  : 
les  échevins  administrateurs  perdent  bientôt  leur  nom  et  tombent  sous  la 
tutelle  du  prévôt.  Au  moins  les  traces  de  Tancienne  servitude  tendent  à  dis- 
paraître et  les  rede\  ances  que  les  bourgeois  doivent  au  duc  sont  maintenant 
fixées.  Dans  la  ville  se  dressent  de  nouveaux  monuments  :  les  halles  et  le 
palais  ducal.  T,'a<lmînisf ration  du  duché  de  Lorraine  se  complique  et  des 
fonctionnaires  plus  fiouibreux  habitent  lu  raysitale.  Les  chevalier?»  y  lirnncnt 
leurs  ah^t^es  et  sans  doute  l'animation  est  grande  les  jours  où,  sous  la  prési- 
dence du  bailli,  ils  se  réunissent  dans  un  coin  du  palais,  reçoivent  les  appels 
des  juridictions  inftrieurai  et  rendent  leur  sentence  souveraine. 


t.  LEPAUfc,  Catalogue,  n»  a3. 

S.  LcpAat,  CMsiofs^  17a. 

7>.  cr.  taprmt  p.  171. 

/<.  rf.  supra,  p.  70. 

5.  Cluirles  dt  lu  J'atiiillc  de  Iteinach,  n«"  39  (novembre  layi),  4'  (4  s<*ptcmbrr  lagSJ,  44  (novembrr 

5.  Du  duc  Thiébaul,  janvier  i3o4  (Chartes  de  la  /amiUe  de  Retaouh,  a*  <i<j).  inootia  ne  fut 
sans  doute  que  qnelque  temps  entre  les  mains  de  cette  fumîJie  ;  bientôt  il  appartint,  COdUM  Im 
Orandft-Moulins,  aux  moines  dr  Clairlieu. 

7.  Arec  Ms  deux  litci««i  Thirioa  et  HoUin,  il  «bandooDe  en  lagO  à  M        Poince  ms  bien»  MS  à 


t.  —  it 
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APPENDICE  AU  CHAPITRE  VI 


La  légende  de  l'emprisonnement  de  Ferri  m  â  MaxévIUe. 


An  fègm  dn  dne  Ferri  III  te  rattache  voe  bien  eorianaa  biatoire  :  celle  d'un 

emprîsonnempnt  que  le  duc  aurait  siihi,  cln({  ou  (rois  nun/'os  durant,  dans  la  tour 
de  Mnxéville.  Comme  cette  hiiitoire  m  présente  k  nous  avec  des  détails  fort  roma- 
nesques, elle  a  été  souvent  répétée  dans  les  ouvrage»  qui  cherchent  avant  tout  à 
amuser  le  leoteor.  Hais  même  dea  hiatoviens  sérieux  y  ajoutent  encore  foi,  et 
>r  f^  nvnlot  n  rompu  uuei  Iiuice  pour  en  soutenir  l'autlienticité  '  If  importe  par 
suite  d'indiquer  pour  quelles  raisons  nous  l'avons  culièremeot  rejetée  et  même 
nVn  avons  point  lait  mention  au  cours  du  chapitre  précédent. 

Tout  d'abord»  dana  anenne  ebromque  du  xm*  ou  xiv*  siècle  il  n'est  fait  allusion 
h  iPt  événement.  Nous  possédons  environ  <i  i  rhnrtr-  lu  (lu  »  Kerri,  souscrites 
par  lui  et  scellées  de  hou  sceau.  Elles  forment  une  tiuile  couluiue  de  ia5o  à  i3o3t 
de  aoa  evènemeat  k  aa  mort,  et  ne  préaentent  aucnne  lacone.  Où  ae  plaeerait  donc 
cette  captivité  qui  aurait  duré  cinq  ou  trois  années?  M.  Lepage,  en  dressant  le 
catalogue  des  actes  de  Ferri  III,  a  miné  définitivement  la  légende  de  l'empriaoB» 
nement  dans  la  tour  de  Maxéville  *. 

Comment  cette  légende  eaMlle  née?  Gomme  fdna  haut,  il  fant  recourir  anx 
anciennes  compilationa  anr  rhistoire  de  noe  doca,  et,  avant  tout*  k  VE^tUame  qne 
Ji'jui  d'Aupy  a  composé  nu  milieu  du  xvi«  «^i^ele. 

L'histoire  de  Ferri  ili  telle  que  Jean  d'Auc^  nous  la  raconte  est  bien  singulière. 
Son  béroa  eat  mêlé  k  tona  lea  grande  événemente  qui  ae  pasaent  k  aon  époque.  Il 
aecourt  Marguerite  de  Flandre  contre  les  seigneurs  d'Avesne  ;  il  fait  voile  avec 
saint  Louïh  vers  Ttmii^  et  nssiste  à  la  mort  du  roi.  Il  reçoit  h  Nancy  Philippe  III, 
«  qui  en  ce  temps  estoit  venu  k  Port  accomplir  le  vœu  faict  k  saitict  Nicola.^,  étant 
agité  dea  tempestea  marinea  ».  Il  accompagne  le  roi  ^  France  dans  aon  expédi- 
tion contre  le  comte  de  Foix  ;  il  va  avec  lui  au  concile  que  le  pape  Grégoire  a 
réuni  k  Lyon  ;  naturellement  il  est  le  premier  h  partir  pour  les  expéditions  de  Navarre 
et  d'Aragon.  Le  même  duc  «  Fedoric,  k  la  persuasion  des  frères  presclieurs  el 
mineurs  qne  le  pape  Nicolaa  4  du  nom  avoit  envoyé  aux  Gaulée  pour  preschor  et 
jmtir  persuader  la  fjuerre  contre  iufidMes  avei  ijue  qrnad  nonihre  rie  princes, 
prit  les  sainctes  armen  et,  après  qu'il  eut  mis  ordre  aux  affaires  de  Lothreinc  et 
aux  choses  nécessaires  k  son  voiaige,  avec  imc  belle  et  noble  compaignie  s'en  alla 


I.  Le  Ttiv^-Ètnt  ifHprè*  In  clutrte  de  Beammont  et  «w  AUuUs,  pp.  i44-i4^-  H.  Bonvakt  admet 
encori  l'r  l<  .|'  [ide  dans  sou  ilrraief  (WVrMa  :  JRMoirf  du  droil  et  4u  ùuHtaiion»  de  la  lorraine 
el  dea  Troit-Eoéchéep  t.  l,  p.  aag. 

».  Opirioa  d»  dom  Catmet  ev  Femprbomment  de  ArW  HT.  dntaloym  de»  aetee  da  rtgme  de 

Cf  ftrtnce  ( .V,  S.  A.  L.,  i?'7''>,  p.  iH.'i-rioS).  Peut-être  M.  Lepage,  dont  la  ilihnoa'itralion  fsl  virtoricuse, 
«-l-4i  voulu  trop  méaager  la  partie  advenie  et  ne  te  proaoo€e-l4l  pas  d'une  manière  as^ez  catégorique. 


]8o 


HISTOIRE  DE  NANCY. 


(Ml  Sicille  et  de  Ih  p/r  sa  i lultrc  CD  Syrif .  yiniir  doQDer  secours  aux  rfirr-sticns  tl'A- 
ciou  qu'aucuns  appclicul  Ptolemals.  Mais  ie  soldau  les  tint  en  si  grand  subjection, 
inattez  par  longue  espace  de  temps,  que  le  dac  Fedeiîc  et  les  chrestieDS  ftirent 
contraincts  s'en  retourner  ».  Puis  Jean  d'Aacy  nous  raconte  les  sages  nMSares  que 
prit  Ferri  III  :  il  expulsa  les  juifs;  il  entoura  les  villes  de  hautes  murailles  ;  il  fit 
défense  de  blasphémer  Dieu  ;  ii  lit  «  racoustrer  et  remettre  sus  les  auditoires  et  es- 
eolw  pidiileqaBs  et  assigna  peunoo  k  beaucoup  de  pauvres  estudisas....  »  11  pritsur- 
tont  des  dispomtieins  trto  sévères  pour  anéter  le  brigandage,  c  De  quoj,  non  contens 
aucuns  gentilshommes,  le  pensans  destruire  avecque  tous  sps  enfans,  prt-s  de  Laxou 
luy  préparèrent  grosse  ambuscade  ;  car,  un  jour,  comme  il  retoumoit  au  soir  bieo 
tard  de  la  cbasse,  le  finrent  prendre  et  enfermer  prisonnier  an  chasteau  de  Maxéfville 
et  lit  demonra  cinq  ans  sans  eatre  révélé.  Pendant  lequel  tempe  n'y  avoit  honte  nj 
révérence.  Chascnn  eerle.'*  vouloit  estre  k  son  plaisir,  maistre  et  varlet,  h  raison  de 
quoy  Thièbault,  ses  frères  et  leur  mère,  ensemble  les  pers  et  bons  chevaliers  eurent 
moult  à  sonffirir  potir  tel  trouble  en  liothreine.  Enfin,  après  que  le  due  Ferris  ont 
esté  prisoimier  cinq  SUS»  sprta  avoir  souffert  innnméiabie  misère,  il  fut  délivré  et 
mis  en  liberté  par  le  moyen  d'un  nommé  Jean  le  Borgne,  couvreur  de  toits,  mais 
sans  estre  si  tost  cougneu.  ToutefTois  k  la  fin,  comme  le  dit  Jean  couvroit  la  tour 
en  laquelle  le  due  Pederie  estoit  enfermé,  fut  reoongnu  par  un  anneau  qu*il 
envoyoit  secrettement  k  la  duchesse  sa  femme,  laquelle  estoit  k  Nancej.  Donc  en 
grand  diligence,  JK  eompnifjnée  de  ses  enfans,  des  pers,  des  clievfdiers  et  barons  du 
paia  et  aussi  uyaii  avecque  soy  le  conducteur  de  la  couspuuiiuu...  [elle]  feit 
brusler  Mazéville  et  renverser  dn  hanh  en  bss  le  ekasteau  et  une  paît  de  la  tour  en 
laquelle  avoit  esté  enfermé  le  duc  ;  l'autre  part  fut  laissée  debout  pour  euseiç]iie 
du  faict  misérable  et  la  fut  pendu  le  chef  de  la  conspiration,  les  autres  fuiriit 
envoyer  prisonniers  par  les  villes  du  pais.  »  Les  baruus  réunis  k  Naucy  voulurent 
condarooer  lea  trattres  k  mort  ;  mais,  cédant  aux  supplications  de  leurs  femmes, 
Ferri  n'en  fit  mourir  (jue  douze,  et  se  borna  k  enlever  aux  autres  la  moitié  et 
demie  de  leurs  biens  ;  et  du  produit  de  cea  amendes  il  bAtit  ou  répara  beaucoup 
d'égliaes*. 

WssseboDrg,  dans  ses  AnUga^n  dg  la  Gaule  Belgique,  résume  Jean  d'Aucy  et 

attribue  avec  lui  toutes  sortes  d'aventures  au  du(  Ferri  III».  François  de  Rosières 
a  puisé  à  la  même  source  et  n'apporte  aucun  élément  nouveau  ).  Le  frère  Saleur  a 
pris  de  même  son  récit  dans  l'œuvre  de  son  prédéceaaenr  an  couvent  des  Corde- 
licrs  *.  L'histoire  de  la  captivité  de  Ferri  III  a  été  répétée  entre  temps  dans  les 
histoires  imprimées  en  France.  Charles  Esliennf  1 1  Tuentionne  dans  le  Discourt 
des  Iiisloires  de  Lorraine  et  de  Flandres  qu'il  adre:»»e  au  roi  Henri  Us  ;  mais  de 
toute  évidence  il  emprunte  ses  renseignements  k  Richard  de  WssMÂourg,  et 
Claude  Psradin  dans  sas  AUûmcM  généalogiques  df  rois  et  princes  de  Gaule  n'a 
connu  auctine  autre  source*.  Tous  ces  t^moiijnages  se  réduisent  h  un  seul,  celui 
de  Jean  d'Aucy,  et  l'on  sait  déjk  ce  ^u'il  vaut  :  si  vous  l'acceptez,  il  faut  être  logi- 
que et  croire  k  tons  les  autres  exploits  de  Ferri  III  en  Tarre>9sinta  et  an  Espagne. 


I.  Mb!,  de  Haney,  ais.  ivj  (81),  fol.  ait  et  9i a. 

a.  Fol.  377  ^^^"lss^^«>urg  écrit  que  la  captiritè  dur.-i  sf'iil'«mrnt  trois  aiii  au  '''•m  i!f  cînq  an«i. 

.1.  Fol.  vi-rao.  Il  ajoute  Kulemcnt  que  les  ban»ni>  {ircui  faire  à  PcRt  boaiiroiip  d«  tours,  de 
façoa  à  ce  qu'il  se  orui  bien  loin  de  Naocy. 

h-  La  Cl^f  daeaU»d4  la  ««tMmmim,  tris  augutU  et  touveraiiu  matson  d$  Naneg.  Nanqr,  166S, 
p.  76.  Par  mite  d'tim  intervernon  typogrtphique,  ce  pas»age  se  troave  gtiaeé  dans  le  paragrapli* 

consacré  à  Ferri  IV. 

5.  A  Paris,  chez  Charles  EsUcoue,  M.  D.  LU,  fol.  111. 

6.  n  Hinble  nCme  qaH  a«  suive  <(iie  Charles  BtUenaeroamnie  lui,  11  infiriiiie  tUerille,  Ik  ok  Wa*. 

srbourg  arail  t)it  >fasé\ille  (pour  Maxéville).  La  première  édition  de  Par.i>)in  parut  ù  Lyon,  Jeaa  df 
Tournes,  i56i  ;  ni»u«  avons  eu  mhu  le%  yeux  ta  tr.>ikiènie,  ûctière,  rtiez  Jacob  8tti>r,  i<S36. 
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L^BMPlUttONNBlIBNT  DE  FRIUU  lU.  l8l 

liais  k  quelle  source  Jean  d'Aucj  H-t-il  puisé  ce  récit  de  l'emprisounement  de 
Keitilll?  Sdon  toute  vraisemblance,  dans  ces  chroniques  françaises  de  Lorraine, 

composées  a»  xv*  siècle  et  aujourd'hui  perdues,  là  où  il  a  pris  le  récit  du  combat 
de  Machereu  et  du  siège  de  Nancy  sous  Simon  1*'.  Or,  d'une  de  ces  chroaique.s,  te 
Mimonalf  attr^éàLMiiad*IIafatteoiirt,  il  noua  reste,  copié  par  Mory  d'Elvantje, 
le  fragment  qui  nous  raconta  la  captivité  de  Perri.  Encore  que  nous  soyons  exposé 
à  des  redites,  nous  devons  rn  mettre  sous  les  veux  du  lecteur  une  analyse. 

Les  nobles  du  duché  de  i^urraine,  y  liHunwious  étaient  fort  irrites  contre  le 
duc  Ferri,  qui  voulait  diminuer  leurs  privilèges.  Us  formèrent  le  complot  d'enlever 
le  prioee.  A  la  téte  de  la  conspiration  se  mit  le  seigneur  Audrouin  des  Armoises, 
qui  avait  encore  contre  Ferri  III  d'autres  griefs  :  vieux  et  f/iijlnux,  c'est-ë-dire 
louche,  il  avait  été  pris  en  horreur  par  sa  femme  q»n  l'nviiit  remplacé  dans  ses 
faveurs  par  le  duc,  «  moult  gentil  prince  ».  Un  jour  donc  que  Ferri  111  chassait 
dans  la  Cotét  de  Haje,  au-dessus  de  Laxou,  il  fut  saisi  par  une  troupe  de  cavaliers 
qui  auaâtéC  lui  l>andirent  les  yeux,  lui  firent  faire  plusieurs  fois  le  même  chemin, 
pour  égarer  ses  sonprons,  et  finalement  renfermèrent  dans  la  tour  du  chàlc m  de 
Maxéville,  fief  du  seigneur  des  Armoises.  Le  duc  ne  savait  où  il  se  trouvait  ; 
d*aQlrs  part,  sa  femma  et  aes  aervitenis  îgnorûent  ce  qu'il  était  devenu. 

Mais  un  jour,  «  qu'avait  grandement  fait  bise  et  grosse  bottlée  >,  la  toiture  de 
la  tour  fut  emportée,  et  on  alla  chercher  pour  la  rétablir  le  ronvrcnr  Pelil-.Iean. 
Celui-ci  qui  était  borgne,  tout  en  travaillant,  chantait  une  complainte  dont  le  .<iens 
étaU  :  «  Qu'est  devenu  notre  duc  ?  Après  quel  jupon  court-il  ?  Lee  filles  de  Loiw 
laine  ne  aont-dtes  donc  plus  aaaaa  jolies  à  ses  yeux  ?  «  Ferri  m  entendit  le  «  chan- 
!«oiiDcment  ».  Par  le  toit,  il  engagea  la  conversation  avec  Petit^ean,  lui  bailla 
l'anoeau  qu'il  avait  au  doigt,  et  le  supplia  d'aller  le  porter  h  sa  dame.  Ainsi  fut 
fait.  Quand  Marguerite  de  Champagne  apprit  que  sou  mari  était  si  près  d'elle, 
elle  ht  bien  «  esbahie  ».  Le  sire  de  Tillon»  sur  son  ordre,  s'avança  anssitét  contre 
le  château  de  Maxéville  avec  dix  cavaliers  ;  Ferri  fut  délivré  ;  l'on  rasa  la  moitié 
(1?  la  tour  de  Maxéville  et  l'on  confisqua  le  fief  du  seigneur  îles  Armoises. 
TiiloD,  en  récompense  de  son  zèle,  obtint  pour  lui  et  ses  descendants  la  permission 
d'aller  à  l'adoralioB  de  la  croix,  le  premier  après  le  duc,  le  jour  «  ou  bons  et 
loyaaz  chrétiens  faatoyent  la  mort  du  Christ  ». 

Jeau  d'.\ury  ne  s'est  [):is  servi  du  Mf/nurinl  dit  de  I.ouis  d'Harnucourt,  maïs 
d'une  chronique  analogue.  11  y  a  dans  le  Mémorial  des  détails  qu'il  n'eût  point 
omis,  s'il  les  avait  connus.  Ici  l'on  nous  parle  d'une  chanson  qui  fait  retrouver  le 
duc,  variante  de  cette  autre  chanson  du  trouvère  Blondel,  qui  résonne  aux  oreilles 
r^i(  hani  Cœur-<le-Lion,  prisonnier  du  duc  ir.\ulrir}ic.  Ici  enfin  l'on  prononce 
deux  nouveaux  noms  j)ropres  :  .\udrouin  des  Armoises,  le  seirpieur  félon,  et  le 
gcntdlioninie  Tillon,  le  .sauveur  du  duc.  Ku  outre,  Jean  le  i^orgue,  le  couvreur 
fidàle,  s'appelle,  dans  notre  texte,  PetiuJean.  Tous  ces  noms  propres,  prononcés 
tl'uae  manière  si  formelle,  a»  soa^  pas,  nous  dirsH^oo,  des  garants  de  In  véra- 
cité de  cette  histoire  ?  En  aucune  façon  ;  ils  vont  servir  au  contraire  k  prouver  que 
l'histoire  a  été  inventée  de  toutes  pièces. 

Il  nous  est  absolument  impossible  de  trouver  aucun  texte  prouvant  qu'au  xm* 
ou  an  début  du  xiv*  siècle  la  famille  des  Armoises  ait  habité  kt  Lomûne.  Au  ' 
flMiiit  lin  XV*  siècle,  le  viilaije  de  Maxéville,  au  iimd  de  Xanrv,  est  partagé  entre 
deux  seigneuries.  Une  moitié  appartient  k  lu  inuison  de  lA'uuncourt  ;  une  autre 
moitié  k  Simon  de  Jaulny,  époux  de  Valence  de  Nancy.  Or,  U  ce  moment,  uu 
Richard  dea  Armoises  épousa  la  fille  de  Simon,  Agnès  de  Jaulny,  et,  par  suite  de 


I.  DociutwUt  MOT  l'Hiftoirt  de  Lorratne,  t.  Alll,  1868,  s*  pérlie,  p.  lO-iti.  Ms.  Uc  U  bibl.  iniuit* 
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ce  mariage,  Maxévlllf  devlont  en  partie  sa  propriété  Le  mai  i454<  il  nomme 
le  curé  du  lieu'.  Dans  la  si  jolie  église  de  Maxéviile (j[u'oa a  eu  le  tort  de  déiraire 
l'on  voyait  autrefois  le  [tombean  de  son  petit-fibl.  lÂ  fiuoflle  den  Aimo»w«oo- 
tioua  de  posséder  Maxéville  en  partie  jusqu'au  xvn*  siècle.  An  xvni*  aièeto,  elle 
se  construisit  h  Nancy  un  hôtel  •  In  belle  demeure  mihnhv»  debout  aujounl'hui 
au  a**  i6  de  la  rue  du  Uatttrfiourt|eui«  :  on  v  a  conservé  le»  deox  éteiguoirs  que 
les  nobles  senb  avalent  jadis  le  droit  d'itiolîr  prte  de  lenrs  pattes^.  Pour  les 
Anuoiscs,  Léopolil  éri()en  en  marquisat  les  terres  d'Attliioîs>sur-Seille,  d'Ajoacourt 
et  «le  Craincourt  Kn  r»''.sumé,  au  temps  de  Ferri  IIÎ,  aucune  famille  des  Armoises 
n'existait  à  Maxéville  ;  ce  nom»  qui  ligure  dans  notre  histoire,  loin  d'eu  prouver 
l*authenticît6,  non*  en  montre  la  eamplMe  Cansselé  et  Torigine  rtoente.  Elle  a  été 
inventée  après  i45o,  époque  où  pour  la  première  ibis  noue  tronvona  un  membre 
de  celle  maison  seigneur  df  Maxéville. 

Pourtant,  de  bonne  heure,  il  s'est  formé  une  légende  qui  a  douué  à  toute  cette 
histoire  de  la  trahison  d'Aodronin  des  Armoises  one  apparence  de  vérité.  Cette 
légende,  nous  la  trouvons  recueillie  pour  la  première  fois  par  deux  vojageors  qui 
racontèrent,  en  une  lon(fn<»  lettre  dati^e  àu  5  octobre  i575*,  leur  excursion  en  Bel- 
gique et  Lorraine  au  gèugruphe  Gérard  Mercator?.  Nos  deux  vojfa^eurs  sont  le 
cartographe  Abraham  Orfelins,  d'Anvers,  et  un  négociant  de  Valenoennes,  Jean 
Vivien.  «  En  sortant  N.m.  v,  é«  rivent-ils,  aux  racines  des  montagnes,  nous 
avons  trouvé  le  viîla(|e  de  Mai'cUe-ville,  les  habitants  sont  uotés  de  déloyauté 
envers  leur  j^rince  (les  histoires  l'appellent  Frédéric  II);  il  arrive  que  toutes  et 
qnantes  fois  ils  prennent  le  repas  avec  les  autres  domestiques  du  pnnee,  on  lenr 
sert  le  pain  k  rebgurs.  Il  y  a  au  m^me  lieu  les  ruines  d'une  tour  ronde  ès  laquelle 
le  dur,  mené  hors  la  chasse,  est  dit  avoir  été  détenu  pendant  trois  ans,  et  l'on 
raconte  de  lui  aux  environs  encore  beaucoup  d'autres  traits'.  >  Cette  phrase  d'un 
itinéraire  a  iSnt  forlnne.  Mereator  Ta  reproduite  à  peu  près  telle  quelle  an  revers 
de  ses  cartes  de  Lorraine  soit  latines,  soit  françaises,  dont  il  a  fait  de  nom- 
breuses éditions  9.  Puîji  dans  d'autres  ouvrages  de  cosmographie  et  de  géogn^ 


I.  hivknt,  [jes  Commuaet  de  lu  MeuHht,  .nrl.  .\f(urcvillf. 

a.  Le  fait  «it  cité,  d'iyrbs  uoe  uicieaae  charte,  daiu  l'uurrage  :  H*  ta  priaon  49  Furi  JU,  éH  U 
Claav^  éae  d»  Ltimàm,  4ùm  la  loap  é»  MaaMUt,  Uêmj,  iS^  L'anMar  ét  la  èfechoi»  Mt 

M.  Bcaupr((,  conseiller  à  la  cour.  Noii^  noos  sasuMS  IwaacDup  servi  de  oal  eateelhnt  travail,  Jool 

nous  ne  parlftycoiu»  pas  les  ooncluïioo:>. 

Ricliard  des  Armoises,  mort  en  ibitf,  fili>  dr  Simuii  des  Armoires  rt  pclil-flls  de  noire  Richard 
et  d'Agnès  da  Jaolojr.  (Uoo  Gtcmuàts,  VÉglm  dê  MaxéaiU*,  dan*  M.  ii.  A.  L.,  1889,  p.  1.)  Vov 
•ortoet  |ip.  aS^S. 

4.  Couan» ,  Pronif rutiles,  \>.  4iC. 

b.  Doutai.,  Dctcriptian  de  la  jAjmune,  1,  17.  Ces  oommuoea  aa  caatoo  de  Dehne. 
A.  La  date  se  trouve  à  la  fin,  p.  6g  :  c  Anlverpie,  nooit  oolobr.  MJ>X>XXV.  • 

7.  Mereator  avait  itu  rp-ile  lui-mètuc  |i«ri-oiirti  la  Lorraine  en  i564>  '•l;il>li  une  cnrlf  qui  est 
rt-sivc  manuscrite  et  a  clé  perdue.  Cf.  B.  Acehbacb,  La  Cartt  de  Lorraine  sout  te  dac  Chartat  Ui 
(Bwae  de  Géographie,  tSgS,  p.  33 1). 

8.  <  Xanceiu  egrcssis  sccunduin  Murlic  flumiui»  ripam  uccurrit  ad  inuntium  rnitire^  pngu'.  .Vur- 
chemlte,  cujus  incolas  perfidia  aliquando  in  Kuum  Ducetn  (cum  historin*  Frcdrricoin  II  a{ipellaaij 
noi.ilo-  frrrb.'iiil,  h1i(iic  en  de  (-Biisn,  i]u'itirsruiiqii''  riirn  rrliijiiis  pruicipis  (loinrslieis  rpiilari  ooalin- 
yit,  panem  cis  iaversum  appooi.  Extant  ibidem  rudera  rotundae  turns  in  qua  is  Dux  ex  1  rnalifiii  nb* 
dneio*  ad  Iriendam  d<Hatw  didtair,  «t  alia  multa  de  eodem  passtm  eiraoBifcroatar.  »  ( Abrasut  Omv* 
lies  ri  Jo\!<Nr<i  Virxxyvs,  ftinrrrjriam  prr  nonniill'is  CiiH'nr  Relgic te  parte*.  Antverpiic,  M.TJ.LXXXIV.  ) 

9.  L«  pi'ouittrc  carte  Ue  Luiraïuc  (Ktr  Mcic^lur  parut  prteisément  quelque  temps  après  hi^, 
août  i585.  Il  y  eut  ensuite  diverses  éditions.  Nous  avons  vu  l'édition  française  de  i6s8:  Atln*  m»9 
«otmographiete  medUationsë  d*  fabrica  mamii.  SeskoMot,  il  y  a  dana  la  tradndiaa  dd  texte 
d'Orlenu»  un  véritable  coatraen».  L'aaisar  avait  dit  :  cam  t-eiiçmt  principiê  rfewuiitfafar»  cl  fea  indUt: 
I  toutes  et  quanlet  Ibil  ^a'ila  fwiaauat  le  repas  avie  lea  antraa  prince*  daaeeatlqaea  a,  ce  qsi  ne 
sij^nille  rien. 
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phie  elle  est  répétée  sans  aucun  changement  comme  contenant  une  remar(|uablc 
partienlaritè  <.  Tons  cm  témoignages,  qui  se  répètent,  ne  font  en  aomme  qu'un 

unique  témoignage  ;  et  que  faut-il  en  conclure  ?  —  Il  ovistuil  a  MHxéville  au 
XVI*  siècle  le<?  ruines  d'une  toar  ronde,  et  pruhabicrncnt  ce  sont  ces  ruines  qui  oui 
perpétué  l'histoire  île  l'emprisonnement.  Ou  racouUiit  eu  uuUe  ilen  habitanli»  Je 
Maxéviile  un  trait  sêmbliible  li  eenx  qu'on  raconte  des  gens  d«  Lazon  :  on 
disait  ([ue,  lorsqu'on  Ifts  invitait  h  <Iîner,  on  leur  jilaçait  le  pain  retournt''  sur  leur 
assiette.  On  Hnit  par  rattacher  ce  prétendu  usage  à  la  vieille  histoire  de  l'empri- 
sonnement de  Ferri  III.  Mais  qui  ne  voit  qu'il  n'y  a  là  qu'une  anecdote  ?  Elle 
prouve  wnlemaat  qn'an  xvi*  siècle  c'était  faire  affront  k  un  hôte  que  de  lui  servir 
le  pain  renversé.  Encoro  rtujourd'hui,  il  est  in^^crit  îl  ins  Ir-  i  fuîe  dtt  •avoir-vivra 
que  la  miche  placée  sur  la  table  ne  doit  jamais  ôUe  rotuuruéti. 

Bientôt  *  cette  légende  changea  de  forme.  On  narra  qu'aux  sieurs  des  Armones 
oux-mâmw,  qoand  ils  dînaient  au  palais  ducal.  Ton  mettait  le  couteau  h  l'envers, 
p  jjntft  tournée  vers  pu^.  Pour  !n  premi^re  fois,  imu^  frouvons  cette  histoire 
daus  les  anciens  nobiliaires.  Le  Héraut  de  Lorraine,  de  uiessire  François  Ferrin 
de  Donimartin  en  t654>  porte  à  raiticle  Des  Armoàes  :  «  On  tonraoit  la  pointe 
du  conslaan,  h  la  table  dea  chambelana,  aux  gentilshommes  de  cette  maison,  ponr 
marque  de  ce  qup  leurs  anccstres  cstoiett'  «Tu  nombre  de  ceux  qui  firent  le  duc 
Ferry  prisonnier  dans  la  tour  de  Maxéville,  jusqu'à  la  fin  du  règne  du  duc 
Hemy  il  s  Ainsi,  quand  Ton  nous  parle  de  cette  histoire,  l'on  nous  dit  que  déjh 
cet  usage  était  aboli.  Preuve  formelle  que  personne  n'a  vu  ce  couteau  toui-ôé 
vers  le  convive,  un  jour  de  yala  •♦.  C'était  'une  anecdote  qu'on  répétsît  de  généra- 
tion en  génération  et  que  personne  ne  songeait  à  vérifier. 

Le  second  psnonnage  introduit  dans  la  légende  est  le  aieur  de  Tillon  qui,  avec 
•  lÏM  bomaies»  aurait  dèlivr<^  le  duc  firisonnier.  Mais,  comme  les  Armoises,  les 
Tillon  sont  venus  en  Lorraine  longtemps  aprfcs  le  rf^cjnc  de  Ferri  III.  Cette  famille 
était  ori^aire  de  l'Anjou,  comme  les  Beauvau,  les  La  Jaillc  et  tant  d'autres. 
Elle  arma  dans  nos  pays  avec  le  roi  René  *,  Le  due  René  II  Itn  donna  en  i  l^ijo 
les  fiefs  de  VittonviUe,  Champey  et  Les  Ménils*  pour  ses  fidèles  services.  Comment 
dès  lors,  an  zm*  siècle,  on  Tillon  a4nil  pu  étra  mêlé  à  la  délivrance  du  duc  de 
Lorraine  ? 

Cependant  il  est  ineontestdble  que  la  fsmille  de  Tillon  rédsmait  ponr  son  chef 

le  droit  de  se  rendre,  le  premier  après  le  duc,  à  Tadoration  de  la  Croix,  le  Yen* 
dredi-Saint.  En  l'année  169g,  en  ce  jour  vénéré,  dans  l'église  Saint-Èvre,  le  duc 


I.  Pasu  g.  F.  P.  N.  Mehuljc  eoênutçraphiie  tibri  ire*,  Anntdodanu,  lOai,  in-folio,  p.  487.  On 
y  Ht;  •  cam  reUquU  priacipibiu  domettici»  »,  ce  qui  csl  une  manraÎM  I«^ure  provenant  sans  doute 
<lr  la  traduction  de  Gérard  Mercalor.  Il  y  riu  une  r'<ttlion  antérieure  de  Mënila,  <-n  i'mi."».  Tmiirs  li  s 
autre»  descripticoa  de  Mérola  sont  empruntées  à  l'Itinéraire  d'Orteiias.  La  même  légende  est  rappelée 
dasB  P/IÎMr«nMi  OmtUm  de  Jeoociw  flmanm,  d'apite  Mémk,  AaialalodaBtf,  ifl^Ôi  p>  to. 

a.  Il  rst  ponrtant  possible  que  celte  légi^ncie  stir  lo^  fies  Armoises  ait  prt'cMr-  celle  sur Im habitants 
de  Ma.xt-villc.  Nous  suivons  l'ordre  chroiiuluyiquc  dc^  renseigneutenlK  trouves  par  nous. 

8.  M$.  appartenant  à  M>*  Berlet.  M.  Léon  Germain,  i  qsî  IHMW  ààma»  ee  VHiMigiieilMat,  M  pro* 
pose  de  publier  le  nobiliaire  de  Perrin  «le  Donimartin. 

4.  La  légende  est  rappelée  par  oom  CAUtirr  (1738):  •  D'aucuuâ  veulent  qu'il  ait  été  arrêté  |>ttr  un 
•eigneor  de  la  maison  des  AmiMa,  et,  pour  embellir  M  récil,  on  ajoute  que  quand  un  seigneur  de 
celte  naiMNi  a  rhoiUMitr  de  manger  i  ta  table  du  due,  oa  laet  à  odté  de  «m  awietle  le  couteau  la 
pt^tinte  toomée  «oatte  Id.  1  (T.  I,  00t.  345-340.) 

5.  Ce  poiut  a  (-lé  <;tnbli  par  Lkpaok,  /.  c,  p.  ao4'  On  ne  trouve  avant  le  milieu  du  xv<  siècle 
qfi'aae  Camille  de  Thélod.  doat  le  non  a  iié  aoovent  ocafoodu  avec  oehii  des  Tilkm.  Une  Mooode 
fradile  Thdod  obtiest  des  leUna  de  aoWew»  de  dae  de  Lomiao  Tara  i48o  «t  prit  dana  la  anita  ka 
noms  de  Petegrîn,  puis  de  Remicourt.  Cf.  Léon  Omanf,  JiMS  éê  Bomrgogm  «I  Phrr*  4$  Genèot^ 
comte*  d«  Yaadémoai,  Nancy,  1879,  p.  109. 

0.  Ce*  trab  TWagM,  ai^oâd^  an  canton  de  Fon^à-HasMoa. 
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Léopold,  qui  venait  de  prendre  possession  de  son  duché,  alla,  le  premier  après 
la  efeirgé,  adorer  la  croix.  Derrière  Im,  maie  k  une  dîaUuioe  aeses  grande,  eomme 

l'ûxitieait  l'étiquette,  marchait  sa  femme  Élisnbetli-Glltriotte,  nièce  de  Louis  XIV, 
Tout  ù  coup,  dans  rpt  osparf,  vint  sp  présenter  M.  de  Tillon  avec  une  lettre 
patente  à  la  main,  disant  qu'il  devait  allée  le  second  k  l'adoration.  Le»  gardes 
▼Ottiureat  l'éloigner  ;  le  prince  luî^nAme  lui  oonseilla  de  partir  sans  esclandre  ; 
mais  il  maintint  son  droit.  La  duchesse  furieuse  so  retira  et  n'adora  pas  la  croix, 
«•ette  annéo.  I^^npald  fit  venir  M.  dr  Tillon.  On  examina  son  privilège  ;  on  If 
trouva  eu  bonne  forme,  et  on  voulut  lui  racheter  son  droit  contre  une  forte  iudem- 
nité  qu'il  refusa.  Dèe  lors,  Léopold  cessa  de  enivre  les  ofBcee  k  Saînt^vre,  et  il 
alla  entendre  la  messe  aux  Cordeliers.  Il  fit  ni^tiu*  faire  nn  passage  entrt*  l'église 
et  son  palais,  par-dessus  la  rue  Jacquot  actuelle,  pour  que  lui  et  sa  famille  pussent 
se  rendre  aux  Cordeliers  plus  aisément.  Lionnois  nous  raconte  le  fait  sans  savoir 
sur  quel  titre  M.  de  Tillon  fondait  sa  prétention 

Un  antre  écrivain  qui  connaissait  l'origine  prétendue  de  ce  droit,  Pliili|>]i 
Bardin,  nous  a  raconté  lo  même  fait:  «  i(it)9.  11  y  a  eu  graud  débat  ce  matin  au 
sujet  de  la  retraite  de  M.  de  Tillon  11  persiste  k  vouloir  aller  k  l'adoration  de  la 
croix  après  Monseigneur  ;  il  en  a  le  droit  qui  date,  comme  vous  s^es*  à»  rem- 
prisonnoment  du  dur  Fei  rv.  Tes  Des  Armoi.ses  remuent  ciel  et  terre  pour  que 
Tillon  abandonne  ce  droit  :  c'est,  je  l'avoue,  un  triste  .souvenir  pour  eux,  d'autant 

3 ne  décidément  S.  A.  leur  accorde  de  n'avoir  pins  leur  couvert  renvené  k  In  table 
e  Moiiveignciii .  M.  de  Ifnhnet'  soutient  qn'k  In  place  de  M.  de  Tillon  il  en  ferait 
autant.  Tillon  dit  li.tiiffriient  que  cet  ancien  usage  fait  la  gloire  de  %n  famille. 
Monseigneui'  est  bien  embarrassé.  «  J  aCQige,  disoitril,  ce  respectable  vieillard, 
c  bien  malgré  moL  Ln  fidèUté  de  an  famille  m'est  Unn  chère  ;  mm  commMC  me 
«  résoudre  h  rappeler  continuellement  k  Messieurs  des  Armoises  un  doulooxeu 
«  souvenir  <  f  » 

En  i6gg,  M.  de  Tillon  a  donc  incontestablement  réclamé  le  droit  d'aller  à  l'ado- 
ration de  la  croix  le  premier  après  te  duc,  et  il  arait  une  lettre  patente  lui  reeon* 
naissant  ce  droit.  Toute  la  question  est  la  suivante  :  De  qui  était  cette  lettre  ?  De 
Ferri  111  ?  Le  fait  est  tout  à  fait  inipo.^sible.  Probablement,  c'était  une  lettre  patente 
de  Charles  111  ou  de  Henri  11,  rappelant  les  fidèles  services  rendus  par  la  famille 
de  Tillon  au  due  de  Lorraine,  faisant  peut<4tre  allusion  k  cette  délivrance  de 
Ferri  III.  Ces  lettres  sont  sûrement  d'une  époque  où  la  légende  s'était  déjk  répan- 
due, grftce  k  Jean  d'Aucy,  Richard  de  Wassebourg  et  autres  historiens  i. 

Un  troisième  personnage  est  mentionné  dans  le  récit  :  celui  du  couvreur  Petit- 


I.  I,  |>.  ■((0-107.  l'ioesoit  poortant  connaiss«it  l'htitoirs  de  l'cmpritoiiiicnieiil  du  duc  Ferri.  Ujr  lut 
alluitbn  à  dircrses  repriiet.  Voir  EitaU,  p.  195,  à  propos  da  tddesn  dn  eeuveal  des  Dsoms  pièdi»* 

rCNSM,  el  ibid.,  p.  170.  Seult^mcnt  dan»-  aimin  il>  s  n'i  iu  que  I.ionnois  .irait  tus  ne  gc  tmiivaît  Is 
Qotn  de  M.  de  Tilton  ;  cr  nom,  à  noire  ixjuuoio&uttct;,  u'û&i  (iroaonce  que  dans  la  narraUoo  attribuée 
à  Loiii*  d'Horaucourt  et  dans  les  anecdotes  de  Pliilippe  Rardb,  eUécs  ploS  Un* 

a.  M.  d«  Tiikm  Miable,  ajiirbs  cet  esclandre,  avoir  quiué  la  coor. 

S.  Jeaii>Baplkte  d«  Malmet  ëtait  pmnier  président  de  la  Cour  sonveraîne  de  LorraîtM. 

'1.  Plij|i(i]ir  Finniin  ■  i.iU  conseiller  à  la  Cour  souveraine  de  L>orraine.  Il  .1  laissé  une  sr-ric  dr  noirs 
historiques  qui  soot  restée»  manafcrîtes.  Mory  d'Btvaage  a  oofiiiA  une  partie  de  cea  noies  el  celle 
copie  M  vojaft  •nlreflrfa  avee  ose  aérie  d'aotrea  notes  danênedeffvaiadaaelacalleelînlCott  t  CMS- 
/<^a«,  n«*  35a-374.  Voir  surloiil  h  n"  nr, r*-  si  l'i  ([n.»  M.  Ri  Siipri',  l  r.,  ^fan^v,  iSSq,  a  pris  ort 
extrait.  C'est  de  là  aussi  qu'il  a  élv  lire  j>uur  Irs  UucainmU  lurruim,  l.  XIII,  a"  pflrtie,  p.  88.  Le 
dernier  éditeur  affirme  à  lort  que  l'extrait  provient  d'un  manuscrit  de  la  bibliotlicqiic  dr  la  ville.  — 
M.  Loois  Lailemeat,  descendait  de  Pierre  da  TiUon,  a  ranipa  une  lance  en  laveur  de  U  véracilé 
de  Pcnpriionnemenl  da  Perri  Ut.  (Qiuim*Baav  at  L.  Ijaumht,  VÉifSM  SnliiiMpvn,  f.  iS-it.) 

V.ilDfi-,  'iiis  dans  Icb  cxlr.-iifs  i\<'  la  clinniiiin.-  afirihii.'-r-  à  Louis  d'Haraucourt,  un  autre  Tiîlon 
joue  un  rôle,  li  aurait  ruais  k  l'auteur  les  lelire*  d'Alix  de  Champe  au  duo  Raoul.  Peut-être  y  a-wl 
là  nae  iodieaiian  ipi  pemetlndt  da  Irauvar  le  vàiitaMe  anlsar  ds  la  dmaiiBs. 
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iaan  oa  iem  le  Borgn».  Avtoiir  ém  oe  panoonage  de  nonvellee  légeadee  vont  se 

grouper,  et  elles  prennent  corps  dana  une  compilation  historique  composée  vera 
ir)(>8  par  Jean-lîaplislc  Duplessis',  ancien  procureur  géni^ral  du  B<-iri-uis,  devenu 
procureur  yéuéral  du  roi  de  France  k  Metz.  Elle  a  ])otii  litre  :  Discours  sommaire 
kùlonqa^  des  duchés  dê  Loirtdnê  af  Barroû*.  lJu|)lessia  a  ooiné  Jean  d'Aucv, 
naia  amplifie  son  modèle* eonune  uu  écolier  qui  a  quelque  imagination  développe 
iHJp  matière.  Duplesjiis  ne  connaît  pas  Tillon  :  il  ne  sait  pas  davantaye  le  nom  du 
seigneur  félon  de  Maxèville  ;  mais  Petit-Jeau  est  son  héros.  11  a  appris  par  de 
timuB  mumÊaHê  dê  tjonm»  dea  détaila  inédib  aor  loi.  La  eonnvar  ayant 
reeoann  la  due,  a  eonru  prévenir  l'épouse  qui  attend  depua  einq  ana,  paie  eat 
revenu  rassurer  le  prisonnier.  Mais  le  seiçjneur  gertlier,  s'Atant  aperçu  de  ce  ma- 
nège, monta  à  cheval  et  avant  atteint  le  malheureux,  le  tua  sur  place.  On  ne  put 
donc  le  récompenser  :  du  moins  Ferri  fit  du  bien  à  ses  eufauts  :  «  Il  les  auuoblist 
et  pour  marque  perpétnalla  da  ea  bon  office  il  lear  donna  le  nom  de  dn  Haotoya 
pt  c'est  d'eulx  dont  sont  SOTtia  les  gentilshommes  dis  du  Ifautoys  qui  sont  aujoup- 
d'Iiui  en  Lorraine  et  Rarrois.  »  Nous  sommée  en  présence  d'une  légende  fondée 
sur  un  jeu  de  mots  et,  de  toute  évidence, 
il  ae  Crat  point  a'afrèter  k  de  tellea  ét]^ 
mologies.  On  n'a  jamais  pu  montrer  la 
lettre  d'anol)Ii.sspment  des  fils  du  cou- 
vreur, comme  du  reste  aucuue  charte 
dTsnoblissement,  souscrite  par  Ferri  ID. 
Lionnois  a  dressé  la  vraie  généalogie 
des  (lu  Hautov  dan«*  un  livre  spécial  et 
»l  u'a  pu  remonter  nu  dr la  <lu  \  v'  siècle  J. 
Avouons  d'ailleurs  que  les  du  llautojr 
ont  fiût  difBenlté  de  reconnaîtra  pour 
leur  ancêtre  cet  ardoisier,  un  simple 
ni.uireuvre,  chantant  de  vulgaires  chan- 
suas,  encore  qu'il  ait  reudu  un  si  émi* 
asnt  service  k  l'on  dea  aoeêtreadeadoMt 
Mais  on  insiste  :  on  Tant  maintenir  h 
!  Iii>it(iire  de  lorraine  cette  légende  ro- 
inauesque ,  préci.sément  parce  qu'elle  ■toân.ioN  :  on  deviné 

est  romanesque, et  l'on  nons  dit  :  Nous 

avons  des  monuments  figurés  où  cette  histoire  est  représentée.  Au  début  du  xvm«  siè- 
'le,  M"*la  présidente  MeiKjin  possc^dait  un  tableau,  la  collégiale  de  Saint-tieorges 
uae  tapisserie  où  l'ou  voyait  un  médiiillnn  ^  i[ue  dom  Calmet  reproduit'.  (  >n  y 
aperçoit  en  bas  uue  tour  d'où  surteut  par  la  toiture  deux  maius  anxieuses  ;  en 
haut,  an braaiaaant  delà  noa  tient  on  eiMpelet.  Le  médaillon  porte  cette  légende  : 
Oa  wmà  ;  on  DBvnii.  Il  y  avait  enfin  antrefoia  an  couvant  dea  Oamea  prêche- 


■  ■  Sur  cf  MiGBU,  Bioffmphie  da  Pariement  de  Met  t. 

BUkL  de  lancy,  ms.  n«*  711-7x3  (laa),  te  rédt  «u  t.  I,  p.  583-586;  et  899  (lai).  M.  Beaupré 
*  paUé  ee  kmg  pasuge  de  Duplctsis  d'après  un  numatcrit  de  m  bjblioihèque,  p. 

3.  M'iiton  du  Hautoy,  Nancy,  Pierre  Barbier,  1777,  in-A".  Cf.  L jpa  Oaamm,  JMaiéfacTfc  Ckapêth 
nutroine  de  la/amiU*  du  Hautoy  daas  M*  MUangu,  p. 

(.  Basait  Pkart,  L'Ongine  de  la  très-tîbutrê  maison  de  Lorraine,  1704,  p.  Sio.  —  H.  Beaupré  nous 
•pprend,  /.  r  ,  |>.  3i,  il'.ipri  -,  Ir  manuscrit  <!<•  Mury  .!'K!vaii>ji',  avant  ap|>artenu  à  M.  .Noël,  «  qu'en 
>774>  ii  y  avait  chez  .M.  de  Maaenika,  l'uo  des  kciyncunt  de  MaxéviUè,  une  tapi»»eric  i»ur  laquelle 
M  TOjrait  noe  tour  et  deux  mains  fai  M  sortâfawt,  kaplontat  du  aeootm  et  sumooléas  des  moU:  Oa 
MURi  *.  —  cboM  oariaaMl  «bcob  anlear  aa  aoas  dil  qoel  était  1«  a^jei  priae^  de  ces  lapitwfwi 
«1 4»  ce  tableau. 

I.  noe  Cmuêsh,  U  II,  jplaMhe  ».  figure  XIV. 
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resaas  un  portrait  —  un  portrait  assez  ancien  et  une  copie  moileme  —  représen- 
tant, disai^n,  la  duo  Fairi  UI,  fondateur  da  la  maiion»  aowi  laa  trate  d*nn  jeune 
homme.  Il  était  peint  avec  une  chaîne  d'or  an  cou  et  de  celle  elkatne  pendait  une 
m^tlnille  ovale  nsspz  Inrrjp,  sur  laquelle  on  voyait  une  tour  ronrlp  ;  «  dans  la  toi- 
ture qui  iiti  tet  iiiiae  en  pointe,  deux  mains  croisées  reçoivent  un  chapelet  d'une 
autre  roaio,  qui  parait  sortir  des  nues  '  >.  Mais  est-U  bien  sâr  que  oes  monamenfs 
fissent  allusion  à  la  captivité  de  Maxéville  ?  Le  duc  des  Dames  précheresses  était- 
il  bien  Fcrri  III  Ln  pitce  pssonliollt'  i\o  '  t-  médaillons  est  lo  rh.'ipt^lot  ;  or,  l'on 
ne  saurait  plus  en  douter  après  les  remarquables  travaux  de  M.  Léon  Germain, 
'  le  chapelet  Mail  rembifeme  du  roi  René  K  Tona  ces  documents  paraîasent  nmonlar 
klut.  Enfermé  sur  <  etle  terre  dans  une  ptiaon  chamelle,  il  reçoit  avec  reconums- 
sance  du  ciel  le  chapclot.  ohjet  de  sa  dévotion.  Parfois,  au  lieu  d'un  rhapcld  il*- 
grains,  on  remarquait  avec  cette  devise  un  chapel  de  pensées.  Ainsi,  dans  un  iu- 
▼entaire  des  meubles  du  palais  ducal,  de  i545,  on  lift  :  <  Une  pièce  de  broderie 
servant  a  faire  une  chejre  où  il  y  a  une  damoisclle  finaant  un  chappeau  de  pen- 
sées, et  une  devise  à  l'entour  :  On  navnii}.  »  Que  noua  voilà  loin  du  c^itiC  de 
Maxéville  ! 

On  nous  oppose  encore  une  vieille  complainte  lorraine  : 

Beau  recouvreur,  mon  bc!  ami. 
Quelle  cbaosGO  chautcs-tu  ici  ?  — 
Beau  prisoDiiier,  beau  prisonnier. 

C'est  la  chanson  de  nol'  bon  prince. 
Oui  a  si-jit  ans  (|u'il  rst  parti.  — 

Beau  recouvreur,  mon  bel  ami, 
QneOe  chose  fentends  Id  f  — 

Bran  prisonnier,  beau  prisonnîtr* 
Ce  sont  ks  cloches  de  Nancy  4, 

Mais  cette  chanson  est  moderne  ;  elle  semble  avoir  ^té  composée  au  siècle  dei^ 
nier.  Elle  ne  prouve  pas  plus  la  <  a|>tivit^  do  F(>rri  lU  que  l'air:  0  Bichard,  à  mon 
m,  ne  prouve  celle  de  Richard  Cœur-de-Lion. 

Noua  rajons  ainai  de  lliiatoire  l'emprisonnement  de  Ferri  m  à  Bfaxéville.  Nous 
n*essayuns  même  paa,  avec  MM.  de  Swnt-Viucent,  Henrjr  Vincent  et  Courbe  s,  de 
Sauvei  l'anfcdote  m  la  transportant  an  v\*  sii^'ilc  et  en  meltint  h  ln  place  de 
Ferri  111  le  duc  Jean  II,  de  la  maison  d'Anjou.  D'après  ces  auteuiv,  Louih  d'Harau- 
court  aurait,  avec  des  noms  anciens,  raeontik  rhiatoire*  contemporaine  du  xv*  siècle. 
Mus  cette  explication  t  st  décidément  mauvaise  ;  l'auteur  du  A/émorûi/ n'avait  pas 
tant  d'esprit.  Il  a  simplement  recueilli  les  légendes  qui  couraient  de  son  temps. 


I.  Etait  w  ta  ViUe-Vi0iUe  «le  Nanegt  P> 

9.  I>  fîkapelrt.  emNknu  rfs  roi  Kmi,  A*m  \e%  M.  S.  A.  L.,  1897,  p.  339  et  w.  Voir  tartoiit  p.  a-'iS. 

.!.  Hrrtiril  irini  clUaire»  de*  ducs  lie  Lor/  'iiii'\  il.ins  les  Docitmeitis.  I.  XVt,  p.  «yi.  ("ayiin  a  parir 
dans  ua  journal  quotidien  d'uae  aioaaaie  de  Feiri  111,  rqiràieoUuil  uoc  tour  à  deux  ëUigcs  Mir 
laqiicUe  est  perche  un  ooavrear  «zamfaiaot  0»  «pd  se  pane  à  riniôriear  j  comae  légaode  le  malt  Looc. 

Mais  personne  n'.i  |>lii<  rrvii  rrUc  monnaie. 

4.  Poé»it  \  [hiijnliiiirs  de  la  Lorraine,  Nancy,  i8i>4,  p.  81. 

:>  \h  Svi>T-ViN(  K>r,  Lm  Légende  de  Maxéville  {M.  A.  S.,  1866,  LXXII-XC);  MuniT  VutcKjfT, 
/.  S.  A.  L.,  1877,  p.  i39-i4s.  Uo  nanuKcrii  .  onsenré  à  la  taibKoUibi|ae  de  la  Soeièlé  d'aidiéokigie 
lorrame,  n*  48,  renferme  ««  travaU  avee  i{u  1       dévcloppanento  iaéiHtf.  Voir,  d'saliv  part,  Ootma* 

dans  1*<  J.  S.  A.  l...  1R77.  p.  ^S-^g.  Ce  sont  les  concluKioni»  d'un  travail  tr^s  étendu  oooservr  ]\  la 
bibltoUtct|ut;  de  !a  ville,  ui».  790-791  (733)  et  o«i  l'on  trouve  beaucoup  de  détaits,  en  nn  ordre  un  }>*-u 
Confus  et  gous  une  fonnc  d'un*-  ironie  un  p«nt  aiiicrf.  l.e  système  de  M.  de  SAiHT-V'wcKin'  ■  élë  réfuté 
par  M«ADiac,  Le  Prisonaier  de  MaxemiU,  dsiM  l«s  M.  S.  A.  L,,  année  187S.  M.  Matons  pefwie 
à  croire  à  !■  réalNé  de  rempriaonnimcat. 
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L*hialoira  do  fwiaomiier  d«  MaxévQlo  est  on  «impie  roman,  et  e'eat  an  foman 

qu'elle  appartient.  Aussi  bien,  elle  fait  le  fond  de  deux  récits  romanesques  Une 
aimable  clame,  ancien  membre  de  l'Académie  de  Stanislas,  M"*  Flisc  VoTart,  a 
écrit  3»ur  cette  matière  deux  vuluiues  avec  le  titre  m^'sténeux  :  Or  devinez' ;ei 
un  pamphlétaire,  Engèoe  Jacquot,  plue  coura  eous  le  nom  de  Eugène  de  IGre- 
oooii,  en  a  bSA  one  nouvelle  :  JehattJe^Borgn»*» 


I.  P«m,  Dumont,  i838,  :t37  el  Sa8  p.  io^. 

a.  BUe  a  para  «1  iS3g  <Ub»  1«  prwnier  lome  d'âne  revue  pabliée  alor*  à  Sutcf  oar  LaoMM.  et 
BagèM  aa  humwvt  î  L»  Larraim,  mUfÊtU»,  ckroiûqme»,  Ugmin.  JXwtÊBj,  Biiûdia  M  C^.  Cw 
raautaa  dalcrt  de  l'époqw  oà  rartide  de  M.  BeMffd  atlirail  ratteatioa  mr  cal  4fiaode. 
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CHAPITRE  VII 

Nancy  sous  las  règnes  de  ThMbaut  ir(1 303-1 312), 

FarrI  IV  (1312-1328) 

et  Raoul  (1328-1346).  —  L'hôpital  Salnt-JuUen. 


i  ï«.  Le  règne  de  Tluébaut  II  {i3o3-i3ia).  —  Helationt  avec  la  France.  —  Latle  avec 
t'éo/qae  de  Mets  :  la  première  bataille  de  Frouard  (j  novembr*  i3oS).  —  Agrandi»» 
sèment  du  pcwc  ducal  à  Nancy.  —  Le  règne  4»  f^nri  IV  (tSii-iSsS).  —  La  maison 
de  Saarapi près  de  JVanetfi  ton hiHoire,  —  Lei  mowMMt de  Iluibaai  Jielde  FerrilV 
frappées  à  Nancy. 

S  II.  Le  régne  du  dme  Raoul  (i3a9'iS4^.  —  Fimdatiàn  ife  fhâpHal  Saint-Julten.  —  Lf 

prêtre  Vfrnirr.  —  /, premier  hôpital  dans  la  Oran  fr  /hir.  —  Dnnntinns  qui  fui 
furent  Jattes.  —  AdministraHon.  —  Trantfferl  de  fhôptlul  V'ilte-Neaoe.  —  Description 
de  rigUee  et  dee  bâtimefiU.  —  Done  faAe  par  k  dme  Ckeurtw  i/L  —  Indmigmeee 
aceordées  par  le  pape  Clément  VIU.  —  Dans  de  parliculiers.  —  NmtvfUe  adminis- 
tration. «—  Le  règlement.  —  L'hApital  sous  la  première  oceapation  française.  — 
L'avoaat  Piwtfoit  Gaimei.  —  Le»  eaare  de  Saint^harhe  à  fhâpiled.  —  La  fiusda^om 
Hoazey.  —  Foiidatian  de  Statir^fas  p>,nr  '  orphelins.  — Le  bâtiment  royal. —  L'hô- 
pital sous  la  dévolution.  —  La  petite  église.  —  Construction  du  troinitne  hùpiltd 
Saù^aHen*  —  Le  transfert  (77  septemêre  tpoo). 


I 

î  fîls  <\*'  Feni  m,  Thiébaut  II,  qui  lui  surcéda,  n'eut  qu'un  règne  Port 
court  lie  neuf  années  (i3o3-i3i u).  Pourtant  ce  règne  a  ih\n<  l'histoire  de 
Lorraine  son  importance.  C'est  à  ce  moment  que  des  relalioiii.  jjresque  cons- 
tantes se  nouent  entre  la  France  et  le  pa^s  situé  entre  l'Omaiu  et  les  X'osçjes. 
Le  n»  de  France,  Philippe  le  Bel,  a  épousé  l'héritière  de  la  Champagne  et  il 
a'eflofce  d'unir  à  toujours  ce  comté  à  au  eovaonne.  U  devient  dès  1<»8  le  voiain 
de  la  Lorraine  ;  il  pfend  aoua  «a  garde  les  cités  de  Toul  et  de  Verdun  ;  par  le 
traiti^  de  Druges,  en  i3of ,  il  oblige  le  comte  de  Bar  Henri  III  de  relever  de  lui 
ses  Étals  sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse  qui  forment  désormais  le  Barroisnou- 
vnnt.  Les  ducs  de  Lorraine  eux-mêmes,  qui  tenaient  des  comtes  de  (llmmpaqnc 
un  certain  nombre  de  villes,  vont  les  tenir  du  roi  de  France.  Us  lui  priaient 
hiMiiiiiaje  pour  Neurchâtcau,  Monlforf,  (^.hAteni>is  et  nn''nu'  pour  Frouard 
aux  portes  de  Nancy.  Ils  remplissent  vis-à-vis  de  lui  leurs  devoirs  léodaux  ;  ils 
euToient  leur  contingent  à  Tost  et  souvent  combattent  en  personne  dans  les 
rangs  français.  Thiébaut,  l'année  qui  précéda  son  couronnement,  a  été  fait 
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priaonnier  à  Gourlrai  avec  la  fleur  de  la  chevalerie  française  ;  peu  après  U 
lutta  avec  courage  à  Mona-eo-Pévèle,  où  fut  veDgé  le  désastre  de  CoortnL 
Perri  IV,  son  fils,  tombera  en  i3a8  sur  le  champ  de  bataille  de  CbsmI;  Raoul» 
son.petitpfils,  sur  celui  de  Crécy  '. 

Les  rois  tie  Frarir»*  monlrèrciil  Kicnvrillants  à  ces  ducs  lorrains  qui  com- 
bafliii*M!f  ei  mourîùiMit'poiir  eux.  Philippe  le  BiM  (™nîrplitit  avec Thiébaut II  des 
relations  d  aniiti*'.  Pourtant  il  n'est  pas  bien  sAr  qu'il  soit  venu  àNailcy»  comme 
il  est  affirmé  en  d'anciennes  chroniques  remplies  de  fables  ^ 

Un  seul  événement  du  règne  de  Thiébaut  II  louche  directement  ^histoire  de 
notre  ville.  Pour  le  phm  futile  des  motSs,  une  guerre  avait  éclaté  entre  le  due 
de  Lorraine  et  l'évéque  de  Mets,  Renaud  de  Bar.  Les  possessions  de  Pévêché 
et  celle»  du  duché  étaient  tellement  entremêlées  que  de  semblables  conflits 
étaient  inévitables.  Puis  le  prélat  appartenait  à  celte  famille  des  comtes  de  Bar, 
qui  passaient  leur  existence  à  combattre  contre  les  ducs.  Renaud,  assisté  de 
son  neveu  Édoiiard  I''',  comte  de  Bar,  et  du  cf>mle  de  Sulm,  envahit  le  territ<»ir>' 
lorrain,  brùlu  le  rliàteau  de  Volmeranqe  S  abanduima  Lunéville  à  la  fureur  de 
ses  soldats,  puis  vint  luetlrc  le  siège  devant  le  château  de  Frojiard.  Tliiélmul 
accourut  au  secours  de  la  place  le  jeudi  avant  la  Saint-Mariin  d'hiver,  7  no- 
vembre i3oS ,  mais  son  armée  était  bien  inférieure  en  nombre  et  en  force  à 
celte  de  l*ennemi.  Il  eut  dès  lors  recours  à  un  stratagème  ;  U  gagna  les  hau- 
teurs qui  donûnent  la  Afoselle  et  fit  mettre  |Med  à  terre  k  sa  cavalerie  ;  et, 
comme  l'ennemi  le  suivait,  il  jeta  sur  lut  d'immenses  quartiers  de  roc;  puis, 
après  que  le  désordre  se  fut  mis  dans  ses  rangs,  il  descendît  de  la  colline, 
lui  tua  aoo  hommes  et  précipita  les  autres  dntis  la  >în',el!e  ;  f^enaud  de  Bar 
put  s'enfuir*,  mais  il  laissa  prisonniers  entre  ]r<  uiains  du  duc  le  coml«*  â(*. 
Bar,  le  comte  de  Satm  et  le  ttls  de  celui-ci;;  ils  restèrent  six  années  captifs  au 


I .  Voir  DoM  CstMtT  et  Dioot,  el  les  histoirm  gëniinJe»  de  France. 

a.  Le  récH  se  Irotnre  dans  la  Chronique  dite  d«  Florentin  Je  Ttrierriat,  qni  n'c«t  qa'mw»  compila- 
lion  ganiî  v.ilr  iir.  <  Vim  aussi  (le  roy  Pheltppe)  en  Lorhaine,  où  fun  ni  innintea  festoierics  en  1»  villf 
«!<>  Nancy,  ou  (ureut  juii^tt'ï,  courriers  et  luitrur«,  avec  tjrand  nombrr  de  ménestrels,  files  et  .iriii»-- 
incns  £i  simulacres  de  «jiierrc  :  doal  fut  le  roy  en  grande  joye  et  sati«Cac(ion.  »  {Documenta  sur 
PHiatoirc  dt  Lorraine,  t.  XIII,  %*  partie,  p.  Si  j  Dans  les  Qvi^mn*  de  BooHiHHr,  *Aàf.«  p.  13.  ii  ni 
âOMî  question  d'un  séjour  de  Philippe  le  nri  i  Hmvef  :  e'«st  à  aoB  inatigatk»  qne  le  dne  de  Lomiat 
aurait  pris  des  nie<iin'«;  c-ntun-  K-s  l  ourcnts;  mais  ceaCoupurei  sont,  '-Iles  aussi,  fort  snspcotcs.  Don 
CULMMT,  t.  Il,  c  4^1,  nienUonne  aussi  ce  vo/a^jc  de  Philippe  le  Bel  en  Lorraine;  nous  ne  saroas 

3.  Volmerani|c.  c.iiit.in  ih-  Rniilay,  Moselle.  Que  Volnifranrj.!  ait  i't<'  ili'truit,  cela  ri'suttf  dr  I'fi(*coc<l 
entre  lienaud  de  Bar  et  iiuuLaul  ile  i.lii.  (Vig.mkk,  Ofigtne  de  la  Mamon  de  Lorraine,  p.  i.x».) 

4<  Lt  bataflto  «m  racontée  en  déuil  par  le  cootiniiatear  de  GuttUtUiR  de  NAJiCiis,  I/iatoritm  dê 
France,  t.  XX,  p.  6o8.  »  Cria  dissrnsione  inaxima,  qnanivis  ex  ooeanone  miaiiaa  vel  modica,  inler 
duc«Di  LjtlMringiœ  el  Metenseni  episcopum.  tandem  ulriusquc  |>anis  exercitibns  congregatis  juxta 
r.islri:rn  i\\ut'l  Floar  tli'iliir  dir  .Kivis  an'c  fo^luni  -..iikIi  Mrirliiii  livi-iiinlis,  inirr  ros  acre  belllun 
conunittitur  et  cpis4-opui»  <:uiii  mm  <;xei*i.itu,  iiccl  lu  uiukiludtiie,  rirtule  et  potentia  exercitum  duc» 
exoedwvt,  adversanonun  iudustria  et  prudenli  astulia  superalur.  i  Le  récit  «d Hpélé  d'après  le  coMi» 
atuteur  de  Nangi<>  dans  les  Chroniquei  dû  Saint-Denit.  ibid.,  pp.  goo-flgi,  H  par  te  COatianalW 
de  Ok'AAKD  Frachkt,  ihid.,  t.  XX,  p.  4o.  Noi»  «jrriqeoM,  d'après  0*  dernier,  le  nom  de  l»  loeaiili. 

Seulement  tons  (  .•s  Llir^inj  |ur  iirs  placent  ce  fait  en         ;  il  eut  cerlainciiicnt  lim.  i  unir  ic  Ir  prouveuî 
les  textes  cités  plus  luiii,  «vaut  cette  date  et  sous  ic  duc  Tliiébaul.  Jeau  de  Hayon  fait  aussi  allu- 
aioo  h  cet  événement.  D*apri:s  une  vir  manuscrite  du  duc  Thiébaut  que  cite  Dom  C  itiiKT,  U  II|  C 
noie,  te  oombat  aurtit  f»  Ii«o  dana  lu  endroH  luaiiné  le  Cîtiaiap  de  Saiai-Maryn-l«>BeL 
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[Milus  de  Nancy  et  ne  lurent  relâchée  que  eous  le  règne  de  Perri  IV  en 
i3i4   Et  ce  fut  la  première  bataille  de  Frouard. 

Tbièbaut  II  agruidit  le  palais  de  Naney.  Il  enleva  pluneun  terrains  àleurti 
légitfanes  propriétaires  pour  ai|raadîr  son  pare.  Gel  exeès  de  pouvoir  troubla 
sa oooacienoe et,  en  un  rodicUIe  ajouté  à  son  testament  les  niai  iZi-i,  il  oi^ 
donna  qu'on  restituât  ces  biens'*  Il  en  avait  arji  à  Einville  comme  à  Xanry  ; 
et  déjà  alors  ces  belles  planlations  avaient  valu  à  cette  localité  le  nom  d'Ëin- 
viile-aux-Jnrds. 

EinviUc  élail  dès  lors  un  cliâteau  ducal.  Pirsquc  aux  ixn'lcs  fie  Naiwv.  sur 
la  banlieue  de  la  cité,  les  ducs  possédaient  à  la  nu''un'  ('•pocpu'  imh-  autre  rési- 
dence dont  le  nom  apparaît  pour  la  première  fois  dans  l'instoue,  en  celle 
année  1IU2.  l'eiri  IV  (i3 12-1328)  eut,  après  la  mort  de  suu  père,  queUpie 
contestation  avec  son  frère  cadet,  Hu(|ues.  Après  des  pourparlers,  ce  dernier, 
sur  les  conseils  des  seigneurs  de  Bayon,  renonça,  le  i3  novembre,  à  tous 
ses  droits  d'héritage  tant  en  terre  romane  qu'en  terre  allemande,  se  conten* 
tant  de  la  maison  de  Saurupt-devant-Nanej  avec  les  champs  du  voisinage  et 
d'une  rente  de  600  livres  à  prendre  sur  les  b<MS  de  Saurupt,  sur  le  péage  des 
belles  de  Nancy,  sur  le  blé  que  l'abbaye  de  Claîriieu  devait  au  domaine  pour 
ks  Grands-Moulins,  et  sur  la  saline  de  Hosières 

La  maison  de  Saurupt  était  déjà  fortifiée  et  entourée  de  fossés*;  elle  se 
dressait  m  f|u»'î(|He  distance  au  sud  de  la  ville,  non  loin  du  chentin  qui  mèru* 
à  Neuli  tiàieau,  aujourd'hui  dit  'e  Nîontel.  Quand  Huijues  fut  morl  s;ui';  laisser 
d'enfant,  le  château  de  Saunipi  revint  au  duc  ;  et  une  légende  foî  l  suspecte 
veut  que  là  le  duc  Raoul  ait  caché  ses  amours  avec  la  belle  Alix  de  l^liainpé  ^ 


I.  Don  Calmxt,  t.  II,  col.  444- 

X.  ViGKiCR,  La  Véritable  origine,  p.  i5i  ;  BALKirouar,  p.  cxi. 

3.  Don  Cai.i(et,  t.  II,  col.  44a>  annonce  qu'il  donnen  la  ehule  aax  preoveii,  mai»  il  nVn  s  rira 
bk;  ooas  la  publions  ici  :  •  J*-  Hiios  csctiiers,  fit/  a  trr<;  noblr  |>nnc«  Thiebault  duc  de  I^ohcn  in'-  cl 
narchis  qui  fùit  y  faix  saTOir  a  louz  ijyc  je  ai  acquilL'i  cl  ac^uj»  en  Iteritaige  a  tour  jour»  maiv  a  mon 
Ucs  chier  sigoour  et  freire  Ferri  duc  de  Lohereiiie  et  marchis  tout  le  droit  et  toutes  lez  acdoos  que 
je  aYoie  at  aroir  foU  ez  beritaige  de  la  dnobié  de  LoberdM  en  ronanoe  lam  m  en  la  terre  de  Alle> 
■aiafw  aa  es  heiftnlges  qui  eaôliea  n'estaient  de  pairt  non  aignoor  le  duo  TMebanlt  deaus  dH  sait 
en  fiez  en  alluez  an  aoquas  ne  on  censalz  ne  en  aultrcs  lioritaùjes  ii>-  r>iii|niiraiijeN  i|ii(>il/  ^<lleIll  ; 
tl  cette  acquittance  ai  je  bit  a  mon  signour  et  Ircirr  le  duc  desus  du  et  a  scz  hoirs  pour  U  iumimmi 
de  Sotrui  deraot  Naacejr  et  les  fossez  et  le  pourpr»  et  pour  cîno  cent  Ihrreer  de  terre  de  tourn<»s 
ptlia  q|Be  11  dit  neniM  li  dna  n'ait  dond  et  aaais  en  «aeoinptnntion  et  «n  cachai iKjf  que  je  li  ai 
Ut  •  eonne  dean  eat  dit,  eW  a  saToir  essina  on  boîx  é«  Sofritt,  en  iob  groz  paniijc  dea  haUes 
le  X.iriccv.  on  Jilirif  ([iif  cil  de  Clerleu  li  deviiiint  mi/  Iimr  iiuiliiis  de  NaûCey  et  devront,  rl  suz  les 
jirofMi  de  M  salinne  de  Hozierea  enai  comme  lettres  >]u<:  <!f'  cou  sunt  faites,  que  je  en  ai  saeilicz 
dez  taeilz  mon  aigimir  la  dae  daaas  dit  et  les  lùgnour  <ie  Baon  le  dimiseot.  t  II  ûdt  le  sennetit  de 
gvdcr  toujoun  ces  empanneea;  il  reprend  aea  biens  du  duc  mq  frtee  en  hommage  Uge.  A  cch 
lettres  mettent  leurs  sceaux  l'olflcial  de  Toal  et  les  seigneurs  Jean  et  Henri  chevaliers  seigneur»» 
»te  Biivon,  l'official  «  per  la  relation  de  honosif  lininc  tuoti  sicjduiir  Estcirni!  «  iirei  de  Nain'<  y  <-t.  «loion 

<fe  U  doiooei  de  Port  *  «  Ces  lettres  furent  faites  le  lundi  sprcs  la  feste  Saint^Martiii  en  yrciri 

«a  Tm  qne  K  niliaii«a  noetre  Signour  eonmit  par  nil  trais  oea»  et  dôme  toi,  onnoia  de  iiov«nlife.>a 

s<rc.tux  ont  di<q>arii.  Oricjinat  :  A.  D.,  B«  fSS.  Ijtjretta  HlflHMBÎfena,  n*  TQ. 
&■  i>la  résulte  des  termes  lic  la  charte. 

Cette  légende  a*  tnuTe  dans  \m  mémoires  diU  de  Lotiia  d'Haranoaut  et  dana  ceux  de  Florentin  le 
Tlàenist.  (^Dornmentx  aar  l'histoire  de  Lorraine,  t.  XIII.  [>.irtie,  [ip.  ly  et  *).">.)  n.iim  premiers, 
w  dit  encore  qu'en  i3ag,  dans  la  plaine  eutre  >aucj  et  Saurupt,  se  reunit  une  grande  assemblée  de 
|Miîlib«nnaa  qii  «eotn  k  idgenoe  dn  doebé  à  la  ntoa  do  jaaM  Ramil,  Iiabelle  d'Autriche. 


I 


mSTOIRK  Ofi  KAMCY. 

L'édifice  oe  larda  pas  à  tomber  en  ruines  ;  en  janvier  1367»  le  duc  Jean  I*' 

céda  aux  chanoines  de  Saint-Tieorges  toutes  les  {>ierr<^s  provenant  de  la  lour 
de  Saunipt  et  des  édifices  voisins,  pour  les  aider  à  achever  leur  église  '. 

Un  siècle  et  demi  plus  tai  il,  \c  0  septembre  i532,  le  duc  Antoine  céda  le 
terrain  de  Saurupl  à  sa  femme,  Uciu^-  de  Bourbon'.  Près  des  ruiues  An  rhi]- 
teau  du  prince  Hugues,  elle  éleva  une  nouvelle  demeure  où  elle  se  piaisail  à 
prendre  «  récréation  »,  loin  des  tracas  et  des  fêtes  de  la  cour  de  Nancy.  La 
résidence  STail  l'aspect  d'un  chAteau  fort  avec  ses  fossés,  ses  tours,  ses  ponts* 
leviss  ;  mais  l'art  embellit  le  castel.  Après  la  mort  de  Renée,  les  peintres 
Claude  Groeq  et  Médard  Ghuppîn  en  décorèrent  les  appartements'*;  tout  au* 
tour  on  créa  de  vasirs  jardins  uû  Ton  dressa  un  jeu  de  paume  ^  ;  on  creusa 
des  étangs  et  des  lacs  dans  lesquels  furent  jetées  des  truites  ^  ;  on  établit  des 
volières  011  l'on  rassemhla  des  oi^p  oix  rares  7  ;  dans  les  hois  qui  environnaient 
le  château  on  installa  une  <jai  <*iMie  qui  a  donné  son  nom  à  un  quartier  de 
Nancy*.  Charles  111  coubtruisil  dans  1»;  voisinage  une  ferme,  la  Neuve-Sau- 
rupt,  où  il  installa  un  moitrier  (niélayer)'  ;  il  fit  venir  des  vaches  de  Suisse 
et  de  Gérardmer  **  ;  il  étaUit  une  jumenterie  "  ;  il  planta  des  mûrie»  pour  1rs 
vers  à  soie  qui  devaient  alimenter  les  manufactures  élàblies  dans  la  Ville* 
Neuve     il  ôéa  une  Iwiqueterie  domaniale 

A  diverses  reprises,  de  grandes  fttes  forent  données  par  la  famille  ducale 
en  ce  château  de  Saurupt,  notamment  en  l'année  i6ati  par  Charles  IV  en 
riionnenr  de  la  durlips'jc  de  Chevreuse 

('/est  du  cliàteau  de  .Saurupt  que  partit,  le  i"  mars  iTr  iJ,  le  duc  Charles  IV 
pour  faire  son  eiilrée  s(deiin«»lle  h  Nanrv '5.  Le  marée  liai  de  Créqui,  en  1671. 
lit  démolir  le  château  "'  ;  mais  pendant  longtemps  on  en  distingua  les 
ruines  et  les  fossés  ;  le  fort  Saurupt  «A  «mcore  représenté  sur  les  plans  de 
Nancy  au  xvm'  siècle,  ceux  de  Plenry  et  de  Mique. 

Dès  le  début  du  xvn*  siède,  les  forêts  du  voisinage  avaient  été  défirichées, 


I.  A.  S.,  O,  36$.  Cf.  LwAM,  Lê*  Cumaitt»  de  Ut  Mmrtitê,  tM.  Samrmpt. 

a.  Cf.  Kupra,  j».  79. 

3.  Il  en  rsl  question  dan»  les  cwii{<tc«  de»  reccvetm  :  A.  0.,  B,  ii33  (année  iH'n^i  U,  7G77 

[■  '■'■/<).  '-te. 

^.  k.  D.,  li,  1 1 13. 
5.  B,  ii36  (i563). 

n.  B,  ia57  (i59<));  B,  8690  (i6o3);  B,  iS&s  (i6i3>  U*  <i«og*  tmai  dBMnéa  ptf  lepciMn 

(ioilot  fn  i6a5,  B,  7417. 

7.  B.  7687  C«Ooi);  7690  (i6o3);  7707  («607);  i^3ï  (iOa3). 

8.  Kfi  i  '''t.'.  'l'i  I  l-Tttlit  (i:iii-<  ri-((c  i|.ir(  [irii-  t  li  •'lapiciN  nriif»,  IJ.  uiXo.  <<n  inrntioiiiic  «les  lra\.i'i\  .1 
celle  garenne,  D,  iia4  (lOOo^  Sous  L>cupold,  eu  1798,  il  f  «vail  cncure  à  Saurujil  uu  tjarciuùcrj 
tt,  1691. 

•).  Lrtircs  palonies  dfl  Bwui  11,  do  iQ  •cpteubre  iStoi,  cUàe*  ploi  Igin.  Cf.  B»  t^bi  (iSio). 

10.  B,  ISÔ7  (i599j. 

II.  Lt  juneoterie  cxîuail  en  1616»  B,  iS}}. 

13.  Il  ro  est  qTi'-'tinn  rt.nii»  le  couiple  de  i6o4,  B,  7910^  el  dan»  celui  de  1610,  B,  titê. 

13.  7907  (anace  iCus). 

14.  LerAov,  Lê»  C«mmmut  dû  la  MtëHkê,  t.  II,  p.  Sso. 

15.  Guitr  LM[>,  cité  per  LuMOioii,  t.  I,  pi.  675. 
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et  éb  plus  en  plus  les  champs  s'étendirent  autour  de  l'ancien  castel.  Le  lo  sep- 
tenbre  1610,  le  duc  Henri  II  avait  donné  en  fief  3oo  jours  de  ces  essarta  à 
Louis  de  Guise,  baron  d'Ancerville,  le  futur  prince  de  Phalsbourg    A  la  fin 

fiu  siècle,  au  retour  de  Léopold,  Nicolas  Henry,  ronseiller  de  Nanqr%  porta 
le  titre  de  seigneur  de  Saurupt,  qui  passa  à  son  fils  Hubert';  puis  ce  fier 
appartint  à  la  marquise  de  Ciistines  et  vinl  en  1776  aux  mains  de  Galiriel- 
l  loreiit-Fraiirois.  cornte  de  Ludres«.  Sur  les  ruines  du  château  l'on  avait  dans 
riiilcn-.dic  l)iîli  une  maison  d'hahitation  ^.  Le  l)ieM  lut  vendu  à  la  Hévoiution 
•  1  t'iicore  aujourd'hui  la  nmison  est  dehout  avee  un  parc  oniltra<j«'.  Près  du 
iief  se  trouvait  une  terre  domaniale  qui,  jusqu'en  1790,  lui  aHernu^e''. 

Cette  mention  de  Saurupt  est  Tunique  renseignement  que  nous  ayons  sur 
Nancy  pendant  le  règne  de  Perri  IV.  Il  nous  reste  toutefois  enecwe  de  ce  prince 
et  de  son  père  Thîébant  quelques  monnaies  frappées  dans  notre  ville.  Même, 
le  sS  mai  iSoy,  Thiébaut  prit  le  maître  et  les  ouvriers  des  monnaies  sous  sa 
sanvegarde  spéciale;  il  les  affiranchit  de  toutes  tailles  et  {gestations;  il  étendit 


moMuau  M  màmâm  u 


ce  privilèqe  à  leurs  veuves,  tant  qu'elles  ne  se  reniarieraieni  pas".  Maïs, 
comme  le  règne  de  ce  duc  a  été  fort  C(jurt,  il  nous  reste  de  lui  un  fort  petit 
nombre  de  pièces.  Elles  représentent  un  cavalier  à  yauche,  armé,  se  couvrant 
de  son  écu  avec  la  gauche,  toiant  de  la  droite  une  lance  ornée  de  son  fonion. 
Légende  +  T.  DVX  +  LOTOREGIE.  Au  revers,  une  épée  la  pointe  en  bas 
accostée  de  deux  alérions  :  MONETA  DE  NANCEI*.  Un  autre  tjpe  nous 
■uMiire  le  duc  debout,  casque  en  tête,  tenant  une  épée  de  la  droite,  se  cou- 
vnnt  de  la  gauche  de  son  bouclier  :  T.  DVX  ;  et  au  revers  réjiée  en  pal, 
coupant  la  légende  NANCEI  Thiébaut  II  commence  aussi  à  imiter  le  gros 
toamoisde  Philippe  le  Bel'";  ma»  nous  ne  saurions  dire  si  les  pièces  de 
ce  genre  ont  été  fal)riquées  à  Nancv. 
Les  monnaies  de  Ferri  lY  sont  d'abord  analoyues  à  celles  de  Thiébaut  U. 


!•  LeUns  pat«-nles,  A.  0.,  B,  83. 

>.  LiPAGK,  Les  ArchivtM  de  Nancy,  t.  II,  p.  164. 

3.  A.      G,  M77!  %  T'^- 

■■AOF,  LtB  Cmurbum     la  Mtuikti  t.     p,  foi* 

â.  Id.,  ibid. 

C  n  «t  qaertion  de  h  terrr  donadale  de  Saunipt,  B,  tSot  (anaée  17S1)  et  B,  tSiS  (amée  1785). 

7.  De  Saui-ct,  p.  A7,  d'aprfes  Mort  n'EiTANf;!  . 

8.  Db  Savut,  pU  III,  o*  16;  Collection  de  CiiAnLi»  Hoskht,  no  1279. 
%  Di  Sàounr,  jMtf.,  9^  17;  CiAiiLn  RomT, 

Ccat  do  BOHu  uae  oo^jeelnn  de  Cbaulu  Rohrt,  a**  1176  et  1177. 

I.  —  la 
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Le  double  rleiner  nous  montre  le  cavalier  à  la  lance  +  F  DVX  LOÏOHEGIE 
et  au  revers  l'épée  eu  pointe  avec  les  deux  alérions  :  MONETA  DE  NANGBI*. 
Le  denier  représente  le  dac  à  pied  F*  DVX  et  aa  rereiB  l'épée  en  pal  NA!i- 
GEI K  D'antres  deniers  montrent  le  eavalîer  à  drûte  «ne  la  lance  ornée  da 
fanion  F'  DVX  et  au  revers  Pépée  la  pointe  en  bas  accostée  de  deux  alérions: 
NANGEP.  Mais  bientôt  un  antre  type  leur  fut  substitué,  très  compliqué.  Le 
duc,  en  pied,  se  couvre  de  i'écu  de  Lorraine  et  s'appuie  de  la  main  droite  sur 
une  épée  la  pointe  en  has  ;  à  gauche,  dans  le  champ,  une  bunde  verticale  est 
charrji'c  de  trois  alérions  +  F-  DV  X  LOTOK.  Au  revers,  l'on  trouve  à  la  fois 
l'épée  et  la  bande  chargée  de  trois  alérions  :  MONETA  DNACEl  ♦  (Jîy.  /). 


MomuiH  DB  rmi  iv 


Hf.  I.  Ng.  s.  fit  9. 


Uon  a  de  ce  type  el  des  doubles  (bMiicrs  et  des  deniers  <.  Sur  d'autres  pièces 
l'image  ducale  est  absente.  On  y  voit  au  droit  l'écu  de  Lorraine  avec  une 
l'euille  de  [rM)('  au-dessus:  +  FEI\-  DVX.  LOT01\-*'(jIE,  el  au  revers  l'épéf 
la  pointe  en  bas,  accosti^e  de  deux  écus  de  Lorraine,  surmontés  d'une  fiMiille 
de  Ircllc  :  MOXETA  DE  XANCEl*.  Un  denier  porte  :  FEU-  liVX-  écrit 
autour  d'un  écu  de  Lorraine.  Au-dessus  de  l'écu,  une  croîsetle  entre  deux 
trèfles.  Au  revers»  une  épéc  en  pal  la  pointe  en  bas  coupe  la  légende 
MONBT...  NA'GEI  ^fiff.  Signalons  enfin  le  douUe  denier  représentant 
une  étoile  à  six  pointes,  portant  au  centre  l'écusson  de  Lorraine  :  +  F*  DVX 
LOTOKENGIE,  el  au  revers  Tépée  accostée  de  deux  alérions  '  (/^.  S),  Les 
autres  pièces  de  Ferri  IV,  comme  les  imitations  qu'il  fait  des  pièces  messines, 
françaises  el  anglaises,  ne  por.eut  pas  de  nom  d'atelier  monétaire 


I.  De  Saulcy,  pl.  III,  no  kj;  Cvllfction  de  GuRLr.s  Hobckt,      Uffi.  ' 
».  Dk  Saolct,  pi.  m,  n«  au;  (Iuarlks  KoMin,  ia83. 

3.  De  Saolcv,  iàid,,  vfi  at;  Cafim  Roanv,  a*  laSt. 

4.  Ds  Saoust,  pl.  III,     M,  avae  la  varfaata  aS;  GaAaun  Rimbit,  a/»  itÊf  et  lagn. 

5.  Pour  le  Hrnicr,  ■>»:  Saui.ct,  ièid.,  O*  s4* 
C.  L>e  Saulcv,  pl.  IV,  n«  i. 

7.  De  Saolct,  pl.  IV,  n«  1;  Csabus  Rokrt,  u*  tM. 

S.  Dk  Saolcv,  pl.  IV,  B>  6  (doubla  denier),  n*  7  (deider). 

9.  CaARLia  KoaiaT,      laSS-iaS?.  ia9i«i3oo  ;  D*  Saout,  pp.  55.57. 
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II 

Le  règne  du  duc  Raoul  (i3a8-i346)  est  marqué  par  la  fondatiim  à  Nancy 
de  deux  grandes  institutions  :  l'hôpital  Saint-Julien  et  la  collégiale  Saint- 
Georges. 

Si  la  Reronde  doit  sa  naissance  an  (lue,  la  prcinu'Tc'  n  Hé  créée  par  un 
simple  prôtnv  ^'t  rnier,  (ils  de  Thierry  ou  Thit^ral  rÉt:i(u  )i«'  Ce  prêtre  (^lail 
riche  et  dépens  ni  sa  forfmu'  m  œuvres  charitables.  Nou.s  1  avons  déjà  trouvé 
parmi  les  bientaileurs  de  la  Commanderie  SaintrJean*.  Il  possédait  dans 
notre  Grande-Bue  une  vaste  maison  ;  au-devant  coulait  une  fontaine,  lu  fon- 
taine  de  Monseigneur  Thierry  de  Nancy,  qu'alimentait  le  ruisseau  de  Bou- 
donville.  Ce  ruisseau  pénétrait  en  ce  temps  par  un  canal  dans  l'intérieur  de 
Nancy,  à  travers  les  murs;  iljailtissait  rue  de  Naxon  que  plus  tard  on  ap- 
pellera pour  ce  motif  rue  de  la  Sùoree^,  passait  derrit  i  Saint-Èm  et  faisait 
tourner  le  moulin  qui  a  donné  son  nom  à  lu  rue  du  Moulin,  puis  gagnait  par 
un  rf>nde  la  rue  Sainl-Aiiloine  à  laquelle  l'on  a  imposé  récemment  le  vocijhie 
de  rue  du  Duc-Antoine.  Le  ruisseau  coulait  ensuile  dans  la  Grande-Rue  qui, 
à  cause  de  lui,  a  été  nonim«''<'  au  moyen  îUje  la  rue  de  la  Hondière  ;  on  le  frati- 
chissait  sur  un  pelil  pont,  un  «  ponccil  »,  et,  de  là,  par  toutes  sortes  de  cir- 
cuils,  U  allait  se  perdre  dans  hi  Mourthe.  Cest  à  côté  du  poneeil  qu'était 
située  cette  maison  de  Vemier.  Elle  occupait  l'emplacement  des  n**  29,  3i 
et  33  actuels.  Vemi«r  résolut  de  la  donner  aux  pauvres,  en  d'autres  termes, 
d'en  faire  un  hôpital.  Il  céda,  par  lettres  du  a  février  i336,  la  maison  i  la 
iMMununBHté  de  Nancy.  Ell<;  devait  être  gouvernée  par  les  échevins  eu 
exercice;  si  ceux-ci  nétjliqeaient  ce  .soin,  l'assemblée  fjénérale  de  la  ville 
nommerait  à  leur  place  deux  prud'hommes.  Vernier  se  réservait  seulement 
le  droit  de  diri(jer  l'hApital  sa  vie  durant,  en  prenant  conseil  de  dame 
Catherine,  reliyieuse  au  couvent  d«'s  préclieresses. 

Il  fallait  assurer  Texislence  de  l'hôpital  ainsi  créé.  Le  prêtre  Vemier  y 
pourvut,  il  lui  donna  des  cens  sur  diverses  maisons  de  Nancy,  l'une  qui  avait 
appartenu  à  Wargaville^,  une  autre  mse  rue  Reculée  (notre  rue  JacqvwrdÇ, 
deux  autres  «  en  la  rue  Wamier  le  Saunier  <  9  ;  il  lui  assura  des  blés  sur  une 
pièce  de  terre  à  Santifontaine,  sur  le  chemin  de  Laxou ,  enfin  il  céda  un 


1.  Li  s  arcliivcs  «le  Saiiil-Jiilii  n  sr  Iromcnl  ;uin mrd'hiil,  iiM-r  ^  l<  n  .in^liivCi»  hospitalières,  à 

l'bdpiul  cirii.  Elles  ont  été  cla88<:e!>  hm  >  Keaucoup  de  t>uia  par  M.  livuii  l.cpagc,  qui  eo  fait  uu 
ittvcatatoe  manuscrit  Mv  détaillé.  Nous  1>  ,  cilon»  :  A.  Hosp.,  avec  reuvoi  b.  la  lério.  Aprfet  k 
Totume  ou  la  liasse,  aous  noeUiOO*  le  cbUIre  i  qui  désigne  k  tonds  «pàiial  de  Saijil-JiiUeii. 

a.  Cf.  tupra,  p.  y3  o.  3. 

3.  GooMBt  tf*  McuKjf,  t.  Il,  p.  a  13. 

4.  Nom  M  pimaai  pat  qae  eciM  imiioii  éUH  nluAe  à  VergsTiJlo,  ma  eaoloa  de  IMcaife.  Wût' 
gavitt*  d»  h  oiuto  uni  panlt  Mre  im  miu  pnipM  dnonaw. 

tt  Hmw  m  narioni  dire  ob  éiail  eetts  me. 
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iiM'ix  ou  un  Jardin  près  du  poinccl  du  ruisseau  de  lioudonville'.  Généreuse- 
ment dame  Catherine  renonça  aux  cens  qu'elle  possédait  sur  cette  propriété*. 
Le  nouvel  hôpital  fat  placé  sous  l'invocatioii  de  saint  Julien,  un  martyr 


I.  Nous  rapprt>choas  Poincel  de  J'ui/wel  dou  rui  de  la  Boudierr,  cite  plus  haut. 

t.  Calte  ch«rt«  a  été  mal  pabUée  par  l<BiniWl|  t.  1*  p.  a6o.  Non  Mat  déeMoas  à  rcdiler  de 
MNnren.  A.  lotp.,  i  A,  1.  U  7  «■  •  dans  testes  fort  anoon.  Jfçm  «ywdaiwûi  odni  4|Bt  «ms 
paraît  êtfe  tVririinal,  et  ooas  doonoM  les  rariantes  que  préMate  te  leeoiia  : 

f  Saichpnt  tuit  que  li  sires  Waniiers  •  île  Nancoy,  prcistrcs,  fil§  Tliicrct''  cl<-  la  Si-  tu  ln-''  qui  fut,  fn 
l'eiuioar  de  Dci,  de  nos  Ire  Dame  sa  mere  cl  de  mon  signour  saint  Jullieteas',  eo  la  remission  de  srii. 
pechiea,  pour  le  mIbI  de  eoii  «me,  de  eoo*  père,  de  sa  mere  et  de  ceis  ■iwwoui'e,  ait  foodeii  un 
hospitaul  a  Nancey  en  une  soie  masoo  qu'il  aooit  séant  dauaot  la  fontemie  mon  signour  Thieri  '  de 
Nancey  cheralirr  que  Tut,  ensi  comme  elle  se  portet  jusques  a  ponceil*  dou  mi  de  la  Roudîere,  poor 
habergier  a  tous  jo  ir  !a.ii\  lunti  >  j„Hiri  s  ili  shaliei  toutes  poures  jessants  »•!  tniitrs  [Knir.-s  trrspas- 
sant  ensi'  el  en  la  manières  cou  lOQl  nus  autres  bospitaulzJ.  Lequeil  hospitaul  li  dis  sires  W'amien 
ait  doweit  et  dowet  des  mutCMit  per  Ik  iMOur  de  ceis  présentes  lettres  selone  la  facultei  deis 
Uaoe  One  Den  li  ait  preste!  mm  r^ellei  a  uni  jonroiaix,  nremieraiBent  de  aeptaolset  deaseide  peiis 
toimiMi  de  cens  qa*!!  ait  ana  une  maaoa  que  fut  Wargaaflte  doa  II  dia  aifM  Wandef*  ait  letlto«s  ; 
—  lie  iloiizo  iJeniers  qu'il  ail*  sur  une  nuison  en  la  nie  rtculirc  dont  il  ait  lettres  —  encor  imU  m>Is 
de  fors  de  ccus  qu'il  ait  sus  dous  mason  que  sont  darriere  la  mason  maistre  Mathrt  m  la  rue  W'arnier 
le  Sanier>  dont  il  ail  lettres,  —  enoor  de  ctne  qoatrooa  de  bMa  qu'il  ait  sus  une  piesse  de  terres  ea 
la  voie  de  Laxour  sus  SanbUuptiMia*,  c^eat  aaïauair  mjm  qnat  il  vient  an  la  fin.  et  tcaaania  qpat 
il  Tient  en  la  fln,  la  queil  terre  la  Re^ereeee  de  Laixoor  Uent,  —  et  encan  le  meie*  qn^l  ut  a  poa- 
ceil".  f.c  qiii-i!  lio»pilaulP  li  ilis  sires  Warniers  ail  ilmirii  ci  <l.uuu't  desi  nunilenant  sans  rappalleir  a 
nul  jour  nuiix  a  toute  la  ville  el  la  communitei  de  Nancey  pour  liabcrgicr  to'ites  |ioures  geot  en  la 
menDrrc  dessus  dicte,  deis  queils  hcritages  et  rewuee <■  Wtkll>oit<  le  dit  hospitaul  '  de  feu,  de  lumière 
et  d'autre  ohoae  aelooc  ceu  qu'il  sambleroit  aMMi  m  jorwow  doa  dît  hoepitaul.  Bt  par  cui  qne  il 
nehaaiena*  de  Ifancey  que  seront  pour  le  temp  gooeneroot  et  aérant  patron  atooa  jooroidxdM  iKt 

liospit.'iiil  et  flrs  hirtis  iiu^iit  t.-s  rt  hpritni|<"s  <li>ii  dit  hospitaul.  El  se  il  nuenoit  choze,  peu  que  Dru  ne 
veuilet,  ()uc  li  dis  escha.sviiiH  ou  lor  couiaudcuULUt  ne  goueruaissc  sufUzatnment  le  dit  hospitaul  et 
l<M^  liieits  de  celui,  la  dicte  communitei  da  Meofley  lor  pooraît  osteir  le  gouernement  et  inclrc  et  eslire 
deux  autres  proudonMa  pour  le  goveraei  enai  eoauie  pour  la  prooflt  doodit  hospitaul.  Eocor  est  assa- 
voir que  li  du  aires  Warniera  retient  le  gooernaaMut  doa  dit  hospilaiBl  pour  M  et  pour  daiae  Kallwi 

rino  deis  prechercsse,  fille  dame  Alix,  <]uc  fut  rt  pour  <jauernier  leis  biens  dou  dit  liospitaul  tant  comme 
il  lor  plairait',  et  doit  on  goucrncir  le  dit  hospitaul  et  Icis  biens  d'iscelui  par  le  coiiseul  doti  talteliwn 
de  Nancey"  que  tabclhon  seroit  pour  le  temp.  Encor  est  axsaroir  que  la  dicte  dame  Katherine  ait 
dooeit*  a  loua  joon  maix  pour  Dea  eo  aamone  a  dit  hospitaul  tril  cenaaul  comme  li  dis  mets  li  denoit 
diaaenn  an.  Bo  teaaMngnaige  de  eeu  et  poor  een  que  een  soit  tane  ehoae  et  eetaable,  aool  «de 
lettres  saellee«  dou  saeit  monsignour  le  duc  de  s:i  cour  de  Sancfy,  sauf  son  droit  et  l'altmi,  a  la 
raqoesle  dou  dit  signour  Wornicr,  i{uc  furent  faites^  l'au  de  (jniice  notre  sigoour  mil  trois  cens  trante 

et  eioe,  «o  iMiia  de  hariar.  > 

(Sceau  de  la  ooar  de  Nancy  en  cire  brune  :  aa  éco  partant  une  bande 
avee  Iroia  aUrioaa.  Le  aeeao  aor  doubla  qoeoerJ) 

o.  Werniers. 
b.  Thierrat. 
V.  L'Estenche. 
(/.  Juliyeo. 

e.  Four  son. 

/.  Konleinue  eon  dit  monseigneur  Theri. 

u.  Comme  elle  se  porte  par  devers  le  pooeelL 

A.  Toutes  meaiaras  de  peosiea  gaaa  dshalïii 

j.  Tout  eu». 

ie.  Kneor  douae  denlen  tora.'"'*'^'"'* 
/.  Encor  trois  sols  de  fora  saa  dons  ■aisaaa. 

m.  Con  ditaSantitointenaeetlatieatliaariaeraieedetalaearaetdaltaoladltbMfwayoaaM  wayay  «> 

et  Iruinoix  cain  tMUBOÎxyail. 

n.  1)1)1!  nu'is. 
u.  Hoincicl. 

fi.  Hospitaul  Bwec  lei  die  hsrtiaigafc 

q.  On  doit  retenir. 

t.  Don  quel  bo^iuul  li  din  sirea  Wetaiera  et  ITalherhn  dea  Piaehareiees  111e  daaa  Alla  qni  tût.  ftm  pias 

daligenunent  a  rnlrnilrr  rrtirnnnni  in  ipniTrnimniint  font  raïaie  II  InT  plainrfl 
u.  Ivcs  trois  tleritiet-s  mots  ont  été  écrits  sur  un  passage  graMé. 

Alt  dunncit  el  Bcquittei  a  toii>i  jour>.  , 
ji.  Le  jour  da  la  punlicatioa  Notre  Uanc  l'an  de  graice. 
If.  LeaeaandBaaoaadcBeavialraadtaiiara. 
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ADMINISTRATION  DE  L^HÔPITAJU  I99 

qui  périt  en  AuvergQe  à  Tépoque  de  Diodétien  ei  dont  les  miracles  avaient 
été  autrefois  ntcoatés  par  Grégoire  de  Tours.  Sur  le  vieux  SatnUJuUen  nos 
renseignements  sont  maiqres.  De  nombreuses  donations  lui  furcnl  faites  ; 
mais  on  seul  acte  est  airivé  jusqu'à  nous,  celui  par  Inpiel  Pierre  dit  HolTman, 
de  Sanret|uemines,  valet  de  chambre  du  duc  Charles  III,  lui  ct'da  le  17  juin 
i4i8  un  mcix  «  dernier  ï.ouxone'  ».  Le  gouvernement  de  ^h(^pital  semble 
avoir  appartenu  jus^Mf  vrrs  rpfte  époque  aux  <*chevins  de  Nancy  ;  ni;iis  l'ad- 
miiiislration  ducale  i«*iir  disputa.  Le  roi  René  dt'clara  (ju'à  la  i*^le  l'hô- 
[)ilai  M'rall  placé  un  (jituvemeur,  nommé  par  les  cp'iis  dr  ses  coiiiplt  s,  le 
lieutenant  du  bailli,  le  prévôt  et  deux  ou  trois  notables  de  la  ville*.  Mais,  pur 
l'ordonnance  du  12  juin  i497>  René  II  rendit  à  la  cité  ses  prérogatives. 

Les  quatre  commis  devaient  adminbtrer  SainWulien,  en  toucher  les  rentes 
en  argent  ou  en  nature  et  les  répartir  entre  les  pauvres'.  Ils  présentaient 
chaque  année  leurs  registres  à  la  Chambre  des  comptes  *,  et  ainsi  le  duc  inter- 
venait toujours,  an  moins  de  façon  indirecte,  dans  les  affaires  de  l'hApital. 
.\u  XVI*  siècle,  c<Hnme  les  commis  étaient  de  plus  en  plus  occupés,  la  ville 
délégua  deux  bourgeois  chargés  spécialement  de  l'administration  de  l'hôpi- 
tal: ils  portèrent  le  titre  de  surintendants ^ 

Pendant  aSo  années  l'hôpital  subsista  Grande-Rue.  On  s'aperçut  enfin 
qu'il  était  mal  sittié,  au  milieu  d'une  ville  dont  la  popnlalion  no  cessait  d'an(|- 
mentpr  ;  il  manijiiait  d'air  et  d'espace.  Les  locaux  (Maienl  devenus  ïti-hIIi- 
sauls  ;  l)eauc«uip  de  uialadi's,  dit  (lliarles  HI,  «  étaient  cond-.iinls  nuserable- 
ment  de  mourir  de  faim  sur  les  luiuiers,  dans  les  rues  et  par  les  voies  el 
chemins,  chose  digne  de  pitié  et  de  commisération^  ».  Pour  tous  ces  motifs, 
le  due  résolut  de  transporter  l'hôpital  en  un  autre  endroit  et  de  l'agrandir  ; 
il  fit  abattre  le  vievic  Saint^ulien,  transféra  provisoirement  les  malades  au 
village  de  Saint-Dizier?,  et,  de  i588  à  1689',  fut  construit  le  second  Sainte 
iolien,  celui  qui  vient  de  disparaître.  «  Le  mercredi,  3  janvier  i5go,  les  pau- 
vres sont  entrés  au  neuf  hospital  s,  comme  porto  le  registre  de  l'économe 
Denis  Constant  9. 

Cet  hôpital  Saint4ulien  devait  occuper  l'extrémité  est  de  la  Ville-Neuve 


1.  iL  Ist^  5  B*  1.  Nom  aroos  pnbCé  ploa  baat  ce  doeonent,  |i.  i5i,  n.  9. 
s.  Dr  Koeimta,  DicfUmiuiru  deê  ontonaaiien,  1. 1»  p.  883. 

3.  Lio5iroT<t,  t.  II,  p.  55. 

4.  Voir  le«  {>lub  aucicus  comptes,  celui  de  i5i<^i5ao,  {jr^âciiie  par  .Nicolaji  Waulthier,  rommisde  la 
ville,  A.  S.,  B,  7339;  celui  de  il>38-i539,  B,  celui  de  i54'>,  A.  Hotp.,  8  E,  i  ;  celui  d»  tSrj, 
ibid.,  9  E,  t  ;  pote  iMMM  «TOUS  mtat  arcbive*  iMi^iiUlièrc*  eeox  de  iâ83,  iSÂ6,  tSgo  et  b  aérie  com» 
pléte  juKiu'à  la  Révolttliaii. 

5.  Ordoonance  de  (3iarie*  III,  <Iii  :<'i  décembre  i565,  A.  Hosp.,  t  A,  i,  publiée  eo  partie  dans 
Upacb,  J^Cê  Archùm  éê  IfMey,  u  1,  p.  i6t.  Le  a  ociubre  1573,  Cbaries  III  ordooaa  qu'il  lui  fùl 
pr^MBlé  iiB  Aaft  dM  nnmm  cl  des  ctivget  de  tous  les  hôpitaux.  (De  RooiriiAC,  /.  «•) 

€L  Litte*  dn  8  mai  iSBn  ciliei  plus  loin,  p.  mi,  d.  3. 

7  Chanoin*'  fie  iCif»  dnns  Don  CAi.MrT,  .V'ift'cps  efr  Lorraine,  t.  lî. 

8.  Dans  les  lettres  du  8  mai  1689,  iicaiàxi:  l'iMipital  de  Ssinl-Julien  que  l'on  a  commencé  h  rcbftiir 
tMt  è  MOT  dam  la  VillaJTenva  de  Naoej. 
^  à.  tn&§,t  i3     I.  La  «ouaimmioii  totale  dea  bâlioMBtf  ae  Ait  en  réalité  achevée  qn'ea  i6o4* 
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de  Nancy  que  Charles  III  à  ce  monieiil  nii^riif  faisait  sortir  du  sol.  Il  touchait 
aux  remparts  moines.  Mais,  peu  après,  le  duc,  cherchant  un  emplacenienl 
convenable  pour  le  chapitre  primatial,  reporta  la  Ville-Neuve  plus  vers  l'est, 
et  abattit  les  premières  fortifications  déjà  conmiencées.  Ainsi,  à  partir  du 
diMiut  du  xvn'  siècle,  l'hApitnl  se  trouva  de  nouveau  englobé  dans  la  cité. 


PORTAIL  DK  t'iaUSK  S.U.VT-JUUKN 


En  face  de  ^il<^pitaI,  les  so'urs  de  la  Congrégation,  formées,  à  Tinsligation 
de  saint  Pierre  Fourier,  par  la  vénérable  mère  Alix  Leclerc,  bâtirent  leur 
couvent  en  Tannée  161G',  et  la  rue  (jui  sépara  les  deux  établissements  prit 
le  nom  de  rue  de  la  Congrégation. 


I.  Voir  lariir  M. 


^  Google 
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Du  cAté  du  nord,  l'hôpital  doiuiait  sur  une  vaste  place  qui  dispanil,  lors- 
que furent  constniits,  nu  déliul  du  xvii'  siècle,  les  liolels  de  iloucrke  el  de 
Gerbéviller,  auxquels  a  succédé  plus  tard  l'Hôtel  de  Ville.  La  raf;ade  reqardait 
cette  place.  Là  est  l'entrée  de  l'église  avec  son  curieux  portail  auquel  on 
accède  par  une  série  de  marches.  Ce  portail  a  été  surajouté  à  la  construction 
primitive  dans  les  deux  premiers  tiers  du  xvii'  siècle'.  Une  statue  de  la 
Vierge  est  placée  au-dessus  dans  une  niche.  Des  contreforts  très  massifs  sou- 
tiennent à  l'extérieur  la  chapelle.  A  l'intérieur  quatre  voûtes  reposent  sur  un 
pilier  central.  Ce  temple  a  subi  peu  de  modificalioiis,  depuis  le  dimanche 
la  septembre  iBgS  où  il  fut  inauguré  par  l'évéïpie  de  Toul  Christophe  de 
Vallée*.  Il  est  dédié  k  saint  Julien  comme  l'hôpital  lui-même  et  à  saint  Nicolas, 
le  patron  de  la  Lorraine.  L'autel  est  orienté,  c'est-à-dire  placé  à  l'est  ;  on  y 


HÔPITAL  SAINT-Jt'UEN  (cOUR  tSTÉniEUne) 


déposa  des  reliques  de  saint  Etienne  et  de  saint  Sébastien.  Deux  autres 
petits  autels  S(»nt  placés  à  droite  el  à  gauche;  ils  coiilienneiit  des  reliques  de 
saint  Nicolas  et  de  saint  Martin.  Cette  égUse  a  servi  pendant  un  certain  temps 


I.  Au  nHMnonl  où  nous  corrigeons  les  é{ircuves,  SainUJulien  est  détruit  et  il  faut  mettre  nos  phraM« 
•u  paM^.  Heureusement,  le  portail  a  ëld  sauvé  et  a  été  redressé  avec  beaucoup  d'art  dans  la  cour  du 
Musée  lorrain. 

a.  Christophoru*  a  Vallc  Dei  et  Kancl/c  srdis  aposlolics  yralia  cpiscopus  et  cornes  Tullensis,  sacri 
ûnpeni  prinreps.  univeniis  présentes  litrras  visuris  lecturis  quostpie  presens  tantjit  neijotiuni  sru  tangrre 
polerit  quomuiiolilM  I  in  fulunini.  saluteni  in  CKnnino.  Noveritis  (piod  nus  anno  IKimiiii  mitlesimu  quin- 
gentesiiDO  nonagesimo  tertio,  die  vero  doniinica,  i\nte  fuit  duodecima  mcnsis  scptembris,  ecclesiani 
rt  allaria  lM»pitalis  oppidi  Nanrriani  Tiitlensis  noslnc  diœcegis  in  liuiiorem  Dei  et  sub  invocatione 
aanctorum  Juliani  rt  Nicolai,  Dco  auxilianle,  ronsecravimus  et  dedicavinuits  attpie  in  majori  allari 
reliquias  sancturum  marlj-rum  Stephani  et  Srbastiani,  in  minori  vero  bcatonim  confe»sorum  Nicolai 
et  Martini  reclu&imus,  sin<julisi|ue  Cliri»li  tldclibu.s  ip>o  dcdicationis  die  ununi  annum  et  in  die  anni- 
versariu  ronsecrationis  hujus  modi  pnrdictam  ecclesiam  vi!<itantibus  ipiadrayinla  dies  de  vera  indul- 
gentia  in  forma  ecclesin;  consuela  concrstsimus.  —  Signé  :  Cliriiitopburus  episcopus  et  cornes  Tullensis. 
A.  loip.,  I  A,  I. 
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de  pamisso  à  la  Ville-Neuve,  avaul  qu'»Mlt  rir  constnTitf*  TégUse  Saint-Sébas- 
lien  ;  ici  ont  élé  baptisés  cl  mariés  les  habitants  de  la  cité  de  Charles  III,  de 
1593  à  1609'  ;  ici,  dans  le  jardin  derrière  l'église,  ils  ont  été  entenés.  Plos 
lard,  quelques  bienfiûteure  de  l'hôpital  et  leurs  familles  obtinrent  la  breor 
d'être  inhumés  dans  Téglise  même  ;  oe  furent  :  Denis  Constant,  le  premier 
économe  de  la  nouvelle  maison,  mort  le  10  avril  1610  ;  un  autre  économe»  le 
prêtre  Pierre  Bourguignon,  le  8  février  1622*;  Pierre  de  Rosières,  prieur  de 
Vamngt^villp,  l'un  âe^i  dirrctciir'- ,  \>-  iC  juin  1678;  François  de  Serre,  seigneur 
dé  (^lëvaiif,  le  1 9  septembre  iliS.J,  avec  son  (ils  e!  s(»n  petit-fils;  Jean  Parisot, 
licencié  en  droit,  !«'  iG  mai  iiîi...'.  Au  xxiii'^^  siècle,  Antoine  de  Marsanne, 
premier  écujer  de  Léopold,  y  trouva  sa  sépulture  en  l'année  1709*.  L'égUse 
pMsède  aussi  un  certmn  lUHnbre  de  toiles  médiocres  et  qui  ne  méritent  pas 
d'être  mentionnées.  Nous  ne  signalons  qu'un  tableau  représentant,  aux  pieds 
de  Notre-Dame  de  Lorette,  Wi11a>min  Richardot,  bourgeois  de  Nancy,  et 
Catherine  Manessès  sa  femme,  en  l'année  i649**  Au  Ibnd  apparaît  une  vue 
A  vol  d'oiseau  de  notre  cité  à  celle  époque. 

Contre  Téglise  s'appuie  le  bâtiment  même  de  l'hôpital  avec  son  toit  incliné 
et  ses  tuiles  rouges  qui  de  loin  attirent  les  regards.  Li\  était  dispose^  d'un 
eût  1' le  dortoii' des  houjaies,  de  l'autre  celui  des  femmes.  Quand  on  ouvrait 
les  portes,  les  malades  pouvaient  entendre  la  messe  de  leur  lit*.  Ues  bâti- 
ments secoudaircs,  construits  à  diverses  ('-[xxjues,  entourent  avec  Fhôpital  une 
première  cour  sombre  et  doot  le  sol  a  été  peu  à  peu  exhaussé',  Asmz  pitU^ 
resque  est  le  balcon  en  fer  qui  règne  autour  des  bftliments.  Derrière  cette 
cour  s'étendaient,  sur  deux  autres  cours,  des  dépendauces  de  toutes  sortes 
jusqu'à  la  hauteur  de  la  rue  Saint-Georges.  Il  y  avait  là  des  porcheries,  des 
écuries  et  aussi  des  cellules  où  l'on  enferma  au  xvni*  siècle  les  fous  *.  Plus 
tard  l'hôpital  accensa  les  terrains  sur  la  rue  Saintr<jeorges  à  des  particuliers 


t.  csi^mtitaêi  ét  i6i0  daat  Don  C&uir,  JfoAM  tfe  Iowohk»  t.  H,  cd.  4*> 
9,  On  BmII  cette  épiUqilie  <Imw  l'égliw  ; 

r.Y  niST  M'-  PIKHUK  nOVRGVIGXOX 
l'HESTUR  <JV1  AfUFS  .VV(>IK  ESTE  DIX 
ANS  FIDEL  OK.ONOME  DE  CEST 
H08P1TAL     JVL1£N  £T  Y  LfiGVSS 
SBS  HBVBLE8  MOVRVT  LB  8  PBVRIBR 
itm»  AGK  l»B  et  ANS 
PRIES  DIKV  FOVR 
SON  AMB. 

9.  Omigamiliet  àe  Cf  s  rpilaphcN  sont  rr.produitcK  par  Lto:nfois,  t.  II,  p.  h^it.  I>m  inscruxinns  >jiu 
imiitÉieBt  eaeort  en  ce  aièele  ont  clé  publiéec^pas  loujoacs  fitaclameat, par  l'abbé  QmuLAWt,  Epigr«pJtù 
Uumiaire,  ém»  le  J.  S.  A.  L-,  1863,  p.  iSt-iSS.  Lloacrlpiioft  de  Parieot  est  ee  nn  fr*n^*js. 

il.  LiFAOïr,  £«f  Ar^inft»  éê  Ifmef,  U  III,  p.  98. 

5.  L'inscription  au  bas  du  ubieau  nous  apprend  :  «  Ledit  Kichardot  niMirat  le  l3  ^«ril  iS(p  agi 
de  Lx  ans  et  la  dite  Catlicrine  le  lo  Doreinlire  iÔ4â  âgée  de  uui  «na.  * 

6.  Lk».<«ois,  t.  11,  p.  4t)i. 

7.  Lâ  Kieiir  Smnt-JkUtn  daes  la  LorratM  arUële,  i**  octobre  1900,  p.  83. 

8.  Sur  ces  oettideff,  voir  une  note  de  Coonae,  /.  S.  A.  £.»  i884t  p*  60. 
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(jai  y  élevèreal  des  maisMius.  A  Test  de  l'hôpital,  là  où  était  jadb  le  cime- 
tière*, lîtt  eiéé  un  vaste  jardin.  Ce  jardin  était  à  l'origine  plus  étendu  que  de 
nos  jouis.  Lorsque  Stanislas,  en  1743»  eut  achevé  la  Primatiale,  notre  cathé- 
diaie,  et  quand  en  1763  il  eut  disposé  la  belle  place  qui  porte  son  nom,  on 

voulut  réunir  directenumt  le  portail  de  l'église  à  la  place;  et,  à  travers  le  jaiv 
diii  de  Saint-.TuIieii,  on  une  firauduleuse  ligne  oblique,  l'on  traça  la  nouvelle  rue 
de  la  Congrégation'.  Les  Daines  de  la  Congrégation  tiéiitèrent  de  Tancienne 
rue  mr  laqnollc  elles  hiUirent  les  maisons  qui  subsiatent  encore,  et  le  jardin 
de  l'hôpital  lui  fernu*  par  un  immensp  mur  tout  nu. 

Ail  iiHHiuMit  où  l'hôpital  s'élevait,  llharles  111  cherchait  à  lui  trouver  de 
liotn elles  ressources.  Par  lettres  patentes  du  8  laai  1589,  il  décida  «que  le 
mcillevir  ei  principal  habit  que  chaque  bourgeois  et  boimjeoise,  manant  el 
liahitaul  de  Nancy  et  i'auboui-g,  de  quelque  qualité  et  condition  lU  boieul, 
aura  à  l'heure  de  son  décès,  sera  donné  à  SaintJulien  par  les  veuves  ou 
héritiers  du  défunt  »  ;  si  par  hasard,  par  affection  particulière,  les  héritiers 
voulaient  conserver  cet  habit,  ils  en  paienûenl  le  piii:  aux  surintendants  de 
Phépital).  Le  due  lui-même,  le  a6  juillet  iSqe,  donna  à  l'hôpital  chaque 
année  5o  rénux  de  blé  à  prendre  sur  ses  greniers  de  Nancy,  des  mains  du 
ceilérier,  à  condition  qu'on  chantât  à  l'hôpital  diverses  messes  après  son 
flt^cès,  pour  le  repos  de  son  âme*.  Le  i3  mai  1608,  le  duc  de  Bar,  qui  le 
leodcniaiii  devint  le  duc  Henri  U,  assura  à  l'hôpital  une  rente  de  600  £r.  sur 
les  salines  de  Moyenvic  ^. 

ducs  voulurent  aussi  assurer  h  Sainl-Julîen  des  faveurs  spirituelles  :  ce 
qui  était  une  autre  manière  de  lui  attirer  des  dons  temporels.  A  la  demande 
de  Charles  111,  le  pape  Clément  V'III,  pai-  bulles  du  4  liovembre  i6o4,  donna 
indulgence  plénière  aux  malades  de  Saint-Julien  qui,  à  l'article  de  la  mort, 
après  s'étR  confessés  et  avoir  communié,  invoqueraient  le  nom  de  Jésus. 
Piueille  foveur  est  accordée  aux  personnes  qui  visiteraient  la  chapelle  de 
Sainl^Julien  à  la  fèi»  de  Noél,  de  la  Pentecôte,  de  la  Toussaint  et  du  samt 
patron  (48  août)  et  y  prieraient  pour  l'exaltation  de  la  sainte  Églûe,  l'extii^ 
pation  de  l'hérésie  et  la  conservation  de  la  paix  entre  les  priaçes  chrétiens. 


t.  On  entnTs  encore  par  bycdr  «pÀsialc  quelques  personne*  dans  ce  eîmetièra,  mêfoe  quand  eut  été 
crié  le  clirirtil-rt-  dr  la  Ville-Neuve  dans  le  c»rrc  cnirc  !<  >  rm-s  fie  In  Visitation  <■!  i\c^  Cannesi,  rues 
Staottlas  el  GombeUa.  Contre  l'église  SaiaUJuiiea  m  Uvuvc  Icpilapbe  de  F.  Callol,  uiéde«iii,  qui 
noani  âgé  de  75  ant,  k  s4*  du  mois  de  janvier  1669  : 

I  11  TOUS  demaade  par  cherilé 
•  Un  requiescat  ia  pace.  Amen.  • 

Gt  Léo*  Omuni,  /.  S»  à-      iifiil  iQoi< 
».  Immohms»  U  n,  p.  408. 

S.  A.  lOi^.,  1  A,  If  iNililiév  par  liMnnow»  «.  O»  p«  kv- 

4-  A.  Hoap.,  ^  B,  I,  if>;  Lio.Mtois,  t.  II,  p.  ^73.  Le  8  février  iCoi,  Cliorles  111  ordonna  que  les 
Ttiiles  ou  ceii!>  de  bien»  accenséa  seraient  [)St\fch  directcincnt  par  lo  dclculcurt»  de  ces  biens,  ce  qui 
rxttlii  la  liche  des  surintendants  plus  facile^  U  doDiut  «uni  à  l'bAptIal  excmptioa  dea  dfOili  de 

miiulurç  potir  srs  grains.  A.  Hosp.,  1  A,  i. 

5.  A.  801p.,  I  A,  I.  Plus  lard  on  refuaa  de  payer  cette  rente,  sous  prétexte  que  Ueori  11  n'ctail 
pH«MOfle  du  de  LonaiM,  an  «omeal  «h  il  r«  cooeédé*. 
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Tons  ceux  «pii,  à  n'importe  quel  jour,  iraient  voir  les  malades  et  feraîerU 
quelque  don  à  1  hôpital,  participeraient  à  une  indulgence  de  quarante  jours'. 

Aussi  les  (loris  iinhièreiil-ils.  Longue  est  la  liste  des  bienfaiteurs  depuis  la 
construction  du  nouvel  hôpital  jusqu'au  moment  de  l'iiivasiun  française.  £o 
ibgo,  Tabbé  de  BouaoDviDe  aide  de  sa  bourse  à -la  construction  de  l'édi* 
fice;  le  a3  octobre  iSgi»  Bamet,  secrétaire  du  duc»  donne  une  rente  pour 
l'achat  de  loo  rétanx  de  blé;  le  lo  mai  1597,  Amould  Lion,  ancien  abbé  de 
Notre-Dame-Saiiit-liartin  de  Nancy,  livre  un  gagnnge  à  EssejMfatslliôpital 
dut  surtout  de  la  reconnaissance  à  deux  hommes  d'illustre  condition  :  à 
l'évAque  (le  T<nil,  Pierre  du  (.hâtelet,  et  à  son  frère  Philibert,  si'uéclial  <le 
Lorraine,  (iliarun  d'entre  fux  •('•d;i  aux  pauvres  un  capital  de  20,000  fr.  qui 
fut  placé  sur  les  salines  de  Uosjc^res  A  la  m/'me  «époque,  Anne  Ft^riet,  veuve 
d  AnlotueGo,  seigneur  de  Novéaiit,  laissait  par  sua  testament,  àSaiut-slulien, 
deux  maisons  à  Nancy  et  tous  les  biens  dont  elle  n'avait  pas  disposé  en  faveur 


I.  Oviginal  en  écriture  bollatica.  A.  Sosp.,  t  A,  t.  Cum  iUque,  sicut  accepimus,  in  op^éo  bovo 
Nanedi  "ndhosis  dioccsis  quod  dUeetns  Oliot  nobilts  rir  Caroiua  dnx  Lodianayie,  «go*  iiomini*  1er 
tint»  CBOÏS  proxime  elaiMis  animo  et  sumptu  plaae  regio  edificari  curavit,  ultra  noonullas  eeclena*  et 
Mcr»  aliqaot  religiosorum  cenobia  ibi  ad  laiidetn  et  glorUm  prepotealis  Dei  divinique  cultus  înor- 
nu-nturn  samptuose  rxlrii''l;i,  inmin  ••liiun  lio>|>il;ili-  [iaiii><Tuin  ciiin  sua  cccli'si."»  sou  capellA  suit  invo- 
catioue  et  ad  honorein  saocli  Juliani  pro  recrptioae  non  modo  ipsorum  pauperum,  se«l  eliam  iaûnaonini 
et  ifiamm  miscrabilium  pcfaonanim  corporft  vel  awnibris  debuitamm  M>  nute  aCKtaram  «gregîa  et 
oppOHWM  ùdMiea  iocbostam  repeiiatur,  in  caque  jam  hotpitalitaa  exerc«ri  et  pauperes  ialraii  alieqar 
penone  predicte  recipi  ac  singulari  chrisliaoc  charitatis  affectu  Iractari  soleanl,  ip«nm  vero  hoi^lale 
il!iiis.|iii-  ci  t-li-sia  si-ii  r;ijKll.i  linjusmodi  aliquibiis  inilnlj^nins  ft  s[iiritualibus  graliis  qnllms  pasfcioi 
similia  bosjtiulta  }>rti:!)criïm  in  bencflciiim  paii[i<'ruiii  in  t.t%  decilfiititim  tn«i<|niri  Bolcut  hue  usqnc 
coadecorata  non  fueril,  nos  igîtur,  ciipirutcs  ui  hos^iiialc  iJIiusqur  r^-i-lrsia  scu  capella  hujusmodi  ad 
que  dioti»  Carolus  dnx  magaum  garit  devotiooia  aflectaiii  a  Chri»U  Cdclibus  devoiius  et  freqaeatiiM 
Wiitaaliir  ipsique  iaflrmi  ibi  pro  trnnpon  dAoedentes  in  eorum  raortis  artîcolo  aliqoo  speciall  celutw 
gralie  TÏatico  rer.'Lli  alacridv  et  fir,iiïiis  in  fîde  et  fuluri-  IxMtilinlinïs  rxpcctalionç  a  proseatis  rite 
cnja-stulo  iiiigrenl,  tic  uiitnijMii'ni i^  Uci  inisericordia  ac  bealorum  Felri  et  Pauli  aposlolorum  eju» 
auctoritale  conHsi,  omnibus  ci  sinjulis  utriusquc  sesm  puperibos  et  inflrmis  oeeMMl  BiBistris  capd» 
iMis  IwaïUis  et  «liis  perwmi»  dictt  Jnwpitalit  qoi  ot  eo  pn»  tanpon  dMMMfiat  TcrUfW  pmiKintw  «t 
eoafMt  ac  sacra  commnnîone  refcotf  in  eonun  mortia  irtienlo  fanetlttimoai  JImmb  nonwn  corde  rel  ott 
pii'  Invrt.-aMTÎnt,  no  t;iiii  iji-vis  jiniijiTilnis  iri1r,iil>  iiiiin>tris  capellanis  famulis  et  aJiis  personis  bnjiisiiKiili 
in  rodeiu  itu&piuli  pra  Iciajturc  cxislcalibus  quant  aliw  et  utriuaquc  scxus  Chriati  ûdelibas  ({ui  MTilfJ' 
vcrc  pciiitcntCii  et  confcg.<ii  cadrm  |ue  Kacra  communiunc  irfecti  eccleaiam  MB  OTfllni  pMoelaM 
■jogulis  annis  ia  Natiritati*  ejotdem  Domiiii  nastri  ie«u  Ghristi  et  PenthMOttM  ÊCoamiamwmtikanm 
nec  non  îpaiaa  «aneti  îolÎMii  fetttvttatilim  •  prîmi*  resperis  usqoe  ad  ■oHa  dieram  feadrila- 

luiii  !nijii^:ii  jili  \  \  i>i(av  <Tiiii ,  inihiinir  (>ri)  s.iin-l»-  inulris  iTcIPNif  rxall.ittonc,  hcrrsinin  rx(ir|>;i- 
Uonc  et  itttcr  c:tin<>(iaiii»s  (triiicipcs  cua^t-r\autla  {>ac€  pias  ad  Deum  prccc»  fuderïat,  plfnanntn  ludul- 
geatîam  ri  omnium  pccrntomm  suoriim  remissionem  apMioliea  auctoritale  tenore  pirftrniium  coocr- 
dimiu  et  elargiinitr  ;  ceicris  rero  omnibua  etiam  utrioaqne  aeaua  Chriatt  fidelibaa  4|ai  dicto  boapHali 
inwrrîerint  vel  tlliiis  paupcrra  «t  înflnnoa  ▼întaverint  «oaqoe  eooadalt  Iberint,  qnotlea  aliqnod  ex 

îi  piis  npri-i:m>  ff.  i  rinf ,  i|iia'lrjrii|iiil,i  i!ir>  dr.  injuinds  eis  vrl  alla!»  iniomixloli!»'"!  itrliilis 
pruUt'iiluii  iiii»encorJit€r  in  L>uuiiuu  r<  l;>\:)iniN  |>i'('s>  nt ibutt  pcrpclui»  fulurin  ttiuporibus  duraiuri».  \  o- 
iumus  autrui  quod  si  nliqua  alin  in  lul  p  iiti  i  in  r:»  î  jo  vcl  ad  cerlum  noodum  elapsum  tempos  du- 
(alun  boraitaU  aea  ecokaie  aeu  capelle  hi^uaioodi  conc»m  ftatrit,  eedem  pnacutea  aaUàm  aiat 
rolMrit  vel  momeali.  Datnai  Rflone  apod  aanalmii  Petniin  ami»  bNaraaliaoia  DMaiBloe  miHwiwa 
scxcent>'!;iitio  «{iiartn.  pr'uVw  nonM>;  n  is  r^  uHris  et  pontiflcatus  nostri  anno  tertio  decinto.  (Ploaib  aw  lan 
de  soic.j  Ou  a  imprime  au  xyii'^  kiccIc  diverse»  plaquettes  ra{^>elaal  ces  indulgeoc». 
a.  On  eoaaDhera  «or  oea  donatioas  le  regiatfc  fiiH  k  la  Bn  du  xvni"  aitale.  A.  têêf^  9  B,  1. 

3.  La  donation  <!<■  ricrrr  du  (Ui  iti  ï-  i  >  '..ul  .ni'iuir  un  ]i.  n  plus  r«î  l<'.  Il  rcda  en  iTHf]  lu  iiii>iti'-  «l- 
sa  Cûifluiic      S.-i l>i'.-.l nliru.  l'Ililibcil  aiiiisuluiia»,  |tar  iCittAmt'iit  du  8  juillet  i5g7,  une  <Miirinir  de 
aûgOao  fr>  ({'"'       'l'  vnït  !<*  duc  de  Ixirrainc  (Hiarlrs  III.  Les  rentes  de  ces  capitaux  ilrv.iimt  être 
pajèaa  par  k«  saliiiea  de  Roaî^s  ;  maia,  à  partir  de  l'occupatioa  Grançaiae  en  i093»  l'iMipital  aa 
toncha  pliw  rien.  Sur  celte  donaiion,  Lnumoia,  t.  H,  p.  hf^^. 
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d  autres  œuvres.  Partie  de  la  reute  devait  servir  à  créer  cinq  l>i>urscs  en  faveur 
d'étudiants  qui  m  deatinaient  à  la  prêtrise,  trois  origînairea  d«  Nancy,  deux 
de  Saint-Nicolas  ou,  à  défiuit,  de  Dombasle,  de  Lanéviile  ou  d'autres  lieux  ; 
me  autre  partie  était  affectée  à  donner  une  dot  A  cinq  jeunes  filles  pauvres, 
des  ménies  localités.  Les  administrateurs  de  Saint^uBen  devaient  dioisir  et 
les  boursiers  et  les  rotièm  et,  jusqu'à  la  Révolution,  cette  fondation  a  sub- 
nsté.  Le  surplus  de  la  rente  était  versé  à  récdnome  de  l'hApita!  pour  It^s 
pauvres  malades*.  Nous  retrouverons  plus  tard  Anne  Fériet,  car  à  elle  la 
ville  est  encore  redevabli»  do  la  fomlalioti  de  l'IiMspice  de  Maréville  pour  les 
pestiférés*.  Nous  ritons  plus  brièvement  les  autres  bienfaiteurs:  Claude 
Vlbéric,  niit'  <le  Domjulien  (gagnage  à  Alaincourt,  i.'h)-');  l'arisol,  f|rt'ffipr 
(le  la  chaiiitire  des  comptes  de  rorrniiie  (cens  sur  des  maisons  de  la  Ville- 
Neuve,  i5<)8);  Didiei  .iull(M,  «  li;iru>itie  de  Sainl-Georges (maison  de  la  rue  de 
lu  Boudière,  lâgS);  Deaiange  Belrain,  prâtre  à  Nnricv  ((jagnuge  à  lloussé- 
ville,  cens  à  Nancy,  25  novemlxre  i6o3);  Bouvet,  seigucur  de  Heillecourt 
(eapital  de  3,5oo  livres,  it  avril  1619);  Marcpierite  Gennetaire  (prés  à  Nancy 
et  rentes,  t5  avril  161  s);  Catherine  Jacquoi  (biens  à  Faulx-Saint*Étîenne  et 
Paulx-SaînlpPiare,  10  août  1617);  Claude  Bertard  (gagnage  à  Cbampenoux, 
17  août  1617);  Gabriel  Mengeot,  médecin  (tous  ses  biens,  6  juillet  i6s3); 
Alix  Serre,  veuve  de  M.  Bouchet  (capital  de  10,000  fr.,  20  juin  1638); 
Beniier,  sire  de  ftacécourt  (renie  de  280  fr.  harrois,  16  août  i6a8*),  etc. 
L'hôpital  eut  ainsi  des  biens  disséminés  sur  toute  la  Lorraine  ;  on  en  trou- 
vait, abstraction  f;îîte  des  localités  citées,  à  Ahonmtirt,  Harbonville,  Bnsse- 
Fourrey,  Bienville-la-Petite,  Coiviller,  (irévic,  derrières,  Flaviguy,  l'IevUie, 
Laneuveville-devant-Nancy,Lupcourt,  Maizières,  Manhoué,  Moncel,  Puiligny, 
Saint-Remimont,  Varanf|éviUe,  VigneuUes,  VilIf^-en-Vermois'.  L'hôpital 
disposait,  dès  le  début  du  xvir  siècle,  de  18,000  fr.  de  revenus'',  et  ce  chiffre 
i     paraissait  important  pour  l'époque. 

L'administration  de  lliâpiial,  apràs  le  transfert  et  l'augmentation  de  reik 
•oupccs,  fut  modiGée.  De  nouveaux  règlements  intérieurs  furent  élaborés  par 
vne  commission  et  approuvés  par  le  Conseil  d'État'.  Comme  par  le  passé,  deux 
booigeois,  nommés  par  la  ville',  forent  les  surintendants  de  l'établissement  \ 


t.  Tovie»  In  ptten  tur  celte  donalMw,  A.         6  B,  1. 

*.  Th.  Aaa&MUDbT,  Mimmn  kUhriftm  mu-  tatHe  <f*  MariuUte  d«w  le*  M,  A.  S.»        p.  339. 

3.  Alaincourt,  c.  H**  IVImi*.  Ijorraiiie  annexée. 

4.  Tous  ees  reoseigoemeols  sont  phii  au  registre  des  donations,  OU,  i,  et  aux  piuccs  oriyiuales 
dtheérieB. 

four  chacune  de  Crs  Icx-.ililés  a  été  roiislitai=  tin  î'nrlon  spi^cial  dans  la  série  B,  i,  des  archives 
kas|nlaliércs.  Aboacourt  et  Maoboué  aoat  en  L>ornùue  annexée  ;  les  autres  tocaliU's  dans  le  voiliiaaye  de 
tMt  cooimei.  BaM»J')MCfqr  eat  on»  famB  dn»  la  oemaïuBe  de  Semé,  e.  de  LosénUe-jiofd 
f>.  Chanoine  de  1619,  duw  DoM  CàUitT,  Notice  de  la  Lo-raine,  t.  II,  p.  43- 
].  ClMfiee  111  coavoqw  cette  commission  par  leUres  do  7  janvier  ifi94,  pour  délibérer  sur  k  règle» 
■ni  de  rupliai.  (LMMaraw,  t.  II,  p.  473.) 

H.  Ciinime  le  droit  de  la  ville  était  encore  parfois  contesté,  le  duc  Henri  11,  par  lettres  |»lpnlrs  de 
■■nn  t6t6,  oéda  «a  ooneeti  de  «iUe  «  l'edministratio»  de  l'iMlptlal  SatiU'JiiUea  et  de  ses  reoies  et  reve- 
!     ow  t.  â.  IMf 1  A,  I.  cr.  Liomon,  t.  U,  pp.  473-474- 


ao6 


mSTOIRS  DB  lUIfCT, 


Os  preiudeiit  les  résolutioi»  imporlantM.  Mail  soua  eux,  deux  gowemeuiB, 
fonctionnaires  choisis  par  la  dté,  administnieni  la  maison,  et  la  dépenao 
quotidienne  était  aurveillée  par  un  économe.  Le  premier  fut  Denis  Constant 
dont  nous  avons  encore  les  registres;  ap^^s  sa  mort,  en  iGot,  îI  fut  remplacé 
par  im  pr<*(re'.  I/hôpital  avait  son  aumônier  spé('ial,  qui  entra  assez,  souvent 
(Ml  coiillit  avec  le  curé  de  la  \'ille-Neuve ;  on  lui  recommanda  à  diverses 
reprises  de  se  borner  à  administrer  les  sacrements  aux  pauvres  tnalades  et  à 
les  conduire  en  tene*.  On  dat  ravertir  auan  de  ne  point  ae  mêler  de  l'admis 
ttiatration  de  la  maison. 

Le  personnel  de  l'hâtai  jnsqn'au  xvm*  siècle  fut,  oe  semble»  làlqne  ;  poui^ 
tant  les  exercices  religieux  remptisaaieni  en  partie  la  journée.  Hommes  et 
femmes  vivaient  en  des  quartiers  sépart^s  ;  les  femmes  devaient  avoir  soin  da 
pins  petits  enfants.  Aux  enfants  «î^jà  plus  iu]és.  jetaient  atlachrs  un  maître  et 
une  maîtresse  dVcole,  i  hoisis  parmi  les  pnnvrps  de  la  maison.  (Chaque  heure 
de  la  journée  avait  s<ti\  emploi  bien  lixe  ilcpuis  le  lever  à  5  ou  6  heures  jus- 
qu'au coucher  à  9  uu  8  heures  selon  la  saison.  Avant  les  repas  à  10  heures 
du  matin  et  5  heures  du  soir,  tous  se  jettent  à  genoux  pour  réciter  Palrr 
notier  et  Ave  Maria;  et,  tandis  qu'ils  prennent  leur  modeste  nourriture,  îb 
entendent  lecture  de  «  beaux  livres  sùnts  et  spirituels»  ».  De  100  à  soo  ma- 
lades étaient  recueillis;  les  pauvres  et  maladM  de  Nancy  devaient  être  |nis 
de  préférence. 

Deux  institutions  charitables  nouvelles  rurenl  créi^cs  à  Nancj  à  la  fin  du 
XVI*  et  au  début  du  xvn*  siècle  :  l'aumône  r|t^iu'Male  en  faveur  des  pauvres  qui 
ne  trouvaient  point  asile  à  ri!n|.it;il  — poin-  eette  aumône  sera  établi  eu  iC\  >H 
le  subside  cliaritahie,  séritable  oi  iiui  ^.ur  les  marobaudises  entrant  en  ville*; 
—  puis  l'hospice  Saint-Charles,  fondé  par  le  doj^eu  de  la  Primatiale,  Pierre 
de  Stainville,  en  faveur  de  3oo  jeunes  gens  pauvres  qui  devaient  y  apprendre 
un  métier Le  duc  Charles  IV,  le  i5  février  16S1,  réunit  ces  institnlM>ns  à 
l'hôpital  SainUlnUen  *  et,  pendant  quelque  temps,  ces  troM  établûaemenis 
eurent  une  administration  commune.  Mais  survint  en  l633  l'occupation  fran^ 
çaise.  L'ancien  subside  charitable  devint  un  impât  municipal?  et  l'aoaitee 
gén»  raie  disparut.  La  fondation  de  Pierre  de  Stainville  ne  laissa  pas  davan- 
tage de  iraee.  L'hôpital  Saint-Julien  demeura  seul,  mais  il  perdit,  lui  aussi, 
une  partie  de  ses  revenus,  celle  qui  était  assignée  sur  les  salioes  ou  sur  le 


I.  ClKiigiiMi  de  lAiQ,  (Uns  Dom  Cauht,  Jfolieê  dê  ta  Xomiùw,  U  H,  c  44*  Ao  xvnf  nbde  vme 
mur  de  SafnWCbvfcB  ftit  éconoaie. 
s.  à.  Hosp.,  I  A,  I. 

3.  Aocico  rbgletiwat,  écriture  de  la  Ûa  da  xn*  oa  débat  do  xtii*  sibde.  A.  Aoêp.,  i  A,  1. 

4.  Lcllrcf  pateatM  de  Oiatle*  IV  dn  7  MiAt  i6»B  dam  Lvaos,  Lu  ArMrn  4ê  iVoMy,  U  IV» 

p.  laG. 

5.  Nous  revi«udroiw  mit  cta  crcalioos  au  tome  II. 
A.  LiMraom,  t.  II,  |». 

7.  I.f?  i|ûaviTin:iir-;  ilr  Saint-Tiilirn  réclamtiviit  à  ilivcrst-s  rrjirisrs  n:  subside  pour  l'hôpiul;  le 
90  juio  ittV,  nrli-,  IV  orrèU  que  le  roccreur  de  l'tiùpiul  Saiui-Jiilien  en  fera  la  recette;  pai*  le 
7  septembre  iG  n  1  ^  produits  de  roctroi  fanât  pwtog^  entra  11iD|ijtal  et  lAviU»;  mais aettedrnbo* 
BoH  par  lever  l'impôt  à  wa  Mol  profit. 
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domaine  ducal.  Il  trawna  aaaes  péo8>t«Ma!l  la  triste  période  de  ta  première 
occupation  française  de  Nancy  (i63^ir)^>i),  alors  que  les  pauvres  étaient  si 
nombreux  dans  la  cité,  alors  que  sur  elle  fondaient  les  terribles  fléaux  de  la 
pf'stc  cl  de  la  famine.  II  n'y  eut  quelque  rj^jiit  qu'.iA  er  le  relonr  de  Charles  IV. 
!,'•  dur  réorganisa  radministmiioii  de  riiùpital  (jii'il  t'iilt;va  cuinpîi^f  crneiit  à  la 
viilo.  Trois  directeurs,  nommes  par  lui,  furent  plao's  à  sa  tt^le  (.>,'5  avril 
et  jusqu'à  la  Révolution,  le  gouvernement  central  a  choisi  ces  directeurs,  eu 
général  tm  eccléaiasiique,  un  conseiller  de  la  Cour  soovendne  et  conseiller 
de  la  Chambre  des  oomptes  on  uo  ayocat*.  L'an  des  Irois  premiers  direc- 
teurs fui  bienfintenr  insigne  de  lliApita].  François  Gvinet  était  le  fils  de  l'un 
des  professeurs  en  droit  les  plus  renommés  de  l'Université  de  Ponl-à-Mousson. 
r.ni-uK^me  a  laissé  grand  nombre  d'ouvrages  de  droit  et  d'histoire.  A  fut  à 
Nancy  l'avocat  le  plus  écouté.  Une  cause  dont  il  se  ciiargeait  était  une  cause 


I.  Le  Ubifau  suivant,  an  <:sr  d'après  le  registre  des  délibérations  de  8aIiil4lilMo(â*l0lp.,  I  l), . 
BOUS  doone  la  Uste  cumpleU;  dot  gouverneurs  de  lltôpiul  : 


MiBMiMnamii. 

MB. 

BB  MBMPLacaKianp  bi 

Grand  aumâiucr  du  duc  . 

■ 

Conseiller  auditeur  des 

al  «vlU  l60fi.  .... 

■ 

Fiaacda  Giurr  •  .  .  .  . 

Avocat  ea  la  tioor  aoove- 

* 

» 

>|  joillat  tSjS  .... 

AMCMI  PoVMtBR  .  •  •  . 

Abbc  Af  Sliir;z''Iljrûfin  it 

prévôt  de  Sainl-<icarge.->. 

iiE  KosiÈacA. 

Cliar|«aRiiiiici>  t>*AjimLJ. 

Gonaeiner  au  baîlHage  de 

NaBc^a 

(îuncKT. 

ta  ■otfifcfB  isn. .  . 

Amod  Viomcua  .... 

Avoaat  au  Parisnaoi  •  •  • 

DC  SaiiM. 

ChaooitK'  ;t      rrinintiato  . 

FooainiB. 

30  janvier  1714  •  •  • 

Conseiller  <:a  hk  Gouv  suu- 

VMIfOUM. 

Qnad  prév^  de  Saiot- 

Hooo. 

m  sfplcinlire  i7!a  .  . 

bcolAtre  à  la  Primalialc  . 

i»E  Mamckt. 

!«■«  mars  lyaa  .... 

UyacinUie  Aiwam  .... 

Consrillcr  d'Élat  

la  mm  t^aS  .... 

fUinseilicr  à  Ut  Chambre 

dca  oonfitea.  ..... 

ne  KciucT. 

at  ou»  t7M  .... 

Cbanoine  à  la  Primatiale. 

jfiGOLaa. 

•7  ««pi»^  >7>7  •  . 

Consfilli  r  à  la  Cour  souvc- 

Abram. 

&*AMarATiiBCB*'nuov(MT. 

Conseillcr  à  la  Gaur  aou- 

H.VUDIHCT. 

CooaaOler  à  la  Gooraoavc- 

Floiuot. 

y  novembre  17C1.  .  . 

DE  TkBVEMUS  

Chanoine  à  la  Primattalc  . 

I»t  BOL'ZKY. 

II  jailkt  17S4  .... 

Clande  bb  Moût  ■  .  .  . 

Auditeiu-  à  Ja  GhamhH!  des 

UK  GlUTKAUrOBT. 

S  ttrriar  t^âç.  . 

Gooadller*  la  Cour  aoave» 

DB  GoLLaincL. 

i3  mars  1775  

(U  HAKUSDItMAISOS.'îEUVk' 

(lonsciller  A   In  Chambre 

il'-s  (  ii.mpl  i"  

DB  lùi.t.>r. 

Grand  doven  de  la  Calhc» 

M  TBRVBKOa. 

10  aofanbre  t^pSt.  .  . 

Lanaraa  bk  Ifanrjoia.  . 

Prvskient  ca  la  Chambre 

hb  Maimiiiibpvs. 

Millet  dk  Chevbm  .  .  . 

PlBMIl* 

•.  SoB  parliaM  «at  ceaservé  à  rMpiUL 
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gagnée*.  Blai§,  ayant  perdu  aa  feoinie  ei  sa  lille  uniquei  il  ae  voua  au  aervice 
des  pauvrea.  D  ne  plaida  plua  que  pour  les  h^fûtaux;  il  donna  à  SnintJulica 
tout  son  tempa»  et,  par  aon  testament,  il  lui  laissa  tous  aea  biena*.  Les  pauvres 

portèrent  son  rorps  ati  cimetière  et  sur  sa  tombe  on  tjrava  ces  simples  pa- 
roles :  Franriscus  (itiinetns  percfifor,  fur  e.rpeclo  misen'i-nrtfiarn  Dei  hnmf'nis 
pro  me crucijixi^ .  D'autres  direcleui  s  de  Tiiupital  devaient  suivre  son  ex«'ni[il'' 
cl  laisser  à  la  maison  uu  luoiiih  partie  de  leurs  biens.  Dans  cette  périfxle 
aussi,  divers  parUculiero  fondèrent  à  l'hôpital  des  litâ  dont  quelquesHiui»  sub- 
siatent  encore  de  nos  jours.  Claude  Moilrier,  bourgeois  de  Nancy,  céda  à 
SaintpJttlIen  aon  moulin  de  l'Aanée  près  de  ViUera,  pour  que  toujours  une  de 
ses  parentes  fût  reçue  dana  la  maison  (27  août  1687);  M.  de  Biaaj»  gouTcr- 
neur  de  la  Lorraine  au  nom  du  roi  de  France,  donna  uo,ooo  livres,  pour  que 
Tussent  entretenus  à  l'hdpitai  deux  pauvres  d'Haraucourt,  un  homme  cl  une 

Avrc  ic  retour  «io  Li  i)[>oI(l,  lîi  I.orrauie  deviul  de  nouveau  une  coiilré»- 
'  riche  et  l'hôpilai  SauU-Juiiea  juulita  de  l'aisance  générale.  Parmi  les  dona- 
teurs se  distinguèreut  divers  membres  de  la  famille  Mahuet.  Marc-Antoine, 
intendant  général  des  finances,  céda  en  aumône  ia,ooo  liTres,  sans  autre 
charge  que  quelques  prières  (5  juillet  lytS);  aon  fils,  Jean<^rançoia,  prévét 
de  Saint-Georges  et  l'un  des  directeurs,  cràai  deux  lits  (a  septembre  1719); 
son  frère  Jean-Baptiste,  premier  président  de  la  Cour  souveraine,  abandonna 
1 ,5oo  livres.  Une  inscription  à  côté  de  la  chaire  de  l'église  rappela  longtemps 
cette  triple  g<*n«*rosil(*  5.  Mais  surtout  il  y  eut  à  Saint-Julien,  sous  le  règne 
de  Léopold,  un  (diaïuji-ment  iiit<^rieiir.  Pour  la  première  fois  l'on  ctiargea  de 
soigner  les  amlaUes  les  steurs  de  celte  admirable  congréqatiau  de  Sainl- 
Charlcs,  qu'avait  créée,  au  milieu  du  xvu*  siècle,  à  Nancy,  Emmanuel  Chau- 
venel.  En  1702,  deux  d'entre  elles  commencèrent  à  y  exercer  leur  ministère 
de  charité  ;  peu  à  peu,  elles  furent  quatre,  dont  Tune  remplissait  les  fonctions 
d'économe  et  une  autre  était  préposée  à  la  pharmacie,  ^ea  étaient  nourries 
à  la  maison  et  chacune  recevait  100  fr.  par  an  pour  aon  entretien  ;  elles  ne 
pouvaient  être  rappelées  par  la  supérieure  que  du  consentement  des  direc- 
teurs de  l'hôpital  (1724)^  Un  nouveau  traité,  conclu  le  i3  août  1748,  porta 


1.  Voir  1«  bibUoyra(tbte  de  ses  œuvres  Uoiui  Dum  Cai^iut,  Bibliotftà^ue  de  Lorraine,  col.  ^îiA.  (X 
I^iONMoi»»  U  11,  p.  478.  OrMMW  ronëbfe  par  M.  Ablak,  éeolitfe  à  Sunfr-Dié,  du*  Don  Gauir,  o.  r« 

c^l.  !t6o. 

•j.  Son  testament  du  iij  niars  1*177  porte:  «  Je  déclare  que  je  fais  mes  Ivtjttlaircs  univeneels  le« 
pauvres,  cVst-À-dire,  aOn  qu'OD  M  trompe  pas,  l'tu^pital  de  8uil(*lllliea  de  Nancy  où  j'ai  rhuonnjr 
de  readra  <|aei<|iMs  petits  ■arrioet,  «l  j«  leur  doiuM  «t  lègue  tom  net  aiMibki  ei  dioMs  de  pareilk 
ntnre,  aeipieUt,  bII  y  en  a,  de  f|aelqae  nom  qn'oa  lee  palsae  appeler  et  le*  donne  a«i»  iaivôalaite, 

sans  cocnpl':  i  t  sans  |i:irtii.{''.  i  On  conserve  h  riii'ipil.-il  un  |iurfn(ti  dr  Franrois  floioiol^  ■  HnjWt  rfcwai 
àûMpUalis  adminittrator  et  reataaraior,  Oi>iU  iJ^  die  tepleniùn»  annu  i6Ht  ». 
3.  Cité  par  H.  Amum,  /.  /. 

4>  A.  SMP-,  1  H,  I-  (livre  des  funcinliuns). 

5.  iiiojiaoïa,  t.  il,  pp.  ^i^i-^^a.  Oo  peut  encore  citer  paiml  ka  Ueofaitaors  Robe  Ouoloi  «■  1711  et 
Benard  Duftwt  en  173MI. 

G.  Traité  du  aG  mara  173^.  A.  Hosp.,  1  E,  1.  Cf.  HUloirê  dé  la  oOHÇfigaOon  ém  «MfV  1^  Jafafr 
Chari«*  d«  Naney,  Nancy,  Vaguer,  i^i^,  U  1,  pp.  47-49< 
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à  sept  le  nombre  des  retigiemes.  On  cite  parmi  elles  Agnès  Galloi>  dont  le 
dévouement  fiitsnUîmey  et  aussi  soeur  Manne  de  Plantenom,  néeà  Fa;l-Billot 

(aujourd'hui  Haute-Marne),  dont  le  nom  se  lit  sur  une  dalle  de  l'église'. 

Sous  Stanislas  et  jusqu'à  la  veille  de  la  Rérolution,  les  fondations  conti- 
nuèrent. L'une  des  plus  célèbres  fut  celle  du  comte  de  Bouzey,  grand  doyen 
de  la  IVimatiale  et  ahl)é  commendatairc  de  Belchamp.  Fort  riche,  il  dépensa 
en  ceuvres  charitnhlf^  ^  n  f  orhine  ;  il  créa  i.f\  places  pour  les  précheresses  au 
monastère  fin  l't  tuge  et  quatre  \ï\^  à  perpétuil<^  à  l'hApifnl  île  S;îinf-Jvilif»n, 
dont  il  était  1  un  des  directeurs;  l'un  était  A  la  tioiiiiualiuu  ilu  *ji.uid  doyen 
en  faveur  d'un  serviteur  de  l'éqlise  primatiale,  le  second  à  celle  de  l'abbé  de 
Belchamp  ;  les  deux  autres  à  celle  des  soigueurM  de  Bouzey  et  de  Dumbrol^. 
Il  donna  pour  cette  fondation  un  capital  de  ao,ooo  livres  (a4  niai  1747)*  LA 
ne  se  borna  pas  sa  générosité.  U  céda  à  rhôpital  un  autre  capital  de 
i(>,5oo  livres  pour  être  distribué  au  jour  de  l'an,  par  les  directeurs,  aux 
panms  de  I«aneuvevi]le-lès-Nancy,  ManinviUer,  Thiébauménil,  HaigneviUe, 
BrémoncourtjYillacourt,  Loro-Montsej,  Sabiémeix,  Damelevières,  Charmob, 
Mehoncourt,  Ville-cn-Verninîs  ^  la  plupart  localil<^s  où  l'abbé  de  Belchamp 
levait  des  droits  (11  août  1753).  Encore  aujourd'hui,  un  descendant  de  la 
fjiinille  de  Bouzey  nomme  à  deux  lits  de  SainUÎulieu*.  Faut-il  rappeler  les 
autres  fondations  ?  Trois  lits  par  M"*  de  Barbamf  (h  novenil)re  1  747  et  2  mai 
1757),  une  place  de  soeur  de  charité  chargée  de  former  au  travail  les  fifles  du 
second  ikje  ])ar  M.  de  Tervenus,  chanoine  à  la  Primatiale  (19  avril  i7("t6), 
deux  lili»  par  le  chanoine  M.  de  llavinci  (21  mars  17O7),  puis  successivement 
un  lit  par  M.  de  Verdun  (4  juillet  1780),  Octavien  de  Bellaire  (26  mai  1788), 
Pnmçois  Humbert  (3o  mai  1 786)  <.  he^  noms  des  bienfaiteurs  du  xde*  siècle 
sont  inscrits  à  l'entrée  de  l'hôpital  Saint4ulien;  il  nous  a  paru  juste  que  ceux 
des  siècles  éoonlés  ne  fussent  pas  ensevelis  dans  l'oubli. 

Les  fondations  de  Stanislas  surtout  allaient  traiMformer  SaintJulien  et  lui 
donner  un  nouvel  aspect.  Le  roi  de  Pologne  lui  accorda  d'abord  des  terrains 
près  de  la  ville  nouvelle  qu'il  construisait  ;  sur  ces  terrains  sera  tracée  plus 
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>.  Bouzey  e«l  l'Aiicicn  nom  du  village  île  Uoinbrot-sur-Vair,  caalon  de  Bulgoévillc,  Vosges. 

S.  Ces  localiléc,  nuiio»  Laoeuvcville  el  ViUe-eQ-VeniUMS,  au  canton  de  LuaéTÎUe  Sud»Ëst  ^  de  B«yoo. 

\.  Tous  les  <1ri!',iin'-nls  sur  ceUe  fondation  dans  un  recufil,  1.  Hosp.,  a  E,  i.  l'ne  iiiS'Tljition  placée 
à  t'églDie  de  Saini-Julieu  au-dessus  de  U  porte  du  dortoir  des  hommes  rappelait  jadiis  celte  double 
toitfin.  (Lmomi,  t.  U.  pp.  483^) 

i.  Vapite  k  lim  àta  toidiiiiMM,  i  B,  i. 
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larU  la  rue  <ics  Champs,  notre  rue  Godron'.  Puiâ,  le  21  février  i747>  >1  p^}^^ 
sur  M  caisse  an  Trésor  de  PxBdce  3SO,ooo  livres  et,  en  échange  de  m»  capital, 
l'État  fîrançais  s'eiKjayca  à  Tener  à  llidpttal  une  rente  de  11,000  livres.  Cette 
rente  devait  servir  à  l'entretien  de  94  orphelins^  ts  de  chaque  sem.  Les  noms 
de  ces  orjAelins  étaient  tirés  an  sort  comme  à  une  loterie.  Us  étateot  reçus 
pour  quatre  années  ;  on  leur  apprenait  à  lire,  à  écrire  et  Missl  nn  métier  ma- 
nuel. On  les  habillait  d'un  unifoniif  île  coiilnnr  hnme.  A  la  sortie,  chacun 
(les  rian;<<iis  devait  recevoir  !\oo  livres;  ch;K|iif  fille,  i,oao  livres*.  Celte  pe- 
tite i>unimc  leur  pertnettait  de  s'établir.  Les  dit  eeteurs  de  l'hôpital  étaient  du 
reste  invités  à  leur  trouver  des  places  coiiveuables. 

Au  début,  le  roi  de  Pologne  songeait  à  se  réserver  le  droit  de  choisir,  sa  vie 
durant,  les  a  4  orphelins  qui  profiteraient  de  la  fondation,  et  il  pensait  donner 
les  places  aux  enfanta  de  sa  domesticité.  Mais  il  se  ravisa  hîentAt,  décréta 
f|ue  UnA  de  mite  les  i4  oqAelins  servent  ehoîsb  par  le  sort  panni  ceux  de 
Lorraine  et  du  Barrois'.  El,  pour  que  les  domestiques  n'y  perdissent  rien,  il 
Ht,  le  37  novembre  1747»  une  seconde  fondation  pour  34  enfants.  Ceux-ci 
devaient  rester  trois  ans  à  l'hôpital.  T>e  tri^sorier  de  Stanislas  devait  fournir 
les  fonds  iK^ccssaircs».  11  est  vrai  (pie  retle  seconde  fondation  ne  sn}»si«tn  [>as 
loii(|iein[)s.  Deux  années  seulement,  ly/iS-i-^m  et  1 7 V,)-' les  IoikU  turent 
payés  ;  puis  Stanislas  cessa  de  verser  les  suinnies  convenues.  Les  cnfauls  des 
domestiques  forait  retirés  et  mm  aux  écoles  ehréUeones  de  LnnéviUe  «.  Il  ne 
restait  à  SaînWulien  que  ai  orphelins  au  lieu  de  46.  Plus  tard  même,  la  pen- 
sion à  payer  aux  enfiinta  à  leur  sortie  fut  réduite  à  3oo  livres  pour  les  gargons, 
5oo  pour  les  filles  (27  avril  1 7.50)  ;  le  surplus  de  la  pension  devait  servir  à 
l'établissement  des  frères  de  Saint-Jean-de-Dieu,  pour  lesquels  Stanislas  fonda 
un  hôpital  rue  S;iin(e-f';itherine'.  Stanislas  retirait  ainsi  souvent  ce  qu'il  avait 
donné  ;  il  alFeeinif  n  tn;  usa()e  différent  des  sommes  consacrées  à  une  œuvre  J 
la  liste  de  ses  Idudaiioiis  est  lonqiip.  main  ellf  fait  un  peu  illusion. 

L'hôpital  Saint-Julien  n'avait  pas  de  lucaux  suirisauli^  pour  loger  ces 
a4  enfanta.  C'est  alors  que  Stanislas  construisit  de  ses  deaim  ~et  il  lui  faut 
en  être  reconnaissant — le  beau  corps  de  bâtiment  qui  donne  sur  la  rue  Sainte 
Julien  et  sur  la  seconde  cour.  On  Tappela  le  bâtiment  royal.  C'est  un  bel 
échantillon  d'une  mmson  du  xvm*  siècle  et  c'est  grand  dommage  qu'il  doive 


I.  t.r-  lf■r-raill^  fiirejjl  (lunoés  ù  l'hiîpilal  en  ccliatnji-  tic  l.i  piMiii-  liu  jardin  qu'oti  lui  «alev«u 
(LioxKOi»,  t.  II,  p.  188.)  Sur  U  me  dès  Ctumips,  voir  Couhbk,  Le*  Ruca  île  Sancy,  t.  I,  p. 

».  Voir  te  tttte  de  la  fondatioa:  Heeatil  d«$  ordonnaneei  de  LornàM,  t.  VU.  pp>  i3$.i48;  RtrtuU 
des  fondationM  et  élabUasfmenls  fuiU  par  lê  rai  d*  Pologne,  chapitm  111,  noarelle  édition,  p.  aSk 

3.  premier  (iraye  cul  lieu  le  i*'  ^uni  17^8.  Lrs  enfanta  dont  les  nnoii  éUMol  sortis  k  la  tmmt 
restèrent  i  lliàpilal  jiisr]ir«a  St  mai  1763  ;  ceux  qui  fiutart  désignés  |Mkr  le  aecoad  tirage,  de  I7&a  A 
1756.  H  y  eut  1!  tir.ii;ri  imi  iuut.  Lvs  rnfjiDls  du  on/i^nip  tir.i'jr  .iliandonn- r-' ut  l'hô|>il.il  rn  1793; 
beaucoup,  il  est  vr^i,  avaient  quitte  avant  le  terme  Qxc.  Voir  les  documeoU  aux  A<  Hoap.,  a  A,  i,  oi 
1rs  doux  registres  06  sont  tatcftU  let  ooau  de  loua  les  caadidata  et  oeaz  d«o  CivofWi^  it  F,  >»  «t 
la  F,  I. 

4*  Reetuit  de$  ordommiiifs,  t.  VII,  pp.  173-17O. 

S.  RêtMâU  dôÊ  fandaHùa»,  p.  3i.  Le  rej^iKt  de  oeo  enlhiitt  de  daoKetlqim,  â.  ■esp.»  i»  P,  1. 

e.  PouMmm,  Hidt 
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élre  démoli.  Les  armes  du  roi  de  Polo<jne  étaient  sculptées  sur  la  porte  d'en- 
trée. On  n'a  conservé  que  l'inscription  biblique  :  «  Pater  meus  et  mater  mea 
dereliquerant  me  ;  Dominas  autem  assumpsit  me;  mon  père  et  ma  mère 
m'unt  abandonné,  mais  le  Seigneur  m'a  recueilli  ».  Stanislas  meubla  aussi  le 
bâtiment  et  il  dépensa  tant  en  constructions  qu'en  ameublement  4o,i5o  fr. 
Les  frères  des  écoles  chrétiennes  devaient  fournir  un  maître  pour  l'instruc- 
tion de  ces  enfants*;  mais  bientôt  on  se  borna  à  les  envoyer  à  l'école  au- 
dessus  de  la  porte  Saint-Georges'. 

Quand  on  eut  transporté  à  l'hôpital  les  orphelins,  quand  de  nouvelles 
constructions  plus  gaies  se  furent  élevées  à  côté  des  anciennes,  il  fallut  bien 
aussi  changer  les  règlemenLs  du  vieux  Saint-«Iulicn.  Le  28  décembre  1748 


HÔPITAL  SAINT-JULIEN 

(Le  bdliment  royal,  vu  du  <t>té  de  la  cour.) 

l'on  détermina  le  chiflTre  des  pensionnaires  qui  pourraient  être  reçus  à  l'ave- 
nir, d'après  les  ressources  de  la  maison.  Il  fut  lixé  îi  170,  l\o  enfants  de  bas 
âge,  35  jeunes  garçons,  af)  jeunes  filles,  /40  hommes  et  l\o  femmes*.  Les 
hommes  et  les  femmes  étaient  encore  de  tout  âge,  allant  de  -jo  ans  jusqu'à 
l'extrême  vieillesse.  Mais  peu  à  peu  l'on  envoya  à  l'hôpital  Saint-Charles, 
créé  au  xvii^  siècle,  les  malades  qui  étaient  encore  jeunes.  Saint-Julien  devint 


I.  lieraeil  des  fonilation»,  p.  3i. 
a.  O  fut  en  17^8  le  frère  Exii|>cre. 

3.  Fondations,  l.  c. 

4.  Nous  avons  1rs  stalistii|urs  tle»  p'-nsionnaires  k  partir  de  17^».  A.  HOSp.,  i  F,  i.  A  reUc  date, 
il  y  avait  à  Saint-Julien  3y  hommes,  (V*  rMumrs,  38  garçons,  3ij  filles,  ti  pelils  (jarçous  cl  i3  petites 
fille»,  soit  siG  |tersoane$.  Le  règlement  de  174K  réduisit  ce  nombre.  A  partir  de  1749,  les  hospitalisés 
de  chacune  des  5  catégories  sont  inscrits  sur  des  registres  spéciaux  qui  nous  ont  été  conservés.  Os 
listes  vant  jusqu'en  frinuiire  an  IIL  Outre  ces  170  prnsionnaires,  il  y  avait  quelques  lits  de  fonda- 
tions p«Mir  les  malades  de.  certains  villages. 
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un  asile  pour  80  vieillards  et  90  enfants,  sans  compter  les  a 4  orphelins  de  la 
fondation  du  loi  de  Pologne.  Dorival  éerit  :  «  Les  deux  extrêoies  de  k  vie  s'y 
trourent  enfermés*,  s  Depuis  longtemps  du  reste,  on  n'y  reeevait  plus  de 
mendiants  :  les  vagabonds  ramassés  étaient  envoyés  au  dépAt  de  mendicité, 
rue  Saint-Nicolas.  L'hôpital,  créé  par  le  prêtre  Vemier,  n'était  plus  qu'un 
orphelinat  et  une  maison  de  retraite. 

Mais  (li^jà.  h  la  fin  «In  wni*  siècle,  l'on  trouva  *|np  la  situation  Sni?!'- 
.lulifii,  au  milieu  de  la  \ine,  était  malsaine.  Le  in<^rne  Durîval  éciu  i  rn  <  [.  : 
«  Depuis  lu  cûiistmction  de  la  nouvelle  rue  de  la  Cougrégatioa,  I  tiùpilal 
Saint-Julien  est  enfoncé  de  presque  loul  son  rez-de-chaussée  et  n*a  plus  la 
même  salubrité  que  lorsqu'il  était  au  niveau  de  la  campagne  et  qu'il  en  res- 
pindt  l'air.  Aussi  p^ise-C-on  qu'il  soait  mieux  hors  de  ville*.  »  La  Révolutimi 
empêcha  ce  projet  d'aboutir  ;  on  ne  pouvait  songer  à  de  nouvelles  constru^ 
tions,  alors  que  les  troubles  étaient  partout  et  que  l'ennemi  menaçait  la  firon> 
lière. 

Ainsi  l'ancien  hôpital  Sainl-.Inlien  continua  de  subsister  sons  la  Hévolnticn 
et  (juiiia  ses  biens.  Il  (mvrit  ses  portes  aux  vieillards  et  aux  enfants,  conunr 
j>ar  le  passé,  et  rendit  de  «jrands  services.  Sur  l'invitation  du  Direct.. ire  du 
district,  les  trois  directeurs  restèrent  à  leur  poste,  et,  encore  le  24  janvier 
1 793 ,  ils  choisirent  comme  médecin  de  la  maison  le  «  citoyen  »  Claude 
Antoine,  professeur  d'anatomie  à  la  Faculté  de  médecine  de  Nancy  et,  comme 
chirurgien,  Pierre-Augustin  La  Fliae  fils,  aide-omjor  de  l'hâpilal  militaire  >. 
Quand,  A  l'époque  de  la  Terreur,  ils  se  furent  retirés,  le  conseil  général  df* 
la  commune  confia,  le  27  brumaire  an  II  ([7  novembre  1798),  l'admiBAStra- 
fion  de  l'ho'^pice  h  l'un  de  ses  nffiriers,  le  citoyen  Kuniz*.  Les  religieuses  de 
Saint-Charles  restèreni  aussi  au  chevet  des  malades  ef  roniinuèrent  h  ins- 
truire les  enfants.  Le  -lit  mvùse  an  11(15  janvier  i7<)4)j  l'  s  enfants  — pauvres 
gamins!  —  ne  plaignirent  d'elles,  parce  qu'elles  voulaient  les  empêcher  de 
porter  le  bonnet  rouge,  et  la  municipalité  nomma  deux  commissaires  pour 
ûiire  une  enquête'.  L'hdpital,  en  subsistant,  dut  changer  de  nom,  il  devint 
l'hospice  de  la  Bienfoisance  ;  et  longtemps  on  put  lire  au-dessus  de  la  parU 
d'entrée  l'inscription  :  «  Maison  de  bienfaisance.  Unité,  indivisibilité  de  la 
Hépublique.  Liberté,  égalité,  fraternité  ou  la  mort^.  »  L'église  seule  fut  fermée 
e1  servit,  pendant  qnelqne  temps,  de  réunion  A  la  S(>ei»Mé  populaire.  A  partir 
de  1796»  le  (Inniaini"  cessa  «l»-  payer  la  rente  pour  rentrelien  dos  ''i  orphe- 
lins ;  le  conseil  général  de  la  comniuue  oublia  de  réclamer  et  de  faire  ins<7Îre 


I.  lUMcription  d»  ta  LuraiM  «f  d»  Barrant,  t.  Il,  p.  ig. 

a.  /</.,  ibùl. 

3.  Derai^  delibéraiion  du  rvgiatre,  A.  Hosp.,  i  E,  i. 

4.  Oéliliteliaii*  do  Goaaeil,  Regiilre  to,  )».  7$.  Voir  Roomh.,  Ihbtt  ehnmohgiqa*. 

.'.  Di'tiliéraliooi  du  Conseil,  Hfv|i>lrf-  11,  p.  .'t  1.  Il  est  question  de  l'hôpital  Sni ni- Fi  ri'  1.  .Imqs  les  d^li- 
béntioas  du  Cooseil  générai  de  la  CummuDc  du  6  prairiai  «a  11  (ad  nui  1794)  d  du  8  Uicnniikir  an  U 
(aS  joillat  I794)>  Voir  b  lappcit  de  M.  ne  Cmiiitbtillb,  eilé  fim  loia. 

6.  Amaà  O01U.AU11R,  /.  S,  A.  £.»  18S9»  |».  tOa.  L'abbé  Qcmxaon*  a  bi  à  tort  inéhiéaaUlf. 
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1«  aonuDe  sur  le  registre  de  la  dette  publique  La  fondation  de  SCanialaB 
disparut  alors  à  janiaw;  du  reste,  comme,  depuis  1774»  il  existait  à  Nancy 
va  ho^ice  des  enrants  liouvés,  on  prit  l'habitude  d*y  envoyer  les  orphelins; 

kt  orpheUneSy  de  leur  côté,  élaient  rcçiK^s  à  Sainte-Elisabeth.  Même  bientôt 
on  cessa  d'aocneiUir  à  SainiJulien  les  enfants*  ;  la  maison  devint,  au  début 

(\n  xi\*  siècle,  xtnf  maison  de  retraite  pour  les  vieillards  des  deux  sexes,  leK 
uas  pnfr»'tt'nns  par  la  charitd  publique  sur  li's  vifilles  fondations,  les  autres 
paj»aut  pension  pour  y  finir  paisiblemj'iit  Ii'urs  iour-;.  De  nombreuses  (loua- 
lions  sont  venues  s'ajouter  aux  anciennes,  el  lontjue  ei»l  la  liste  des  bienfai- 
k'urs  de  ce  siècle. 

L'histoire  de  Saiul-Julicii  ne  présente  plus  d'événements  saillauls.  Les 
scBUTB  de  Sunt-Gharies,  après  avoir  dû  quitter  pour  quelques  mois,  fin  1794- 
début  de  1 796,  ne  tardèrent  pas  à  revenir  et  à  reprendre  leur  ministère.  Seul 
un  petit  épisode  asses  curieux  mérite  d'être  relevé, 

M**  La  Pare,  qui  avait  gouverné  le  diocèse  de  Nancy  avant  la  Révolution, 
ne  vonhil  pas,  après  le  Concordat,  donner  sa  démission,  et  il  fit  une  op{>o8t- 
lion  acharnée  au  premier  évéqne  concordataire  de  Nancy,  d'Osmond, 
jusqu'au  jour  où  Louis  XVIII  l'appela  lui-même  à  l'archevêdié  de  8ens. 
M*^  La  Pare  rjarda  à  Nancy  des  partisans  qui  formèrent  une  petite  ^(|lisp. 
rt  cett»'  petite  é(^lise  finf  ses  réiniinns  ;'i  I;i  chapelle  SaHit-,lii!if"ii  ;  les  scniis 
«le  Saint-Charles  en  étaient  visihleiiierii ,  i  '  Ms'H'Osinoni],  en  inuinanl,  aurait 
prononcé  ers  paroles;  a  Dites  à  nus  sœurs  de  Saint-Julien  que  dans  <leu\ 
heures  je  serai  devant  Dieu,  et  que  la  première  grâce  que  je  lui  demauiierui 
sera  le  pardon  de  leur  désobéissance  à  leur  évéque  » 

A  Theure  actuelle,  le  vieux  Saint^nlien  est  abandonné  et  bientôt  il  ne  sers 
plus  qu'un  amas  de  décombres.  Vers  l'année  1884»  l'on  a  en  effet  repris  le 
pnqjet  de  transférer  cet  hôpital  hors  de  ville  et  de  construire  sur  le  terrain 
qa^  occupe  et  qui  a  acquis  une  grande  plus-value,  des  mmsons  privées  dignes 
de  Nancy  et  du  (piartier*.  En  iSgS,  on  songea  à  installer  l'hôpital  l'hos- 
pice de  Boudonville,  laissé  vacant  par  le  départ  des  sœurs  et  remis  au  bureau 
lie  bienfaisance.  Le  projet  échoua  et  les  bâtiments  de  Boudonville  furent 
iilit^n»*s.  Dans  sa  séance  du  7  juin  i8()r),  \n  nntniripalité  fixa  son  choix  sur 
l'ancien  rinu  iu  ie  Saint-Nicolas,  donl  le  terrain  appartejiiiil  à  la  vîlle  ;  l'on 
arcjiiii  11  ^  v  iurs  (le  Sainl-Charles  et  de  la  maison  des  nrjilieiiu  '-  I  s  par- 
cellt voi>iiies.  La  (h'pense  fut  estimée  h  1,175,000  fr.,  couverte  pai  la  vente 
des  terrains  de  l'ancien  hôpital,  une  subvention  de  4oo,ooo  fr.  obtenue  de 
l'État  sur  les  fonds  du  pari  mutuel  et  les  sommes  que  la  ville  s'est  engagée  à 


I.  A.  Hosp.,  -  A,  I.  (>  Tilt  1.1  réponse  qu'on  lit,  au  dcbut  de  ce  «iccle,  M  préfet  de»  Voigcs  qui 

i^dooMit  une  ^tarl  de  la  fundaliuo  pour  les  sujeU  de  i>uu  départcmeiiU 

au  Kb  Tmm  IX,  il  j  arait  encore  des  enfants.  L«  popolâtioil  de  Midpilcl  él«it  «km  de  t6o  iodividiw. 

(M»n<^";-,,  S'rtfisfirjue  de  la  Meurihe,  [».  \\^>.) 

3.  AaBK  GouxAum,  Km  ^iùeepaU  de  MoiMtgiuar  Otmond,  p.  107  ;  Huioirt  de  la  congrégation 
xmrt  U  gaiwNgitorfw»  l.  It,  p.  1B6. 

4.  VoM  de  M.  G«addh«tt-«GVJ,  /MlttdraltoJiv  in  Cmueit  nuuhipol,  1884,  p.  ao3. 
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inscrire  sur  ses  budgeU  ordinaire  et  additionnel  Sous  l'habile  direction  de 
M.  JaMon,  les  bâtimeiits  novTeaiix  se  soot  élevèi  avec  rapidité  (189^1900). 
Les  TieQUurds  possèdeot  dësonnais  à  l'eitféniilé  sud  de  notre  ^Ule  un  édifice 
snperbe,  avec  des  jtrdbs,  de  l'air  et  du  solcdl,  et  l'art  a  embelli  de  ses  déro- 
rations  les  lignes  sobres  de  Tarcliitecture.  Bussière  a  sculpté  à  cdté  de  l'hor- 
loge un  bas-relief  représentant  un  génie  qui  recueille  et  réconforte  un  vieil 
infirme.  Au-dessus  du  portail  de  rël«*fjanh'  c  haprlk'  de  style  Rcnnissance,  une 
grande  fres(jue,  de  Maclot  et  Marligiiou,  repr<*senle  l'Apotliéosie  de  saint 
Julien  ;  une  rosace,  due  à  Gniber,  envoie  à  l'intérieur  de  l'édifice  les  rayons 
de  lumière  tamisés  \  Les  hospitalisés  ont  pris  possession  de  ces  nouveaux 
locaux  le  1 7  septembre  igoo,  et  cette  date  doit  être  retenue  et  rapprochée  de 
celle  du  S  janvier  1690,  oh  fut  occupé  pour  la  prenuére  fois  le  second  Saint> 
Julien.  Quelques  jours  plus  tard,  on  j  amena  les  femmes  que  les  sœurs  de 
Saint-Charles  avaient  reeueilli(>s,  nux  frais  de  la  ville,  à  leur  maison  de  Saint- 
Mathieu,  rue  de  Strasbourg.  Le  personnel  des  hospitalisés  était  exactement 
à  cette  date  de  394,  dont  a5i  jouissent  d'anciennes  fondations  priv/'os  ;  les 
autres  sont  à  la  char<)e  de  la  ville  nn  dti  département  ou  encore  du  iniiiisi  t  n> 
de  l'intérieur  (3  lilii  fondés  par  M'"'  Caruol).  11  y  avait  en  outre  90  pension- 
naires, ai  sœurs  et  18  préposés.  En  tout  5a3  personnes  habiteol  le  nouvel 
hôpital,  et  les  demandes  de  réception  sont  nombreuses.  Après  avoir  rappelé 
le  premier  Ssint^Julien  établi  dans  la  maison  du  prêtre  Vemîer,  Grande-Rne, 
disons  nos  adieux  au  second  qui,  de  i5go  é  1900,  pendant  plus  ât  trois 
sièdes,  a  soulatjé  bien  des  misères,  et  souhaitons  <|ue  le  troisième,  pendant 
un  long  laps  de  temps,  console  les  vieillards,  embellisse  leurs  derniers  jours, 
remplisse  son  oflice  de  paix,  de  dévouement  et  de  charité. 


t.  Voir  les  rmport»  prèNatéfl  M  Mm  l  t*  dm  Gomuùmona  d'ttdmùùriraiion  et  des  /inaiteet 
rimmim  par  M.  da  OMntorille  ;  s*  <f«  la  fytmaÙÊtÙM  dû  tmomur,  par  M.  Aadré,  1896,  30  j*ages.  lU 
Miril  rxtr,-iit>  ilrs  Prnrrx-i'rrfxiti.i'  tifs  si^ances  da  Conseil  iiuinirijial,  iSgSt  p.  tlBciaa.  Lcsdëmst 
KNJl  élercs  daiiit  la  suilc  à  1,700,000  fr.  iA  ool  été  un  peu  dépasses. 

s.  Vdrlwploehetdiiiflfa  lorratw  j|r«iifffd«jiiâet«tdo  iSm^^  1900. 
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Nancy  sous  le  règne  du  duc  Raoul  (1328-1346)  [Sui/el. 
La  Collégiale  Saint-Georges 


S  I*'.  /itêUHTt  fU  la  CoUégiaU,  —  Gm»e$  de  *a  créoli'oji.      ^mjm  çai  lui  saut  astigaé* 
par  le  éme,  —  Awwtnt^rtt  qmi  dùivwt  y  itre  eéléMë.  —  Doru  tpùrùaeii.  — 

fJonaiion  de  lo  eurt  de  \anaj.  —  Le  ricairc  [ttrpHael  et  le  efcaire  amovible  de 
Saint'Èore.  —  Charles  des  ducs  Jean  I*'  et  Churlex  II.  —  DAcadenee  de  lu  collégiale, 
—  ItC  chapitre  au  temps  de  Léupold.  -  -  Union  avec  le  chapitre  de  lu  Prtmatiale, 

S  n.  Cou^oêXèm  ém  ehap&re,  —  Pn'idléges  spirHweb  et  ^mporele. — ùe  prMt.  —  Vauf 

mônier.  -  -  Le  chantre.  -  Le  trêsorit^r.  -~  L'^CohUre  et  les  écoles  de  Xanci/.  —  Le» 
chanoines.  —  Les  vicaires.  —  Personnel  inférieur.  --  La  niusii/ue  à  Saint-Georges . 

5  m.  Les  bâtiments.  —  Description  de  tégtise.  —  Sculptures  qu'elle  rei\ferme.  —  l^s 
Umbemmm.  —  Sareopkoffe  due  émet  Jean  U  et  MnUm,  —  Le  loHAeam  de  CkaHee  le 

Téméraire.  Translafr'nn  ,!fs  restes  du  dac  'h  Hourgogne.  —  Ces  restes  nnt-ils 
en  réalité  été  transportés  à  Bruges  ?  —  Tombeau  de  Henri  li  et  de  Marguerite  de 
Gontogme,  —  Amtree  monuneid*  et  épitaphee.  —  Mwuêêh^  de  Nieoia»  de  Lmb^. 

S IV.  Souoenirs  qmee  rattachent  à  Saint-Oeùrfee»     SoitMitù^  polUiques  :  l'entrée  dee 

ducs;  leur  serment  à  la  Colléfjiale  ;  serment  du  baiVt  et  du  préoôt  de  Nancy; 
obsèques  des  ducs;  Saint-Oeorges  paroisse  de  la  Cour.  —  Souvenirs  religieuse  :  le* 
rdiqtÊMs  lo  bonde  de  Jéemê^Skrtetî  le  emieeot  Moneiear  Saint-Georges;  la  sainte 
épine;  timafjr  df  \', ire-Dame  de  Bonne-Nouoelle ;  miracles  qu'on  lui  attribue.  — 
Confréries  religieuses;  coi^rérie  des  bourgeois  de  Nancy  f  de  l'Annonciation  de  la 
Vierge;  de  ta  eaiate  TW/uté.  —  Confrériee  eommerdatee  et  indaelridheï  he  mer^ 

ciers  et  la  fitire  de  mai.  --  Origine  de  la  Juridiction  consulaire.  Corporntions  da 
clottre  Saint-Georges .  —  Autres  corporations  créées  Jusqu'à  la  Jîn  du  xvi*  siècle,  — 
Condaeion  sur  StdaMeuryes. 

S  V.  PrineilpaÊUB  événement»  dn  régne  de  Boni,  —  Monnaiee  frappéee  par  ee  prince  à 
Naneg» 


Le  Meoftd  étAbliseMiMmt  créé  à  Nancy  sous  le  règne  du  duc  Raoul  fîil  la 
eoUégiale  SainlpGeofges.  Il  a  été  Tune  des  grandes  iostitutiona  de  notre  cité. 
Toor  à  tour  noua  en  raconterons  l'histoire;  nous  exposerons  la  constitution 
iatérieure  du  chapitre;  nous  décrirons  Féglise  Saint-Georges  et  les  monu- 
ments qu'elle  renferinail  ;  nous  montrerons  le  rÔIe  de  la  collégiale  dans  la 
cité  et  dans  k  duché,  r61e  politique,  religieux,  «i  même  industriel  et  com- 
mercial. 
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La  collécjiale  est  une  fondation  di;  Ilnon!'.  Plusieurs  inolifs  poussaient  le 
duc  à  la  faire.  D'abord,  il  n'v  avait  point  sur  le  territoire  diical  de  chapitre 
séculier  de  quelque  imporlaucc.  Les  chapitres  calhédrau.v  de  Toul,  de  Me(2 
et  de  Vwdiui  éteieiit  ai  ddiom  de  la  Lorraine,  eee  villes  appaitenamt  diiade- 
menl  A  leur  éTêqoe.  Le  prince  tenait  à  avoir  un  étab&Hement  reiîgîeiu;  à  lui, 
eur  lequel  fl  pût  A  la  rigoeitr  é'appiiyer,  en  cai  de  latte  avec  le  prélat  de  Toul. 
Le  nooveaa  chapitre  devait  être  exclusivement  lorrain.  Ce  dessein  formé, 
il  était  naturel  que  la  nouvelle  collégiale  idU  établie  à  Nancy.  Nancv,  dit  le 
duc  lui-même  (\àr\%  sa  charte  de  fondation,  «  a  gruid  papple  »  et  elle  est 
»  planteurouse  et  convenable'  ». 

Puis,  le  duc  souhaitait  qu'à  col<^  du  palais,  élevé  par  sou  ancêtre  Ferri  lïl, 
se  dressât  une  belle  église  :  ainsi  le  roi  de  France  Louis  IX  avait  érigé  à  côté 
de  sa  demeure  la  Sainte-ChapeUe.  La  petite  chapelle  de  Sainte-Catherine 
dans  rintérieur  du  palais,  était  devenue  IneoIBsante;  il  ftiOait  qu'une  église 
spadeuse,  à  laquelle  seraient  attachés  régulièrement  des  prêtres,  desscrvil  la 
cour  et  en  fût  en  quelque  sorte  un  complément.  L'église  de  la  nouvelle  oot 
légiale  sera  la  chapelle  propre  du  palais. 

Enfin,  la  nw^re  de  Kaoul,  Isabelle,  avait  apporté  de  la  chapelle  de  son  père, 
l'empereur  Albert  d'Autriche,  toute  une  cargaison  de  rL*liques,  et  il  fallait 
bien  les  abriter  sou^  un  beau  sanctuaire,  comme  l^juis  IX  avait  abrité  la 
sainte  couronne  d'épines.  Parmi  ces  reliques  se  trouvait  un  bras  de  saint 
Georges  Ce  martyr,  qui  avait  péri  sous  Dioclélien,  était  fort  à  la  mode  au 
XIV*  siècle;  le  roi  d'Angleterre,  Edouard  III,  avait  placé  sous  son  patronage, 
en  i33o.  Tordre  de  la  Jarretière,  et  le  juron  :  Par  saint  Geovges  t  était  entré 
dans  les  habitudes.  Aussi  est^  à  lui,  après  Dieu  et  la  benotle  Vierge  Marie, 
que  la  nouvelle  église  fut  dt^diée. 

Pour  tous  les  motifs  allégués,  le  duc  Ilaoul  créa  la  collégiale  Saint-Georges 
par  lettres  patentes  datées  du  jeudi  après  la  Trinité,  soit  du  27  mai  iSBg,  et 


I.  l/l>istoirc  cfitr  iN.1I.-<]i.iIr  .i  été  racorit.'r.-  ;i\--c  une  (jrandc  nrUclé  par  M.  ItiMti  T^h-aui  . 
L'ifixiijne  église  colléijiiiU  Stuni'Ueorgrs  de  Mnnry  daiu  le*  M.  S.  A.  L.,  1849,  pp.  ii»7-a)i3,  ri  Jr 
nomhrru<>eii  nole^,  p.  r-LWVI.  Nous  devoQ*  buitoonp  à  crlle  Mit  rlude  ;  c'c»l  i  elle  qur  nous 
mirojroat  ^uad,  «a  coon  de  ce  cbapitre,  aooi  eileraos  LtPMt,  Ma*  aulte  iodkatÎM.  «ne  cbifirt 
•rabe  pour  le  corps  de  r«flide,  eliîllrtt  roaMiii  pour  lu  note*. 

<  r  iitjntt     SI?!  a.  t. 

3.  M<Ni$  «You  TV  fve»  ààM  ranCMO  palaU  où  furent  instailéet  le«  Damei  prèohewMM,  il  y  «vaà 
déjà  niM  ehapdle  de  leiale  Celheriae.  Cf.  supra,  p.  i3G,  n.  <j.  Sur  la  chap^lte,  en  rhonnenr  de  la 

in^.mr  ■.niiii''.  dans  le  nouveau  |Miiais,  consulter  uo  ms.  il'-  I;i  Bibl.  da  Nancy,  n»  Co3  (i47).  f"  i 
Ce  BMnusrnt,  ccrit  en  ce  tiécle,  est  en  réalité  la  copie  d'une  œuvre  plu»  aaciaoae,  peutpélre  de 
ThiAtol,  Maorier  de  la  co04giale  an  début  du  xtti>  litelr. 
4*  Voir  plu*  kjo»  p.  >48. 
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données  du  consentement  de  rëvt^quc  de  Toul,  Thumai  lî  ni  1  rnuint  \  Lei* 
bâtiments  devaient  llauquer  au  sud  le  palais  ducal.  Le  duc  a^ura  ù  la  collé- 
giale divers  een»  fevenus»  de  manière  à  lui  conattluer  une  rente  annuelle 
de  deux  cents  livrées  petits  tournois.  Sur  cette  fondation  devaient  vivre  vingt 
chanoines,  eliaean  loucbant  dix  livres;  si  cette  sonome  était  insufSsante  i»our 
Tentrctien  d'un  chanoine,  Raoul  se  réservait  le  droit  de  diminuer  le  noinhre 
des  titulaires.  Tous  les  chanoines  étaient  à  la  nominatimi  directe  du  duc  de 
Lorraine  et  de  ses  successeurs.  Us  devaient  «'lire  parmi  eux  un  chef  du  cha- 
pitre, nommé  prévôt.  Le  prt'vùl  relèvera  du  duc  le  temporel  et  lui  en  fera 
homniarje.  La  collégiale  pourra  acquérir  des  biens  dans  tout  le  duché  de  sei- 
gneurs ou  de  particuliers  sans  être  contrainte  de  payer  aucun  droit  d'amor- 
tissamanl;  ces  terres  sont  soustraites  à  la  juridiction  des  fonctionnaires,  et  ni 
bailli,  ni  prév6t  dueai  n'auront  le  droit  d'y  pénétrer.  En  édiange  de  ces  dons, 
les  cbanoines  chanteront  chaque  année  une  messe  pour  le  duc  Raoul  le  di> 
manche  qui  suit  la  SaintrOeorges  (2  3  avril)  et,  après  le  décès  do  due,  fls  oâé- 
breront  une  messe  de  Requiem,  à  chaque  anniversaire. 

La  collégiale  Saint-Georges  s*agrandit  bientôt.  Une  petite  collégiale  avait 
été  créée  à  Einviile,  aussi  en  l'honneiu-  de  saint  Georges';  ses  biens  furent 
unis,  le  -i  décembre  iSSg,  à  ceux  de  Saiut-iieory^  de  Nancy,  par  peiwission 
de  l'évèque  1  humas  de  Bourlémont'. 

Le  duc  Raoul  avait,  par  la  charte  de  fondation,  promis  à  la  nouvelle  collé- 
giale deux  cents  livrées  de  terre  à  petits  tournois.  Une  série  de  chartes  déter* 
minèrentsurquels  bieosces  rentes  seraient  assises.  Le  ag  juin  iSSg,  il  lui  céda 
trmae  muids  de  sel  A  prendre  sur  les  salines  doealea  de  Rosières  d'une  valeur 
de  vingfr«inq  livrées  de  terre*;  le  m<^me  jour,  il  livra  le  four  banal  qu'il  avait 
à  Laneuveville-devant-Nancj,  et  le  fuur  «  en  boorget  de  Nanoey  »  avec  droit 
de  prendre  près  de  Vandoeuvre  le  bois  nécessaire;  les  revenus  en  étaient 


I.  1^  titre  origiMl  «a  latio,  A.  S.,  G,  34*.  Le  ■eem  ducal  a  dkpan ;  mais  il  rata  la  iens  da 
révèi|ue  de  Tool.  L'aete  a  été  pabHé  dana  BAUctootrar  [le  P.  Hooo],  7V(i£Al  UgfaiifBt  mur  tmMaiêOÊt 

df  L'imiirie,  p.  CXXIH.  Au  nu'iiie  (Mulroit  des  arcliÏM-s  m-  trouve  une  tradootÎM  amifllQfl  ao  frMtçais 
lionnt-e  pr  Lspage,  V,  et  pluMcuTK  expéditions  loit.  eu  latin,  s<ijt.  en  français. 

a.  La  colUgMe  d'Eioville  avait  été  fondée  au  début  du  rojiie  de  Raoul.  Le  a4  janvier  i334i  le  duc 
conflnoa  la  doa  ftit  à  eaila  collégiale  par  Henri,  eoafila  da  Vaudémoat,  at  babelle  da  Lomina»  sa 
refrmie,  de  10  Kvfées  de  terre  assises  sur  ce  qa*îls  lenatenl  du  due  en  la  saUne  de  Roaièfes.  A.  S.,  B, 
37r>.  Le  8  fcvripr  i^.lg,  un  grafnl  nmiilirc  il'.irrlir\ Aijurs  et  ilN-vriiiics,  rriinis  h  Avignoo,  ai-conJent 
40  jours  d'indulgence  k  ceux  qui  risileraicnt  la  collégiale  d'Einrille  aux  grandes  aoleiinités  ou  lui 
ISEnkiit<piali|aedoa.  Ocifbal,  0, 14*.  CadQBa8teoaSnBéfarTliciaMadaBoiiriéiiMMl,«aaMm  illg. 

3.  A.  D.,  G,  349.  Thomas  Oei  gratia  Tullensis  episcopus  illustri  priocipi  dilecto  consanguineo 
nostro  domino  Rodulpho  duci  IxXharingie  et  marchioni  salutem  et  sincère  caritatis  alTectum.  Dero- 
tioaem  veslraiil  nllrndcnlcs  i]itain  habeli»^,  lil  collrijintri  <':iriiiiiu-i'nim  in  f(irlaliiii)  (le  Knvilla  iiostf* 
Tuileasis  diocesis  «wnstitutum  ad  eccleaiam  per  vus  de  nuvo  m  villu  ilr  N.itii-'  vti  imper  ediOcataiu 
dicte  nnslre  diocesis  transfenitur,  nt  pnlkUini  collegium,  persott.is  et  canoint  us  rjusdem  de  dicte  looo 
de  Enrilla  ad  dicta»  ecclrsiam  restram  transferre  valeatis  et  ut  ipsi  canooid  4^  sunt  et  Aierint  pro 
tempofp  et  persooe  ejusdem  coUegii  in  eadem  ccclcsia  de  Nancejo  dirina  of&cia  alta  voce  raleant 
ca'ii  I  II  r  celebrare,  impciliiiiiMilo  caiianu-o  ffssantf,  Mjhis  el  ipsis  Bui'tyrilalr  oriliuaria  tcnure  prc- 
seocium  indolgeinus.  In  cujus  rei  tesUinonium  sigitlum  notttrum  prcspntiLxis  liUem  c&t  appeasum. 
DMlnat  actum  aaaadaaiiBi  millesimo  trerenleaiaao  tricesimo  nono.  div  spcumla  uieosis  decembria.  Ori» 
ginal,  (races  du  sceau  tiar  r]oi)ble  queue.  Déjà  cette  collégiale  d'Einville  était  dédiée  à  saint  Georges. 

4.  Original  A.  S.,  G,  376...  que  /uretU  faite»  et  donnée*  taa  de  grâce  nostre  Signour  mil  trois 
etm  «t  trtitk  mt^f,  U  mar^  e^m  la  Natmtm  mutot  J*htm  Bapiûlt. 
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eMîmét  à  dix-hnil  Uvréat*.  Le  i*  juillet,  il  céda  lei  en»  et  denien  qa*il  Um- 
cluiit  en  le  meifie  de  BonriUer  prèe  d'EinviUe,  el  dee  eidgaatiofiB  sur  lee 
teilles  d'Agincouii  et  d'Einville,  le  tout  eetimé  à  quinte  linées  et  dix  son^ 
dées*;  pw  nn  second  acte,  à  la  même  date,  il  donna  dee  ledeveneee  en  blé 

sur  ses  terrages  à  LaneuvevUie,  quinze  résanx  de  hié  sur  ceux  que  les  moines 
de  Clairlieu  devaient  au  domaine  pour  les  (irands-Motilins,  estimation  dix- 
htiit  lîvnW>s5  ;  par  une  tirtisièmc  donation,  il  arcordu  ce  qu'il  possédait  dans 
le  j)aUunu<(e  tle»  cures  de  Mnicpy  H  de  iiuermaiige,  au  diocèse  de  Metz;  la 
valeur  d«;  ce  don  n'est  pas  iiidu|uée^.  Quatre-vingts  livrées  furent  en  outre 
eeeieee  eur  lee  taillée  ét  Neney,  et  le  colleeleiir  payait  d&reelenieiit  «elle 
MMnme  importante  au  piévAt*.  U  donna  encore  aux  clwnoinee  à  Sanlxuree 
prèe  de  Nanej  quatre  eeat  quatre^ringte  journaux  de  boie  qu'A  amortit;  il 
estima  que  ce  capital  valait  une  rente  de  vingt-quatre  livrées^  Noue  arrivons 
ainsi  à  un  total  de  cent  quatre-vingts  livres  et  dix  souldées,  outre  lee  droits 
de  patronarfe  sur  les  deux  villages  cités,  il  y  eut  sans  doute  quelques  autres 
petites  donations  ([ui  sont  perduf"^. 

Mais  bientôt  il  devint  évident  que  ia  taille  de  Nancy  ne  suffirait  pas  à  payer 
cette  forte  redevance  de  quatre-vingts  livres.  Le  duc  Raoul  dut  aviser'.  Le 
27  juin  i34i>  il  donna  aux  chanoines  les  dîmes  et  tous  ses  droits  sur  !<» 
forêts  à  Muloey  et  à  Blanche-Église,  près  de  Marsal.  Les  chanoines  furent 
autorisés  à  mettre  dee  gerdes  dans  les  bois  ;  le  duc  ne  se  réservait  que  la 
moitié  du  produit  des  amendes.  Pour  cette  donation,  trente-«ept  livres  de» 
valent  être  rabattues  sur  la  somme  aasise  sur  les  tailles  de  Nancy*.  Le  même 
jour,  il  leur  céda  quarante  livres  à  prendre  sur  les  tailles  de  Port,  moitié  à 
la  Saint-Hemi  el  moitié  à  Pîîques,  au  lieu  de  quanuite  livres  sur  la  taille  de 
Nancy'.  Le  i"  juin  i34i,  le  duc  donna  en  plus  à  la  colUWpale  un  uieix  de- 
vant Nancy,  entre  le  fossé  et  les  murs  de  la  «  t'ermetei  »,  iimilé  d'un  côté  par 


I.  Original,  G,  358,  même  date.  Les  chuioioes  de  SaioUtoorges  partagèrent  doac  aveo  la  fkmmn- 

derie  et  le  posMsseur  du  four  Mcré  la  banalité  des  foim  de  Nancy.  Aussi  quand  le  duc  CSkaries  11 

AtiturU.i  1rs  !MMil.'iiii|i>rs  11  n\uir  <l>'s  loiirs  l'u  U-urs  iiiaisijnii,  il  aasiyna  au  ctin|Mtfe  dailX  4|>MrlM  de 
cire  à  ]ircndrc  sur  la  redevance  que  les  boulanger»  devaient  au  domaine.  G,  358. 

9.  Original,  G,  966...  qn*  Jartat  JiùUë  Fondé  ffraioe  nottre  Signaat  mU  IrafÉ  MM  H  Itmtê  nmif/^ 

!r  'ipret  lai  NalivUei  sainct  Jehan  Bapiitte.  Très  beau  sceau  da  das»  Gf,  LCPAOB)  JLtt  G»»' 

munea  de  la  Mettrlhô,  t.  I,  p.         Boarilkr,  o.  de  I*uaéviU»^{ord. 

5.  CSopift  np  |M|Mr,  G,  St^, 

/).  On'ipnal,  C,,  'i-.i,  If'auln-s  nrifjiu.iiix  concemenl  cfs  cures.  Li"  3  jnnvirr  i34o,  naoul  nssure  aux 
chanoines  le  patrouayc  dti%  deux  cures  :  probablement  dans  l'intervalle  ilii  avaient  acquis  les  drotla 
ét»  antres  patrons.  Le  at  février  i34o,  Adhemar,  évèque,  el  le  oluyîtfede  la  cathMrale  de  Mets  con- 
firment la  dan.iti.m  faite  par  llaotil.  M.ilc«y,  c.  de  Dieose;  GnanDugWt  c.  da  Itihihiiwwil  h  fiiil— 

h.  Le  fait  résulte  dea  cbartn  suivantes. 

6.  Original,  G,  4<9> 

;.  I.i-  cartiilaîrp,  Bibl.  de  Mancy,  fxji  ('j^''),  p.  17,  cil«  nnf  i-h«rtn  du  5  nnai  i34>.  i»«r  la.^urllc 
Haoul  donne  à  U  collégiale  une  vigne  au  ban  de  VanduBuvre,  pour  le  vin  de  la  coUation  au  temps  de 
earème  «i  ans  aulrM  jovni  de  jdbe. 

H.  Oriiiinal,  n,  371)...  ynr  furfn!  ftstl/'s  Fan  de  grâce  .Votre  Siijnour  mil  troia  cent  tt  faflHMlteif 
un,  le  mercredi  après  la  Naauitet  taint  Jehan  Baptiste.  lllanche-Hglise,  c.  de  Diamti. 

9.  Origiaal,  G,  377...  qmt  fuvA  ftSén  ta»  rf«  gracê  N«tt9  Sifuom^  mSl  «Foit  Mat  af  fili 
«f  m»t  /«  mêrertêi  t^ittê  ta  fuU  awil  Man  Bapègt», 
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la  tour  située  devant  le  prieuré  Nolre-Uamc,  d'un  aulrc  cùl<^  par  <c  la  tuur 
que  Hebouces  tient'  ».  Le  ao  juillet,  il  lui  abandonna  la  moitié  d'un  pré  qu'il 
avait  acquis  sur  Jenniii  GtUat  de  Nancy,  séaol  sous  «  MatchcTiUe  Le 
i*  octobre  i34i>  il  leur  céda  quatre  livrées  de  terre  à  petits  fouraoû';  le 
I*  mai  i34a,  douse  livrées  pour  dilUfirenls  anniversaires^. 

La  fondation  devait  plus  tard  encore  être  assise  sur  des  biens  dilTt  rtnits. 
Au  lieu  de  quarante-cinq  livrées  de  terre  sur  salines  de  Kosières>,  de  huit 
livrées  de  terres  sur  Villers-lès-Xiiticv,  de  st'izf  livr«''«'s  sur  r(uaran(«  nssises 
sur  les  tailles  de  Sainl-Xicolawlf-Port,  le  duc  Kaoul  préléra  douiicr  aux  cha- 
noines, le  1 1  juin  i345,  en  nue  jnopriélc  quelques  bois  :  le  bois  de  Framorel, 
près  de  Xermaménil,  et  le  bois  de  Franozel  sur  le  ban  de  Gerbévilier,  autre- 
fois propriété  de  Boumequin  de  Riste*.  Le  même  jour,  pour  parachever  les 
prébendes,  il  lenr  céda  tout  ce  qu'il  avait  à  Vandceuvre  en  hommes,  femmes, 
justice  haute  et  basse,  four,  moulin,  tailles,  etc.  Il  se  réserva  seulement  l'exé- 
cution des  criminels  et  la  qarde  du  prieuré.  Les  hommes  du  chapitre  étaient 
aussi  tenus  de  venir  «jarder  la  porte  Saint^Nicolas  «  tous  fois  que  li  baniere 
de  Nancey  seroit  fuers  Nanccy  »,  que  les  citadins  auraient  été  appelés  à 
l'ost  et  à  la  clievaiichée,  ils  contiiitiaient  de  prendre  «  los  drois  »  à  Nancy 

Le  K)  janvier  i346,  le  duc  (  ('(hi  à  la  colIéf|inlp  ce  qu'il  possédait  des 
grui»ses  el  menues  dîmes  à  Pulnuy.  Le  blé  de  ces  diineft  devait  être  converti 
en  pain  pour  la  distribution  quotidienne  à  faire  au  chapitre.  Les  chanoines 
en  échange  devaioit  faire  chaque  mercredi  et  en  carême  tous  les  jours  une 
procession  autour  dn  clottre.  Chaque  dimanche  un  pain  devait  être  bénit  k 
la  grand'messe  et  partagé  ensuite  entre  les  membres  du  chapitre*. 


I.  Que  furent  faicte*  tan  de  ijrni>  r  nottre  Sigiwur  mil  truU  cerut  quarante  et  un,  Ivu  ftremirr 
Jamr  d*jmiê$.  G,  M».  OriginaU  L«  duc  «knoe  •  Vm  awîx  et  l'osoaife  mtuA  •  Maiioey,  eoln  I«  tour 
qui  «ft  m  Ion  partit  demi  Ida  motycr  doa  jwiord  nottoe  ttame  et  la  tow  qns  Reboueet  tient,  lout 
ensis  com  li  usaaiiet  dessus  dix  se  porle  eutre  lez  dictes  tours  dou  lonc  f\  dou  larye,  mire  lou  fo&sei 
et  lez  Quirs  de  la  fermetei  de  U  ville  de  Nancy  >.  Cette  terre  est  immédiateinrol  donnée  i  He&se  d'Ein- 
TÎUt,  chanoine  de  la  collégiale  et  curé  de  Serre.  A  la  mort  de  celoM,  eOe  san  réunie  à  la  dite  roll<-(jiale. 

a.  Qit$  farmt /aiêê  •<  dtmiueê  lan  dt  grâce  noêtr»  Sigimw  mU  Irai»  emu  attarant»  et  un,  le 
oàitàmm  jottr  éam  meùe  ét  fattL  Gutalui»  d«  Téglife  Saint-OeepgM,  t  It  Bllil.  é»  WêMj,  (oR 
(359),  f'  Ce  oartuliiire  n  été  écrit  en  i3'7  par  le  notaire  Drues,  Qls  de  Jean  dr  niotiomri.  II  ci.n- 
tienl  73  itiiartes.  Ce  seul  cliilTrt-  nous  prouve  combien  les  donations  ont  été  nombreu&cs  dans  les  18  la» 
qui  auirireiit  la  fondation. 

3.  Qaê  Jurent  Jtittt  i'wi  dû  grtttê  notlre  Sijfnour  mU  irok  ctat  qmmwU»  et  ua,  loajoar  de  la 
eaintt  Bemey  om  dhur/  ^octobre.  Cvtalaîre,  ^  44- 

(.  O.j:-  ''iir-eni  fiiitrs  l'an  mil  (mis  rr/is  ■jii'irantf  rt  iluiis,  lou  /iri'inu  :  j,  '  <n'.ii/.  (^.irtnl.urr. 
t°  ij,  C'ctajii-nl  les  ta  lirrëet  c  que  Lowjons  clcrs  Qlz  Jcbao  UriUat  de  Hosicre»  ei  Ysabelz  sa  fcmuie 
et  Jennetle  fenoM  Aadwwy  ée  BMlam  ipii  Ibit  aoat  <lrraicnt  4e  mai  a  toat  jonn  mais  mr  toua 

lors  liT:! ligf ^  ». 

S.  La  douation  sur  les  &&liue^  aviiil  ctc  uuyaiculec  de}>uii>  iHg  de  ao  livrées, 

6w  Original,  G,  4aS.  ^.qae  furent  faite*  el  données  fan  de  ffrace  Nostre  Signour  mil  trois  c»n9 
fMrontt  et  eim»  lou  Jour  de  feele  eaiitct  Bemàbei  on  moûo  de  Junet.  Au  même  endnni,  un  Tidimua 
do  ao  aMTfl  ilâa.  Copie  plut  réeaale  mr  papier,  O,  S^i.  Gartalaire,  1^  7,  v*.  Xennanéall,  e.  de  Ger- 
bériller. 

7.  VidimuB  du  i5  août  i34&>  G,  384.  Raoul  ^ute  à  ce  doa  drs  droiU  sur  tes  près  de  Laocuvaville. 

8.  Original,  G,  376,  ...qme  Jkfwt /<aitee  fat  d§  graee  Noette  Sigmoar  mit  Itom  eene  yaortmla  et 
cinc,  le  Jeudi  aprèi  Coclaoe  de  rapparilion  de  Hoetre  Signour.  Pulooy,  appelé  dans  la  charte  Par- 
nervi/,  eat  du  caaton  de  Nancy-Est.  Dans  le  cartuUire  Sibl.  de  U  Tille,  603  (456},  on  a  lu  1 34 1  au 
llMdati4i. 
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UIBTOIRK  D«  ItANGY, 


Eu  échange  de  loules  ces  donalions,  le  due  lUoul  demanda  aux  diaiioiiiM 
de  célébrer  une  série  de  mettes  ennivemires  pour  son  père  Peiri  IV»  ss 
mère  Isabelle  d'AoCriche,  ses  deux  femmes  filéonore  de  Bar  et  Marie  de 
Blois,  son  grand-père  maternel  Albert  d'Aolricbey  ses  oodes  Léopold  ei 
OthoB,  ducs  d'Autriche'.  11  exigea  même  une  messe  pour  son  glorieux sn- 
cêtre  Garin  le  I^oherain*.  Cette  messe  s'est  célébrée  dans  la  stiile  le  jour  de 
Saintc-Scholastique,  lo  février!;  le  personnage  létjendaire  de  Garin  prenait 
ainù  corps  :  ne  montrait-on  pas  son  tombeau  et  à  la  cathédrale  de  Met2«  et 
dans  un  ham<»an  perdu  «lu  îîordelais'  ? 

Naturellement,  |><)iir  faire  plaisir  au  duc,  on  multiplia  dans  son  entouror)e 
les  dons  h  la  nouvelle  collégiale.  22  août  i34i>  Mar<|uerili'  de  Lorraine, 
comlcîibe  de  Chiny,  (jrand'tanle  du  duc  Raoul,  lui  cf^da  qualrc-vinf|t-cinq 
iivi*ées  de  terre  à  |>elils  tournois  qu'elle  possédait  sur  les  tailles  de  Sainl-.Ni- 
coias-du-Port,  quatre-Tingt  livrées  devaient  lire  employées  en  distfibolÎQos 
quotidiennes,  et  les  cent  autres  sonidées  étaient  le  prix  des  services  anniver- 
saires pour  les  deux  maris  de  la  donatrice*.  Les  cfaanoinesses  de  Bouxières 
abandonnèrent  aux  chanoines  la  cure  de  Seichamps',  les  religieuses  de  Saial- 
Pieire  de  Mets  celle  de  Bouxières-anx-Chénes*,  l'abbé  de  Mojrenmontier 
celle  de  Doroptail'. 

A  côté  de»  dons  temporels,  il  y  ent  les  doim  ^[Hritueb.  Le  jour  de  Quasi- 
modo  iS'io,  Kaoul  déclara  prendre  sous  sa  sauvegarde  spt^ciale  les  pèlerins 
qui  visit'^nuent  la  collégiale  la  viqile  de  la  fêle  de  Saii)l-(îeorqes,  rp  jrMir-là 
même  on  pendant  l'octave"',  l.e  pape (-ilénieftf  V!,  par  une  huile  daii  >■  >\r  mai 
1.343,  i\'  i  ni  A-A  1  ces  pèlertu:*  quarante  jours  d  mdulgence,  et  Urbain  Vlli  re- 
nouvela te  privilège". 

Le  prieuré  Notre-Dame  ne  put  voii*  sans  jalousie  se  créer  daos  l'intérieur 


I.  Cliarte  du  i''  mai  i34a.  Cf.  tupra,  p.  317,  n.  4- 

a.  Qiarte  da  i*'  ociotev  i34i>  «  Uem  pour  faire  i'cattKraiMire  oIhmom»  an  •  tow  joan  mâix  •  lai 
jour  corn  OA  le  bit  ea  l'eagliM  de  Mes  poor  le  Loherai  Gaeri*  «fot  fbit  fi  ms  dm  dnae  de  aake 

îiiiaiij''  ])aiir(>tit  i  f  avrranl  ii  dit  prévois  cl  chaunuifi''  (juiiizc  jsol^  tic  louruiiis  (]ii<;  iiuiis  oroiii.  fait  ac- 
qucstci  per  maistre  Jebaa  ooslre  bcrbier  ca  sou  nom  a  Uttitictiyiu  uiauNir  de  tk>îviU«ùr.  »  G(.  »upra, 
p.  ai7,  a.  3. 

3.  Lkpauk,  336;  Obituairc  de  Saint-Georgcii  à  la  Bibl.  de  Hanoy,  Oo4  (353);  J.  Favieh,  Tradition 
de  Garin  te  Loherain  à  ta  cour  de  Xuncy  au  xiv«  siècte,  dans  le  Butletin  hUtorique  et  [tlUtotogi' 
tjue  du  Comité  des  traoauj:  historiques,  1891,  pp.  398-399. 

4.  G.  Sate,  Le  tombeau  de  Garin  te  Loherain  dans  l«  J.  S.  A.  L.,  1896,  p.  78. 

5.  A  Bplin,  ch«f-liru  de  cantou,  Glroode.  P.  Fita,  Le  Godex  de  Saint-Jaeçues  de  CumpottelU, 
Paris,  Maisonneuvr,  1883.  Cf.  LdoR  GoMAlH,  Cfftte  Ovin  U  L^ÊNlilk  daaa  !•  /.  S*  A,  L., 
1894,  p.  375,  et  i8g6,  p.  4a> 

6.  G,  377.  origtoal. 

7.  G,  377.  La  donation  fut  approiivrr  par  Thomas  de  Bourlémoot,  le  lundi  après  la  Sainl-GeogouU, 
1340.  Canuleire,  (*  \b,  f.  £0  rérner  i344>  le  duc  Aaool,  eo  rénumératioa  des  awrloiaie»  Cakce  par 
Is  diapilf»  de  BiMiklèr*»  i  U  ooOégiale  SaintHGeDrgee,  cvait  exeeo|ilé  les  9BIMI  da  chatdtra  à  SiiBl^ 

Rcmimonf,  Puliiuv  rt  M;ii!(|(iii\ Itlr  ilf  Is.ius  ilmrruU  rf  -i  •i^rgi-nti^ineiiâ  •.  H,  3o93. 

8.  G,  366.  Cartulaire,  (*>  i5»  même  date  que  ci-deuuc  (luodi  après  U  S«iitlpGeii]fiMiU). 

9.  t345t.  Cutataire,  1^  i5. 

i.>.  r,,  7,T>^,  „,  que/artMt  Tm  die  fraoê  N'ott^  Stgmomr,  mU  Iroit  êtm  «t  f  w—to,  h  Jmr  dt 

Quasimodo. 

II.  Lbpaqb,  tSS;  Mtiùir9  awanierila  dn  chapitre  à  la  BlU.  d»  Mmuj  ;  A.      G,  366. 
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de  h  vin«  un  nmirel  établiMement  religieux,  d'autant  plus  qu'il  foi  obligé 
de  lui  bire  des  conceasions  impoirteutes.  il  jouissait,  comme  nous  savons, 
des  dem  tien  dea  oftandes  qui  étaient  biles  à  SainlFiÈvre,  l'église  paroissiale 

de  Nancy  ;  le  ao  octobre  i34o,  Raoul  décida  que  tous  les  dons  btta  sur  les 
auteb  de  l'église  Saint-Georges  appartiendraient  en  entier  à  la  collégiale. 
Tous  les  morts  étaient  jadis  enif  rrr^s  an  cimetière  de  Notre-Dame  ;  Raoul 
accorda  aux  chanoines  permission  «l'cnt errer  dans  leur  «^fflise.  On  rt^gla  aussi 
l'ordre  des  processions  de  manière  à  c  i\i\r  le  pn'vAt  rie  Saint-Georges  et 
U'.  prieur  de  ÎSotre-Daine  fussent  à  peu  près  sur  le  intime  plan*.  Mais  ce  n'est 
pas  (out.  Jusqu'alors  le  prieur  de  XotroDaine  nommait  le  curé  de  Nancy.  Le 
pape  Clément  Vl,  sollicité  par  Haoui,  uuit,  le  iC  mat  i34U)  la  cure  de  Nancy 
i  la  collégiale 

Désormais,  les  dianoines  auront  ie  droit  de  désigner  le  prêtee  chargé  de 
desservir  la  paroisse  de  Nancy,  et,  en  i344)  ^  In  mort  du  curé  Henri,  ils 
dwiarent  Jean  d'Qnville,  qui  prit  le  titre  de  ricaîre  perpétuel'.  Le  chapitre 


I.  Uo  accord  »ur  ces  quesUoos  fui  fait,  o  jour,  cuire  Guillaume,  abbc  de  .Mol<-.<iinr,  cl  Um,  prieur 
de  Notre-Dame  d'oM  part»  Im  chtooineg  d<-  la  collcgiale  de  l'autre.  H  Alt  ratifié  le  même  jour  par  le 
doc  iUMil  «a  MÎMga»  «Amdiit  le  prieuré  Notre^Jame  de  toot»  Mrviloda,  d«  toota  eharauobéa 
■I  ehanoii,  M  aiaare  un  nnid  da  ael  à  prendre  sur  les  salinei  d«  Roathrea  tà  floaflnne  tea  doua 

faits  au  jirîeurt'  par  sos  iin-ilt'd'ssciirs  sur  les  \  <'[i((:'i  cl  pcaijrs  '\r  N'ntu  y.  Le  j3  nov  embre  i3.V»,  Riioul 
jura  solenoeileœenl  ea  l'egtiM  de  Ja  collégiale  de  garder  au  prieuré  ce  privilège  (Documenfs  suf  h 
pritvi  Ndte-Ùame,  q«*  4s>  43  et  44)-  L'érèque  de  TonI,  ThoaMade  Boarlëmoat,  dooua  son  coasen- 
laaaaA  à  cet  accord.  Le  fi  août  i34ti  If  duc  Rnoul  donna  rni'ore  aux  moines  de  Notro-Dame  le  droit 
da  pnodre  leur  boia  dan»  la  forêt  de  Haye,  pour  les  iudemaiser  de  cens  qu'ils  touchaient  t  sur  les 
■aÎMOa  qna  aow  «fooa  lUt  mattra  an  ckialffa  da  doIm  dnpalla  de  aaioet  Gaorgaa    (JbU^  «•  46.) 

a.  La  bulle  a  élc  publiée  par  GnAifo'Eunv  et  Laij  i:mk>t,  L'KyUse  Snint-Epvre  lic  Ifanqft  p*  Mi 
Datant  At<ininne  XVII  kul.  junii,  pontificatut  nwiiri  <inno  primo.  C.artul.'iirr,  T'  «,  v". 

i.  <!HAM)'ErRY  pi  I>Ai  i.EMEHT,  VEglUc  Soiot'Bpvrt  dc  Noncy,  p.  9.  Le  ruré  HcHri  est  nommé  dans 
le  doconient  b<'  4'i  c>té.  Nous  publions  ici  raola  da  aOBrination  par  l'éri(]ue  de  Toul  de  Jcao  d'EinrilIc  : 
I  TbooM  Dei  graiia  TuUeoaia  apiscopua  praabitaio  raetori  parrocliialia  aoelesia  da  Moieienlla  et 
anribua  alna  firasbiteria  ^ukà»  sabditis  ad  qooa  isfe  IHtere  pervenerint  salat«iii  în  Domiiio.  Cam  parr»- 
liialetn  ccclesi«m  de  Nanceyo  nostre  Tullensis  dyoccsis  cum  juribus  et  periinciiciîs  suis  universis 
»ede<  apostotica  eccleaia  collégiale  beati  Georgii  de  Nancejo  predicto  inoorporaverit,  aimexueril  et 
BBhcrit,  portione  conopelaiiti  et  eoegnia  res^nrata  da  frnetibun  «jusdeni  paivodiialia  ecel«-)iie  «t  par 
•ai  astignaada  vicario  prrpeliio  per  nos  ihideni  instituendo  ipii  dictam  ecclesiam  parrochialem  regere 
Méat  et  ooera  ipsius  supportarc  cl  postmuduiu,  vacante  dicta  parruchialis  eoclesta  pcr  mortem  domini 
Haoriri  quondam  ipsius  eccle.sic  ultimi  recloris,  riri  disrreti  preposittis  et  ca|>iiiiliini  dicte  ecclesie 
ooUcjpate  aobia  ad  vioariam  popeUtam  prafita  pamobiaiia  aocJeaie  dooiiiMun  Johaooem  de  Bavilla 
parihilMiiiii  tanqnan  ydooeofla  preacatayeroit  par  «oa  inalHiiandiim  In  aadeot,  naa  rogaado  qnatiiiaa 
eandrm  Johatîm-rT;  in  pprofati  periieiiia  vir.iria  iii>tituere  dîgnarcmiir  et  eidem  porcionem  competen'ein 
<^  qua  susleiiinn  valcat  ei  ipi^iu&  eccicstc  parrudiialis  supportarc  ooera  assigoare  ipsique  Jobauiii 
quod  ad  oosirum  circa  hoc  pertiuet  oHlcium  impcrtiri  benigoiter  digaaraaoQr,  Boa  visis  litteria  aposto- 
Ucis  Inde  conatitittia  MCiion  Uttaria  ffnauntalicinla  aa|i«wiieta.  in  Dei  aoaiiiia  pmlhluiD  Jobanaam  ad 
dictam  perpetnam  TÎeariam  eeeteda  pamcliiaKa  predScta  pretésto  et  virtiita  (ittafaram  apoatoliearwm 
et  presentationis  prcdictanun  adraisimus  ei  .idinitUmiis  p'-r  pn  ^ciiie>;,  îpsumque  inslituimus  in  endt  fti 
ac  eundem  inveslirimoa  per  iraditionem  pre»eii(ium  preseuuaiitcr  de  codem,  curam  animarum  et  >oli- 
ntndioeia  iftSm  paiHDChialia  ecclesie  eideiii  cnaimiltendo  ;  et  ab  eadem  Johanne  de  non  alienandis 
boois  ejoedaaa  aeolaaie  nec  non  fidelilatis  et  obedientie  rempimus  solitiim  instruineotuBO.  Qiiare  vobia 
qni  luper  bœ  fbarilia  requigiti  prrcipiendo  mandamus  quatiniM  ad  prcdictam  parrochialem  ecclesiwn 
i''  Narieeïo  pirson.iliter  accedeiites  |irer!ituiii  (iiimiimiii  Joliannem  in  corporalem  posses-jioneiii  vel 
dicte  vtcarie  |>erpeluc  corporalilcr  ioducatis,  prcdpieotea  oamibos  et  ainyuiis  quorum  mtcresl 
inlererit  sub  pena  canonia  nt  eideaa  Johaani  ta]ki|itaia  dicta  aodaaie  panochîaB  peipeloo  TÎeario 
'Wt  obediaot  et  de  fructibiis  ejusdem  rrsponile.Tnt  iti  t'^nentur  ;  qiiid  indo  fecerilis  nobïs  fldeb'ter  res- 
mhitis.  DatiUD  s«U>  sigilto  nostro  die  octara  menant  augusii,  annu  l>umiai  milicsimo  treceotesioM 
fMfeafMno  qaariA.  a  âi  B.,  G,  4û4*  originals  tfaee  dn  acaan  wr  daaMa  ifDana. 
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et  le  vicaire  léglècent  lenn  droits  reepeclifc  par  on  aecofd  du  19  aeptemlMC 
delà  OK^in*'  année*.  Le  vicaire  toochera  (Us  mains  dn  recerenr  du  chapîtn- 
sa  part  des  dîmes.  Le  prévAt  et  les  cJtanoMiea  aonmenMit  on  clerc  i  l'église 

Saint-Gciièa  de  Laxou  qui,  sur  cette  commone,  per<*e\Ta  tontes  les  offrandes 
pour  ie  chapitre  et  If  vicaire.  I^c  chapitre  aura  de  concurrence  avec  le  prieur 
de  Nolre-Danae  une  clef  du  tronc  de  Saint-Èvre  ;  un  prêtre  de  la  co!l<*9ialf 
peut  être  délégué  pour  aclmiaistrer  le  baptême  aux  enfants  et  rextri  tiie'- 
ooction  aux  mourants.  L'église  Saint-Georges  fut  ainsi  une  véritable  chapelle 
de  aeooun  pour  b  paroiaae;  à  définit  d'oa  membre  de  la  collégiale,  le  vicaire 
déaignut  un  prêtre,  du  conaentement  du  chapitre*.  Le  jour  de  la  &dntr'fivre, 
tous  les  memlires  du  chapitre  sont  tenus  d'assister  à  la  messe  et  aux  vl^ivs 
à  l'église  paroissiale,  mats  chaque  chanoine  doit  recevoir  du  curé  deux  sous 
tournois,  chaque  vicaire  et  chapelain  13  deniers.  Le  vicaire,  en  revanche, 
doit  venir  à  Saint-fîeorges  à  la  féte  du  saint,  h  celles  d»»  <(^'\ni  Denis  et  de  la 
couronne  de  .l(''sus,  à  l'anniversaire  de  la  dédicace  de  I  r  (]lise,  à  celui  de  la 
niorl  du  duc  Itaoul  ;  il  prendra  ces  jours>lù  pari  aux  distributions  du  chapitre. 
Le  vicaire  jure  d'observer  tous  les  privilèges  du  chapitre  et  de  garder  ses 
droits.  Si  l'on  songe  dans  l'avenir  à  trai^orter  l'église  paroiasMie  dans 
l'église  Saint>Georges,  fl  promet  de  ne  pas  s'opposer  à  ce  Iransiert.  Il  dira 
la  messe  à  voix  basse,  toutes  les  fois  qu'il  en  recevra  l'ordre  du  chapitre.  H 
n'a  droit  à  nulle  dlme  sur  les  biens  propres  du  chapitre,  notamment  sur  les 
TÎgnPH. 

Le  I)  novembre  i347,  autre  accord  aplanit  les  dernières  difficultés  entrt» 
la  coUéqiale  Saint-Tîeorges  et  le  prieuré  Notre-Dame.  Le  prieur  garde  l<  s 
denx  tiers  des  dhnessur  les  banlieues  de  Nancy  et  les  deux  tiers  des  ofrran<ies 
faites  à  SaintrÈvre.  La  collégiale  ne  perçoit  que  le  tiers  laissé  auparavant  au 
curé;  encore  doit-elle  foumv  la  portion  congrue  au  vicaire  perpétuel.  Le 
vicaire  nommé  prête  serment  qu'il  conservera  toujours  les  droits  du  prieuré. 
Les  chanoines  de  Saint-Georges  garderont  toutes  \e»  oŒrandes  laites  en  leur 
église  ;  ils  enterreront  en  toute  liberté  en  leur  cimetière  les  membres  du  cha- 
pitre, sans  payer  aucune  redevance  aux  religieux  ;  leur  pièce  de  vigne  sur 
la  côte  de  Buthcgnémont  est  afTranchie  de  fnnie  dtme*.  Les  chanoines  se 
cliarf]eiit  eu  »''cltanf|e  d  iiuc  dette  contractée  jiiir  le  prieuré  :  celle  de  huit 
résaux  de  blé  à  pajer  aux  religieuses  de  Bouxières*. 


I.  c:art<iî.'(lrf  <\>-  Siiint-f!*-r.n)c>;,  Bibl.  dfl  RaOCJ,  C»''  f^^i),  f'  '7- 

a.  Ilem  ouucojdjituiii  <  si  uil>  r  duuas  partes  quod  ex  mmc  cl  iu  pcrpriumn  sacrum  Domini  nosilxi  Jbfsii 
flhri.sli  corpii!»  pro  Iota  parrocliiali  ecclcsia  dr  N'aaccyo  visilaada  uii.i  cum  rmiiibiis  sacris  pro  otnoibui 
puTolis  dicle  parrocfaialk  «cdesie  Mcro  bapiiamale  regownuidit  io  Chrislo  in  coUegiaU.  iMiti  Goorgii 
•eeleaia  pnedieta  eoMtttpcBtar  et  ntervabantar,  hoe  «dilo  qood  anOof  m  fmadiou  puvodualit 
ecclesia  iioinine  pnedicll  vicarii  nec  pro  ipso  visitare  poterit  nisi  fuerit  de  clioro  ac  de  personb 
ccc!e«i«  cullcgiale  [ircdictc,  et.  in  dicta  collegiata  eccicsia  sacerdos  Tdonciis  repmri  non  pos»rl 
pro  dicta  parrochiali  l'rrli  sia  (i'--.rrvirii(l,'i  rt  visit.i'Ki.i,  |>ri>dictus  Tic.irins  nliuin  presbyienifltt yûom.WKk 
querers  pOMtet  et  habere,  de  coqmrsu  tamen  predictorum  dominorum  pr^miiti  et  capitiUi. 

3.  Ce  canton  de  vi<joes,  dont  les  enu  étaient  renommis,  s'appela  pliia  tard  la  CAle  ée»  dbnoimr». 

4.  PoctunenU  sur  le  prieuré  Notre-Dame,  nV  4^.  4?  et  48.  On  trouve  le  texte  de  cps  irnis  jStùtm 
dans  le  cartulain  de  SaialpGeorges.  SibL  éê  SaMy.  6o£  (169),  ^  6,  n»  IX,  X  et  XI  (Ica  part 
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Les  cliaiioiiics  (!<•  Saiiit-Georqes  noiniuiTenl  les  vicairei»  perpélucls  jusqu'à 
le  fin  du  XV*  siècle  '.Le  lo  mai  i483,  le  pape  Sixte  IV  incorpora  encore  d'une 
façon  plus  étroite  l'église  paroissiale  &  leur  cdlégiale.  Il  leur  permit  de  la  ftire 
desservir  non  par  un  yicaire  perpétuel,  mais  par  un  TÎeave  amovible,  ad 
Atftem   A  tour  de  rôle»  des  prêtres  du  chapitre  lemplîro&t  Voffice  de  enré. 

Mais  en  1693,  à  la  suite  d'un  grave  incident  que  nous  raconterons  plus 
tard,  on  se  décida  h  cnS  r  h  Nancy  des  paroisies  iKmvelIes  el  l'organisation 
!n#me  de  Saint-Èvrc  fui  chanrji'e;  la  paroisse  eut  son  curt'MndéppndanI  ;  mais, 
de  ses  anciennes  prérogatives,  Saint-Georges  garda  le  droit  de  le  présenter  à 
révoque  de  Toul. 

Les  successeurs  de  Raoul  confirmèrent  les  biens  accordés  par  lui  à  la  collé- 
giale, ainsi  Jean  I*'  par  acte  du  37  mai  iSjS.  Il  y  fonda  une  messe  spéciale 
à  dire  tous  les  jours  en  l'honneur  de  la  Vierge  et  asôgna  aux  chanoines  une 
rente  de  4o  livres  sur  les  tailles  de  Nancj  C'est  lui  aussi,  comme  noos  -nt» 
roiis,  qui  acheva  l'église.  Le  duc  Gharies  II  fonda  dans  Téglise  une  chapelle 
en  l'honneur  die  saint  Maurice  avec  une  messe  annuelle  pour  laquelle  il  livra 
line  rente  ;  tjne  autre  en  l'honneur  de  la  Vierge  avec  160  florins  de  revenus  à 
prendre  chaque  année  sur  la  taîllp  de  Lunéville*.  C'est  sous  ce  t^'iitu-  (^Sgo- 
i43i)  i|ue  les  chanoines  rermcm  une  maison  près  de  la  porle  Sainl-.Nicolas, 
des  gagnages  à  Art-sur-Meurlhe,  à  Ville-en-Vcrmois,  à  Saint-Nicolas,  à  Sei- 
champs.  On  leur  céda  la  cure  d'Acraigne  (aujourd'hui  Frolois)^  Le  duc 
Charles  11  était  épris  d'une  demoiselle  Alîson  May  et  l'avait  mise  en  ses 
meubles  rue  de  la  Boudière,  notre  Grande-Rue.  Celle-ci,  pour  laquelle  le 
duc  subit  les  sévères  admonestationé  de  J«inne  d'Arc,  donna  la  maison  à 
la  collégiale,  en  augmentation  des  dons  faits  pir  son  amant  ^. 

Après  la  mort  de  Charles  II  el  ravi'nement  du  roi  René,  la  période  de 
dccad  'Ticf  commence  pnnr  la  collégiale  Saiiit-Heorfies.  Les  souverains  de 
Lorraine  sont  occupés  do  leurs  querrea  Inintaines  en  Italie  el  en  Aragun.  Puis 
Hené  II  lutte  pour  recuntpnhir  ses  Kials  siu-  (lliarleb  le  Téméraire.  Une  fois 
vainqueur,  il  construisit  de  l'autre  cùlé  du  palais  ducal  l'église  des  Corde- 
iiers,  et  désormais  c'est  vers  cette  église  que  se  détournèrent  ks  libéralités 
des  princes.  Les  Cordelieis  enlevèrent  aux  chanoines  le  premier  rang  qu'eux- 


coalCMOl  !«•  naméMM  t  à  8  ont  M  amidi^).  L«  tS  mm  t34t.  le  doe  Raoul  avait  reçu  des  icK- 

gieusps  de  Boiixîèrts  abandon  <t<-s  tmit  rcsaiix  dr  lil''  que  l  |iri<  tir  N'ntrc-Dow  levT  devait  (Cai^ 
(ulaire,  1^  i3);  maiti  il  ne  s«ml)k'  pa.i>  que  cette  rouvcnUuu  «lii  éU:  exécutée. 

I.  Il  est  dtfOcile  d'en  dresser  la  liste.  En  i436,  Jean  de  Ville  était  vicaire,  qaaaâ  l'églite  fut  recooa» 
troilc.  Ut  M(/>«,  p.  34^-  En  i^fio,  Mathieu  de  Fnîioa  piéte  Mnaenl;  en  noua  tnwvoiia  MalMcu 
CoHb  eoaaw  Ticaire  perpétuel  ;  en  1)73,  an  oeftain  TÎriet  Gorderin.  CC  Graitd'Suht  el  LAtxcMcm', 
L'ÉçUte  Sal>i'-Ei>i're  de  Nancy,  pp.  ao  cl  87. 

«.  a.  s.,  U,  4o4*  Cf.  tiiiauD'ËaHT  el  Lalucmskt,  p.  i3.  Noua  avotu  publié  cci>  documciiU  daiu 
VOkÊtim  ét  jniwgr,  i»  éd.,  p.  9oà,  n.  S. 

3.  Oriijin.il,  H,  S')-..  Ont'  fun^nl  fuid.  x  Fiin  de  graice  ri'ixtre  Si'jni'iw  tut!  trois  cens  stxanle  et 
treite,  le  vitnjt  st^ptgme  jour  dou  rnois  de  may.  Au  même  endroit,  uti  riduuii»  du  tabelUon  de  Nancy, 
du  17  jaovicr  i37/(. 

5.  A.  S..  O.  369  et  aa. 
S.  CL  infro,  pw  3oa,  a.  7. 
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mêmes  avuent  dérdbé  aux  bénédktiiis  du  prieuré  Notre-Dame.  Cliaiiue  fon* 
datioD  a  ainsi  sa  pénode  de  splendeur,  que  suit  la  décadence.  Poitrtanl, 

m^me  après  i48o,  Saint-Georges  ne  fut  pas  tout  à  bit  négligé.  René  y  fonda 
l'ofCce  solennel  de  saint  René,  à  dire  le  la  novembre;  deux  messes  à  dire 

chaque  jour  en  l'honneur  du  mystère  de  l'Annonciation,  puisque  ce  mvsière 
était  peint  sur  son  «^tendard  le  jour  de  ia  bataille  de  Xancv;  des  revenus  sur 
les  salines  de  Uosières  étaient  affectés  à  ces  messes'.  Il  unit  à  Saint-Georges 
différents  prieurés  qui  ne  pouvaient  plus  que  difUcilement  subsister  par  eux- 
mêmes  :  celui  de  Lièvre,  en  Alsace*;  de  Soinl-Don,  sur  la  commune  de 
Dombasle;  de  Saintp-Tliiébaut,  sur  la  commune  de  Mérévdle'. 

La  création  du  chapitre  primatial  en  1603  porta  un  coup  plus  sensible 
encore  à  la  collégiale  Saint^Geoiges.  Un  chapitre  nouveau,  possédant  des 
privilèges  considérables,  ayant  pour  chef  le  fils  même  du  duc  Charles  111, 
tH'éque  de  Metz  et  de  Strasbourq,  cardinal,  s'établissait  à  Xancy  Il  obtint  de-* 
privilèges  très  grands  et  Saint-t  ieorqes  se  trouva  éclipsé.  Le  don  du  prieuré 
de  Sainte-Mélainc,  à  Vaudœuvre  »  ,  et  de  celui  de  Saint-Pierre,  à  Gerbévillcr', 
ne  fut  qu'une  mince  consolation  au  milieu  de  ce  désastre.  Et  voici  que,  contre 
le  nouveau  corps,  les  chanoines  de  Saint-Georges  montrent  toute  leur  jaJou- 
ne;  ils  lui  disputent  le  premier  rang  dans  les  processions,  leshoonewseodé- 
nastiques  ;  et  ces  mesquines  «pierelles  absorbèrent  les  forces  du  chapitre  an 
xvn*  siècle  alors  que  les  Français  occupaient  Nan^,  et  même  au  début  du 
xvm*  siècle,  après  le  retour  de  Léopold^.  Le  chapitre  tfstnait  misérable- 
ment son  existence,  lorsque  Léopold,  pour  construire  le  Louvre  de  Boflrand, 
ce  palais  <;ni  rti  sa  ^x'Kséo  devait  r«MTi|il;irtT  It^  palais  ducal,  eut  h<"soin  rrune 
partir  de  i  euipiaecrnent  de  l  eylise  ^mnt-Ueorgcs.  En  1717,  le  clueur,  un 
des  transepts  et  six  autels  de  cette  église  furent  démolis,  et  ce  qui  restait, 
c'estrà-dire  la  nef,  fut  fermé  du  côté  est  par  un  mur  Pendant  ces  démo- 
litions, les  chanoines  disaient  leur  office  à  Péglise  voisine  des  Dames  pr^ 
cheresses.  Ils  n'avaient  dès  lors  plus  qu'un  tronçon  d'église,  où  les  chanoines 
étaient  confondus  avec  la  foule,  où  l'on  ne  trouvait  même  plus  place  pour 
les  orgues  !  Léopold  leur  donna  bien  quelques  petites  indemnités  pour  le 
terrain  qu'il  leur  avait  enlevé  ;  il  promit  de  leur  reconstruire  une  nouvelle 
éqlise  plus  belle.  Promesse  illusoire  :  l'éqli.si'  ne  fut  jamais  commeucée,  et  le 
Louvre  de  Hollraiid  fut  jet»-  à  bas  avant  qu'il  eût  été  terminé. 

Stanislas,  quand  il  fut  devenu  duc  de  Lorraine,  comprit  bien  qu  une  ville 


1.  LcpAGr,  •l'^'j..  Par  son  Icslnniinl,  il  iloimn  ù  J,i  i  olli'-ijinlir  C,oct  fr.  pour  un  s«?rvi('f  à  «lin-  apflf 
n30rl  et  de*  mc»*«.-!>  de  liequùm  «uji.  ^tuaUc-lcuip*.  (Uum  Ualm».!,  t.  111,  l'r.,  col.  'Sâii.) 
».  Voir  tct  archives  du  ptiaivé  de  LicTre,  G,  3(>3-^oi. 

I.c  pnjic  Jui«-s  H  rn'idâ  m  tSo6  fookM!  de  c«s  deax  d«niim  pnoirés  à  8aiMt4i«MPgM,  G»  3to. 

4.  Voir  noire  tome  11. 

5.  n  ftot  aeeonU  |wr  k  |M|i«  CUnaat  VUl»  G.  314. 

S.  Ac<:ordé  par  te  pape  P.inl  V,  fi,  nr)o. 

7.  Dp  nomhrrnx  Jii'.tii  ris  iluui  1^  luiiliniinipliu:  cal  Julicili  u  eublir  fiin-nt  rumposes  par  les  deux 
partis.  Voir  Lei-àqc,  L  et  Ll. 

8.  Voir  Journal  du  iiinin  MïooIas  dan»  le»  M,  A'.  A.  /«.  itHw»  PF-  «6>-*63. 
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comme  Nancy  ne  pouvait  renfcrinor  d<»iix  chapitres  séculiers.  Pour  rendre  de 
l'éclat  au  culte,  il  fallait  en  supprimer  un,  ou  du  moins  les  réunir  tous  deux 
en  un  corps.  Tout  naturellement,  ce  fut  la  collégiale  Samt-Cleortjes  qu*on 
sacrifia.  L'égliae  Priioatiale,  la  cathédrale  acluelle,  venait,  après  toutes  sortes 
de  Tidasitodcs,  d'être  achevée.  Le  momeot  où  le  nouveau  temple  pourrait 
être  bénit  approchait.  Il  lut  décidé  que,  le  jour  de  l'inauguration,  les  deux 
chapitres  seraient  réunis.  —  Stanislas  prononça  l'union  de  Saint-Georges  et 
de  la  Primatîale  le  lo  sepKnnbre  1743;  il  assigna  aux  dignitaires  de  Saint* 
Georges  et  aux  chanoines  leur  rang  dans  le  nouveau  chapitre  uni  '  ;  peu  après, 
l'aliFit'  de  Vniiro,  pnH»^l  de  Saint^Gcorges,  ordonna  de  transporter  à  l;i  nou- 
velle (Hjlise  parlif  du  mobilier  de  <nu  érjUse  ;  le  3i  ortnhro,  il  dît  pour  la  der- 
nière fois  la  messe  à  Sainl-Geor()es  el  ronsomma  les  saintes  espéc;es.  Le 
I*'  noveiul)re,  les  cliapitres  se  réunirent  pitur  la  première  fois  dans  la  Prima- 
liale,  bénite  par  le  grand  doyen,  M.  de  Bouzey il  y  eut  pendant  un  certain 
temps  une  distinction  entre  les  chanoines  de  SaintrCîeorges  et  les  chau-'jines 
de  la  Primatiale  ;  mais,  au  fur  et  à  mesure  des  décès,  et  de  la  nomination  de 
nouveaux  chanoines,  cette  distinction  s'eflaça.  Avec  les  derniers  dignitaires 
de  Saint-Georges  furent  supprimées  les  dignités  eUes^mémes  dont  ils  étaient 
revêtus.  Ainei  l'on  reconnaît  encore  pendant  une  certaine  distance  deux  ruis- 
seaux qui  ont  mêlé  leurs  eaux  dans  un  lit  commun  ;  puis  ces  eaux  se  con- 
fondent. 


Il 

\^  chapitre  de  Saint-Georges,  à  l'origine,  devait  <Hre  composé  de  vingt 
chanoines.  Le  24  décembre  i34i,  If  grand  prévAl  Mahfu  pria  le  duc  lUiuid 
a  peires,  patrons  et  fondeire  de  l'englise  »,  en  signe  de  riconnaissartre  pour 
tous  ses  bienfaits,  d'accepter  une  place  <le  rh:uioine,  d'en  toiu  lier  les  IVuils, 
el,  loulcij  Ici»  fois  qu'il  sera  à  Nancy,  de  participer  aux  dislribulions  K  liaoul 
accepta  en  son  nom  et  en  celui  de  ses  successeurs^.  Tous  les  ducti  de  Lor* 
■aine  ont  ainsi  été  chanoines  à  Saint^eorges  -,  Stanislas  devint  chanoine  de 


1.  lUeiuii  dtê  ordoMane»»,  L  VI,  |i.  34«>. 
AiMoiii«  MMtOf^tiplit  4ê  Ut  eolUrfMl*,  p.  iS. 

^.  Ori.jin.'il,  G.  !?V>  H  prie  <|U*'  le  duc  pour  lui  el  s«s  sui-cesscur-;  wf^Wv  en  siijnc  de  vraie  fralrr- 
m»et  paare  une  preveiide  en  nostrr  dicte  rngitse  cl  lor  chapelle  rspcciaul,  cVsl  assavoir  on  yrois  un 
fnict  autra  tant  ooaime  uns  channoinex  de  la  di<  te  enylisr  et  rn  touli-s  di»lrihui  luu-  ri  en  tous  de|>nr9 
ntnUm  oom  um  des  ciiannoine»  de  renglwe  dcMua  dicte  toute  fois  que  il  iovol  en  la  ville  de 
Reaerj  ».  Oa  dittisgttih  k  gros,  e'«M-4-^  ee  que  le  eliMoîoe  prélevut  de  mm  MoéBce  en  Ihiitt 
principaux,  et  le«  disUlbotioas. 

k.  Son  aoeeiitatioa  figue  mr  U  awme  pièce  qui  •  été  MeUëe  de  Iro»  fceamt  :  ceux  do  prcvùl,  du 
«kapilr»  «  du  doc 


226 


HISTOIRE  DB  NANCY. 


la  Primalialc,  quand  les  deux  chapitres  eurent  été  unis;  son  (gendre, 
Louis  XV,  et,  après  lui,  Loms  XVI  ont  hérité  de  ce  titre  et  ont  été  coftndérés 
comme  lea  pfemien  chanoines  de  la  Primatiale,  puis  de  la  Galbédiale. 

Bientôt  ce  chiffre  de  vingt  chanoines  parut  trop  âevé  et,  le  a8  mai  i345, 
on  le  réduisit  à  treize;  le  nombre  des  prébendes  restait  fixé  à  quinne  :  une 
des  prébendes  devait  Hre  touchée  par  le  duc  de  Lorraine,  et  le  prérdt,  chef 
du  chapitre,  devait  avoir  double  prébende*. 

Le  chapitre  en  son  pusrmlde  ohf  iiit  tic  grands  privilèges.  L*év<^<^|nt' de  Toul, 
en  ï34o,  exempta  les  cliauoiiies  de  comparaître  devant  son  tribunal'  ;  ils  ne 
rcslaieiil  juiiUciiibles  que  de  leur  pn^vnt.  L'arche vi^jjue  de  Trêves  renonça 
aussi  à  sa  juridiction.  Les  chanoines  prétendireul,  plus  tard,  à  des  privilège» 
plus  grands.  Ils  sOttt«naî«Bi  qu'Us  étôwnt  soumis  directement  an  SakrtFSiège, 
et  qu'à  leur  porte  s'arrêtait  le  pouvmr  épiseopat  de  Tévéque  de  Toul.  Us 
affirmaient  que  l'évéque  n'avait  point  le  droit  de  visiter  le  cou?ent.  U  se  pasn 
même  un  jour  dans  Tégltse  une  scène  très  scandaleuse  en  présence  de  la 
cour.  Le  (limaïKïhe  a  octobre  i6i  i,  tandis  que  le  duc  Henri  II  et  toute  la  cour 
assistaient  à  la  messe,  apparut  tout  à  coup  rév«^quc  de  Toul,  des  Por- 
celets de  Maillane.  Il  monta  au  cIkimu"  sans  que  le  prévôt  Jeau  de  Mousson 
bougeât  et  lui  cédât  la  place.  L'i-v^^que  voulut  le  tirer  à  bas  du  sièqe.  mais 
le  prévôt  protesta,  disant  qu'à  Saint-Georges  il  était  seul  maître,  bur  i  invi- 
tation du  duc,  Jean  de  Mousson  céda  enrin  «  par  respect  de  Son  Altesse  et 
non  du  neur  évéf{uc  »,  et  il  sorUt  de  Téglise.  Après  la  cérémonie,  le  duc  re- 
connut que  révéque  avut  eu  tort*.  Le  conflit  dura  jusqu'à  la  nqipression  du 
chapitre.  Jamais,  à  l'époque  de  Léopold,  le  prévôt  Pouronr  ne  voulut  wÊo- 
riscr      Thiard  de  Bissy  à  pénétrer  dans  la  collégiale  «. 

Le  chapitre  ne  protesta  pas  avec  moins  de  véhémence  contre  toute  im- 
mixtion du  pouvoir  leuiporel  ;  il  refusa  de  paY<îr  l'impôt,  sauf  dans  ct  rf  nne* 
circonstances  exceptionnelles»;  il  interdit  l'entrée  du  couvent  à  tout  juge, 
procureur  ou  huissier.  Les  chanoines  jouent  un  certain  rôle  politique  :  ils 
sont  tous  convoqués  par  lettre  individuelle  aux  États-Généraux  de  Lorraine^. 

Les  treize  chanoines  plaçaient  à  leur  tête  le  prévôt,  prseptmUu,  Celui^i 
jouit  d'une  double  prébende?.  Le  duc  lui  a  aussi  sssigné  des  privilèges  spé- 
ciaux par  charte  du  t*  novembre  t34o;  ainsi  le  prévôt  touche  chaque  année 


1.  (i,  343.  L<etlnt  COOiinuiiFs  du  c)i«|Mlrc,  Hu  duc  l\auul  cl  de  l'ëvèquc  Ttiomas  di-  Mi>iirlcnKMit. 
Uatam  ei  aeùnn  tUM  domim  miUnimo  ireetatuima  fmadragmmo  faùtio,  éi»  «oMoii  po^  /mtatt 
utnfiiêdnd  aaeramtnH  domùti  nodri  /«m  CMtUt.  Originil  ta  pmtéuaia  ;  «eeni  ét  FiviqiK  et  ém 
ch  ipitri'  ;  sccnu  du  duc  a  disparu.  (C'est  d*.'i|<r>>  .-<-t  ix  tc  nous  rrproduisonii,  page  33i,  ie  «^ccau 
du  chapitre,  j  Le  duo  K«oul,  U  Jour  de  la /este  de  liarnabey  aposlre  va  moix  de  jUMét  (ii  jiiia)i 
«ooflfoie  oM  «mngeniBot»  rédak  b  namlire  dci  chanoiiMi  è  iS  pWMoaai         dis  jHhndnk  iS. 

2.  Lrrvcr,  p. 

3.  Registres  c«pîtu]airci>,  G,  5^. 
4>  Li»AUE,  p.  a.'>6. 

5.  F.n  lôbj  i't  i55r>,  on  l'obligea  à  coafrOracr  «Q  pwcwwit  dw  mOtltWftyv»  «t  «SX  iniTMX  de 

forUlicalion  de  Nancy.  (Lepage,  p.  «07.) 

6.  M.  LsTAOK  publie  la  fbnmik  d'une  de  ccii  lettre»,  LU. 

7.  D'tpfta  l'Utloira  ouoiiieriM  da  ehapitn,  die  lui  aimii  été  dimiiili  |Hi  Henid  <ÏÏeim>iwdM<  iSIa, 
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vingt  lims  à  petits  tournas  sur  le  peaatge  de  Nanqr  Le  duc  lui  a  fait  aussi 
cadeau  d'une  maison  près  de  k  porte  de  la  cité*.  Si  le  prévôt  est  convoqué 
par-devant  les  assises,  il  ne  pourra  être  ajourné  par  un  homme  de  pôte  (1111 
roturier)^  mais  par  un  noble,  «  en  la  manière  que  on  nppcllcroit  un  des 
anciens  nobles  de  noire  terre  ».  Le  dnr  inveslissait  le  prévôt  du  temporel  au 
moyen  d'une  ver(|e  terniinée  [)ar  un  aigle;  relie  verf|c  était  rinsirjne  de  sa 
char((c  et  il  la  devait  porter  aux  processions  et  en  célélirant  l'office  divin'. 
Le  prévôt  recevait  le  serment  des  nouveau.x  chanoines,  les  installait,  avait 
sur  eux  droit  de  discipline  *.  Les  papes  lui 
concédèrent  certains  droits  qui  n'appartenaient 
qu'aux  prélats,  celui  de  béinir  les  ornements 
divins,  les  vases  destinés  an  cuHef;  aussi  les 
prévôts  prétendaient -ils  exerew  une  sorte  de 
prélature.  Ils  voulaient  marcher  sur  le  même 
rang  que  les  évéques.  Ils  portent  le  rochet.  Le 
prévôt  s'a\  ance  fièrement  dans  la  jionipe  funèbre 
de  Charles  III,  ciiuvert  de  ses  orneiiienls  sacer- 
dotaux. La  dignité  est  importante  et  elle  est 
ndier^ée  par  les  SModiffes  des  flimilles  les 
plus  illustres  de  Lorraine  :  les  Lenonoourt, 
les  Lignîville,  les  d'Anglnre,  les  d'Harau- 
ooort  ;  au  xvi*  siècle,  Hugues  des  Hazards  a 
cumulé  la  dignité  d'évéque  de  Toul  avec 
celle  de  prévôt  de  Saint-Georges*. 

Après  la  dignité  de  prévôt   venait  celle 
d'aumônier.  L'aumônier  était  chargé  de  la         le  prévùt  de  suNT-fiKonr.Es 
distribution  des  aumônes  qui  devaient  se  faire     (p'MptHimpompe/un^bniUCharta m.) 
chaque  année  le  jour  de  la  Saint-Georges , 

et  des  autres  aumônes  adonnées  par  les  règlements.  Les  jeudis  saints  —  les 
gronda  jmdi»  —  il  devait  lav«r  les  pieds  à  treize  pauvres  et  donner  à  chacun 
d'eux  un  denier  toulois.  11  touchait  ces  sommes  sur  les  issues  du  grand  sceau, 
c^est4-dire  les  revenus  de  la  chancellerie  ducale.  Le  duc  lui  assigna  en  outre 
une  maison,  qui  devait  être  un  asile  pour  les  criminebj  celui  qui  y  aurait 
cherché  refuge  ne  ponnait  être  saisi  ni  plus  ni  moins  que  s'il  s'était  retiré 
«  devant  le  grand  autel  de  notre  chapelle  ».  L'aumôin'er  avait  droit  d'usag*' 
et  de  pâturage  dans  toutes  les  forêts  du  duché,  exception  faite  poui*  le  buis 


t.  CTiagae  bail»  yammit  p«r  la  rtUe  derait  paj«r  iix  mm»  «t  quatre  deaien.  Le  doc  lUoal  libuk- 
dooM  lei  qualité  deirfert  aa  prérdt,  et,  ei  cette  rederaoee  ne  mlBiait  pas  ponr  faire  ao  lima,  le 

supplément  serait  pris  sur  la  jmrt  Hii  .hic 

3.  U  «'agit  de  la  porte  Saint-Kicolas,  comme  le  prouvent  des  ducumeuts  poslérieurs. 

S.  O,  ttH.  Copie  moèemtt  ...qu»  fvrmd  fiUm  tm  é*  grmee  Itottr*  Sif$umr  mit  Irow  ecut  «I 

fuaranle,  te  premirr  Jour  <!<•  novembre.  Cf.  Lj  paof,  pp.  3r><(-36i. 

4.  Lee  cbaaoiiies,  à  diverses  reprises,  essayèrent  de  secouer  le  joug, 
fi.  iBMidePMiVdarta  ii09.ai  jBiii.G.  148. 

«.  H.  LvMB,  un,  •  teMé  k  Bito  csaele  «t  MUflUe  dai  prMla  da  SdM-Oaot^ea. 
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de  Sattnipt.  Il  était  exempt  de  tonte  servitude,  n'aTiit  à  payw  aucun  amorw 
tissement  pour  les  biens  qu'il  acquerrait  (mars  i340'-  ^o^l,  dans  la  suite, 

augmenta  les  éinolumonls  de  l'aumônici .  En  janvier  i344>  il  lui  c(Ma  1«^s 
biens  confisqués  à  Docelles,  sur  Gordnllet  de  Docelles,  pour  cause  de  foriai- 
lure,  f»t  des  mni^ons  cl  vignes  à  Rosières*;  en  mai  i34'i,  les  confiscations 
faites  sur  .Iciui  de  la  rireinfjp,  avec  des  vignes  à  I.Tin<*villt'  Cette  charge  était 
surtout  honoriliqut;  ;  clic  passait  pourlaal  pour  la  deuxirine  du  chapitre,  et, 
depuis  Hcsse  de  Sommcrviller,  curé  de  Champigaeulles,  que  nomma  le  duc 
Raoul,  de  hanta  perBonnages  la  sollicitèrent. 

Les  trois  autres  dignités  comportaient  des  fonctions  plus  absorbâmes. 
Biles  furent  aussi  créées  par  le  duc  Raoul.  C'était  la  dignité  de  chantre  dont 
le  titulaire  présidait  au  chœur,  dirigeait  la  psalmodie  et  les  chants.  Il  punis- 
sait les  délits  commis  dans  le  chœur;  voilà  pourquoi  les  statuts  Tappcllent 
ocutus  c/iori*.  Raoul  assigna  à  cet  offifc  deux  maisons  situées  pr^s  de  Saint- 
tjeorges  et  une  vigne  séant  à  RosifTc^^-  uix-Salines  L'un  des  «  hatitres  de 
Saint-Georges  devait  avoir  des  avt  iiiuics  hien  dramatiques.  Melchior  de  la 
Vallée,  qui  avait  hapUsé  la  duchesse  Nicole,  fut  accusé  de  sorcellerie  par 
Charles  IV,  au  moment  oii  celui-ci  voulait  briser  son  union  avec  celte  {urin- 
cesse.  n  fut  condamné  à  mort,  brûlé  vif,  et  en  son  dmnaine  sur  la  route  de 
Laxou  fîit  installée  la  Chartreuse  de  Sainte-Anne. 

Le  trésorier  avait  la  garde  des  joyaux  et  des  reliques  ;  il  dirigeait  les 
finances  du  chapitre.  En  septembre  i34i,  Raoul  lui  confiait  ses  propres 
joyaux,  mis  en  «  un  certain  leu  fort  »  près  de  la  collégiale.  Le  duc  assigna  à  ce 
dignitaire  unemnisnn  sise  à  Nancy  «sur  la  fontaine^»  (sans doute  la  fontaine 
Saint-Julien),  et  les  droits  que  payaient  au  fisc  les  mainmortaliies  de  Mulccv 
et  de  Blanche-Église;  le  trésotiei  pouvait  choisir  la  meilleure  des  bétes  que 
possédaient  les  serfs  de  ces  villages  à  leur  décès.  Le  duc  se  réservait  la  no- 
mination des  deux  offices  de  chantre  et  de  trésorier,  et  il  lui  était  permis  de 
les  donner  A  des  clercs  qui  ne  faisaient  point  partie  du  chapitre'. 


I.  Ortijiiiiil,  G,  3^9,  ...  yu*  furent  /iiiiex  l'an  de  grâce  mil  Iruin  cciu  quarante  et  un,  on  moii  de 
mnr».  Cf.  Lepaob,  pp.  30a-963.  Une  seconde  char(«,  à  peu  près  ttombUble,  «vec  quelque»  pctitea  jSÊt 
rences  de  rédadioo,  porta  la  d«le  :  .^qut/armt/iiiit*  fan  de  grmee  iiottnt  Sigitomr  mii  traù  Mt 
quaroato  H  dmt»,  on  mot»  iPwrit. 

9.  Oritjinal,  Q,  34g.  -.qa»  fimiU piUt»  tam  ét  gnk»  mU  ùvi*  ean»  gmaraHi»  êt  irait,  «•  rnebr 
de  Janvier. 

S.  Origind,  G,  349f  Jurtai  fmttë  C an  de  yraiet  mU  trot*  cetu  >iu<tr,tnte  et  quatre,  M  itwtr 
é9  nutjf.  L'tmaàûkt  Hcssc  «cliets  vm  tério  de  maiMUf  OB  meix  àa  à  Nancy,  à  Jacqueidat  ét 
Nancey,  à  Jennto  de  Nancy,  l'un  de»  màx  •  teant  4M  Ken  Mal  dit  devant  loa  bourdetz 

4.  I.EPAOE,  LIV. 

5.  Celle  autgnalioa  est  Ctiie  par  la  charte  de  Mptenlwe  tS4i  en  iRTeur  du  Iréaorier,  oit«e  pfan  kw. 
«  L'office  de  la  ebanterie.....  auquel  nous  aToM  depnteî  oertaîiw  bien  et  iwitM,  e'eat  aaaavoir  «m 

ninisrtn  ipir  Tiiit  \c>n  Roucril  \e.  Boitou  cl  une  qu'est  estce  Thcveneil  dit  Moiirraill»-  que  li^-iit  à  N.in<-.-v 
en  la  ru€  dv  uuUa  dicte  enijU-s^  entre  la  maison  Ucmcogia  I^oilier  d'une  pari  rl  la  uwtsati  Jehan  dit 
Clicdaul  d'autre  part.  * 

6.  •  Une  maisoo  «eant  a  Naocey  «or  la  footainiie  tatrt  la  umimmi  MioM  que  Aiil  d'une  put*  cC  k 
ehamki  d'autre  part.  • 

7.  G.  rCu.  Original.  ('«  fn-/  f-"t  '/■nuLt  tt  jnili^ni-g  i-oiirmit  /trr  nul  irait  cens  et  quamnte  tt  un, 
lê  mardi  âpre*  la  îîatiuiUi  noslre  Daint  on  mois  de  teptembre.  Le  jour  de  la  Saiot-Marc  i344, 
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Le  3  odobre  i34o,  lUoul  oéda  u  chaphre  SâinWGeorges  1«  éoolet  de 


Nncj  que  devait  diriger  un  chanoine  du  chapitre,  Técolâtre'.  A  cette  chanje 


Mb  d'avril,  Rêmymêrê  de  Naneey  dit  Mauie^iuit  Jaadi»  halUf  th  Ytmgê  êt  BtUo»  aai  famé, 
vendent  va  Migneur  Gérart  trésorier  la  moitié  d'une  maton  étant  a  Ntuteef  antre  toi  maeoH  4oa  «Ut 
tifHOV  GmûH  «T une  pari  et  lou  ruy  que  vifent  dou  moulin  con  dit  on  ChaeteH  cT autre  part, 

u  RèM  pahlons  ccUc  donation  si  importante  daaa  rhiitoire  de  ootn  rillc  :  Nons  RaouLs  daa  de 
I  oberruiii  h  aarchb  faisons  ««voir  et  ro^niaaaat  a  tooz  que  nous  arona  éoaori  et  doonont  pour  nous 
i(  fsv  Ma  koim  a  tous  jours  maix  par  pure  devorioa  et  pour  Dca  et  en  almone  pofemeat  a  noslrr 
«Mfele  da  saiaci  Gcoffi  de  WMcqr  qÎM  anos  awaa  fndea  et  eataublie  «■  ma  partie  de  iinetfc 

if. 


I 
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le  duc  asiii(|na  des  revenus  assez  considérables.  Le  24  décembre  i34i)  il  lui 
donna  Ips  maisons  et  terres  qu'il  avait  acquises  à  LanPiiveville-devant-Xancy 
et  sur  les  viilajies  voisins,  de  Oeval,  fils  de  Diiiix  n,  son  juif  (!•'  Nancy,  et  il 
renonça  à  tout  droit  d'aH)orlii>.si>iniMit.  Il  pcnuit  aux  ijensi  liabitaut  ces  du- 
inaines  de  prendre  leur  bois  dans  la  for^^t  de  Haye  et  dans  celles  de  Yan- 
dcBUvre,  à  la  réserve  de  la  f<Mréi  de  Saurupt;  il  les  affinnchît  de  foules  rede- 
vances et  services,  même  de  Tost  et  de  la  chevaudiée;  il  les  soumit  à  la  seule 
juridîctioa  du  bailli  de  Nancj.  Il  confirma  à  celui  qui  serait  choisi  comme 
écolâtre  le  don  di  s  i'm  oits  de  Nancjr.  Il  se  réservait  d'uilleitrs,  pour  lui  et  ses 
successeurs,  le  droit  de  faiio  re  choix».  Le  a6  avril  i342,  il  céda  un  meix 
près  de  la  porte  Saint-Nicolas  de  Nancy  el  nn  riMii  i  de  vin  à  prendre  sur  une 
vif^ne  h  Amanre*.  îiC  7  décembre  i  V'r^  ajouta  a  ces  dons  les  héritar|es  et 
les  jtrés  ({u'il  avait  fi  Neuvillers  près  ér  Bavon  el  à  ( hhkIî l'ville,  mis  liors  de 
lu  juridiclioa  séculière  ^  Le  i4  février  i344»  i'  domia  un  élamj  el  un  moulin 
à  Neuviller^.  Le  a  janvier  i345,  il  donna  à  l'écdâlre  liceDce  d'acquérir  pour 
quarante  livrées  de  terre  dans  les  Itefii  et  arrifete-fiefs  de  Lorraine  sans  payer 
d'amortissement,  d'y  établir  des  moulins,  des  ehmeheuai  (pressoirs),  des 
étangs  et  des  colondners  ;  ces  terres  seraient  franches  de  toute  redevance; 
tous  les  procès  qu'elles  feraient  naître  seraieni  jin|és  directement  aux  assises. 
L'écolâtre  jouira  des  droits  d'usage  dans  les  l'ortMs  seiryneuriales.  sauf  quel- 
ques bois  réservés;  il  pourra  tendre  par  tout  le  dnclié  des  «  maicjnière:^  » 
pour  capter  toutes  manières  de  bêles  sauvages  et  pêcher  sur  toutes  les  ri- 
vières avec  toutes  les  manières  d'instruments  Autre  don  par  acte  du  6  jan- 
vier i345  :  l'écolâtre  pouvait  élire  l'un  des  mainmortables  du  duc  à  Neuvilkr 
et  l'attacher  à  son  service.  Le  fils  aîné  du  serf  succéderait  à  son  père  eu  cei 


botld  dou  dit  ha  t^oolutrme  nt  la  donation  dm  eaeoUa  de  nostre  diet«  ville  de  Nane^y  ma»  Aem 

ai  nijii'  S  n  riMiTiir  [mur  noil'i  li'*  [mur  iins  liDÎrs  rn'  pour  tiOS  »aCCl**SOiirs  c>:i  Iji  dir  lr  rM-oIIa-triTii  ni 
en  Ici  droil  cuii  uautt  dvicn!)  on  don  des  dicU;!>  eëcollrs.  Kt  volons  <jue  li  |)rcrois  et  chapitres  de  uoire 
dîele  chapelle  de  sainct  Q«Ofge  ot  Imt  sncccssoiir  i{ui  apr«i  niilz  vanront  les  poiMent  doaneir  a  cui 
qa*!!  lor  pkrait  el  (aire  goTemcir  par  cui  qu'il  lor  piamit  el  en  poiaseat  ordaMir  cmi  ooaa  bois  lar 
aamblerall  pwir  le  profit  de  lor  diike  englite.  El  avons  proont  el  pranettona  pour  noua  «t  poor  naa 
hoirs  !.>\  aliii'  iit  ci  on  h-mr  fm-  qiir-  januiix  rncontrc  ce^ite  donation  nous  ii'iroas  nr  ricn<  ni  r<-.-Innu-- 
runs,  tiuux  eu  lui.vi>roii!«  joir  ic»  du  {iicvuisct  channnines  et  lours  succcssaur»  après  auix  a  tous  jour» 
niais.  En  tcsn>oignai)c  de  Inquel  chose  nous  avou<>  fait  ineltrc  nostrc  «jrnnl  seci  eo  ces  prr»enlrs  laUfea» 
que  tonni  faites  et  donneea  l'an  de  grâce  notre  Sigaour  mil  troia  cens  et  quarante.  Ion  mardi  apm 
la  fetfle  aaisct  Rcmey,  os  chlef  d'octobre.  Vidini»  do  So  jnin  tS^g.  G,  95t.  Gartolaire  à  la  MU.  éê 
Mancy,     '  Ci^j),  r»  37,  v. 

I.  Oriyiaal.  G,  3ûs,  ...que  farêttt  faite*  Can  d<!  graice  noire  tignour  nul  troit  cea*  et  quaratU» 
H  an,  fa  i»i^*'a  «fa  ta  yati'Mim  n^n  Signoar. 

•j.  f *i  !■  '•,  t  un   meis  wa:il  .■  l.-ii   |M>rf.'   s.ilut   Virlu/I.ii-.  iIc   N'un.--*    filiri'   le   iilri-.  H;i-.^i- 

()uou  cl  i(ti  ruell'  ijnc  junnniit  au  wi»  U/i  hoirs  Wcrnier  le  mesclicr.  »  ...  que  Jurent  fuile*  ton 
dt  graice  notre  Siijno.ir  mil  troin  cen*  t/uni-tinte  et  doua»  ttvtnreéi  opret  lai  fe»te  mini  George  m 
oiofa  d'avrit.  Le  14  avriJ  i4>i>>  Uharie»  11  prit  ce  nidx  pour  dea  travaux  de  tSactificatioA.  11  donaa 
en  échange  à  l'ècolltre  deux  Oorios  sur  le  droil  de  tabellioanage  à  Naocf . 

3.  Oricjinal,  O,  3.')-j  :  ...  tfue  furent  fnitet  l'un  de  grnice  notre  Signoar  mit  tiviê  CMt  ftUUXUUt  il 
dont,  le  samedi  apret  Ini  feste  »nint  yicItoUait,  on  moi  de  décembre. 

t\.  Original,  O,  3r>j,  ...que  furent  faites  l'an  de  grâce  notre  Signour  mil  trois  cens  quarante  tt 
trois,  le  Jour  de  la  saint  Yalcntin  on  mois  de  février. 

'.  Copie  coUalioonée  d'aprèa  l'originai,  Q,  96»,  ...qa4/arpnt/ait$t  fan  mit  trph  c»m  fmufWÊit» 
ifuniroj  h  tteoml  du.  moi*  d9j«mH9r. 
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office,  et,  à  défaut  d'ciifaiit  mâle,  le  senjncur  de  Neuviller  fournirait  l'un  de 
SCS  hommes 

L'écolâlre  devait  eiiscir|[ier  en  personne  la  théologie  ;  il  inspectait  la  bou- 
tique des  libraires  pour  s'assurer  qu'on  ne  mettait  pas  en  vente  d'ouvrages 
contraires  à  la  religion  catholique  et  aux  bonnes  mœurs.  Surtout  il  avait  la 
surveillance  des  écoles  de  Nancy.  Chaque  mois  il  devait  visiter  au  moins  une 
fois  ces  écoles.  Elles  étaient  situées  d'abord  près  de  Saint-Georges,  ii  cAté 
même  du  cloître.  Là,  les  enfants  de  la  ville  apprenaient  i\  lire  et  à  écrire;  là 
on  leur  montrait  les  rudiments  du  lalin,  pour  qu'ils  pussent  chanter  convena- 
blement au  service  religieux.  A  la  fin  du  xvi'  siècle,  cette  école  était  en 
ruines  et  devenue  insuffisante  «  heu  esgard  à  la  multitude  du  peule  et  des 
cnfantsde  la  dite  ville' ».  Lescommis 
qui  gouvernaient  Nancy  réclamèrent 
dès  lors  des  chanoines  une  autre  école  ; 
et  ceux-ci  finirent  par  consentir  à 
abandonner,  le  a6  aortt  1576,  une 
maison    qu'ils   possédaient   rue  du 
Maure-qui-Trompe ,  derrière  Saint- 
Kvre;  et  c'est  là,  derrière  l'église  pa- 
roissiale, qu'au  xvn'  siècle  ont  été 
instniils  les  jeunes  Nancéiens.  Dans 
le  même  bâtiment  étaient  logés  les 
maîtres  et  aussi  les  prédicateurs  du 
<'4»réme  et  de  TA  vent'.  Là  aussi,  pen- 
dant quelques  années,  comme  nous 
l'avons  vu,  la  municipalité  de  Nancy 
tint  ses  séances  *.   Les  régents  de 

l'école  étaient  nommés  par  l'Hôlel-de- Ville,  mais  toujours  l'écolâtre  de  Saint- 
Georges  les  devait  examiner.  Lui  seul  donnait  la  lirenlia  t/orrntli  sur  le  terri- 
toire de  Nancy.  Quand  la  Ville-Neuve  eut  été  créée  à  la  (in  du  xvi*  siècle,  ces 
écoles  de  la  rue  du  Maure-fjui-T rompe  devinrent  insuffisantes;  des  maîtres 
privés  ouvrirent  de.-i  classes  et  se  formèrent  en  corporation  ;  nous  verrons 
plus  tard  quels  efforts  ils  firent  pour  secouer  le  joug  de  l'écolâtre  de  Saint- 
Georges  et  créer  à  Nancy  un  enseignement  laïque. 

Après  ces  trois  dignitaires  ou  officiers  venaient  les  sept  chanoines;  mais  là 
ne  s'arrêtait  pas  le  personnel  du  chapitre.  .Vutour  de  lui  vivaient  une  série  de 
clercs  de  rang  secondaire.  En  juillet  i345,  au  lieu  d'un  certain  nombre 
(le  places  de  chanoines,  Raoul  créa  près  du  chapitre  quatre  vicairies  perpé- 
tuelles qui  furent  données  au  seigneur  Hubert,  prêtre  de  Nancy,  à  maître 
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I.  Vidimus  du  3  juillrl  li^fj.  G,  353,  ...que  furent  faite*  l'an  de  graice  mil  III'  XLIIH  le  juedi 
après  l'apparition  notre  Signour,  on  moit  de  janvier. 

>■  LtPAGc,  Le»  Commune»  de  la  .Meurthe,  t.  II,  p.  i5i. 

3.  Lepagk,  ibid.,  t.  il,  iSa;  Courbe,  Let  Rues  de  Nancy,  t.  II,  p.  ai). 

4-  lif.  tupra,  p.  i58. 
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Hue,  maître  des  écoles  de  cette  ville,  i  Jean  Chantereil,  enté  de  Sattbnires, 
et  au  prêtre  Jean,  fils  de  Poiresson  le  Chandelier'.  Déjà  auparaTant  le  duc 

avait  cr^tS  deux  vicaires  perpétuels',  et  parmi  eux  était  pris  le  curé  de  Sunlp 
Èvre.  A  l'origine  le  duc  désignait  ces  vicaires,  mais  René  II  renonça  à  ce 
droit  en  faveur  du  chapitrt^,  l'iiivitanl  sfnletncnt  en  i^QD  à  rhoisir  des  per- 
sonnes «  idoines,  sunisiuites  et  convenables^  ».  Les  vicaires  aasistaieni  à  tous 
les  oflices  du  chœur.  ILs  étaient  les  aides  des  chanoines, 

A  côté  de  ces  clercs  il  y  avait  dans  le  chapilrc  des  laïques,  et  d'abord  un 
clerceKer  qui  portait  les  clefs  du  chapitre  et  sonnait  les  heures.  Le  duc  créa 
cet  emploi  par  lettres  patentes  du  lo  août  iS^i;  ii  devait  nommer  le  titu- 
laire et  lui  payer  quarante  soudées  de  terre  à  petits  tournois  à  prendre  sur 
les  issues  du  tabdiionnage  de  Nan<7;  3  lui  octrojrn  en  outre,  comme  on 
disait,  s  bouche  en  cour  »  :  le  clercelier  était  nountj  en  l'hôtel  do  due,  avce 
le  personnel  domestique^.  Venait  ensuite»  le  verger  ou  appariteur,  qui  avec 
la  masse  précédait  le  chapitre  (huis  1rs  iinircs^îons,  cl  !ni  faisait  faire  place. 
11  était  choisi  par  le  duc  sur  une  ILste  de  quatre  meuibres  que  lui  présentaient 
les  dignitaires  de  la  collégiale.  Au  début  il  touchait  les  revenus  du  chapitre. 
Plus  tard,  ce  soin  regardait  un  prêtre  qu'on  appelait  le  rentier  ^  Enfin, 
Charles  n  établit  à  SaintpGeorges  un  organkte  et  six  en&nts  de  Et 
cette  chapelle  fut  renforcée  d'excellents  musiciens.  La  musique  de  la  eollé- 
gisle  était  ctiMm;  les  dues  de  Lorraine  mettaient  leur  gl<Nre  à  avoir  dans 
letu*  collégiale  les  plus  belles  t<mx  de  Lorraine,  et  l'on  venait  de  loin  pour 
entendre  la  messe*.  Quelques-uns  des  organistes  de  Saint-Georges  ont  été 
d'cxccUents  f  fi-UMirs  d'orgues,  Xtcoh»s  Hocquet,  Jean  Adam,  etc.  Le  chapitre 
avait  un  sceau  spécial,  représciitriftl  saint  Georges  à  cheval,  armé  de  ff>ufcs 
pièces,  le  bouclier  traversé  d'une  t  loix  t ouvrant  le  bras  gauche;  de  ia  main 
droite  il  enfunce  sa  lance  en  la  gueule  du  dragon.  Légende  :  SigUium  capi- 
tu^êoneti  GeorgU  de  Nanceh» 


I.  Nous  avoos,  G,  303,  deux  aclus  u  peu  prcs  iieuiblablci  ;  ijue  fure/U  faites  l'un  du  r/niice  notrt 
Signour  mil  trois  cens  quarante  et  cinq,  le  Jour  de  la  dioision  des  apôtres.  Le  j>rcinier  promeUait 
les  Tic«tfie«  à  Uoiwn  «t  Une,  quand  aae  dei  prébeadet  rieadnit  à  vaqMr;  le  avcoad  à  itm  Chm 
terefl  ét  ft  Jasa  de  Nanejr,  quand  une  tMoade  prébende  Miait  vaeanto. 

■j.  Le  la  juin  i.TiV'  il  avait  .Tssîijnr  a  O  i  vicaires  tiix  livrées  fie  Icrrt   a      îits  tuurnois  Sur  les  élSh- 

Ugu  de  la  balle  de  Naocj  a  la  menue  vente.  Registre  à  la  BiU.  de  Haocj,  n*  6oa  (Jko&)t  p>  iS. 
S.  LBraoB,  pb  «66. 

4.  Deux  ezpédiiMM  anr  parcbcoun.  G,  353,  ...que  furent  faites  l'an  de  graice  notre  Signoar  mil 
trois  cens  et  f  iianMl»  m,  U  Jov  de  la  /utt  Sain^Loarênt.  A  cet  dooa  le  pcérdi  Malbiea  et  le 
chapitre  ajoatent  e  uw  ate  fceâotte  ^  ooaa  «vooi  dadaaa  k  ville  de  Naneqr  »•  Il  penll  l'agir  dPane 

source  d'eau  iiiiiu'ralc 

5.  Lbtaoc,  p.  ajo. 

S.  rhimlni  de  la  Mnatiale,  daae  Dom  Galmet,  A'ulfœ  rf«  la  LortùSne,  t.  H.  e.  tS. 
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Connaissant  la  composition  du  ctiiipilre,  nous  pénétrons  dans  h;s  bâtiments 
«jn'il  orrnp;nt.  î,'f'f|lis('  Saint-Georrjps  s'ôl<»vait  au  sud  A\\  palais  cîncaî, 
sur  notre  {  i  tiii'  jii  ne  de  la  Carrière;  une  partie  de  son  emplacement  est 
occupée  aujourd  hui  [)ur  une  petite  construction  annexe  de  l'hùlel  du  com- 
mandant du  20'  corps  et  accolée  au  palais  ducal.  L'église,  dans  son  ensemble, 
n*était  pu  terminée  à  la  mort  du  dtic  Reonl  eo  1 340  ;  elle  ne  fut  achevée  que 
90US  son  fib  Jean  I".  Celui-ci  permit  aux  ehanoinea,  par  acte  du  3  janvier 
1367,  d'enlever  les  piètres  de  la  tour  et  du  château  de  Sannipt  qui  tombaient 
en  ruines,  et  de  s'en  ser>îr  pour  leur  église 

Depuis  l'Ascension  iSGq  jusqu'à  l'Ascension  1377,  il  donna  chaque  année 
cent  florins  sur  les  salines  de  Rosières,  pour  hâter  la  construction;  cette 
sonnne  étant  insuftisante,  il  accorda  encore,  le  3i  octobre  1377,  mille  petits 
florins  vieux  de  juste  poids  sur  la  rente  domaniale  de  Saint-Xirolas-de-Port . 
Cet  argent  devait  servir  à  poser  les  voûtes  sur  le  chœur  et  sur  les  deux  cha- 
pelles Notre-Dame  et  Saint-Ghailes*.  II  fit  aussi  élever  au-dessus  de  la  bçade 
les  tours  qui  furent  garnies  de  cloches,  et  il  construisit  le  clottre'.  Vers  1890 
seulement,  au  temps  de  la  mort  du  duc  Jean»  les  bâtiments  étaient  achevés. 

De  l'église  SainlpOeorgcs  il  ne  nous  reste  pas  de  représentation  directe.  Si 
nous  voulons  en  connaître  l'aspect,  il  Tant  consulter  le  plan  en  rehef  de  la 
ville  de  Nancy  de  i  et  la  vue  du  palais  ducal  de  Démet,  gravée  vers  i643. 
Nous  possédons  ensuite  un  plan  linéaire  dr  l'i^poriue  de  LéopoM,  fait  quelque 
temps  avant  la  destruction  du  chœur  de  l'éijlise^  I/i-rjlise  tlait  orientée,  le 
chœur  à  l'est.  £ile  se  couipusait  de  trois  nefs,  à  cinq  travées;  sur  ics  pi- 
Uers  reposaient  les  voûtes  aase«  élevées  pour  la  nef  principale,  moins  hautes 
pour  les  nefs  secondaires;  un  transept  de  médiocre  étendue  dessinait  le^i  bras 
de  la  croix;  puis  une  abside  en  forme  de  pentagone  renfermait  le  chceor.  Les 
contreforts  qui  recevaient  la  poussée  des  voûtes  étaient  de  simples  pilien 


I.  Jaill  it,  (J,  .l')3,  ...quf  furent  /dites  l'an  de  graice  notre  Si<jnour  mil  trois  cens  $ex>vite  et 
aeLr,  le  tiiemenge  ooant  t^affarilion  de  notre  Signour,  lier  Jour  du  inoLt  de  janvier.  S  m  piiu  b»tit, 

F  te». 

a.  Original,  G.  353. ...  qatjiiiml /aittt  fM  JMÏ  CGC  uostutU  etdtiat  te  ^pU49fHlh  Anu- 
eaincU.  (Lkpag*,  p.  173.} 

S.  Ohftinin  4m  SdnMJeorgc*.  Btbl.  dt  Vancy,  ms.  n*<Io4  (  353).  Sur  ee  mmiiferit,  Toîr  A.  Mou- 
mtii,  f.rs  ohituatres  français,  p.  3a3.  Le  aa  se|ilciiiljn:  ;  •  Obil  de  noble  et  excellant  priiu'o  >foiis!(jn(>ur 
le  duc  Jchans  que  lre&^«i>j>ail  a  Parix  le  demain  de  la  sainct  MaUieu  l'an  M.  CCt..  IIU"  al  dcix  ei  k* 
mardi  après,  jour  de  saiol  Cooie  et  saint  Dantko  («7  septembre),  [fulj  ameaeix  et  ensepvelis  en  l'eo 
cUm  de  ccaus,  «l  aons  ait  deràer  par  aaa  teetaneat  la  aoaane  de  V*  franea  pour  mettre  en  acquesl, 
poor  tet  rliaaniB  aa  doaa  Ua,  aon  amifaMwaire.  Et  de  aon  teaapa  c(  dec  Uaos  fai  noa  ait  Idt  aaal 
este!  iûctes  les  voultez  (t  le  oloHit*  «t  idwokîeex  le*  daox  Umn  de  noaiaa  aodiaa  et  bb  ananh 
d'auJtres  bieos  1,  P>  Oo,  \  ». 

4.  M.  MoKKT  a  reproduit  «a  plaa,  JI««*«r0Atf  «ar  tem/^astmêiii  dm  «Mmw  rf«  4m»  Raotd  dana 
lea  M.  A.  a.  tS06,  p.  180. 
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accolés  au  mur  extérieur.  Le  plan  primitif  était  assez  régulier;  maison  ajouta 
successivement  à  IVrlifice  des  constructions  parasites  d'un  style  diflTf^rent.  En 
l'honneur  (  Miailcs  de  Blois,  tué  en  Bretagne  à  la  bataille  d'Auray,  en  i364, 
son  neveu,  le  duc  Jean,  li.Uil  une  chapelle  de  forme  pentarjonale C'est  dans 
une  tribune  de  celle  ciiapelle  i|ue  la  luniille  diicule  venait  entendre  la  messe 

à  Saiat^eorg«B.  Une  seconde  chipelle  fat  coastraHe  par  René  II  en  i493>  à 
l'est  du  transept  nord*.  Puis  contre  toutes  les  parois  de  l'église  et  les  piliers 
étaient  disposés  des  autels    tout  près  de  l'entrée  se  trouvait  le  fameux 

autel  de  Notre-Dame  de  Bonne-Nouvelle. 

A  l'exiérieur,  Téglise,  comme  le  palais  ducal,  était  encombrée  d'une  foule 
de  boutiques  que  les  chanoines  Innaîenl.  Une  large  porte  percée  dans  la 
façade  donnait  accès  à  l'édifice.  La  l):iie  était  surmontée  d'un  arc  en  forme 
d'accolade  :  ce  qui  indiqueiail  uu  remaniement  fait  dans  la  seconde  moitié 
du  XV'  siècle.  Au-dessus  une  vaste  fenêtre,  de  style  llaïuboyanl,  était  par- 
tagée en  quatre  compartiments  par  trois  meneamc.  Un  fronton  triangnlaîre 
terminait  cette  façade.  Il  était  encadré  de  deux  tours  carrées  égales.  Do 
centre  du  transept  s'élevait  une  troisième  tour  hexagonale  assez  svelte  dont 
la  croix  dominait  la  ville^.  Au  sud  de  l'église,  sur  la  petite  Gairièrc  actuelle, 
s'étendaient  les  bâtiments  de  la  collégiale.  A  l'intérieur,  une  cour  était  en<- 
tourée  du  cloître. 

En  Tannée  1717,  pour  faire  place  au  Louvre  de  Boiïraud,  on  d«'inolil, 
comme  nous  l'a\.iii.s  vu,  le  transept  sud,  le  clneur  et  une  partie  dn  tratisepi 
nord.  brèche  fut  bouchée  par  un  simple  uiur.  Cette  nouvelle  (^qlise,  dé- 
bris de  l'ancienne,  fut  inaugurée  de  nouvewi  le  19  décembre  1717.  Elle  fat 
abandonnée  après  la  réunion  du  chapitre  SaintpGeorges  à  celui  de  la  Prima- 
lîale.  Cédée  A  la  ville,  elle  devint  un  magasin  de  blé<.  Puis,  finalement,  quand 
Stanislas,  à  la  place  du  Louvre  de  Boiïrand,  fit  élever  par  Héré  le  beau 
bâtiment  dit  la  Nouvelle-Intendance,  aujourd'hui  le  palais  du  GouvememenA, 
la  vieille  é(|lise  collf^qiale  fut  entièrement  détruite;  elle  av'ail  duré  un  peu 
pins  de  quatre  siècles  ei  à  ses  |)ierres,  qui  furent  dispersées,  étaient  attachés 
comme  des  lambeaux  de  Thistuire  de  Nancy. 

L'église  renlerinait  quelques  œuvres  d'art  curieuses.  Pour  elle,  un  célèbre 
sculpteur  habitant  Bar-le-Duc,  Jean  Crocq,  tailla  dans  la  pierre  un  saint 
Georges  et  un  saint  Maurice  au  début  du  xvi*  siècle  *  ;  pour  elle,  Gérard  Jac- 
quemin  de  Toul  fit  un  groupe  en  pierre  représentant  l'Annonciation'.  Nous 


I.  Lkpaoc,  p.  "(tçf.  On  voit  n  im|'i  l' tnriii  t'«st  KipiDda  le  ciiltie  de  oe  eebit.  Oa  eeii  ^ne, 

tur  Km  cadavre,  à  Auny,  l'ou  découvrit  uu  cilice. 
».  LiPâM.  p.  304).  Voir  le  plut  de  M.  G.  Bavc,  let  qii'il  rétnlte  dea  mlMbraetiaiu  de  le  ptaoe  de 

la  Carrière  mises  au  jour  à  la  fifi  ili  iSj'i,  Hans  le  J.  S.  A.  L.,  iS<_>.'.  |>.  8. 

3.  L&PAOK,  p.  344.  éaumsrc  toutes  les  chapelles  cl  tous  lu  autels  dont  il  a  trouvé  meotioa  dans  ic« 
tilKS. 

h.  CiiArKLALN  dans  sa  rcprodiictioo,  à  la  lutte  da  triveit  de  LiMOK,  a  eu  tonde  placer  cette  tn^ 

aièinc  tour  au  milieu  de  la  façade. 

5.  LCPAOE,  pp.   I^  rl  ju. 

G.  Compte  de  i.'>oS-i5oO,  cité  par  Lcp.vot,  XV. 
7.  (U>mptc  de  i4^>i4!^i,  md.,  XIV. 
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LA  COLLÉOULC  SAtXT-GEOnOCâ  ET  LE  PALAIS  Ot'CAL  KN  161I 
(U'aprcii  le  |ibn  de  La  Hiirllc.) 

Ch'-JJrfê  artihet  :  '|.  L'lùjli'><>  cl  la  rotU>r|iale  Saiiit-littiries.  —  lO.  Ui  cour  intérieure  du  palais  ducal.  —  17.  Le 
purlrrre  du  pidai>i  durai  avec  Iji  rnui;ii-  de  SinK-oii  Dronin.  —  •'♦i.  •  llnrrière  ù  plcquer  et  »  dresser  ohrvaus, 
en  partie  OMiverle  et  ru  p.iiiii-  df-"imverte.  .  —  35.  Le  ba>liuu  do»  Ujuie».  —  '^'t.  La  rontuine  au  milieu  de 
la  plare  de  la  «larriére  (nu-  .Neuve). 

Cl^in-eê  romaiiu  :  l.  (irande  Hue.  —  If.  Le  Hottd.  —  IIL  Flèche  du  piiUi*  ducal.  —  IV.  La  tour  du  trésor  det 
Ckartes.  —  V.  Pa««age  pour  aller  aux  Cordeliers. 
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savons  aussi,  par  les  comptes  des  receveurs  fj<*n(*raux  de  I^orraine,  que 
Mansuy  (îauvain  et  Hugues  de  la  Faye,  et,  plus  lard,  Jcss»^  Drouin  fureni 
occupés  à  des  travaux  d'embellissemeut I^es  étranijcrs  vcnaieut  admirer 
ces  œuvres,  uiais  plus  encore  les  tombeaux  que  l'cglise  renfermait. 

En  elFet,  elle  fut  pendant  longtemps  le  Saint-Denis  des  ducs  de  Lorraine. 
Le  duc  Kaoul  voulut  être  enterré  dans  celte  maison  religieuse  qu'il  avait 
fondée.  Il  écrit  en  son  testament  :  0  Je  eslis  ma  sépullure  devant  l'autel  Mon- 
sieur Saint-Tieorges  en  ma  chapelle  de  Nancy.  »  Le  jour  de  son  enterrement 
l'on  devait  ventlre,  au  profit  du  chapitre,  trois  de  ses  grands  chevaux,  «  l'un 
appareillé  pour  joster,  l'autre  pour  tournoier,  et  l'autre  à  armer'  ».  Mais  ce 


MAUSOLÉE  DES  DUCS  JEAN  II  ET  NICOLAS  DANN  l'ËGUSR  SAINT-GBOnCES 

(U'après  Dom  (jdmet.) 


désir  du  duc  ne  devait  pas  être  exécuté  ;  quand,  en  i346,  l'on  ramena  son 
corps,  resté  étendu  sur  le  champ  de  bataille  de  Crécy,  l'église  n'était  pas 
achevée  et  c'est  à  l'abbaye  de  Beaupré,  dans  le  voisinage  de  Lunéville,  qu'il 
reposa  de  son  dernier  sommeil'.  Mais  à  Saint-Georges  furent  enterrés  ses 


I.  LEPAr.B,  pp.  177  et  180. 

3.  Dom  Cai.mkt,  t.  II,  Pr.,col.  Gia.  Ifslarncnt  rst  daté  d'AbbcvilIc  en  Ponthien,  le  lendemain  de 
U  fête  Saint-Barthrlrmy,  au  mois  d'août.  Le  duc  Raoul  Icgue  diverses  sommes  aux  prêtres  qui  assit» 
Ifronl  à  son  enterrement,  et  fonde  dans  la  collégiale  deux  nouvelles  prébendes  de  chanoines,  l'une 
pour  Thomas,  son  chapelain,  et  l'autre  (lour  Jean  de  Lunéville,  son  clerc.  Ces  places  de  chanoine 
reinblenl  avoir  été  éteintes  après  la  mort  des  premiers  titulaires,  el  voilA  pounpioi  nous  n'en  avons  pas 
f*r\è  plus  haut. 

3.  La  mère  de  Raoul,  Isabelle  d'Autriche,  avait  aussi  voulu  être  enterrée  à  Saint-Georges  et  elle 
•vait  laissé  aux  clianoines,  {lour  le  salut  de  son  âme,  quarante  ccus  d'or.  (Lepage,  p.  ifî^.)  Mais  en 
réalité  elle  mourut  loin  de  la  Lorraitie.  CX  infni,  p.  Oai,  n.  1. 


s38 


HJlITOIRB  DB  KANGTi 


successeur»  :  le  duc  Jean  1<^'  el  su  femoie  Sophie  de  Wurtemberg;  Chailes  11 
et  Marguerite  de  Bavière — cette  dernière  hoimrée  comme  sainte  ;  — ^  et  mm 
deux  de  leun  enfants  morte  en  bas  âge  et  dont  Ton  mootnût  r^^Bgie  près  de 
l'autel  Saint>Hieliel<.  Le  successeur  de  Charles  II  lut  le  bon  roi  René,  qui 
avait  encore  sous  sa  domination  le  duché  de  Bar,  TAnjott  et  la  Pkovenoe  ;  et 
c'est  à  la  cathédrale  d'Anqers  qu'il  se  fit  ensevelir.  Noire  coticitoyen,  Son 
Émînence  le  cardinal  Mathieu,  a  retrouvé  son  tombeau,  lorsqu'il  était  évéque 
de  cette  ville*.  I.e  fîls  du  roi  René,  Jean  II,  était  un  esprit  aventureux  qui 
accepta  le  trône  d'AriKjon  et  (jui  mourut  en  i470,  en  essayant  de  s'en  empa- 
rer; il  fut  ejilerré  dans  la  eatht.'drale  de  Barcelone.  Son  jeune  lils,  Nirolas  I". 
âgé  de  vmyt-deux  ans,  lui  succéda;  mais,  au  bout  de  trois  années,  il  nunirul 
subitement  au  palais  de  Nancy,  le  34  Juillet  i473,  et  on  l'enterra  à  Saint- 
Georycs  ;  Heaé  II,  son  successeur,  fit  tiever  un  tombeau  en  maibre  nmr  au 
père  et  an  fils.  Leurs  effigies  furent  sculptées  sur  la  table  du  sarcophage)  et 
dom  Galmet  nous  en  a  conservé  l'image.  Les  deux  ducs,  les  mains  jointes, 
sont  revêtus  de  leurs  armures.  Leurs  pieds  reposent  sur  des  lévriers.  Le 
sarcophage  était  orné  d'écussons  que  dom  Calmet  a  eu  1&  tort  de  ne  pas  repro- 
duire. Nous  voudrions  savoir  lequel  des  sculpteurs  de  l'époque  df*  Bf>n«^  II 
est  l'auteur  de  ce  tombeau:  peut-ou  rattril)uer  à  Jean  Crocq,  qui  certaine- 
ment a  fait  le  mausolée  de  Charles  le  Téméraire  ?  La  femme  de  Jean  II,  Marie 
de  Bourbon,  trouva  aussi  dans  la  collégiale  Saint-Georges  sa  sépulture,  près 
de  celle  de  son  ûls  Nicolas;  l'on  espérait  transporter  de  Barcelone,  à  côté 
d'elle,  le  corps  de  son  mari*. 

C'était  aurtout  le  tombeau  du  duc  de  Bourgogne  qui  attirait  les  regards 
des  visiteurs.  LorM|ue,  le  mardi  7  janvier  1477,  son  corps  eut  été  découvert 
dans  l'étang  Saint-Jean,  on  le  lavu  soigneusement;  puis  on  le  ram«ia  à 
Nancy,  dans  la  maison  de  Georges  Marqueiz,  dans  notre  Grande-Rne.  Le 
dimanche,  12  janvier  l'enterrement  eut  lieu  en  grande  pompe.  Les  seigneurs 
lorrains  portèrent  le  corps  à  r(^f]li«?e  Saint-Georges  :  l»*s  trois  abbés  de  Saint* 
Kemi  de  Lunéville.  de  Beaupré  et  de  Glairlieu  chaiitereul  la  (jrand'messc  et 
le  corps  fut  dt  si  i.udti  sous  les  voûtes  de  l'égline.  Le  duc  de  Lorraine  fil 
élever  à  son  ancien  euueuii  un  superbe  louàbeau    el  tout  réceuinieiàt  Ton  a 


1.  Lio.'VNOis,  t.  I,  pp.  93*97  ;  Lepagc,  p.  193. 

9.  Ooeerteiw  da  Uunbêau  da  roi  Rtné  à  ia  eathédraie  d^Angen,  lO  Mpteaibre  189^.  Extrait  4r 
la  SMaiM  ré^i&OM  fAng^r*. 

3.  LioNXOW,  i>  I»  Pi  95,  contre  toute  vraisemblance,  veut  que  l'aoe  des  iniagM  rrurOicmlfai  toit 
eeUe  du  dm  Jaiii  I*,  Als  d«  {UpoI;  il  «'«gU  «ànaKOI  de  Jc«a  II,  oonne  le  pfOOf«  r^iupbe^  h 
haai  d«  la  temlM  t 

fi^  mm  §1  p«H»  êtliUê  Dê»  «roi  lHo«ln»; 

et  un  peu  plus  bas  : 

àd  t*  perombt»  $m»firù»  Ckrùl*  RmiêmfÊOf, 

4.  Lio}i.<<ois,  I.  I,  p.  97. 

5.  Chronique  de  Lorraine,  p.  309. 
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retrouvé  à  Oxford,  à  la  bibliothèque  bodiéicnnc,  un  dessin  de  ce  monument 


LE  MONUMENT  DU  TKMEHAinE  EN  I.A  COU.etilALE  SAINT-liEOnUES 
(ll'aprfs  un  ilcssin  de  In  rallccli<iii  (ïnignièrcM.) 

dans  les  cartons  de  Oaignières  jadis  volés  à  la  Bibliothèque  nationale'.  Ce 


I.  Maxe-Wkbly,  Jean  C.rocq  de  Btir-le-Dac  dans  les  Mémoire*  de  la  Société  des  sciences  et  arU 
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desnn  a  été  exéeulé  à  la  fin  du  zvn*  siècle  par  un  artiste  du  nom  de  Palliot 
pour  le  président  de  Blain^'. 

Le  monuinent  se  trouve  dans  une  niche  appuyée  contre  la  paroi  de  l'église. 
Il  est  formé  d'un  cénotaphe  sur  lequel  le  due  est  représenté  couché,  la  visière 
du  calque  relevée  et  les  mains  jointes  ;  sa  téle  repose  sur  un  coussin  devant 
un  lnl>prnn<  le  ;  ses  pieds  s'jïpjnitent  sur  un  lîon  rourhé.  Au  fond  de  la  niche, 
suruiif  lalilclli'  ('nt  ii>ltéc  dans  la  muraille,  se  dressent  deux'  lions  siipportanl 
les  armoiries  du  (l<M"urit.  Ces  armoiries  sont  onmposées  de  (jiiatre  éeiis  :  au 
premier  et  an  quatrième,  Bourgogne  moderne  (d'azur,  semé  de  (leur  de  lis 
d  ur);  uu  deuxième,  purli  de  Bourgogne  ancien  (bandé  d'or  el  d'azur)  et  de 
Brabant  (de  sable  au  lion  d'or);  au  troisième,  parti  de  Bourgogne  ancien  et 
de  Limbourg  (d'argent  au  lion  de  gueules),  et  sur  le  tout  de  Flandre  (d*or, 
au  lion  de  sable,  armé  et  lampassé  de  gueules).  L'écu  a  pour  cimier  no 
heaume  à  six  grilles  que  surmonte  la  couronne  ducale  ;  au-dessous  se  Toit  le 
briquet  de  Bounjogne. 

L'arche  est  surmontée  d'une  arcade  en  accolade,  caractéristique  de  V»> 
chitecture  de  la  fin  du  xv*  et  du  début  du  xvi'  sircli*  :  rVst  celte  accolade  que 
Ton  retrouve,  par  exemple,  dans  la  porterie  du  palais  ducal.  Le  panache  de 
l'nrrade  s'apptiie  contre  un  fenesira*]e  formé  de  neuf  haies  où  alternent  les 
armes  de  15oui(|<>(|iif  moderne,  de  Bûurgot|nc  ancien  el  de  Mandre.  Des  deux 
crtfés  (in  jtaiiache  .sunl  placées  des  statues,  l'une  représentant  Charlemaipif, 
l'uulre  Henri  II  le  Saint,  empereur  d*Allernaf}ne,  avec  son  église  sur  la  main 
Sur  des  contreforts  sont  deux  auties  statues  plus  grandes  :  l'une  représente  le 
patron  des  Bourguignons,  saint  André,  avec  l'ioslrument  de  son  supplice; 
Tautre  un  ange  ailé  tenant  sur  sa  poitrine  l'écusson  de  Bourgogne  ancien. 
Les  armoiries  des  seize  États  ou  villes  composant  le  domaine  de  Gharies  le 
Téméraire  sont  disséminées  un  peu  partout  sur  le  monum^i  :  Namar, 
Flandre,  Malines,  Maestricht,  Anvers,  Hainaut,  Zélande,  Hollande,  Brabant 
cl  [.imbourgs  Autriche,  Frise,  Luxembourg,  Artois,  Gueidre,  Bourgogne. 

De  chaque  côté  du  monument  se  trouvait  sur  une  dalle  de  marbre  noir 


d€  Mar40-Ùae,  1897,  |^  4.  M.  Maw-Wkwut  rcpradiiit  le  <le»>in,  qui  est  «omî  donné  par  G.  S*n. 
i>  iVoiuifltenl  du  Timéraire  à  ffonejf  dans  le  Bnttetin  det  SoeiMâ  oHùSqmBt  dt  tS»t,  189I.  Anal 

celle  clécoiiveric  l'on  ne.  poss<*d(iil  <lu  tointicau  qii'iim-  vi<  ill.!  (|nniirf  <mi  buis  [laruc  dans  l.i  .Vfi^r'';.''. 
eu  t5i8.  Mais  celle  graTure,  comoK  touleii  celles  tiu  vuluuic,  uat  u>ut  a  fait  faaui$i»te>  L'artisle  u* 
point  dn  tout  lirsuné  Ma  tujei  igr  rori^loal  ;  il  s'est  laissé  aller  à  ion  iin  njiaaik».  Ce  bois  mUim- 
aoite  rqiroduit  eo  we*  tr«iU  essentiels  par  Christoplic  [MHir  le  travail  de  M.  LiPM»,  H  par  tiitle  V» 
■  eo  confiance  en  cette  rcprrseataiion.  il  faut  nujoiird'hai  la  laisser  entièmiwnt  de  odté.  L«  dcMin 
d'Oxford  est  tout  à  fiut  i  niif>>riiif     I.i  drstM  i|itn.ii  faite  du  monumeni  rn  ynt  \r  lirr.iui  d'arnJ« 

de  Bourgogne,  Anloioe  de  Ucaulaiucourt.  L'nt;  cupie  du  deasia  d'Oaford  se  troure  à  la  Bibl.  natÙNUi*» 
aa  cabinel  des  ««tampes,  punî  celles  qui  ont  été  prise*  des  dessina  voles  de  Gaignières. 

I.  Pierre  Palliot,  histArrri  frïipho  du  ri)i,  gi^m'iif  >7îî*<"  des  Étais  de  Bounjogne,  nioiiritt  fort  ^ly•  fo 
ifti;)8.  Geortics  Joly  de  lilaizy  était  président  au  f»arlement  de  Dijon.  Son  Uls  AntyjiM-  a  publie  une 
Vie  de  Geurges  BUtizy,  Paris,  1678,  in-i» ,  cl  une  Vie  de  Pierre  Paillot,  qui  est  demeurée  HMaaf* 
crile.  Clf.  L>:i.o.-«u,  BililioÛusque  historique  de  lu  ^VoACS.  éd.  Fevret  de  FooteUe,  n*  4fi847>  Les  oOfTaf** 
géoculogiqiies  de  Pierre  Paitiol  Hur  la  Haunjogne  sont  trfea  AOtobreus.  H  a  amoi  laissé  eo  mwasont 
une  Hisloria  quatuor  Ducum  poslremoram  Burgandix.  (Lki-oxo,  tP  a544>0 

S.  Celte  identification  a  été  faite  par  M.  Léon  GBIUIA}.^,  Saint  Henri»  êmpêfWf  rtpréMnU  mt  l* 
iomhêau  d0  CkarUi  /•  Timé>ain  dans  Je  /.  S.  A,  L.,  181^.  p.  i<j8. 

3.  Ces  deuit  é«iusons  réunis  sons  la  siatue  de  saint  André. 
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uue  lougue  iuscriplioii  eu  disliques  latins.  Ces  vers  nous  oui  élé  conservée 
cians  la  relatioB  «llemuide  d'un  Toyage  qu'un  jeune  prince  de  Saxe-Weimar 
fit  à  Nancy  en  i6i3,  par  Gugniëres,  par  dom  GaJmet  et  par  lionnois'. 


1  .  La  n  laiiofl  du  voyage  a  été  publiée  par  le  précepteur  tlii  jiriiice,  J.-V.  Nkumatkh  ue  Ham6la, 
Leipzit|,  1630.  Elk  »  été  sigaalce  par  M.  âathuh  BtxoiT  dan»  Icg  Jli.  S.  A,  Imb  1876,  p.  i&s. 
Gaiohixms.  Bibl.  nationaïa,  dép.  des  «rtampe».  Voir  le  Catalogue.  Cf.  Dow  CUmoet,  JVMkm  rf«  la 
■Lorraiimt  i»  ll«aoi,  38;  Limmonf  t.It  p*Mi  l^obanoiiMOiil  mhmi  iaacrit  ces  vers  sur  laurt  regiitm 
capilalMi«*4«r«a4e  i7i7,auiii(iBBatdihdéflMUtioatiufliOBnMBt.  â*  ■.  G,  5g5,  p.  108.  NowrapiXK 
Mt  «•  T«n  .  ^ 

Curolat  hoc  btuto  Burgundx  gloria  gmSi 

ComiUurt  E*uvpm  fui  Juit  antg  lùner. 
Oomta  itéitttUn^      ptebt  domUott  rmnoUu 

Posl  imtri.T  Ifijes  iifrjiele  prexs<i  Jutjo  est 
Sec  minus  hune  svnsil  Tetltu  Leodina  crtttfUmi, 

Cum  ferro  et  Jlammis  Urbf  popalata  fuit. 
Monte  «16  Umào  FramBOê  tmm  Re<je  lyhorln 

tn  ptwUam  in^tdé  ima$fmt  «uc  fugam. 

Bottïbu*  rxpultiM,  SÂÊÊUéam  in  rrrjna  ioMMÏ 

Anijlicd,  primxvo  rttStaent  tolio. 
Bellu  Ùucum,  Regamqoe  et  Cmsaria  omiua  tptfanUt 

Tot»ê  ta  ^^hM  êgagaÎM  Utbu  trot, 
Demqaê  éum  toHHa  jUit  hmenria»  amU» 

Atqtie  Lothiirinijo  cum  T>urf  hrllii  niiii'ei, 
Saaguineam  ovmuti  média  inter  pnelia  vilam 

Amréoqpu  hostili  oellera  liquit  humo. 
MIrgo  Hwmphalor  lomgmim  in  Mote  ilMOlu 

PsInMm     fenfo  Principe  vinhtr  kabai. 

O  tihl  i/iii  terras  i/ii.rsisli ,  ('.ttride,  r<e!iiiii 
Dei  Detu,  et  tprelae  antea  pociê  opes. 

JVtM0  ilip,  JViwiOWO*  Mmmt  ex  tethere  nuuvêi 
A  dtmtnlÊ  firox  h/uit  tepatekror  M. 

DheUt  tttrtiUM  qitid  att  etmfidêrt  r«àtu; 
flic  tôt  ira  rîrtor  deniçue  viclu»  adeat, 
■  Sous  ce  tombeau  est  enfenoc  CiuvleB,  gloirs  de  la  aatioo  boarguigiMMUie  cl  qui  •itlrrlbîi  fut  la 
mnam  ét  rBmope.  Le  peaple  do  Qand  révolté  fbt  dompté  par  lui,  perdi  les  Me  pateraellea  et  laliit 
prrpi-tnrllemrnt  jouy.  La  lenv  de  Li*-{]c  ''ppoum  au-isi  ses  vrngçanrrs  s/inijiiinair^^.  ijii.'tml  la  vilir 
lui  ravaycc  par  le  fer  et  par  la  llamou'.  A  Moiilllx  ry  su  ri:duulabi<!  cptc  avait  clLu^t:  et  uijs>  en  fuiic 
les  cohortes  françaises  avec  le  roi  lui-int'-inc  II  oilns^a  les  enoemis  d'Èdouard  d'Angleterre,  ramcDa 
c«  |iâiioe  dan*  sao  tvfVÊmn  et  lui  restitua  k  trùoe  de  aoo  eniuice.  M^»ris«at  Ips  annes  des  dnca, 
éae  raie  et  de  l'Binfiefear,  Il  ii*étaît  jojeux  qa'an  miUeu  des  Ilots  de  aaog.  Mde  eiiân,  kmque,  eoaflsnt 
dans  le  succî"*  ordinaire  de  arnv?»,  il  eut,  en  sa  t(*mi*riti',  atfaipn'  !<■  dur  df  I^orminc.  il  rxhala 
au  milieu  des  coml):il>  sun  àiiie  ^auyuiaaire  et  sur  uuc  Ir  rre  cuuaiiic  il  lai2»î>ii  la  Tuisuti  d'or.  Ainsi 
Reac  victorieux  a  remporté  sur  un  si  grand  prince  la  |>alme  «lu  triomphe,  au  si'  cie  di-s  hiL-cIcs.  (•  toi 
<pit  «mbiLkiaaas  taut  de  terresg  (Jharics,  que  Diea  te  doaae  la  ciel  et  les  trésors  de  la  paix  que  tu  as 
autrefcb  dédalpirfa.  Cl  maiiitenaat,  en  Toyaiit  du  baot  de  l'édier  lea  mure  de  ItMMgr*  dMol  :  Moi  si 
fier  je  re^is  la  sépultun:  ii-i  il'un  oniiciui  cicmenl.  Apprenez  rotufiipn  peu  il  hltt  se  flor  aux  dMIses 
de  la  terre.  Celui  «[ui  a  ete  tant  de  fuis  vainqueur  est  colla  vaincu.  * 

II 

Dtuc  jof^t  fiir  C.iirluD  Belgarum  illa  ignea  viHu 

Cui  Mavura  Uederat  bella  gerendu  paler, 
Qttent  tintait  tubilii  animotus  ûaltu»  in  armia, 

Cuiqa»  AitmmHnoram  terga  dadart  IMacaat  • 
Quique  anÔMwi  Haapariaa  battia  ogUaèat  in  arbaa. 

Sed  subito  invertit  sors  trw  ufenta  uiam  : 
Nam  cam  Raneriam  t>':l'<t  siU  provocat  /lotiem, 

Oeeaibuit  /tuo  stratua  humi; 

Et  m  iBAte  itiri  loua  inlaato^  Jaearat, 

Hoe  Victor  vhH  eonditUt  oaaa  loeo. 

puis  le  clironogramini-  : 

«CCe  Léo  CeUdlt;  laM  paX.  qVaaaJta  V/gebll  (soit  MtXCCLXVVUIlll  —  1476,  vieux  style J. 
<S^  CaiariM,  oslia  vertu  pidaa  de  liea  des  Belge*  c»  à  qui  k  diea  Mam  â  dosié  taatde  foeffosà 

t.  —  u 


I 
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HISTOIRR  DE  NANCY. 


Dans  l'une  l'on  rappelait  toulcs  les  ipirrrps  faites  par  If  t\ur.  toiiles  Irs 
violences  commises  par  iiii  et  l'on  céléhrait  Tth-latanl  Irioriiphe  de  l\enè  l'i 
sa  clémence.  Dans  l'autre  on  d^^veloppail,  <ie  faeoii  plu?*  inedioere,  le  meni' 
(liëinc  cl  dans  un  chroito'ji  amine  compliqué  l'on  insérait  la  date  de  la  luorl 
du  duc  de  Bourgogne  :  147G  (vieux  style). 

Ce  moDument,  qui  pendant  longiemps  fit  l'admiration  des  étrcuiycrs  vki- 
taiil  ia  coUégiale  Saint-Georges,  était  rosuvie  d'un  artiste  habitant  Bar4»- 
Dttc:  Jean  Grocq'.  Probablement,  il  était  originaire  de  Flandre  et  se  forma  à 
son  art  dans  ce  pajrs,  qui  a  fourni  au  xv*  siècle  une  raillante  phalange  d*ii^ 
listes.  Il  fut  appelé  à  Bar  par  le  roi  René^  pour  y  embellir  son  château  et  la 
coUégiale  Saint-Max.  Sous  René  II,  eu  i/^SB,  il  fut  employé  à  réparer  ks 
tombeaux  des  anciens  comtes  de  Bar,  dans  i'é<|Iise  Saint-Max;  et  pour  prix 
de  ses  sen'iccs  le  due  l^eru*  lî  l'afTraiielirt,  eu  de  toutes  tailles  à  condi- 

tion qu'il  ri^idàt  à  Bai",  (l'est  à  Jean  (Jrocq  que  René  11  commanda  le  tom- 
beau de  Charles.  I/artiste  vint  h  Nancy'  et  fit  le  pouriraii,  la  maquette 
du  monument  dans  la  «jraude  maison  di'  N  audémont,  c'esl-à-dire  dans  ia 
demeure  dont  l'emplacement  est  occupé  aujoard'lmi  par  l'hôtel  de  la  Monnaie 
ou  archires  départementales  ;  il  dut  y  travailler  plusieurs  années  ;  Tceuvre  fat 
achcTée  en  t5o6;  en  cette  année,  le  receveur  général  de  Lorraine  fit  k 
parbit  paiement.  Elle  rapporta  à  l'artiste  ato  livres.  On  lui  rogna  au  dernier 
moment  i5  livres  sur  le  prix  convenu  d'avance  ^*  Jean  Grocq  dut  mourir  pea 
de  temps  après  avoir  terminé  le  tombeau  >.  Il  n'est  plus  question  dans  là 
comptes  de  Loiraine  que  de  Martin  et  Claude  Crocq,  l'un  sculpteur,  l'autre 
{leintrc  ;  ce  sont,  sans  doute,  le  fils  et  le  petit^fils  du  précédent*. 

Un  aocidcnt  survint  à  la  statue,  et,  cinq  années  après,  Mansuy  Gauvain,  le 
sculpteur  de  la  porterie  ducale,  dut  lui  mettre,  comme  nous  rapprennent 
les  eomptes  du  n-eeveur,  «  deux  jaiuhes  neuves  «7.  Mais,  depuis  celle 
date,  le  iiionumeul  demeura  iiilact.  Au  mdieu  du  xvi'  siècle,  alors  que  (dirîs- 
tine  de  Danemark,  nièce  de  (Iharles-'Juiut,  (jouveruait  la  Lorraine  au  nom 
lie  son  fds  le  jeuae  Charles  111,  l'empereur  crut  l'occasiuit  lavoruble  pour  ré- 


eoUreprcmirr  ;  1«  VnaçÊM,  |Hnift«ot  rempli  de  courage,  a  redouté  ««•  iavanoo»  aubite»  ;  ci  devaollur 
lex  ebeb  dea  Atteaunida  iMl  tourné  le  dos.  Il  rèTatt  de  cwaquMr  toute*  let  «hé»  de  l'ooeideat  ;  aiait 

subiff-iiitiit  le  sort  redoutable  s'est  tourne;  c.ir  lors pi'il  cul  pruruquc  |»ar  les  armes  l<"  (iiir  Rrné,  il 
perdit  ses  soldats  et  ii  «uccomba,  jeté  sur  le  sa!  ;  <  t  (tour  rendre  lcmoi<jaage  à  la  gloire  iruii  aut^i 
grand  priaot,  le  TMOquaur  a  fait  déposer  en  ce  lieu  lets  os  du  vaincu. 

NouK  nous  saouoei  terri  de  la  traduotion  de  Viu.BfiKgr>*Tiuin,  ea  eemiit  toutefois  le  talc  dr 
plus  prés.  Ifotie*  tôt  Im  tombtaax  dt  Chanta*  té  Timèfwrt  {h  Ifonef  el  à  Braçes)  et  de  Mtri* 
de  Bourgogne,  daii!>  les  .V.  A.  S.,  iK.^o.  Sur  le  chroiio<jramme,  voir  Ai.bekt  Colliccon,  SoW€Hif9 
arÙM'iqtuê  el  iittéraires  de  la  tHUaille  de  Nancy,  p.  i3  ;  extrait  des  .V.  H.  A.  L.,  i8)^. 

I,  Voir  eur  lui  l'élude  citée  de  Mau-Wuily. 

e.  Doeuneot  publié  par  Sfaxa-WcaLT,  /.  e.,  pp.  ia-i3. 

3.  Il  avait  fait  datis  l'intervalle  ud  voyage  co  Franc*^. 

k>  Tous  ces  détails  fourni»  par  les  comptes  du  receveur  général  de  Lorraine  pour  1506-1&07,  publiés 
]iar  Lepaor,  p.  soo. 

Ti.  On  ne  trouve  pluH  siiu  nom  dans  le$  coaiptes  à  partir  de  i5t0> 

fi.  Sur  <'ux  l'i-fiutf'  citée  de     Axt -W'rni.Y.  jiji,       '"t  '18. 
7.  Coai{>(e8  de  i5ii-il*ia,  cites  par  LtrAuc,  p.  aoi. 
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clamer  1<'S  restes  de  son  aiirèlre  Charles  le  T(*m«*rnire.  îl  voulait  les  iians- 
porter  à  iiruges  à  côté  tle  ceux  de  Mai  le  de  BiMinjoijue.  (ilirisline  dut  céder, 
encore  que  le  sentiment  lorrain  tùl  très  hostile  à  un  tel  Irunsferl.  Le  gouver- 
nement des  Pays-Bas  nomma  en  hâte  des  commiasaires  pour  aller  chercher 
ces  reliques  :  ce  forent  Gluislophe  de  Schaumbourg,  Martm  Cupers,  évt^que 
de  Ghalcédotae,  Anfoiae  de  Beaulaîncourt,  hénut  d'armes  de  la  Toison 
d'or.  Les  comminaires  se  procurèrent  un  cbartot  à  qoaire  chevaux,  des  Yéte* 
ments  de  deuil  ;  mais,  quand  ib  arrivèrent  à  Nomenj,  le  t8  septembre  1 55o» 
Christine  avait  quitté  Nancy,  et  ils  durent  s'adresser  aux  membres  du  Con- 
seil. Us  obtinrent  d'eux  l'autorisatioa  demandée,  et  le  lundi  as  septembre, 
sons  tesvoAtes  de  Saint-(  îeorgcs,  Ton  célébra  une  messe  des  morts;  puis  Ton 
pror(*da  aux  recherches  ;  les  prcnii»''res  teiitntives  furent  infructueuses  ;  mais, 
enlin,  à  six  pied*;  pu  avant  du  c»'nof;)|>he.  V)n  découvrit  des  ossenu'iits  nièlfKs 
aux  débris  de  ([uelques  j)laiu-lies  de  sapin,  et  à  demi  rongés  par  les  inrilfr;;- 
ttoits  d'un  ancien  canal.  On  recouvrit  ces  restes  d'un  linceul  blajic  el  on  les 
plaça  dans  un  cercueil.  La  nuit  même,  les  délégués  se  mirent  en  roule  et 
arrivèrent  à  Faulx,  puis  le  lendemain,  23,  à  Metz  ;  le  24  à  Thionville,  ville 
luKenbomYfeoîse  ;  enfin  à  Luxembourg  même,  oii  les  restes  de  Charles  res- 
tèrent longtemps*.  Finalement  ils  furent  ensevelis  à  Bruges  à  côté  de  ceux 
de  Marie  de  Bourgogne  et,  au-dessus  d*eux,  fut  élevé  un  superbe  tombeau. 

On  s*est  demandé  récemment  si  les  commissaires  impériaux  ne  s'étaient 
pas  trompés.  De  récents  travaux  ont  fixé  très  exactement  bi  place  du  tom- 
beau'. Il  se  trouvait  du  côté  nord  de  l'église,  dans  le  chœur,  à  gauche  en 
entrant,  tout  près  du  transept.  Mais  le  cadavre  élail-il  sous  le  tombeau 
même  ou  un  peu  en  avant?  Lrs  mnçons  ont  fouillé  en  avant  ;  ils  se  sont  donc 
trompés,  non«?  dit  M.  Save».  Et  il  réunit  plusieur^^  ;iuhes  particnlarit<^s  ;  il 
est  question  d'un  caveau  au-dessus  des  restes  du  léniéraire*  et  les  cttni- 
missaires  n'en  ont  retrouvé  aucune  trace  ;  comment  admettre  que  le  duc  de 
Bourgogne  —  auquel  le  duc  René  II  voulait  rendre  des  i^Mineurs  exception- 
nds ait  été  enterré  dans  un  misérable  cercueil  de  sapin  >  ?  Le  crâne  de 


I.  Cette  relation  est  empruntée  au  manuscrit  J'Antoink  ht.  Bkaulaixcoukt  qu'a  public  M.  Cit.  Lt- 
xAi  :  Tnuuhtiom  dt»  ntttt  dt  Ckarin  l»  Témèrair»  dt  Naneg  ù  Luxembourg  dans  les  Jf.  S.  A- 1*^ 
■CB.  Cr.  la  pHac  rdtflon  dan*  le  ow.  Sot  (^56)  de  la  SiU.  d«  ■•aey,  p.  397.  Étaîenl  firéaeate 
Iffrs  lies  recherches  Pîi-rrr;  du  Châtelet,  sën''i'Ii.il  li'-  I.firrninc.  fii^r/ird  de  Pfaffenhofen,  Knilli  du 
coiuU-  de  Vaudémoiit,  el  Jc'au  Billequet,  prcvôl  de  Va  cullOyt'tlo.  Apres  la  messe,  <  le  tiëraul  <lc  l'Ein- 
pcnor  en  cotte  d'armes  fut  à  l'offrande  ayant  en  main  un  ricrr^c  <l'uri<-  licmi-livre  et  un  demi-réal 
flehé  dadana.  Laa  cflmariaaaina  doonèreat  cent  denu^éanx  d'or  k  l'église,  duunu  talant  %%  francs  et 
bt  fris  dix  ftmes  «b  h  bonne  pour  ks  panrrea.  »  Hi.  eité. 

1.  Léo:*  GoUttOtt  La  séputtarê  49  CkarUt  h  Téméraire,  dans  YFtpérance  du  3  octobre  iSgf).  Cf. 
Auttr  GauioiTOX,  Note*  sur  let  akNwnanltf  fiMMOfraphie  et  let  légtmtte  d$  la  bataiiU  de  Naueg 
^  Isa  A.  D.  E.,  i8<)0.  p.  498. 

3.  Les  resta  du  Timiraire  toni-ilt  à  Bruges  ou  à  Nancy  ?  Extrait  de  la  lAUTàinê-AHi»!*,  1893, 
^  8i5  el  m.  Cf.  <lu  whne,  FMitUt  dê  la  Carrière  (/.  S.  A.  L.,  iSqS,  p.  3), 

4>  P.  8  du  tirage  à  part. 

S.  «  Bl  a'Aafont  eea  oasemsata  «neloa  de  «rawil  bop  bien;  m  n'w  tHMrm  que  quelques  pièces  de 
^'i^  fioiirri,  In  plus  grande  en  tnr<|(>iir  de  deoz  mains,  qol  déskoatraietil  éua  dé  bôb  de  aapÏB  et  de 
i>pïis$ear  d'un  pouce  eoTiron.  1  Ma,  cité. 


HIBTOIIIB  DC  If AlfCT* 


Charles  1p  Téméraire  avail  été  fendu  jusqu'à  la  mâchoire  et  il  lui  uuuujuuil 
plusieurs  dents  à  la  mâchoire  supérieure  ;  or,  d'après  le  procès^eriial,  les 
os  de  la  téle  furent  trouvés  entiers,  «  sauf  que  de  l'ung  eostes  y  avott  oer* 
taine  petiie  fissure  >  et  la  naâclioire  supérieure  avait  «  la  plus  grande  partie 
des  dens  bien  entiers,  meismement  ceulx  de  devant'  ».  Ces  objections  ont 
une  certaine  valeur,  étant  donnée  la  hâte  avee  laquelle  l'opération  a  été  bite. 
Peut-être  un  jour,  dans  la  cour  du  bâtiment  annexé  au  Palais  du  Gouverne- 
ment, retrouvern-t-on  le  cadavre  de  Charles  le  Téméraire  avec  sa  niachoin' 
fracassée,  et  ce  ne  serait  point  l'une  des  aventures  les  moios  étranges  arri- 
vées au  cjrand  duc  d'Occident*. 

Après  la  construction  des  Cordeliers,  les  ducs  de  Lorraine  choisirent  la 
nouvelle  église  comme  lieu  de  leurs  sépultures.  Sans  doute,  après  la  longue 
exposition  do  corps  et  de  TefTigie  au  palais  ducal,  le  service  ftinèbre  était  en- 
core célébré  à  Saint-Georges;  les  piUers  et  les  voûtes  de  cette  église  étaient 
voilés  de  draperies  funéraires  ;  mais  le  corps  était  ensuite  porté  aux  Corde- 
liers et  enterré  sous  les  dalles  de  cette  église'.  Il  en  fut  ainsi  de  René  II,  du 
duc  Antoine,  de  François  l*',  de  Charles  UI.  Seuls,  le  duc  Henri  II  (i6o8-i6a4) 
et  sa  femme  Marguerite  de  Conzarme  mrtnlrArent  de  nouvpau  quelque  incli- 
nation pour  la  collégiale  Saint-liieorges.  Ils  voulurent  C'ivc  enterres  près  de  ia 
Vierge  de  Bonne-Nouvelle,  qui  faisait,  à  cette  époque,  d  éclatants  miracles. 
Le  duc  y  fut  porté  en  1624  et  sa  femme  le  rejoignit  en  i63a  en  sa  sépulture. 
On  l'enterra  en  religieuse  de  l'ordre  de  Saint-Dominique.  On  leur  éleva  un 
tombeau  dont  aucune  reproduction  n'est  parvenue  jusqu'à  nous.  Seules  nous 
ont  été  conservées  les  deux  pompeuses  inscriptions  latines,  vantant  la  piété, 
le  courage,  la  clémence  dn  due  —  mensongères  sont  les  épitapbes,  et  Henri  il 
ne  nous  parait  pas  mériter  de  tels  éloges  —  la  [>rudence,  la  cbasteté  de  k 
duchesse,  «  morguente  de  vertu  digne  de  la  vie  éternelle  «  ». 

En  iCîi,  les  caveaux  df  l't^qlise  cml  reçti  pour  la  dernière  fois  une  sépul- 
ture princière  ;  — -  et,  !\  |>arlir  de  ce  moment,  les  princes  de  Lorraine  ont  été 
enterrés  dans  la  elàapelle  ronde.  Quand,  en  1717,  on  démolit,  pour  faire 
place  au  Louvre,  le  chœur  de  Téglisc,  Ton  transporta  les  monuments  funé- 


I.  Antoimr  de  Bkaulaincourt,  lUlaUott,  pp.  71-72. 

a.  La  partie  de  l'église  où  fe  Irooratt  k  taodMait  du  Téméraire  fut  déindto  «•  XIX'%  %  M  truMporU 
dans  la  nef  restée  debout  les  ossement»  trouréa,  00  ne  fouilla  probableacot       !■  OKTMa  da  Téné- 

rairc  :  taol  on  était  persuadé  que  ces  restes  se  trouvaient  à  Bruges. 

3.  Une  planche  de  la  pompe  funèbre  de  Charles  111  représeole  le  service  funéraire  à  S«aM}<aV|M( 
nuis,  à  cause  de«  draperies  de  deuil,  il  eal  impoeriMe  de  voir  l'arcbitectare  da  l'édiSoa. 

4.  Non*  reproduisooa  ici  ces  îneoriptioin  d'après  Lioiiwois,  1.  I,  p.  loa.  «  Hearteva  II,  Dei  gratis 

Lijt1i;irii>i]îir  iîu\,  Marchisiu^.  Dnx  'I.ilfiliri.f,  lî.iiri,  (fueldriie,  etc.  Cnjos  pietas,  pnidciiiia  in  n-bus 
pace  belloquc  gcsUs,  lartiludu,  clemenlia,  LuuitKtt,  bcaeûcenlia,  félicitas  et  reliquat  perfecto  Priocipi 
▼irtolaa,  mafiaain  gtotiam  a|l«d  onnci  promerucrunt  ;  mortuus,  heu  I  ultimo  die  meosis  jtdBfaorapart 

menses  8,  <fiea  sa  et  regoataeC  aaiUM  t6,  nensea  s,  dies  s5.  i  —  e  Margarila  Goasaga  *^fn»Bana. 

Ducisua  Monlis  Ferrali,  Hcnrici  II  Luthm itii|tic  fturis,  Calabri.p,  Rarri,  CcrI  Ir'.T  rte,  conjux,  pit-tati* 
llos  oiisvissimus,  prudeotiA  decu»  rari^ituui»,  cuitltUli^  atpcculuio  purissmiuni,  bonilaliti  ejieuipLiai 
cxiiiiiniii,  ac  virtotia  Mvgarita  felicissima  dirjoa  vita  perenni,  mortalitatis  heu!  particeps  mortua. 
dooeo  glomaiMtnMi  NMOMOiosis  diean  aa|iiN(,  Iwe  aaroopliago  iaMrim  olaoditar.  Vint  «aooa  4a; 
ta  Donino  aaaela  «bdonDlvit  BasiBO  cnai  onminn  lootH  6  Mr..  aaoo  Ghriaii  iSSa.  a 
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mires  et  les  ossements  qui  s'y  trouvaient  daitô  la  nef,  sous  l'autel  de  .Noire- 
Dame  de  Bonne-Nouvelle  ;  mais,  dès  celle  époque,  le  tombeau  du  Téméraire 
futdéiruil'.  Quand,  en  1743,  l'église  elle-même  dut  disparaître,  l'on  résolut 
de  porter  toutes  ces  vénérables  reliques  à  Ui  chapelle  ronde.  Hnbert  Gharvel 
de  Vevdreconrt,  sncûm  cooseîUer  à  la  Ooat  souveraine,  fut  chargé  au  nom 
de  Tempereor  François  de  les  reconnaître  ;  il  s'acquitta  de  ce  soin  avec  quel- 
ques chanoines  de  laPnmatiale  et  des  chambellans  da  roi  de  Pologne.  La 
cérémonie  eut  lieu  en  grand  secrel,  le  4  février,  à  9  heures  du  soir,  par  une 
nuît  noire  Le  transfert  ressemblait  à  un  enlèvement  ;  on  ne  voulait  pas  ré- 
veiller chez  !«'  yH'uple  lorraÏTî  If  s  souvenirs  d'autrefois,  ceux  de  l'indépendance. 
l*c>urtanl  une  foule  uouibreuse  «  i  n!  massée  autour  du  c(»rlè(fe.  utais  ne  mani- 
festa points.  Ce«  cercueils  et  ces  uiiics  liut  iil  deseerulus  dans  le  caveau  ducal 
el,  le  5  février,  un  service  solennel  fut  célébré  pour  les  âmes  de  ces  princes 
el  {Hrincesses.  Toutes  les  reliques  de  ht  diapdle  ronde  ont  désormais  «ne 
même  histdûre,  que  nous  raconterons  en  un  autre  chapitre*. 

Outre  les  princes  lorrains,  un  grand  nombre  de  personnages  illustres 
avaient  été  enterrés  à  l'église  Saint^eorges.  On  y  remarquait  la  sépulture  de 
trois  héros  qui  s'étaient  distingués  dans  la  guerre  de  Bourgogne:  Jean,  bé* 
tard  de  Calabre,  qui  avait  commandé  dans  Nancy  lors  du  premier  siège  de 
celte  ville  par  Charles  le  Téméraire  el  <]\ù  «nil  le  tort  de  passer  du  côté  de  la 
Bour(|()i^ne,  mort  le  \  m:\r^  iriofi'  ;  le  luaîlre  d'hôtel  Suflrcn  de  Daschi,  le  bon 
ChiJJion,  que  le  qrand  duc  d'Occident  fit  pendre,  parce  qu'il  fut  un  bon  ser- 
vileur  de  Ueué  11  j  Jean  de  Rubempré,  sieur  de  Bièvres,  qui  délendit  Nancy 
lors  du  deuxième  siège  au  nom  des  Bourguignons  et  qui  tomba  à  côté  de 
Charles  dans  l'étang  SaintJean*. 

Piusieurs  membres  des  grandes  bmiUes  loifaines  reposaient  de  leur  der- 
nier sommeil  dans  ce  sanctuaire  :  c'étaient  des  d'Haussonville,  des  de  Ludres. 
Nicolas  de  Ludres,  mort  en  i53g,  y  avait  un  somptueux  OMmument,  o&  il 
était  représenté  de  grandeur  naturelle,  à  genoux  sur  un  carreau.  Sur  une 
table  de  marbre,  une  inscription  de  dix-huit  vers  célébrait  ses  «cploits;  nous 
en  détachons  quelques-uns  : 

Aaacx  loiiç|teiiips  en  HSHault,  en  bataille 
S'est  pr^'îpnt*'  fnnt  (t'ostm-         de  taillr  ; 
Jaçoîs  que  Mars,  riiuuis  qius  luort,  iuy  a  taict 
Quant  AtropM  la  vint  Mistf  du  fuet?. 


t.  JoanuU  du  libraire  JiA»-FRjLnsâH  Nicolas,  p.&a:  ■  L'on  fut  otiligé  de  jeter  «  bas  le  tombeau  du 
duo  lie  BwMTfogne  qui  (kitaît  tint  dlMNlM«r  è  lit  ville.  ■  Le  fiit  rëtidle  da  leMe  aucti  do  prooè»- 
V.  rbnt  I  âr  ce  qui  s'est  |>a&$c  «latiit  la  déoBoUlioD  de  l'églïeea,  publié  par  Lspaob,  p.  iS4<  Cf.  le  re- 
gistre capitulaire,  A.  0.,  G,  5yâ,  p.  109. 

S.  V«lr  le  proeèa-vcftel  «AIcmI  dent  Lhhiiimb,  1. 1,  p.  ifiS. 

3.  Journal  du  Bbnin  Nicola*,  p.  160. 

4.  Voir  1»"  t'hapilrr  sur  le  cmtvent  de»  (k>rdelienu 
b.  LiUMNoti»,  L  i,  p.  97  ;  Lei-agk,  p.  i85. 

Sk  LvâM,  p.  1^  8«r  CCI  penonnmeei  cf.  ùtfro. 

7.  l»c  aens  (le  fi-s  derniers  n-rs  r>{  :  II  a  p^^ri  plutôt  des  fatigues  de  la  «jiierre  qin>  ili-  inui-i  iiaitir'*!lc. 
Cette  ioscriptioa  a  été  doonée  assez  niexaotemeiit  par  LioxMOis,  t.  111,  p.  >8&  ;  elle  a  ete  r«:((ruduite 

M. 
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a46  msToiRB  de  vâswy. 

Le  moDumenl  a  été  Uaiisporlé  au  xviii'  siècle  à  la  Primatialc,  près  de  la 
porte  d'entrée  de  gauche,  où  il  a  été  détruit  sous  la  Révolution. 

Plusieurs  prévôts  du  chapitre  furent  aussi  enterrés  à  la  collégîale,  et  même 
des  roturiers  obtinrent^  contre  écus  sonnants,  pareil  privilège*.  Au  xvtf  siède, 
l'église  était  un  véritable  cimetière  et  contre  chaque  pilier  étaient  accrochées 
plusieurs  épitaphes. 


IV 

A  fai  collégide  SaintF<Georges  se  rattadient  des  institutions  poliiiqucs  de  la 
Lorraine,  des  croyances  religieuses  et  même,  jusqu'à  un  certain  degré,  le 
développement  commercial  et  industriel  du  duché  et  de  la  ville  de  Nan<^. 

Quand  Raoul  fonda  cette  collégiale ,  il  décida  :  «  Nous  volons  que  nos 
successours  dus  de  Lohcrraine  et  marchis,  sitost  comme  il  enlerront  en 
la  dicte  ville  de  Nancey  en  îmir  première  venue,  aillent  droict  en  la  dicte 
enijlize  et  facenl  solempnel  sarmani  qu'il  taiiront  <>!  warderont  les  liherteiz 
et  les  franchiz«*s  doniipes  n  la  dicte  enr|Iize  par  nous  ou  par  aultres  et  toutes 
les  autres  chou/es  dessuis  diele  sens  nulle  enfreinte.  Kt  volons  ausi  que  li 
chevaulx  suis  quoy  li  dux  soirat  eu  sa  preiuiere  venue,  quant  ilz  enterrât  en  la 
ville  de  Nancey,  soit  acquis  A  ta  dicte  englize  etaubchanoinnes'.  »  Aux  termes 
de  cet  acte,  les  ducs  sont  simplement  tenus  de  jurer  d'observer  les  prîvilè> 
ges  du  chapitre  de  Saint^Secvges.  Nous  pensons  qu'après  l'adièvement  de 
fégUse,  le  doc  Charies  II  a  prononcé,  à  son  avènement,  un  pareil  serment'. 
Mais  quand  René  I*  acquit  le  trône  de  Lorraine,  ce  serment  va  prendre  une 
extension  beaucoup  plus  qrandc.  La  nomination  de  ce  prince  au  duché  était 
contesft^e  ;  tme  guerre  civile  menarait  d'éclater.  Les  grands  profit^^e^t  des 
cirroiistances  pour  faire  recomi  nfre,  en  face  des  droits  du  duc,  leurs  propres 
druils  ("{  roux  du  cler<|é,  qui  ieur  était  allié.  Lorsque  René  1",  en  Tannée 
i43i,  lit  suu  entrée  à  Nanc^,  il  se  rendit  à  l'éylise  Saint-Georges,  alla  de- 
vant le  grand  autel,  jura  de  mahitemr  les  privilèges  du  dmpitre,  mais  ausri 
de  «  bonnement  entretenir  les  droîcts  de  Loheregne  et  le  bras  séculier  «  ».  La 


Iflle  <juc11p  par  Lepage,  pj).  KjViyâ;  à  peu  prêt  telle  qucll»-  par  AuQDm,  Monogisifihit       ta  eotkà- 

ilrale,  p.  fj.''^.  i-l  y^ir  Ir  linmlr  uL  l.i  iuiKS,  l/isti'ir,-  if'iiru'  J'itiiiHf  <!i-  '^n-i'ult'nf  hirnùnt ,  l.  I,  p. 

M.  Lkox  Germai.^  a  i^i^ii  une  cupic  plus  exocU;  trouvée  dans  la  collectioD  de  Tlicodore-Heori  Weker 
qui  rÎTUt  à  la  fia  du  su-cle  dernier  :  il  a  publié  cette  oopie  avec  dliMifaïuw  «onvdioM.  VipUafÊm 
de  Ntcola»  de  lAutrr:s  (J.  S.  A.  ! .,  18./),  p.  «O- 

1.  Lk^auv,  pp.  iy3-iyC,  cnuuicre  (iuclqu««runcs  des  personnes  eoterrées  à  Saint-Ueorjjc».  Lmmumua 
ne  iam  qne  quelques  cpitaphe»,  l'éyliae  étant  déiniîla  an  mooMBt  «à  0  éorimlt  un  UMoiMdt  Raaqr. 

a.  Charte  de  fondation,  traduction  française  cnntrmporainf .  (I-KrAOE,  p.  V!I!.) 

3.  Nous  rnppclonK  tp/Ji  l'aveucnicai  da  duc  Jeau  I*'  l'cyliae  SaialpGeorges  u'étail  pas  acbcvoe. 

4.  Ultromque  de  Lomùme,  p«  9»< 
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céfémoiiie  de  SunMkorges  dennt  mam  une  miie  d'investiture  du  duciié 
donnée  par  les  gmds  au  due.  Mais  ee  ne  fbt  pas  tout.  Sous  le  règne  de 
René  I*,  une  nouvelle  institution  se  développa,  celle  des  États  de  Lorraine. 
La  bourgeoisie  y  fut  appelée  à  siéger  à  oAté  des  grands  et  des  clercs  ;  elle 
eut  aussi  ses  droits  %  et  le  duc,  à  son  avènement,  devra  désormais  prêter 

I  serment  aux  trois  états.  Nous  avons  encore  les  procès-verbaux  officiels  de 
l'entrée  à  Nancy  des  ducs  Jean  I"  (22  mai  i4'^>3),  Nicolas  (7  août  lA?')» 
René  II  août  1^7.3),  Antoine  (i3  février  ir)09),  François  I""  (i^i^jy), 
Charles  III  (iâ6o)  et  Henri  II  (iGoS)».  Nous  savons  que  (Parles  le  Téméraire 
lui-méine  n'osa  pas  se  soustraire  ^  rctte  eérénionie. 

Le  line  mii  veut  prendre  |u)Ss(;.'.>ion  de  son  trône  se  jirésenle  à  l'une  des 
portes  de  la  ville,  soil  a  la  purle  Saiut-Niculas,  suit  à  celle  de  la  Crall'e,  où 
l'attendent  tous  les  nobles  de  ses  Étals,  le  clergé  en  surplis,  avec  la  croix  et 
la  bannière,  les  principaux  bourgeois  de  la  dté.  Il  descend  dt  ebeval  et  re- 
met son  coursier  à  un  délégué  du  chapitre  Satnt^eorges  ;  puis  il  jure  solen- 
nellement «  et  en  parolle  de  prince  »  de  garder,  maintenir,  entretenir  les  trois 
états  du  duché,  nobles,  gens  d'église,  bourgeois  et  peuple,  en  leurs  anciennes 

I  franchises  et  libertés.  Le  serment  prêté,  le  cortège  se  forme,  la  croix  en  téle, 
et,  par  la  Grande-Rue,  il  se  rend  à  la  collégiale  Saint-Georges,  tandis  que 
tes  enfants  crient  :  Noël  !  Noél  !  sur  le  passage.  Le  nouveau  duc  entre  dans 
l'église  où  une  messe  d'actions  de  gnlces  est  réiéhrée.  Après  la  messe,  sur 
l'autel  et  sur  les  reliques,  il  promet  de  garder  les  privilèr|f*«!  tie  la  collé(jiale  et 
il  jure  à  nouveau  a  de  garder  li'  bras  séculier  (f'est-à-du*c  TEglise),  i'élat  des 
nobles  et  le  droit  du  peuple  ».  Charles  IV  (j''  mars  i6a6),  Léopold  (17  août 
1698)  se  soumirent  à  la  cérémonie  solennelle  d'entrée  ;  mais  ils  oublièrent  de 
mentiouner  les  droits  des  trois  ordres  et  ne  parlèrent  plus  que  des  privilèges 
da  chapitre  >.  L'hislohw  de  cette  cérémonie  est  celle  même  des  libertés  pu^ 
bliques  en  Lorrmne. 

En  vertu  de  ia  dmrte  de  Raoul,  ce  n'est  pas  seulement  le  duc  entrant  en 
charge,  mais  encore  le  bailli  et  le  prévôt,  nouvellement  nommés,  qui  doivent 
prêter  le  serment  de  conserver  les  privilèges  de  la  collégiale.  Ce  serment  a 
toujours  été  juré  dans  la  suite,  au  moins  jusqu'à  Tépoque  des  occupations 
françaises.  Nous  en  avons  de  nombreux  procès-verbaux,  dressés  en  bonne 
forme  par  des  tabellions Le  serment  exigé  de  ces  fonetionnaires  n'a  pas 
pris,  ii  p^f  vrai,  une  aussi  grande  portée  que  le  serment  ducal.  Rnilli  el  prévôt 
se  borneul  à  jurer  de  respecter  les  privilèges  du  chapitre^  il  u'esl  pas  ques- 
lioa  des  privilèges  des  Naucéicus. 


t.  M.  B.  DovmiOT  prépare  un  oovnge  mr  Lm  ÉIoIê  çMrtuui  da  XonmM. 

1.  A.  S.,  G,  343;  Bîbl.  nationale,  c<>iir<  tion  Dupuy,  ma.  6^  ^  89  et  aa.  Voir  anaaî  lea  ragiairca 
ttpitalatres  ci  le  na.  tea  (Ifii)  de  la  Bibl.  d«  Hancjr.  M.  Lcfaob  a  publiiS  quelque»»»  de  eea 
étfmmtat       Arehknu  rfa  Nmc^,  t.  I,  p.  5i  ,  La  Collégiale  SaùlMtorges,  XXXV. 

3>  SeraMBt  de  Charlea  IV,  chea  1«paok,  XXXVm  ;  praete-verliél  da  l'entrée  de  Léopold.  1».  aiS. 

t.  LcTAss,  p.  317. 


HISTOIRE   DE  NANCY. 


A  Saint-Georges  commence  le  règne  des  ducs  ;  ici  il  finit  avec  les  obsèques'. 
Puis,  dans  l'intervalle,  le  duc  et  sa  famille  assistent  ici  an  rnlte.  Suinl-Oeorqes 
est  la  [>aroisse  de  la  rour  jnsqii'A  IVpoque  de  Lëopold':  illiriris  et  serviteurs 
du  palais  dépendent  an  point  de  vne  spirituel  du  grand  picvtit.  (^est  à  Saint- 
Georges  que  les  princes  de  Lorraine  t>ont  baptisés,  et  cette  cérémuiiie  se 
célèbre  toujours  avec  une  certaioe  soleimité  K  Les  princes  lorrains  qui  sont 
ëlerés  nir  un  siège  épiscopal  sont  louvaii  sacrée  Uà*,  ainsi,  le  3o  oelobfe 
1610,  Charles  de  Lorraine,  fils  da  comte  de  Ghaligny,  y  devient  évéqne  de 
Verdun^.  Ici  sont  bénites  quelquesHines  des  princesses  qui  ont  été  nommées 
abbesses  de  Hemiremont;  ainsi,  en  1616,  Catherine  de  Lorraine,  fille  de 
Charles  III  ^  D'ici,  defNiis  la  fia  duxv*  siècle  jusqu'en  1733,  partait  chaque 
année,  le  5  janvier,  la  procession  qui  devait  rappeler  la  (jrandc  victoire  de 
Hené  II,  abstraclion  faite  des  périodes  où  les  étrangers  occupaient  la  ville 

Au  point  de  vue  reliijieux,  la  e()llé(jiale  Saint-freoriies  évoque  des  sou- 
venirs non  moins  numlireux.  Elle  avait  reçu  d'Isalielle  d'Autriche,  niére  de 
Kuoul,  des  reliques  très  vénérables  :  un  bras  de  saint  Georges,  le  chef  de 
sainte  Eaphémie,  une  cAte  de  saint  Laurent  et  une  rdiqne  asaei  siagvfière 
et  dont  Pauthentidité  fîit  vivement  attaquée  par  les  évôques  de  Tout  ;  — 
mais  ces  prélats  étaient  jaloux  des  chanoines,  comme  Ton  saK;  —  celle 
relique  était  la  boude,  c'etlNè-dtfe  le  cordon  ombilical  7  de  l'enftuit  Jésus.  Les 
richesses  de  Saint-Georges  en  reliques  devaient  s'accroître  dans  la  suite.  Le 
roi  René,  après  son  départ  de  Lorraine,  donna,  par  acte  du  9  novembre 
i46o*,  à  la  collégiale  un  os  de  la  cuisse  de  saint  Georges,  conservé  j»is(|ii'a- 
lors  dans  le  prieuré  Sainl-Iîonoré-des-Aliscamps,  devant  Arles,  Des  délé- 
gués dti  chapitre  allèrent  chercher  cette  relique  en  grande  ponijte  au  château 
de  iiar  (10  janvier  i4^i),  et  elle  fut  reçue  à  iNaucy  le  11  février.  Tous 
les  abbés  de  Lorrmne,  tout  le  clergé  de  Nancy  et  des  «avirons  étaient  pré- 
sents pour  la  recevoir,  et  cette  cérémonie  fut  une  des  plus  belles  qu'on  vit 
dans  notre  ville'.  Le  chapitre  s'engagea,  par  contre,  à  oâébrer  chaque  année 
trois  services  solennels,  la  veille,  le  jour  et  le  lendemain  de  la  Imtaille  de 
Buignéville,  en  Ilionnettr  de  ceux  qui  étaient  tombés  pour  avoir  défendu  les 
droits  de  René  à  la  couronne  de  Loiraine.  £n  outre,  chaque  année,  au  jour 


I.  î,a  rrr'^rnonif  est  cf'lébr^p  ,\  Saînf-fîporrj*";,  m^nif  .juaiiit  Ii-s  dur  «s  sont  rntcrrrs  nnx  Corclclifrs. 

3.  Mer  ihiard  de  iiissy,  irrite  contre  te  prèvdt  Fournier,  interdit  au  clupitre  SattUpOeorges  t'adm»- 
nwtnlion  des  sacrements  et  défendit  aux  g«iis  de  k  eoiip  de  lea  fcoavoir  d'antrce  BeiBSfM  de  oelce 

du  curé  de  Saim-Kvrr.  (Lffxc.K,  p.  206.) 

3.  «  A  cet  eiTet,  i!  y  a  des»  [util»  bapti^uiaux  faits  il'iine  pierre  de  marbre  rouye,  uiarquctée  de  plu- 
Sieurs  veines  de  diverses  couleurs,  laquelle  pierre  a  '-(>■  tirée  de  la  naiitrière  du  mont  Sainte-Barbe, 
•a-4li->Mis  <lf  Masainviltc.  »  Chanoine  de  1619,  dans  Doit  Cvi.vet,  Notice  de  la  Domine,  t.  IIpOoL  3^ 

4.  Voir  dans  Lstaac,  p.  aa3,  le  récit  de  la  oàrémoaie,  d'après  les  livres  capitulaires. 

6.  Voir  MlM  ilnde  «ur  Oa^UH$u  iê  ton-pfiu,  f.  $e  ;  extrait  dee  Jf.  A,  S.,  1897. 

e.  Sur  cette  procession,  voir  le  chapitre  XVII. 

7.  Voir  l'inveoiaire  de  1373.  (Lcraos,  UCVUI,  Hiatoire  de  SaioMïeorgee,  BIM.  àê  SwMf,  CoS 

8.  UlMtt»  de  RMé  poUiée  per  Lvam.  LXXIH. 

9.  HebâoB  de  eei  eéfameoiee,  BibL  de  9amf,  m*,  doa  (4M),  ff.  iSft-iSi. 
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anniversaire  de  la  réception,  la  relique  devait  être  portée  en  procession  çiéné- 


tVan^y.  <}iw  àt  Oou  lue»  rejf>fj:ter  erifr  InMtft- .  JCt  t^j  ^iie  fu  lui  rmj  un  hiiml>U  et^uJU  />tmtmu4/<r\ 
Elle  6tt  un  jtur  jeteurs paur  &  Pau  Larrcun .     Tu  ret.'ettd  Jtw  A»  maujc  jûtt pouvoir  .tûuvrnun , 


L  IMAGE  MIRACULEUSE  DE  N .  D  .  DE  BONNE  NOUVELLE 

Transite  de  L  E^lùe,  Duca/t  de  S ^ George  OcNa/Loy  Capttalt  ûc  Lorrmnt, 
dans  L  Eglise  Primaùalc'  de  la  même 


raie  par  toute  la  ville,  au  son  de  toutes  les  cloches  ;  tous  les  quatre  ans,  aux 
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années  luMexlitM,  elle  pouvait  être  tirée  bon  du  reliquaire,  et  non  aolie- 
menty  à  moins  de  la  présence  à  Nanej  d'un  cardinal  ou  d'un  légat  du  Saint> 
Siège,  ou  sur  le  désir  formel  du  duc  de  Lorraine.  La  procession  du  «  enissot' 
monsieur  Sainet  Geor<|es  »  fui  Ionr|tcinps  une  <  «''r<^aionîe  populaire  à  Nancy. 

Une  autre  relique  était  peutpélre  honorée  davantage  à  Saint-Georges: 
c'était  uno  <^pine  fie  la  sainic  rnuronnt'.  La  rouroiine  tout  rntièn"  »'t;iil  autre- 
fo'iH  gardée  à  Constantinoplc  ;  mais,  au  inonicnl  tni  l'rmpirt»  latin  que  les 
crois('s  avaient  fond<^  en  lao/i  était  menacé  dans  son  existence,  renipjT»'iir 
Hauiiouin  II  se  mit  ù  traliquer  des  saintes  reliques;  pour  se  procurer  fj^uchiut- 
argent,  il  engagea  la  couronne  comme  un  joyau  à  un  gentilhomme  de  Ve- 
nise. Le  roi  de  Franeci  Louis  IX,  dégagea  ce  dépôt  précieux  et  lui  constrni- 
sit  le  plus  magnifique  des  reliquaires:  la  Sainte-Chapelle.  Un  siècle  après, 
Philippe  VI  de  Valois^  pour  montrer  combien  l'alliance  de  la  Lomme  lui 
Hait  précieuse,  enleva  une  épine  de  la  couronne  et  en  fît  présent  au  duc 
Raoul.  Ce  fragment  devait  orow  désormais  Nancy  et  la  collégiale  Saint* 
rieori|es.  Il  fut  enchâssé  en  un  reliquaire  d'arfjenl  en  forme  de  couronne 
d'i'pines  que  soutenaient  deux  anges.  Toutes  les  années.  ]r  ii  aoAt,  jonrde 
la  suseeption  de  la  conroinic,  on  le  donnait  à  baiser  au  peuple'.  George» 
Aulhery,  dans  sa  Vie  i/e  saint  Sigisbert,  imprimée  en  1O17,  pouvait  s'écrier  : 
«  Relique  si  tîainte,  que  qui  l'approche  de  sa  buuclie,  ou  il  a'a  point  d'âme, 
ou  il  se  sent  ému  de  n  gramle  <»msolation  ou  componction  qu'elle  ne  peut 
s'exprimer  par  parole*.  »  Cette  relique  demeura  à  SainlnGeorges  jusqu'à  la 
destruction  du  clmpîlre;  en  174s,  elle  fut  apportée  à  l'église  primatiale.  Lon 
de  la  Révolution,  à  la  fin  de  179a,  le  reliquaire  fut  envoyé  à  la  Monnaie  de 
Metz  et  fondu,  et  la  relique  a  disparu  avec  toutes  les  autres  de  la  collégiale. 
Aujourd'hui  l'on  conserve  pourtant,  ati  trésor  de  la  cathédrale  de  Nancy, 
utie  éj)ine  de  la  couronne;  niais  elle  a  une  tout  autre  origine.  Klle  provient, 
parait-il,  de  la  Corse,  et  lut  donnée  en  1782  par  un  évf^que  de  N'ebUio  à  uue 
habitante  de  Nancy,  M"*  Gosier,  dont  le  mari  devint  plus  tard  professeur  à 
l'École  centrale;  et,  en  i8o3,  lors  de  la  restauration  du  culte,  M**^  Costcr  en 
fit  présent  à  M'  d'Osmood,  le  premier  évéque  concordataire 

La  collégiale  Saint-Georges,  si  riche  en  reliques,  devint  en  outre,  au 
XVI*  siècle,  le  but  d'un  pèlerinage.  An  xv*  siècle,  une  statue  assez  curieuse 
de  la  Vierge  allaitant  l'enfant  Jésus  fut  placée  sur  un  autel  à  gauche  en  en- 
trant dans  Téglise,  contre  la  paroi.  Puis  tout  d'un  coup  cette  statue  montra 
ses  vertus  miraculeuses  :  elle  accomplit  un  prodige  qui  fut  souvent  rapporté 
à  la  (in  du  \\  1*  siècle. 

En  Tannée  1 5a5,  nous  dit-on,  tandis  que  le  duc  Antoine  marchait  conlie 


1.  Caittot  ou  euxaauU  est  k  nom  du  reliquaire  eoiermanl  l'os  de  la  cuisse, 
s.  WatofM  de  la  eoUigiale,  SibL  dt  AmI«7,  SoS  iiief)*  ^  ^* 

3.  Histoire  de  la  S't'f  dr  S'  S'ujhbfrt,  rorj  de  .Vefr,  iCt7,  p.  la!^. 

4.  Ou  consulM-ra  a  t  c  Mij  't  U-s  cUiiles  un  (ieu  confuses,  mais  altestajit  une  grande  boane  volonté,  dr 
l'abbé  DiDHrr  :  Les  épine*  de  la  sainte  couronne  appoHéei  en  Lorraine.  Nancy,  1897  ;  Lee  deiu: 
êaintu  ipmtê  de  ia  collégiale  Saint-Geergee  {Semaine  reliffieiue,  t9^,  4o  et  40  ;  «C  L'ofimem 
d*  M.  taité  LUbaul  tur  forigine  été  «eMat  ^liiiM.  4  pag*-*  b^t  OtépiaAdiloiiJ. 
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'    les  rustauds  révollés  en  Aliïace,  sa  leuuin  .  In  <luche8se  Reiu m  de  Bourbon, 
priait,  à  Nancy,  Dieu  de  le  protéger  et  de  lui  donner  la  victoire.  Or,  un  iour, 
une  jeune  ilile,  niuclle  de  naisiiance,  était  agenouillée  dans  l'église  Sauit- 
Georges  devant  la  statue  de  la  Vierge,  lorsqu'elle  entendit  la  Mère  de  Dieu 
lui  ocdonnar  «TftUtf  Yen  la  éaàuue»  et  de  Tawiirer  qm  «m  mari  eortiiak 
Inomphanl  de  la  lutte.  La  muette  obéit  et  paria.  Ce  joor^,  Antoine  remporta 
la  victoire  de  Saveme,  et  la  Vierge  de  Saint^Georges  devint  dëaormaia  la 
Vierge  de  Bonn»^ouvelle  *.  On  k  para  d'habité  plus  beaux,  de  robee  plus 
empêiées;  on  |dasa  devant  son  autel  des  fleurs  plus  bellet;  on  brAla  plus  de 
cierges  en  son  honneur.  Dès  lors  la  statue  fut  visitée  par  un  grand  concours 
Je  pèlerins.  Trois  autels  qui  étaient  élevés  devant  elle  sulTisaient  à  peine  aux 
i    prêtres  pour  v  ct'léhrer  la  messe.  Des  dons  nombreux  faits  aux  ciianoines 
I    attestèrent  la  popularilr  flf  la  statue,  et  récolAire  de  Suint-Georges,  Didier 
I    Jullel.  n*M)s  :f  raconte  en  (ictail  les  miracles  (|u'elle  accomplit*. 
I       Nous  tn)UN«)ns  dans  non  récit  la  liste  ordinaire  des  prodiges  :  (joulleux 
I    soulagés,  paralytiques  se  redressant  et  marchaul,  avcu(jlc:>  recouvrant  lu  vue, 
;    sourds  entendant,  tumeurs  fondues,  enfants  morts  rappelés  à  la  vie  pour  re- 
I    cevdr  le  Mcrement  du  baptême.  Pour  chacun  de  œs  miracles,  Toa  nous 
indique  le  mois  et  le  jour,  le  nom  de  celui  qui  a  été  favorisé;  souvent  le  fait 
est  attesté  par  des  religieux,  des  notaires  apostoliques,  votre  même  des  mé- 
decins. Nous  détachons  de  tous  ces  récits  un  seul  qui  nous  montre  bien 
Tesprit  de  l'époque.  A  Gondreville,  près  de  Toul,  vivait,  au  début  du  xvn* 
siède,  une  femme  d'environ  cinquante  ans,  Diane  Bonne,  mariée  à  Jean 
Étienne.  Elle  reçut  un  jour  la  visite  d'une  pauvre  mendiante,  la  Poinsorle  ; 
dans  sa  bonté  elle  lui  offrit  une  tasse  de  lait.  Mais  la  méchante,  fjui  ÔVdii 
sorcière,  en  feignant  d  s  iilever  du  cou  de  sa  hien'aitrice  «  guebjue  araigne  », 
i\c  peur  qu'elle  ne  loniluU  dans  le  lait,  lui  jeta  une  poui.lre,       cpii  ren<iil 
celle-ci  anssitiM  très  gravement  malade.  Ln  sorcière  la  voit  viisiter.  Ini  di  iin  i 
un  œuf  qui  fut  avalé,  et  le  mal  au«jiitenta.  Là-dessus  un  arrête  la  l'uinsorle 
et  on  la  brûle,  le  jour  de  la  Pentecdte  1617;  ce  néanmoins,  sa  victime  de- 
meura deux  années  encore  en  proie  à  de  fortes  crises.  «  Enfin     et  ici  je 
cite  notre  document — venue  en  dévotion  à  Notre-Dame  de  Bonne-Nouvelle, 
elle  jeta  une  grenouille  par  la  bouche  à  la  vue  de  plusieurs  personnes,  envi- 
ron les  1 1  heures  du  matin  ;  la(|uelle  fut  vue  sauteler  jusques  au  milieu  de 
la  rue  (noùv  GraiuMiae),  Puis  la  femme,  de  retour  à  Gondreville,  ne  rea» 
sentit  plus  aucun  de  ses  maux  précédente  >.  »  Depuis  1620,  les  miracles  pro- 


I.  On  peUkaA  qu>-  la  prenitfv  meatioa  de  ce  nnnote  te  troure  du»  le  livre  de  Mieohe  Boaeher, 

Im  eonionction  des  le'.Ires  et  <!e.*  nr-m^x  ites  ttrii.r  trrii  iffustret  princes  lorrains  Charles,  rariHnal 
dt  LofToinê,,,  et  françois,  due  de  Uuyte,  J'reres.  Hheiiiis,  1.  de  Foigay,  iu^*>.  Nous  n'«rons 

fm  idroové  le  pMisge. 

ï.  NcHis  «^■l^ns  fit'  lui  aux  archivas  dcpartcmontales,  (î.  un  recueil  manuscrit  des  miracles 

opënte  par  la  \'iLri)r  ■  il  a  etc  redire  <-ii  l'ius  urJ,  icLLki  n  publié  ua  ouvrage  :  Ui*tmrt  de 

NéÊlt^Dama  de  Bonne-Nouvelle,  révè  ''insigne  Église  ducale  de  Smoet  OmwgM  à  Natte^f, 

<u>M-  an  préct»  de  celle  du  dmc  Antoute.  A  >iaac>',  Jeoob  Gemioii,  lAio. 

i.  i>uTni<|e  dté,  p.  60. 
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duits  par  Notre-Dame  de  Bonne-Nouvelle  n'ont  plus  été  enregistiés;  du 
reste,  les  Français  allaienl  bientôt  occuper  Nancy  pour  de  longues  années,  el 
ces  sanctuaires  nationaux  lorrains  étaient  mal  vus.  La  Vierge  y  fit  moins  Af 
prodiges.  Puis,  (juaiid  Ij^opold  rentra  dans  ses  KimIs,  les  idées  du  public 
avaient  chan«|é  ;  l'on  ne  croyait  plus  à  la  sorcellti  i  rn^me  plus  aux  mi- 
racles. Le  clergé  cepeiulaiil  continua  d'entoun^r  la  staïuc  de  Notre-Dame  de 
Bonne-Nouvelle  d'une  vénération  particulière,  et,  après  la  suppression  du 
chapitre  SBintp<Seorges,  elle  fut  transférée  en  grande  solennité,  le  i*  no- 
vembre 174^1  dans  l'église  primatiale.  L'on  grava  à  cette  occasion  une  image 
qui  est  très  recherchée  des  collectionneurs;  dk  nous  refwteitc  le  due 
(  lharles  III  et  sa  femme  Claude  de  France  avec  leurs  enfants,  aux  pieds  de 
la  Vierge  de  Bonne-Nouvelle  S  et  au-dessous  on  lit  oes  vers  médiocres  : 

Nancy,  que  tu  dois  bien  respecter  cette  Image, 
Elle  c;it  un  scur  secours  pour  le  Pals  Lorrain  ; 
Et  dès  que  ta  lui  rens  ua  humble  «t  juste  hommage. 
Ta  vesseofl  dans  tes  nuiix  «mi  pouvoir  souvenin. 

Une  chapelle  spéciale  fut  dédiée  à  la  Primatiale  à  Notre-Dame  de  Bonne- 
Nouvelle  :  celle  qui  se  trouve  dans  le  transept  à  gauche  en  entrant,  faisant 
vis-A-vis  à  la  chapelle  du  Sacré-Cff^ur.  La  statue  est  placée  sur  l'autel  mraine, 
d'un  goût  asseii  douteux,  présent  <jue  lit  à  l'église  le  chanoine  de  Haviuel*. 
Lors  de  la  Révolution,  celte  statue  de  la  Vierge  fut  sauvée;  ou  du  tn<»ius  on 
en  garda  les  fragments  dans  un  lieu  sûr.  On  la  restaura  après  le  Concordat, 
en  la  dénaturant.  Par  suite  d'une  pudeur  exagérée,  Ton  couvrît  d'une  draperie 
le  sein  de  la  Vierge  ;  l'on  plaça  de  profil  la  tête  de  l'enfant  qui  était  jadis 
penchée  vers  le  sein.  Devant  l'image»  des  fidèles  allument  encore  quelques 
cierges;  des  légionnaires  y  ont  accroché  leurs  croix;  mais  bien  loir»  est  le 
temps  où  Notre-Dame  de  Bonne-Nouvelle  balançait  la  gloire  de  Notre-Dame 
de  Bonsecours  et  où  les  pMerins  se  partageaient  entre  les  deux  sanctuaires». 

De  nombreuses  conlréries  religieuses  eurent  leur  sièrje  à  Saint-Cieorges. 
Le  duc  Uaoïil  et  l'évégue  de  Ton\,  'riionias  (l(>  Hdurlénionl,  comprirent  tyi'A 
fallait  allucher  à  leur  collégiale  les  [tins  tlisliiujués  des  bourgeois  de  Natu  \ . 
Dès  le  23  décembre  i33g^,  ils  établirent  dans  l'église  une  cuafrérie  sous  l'iu- 
vocation  de  saint  Georges.  Les  confrères  paieraient  à  leur  entrée  vingt  sous 
de  petits  tournois  et  devaient  acquitter  une  cotisation  annuelle.  On  dirait 
chaque  semaine  quatre  messes  pour  eux»  et  trois  messes  de  Heqaiem  pour 


I.  Le«  ooaUune*  m  Mal  [mui  ceux  du  l'époque. 

s.  Ammir,  MtMtogrophk  d*  ta  catkédraU  tU  IfoHty,  pp.  tgi7  et  «. 

3.  Un  support  ancÎTi  d'im   luirnîrllir  modem'  irouve  à  la  cliapellc  Noltv-Darni»  de  Uonnr- 

NouvcUe  à  la  caUiédrafc  pruvient  aussi  Ue  la  coiiegialr  Uc  Saiut-Creorges.  Ce  su{>|Mrt  a  une  vairur 
artistique  Ifèa  grvode.  Il  date  du  avi*  siècle  el  est  oii  eorieox  epécioiea  de  l'erikmrie  de  la  RcnasK 
aancr. 

4-  U,  356.  Oriyioal.  Cu  lettres  furent  faites  el  données  l'an  de  graice  notre  Siynuur  mil  triUs 
ossf  Irsaie  e<  «ûtf»  t*  jmmii  dtmuU  ta  SaUpHd  notra  Si^aour,  on  moû  dg  dgembra* 
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ceux  qui  seraient  allén  tie  vie  à  trf^pas.  Thaque  confrère  élaii  leiiu  d'assistr^r 
ii  la  messe  solennellp  de  saint  Georges,  à  la  messe  de  Requiem  du  lendeuiaiii, 
(le  laisser  à  rassociuliou  le  meilleur  hubît  qu'il  aurait  au  juur  de  son  décès. 
Le  9  décembre  i34o  la  confrérie  fut  organisée.  A  sa  téte  était  placé  un  bour- 
geois de  Naney.  A  roriijine  il  derail  6ti«  élu  par  le  prévôt  et  le  chapitre; 
mais  un  second  lèglement  dn  s  i  septembre  i349  *  porta  que  chacuo  des  quatre 
ofBcters,  le  chantre,  l'écolâtre»  le  trésorier  et  raimiôiiier,  présenterait  on 
bourgeois  de  Naïu  v  au  duc;  et,  parmi  ceux-ci,  le  prince  choisirait  le  ehef 
ou,  comme  on  disait,  le  mattre.  Au  début,  le  maître  était  élu  pour  une  an- 
n&f  ;  par  les  nouveaux  statuts,  il  était  désigné  à  vie.  11  gérait  les  biens  de  la 
coiiirérie,  en  rendait  compte  chaque  année  devant  le  chapitre  assemblé.  On 
le  pouvait  déposer  en  cas  de  mauvaise  gestion.  11  payait  à  l'eulrée  de  sa 


I.  N\ni'*  publions  ici,  d'après  rorit|inal.  G,  343.  If>  l'l>"*  nncii-ns  siaiuLs  de  i-ctic  ronrn'rie  :  t  Noua 
HhouIz  dus  de  Lorrainne  et  awrchia  faisons  savoir  a  luus  iiuc,  coouue  pcr  le  tjrey  et  dou  consente- 
ment  nwrent  peire  en  Dm  aoitre  très  chier  et  bien  amei  co«in  monsignour  Thomas  par  lai  graice  de 
Dell  evwque  de  Toul,  noa«  et  preroie  Ii  et  chapitres  de  l'engHae  BWiongaoQr  aeint  George  de  liaacqr 
qae  ni  nostre  cspeciaul  cha^M'Ilc,  aiens  fonde!  e(  estaubli  en  nostre  dtete  ehapelle  en  roDCHir  de  Dea 
rl  tic  tiiurisiijriuur  sfliiil  George  une  confraric  diirnuhle  a  tous  jo  jl  -  mnix  a  lanurlle  nous  avons  grant 
affection  el  graot  dcsir  que  elle  puisse  acrcacre  et  ayrau&icr  puur  l'aunientatioa  don  scrrise  de  Deu, 
•vont  ordeoel  et  erJeaoïie  et  volone  qne  Ii  faevois  et  chapitres  de  nostre  dicte  .chapelle  feslissent] 
chMCMii  an  *  loue  joon  maix  a  un  certain  jour  tel  com  il  rordeocHMlk  eolre  «ols  «■  de  noe  boorgois 
de  Neneey  tcil  com  il  lour  [plaira],  liqueilz  esleus  dt  tous  tes  Ment  de  lai  £ele  flaoUrarie  en  Mi  vuSm 
pour  govcmcr  en  bone  foi  et  foire  profit  au  mues  qu'il  pourrait  pour  nosire  dicte  ili;i]>elle  et  pour 
recevoir  tous  ceauU  ci  celles  qu'il  entrer  wouront  eu  la  dicte  coïkfrarie  pumei  telle  saouiie  comme 
bon  li  semblerait  edoBC  l'ettal  les  persones,  et,  au  chtef  de  l'an,  reoderait  compte  aus  dis  prévoie  et 
eiiapïtre  de  loot  œa  que  oa  li  averoit  mis  en  m^ùn  et  qu'il  evecoit  leoen...»  Bl  ee  il  «voit  neol  govenier 
oa  ee  il  ne  rendoit  bon  compte  et  ne  feit  esscis  de  ceu  qu'il  everaa  receu,  noaff  [Tdons]  que  li  die 

previ>is  et  cliapilre  ravenl]  lai  ci irn-clioii  el  le  pMi>sr'nl  coiitrendre  eu  quel  mcnicre  qu'il  lor  pliirait  de 
fairr  restitution  de  ce  ({u'il  averuil  laxcer  perdre  en  son  delfaut,  et  volons  qu'il  en  soient  crcu.  Et 
volons  qu'il  soit  tenu  de  |Miier  le  graat  jiiedi  UM  livre  da  dngie...  quant  on  laverait  le*  piea  dea 
«diaaoiitBea  et  enai  ii  autre  qui  apn»  lui  vanroat  ebeaeiiB  as  a  loue  jowi  aaaix.  Et  poar  caa  qiie  eib 
qui  eeleM  aérait  par  lai  meniere  dessus  dicte  soit  plus  teitiis  de  Aûre  le  proBt  de  noetiv  diole  ohafielle  et 
qu'il  en  soit  [)his  desiraus,  volon*  nous  que  des  les  jour  qu'il  s<  riiil  esteiis  jusqu.'s...  cpi'i!  el  sjii  feinme 
soient  fraas  de  toutes  taille»,  de  reanson,  de  cherrai  faire,  Uc  watier,  de  xauw.itier,  d'alKr  fu  ust  et 
eo  chivauchii»  et  de  k)u<«  aulircs  commandeneiu  et  de  toutes  autres  cl>o2eii,  on  cas  qu'il  ne  le 
aaeflieniieatyCtqaeoBDeieepuiawttnire  eo.eaoae...  Umte  celle  aame  docaat.  Cm  dcvere  U  ffevoit  de 
noatre  dide  diapelle.  Et  «este  dicte  franchise  outrokHM  noae  dea  mentenant  poor  Unm  j/am  maix  a 
craulz  qu'il  esleus  seront  ei  volons  que  cil/  qui  l'oerait  esteis  un  au,  ne  le  puisse  jemaix  estre,  si 
enai  a'estott  que  on  ue  le  trovait  de  cui  faire,  mai  que  de  ceaulz  qui  jai  l'avcrienl  este  ;  et  le  jour  que 
lai  dicte  «leeâoD  «e  ferait,  se  li  du  prévois  et  ch^lrea  ai'avoieat  acort,  et  qn*!!  feisscot  parties  entre 
anls,  naua  volopt  que  le  pUia  grant  p.irtie  le  lUoe  «t  «n  «»  qua  laa  partiee  aéraient  en^iaola,  nous 
vnloîu  que  eils  qui  averoit  eetet  maistre*  eede  aaoee  noame  ea  bona  fbi  et  par  aoa  aainiBiit  le  ploa 
softlsrint  de  ceaiilz  pour  i  iii  ou  avet'oit  fait  parlie,  el  ijuc  cit/  le  soit  sens  <Iel)ei.  Eiu-or  volons  et  nrde- 
nonsi  que  toute  fois  que  colieigcs  de  noalre  dicte  ciiaprtie  feront  «ucime  procession  sollemnee  ou  qu'il 
feroient  en  lor  dicte  englise  aucoaa  adaaqHielei,  que  cilz  qui  maiilraa  aemit  pour  la  teBa|M  de  lai  dicte 
oonfrarie  aoit  terni»  de  ponrteir  une  verga  et  fÛN  voie  davaot  la  praeaaiioo  «u  pov  veoir  à  l'aitlel  ea 
en  aidliv  menim  enri  oom  il  ca*  3  etchairoit  ;  et  toute  fbia  quMI  feroit  eesl  effiee  et  qu'il  en  averoit 
esleis  requis  j>ar  le  prévoit  ou  sou  com  nideuient,  nous  volons  qu'il  ait  telle  distribiition  roui  uns 
des  chapellains  de  noire  diclc  cliapciie.  Et  toutes  les  chozes  dessus  dictes  et  ordennes  avou^  mus», 
promis  el  prometloos  {Le  duc  pote  ton  gitutd  êectm  al  fait  aoelter  par  le  prévôt  Mahetu  el  Mon 
ehapUr*)  ...que  ftvcot  faiiea  l'an  da  giaiee  ooalre  Sigiiottr  mil  trois  ccna  et  quarante,  le  eaaedi  apree 
l«i  feiaied*  laiGotDOipliDa  Boatra  Dametliwatfafpeâiaaaau^r  pendoOtma-  dtmUtfomu).  Ladiaite 
art  MsaMÉHéa. 

a.  Naaa  amua  da  ee  aaeond  règleoieat  une  expéditioo  ari]paale  avae  aeean  du  due  asr  double  queue 
de  pere^temin.  BIb  ne  porte  iTMHne  date  ni  aucune  formale  Bnale.  Mda  de  cette  même  pîfeoe  esarta 

un  vidirnii,  i1e  janvier  I^V*.  '•'  «OUS  y  liiiOOS,  à  la  tin  .le  tu  rli.irte  d<-  Uaonl  :  que  furi'ui   ralctes  l'an 

de  graic«  no«tre  Sigoour  mil  trois  cens  quarante  et  dous,  lou  jour  de  la  fesle  sainci  Mathie,  apostre. 
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diarge  vinyï  soiu  toaniois%  et,  le  jeudi  saint»  lorsqu'on  kTBÎt  les  {Ma  des 
chanoines,  il  fournissait  une  livre  de  dragées.  0  marehaît  devant  toutes  les 
processions  en  portant  une  verge,  biaant  ouviir  passage  au  cortège;  et,  ces 
jours-là,  il  avait  part  aux  distri butions  comme  l'un  des  cbapelaina  de  la  eol- 
iégiale.  11  était  exempt,  lui  et  sa  femme,  de  toute  taille,  de  toute  redoTanoe, 
de  tout  service  de  ffuel,  d'ost  et  de  chevauchée.  Celte  confrérie,  qui  remonte 
à  l'origine  de  la  collégiale,  a  subsisté  jusqu'î\  la  Révolution.  D'autres  con- 
fréries religieuses  furent  créées  plus  tard  dans  l't'(jlis(\  ïîenri,  duc  de  Bar  (Ip 
futtir  lltMiii  II),  y  fonda  eu  iGow,  après  la  nnui  de  sa  preinit'ie  fpiiimp,  f  lalh*'- 
riiie  de  liourhun,  l'i  saus  doute  pour  se  faire  pardooner  d'avoir  épousé  une 
hérétique,  une  chapelle  sous  le  titre  de  TAnnondation  de  la  Bienheureuse 
Vierge  ;  des  messes  solennelles  y  devaient  être  dites,  aux  filtes  de  la  Vierge 
comme  au  sanctuaire  de  Lorette;  et  un  «  choeur  parfait  »  de  musique  s't 
ferait  entendre.  Celte  chapelle  allait  devenir  le  siège  d'une  confrérie  dont 
les  membres  s'engagèrent  à  visiter  les  criminels  dans  les  prisons,  à  apporter 
des  consolations  aux  condamnés  à  mort,  à  faire  dire  des  messes  pour  le  repos 
de  leur  âme,  à  doter  chaque  annép  deux  pauvres  jeunes  filles  recueillies  à 
l'hApital  Saint-Julien.  Les  statuts  furent  approuvés  le  iT»  aortt  par  le  frèn'  de 
Henri,  Charles,  évéque  de  Metz  et  de  Strasbourg,  primat  de  Lorraine  ;  ei. 
quelque  temps  après,  le  ^3  septembre  i6o5,  le  pape  Paul  V  accorda  incim- 
ycuce  pléaière  aux  confrt^res  qui  rempliraient  avec  exactitude  leurs  devoirs 
Il  se  forma  aussi  dans  la  collégiale  une  confrérie  sous  l'invocation  de  In 
Sainte-Trinité  pour  le  rachat  des  captifs'. 

QoelqueaHines  des  confréries  élahlies  à  Saint-Georges  furent  des  confré- 
ries d'artisans,  et  ainsi  cette  collégiale  a  exercé  une  influence  sur  le  dévelop- 
pement industriel  et  commercial  de  notre  cité.  La  confrérie  a  {wécédé,  dans 
le  duché  de  Lorraine,  là  rorpomtion.  Les  ouvriers  exerçant  un  m<*me  métier 
s'associent  tout  d'ahord  pinir  pratiquer  eti  comniiiu  quelijne  acte  de  piélé  ; 
plus  tard  seiilenieut,  ils  profitent  de  eelte  association  pour  prendre  quelqut^s 
mesures  sur  l  exercice  du  métier  lui-uiéme.  Les  coulréries  elles-nièines  n'ap- 
paraissent que  très  tard  dans  le  duché  ;  elles  ne  datent  que  de  la  fondât ioii 
de  la  collégiale  Saint^Oeorges.  Marchands  et  artisans  voulurent  profiter  des 
grâces  religieuses  attachées  au  nouvel  établissement  ;  ib  songèrent  aussi  à 
contribuer,  pour  leur  part,  à  la  renonunée  et  à  la  gloire  de  la  fondation  du 
duc  Raoul.  A  Tépoque  où  se  créaient  à  Nancy  les  premières  associations 
industrielles,  le  système  corporatif  existait  depuis  longtemps  en  France  et  en 
Allemagne  et  y  était  même  déjà  en  décadence  :  les  statuts  des  métiers  de 


I.  Du  motos  AUX  iennes  du  s«coad  règleaient. 

».  G,  S5S.  Original  de«  lettret  do  omUa»!  GIiwIm  et  du  bref  mw  l'aonen  4n  pêdMir  de  PmI  V. 

3.  rèntcinf'nf'i  »r\t  >'U-  imr'rimf  s  :  Irutriwlions.  prU're»  et  indulffencea  poar  le*  confriret  de 
la  confiée  de  ta  Trea  Sainte  Trutité,  érigée  dans  i'cyiise  collégiale  de  Haint-Georgeê  de  Nanc§, 
finur  la  rédemption  des  cnplifs.  Nancy,  Baltunrd,  1731.  Le^  arbaJétrkrs  «valent  aussi  tatmk  A 
Suat4>c«rgeii  «m  ognliréfie  wns  riavaoalioa  de  saiat  SébaMiea.  (Lvaok,  p.  s4s>}NoiH  le*  iwhuMit» 
raiM  à  prapM  de  SlintFàm. 
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Paris  qu'Étienne  Boilpau  avait  réunis  au  xiti* siècle,  s'eiu  oiiiljnuent  de  petites 
prcscriptiotis  (^troitps  et  mesquines;  et  les  Zunjh'(\r  Sfr  t-^boiinj  marchaient  à 
l'assaut  de  l'aiicu  une  constitution  aristocratique  cl  laii>uienl  entrer  eu  leurs 
propres  cadrcis  la  nouvelle  constitution  déniocralique. 

La  plus  ancienne  confrérie  lorraine  fut  celle  des  merciers  (maixliauds). 
Elle  fut  créée  «  en  l'onour  et  en  la  remenbrance  de  monrignour  saioct 
George  »,  et  sa  première  pr^cnpatîon  fut  d'apporter  quelque  offirande  au 
«uni.  Mais  elle  eut  aussi  une  tAche  à  remplir  ;  dis  devait  «  avancer  et  amen- 
dier  les  foires  de  la  ville  de  Nanc^  »•  La  confrérie  fut  reconnue  par  une  charte 
du  duc  Raoul  du  a3  janvier  1 34 1 

Elle  comprenait  avant  tout  les  merciers  ou  marchands  de  Nancy,  de  Saint- 
Nicolas-de-Pori  et  de  Rosières,  \ancy  était  le  théâtre  de  la  foire,  le  lieu  de 
rendez-vous  des  négociants  du  diiflit^  et  nous  voyons  ainsi  que  son  importance 
s'est  aqrandie.  Elle  n'est  plus  sculeui» nt  le  sièq*»  de  la  Cour,  mais  le  centre  du 
coniiuerce.  Saint-iNicolas  aussi,  dès  le  xiv*  siècle,  montrait  une  qrande  acti- 
vité. Le  bourg  avait  un  port  oh  s'arrêtaient  les  marchandises  charriées  par 
la  Meurthe;  les  reliques  de  l'anden  évéque  de  Myra  y  attiraient  en  outre 
la  foule  des  ptferins*.  Rosières  de  son  côté  avait  ses  salines,  alors  les  plus  ri^ 
ehes  du  dvdié  ;  le  sel  était  transporté  au  loin  et  il  constituait  la  principale 
source  des  revenus  ducaux  ;  sur  ce  revenu  le  duc  assignait  aux  particuliers 
ou  aux  établissements  religieux  les  rentes  dont  il  voulait  garantir  le  paiement 
exact.  Saint-Nicolas  et  Rosière^i  n'étaient  pas  éloignés  de  Nancy,  et,  tout  na- 
turellement, les  marchand'-'  de  ces  fieiix  bour<)s  se  réunissaienl  à  cen\  de  la 
capitale,  pour  assurer  la  pi  ospei  il»''  et  l'ordre  aux  foires  nanctUeunes.  iMais  la 
confrérie  à  ruri«jine  s'éleudait  à  tout  le  duché.  Tous  les  merciers  habitant 
dans  les  terres  du  duc  y  étaient  rattachés  au  moins  de  façon  vaguer  Puis, 
quand  ib  venaient  à  Nancy  pour  les  foires,  ils  étaient  d'une  façon  plus  spé- 
ciale phcés  sous  sa  surveillance  ;  ils  dépendaient  entièrement  d'elle.  Dès 
cette  époque,  l'une  des  foires  l'emportait  sur  les  autres  en  importance  :  celle 
qui  se  tenait  au  mois  de  mai^. 

A  la  téte  de  la  confrérie  était  un  maître,  qui  prenait  le  titre  de  roi  des  mer- 
ciers. T.e  roi  des  merciers  —  nous  le  savons  par  des  documents  un  peu  pos- 
térieurs» —  n'était  pas  élu  directement  par  les  maîtres.  Ceux-ci  se  bornaient  à 
présenter  cinq  d'entre  eux,  parmi  leiiquels  le  chapitre  de  Saint-Georges  cboi- 


I.  L'oiiguial  de  cette  charte  mats  a  été  coiisen-c  A.  S.,  G,  3â5.  An  métnc  cmlruit  n«  trouvent 
deux  Tidinu  do  doo  Jeaa  (i5  avril  1377)  et  du  due  Chirlri  H  (tond  iSt^j).  La  ch.iri<-  a  ctc  [HiUié« 
par  LttàaMt  Im  Gommant»  de  la  Mearlhe,  t.  II,  p.  100,  ...  qm  ftmat  faites  Can  de  graice  notre 
Signmtr  tttÛ  iroit  eeaa  0I  quarante,  le  mardi  après  la  Jeufe  sainct  Vincent  le  nmrtir  on  mog»  de 
JtUUHVr.  Ce  manti  tombait  le  lendemain  de  la  Saint-Vincent,  le  33  Janvier. 

5.  Voir  wat  SwBt*Mioolu  réUHie  d«  M.  MomnpJoLAiM,  L'andê»  régimê  dam  an»  boarftoim» 
kurûiitê,  dm  Ba^a^jetmolt  el  C*,  t98&,  pwticuliferaneat  p.  >SS  et  m. 

3.  La  charte  de  Ilaoul,  du  a3  jaoïrier  i.14i.  indique  très  nettemt  ia  qacb  Mut  les  membres  de  la 
emUrérie  :  •  no»  merciof*  de  Manoejr,  de  Port  el  de  Roiierea  et  uùt  «uUre  meivier  babitiuis  ea  «Mire 
terre  cl  pooir»  eC  eepeeiealiiwiit  e«  Ibiree  de  aotlre  viUe  de  Naoegr .  t 

4.  Cherté  de  Raoul  :  '  !■<'  tiers  jour  de  la  fuirc  cpt'eat  »  tttnoej  «n  meut  de  auj.  » 

6,  LaMOt,  Ammair»  de  i«  Mwikt,  l80O,  p.  38. 


Digitized  by  Google 


HISTOIM  DK  NAlfCY. 


sissaii  ipIu!  qui  lui  plaisait  le  mieux;  le  roi  élail  iuvesli  de  sa  chanje  j»ar  le 
bâton  de  inuimeur  saùti  Georges,  Les  chanoines  choisissaient  aussi,  parmi 
les  cinq  présentés,  uu  lieutenant',  pouvant  remplacer  le  roi  dans  toutes  ses 
fondions.  Le  roi  étail  aansté  de  quatre  élus,  nommés,  ce  semble,  par  les 
eonfrèm.  Mais  ces  élus  ne  pouvaient  être  pris  que  pannî  les  mardbaiMls  de 
Nanejr  ou  de  Ssinl-Nicolas.  Noos  oonnaiseons  le  premiw  roi  de  la  confrérie  : 
il  s'appelait  Jean  de  Maron  et  était  originaire  de  Gdafrej*. 

Le  roi  et  les  jurés  exerçaient  sur  les  confrères  une  autorité  asses  grande; 
tous  les  marchaiitls  de  Lorraine  |pur  devaient  ob<*issance.  Mais  leur  pouvoir 
aufinienlai)  .m  nionient  de  In  foire  de  mai.  I^e  roi,  apr^s  ;îvoir  pris  l'avis  <les 
quatre  élus,  pauvail  faire  sai^u  les  faux  poids,  les  fausses  balances,  les  fausses 
denrées.  L'accusé  était  traduit  en  ju{jeiuent  devant  le  roi  et  les  élus;  con- 
damné, il  devait  quitter  la  foire.  Il  lui  était  interdit  de  vendre  à  l'avenir;  ou 
défendait  aux  par^coliefs  de  lid  rien  acbeter,  jusqu'à  ce  qu'il  eât  hil  satis- 
faction. Le  roi  sunreillaît  aussi  les  mcsors  des  habitants  de  la  foire.  Il  en 
chassait  impitoyablement  les  femmes  de  mauvaise  Tle>.  Il  STsil  la  police  de 
la  foire.  Si  quelques  merciers  se  battaient  OU  faisaient  c  butin  »,  À  slntei^ 
posait.  Tous  les  membres  de  la  confrérie  étaient  tenus  de  reconnaître  sa 
juridiction  ;  celui  qui,  pour  chose  du  métier,  aurait  eu  recours  à  un  tribunal 
laïque  ou  ecclésiastique,  était  mis  hors  de  l'association. 

Le  troisième  jour  de  la  foire,  le  roi  présentait  an  nou!  de  la  confrérie  un 
cierge  de  deux  (juartes  de  cire  à  la  collégiale  Sainl-t «etu.jes.  I.e  premier  roi, 
Jean  de  Maron,  par  exception,  oll'rit  un  cierge  beaucoup  plus  fort,  pesant 
sept  livres  de  câre.  La  coUégiale  touchait  aussi  la  moitié  des  amendes  pro- 
noncées et  la  moitié  des  droits  d'entrée  dans  la  conlirérie  :  ces  droits  étaioit 
considérables  puiB<{u'ihi  s'élevaient  à  60  sous  de  fors*. 

Cette  corporation  des  marchands  subsista  jusqu'à  la  construction  de  la 
Ville-Neuve^  et  même  jusqu'au  xvu*  siècle.  A  diverses  reprises,  ses  priv  ilèges 
furent  reconnus.  En  l'année  i564  et  plus  tard,  le  i*'  février  1672,  le  duc 
Charles  III  interdit,  sous  peine  d'amende,  aux  merciers  étrangers  de  porter 
leurs  marchandises  en  boîte  ou  panier  dans  les  maisons  particulières  et  de 
les  étaler  sur  les  places  pnbiKjues,  s'ils  m-  faisaient  partie  du  «  ban  »  '  —  cf 
fut  le  nom  de  la  corporation  en  Lorrauic  Au  xvii*  siècle,  les  statuts  fut  cul 
modifiés;  la  corporation  se  dégagea  de  la  coUégiale;  elle  devint  laïque.  Le 


I.  n  Mt  quMtloa  dm  élut  et  éu  Ueuteunt  dan*  h  èhait*  de  HmmI  t  CcM  qû  «mit  irMé  In 

statut-;  î  doit  amriKÎcis  tn  m;i1T'><-fion  spÎodc  ceu  qu'il  av.-roit  iiicfTait  au  rfwarti  des  quatn- qui  sfr<.ii<T.i 
esleus  de  Nancejr  de  Fort  ;  et  auUrctanl  ea  puett  faira  U  liuteoaos  au  matstrc,  si  Ji  mautrea  n'e»toil 
limcw  tu  Ion  1* 

3.  Il  pst  cite-  ilaii-  I.i  charte  du  duc  Raoul 

3.  Et  li  merciers  qui  moiarml  «ittre  Cnium  ^  l«  toie,  li  nwûtret  l'en  fmti  oOMttaiadre  et  fakt 
deiMrtir.  (Charte  de  Raottl.) 

'(.  1  Et  lie  jn).  (  un  f.Tiri-  iinvcil  morfiiT.  c'il  ne  p.nic  >o\aiiir  soul/  <le  foT»,  la  moitic  a  remiliif  lïf 
saiacl  Georijc»,  et.  i'auire  utoiite  aus  compagnons  scerciers.  t  Celui  qui  prenait  pour  femme  i*  &^ 
d'uB  mercier  ne  pavait  que  la  moitié  de  cette  somme.  Le  mercier  qui  succédait  à  ton  père  ne  parait 
rien,  ce  Kfniblo  ;  s'il  cjxni'-.iit  un.«  femme  en  delMl*  de  1*  CBipowlillu,  il  «oqBittAit  CUM|  «M»  dc  fm- 

b.  Lettres  patente»  impnmcei,  G,  ^ôâ. 


Digitized  by  Google 


LA  POIRE  DE  MAI  A  NANCY.  2U7 

roi  de  la  corporation  n'e^t  plus  Dommé  pour  un  an,  mais  pour  trois  aimëet; 

celui  qtii  sortait  de  charge  le  3o  septembre,  lendemaia  de  la  Saini-Mîcbel, 
désignait  trois  candidats  panai  lesquels  la  corpOTation  choisissait  son  suc- 
resspur  ;  le  roi  élu  nommait  Iui*méme  trois  assesseurs,  et  tous  les  quatre 
devaient  «^Ire  ciinfinn*^*;  p^r  l'autorité  temporelle  Mais,  k  peu,  le  com- 
riHTce  devint  presque  liljre  en  Lorraine;  eneore  fallait-ii  alors  une  juridiction 
sjit  rial  ■  pniir  ]u{]fT  les  (lifTérends  enlre  li's  nutfchands.  Le  roi  et  les  trois 
(  lus  de  la  ct»ipoialiun  reniplin'ut  cri  oHict'  ;  ils  de\'inr«nt,  par  la  force  des 
choses,  des  juges  consuls,  et,  par  édil  du  28  novembre  1710,  Ltiopold  réor- 
^uma  celte  juridiction  consulaire  *. 

Les  marchands  avaient  donné  rezemple  et  s'étaient  aiiociés  en  une 
eonfrérie  dont  le  siège  était  à  la  collégiale  Saint-Geunjes.  Les  artisans,  sur- 
tout cens  qui  exerçaient  un  métier  parant  aux  nécessités  quotidiennes  de  la 
vie,  ne  tardèrent  pas  à  les  imiter.  Sous  le  règne  de  Raoul,  entre  les  années 
t34t  et  i343|  il  se  créa  cinq  oonfir&ies  d'ouvriers  :  ce  furent  celles  des  bou- 
langers ;  des  messeeliers)  ou  massacliers,  c'est-à-dire  des  bouchers;  des  cor^ 
visierg*  qu'on  appellera  plus  tard  les  cordouaniers,  ceux  qui  travaillaient 
If  cuir  de  Cordoue  ;  des  charpentiers  ouvrant  de  la  bâche,  et  des  maçons; 
enlin  des  menuisiers  et  lonneH»^rs 

Nous  ne  possédons  plus  qut*  ia  charte  d'association  des  charpentiers  et 
maçons;  elle  est  datée  du  i"avril  i.Vii*.  I.rs  ronfrères  devaient  élire  chaque 
année  un  roi,  chargé  de  porter  le  jour  di*  la  Saint-Georqes  un  cierqe  d'une 
quarte  de  cire  devant  la  statue  du  saint.  Le  cierge  était  acheté  sur  les  de- 
nim  de  la  corporation.  GelleHsi  se  chargeait  en  outre  de  faire  brûler  une 
bmupe  nuit  et  jour  dans  Téglise,  et  de  bire  eâébrer  tons  les  mois  nne  messe 
i  Ton  des  autels.  Avec  le  roi  sont  choisis  quatre  élus  pour  qu'en  commun 
ils  gOQvenient  la  eonfrérie,  reçoivent  les  nouveaux  membres,  établissent 
des  statuts  et  punissent  ceux  qui  y  contreviennent.  La  moitié  des  amendes 
prononcées  doit  appartenir  à  Saint-Georges.  Par  un  accord  fait  entre  la 
confrérie  ^  le  chapitre,  le  i&  juin  i4i3,  les  chanoines  se  chargèrent  de  <Ure 
de  quinaaîne  en  qutniaine  la  messe  qui  auparavant  se  célébrait  tous  les 


I.  G,  3Ô5. 

s.  RtcutU  d€»  ordonmnces,  t.  li,  p.  tki;  Lkpage,  La  Jandiction  contuUUrt  Lorraine  e  Barroi* 
tm  coitfréH»  été  marduaiti*  du  /Ànqf  dias  1m  Jf.  8.  A,      iflflS,  p.  1. 

3.  Os  deux  confréries  sont  menlioan^s  dut  l«  charte  df  s  i  liarpcntir  r*.  I,e  mi  «  atiriiil  l^-ille  tnJk 
clÙM  come  li  inai»tres  des  bcleoyient  et  me»8ecliers  de  Naniyy  ont  et  ont  scoslumei  a  aroir  >. 

k'  Les  cormiers  Mot  cités  dans  la  même  charte  :  «  et  que  cilz  qui  ruys  serait  puisse  corregicr  sou 
année  durant  \trr  le  ronscil  tirs  (|iialn'  fsleiis  tous  ci'huIz  scroient  de  la  ilicle  confraJrie  qui  ave- 
nHcot  oeSait  eo  ceu  ({ui  a  Ion  mestiers  appartaxiroil  U  uos  eovers  l'autre,  eusi  comoM  fool  li  maislres 
4ai  cofPMKM  «t  beleaipara  de  MlK  «Uete  Tille.  • 

5.  A  diverses  reprises.  G,  35fi.  il  est  qucstioo  de  chsrtee  dooiiéei  per  le  due  Raoul  à  la  caaMrie 

des  loou»'li''rs  ;  cllr-s  n'oiit  pas  élè  retrouvées. 

<>.  Nous  avuns  deux  oidimoa  de  celte  cttarte,  l  us  du  au  uoreoibre  iH^i,  l'autre  du  10  août  1378, 
<*i  l««  charte  de  Raoul  est  dalëe  :  ...que  furent  faite*  ta»  da  ffrmct  aoirc  Stfmomr  adi  Swlt 
eMi  fWMnl*  «tam,l$  prtndtrjomr  don  mois  d'oint 
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mois  ;  mais  les  confrères  devaient  pa^er  en  plus  9  gros  de  cens  chaque 
année»  le  sSaTril*. 

Tontes  eea  eorporalions  restèrent,  jusqu'en  xne  ou  zvn]*aiècle,  sonmieee  à 
la  collégiale  SaintpGeorjes.  Elles  oélélwaient  leun  solennités  dans  l'église; 
elles  7  bîsaient  lenn  élections  :  elles  rersaienl  an  chapitre  une  partie  de 
leurs  amendes.  On  les  désignait  sous  le  nom  collectif  de  corporations  du 
cloître  Satnlr^jeorges.  Les  hans  qui  se  formèrent  dans  la  suite  s'affranchirent 
davantngp  df»  la  collégial»'  cl  eurent  une  existence  plus  autonome.  Tusqu'à  la 
fondalion  de  la  Ville-Neuve  se  créent  eu  uoCre  ville  les  ronfréries  et  corpo- 
rations suivantes.  En  i4o8,  les  drapiers  de  Nancy  s'associent  pour  faire 
concurrence  à  ceux  de  Saint-Nicolas-du-Porl*.  Charles  11  confirme  aus&i  la 
corporation  des  bouchers  >.  Ën  Tannée  i443  apparaît  l'association  des  ou- 
vriers travaillant  le  fer;  la  duchesM  Isabelle»  femme  du  roi  René,  donne 
des  statuts  aux  maréclianx,  taillandiers»  forgerons»  couteliers,  compagnons 
fèbres  (semmers)*.  Dn  roi  René  1"  date  ausn  la  charte  oetrojée  ans  dia» 
moisiers  et  pelletiera  de  Lorraine  k  Sous  René  II  et  sous  Antoine»  alors 
que  la  guerre  étrange  r  nu  c  i  vile  désole  le  duché,  le  mouvement  est  arrêté. 
Le  13  octobre  i554,  le  régent  Nicolas  de  Lorraine  donne  une  nouvelle  cons- 
tilMiinn  aux  cordonniers'  et  aux  bouchers?;  puis,  à  la  fin  du  xvi*  sièrif*. 
(|iicl(jiies  ouvriers  se  eonsf  if  tient  en  nonvfl!f;s  corporations  :  ce  sont  en  l'iOS 
les  niuuuayeurs,  oll^  t  '  f  s  de  la  Monnaie  du  duc  ;  en  iByS  les  barbiers  ou  chi- 
rurgiens'. Mais  quand  lu  Ville-Neuve  eut  été  créée,  les  corporations  augmen- 
tèrent rapldranent  et,  dans  Nancy  doublée,  règne  une  véritable  activité  indus- 
trielle. Nous  retrouverons  ces  corporations  plus  tard  et  nons  dirons  avec 
quelle  jalousie  elles  ont  gardé  leur  monopole  et  longtemps  empêché  tout 
travail  libre. 

Que  de  souvenirs  éveille  ainsi  cette  église  Saint^Georges  que  Léopold 

puis  Stanislas  firent  détruire;  elle  était  petite,  mais  elle  enfermait  de  cu- 
rieux monuments  et  elle  est  étroitemeni  rallachée  à  l'histoire  du  duché.  Ici, 
peut-on  dire,  a  battu  le  cœur  de  la  Lorraine  ;  et  il  faut  répéta»  en  la  quittant» 
le  vers  de  Pierre  de  Blarru  eu  sa  Nancéîde  : 

TWnptem  Jioa  frwide  »ita,  «erum  orfè  deeormm. 


i.  G,  356.  tJmjina!  ...que  forent  faite*  tan  de  graice  notre  Signoar  mil  quatre  cent  et  treut, 
te  deixoetym»  jour  du  moiw  dejaùtg. 

9.  Statuts:  A.  0.,  H,  38a,  p.  76.  IhrvEnNov,  travail  manuscrit:  l.rs  (Corporations  mivriire^.  (Ian< 
le  diiiii*  (le  I/ormînc  cl  de  Itar,  aux  xv«  cl  xvi«  sifccles.  Noos  nons  wmtncs  beaucoup  servi  de  ccne 
étude,  <{ui  est  une  thèse  présentée  à  l'École  des  cliartes. 

3.  Cette  ooofinufttioo  c»(  citée  dans  K-s  statuts  dooués  par  le  régent  Nicolas  auxbooohcrs.  CL  ■.7» 

4.  Sibl.  éê  Vaney,  ms.  iSi  (a),  P>  iStj.  L«  clMits  date  du  7  décembre  t44a- 

:>  Noms  n'.'ivons  .jiit-  irs  st.itaïc  dc  WMifliiMtioa  dtt  due  AaioiM  4a  b5  juvhr  i5i4.  BiU.  it 
lancy,  ms.  »i3  (iiG),  ^  81. 
«.  Lk»aok,  Lee  Cfmnumêê  de  kt  Mèarlkt»  I.  Il,  p.  144. 

7.  A/.,  ibi</.,  i.  II.  ]>.        Les  chartca  det  bMolicii  «ont  coalnnéM  dê  MNmw  ft»  GkaitolU 

le  a  mai  iô65  et  le  18  mai  1973. 

5.  LcTAOB,  Lté  «IrwAwM  de  A'ancg,  t.  I,  p.  ait. 
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I.es  (^véncniftiils  qui  se  passèrent  en  notrf*  ville  durant  le  règne  de  Raoui 
sont,  en  «Irhors  de  la  fondation  de  l'hopilid  Saint-Julien  et  de  la  (*oIIé()iale 
SaiiiMicui  .l'isiv-  in.si(jni(iants.  ïsabeIN'  d'Autrirhe  exerça  d'abord  la  ré- 
genre  au  nom  d«  soti  |i|s;  et  quelques déniiM es  entre  cllf  et  lVvA((ii(»  deToul, 
Thomas  de  Bourlnuoiil,  amenèrent  des  hosiiliii  s  dans  le  vuisiuayc  de  Xaiicy 
Quand  Raoul  fut  majeur,  il  quitta  le  duché  pour  guerroyer  en  France,  comme 
allié  du  roi  Philippe  VI  de  Valoie.  II  prit  pari  aux  premières  escarmouches  de 
It  gae rre  de  Cent  ans  et  négocia,  au  nom  du  roi  de  France,  la  trêve  d'EspIe- 
diis  (i3^).  II  alla  ensuite  se  battre  contre  les  Maures  d*Espagne,  puis  en 
Bretagne  pour  son  beau^tire,  Charles  de  Mois.  A  son  retour  en  Lorraine, 
il  engagea  une  lutle  contre  l'évèque  de  Metz,  Adhémar  de  Monieil.  Pour  le 
tenir  en  bride,  il  avait  construit,  au  lieu  dit  d'Amelécourt,  la  forteresse  de 
Château-Salins,  et  c'^t  dans  la  vallée  de  la  Seille,  autour  de  ce  chÂteau  et 
de  la  ehâtellenie  épiscopale  de  Vie,  que  les  Inistilil(''s  se  déroidèretit.  Il  v 
eut  de  part  et  d'autre  des  pilla'i'^s  et  des-  srirprises,  jusqu'à  re  (ju'ou  traitât 
en  i344'  l-»*  duc  ii n  lit  au  prélat  l'  imljerviller-^  ei  Moyen  dont  il  s'était 
emparé,  et  reçut  en  échange  le  rliilieau  de  Turqueslt  ui  et  les  villaqes  voi- 
sins*. Eniin  il  fut  convoqué  à  i'osl  par  Philippe  VI,  au  moment  où  le  roi 
if  Angleterre,  Édouard  lU,  débarqué  en  Normandie,  reculait  vers  le  Nord. 
Hais,  jeune  encore,  il  mourut  sur  le  champ  de  bataille  de  Grécy.  «  Le  comte 
Loois  de  Blois,  écrit  FMssart,  et  le  duc  de  Lorraine  se  combattirent  moult 
vaillarament;  mus  ils  ibreat  endos  d'une  route  d'Anglms  et  Gallois  et  forent 
oecti,  combien  «{ullz  y  firent  moult  prouesses'.  »  Le  règne  personnel  de 
Raod  avait  été  de  courte  durée;  encore  passa-t-il  loin  de  Nancy,  une  partie 
de  ce  règne. 

Les  monnaies  du  duc  Raoul  sont  rares,  et  quelques-unes  ne  portent  point 
îe  nom  de  l'atelier  où  elles  ont  f^té  frappées.  Voici  celles  qui  proviennent 
sÙK  iiipni  de  Nancy  :  t**  Au  droit,  dans  un  cartouche  curviligne,  se  trotivp 
Té  issMii  de  Lorraine  :  -f-  H.  DVX  LOTUliENGlE;  au  revers,  répée  en 
ponite  est  accosta c  .le  deux  alérious  :  H-  MOXETA  D  E  NANCEh.  a»  A  peu 
près  le  même  droit  ;  au  revers,  l'épée  en  pointe  est  accostée  de  deux  écus- 


I.  IhooT,  l.  II,  pp.  a3«)  <-l  ss.  11  ne  r.iut  avDÏr  nuciinr  ronftanrp  rn  IVnivr.i.je  ilil  /.'■  Mémorial  de 
Loaù  d'Uaraaeoart.  Aussi  j«isiKNW*oous  de  cùtc  tout  ce  qui  couccrac  le  prétendu  siège  de  Liyenlua. 
9.  DoK  Gaubt,  I.  II,  Pr.,  coL  Sia. 
3.  tkMMAKT,  lir.  I,  duip.  «S». 
4*  Ht  Siàv&cv,  pL  V,  n*  I. 
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sons  (le  Lorraine,  surmontés  chacun  d'un  trèlle  :  MONETA  DE  :  NANCEl  *. 
3*  Au  droil,  ou  lit  ll.\l)\'LPHVS  •  DVX  autour  d'une  épée  eu  pointe  qu'ao 
oostent  deux  écus  de  Lorraine  ;  au  revers,  une  croix  patlée  :  4>  MONETA  : 
DB  :  NANGEI*.  4*  Le  même  revers;  aa  droit,  la  même  légeode  entourant 


MO—àM  ao  DOC  KAOn. 


If«t.  II**. 


3f*4. 


M*  S. 


if*a. 


une  éj)»ie  en  pointe  sur  laquelle  se  trouve  placé  un  écusson  de  Lorraine', 
5°  Même  droit  que  pr«W  é(lemnient  nom  du  duc  et  épée  surmontée  de  l'écus- 
8ou;  au  révère,  encore  une  épée,  la  pointe  en  has,  accostée  de  deux  écu»> 
sons  de  Lorraine*.  6"  Un  écu  de  Lorraine  placé  daM  un  oonlour  fimné  de 
quatre  ares  concaves,)  dont  les  angles  coupent  la  légende  RA  DV  LP  HV; 
au  droit,  une  épée  en  pointe  :  MONETA  NANGBI K 


I.  Di  Sauuit,      V,  o»  a  ;  variaotn      3  el  6  ;  t:al,ilugu»  de  Guat»  Roam,  afi  iloS. 
Di  Sauct,  ibid,,  ifl  0;  Cmmu—  Romrt,  iSoK. 

3.  De  Saui.ct,  ibift.,  n»  y. 
4-  Dk  Saolct,  ilfid.,  a'  is. 

5.  De  Saolct,  ibid.,  n»  8;  Chabues  Houiit.  a*  iSii. 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  IX 


Mancy  sous  te  règns  de  Jean  1*^  (1346-1380). 


5  I.  Jean  de  Mancy  et  la  JnnàaUon  de  la  chapelie  Saiat-Mt'ehel.  —  Règlement  au  taj^ 
de  cette  chapelle.  ~-  Création  49  fm  eM§ré0tâhm  étt  Fiidltiil»  m  t6i$.  —  lie»  Pént" 

fenls  fioTT  f/f  fn  Vt'lle-Neiive. 

J  U.  Agrandintmcnt  de  Nancjf.  —  Le*  Bouraofa»  englobé*  dan*  la  ville.  —  Im  porie  de 
la  Crtuffh.  —  Ét^mologie  d»  ce  mot.  —  La  nomdte  emceùile  de  Nancy  :  la  tour  de 
Sâr  et  la  tour  da  Vannier.  —  Le*  deux  tour»  de  la  Craffe.  —  Contiruetion  de  la 
façade  extérieure;  tint&'iption  en  rhoanear  de  la  Vierge.  —  La  teconde  porte 
de  la  Craffe,  conttruite  en  /5g8.  —  La  etatae  de  Charte*  II!.  —  Le*  eculptare*  de 
Florent  Droain.  —  Afodijlcation*  à  ta  porte  intérieure.  —  Le  dôme  ei  Vharlùge,  — 
L'ordre  grec,  Lee  répartdiom*  de  i86t  et  de  lëjo,  —  Sowemn  qe^éeoqae  eeUe 
porte» 

S  III.  Cbay»  «fcarl  ««r  te  rigm  de  Jean      —  Lu  grondée  eon^agniee»  —  TMUWne  à 
Ifaneg,  —  Le  ^amp  «km  én  it  teptonbre  t39f.  —  Lee  monnaiet  de  Jean  t*. 


An  duc  i>:i  Mil  s(i(-cé<la  un  enfant  au  berceau  sous  la  tutelle  de  sa  mère 
Marie  de  Biois.  Oii  l'appela  Jean  I"  et  son  règne  devait  durer  quarante- 
quatre  ans,  de  (340  à  i  'S(jo.  Sous  ce  règne,  une  nouvelle  chapelle,  plus  tard 
haussée  à  la  dignité  de  collégiale,  est  créée  dans  rintéricur  de  Naoc^.  L'en» 
Gcsnte  de  la  viUe  est  reculée  et  une  nouvelle  porte,  la  porte  de  le  CSrâffe,  est 
eofuCrnîte  dn  côté  nord.  De  graves  évéoements  se  passent  à  Naney  ou  dans 
le  voUanage  de  la  cité  ;  la  ville  est  le  tliéAtfe  de  touraob  et  de  duels  judi- 
ciaires qui  ont  eu  à  l'^oque  un  grand  letentiasement. 


I 

En  ce  temps  vivait  à  Nancy  un  chevalier  assez  riche,  Jean  de  Nancy'  ;  il 
détenait  un  fief  dans  la  villf.  T!  fonda  une  chapelle  vis-à-vis  de  sa  maison  et 
il  fa  plaça  sous  le  vorahle  de  saint  Michel,  le  fjrand  saint  dont  la  célébrité 
augmentait  de  toute  celle  de  Tabbaye  située  au  milieu  du  Péril-de-la-Mer, 


I.  En  juillet  i35i,  Jean  de  Nancy  dit  flocbes  rend  à  Jean  de  Toul,  ij'  iKtre  de  Chkdaul  de  Nancjr 
«I  à  Poirrenon,  femme  de  Jean  de  Toal,  bm  nuiisoa  à  Nancj.  A.  D.,  ii>  35g.  Par  une  rharre  da 
3o  aoèt  lSé4*  le  duo  de  Lomiae  Raoul  ae  reooonalt  débiteur  envers  Ulrich  el  Jean  de  Ribupiam 
^tene  mmmae  de  509  Uvres  pttiU  toornois  ci  doaac  comme  garants,  entre  aotres,  fe  seigneur  3Ùa  de 

If. 
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le  0«iiit  qyî  ftppttraltn  &  Jeume  d'Are.  La  foadatioa  lÊtaàAe  rencwiter  wtn 
l'année  i35o. 

Les  autres  établissements  religieux,  le  prieuré  de  Noli»J)ame,  la  collégiale 
de  SaînUGeorges,  ainsi  que  le  curé  de  Saint^Èvre  essayèrent  de  s'opposer  à 
cette  création  ;  ils  voulurent  ni^nie  fniredénidir  la  chapelle  qui  s'élevait.  Mais  i 
un  accord  snnint;  Jean  de  Nancy  lit  toutes  sortes  de  ronressions,  pour  qu'un  ; 
ne  pi^t  ^McntJrp  ombrage  de  son  hnmhl»'  «  hapelle.  Lfs  cliupelains  devront  ter- 
miner leur  yrund'niesse  avant  que  coniniencent  celles  des  ;tutn"^  tWjlises;  les 
offrandes  faites  par  les  fidèles  à  la  chapelle  devront  être  pai  iacjecH  entre  le 
prieuré  de  Notre-Dame  d'une  part,  le  chapitre  de  Saint-Georycscllccuréde 
Nancy  d'autre  part,  sauf  le  jour  de  la  Saint-Michel;  les  chapelains  ne  pourront 
avoir  de  dmetière;  personne  ne  pourra  se  bire  enterrer  dans  leur  église,  sans 
le  consentement  exprès  des  chanoines,  du  prieur  et  du  curé  et  sans  leur 
avoir  payé  les  droits  de  sépulture.  A  certains  jouis  de  l'année,  les  cliap^ 
lains  (Maienf  it  nus  d'assister  aux  offices  des  grandes  é<|lise8  :  le  jour  de  TAs» 
sompiion  (i5  aoi^t),  au  prieuré  de  Notre-Dame;  le  jour  de  Saint^eorgeji 
(23  avril),  à  la  colié(|iale  ;  le  jour  de  Saîiil-ftvrc  (if»  septembre),  à  l'église 
paroissiale.  A  ces  eondifions.  on  periiiil  de  passer  uulre  ;  Jean  de  Nanrv  obtint 
i  autorisation  de  iKtiiiiiicr  les  cjiiatre  chapelniiis  qui  devaient  desservir  la 
chapelle  ;  il  s'engagea  à  veiller  à  leur  entretien  et  à  leur  fournir  tout  ce  qui 
était  nécessaire  pour  le  culte  divin 

La  chapelle  ou  l'église  SainUMichel  s'élevait  dans  la  rue  à  laquelle  elle  a 
donné  son  nom.  Elle  se  trouvait  à  gauche,  quand  on  vient  de  la  Grande-Rue, 
dans  la  partûs  dont  les  maisons  encore  aujourd'hui  forment  saillie  (au  ni*  17 
actuel),  dette  église,  sans  aucun  caractère,  bâtie  au  xiv*  siècle,  est  restée 
debout  jusqu'à  la  Révolution;  une  porte  fort  simple,  surmontée  d'une  petite 
figure  du  saint  y  donnait  accès;  !«-  ItAtimcnt  a  été  vendu  comme  propriété 
nationale,  le  6  octobre  1793,  ef  ni<^itot  dAmoIi*. 

La  chapelle,  erér^e  au  xiv'  siéei»'  par  Jean  de  Nanev,  a  pris,  malgré  s^'s 
origines  iiii»destes,  au  \v«  siècle,  h'  nom  de  coHt'giale  ;  et  l(*s  (piaire  desser- 
vants se  sunl  appelés  chanoines.  Ils  touchaient  d'iuiicurs  une  renie  très  mo- 
deste >.  La  coUaticm  de  ces  canoniiatB  a  appartoitt,  au  cours  des  temps,  à 
divers  seigneurs  successeurs  de  Jean  de  Nancy,  aux  d'Haranconrt,  aux 
Ebigecourt,  aux  Gironcourt.  A  cause  du  faible  revenu,  on  dispensa  bienlAt 
les  chanoines  de  la  résidence,  et,  au  début  du  xvn*  siècle,  ils  ne  firent  pins 
d'autre  oflice  en  l'église  que  celui  de  la  Saint-Michel  (99  septembre) 


N  incy.  C  \T,nnrrnT,  ftnpiiottsleinisrhe*  l'i-kiiii<Ifn!.itr>i,  i.  I,  ]>.  1^-.  )  nu<-li)tic  i^-iuiis  .tuiMnraAl,  If 
8  «Ivcembrc  iS^i,  uu  autre  «eiyueur  de  N«m-jr,  Heaaud,  était  garant  d'un  autre  eogagciaeiit  enlre  k 
due  Raoul  ec  Jean  de  Hilitiqiiflmk  (/M.,  L  I,  p.  397.) 

I.  I/.TCtf  |iiifp!H-  [i.ir  I.iô>NiJi^,  t.  I.  p.  ji  j. 

a.  Lepaoe,  l^t  Communes  de  la  SieurtÂe,  t.  Il,  p.  aai. 

3.  Dans  00  regîstn  dn  reale*  d«a  «bbajes  de  liorraitie  de  la  Sa  d«  xn*  sièole,  00  lil  :  SdacV 
Midu  l  <  i>  v.inc>-,  les  qiiairc  prcbeodieri  d«  l'dgliae  SaÎMMplIkliei  en  la  Tille  de  NaM^Ti  CU  flnMci. 

4.  LMNiNOift  t*  tf  ai6. 
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LVf|Iise  fui  à  rt'  iiionieul  louée  j)ar  nue  l  oïKjnHjaliaii  reii(|ieuse  :  celle  des 
iVailcuts.  A  la  (iit  du  xvi*  siècle  s'étaient  formées  dans  les  villes  du  Midi  des 
couiréries  laïques  qui^  en  signe  de  pénitence,  portaient  un  costunie  spécial, 
et  nMeot  les  pittoeBsioiis  en  pouniit  des  kurleoients  et  en  ee  flagelkni. 
On  appelait  lee  membiee  de  ces  confréries  sekm  In  couleur  de  leur  costume  : 
Pénitents  blancs,  Pénitents  gris,  noin,  Ueus,  etc.  Le  roi  de  France  Henri  111 
•e  fit  affilier,  en  revenant  de  son  royaume  de  Pologne  (i574)»  aux  Pénitents 
irAvi(}non,  et  fonda  une  association  semblable  à  Paris.  Le  dttC  de  Guise, 
Henri  le  Balafré,  le  doc  de  Mayenne,  le  cardinal  de  Guise,  entrèrent  à 
km  tour  dans  Tamioeialion  et  la  protér)èreni.  Les  processions  des  Pénitentu 
comptèrent  parmi  les  spectacles  les  plus  extraordinaires  dv  la  capitale,  aux 
joni^  sornlu  i's  de  la  I  jqne,  Antoine  deLenonroiirl .  s<M  ond  priiaut  de  Lorraine, 
li>rl  Hi(:irlH''  au  soii\einr  (ies  fÎTiises,  ?*on»)ea  à  intnitiiiirr  à  Xancv  celte  rouyré- 
tjatiuii  ilt's  PeiiUeiits  :  il  le  lit  en  après  U's  luailieurs  (jui  frappèrent  en 

cette  anuée  la  ville  de  xN  anc  v,  et  duuna  pour  ^iiègc  aux  confrères  l'éqlise  Saint- 
Michel.  Ceux-ci  s'y  assemblèrent  tous  les  dimanches  et  fêtes  pour  y  entendre 
ki  olBoes.  La  rue  Sainl-Michel  prit  pour  ce  motif,  aux  Xfn*  et  mn*  siècles,  le 
non  de  me  des  Pénitente'.  La  chapelle  des  Pémtenta  montrait  avec  orgueil 
on  mofcean  de  la  vraie  croix,  que  le  premier  président  de  la  cbambre  des 
fOBBpies,  M.  Lefebvre,  avait  rapporté  de  Rome*. 

En  l'année  i73i,  il  y  eut  scission  parmi  les  confrères.  80  particuliers  s*érî* 
Qèmt  en  congrégation  nouvelle  et  portèrent,  au  lieu  de  la  robe  blanche,  la 
robe  noire.  On  distingua  dès  lors  à  Nancy  les  pénitents  blancs  et  les  pénitents 
nnirsi.  Les  notiveaux  venus  achetèrent,  le  22  d<Vernbrp>,  pour  une  somme  de 
neuf  iiiill  •  livres,  dans  la  Ville-Neuve,  ta  {)etite  chapelle  de  Siunt-Nicola?^. 
Cette  chapelle,  située  an  cnifi  S.-O.  des  rues  acIuelU-s  de  Saitit- i  lin'dmul  et 
de  l'Équitatioti,  avait  été  construite  eu  1719  après  la  destructioa  de  la  pre- 
Hiière  église  Saint-Sébastien,  et  avait  servi,  jusqu'à  la  construction  du  nou- 
veau temple  (1731),  pour  faire  les  baptêmes  de  la  paroisse 

Les  pénitente  noirs  se  donnèrent  è  peu  près  les  mémM  stataite  que  les 
Usncs.  Ils  devaient  se  réunir,  tous  les  dimanches  et  vendredis  de  l'année  et  à 
certabs  jours  de  ftie,  pour  pratiquer  en  commun  des  exercices  de  piété. 
Ils  s'engageaient  à  visiter  les  nuJades,  les  ftrisonniers,  à  assister  et  à  ense- 
velir les  condamnés  à  mort.  Ils  s'aflbUaient  pour  toutes  ces  cérémomes 
(l'une  smple  robe  noire  et  se  couvraient  le  visage  d'un  capuchon  qui  ne 
lai«?<îail  passer  que  les  yeux.  Ils  élisaient  chaque  année  un  recteur,  un  vîce- 
reoieur,  un  grand  custode,  six  eonseîMers  et  quelques  officiers  inférieurs.  Le 
recteur  veilbit  à  rentretien  du  culte  divin  :  il  était  suppléé  en  cas  d'absence 


>.  Dans  la  sali''  d*asvinl<lé«  on  voyait  un  portrait  d'Antoine  de  f .i  non'riiirt,  p-Mnt  '•n  i633.  On 
y  lisait  cette  inscription  :  Antoine  de  Lwmcourt,  pninat  3*,  abbé  de  Beaupré,  prieur  de  Lay  en 
itn,  luMMtmr  et  ÊÊCHut  dê  la  CoHgréf^ioit  «■  i633, 

Jmmal  du  libraire  Nicoius  àm  Ici  Jf.  8,  4.  l/»,  1899.  p>  SlA* 

3-  LiOHKOU,  t.  II,  p.  5o5. 

4.  A.  a..  U.  a353  ;  Lmuhum,  ièid. 
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«m  maladie  par  la  tiea^ecteur  :  le  eualode  formait  lea  iio?iees  et  les  firé- 
panh  à  la  priae  d'imbit;  les  eonseOlets  éfaienl  oonsuhéa  pour  les  questions 
dllllales*. 

L'évéque  de  Toul  reconnut  le  6  févi-ier  1 789  la  nouvelle  aaiodatîoB  sons  le 

titre  de  F  Annonciation  Notre-Dame;  il  lui  donna  comme  d^eetonr  le  curé 
ml^nie  d«'  Saiiit-S<*bastien.  Lp  10  f(^%'rier,  le  duc  François  confirma  la  corpora- 
tion et  le  aooa  chantn  la  prf'nii»'r<*  messe  dans  leur  chapelle.  Le  aO  noAf  i  -l.'î, 
le  pape  Clément  XII  ujréa  le  nouvel  établissenieut  et  lui  accorda  quantiU'  de 
privilèges  et  d'induhjences.  Une  série  de  messes  furent  fondées  à  cette  cha< 
pelle  et  le  produit  en  fut  affecté  aux  frais  du  culte.  Mais  peu  à  peu  la  piété 
des  meadms  de  la  congrégation  se  ralenitt;  ea  1789,  elle  prononça  elle- 
mêoie  sa  dissolutioii  et  céda  sa  cbapelle  et  les  quelques  biais  qu'elle  pos» 
sédail  dans  le  Toisinage  pour  payer  ses  dettes*. 

Cette  chapelle  a  valu  paffois  à  la  rue  Saint-François  où  elle  était  située  le 
nom  de  rue  des  Pénitents  ;  et  Ton  distinguait  alors  la  rue  des  Pénitents  de  la 
Ville-Vieille  (rue  Saint-Michel)  el  la  rue  des  Pénitents  de  la  Ville-Neuve; 
plus  tard,  à  c(\\^  nir'^nie  de  cette  ch,i|H'l!i',  sur  r«»mj>!!u-f»Tncnt  du  cimetière 
Saint-Sébasiiea,  s'élèvera  uu  manège  du  cavalerie  el  la  rue  prendra  pour 
ce  motif  le  nom  de  me  de  l'Équitation  ^ 

Quand  ou  évoque  le  vieux  Nancy,  il  faut  se  représenter  les  processions 
paraoufant  les  mes  ;  et,  mlléo  ans  nombreux  mmnes  et  aux  rdigiensesy  lea 
Pénitents  arec  leun  robes  blanches  ou  noires,  le  visage  caché  par  la  cagoule, 
portant  une  torche  à  la  main  et  <  hurlant  »  de  lamentables  Utanies. 


Il 


Sous  le  règne  de  Jean  I**,  la  ville  de  Nancy  reçut  un  agrandissement 

considérable.  Nous  avons  vu  que,  précédenunentf  la  cité  avait  la  forme 

d'un  rectangle  qui  s'étendait  entre  noire  cours  Léopold  et  le  côté  est  de  là 
Graiide-Hue  eir  un  sens,  notre  rue  de  la  Pépinière  et  une  ligne  au  nord  de 
la  rue  Saiut-MicUel  eu  l'autre  sens.  Au  temps  de  Ferri  111,  le  palais  ducal 


I.  RègUmêiU  «t  thtM.  l'a  «t  t^tproaué  par  .W  tlll.  et  Rèv.  ioi^tu  et  comte  de  Tout,  pour 
être  obnrvé  par  tn  confrère*  de  ta  congrégation  royale  des  Pénitent  de  F  Annonciation  Notre- 
Dame  de  la  Miséricorde,  de  la  VUlt-Nwe  de  \ancy.  S.  I.  ii.  d.,  a'i  pelit  io-8". 

a.  On  trouTcrm  Um  tes  doooinsnU  sar  les  PdniienU  bluMM     S  ,  U»  iS&S.  —  Votf  k»  eomptos 
de  ta  coagrégalioa  ée  1773  à  1786,  H,  2^4.  Cf.  le  Jomtat  «Ik  &rùit$  ÎUeaLtM  {M.  S.  A.  L., 
3<y,').  Le  3O  avril  t''3?i,  l'-s  P.hiitoDis  de  HooM 4omlMa(  dw  IctlTM  d'atosotaliM  aiu  MÉhcaM 

(le  1b  VlU«-^iauYe  de  S(»ucy.  ytnd.,  p.  âoo.) 

S.  GoumMt»  Li$  JiMt  dif  Nameg,  1.  I,  p.  11^. 
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s'i'tail  dressé  au  roin  uonl-i'sl  dv  ce  rrclaiw}!»'  «'I,  imUohit  d«*  rt^mpurts  et  de 
lossi's,  montait  la  «|ai(io  de  la  ville.  Ce  |>alais  \t  naif  d'tMie  tlainjiu',  au  temps 
ilu  duc  îlaoul,  de  l'église  et  de  la  coliéçjiale  SaiiU-Ucui ye:»  ;  lu  rue  qui  longea 
ces  constructkms  pril  dle-méme  le  nom  de  rue  Saiut-Georges  et  aboutit, 
du  o6té  eal,  à  une  |»orte  qne  Ton  appela  la  por^  Sacrée.  Elle  dut  bhos 
doute  oe  nom  on  Toiilnage  du  four  sacré.  Le  iG  jauvier  liaS,  Ghariee  0 
doBne  en  anmAoe  au  chapitre  Saint-Georgee  une  maison  qui  fut  à  Jean 
de  Laimay  Weaiie  de  cette  église,  «  du  côté  de  la  porte  sacrée*  »  ;  et  nous 
voyons,  par  lea  anciens  comptas  de  lacoUégiaie,  que  les  chanoines  touchaient 
un  cens  sur  une  maison  c  séant  en  la  rue  sainct  George  au  hout  devers  la 
porte  sacrée* ». 

En  dchoi'S  du  innr  d'ciicfînlf*  sVlaiciir  l>;\lîs  des;  fanlinunjs  :  le  faubourff 
(levant  la  {)(>rl<'  S ma-Xicolas  du  rôf»''  sud  ;  et,  du  rôlt'  nord,  deux  groupes  de 
maisons:  le  pirniicr.  I<'  plus  ra^  iiinr  lip  de  la  ville,  le  petit  liounjel,  et  le 
second,  un  peu  plus  el»)i<jii<'',  !<•  fjiaiiU  uu  haut  hounjef,  c'est-à-dire  le  petit 
et  le  haut  iaubourrj.  Ce  sont  ces  deux  bouryels  que  .leuu  1"  résolut  d'englo- 
ber dans  la  cité.  Il  démolit  l'ancien  mur,  abattit  la  porte  Bezuel,  et  au  nord, 
dn  cété  du  village  de  SaintpDizier,  cooslndift  une  nouvelle  imnaiUa  et  une 
nouvelle  porte.  La  Ville-Vieille  de  Nancy  avait  dès  lors  atteint  tout  scm  déve- 
loppcHMnt  du  côlé  nocd;  jusqu'à  la  conatructbn  de  la  Ville-Neuve,  elle 
n'éprouvera  plus  qu'une  modification,  lorsqu'au  t55s,  au  temps  de  la  Ré- 
gence de  Christine  de  Danemark,  la  place  Neuve  ou  place  de  la  Carrière  sera 
englobée  dans  les  murailles. 

Les  deux  anciens  faubourgs  devinrent,  après  le  recul  des  remparts,  des 
quartiers  de  Nancy  :  le  quartier  du  Petil-Bourget  et  celui  du  llaut-B()ur<|i't  ; 
ils  cumprenaieul  tout  l'espace  qui  s'étendait  entre  le  prieuiv  de  Notre-Dame  et 
1&>  nouveaux  remparts.  C'était  une  série  <le  maisons  bâties  irrégulièrement  e( 
que  séparaieut  des  ruelles  assez  étroites.  Entre  ces  demeures  s'étendirent  long- 
temps encore  des  jardins  et  même  des  champs  labourés.  Kn  i4oy,  l'abbé  de 
Holesme  donna  au  prieur  de  Notre-Dame  l'autorisation  d'acceuser  plusieura 
héritages  ea  nature  de  terres  laboiuables  c  es  rues  de  Nancy  s  et  sur  ces 
terres  s^élevèrent  peu  i  peu  des  maisons  payant  redevance  au  prieuré.  Peu  i 
peu  snssi,  ces  maisons  furent  mieux  alignées  et  formèrent  des  voies.  Le  Haut 
et  le  Pelit-Bourget  devinrent  de  véritables  rues  entre  d'autres  rues;  et  bientôt 
leur  nom  fut  déformé  :  il  devint,  par  une  sorte  d'allit^lion,  rues  du  Haut^ 


I.  Larxat,  Lr*  Commune»  de  ta  Meurthe,  t.  II,  p.  109. 

1.  Comptes  de  iii(>5-i/(fVl  aux  A.  B.,  G,  ûiî/.  f  Itrm  riuilliiiinif  P.iruc  i:t  sa  femme  &ur  leus 
mmaa  Béant  en  la  rue  sainct  George  au  bout  devers  I.1  [Miri-  rre  entre  la  maison  Thomas 
ihitia  et  HMiÉri  Jobu  WiUaaiiw,  XV  t»jU.  »  Covamc*  Lu  Àues  de  Ntutcf,  lit,  p.  «4*»  Avooai, 
Im  Mtvîkt,  4Mtt  La  iM-rmèitt  ilbutrt'-,  p.  398,  ont  rméia  vm  mm  de  potHSùeréfmtiiVwatiiKa 
nom  de  la  porte  de  la  CrafTr,  ci  nous  imn^  ctn)ns  J'.-iljorrl  rnn'jt-  à  l'Mir  avi-..  Mais,  d.ins  ces  comiptcs 
de  i46»-i466,  les  deux  pi^tric»  sont  inr-ntionneos  onim-  distin -t'-x.  «  item,  Ica  enffans  Aiitoa  femme 
Mm  aar  lear  partie  de  maison  ({ue  fut  Jolian  i  .ud'-iïnn  lr  <  prtiUer  seanC  prcs  da  b  polia  de  h. 
Craffe  entre  la  tnaiS4jn  Jehan  .Mcrlirr  et  Jehan  Mrsnn:,  Il  viU  \II1  ijro^.  t 

3.  dit  par  le  chaooîne  de  la  Primatiale,  dans  uom  Cai.hi,t,  AQtic«  tie  la  lorraine,  t.  il,  p.  8. 
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Bourgeois  et  du  Petit-Bourgeois.  Ces  rocables,  qu'on  ToH  apparaître  dèa  le 
xvn*  siècle,  ne  présentent  absolumont  ancun  sens*. 

A  qndle  époque  eouicte  du  régne  ét  Jean  I*  eut  lieu  cet  agrandissement 
de  Nancy?  Sârement,  ii  est  antérieur  au  mois  de  déoambra  i389,  où  nous 
trouvons  une  mention  de  la  nouvelle  [torto  ^ 

Cotte  porte  conduisait,  du  cûlé  de  Saiiil^Diitier,  dans  un  canton  qu'on 
appelait  les  Bordes,  L;\  on  avail  dressé  des  huttes  en  planches  où,  en  temps 
de  peste,  se  retirnient  les  malheureux  atteints  du  iléau  ;  en  temps  ordninirf, 
les  bordes  coum  i  is  d'arhres  formaient  une  promenade  où  venait  s'amuser  la 
jeunesse  les  diinuiichcs.  Uu  dimanche  de  l'année  i433,  jeunes  filles  et  jeunes 
gens  qui  s'ébattaient  furent  surpris  par  un  orage  épouvantable,  et  la  foudre 
qui  tomba  pn>du^  les  effiHs  bs  plus  étranges.  Les  uns  revinrent  le  oou  tor- 
du ;  d'autres  avBMnt  leur  épée  fondue  dans  le  fourreau  qui  était  demeuré 
intact,  ou  les  pieds  brûlés  dans  les  souliera  qui  n'avaient  eu  aucun  dommage. 
Le  plus  à  plaindre  était  un  armurier  «  «{ui  eut  Temprainte  du  diable  an 
dos,  «  horrible  à  voir  que  chacun  se  sigtisit  »  ^  A  cause  de  oe  voisinage, 
la  porte  prit  au  début  le  nom  de  porte  des  Bordes  ;  ainsi  elle  est  nommée 
dans  un  document  du  i4  décembre  i3^'>*.  Tîimtôt  après,  dans  une  pièce 
du  5  février  i4o5,  la  porte  s'appelle  «  porte  de  la  Craif  »  <  et,  un  peu  plus 


I.  CouMK,  Le*  Ra0$  Je  JViUMy.  t.  I,  p.  Sjp. 

1.  es.  in/ra,  a.  4« 

S.  Ckronîçue  th  Lorraine,  p.  53. 

4>  Saicheat  luit  que  MargueriUc  il>-  Nanoey,  temine  Jehan  d'ArgM,  KatlMrine  [d«  N«nce)-J  femme 
Jebu  Bogel  et  AuÛion  dicte  ÛUeUe,  faamM  Joliiui  Btftnuit  Itt  OQtmrMier,  ioute  trou  Miera  et  déni»* 
ratil  ■  Naaecy  oui  recognu  et  oonfenoî  de  lour  pleane  volnnld  qu'elles  trab  eonjdtetenwBt  aaft 

ilonrifi  pour  Deu  purement  cl  en  clm  ism-  par  pur  et  vrai  don  faicl  entre  lez  vifs  seriz  rapcller  et  pour 
louii  juurit  luaix  en  bcrilaige  au  priour  cl  ciir<'i  de  Nanccy  <-t  a  tour  eocIiM:»  dous  s>ulz  de  (ors  de 
cens  annuel  et  lez  ont  promix  ■  peier  et  a  rendre  chascuu  an  au  dit  priimr  et  curei  et  a  lour  8ucce«- 
mmt%  le  toademtin  de  Fiuqae  «owinient*,  mm  la  poiaae  dou  double,  el  pour  wUeur  eeurlei  •  «Toir 
•n  dil  priour  et  eurei  d'eelre  bien  peM  ohMoan  an  des  dis  dous  sols  de  eens  et  dou  dooUe,  A  t 
encheoil,  les  dicf'.-s  trois  suers  dessus  nommée';  \</.  ont  a<;siijni'i  n  piinre  et  levfr  chaseiui  an  su* 
ung  meix  qu'elles  uul  eu  la  voie  de  sainct  Desier  enulrml  la  parte  des  Bourdes,  enlre  le.  lucix  Jetuiu 
Bourrée  d'une  part,  et  le  gerdin  Jeluu  Hesselet  le  gruier  d'autre  part,  auqucil  meix  li  dis  prieur 
et  ourci  poulroieat  aller  pour  le  dit  oeos  et  pour  le  double,  pour  le  demenor  au  us  et  a  la  onatiif 
du  paiis.  Bt  est  feieto  eeato  dieie  doaackm  pour  taat  que  11  dû  priour  et  oord  «l  lour  auBPaaasuw 
soient  et  seront  tenu >i  di'  r;<ir<»  eu  lour  eL'flis<>  l'Imscun  an  une  foix  l'anniver^nirc  df  Andrcii  Houxier, 
de  Girardin  le  PoyucUtT,  d€  Esc^lklc  lour  fciamr,  de  lour  peire  el  uxeire  de  elles  trois  ni'-i<kiiies,  de 
tour  anoesBours  el  successeurs.  Si  ont  promix  les  dictes  trois  suers  par  lour  foix  dotinres  cl  sub 
robligacioo  de  tous  loors  iMeoa  mablca  et  berilaiges  presea»  et  adveoir  qu'elle  paieront  a  tous  jours 
manies  dis  doos  sols  de  eeus,  st  poorteroot  boom  warentie  don  dit  nriz  su  dit  prtour  et  eoreî  oonbc 
ti.Hs  jit>^|ue  a  droit.  Kn  (r^mongnaÏTc  de  vcriifi,  a  la  r^qui^sle  (U-k  dirlt-K  trois  suers-,  «iunt  res  prr'S.-ntrs 
luLlrcs  scellées  dou  seei  dou  Uibtllion  inou^ciyiMMir  U-  duc  de  sa  cuurl  de  yuncry,  sa.aU  sou  droit  .  l 
l'aultrui.  Que  furent  faictcs  l'an  dt-  ijniict*  notre  >i<|no<ir  mil  IroU  cent  quatre  viucjtz  et  deix,  le  .piaior» 
seyuie  jour  do«  omns  de  deceinbre.  (Le  parcbeoua  replié  pour  le  soeou  sur  double  qoeve.}  A.  Si 
G.tGp. 

5.  Saichont  tuil  que  hoxorjilile  porsonm;  li  sire  C.otir.Mil  Bourrée  <1<^  Njinccv,  presLre  prcvost  de 

l'esoUse  oollenial  saioct  George  du  Nmnc^y,  mt  rvwquuy  et  coofessei  de  sa  pleaœ  Toluotei  ipi'il, 
rtwsMaal  al  ooaaidMn&  la  saivetei  de  son  alrme,  ait  donaeir  et  doua*  pour  Dieu  puiweit  «t  eu 

eloBonne  pour  tous  jours  maix  en  l'ecclise  monssigoour  George  de  Naooej,  au  prerost  el  chapîllre 
de  la  dicte  ecdise  el  a  lour  successours  dons  solz  de  fors  de  cens  anooel  que  le  dis  sire  Conrad 
ait  chu  aoquesteir  a  Poiresson  W  areuel  (le  Nrincev  le  houlleuijier,  que  Durant,  Glz  Muikul  d>-  saiol 
Desier  el  Jeanelte  sa  femme  dobvoienl  au  dit  ruircasoa  au  jour  de  la  saint  Marlia  d'/ver,  a  paara 
u.  Celle  expression  signifie  U  jour  dt  Pàqtm, 
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tard,  les  Mit  atiuiis  de  ce  nom  sont  fré^ueulei»  sous  les  formes  «  CralTe,  GniffiFf 
Lescratre  »  «le. 

Or  a  discuté  beaucoup  sur  l'ètymologie  de  ce  mot.  Le  chanoine  de  la 
Primaliale  qui  rédigea  en  idig  un  mémoire  sar  Nancy  pfétend  que  cette 
porte  est  ainsi  dénommée  t  du  nom  d'un  gouremeur  gentilhomme  napolitain 
de  la  Gâta  de  Ganifla*  s»  et  sans  doute,  en  sa  pensée,  ce  gentilhomme  aurait 

bâti  la  porte.  Mais  nul  document  ne  nous  parle  de  ce  personnage,  qui  est 

aussi  légendaire  que  le  chevalier  Mettius  fondateur  de  Metz,  ouNanceins. 
fondateur  tle  Nanrv.  On  a  voulu  anssi  rattach»»r  ce  jnol  à  l'allemand  Krajl 
(force),  pour  dt'siffner  une  porte  fortifiée»,  L'«M\ Tiiôl()(|ie  n'est  pas  invraisem- 
blable; nous  trouvons  en  ellet  danj;  rononm-^ii'iu  !  de  Nancy  heaiicoup  de 
mots  allemands  :  le  quartier  du  Crosne  {J\ruhn),  la  Culliouse  pour  lu  douane 
(J(aajhaas)i  le  Somerhouse  où  se  tenait  autrefois  récole  et  où  étaient  (jardés 
les  seaux  pour  les  hieendies,  dans  la  rue  Pierre-Gringore  *  ;  mais  ces  vocables 
sont  tous  de  date  plus  récente.  Nous  préfixons  Toir  dans  le  mot  Grafle  un 
ancien  nom  français,  soit  qu'il  faille  entendre  par  là  quelques  détails  d'archi- 
tecture, des  coquillages  <  représentés  sur  les  pieds-droits,  ou  encore  des  craoK 
pons  de  fer,  grappe,  (irafe,  retenant  les  pierres. 

Celte  porte  des  Bordes  ou  de  la  Craffe  devait  ^tre,  à  la  fin  dti  xiv*  siècle, 
d'une  architecture  encore  assez  primitive.  Elle  faisait  pendant  à  la  yM»rtc  Saint- 
Nicolas,  située  au  cAté  oppose  de  la  Grande-Rue  ou  rue  de  la  B< ndi^re.  Sur 
les  autres  ciMés  du  rectangle  étaient  percées  :  vers  l'est  la  porte  Sacrée  et  utic 
polernc  qui  niellait  directement  le  palais  ducal  en  conmiunicatiou  avec  la 


»ur  une  chaoevicre  séant  00  bain  de  aaint  Dewer  aprec  une  aultre  chaueviere  qu'il  ait  de  la  maiaon 
de  rotpitflal,  dêomU  la  porh  ta  Crtdf,  «icoinni»      efaiMea  appert  par  don  paJre  de  lettre*  Metleei 

dou  sad  dou  tnuhwllion  de  N.inccy,  dedans  li'<;.(iiellps  cf><;  pres^-nles  sont  annexîees,  qtn*  li  dis 
aignour  C.onraul  ait  donnée  et  délivrées  aulz  dis  si^inoiirs  de  cliapillTc  avec  tout  son  droit,  roiitun 
<'l  action.  Et  est  fait  li  dis  sire  (àiiiraul  ccst  A\cu-  dixiation  pour  cauM  et  raisun  d'une  armairc  de 
pierre  leaot  on  mur  trootal  de  la  dicte  eoeliae  saint  George  entre  le  pourlal  et  la  tour  par  devers 
le  doiatre  que  Bdic  sîgaoar  de  eliapilb«  li  ont  ëmMe  et  oeiroieez  pour  tous  jomn  maix  pour  mettre 
en  yoelle  armaire  tout  sps  Iptlre*;  t-n  d.'pns  et  lez  It'tfres  de  sa  chappcUe  de  la  prîourci  notre  Dame. 
Sy  ait  prut/iix  le  dis  siijnour  Cunraul  par  sa  fitix  doiiiK-e  et  sus  l'obligacion  de  tous  ses  biens  (pi'tl 
tnnrait  n  lou«  Jours  iiiai\  l°>'riiie  et  estatible  lu  donacion  dessus  dicte  sens  aller  au  contraire  en 
menierc  que  soit.  Kn  tesmoi^nage  de  veritei,  a  la  rcqueste  dou  dit  sigoour  Conraul  suot  ces  lettres 
aaellees  dba  sael  dou  taubellkm  monaignour  le  due  de  sai  court  de  Nanoey,  sauf  aoo  droit  et  l'aotruy. 
Que  furent  faictes  l'an  de  graice  monsigoour  mil  quaitrcs  cens  et  quailre,  le  cinqyme  jour  dou  moix 
de  février  (Original  scellé  sur  double  queue  du  sceau  du  tabellionst  de  Nancy).  A.  S.,  G,  35g.  —  A 
cette  lettre  sont  annexées  dmix  mitres  lettres,  l'uiie  du  samedi  aprr>  la  f-'-te  de  saint  l.uc  reyangclistc, 
13S7,  par  laquelle  Garais  de  Naocey  cler«  fils  Jeban  Warenel  accense  à  Durant  de  Saint-Diaier  et 
Jeanette  sa  femme  ce  mets  entre  uae  cheœrîbfe  e  qui  est  de  l'ospital  Si  Niedoiay  d'une  part  et  le 
ruip  de  S*  Desier  d'aultre  part  »,  contre  un  cens  de  deux  sous  de  fors;  la  seconde  de  la  Saint- 
Vincent  i4o4  (la  janvier  i4o5,  n.  st.),  par  laquelle  Poiresson  Warenel  le  boulanger,  liéritier  de 
(inniis,  vend  au  seigneur  (^)iir.iiil  pour  trois  petits  llorins  i-i-s  lii  tix  smis  fors  de  cf-ns  séant  sur  un 

meiJi  «  entre  une  diaîwTiere  qu'il  est  de  l'ospilaul  saint  Nicbolay  dcfuer  Nancey  d'une  part  et  le  ruip 
de  Saint  Ikder  d'enllic  part,  s 

I.  Voir  tes  plus  anciens  comptes  de  S.iiiit-r.eor<jcs,  k.  D.,  G,  6l4  (l43^l4W),  Gt  tt>5  (1466-14O6), 
G.  616  ^iifi^^'jo),  et  les  notes  suivantes  de  notre  ouvrage 

t.  DaM  Itoit  Gaunr,  Ifatie»  dt  la  hatwiit»,  t.  II,  oui.  9. 

3.  Aoooof,  La  Mearthe  dans  La  £on«&M  itta$lré$$  308* 

4.  <\iL«nE,  Promcntidet  hiâtoriques,  p.  3R. 

fi.  Le  mot  er«^e  a  ce  seoa  dans  les  vieux  textes  fraaçeie* 
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campagne  —  noos  la  retrouveron*  an  temps  des  guema  de  Bourgogne*  ^  ; 
ym  Touest,  la  poterne  SainVJeanS  et  celle  de  Sarratte  dont  il  eat  qneaUoa 
dana  on  docwnent  du  27  février  i4»d,  provenant  du  fonda  du  prieuré  de 
Notr»>Dame>. 

Entre  ces  portes  et  poternes  couraient  les  murs  de  la  ville  qui  étaient 
encore  tr^s  simples,  sans  aucune  défeiisc  de  terre.  De  distance  en  distance  des 
tours  (|iuiiissnient  la  muraille.  Du  côté  ouest,  -av  snrl  de  la  poterne  Sainl- 
Jeau,  là  où  plus  tard  se  dressera  le  bastion  des  Michottes,  s'élevait  la  Grandi* 
Tour  dont  nous  trouvons  ineulion  dès  la  ftn  du  xni'^  siècle^  ;  sur  le  ni^ruc 
côté,  entre  la  rue  Saint-Michel  et  la  rue  de  la  Manutention  actuelle,  sans 
doute  au  point  ok  s'arrêtaient  lea  remparts  avant  l'agrandissement  de  Jean  I*, 
s*élevait  la  tour  dite  la  tour  de  Sar,  qui  jouera  son  rUe  dans  les  déiensea  de 
Nancy  en  i475  et  1476  ^  Probablement  oette  tour  doit  son  nom  anx  vastes 
terrains  en  friche  (aorf*  etsarl)  qui  s'étendaient  au  delà  des  fossés.  Du  nom 
de  la  tour  la  poterne  voisine  fut  appelée  petite  porte  de  Sar  ou  Sarrette, 
et  ce  dernier  vocahie  devint  dans  la  suite  Sorretle.  Une  fontaine  du  voisinage 
prit  <  »'tie  désignation  ;  «m  la  transporta  plus  tard  d'un  autre  côté,  dans 
la  iiraiide-Uue,  près  de  la  maison  qui  est  aujourd'hui  le  n*  i39^;  elle 
fut  encore  une  fois  ciiaïKjée  de  place  et  mise  à  Tangle  opposé,  près  du 
a**  i4i  actuel,  où  elle  est  indiquée  sur  le  plan  de  Lii  Ruelle 7.  En  1617,  elle 
fut  réparée  par  le  fondeur  David  de  Chaligny  (jui  y  fit  {Jusievin  ouvrages 
en  bronze*. 

Sur  le  o6té  nord  du  rempart  s'élevaient  deux  autrea  tours  qui  remontent 

sans  doute  à  l'agrandissement  même  de  Nancy,  par  suite  au  règne  de  Jean  I*. 
L'une  est  la  toiv  du  Grund-Bourrjet  ;  elle  est  mentionnée  dans  un  acte  du 

12  août  i44'  pfir  l('(|uel  Warry  de  Châlenoy,  secrétaire  du  roi  René,  vend 
au  ch»pifrc  de  .Sainf-(îeorf|es  une  maison  avec  ses  usuaires  <<  »;e;int  on  la  \  îl!i' 
de  Xaïu  ev,  ou  lieu  cou  <lit  sur  la  tiuir  de  la  rue  du  Grand  Bouiijrl  au  clin'l  de- 
soul»/,  |i;ir  (l»'\ers  la  p»>rle  LescralFe'  ».  I/autre  four  à  Test  portait  le  umu  de 
la  lour  du  Vannier.  11  en  est  question  dans  les  anciens  comptes  "\  Aiusi,  eu 
i53o-i53i,  Humbert  Pierrot,  receveur  du  passage  de  Nancy,  est  employé  «  à 
la  paie  de  l'ouvrage  des  murailles  de  Nancy,  et  ce  pour  l'échappement  du 


t.  Cf.  iitfiVf  p.  43&  !«■  por^  Sacrée  semble  aToir  diipara  au  oiUko  da  zv*  aikele.  U  a'ea  Ml  pu 
quMtjoa  lora  d«  la  flwm  daa  Bourguiçjuoaa. 

3.  Dnrjimentf  sur  te  prieuré  .YolrfDam9t  «•  86. 

4.  Cf.  supra,  p.  13;  et  171. 

fi.  Ckr>oidfU9  4»  Utrabutt  p.  sSo. 
6k  Idonmiia,  Awalr,  p.  38i* 

7.  Au  n»  43  du  plan.  Guilbert  de  Pixcrécorirt  a  placA eeU«  fontaine  SoTKtte  dana  DU  dioor  4e  aon 

dramr-  :  Charles  le  Téméraire  devant  Xancj/. 

8.  I.et-AUK,  Les  AriMvê  é»  NoHeg,  U  I,  p.  Sa»;  t.  II,  p.  ai  a.  La  lantaiw  Itat  eiMOn  répnc^  co 

l65t.  t.  ir,  p.  a4'j. 

9.  LcpAOE,  Les  Communes  de  In  Meurike,  t.  U,  p.  11  a. 
io>  V«ir  plna  loin*  p.  «70,  n.  1,  laa  eoÊÊflm  éa  tISS. 
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boulevard  de  la  porte  de  la  ClrafTe  depuis  la  pointe  d'icehii  tirant  vers  la  tour 
du  Vannier  '  ».  Or,  toul  récemment,  lorsqu*ont  élé  construits  les  Insliluls  de 


la  Faruit<^  des  sciences  et  l'École  de  brasserie,  on  a  trouvé  les  fondations  de 


I.  A.     n.  ^Cïo». 
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cette  tour  dont  lee  murailles  oot  une  épabseur  de  plus  de  quatre  mtees  et 
dont  le  diamètre  est  d'enviion  la  mètres.  Sur  ces  ancieiis  fondemeals  Ibrt^ 
ment  cimentés  est  eonstruite  la  cheminée  de  l'École  de  brasserie*.  Ces  deux 
tours  du  Grand  Bounjet  et  du  Vannier  devaient  marquer  les  deux  extrémités 
du  rempart  du  cdté  nord.  Nous  n'avons  aucun  renseignement  sur  les  tours 
du  cdté  est. 

Hn  sirclc  après  sa  ronslniclion,  la  |iorie  tir-  la  (IrafTc  fut  flanquée  des  deux 
loiH's  rondes  (jui  lui  douiit'iit  un  aspect  si  inajestueux.  Ces  tours»  remontent 
exactement  en  i4^^,  à  repoque  où  Jean  II  ijouveruait  le  duché.  Le  receveur 
de  Lorraine,  Jean  Philippin,  paie  ofrfte  année-là  an  prévAt  de  Nancy,  Jean 
Fricbement,  la  somme  de  cent  firancs  is  gros  c  pour  mettre  et  employer  en 
l'ottvraige  des  deux  tours  qui  présentement  se  font  a  la  porte  de  la  Crâffe  de 
Nam^*  »,  et,  cette  même  année,  le  duc  achète  à  Jean  Mesure  de  Nmcy 
«  une  certaine  maison  qu'il  avoiten  la  ville  de  Xaue  v  au  plus  près  de  la  porte 
de  la  Crafle...  <|ue  on  fait  abattre  pour  y  faire  et  edifiier  la  tour  gemeUe  de  la 
dite  porte  '  ». 

La  porle  de  la  CrafTe  est  uu  tiiouutneut  (jotliicpie  de  la  fin  du  mv*^  sièele, 
bâii  en  l)elles  pii-rres  de  laillr.  .\M-<lessous  de  la  voirie,  d'élroites  fenêtres 
éclairent  des  pièces.  Le  haut  de  l  édilice  reposant  sur  des  corbeaux  forme 
saillie  et  donne  à  la  façade  un  cachet  pittoresque.  Les  deux  tours,  du 
XV*  siècle,  qui  enserrent  la  porte  la  complètent  admirablement.  Biles  se  ter* 
minent  par  une  toiture  ronde  que  couronnent  d'élégantes  lanternes. 

Dès  l'origine,  la  porte  ne  devait  pas  seulement  servir  de  d^inise  à  Ut  dté  ; 
dans  l'intérieur  on  établit  les  prisons.  Ici  Turent  qardés  dès  le  début  du  xv*  siècle 
les  sei(]neurs  faits  captifs  sur  les  cham])s  de  hataîlle  et  délivrés  ensuite 
moyennant  une  forte  rançon^,  foi  furent  enfermés  les  Xaucéiens  de  marquf 
qui  avaient  encouru  la  disipàee  de  leur  souverain.  Daiis  ces  chambres  fui 
souvent  appliquée  la  toi iure  aux  malheureux  (pi'on  amusait  de  sorcellerie  ou 
d'autres  forfaits.  Plus  lard,  pendant  les  occupaïuttis  françaises,  on  y  mettait 
sous  clef  les  soldats  qui  avaient  conlreveuu  à  la  discipline  mihtaire. 

Les  deux  tours  de  la  GrafTe  venaient  d'être  achevées,  lorsque  éclata  la  guene 
entre  les  lorrains  et  les  Bourguignons.  Elles  furent  témoins  des  exploits  par 
lesquek  se  signalèrent  tour  à  tour  les  habitants  de  Nancy  et  les  Bourguignons 
asttégés  dans  la  ville;  du  haut  de  ses  tours  fut  tiré  plus  d'un  coup  de 


I,  Db  <#Uc  tour  partait  un  mur  «MM  ^pais  qw  allak  r^oindre  la  porte  lic  la  CraCTe  et  qui  af 
tranv*  fout  rioMitut  élactnM«oiiiuqae  ;  00  •  déooovert  vue  Moonde  Darnilie  de  fora»  eréMtés  4* 
oM  àt  l«  vttle,  «n  eoutroiiant  le»  feodtdoa*  de  Ifnilitat  Utetn-tlbîuiiifa»  ;  die  te  dirige  ««  èbUqar 

vers  In  nu-  (!<■  !n  i^itjnîoll.--  [n  i-iuii  r  i'  tiiuraill  •  fnisait  partie  He  IVncrifitr  primitive,  construite  vers 
i5i>ui  la  ^xuutle,  du  bouievmM,  qui  fut  conuncncc  en  i&ol».  (Cf.  les  (kKoptcs  de  Hdmuht  i*ujiROT, 
i53o-i53t.)  La  tour  du  Vaimier  ct  cca  éua.  mnilleA  fattal  nêitê  quand  oa  llvm,  à  Ik  Ba  da 
svi*  siècle,  le  bastioQ  le  Duc. 

M.  IkxajUes  de  Jeaa  Ptùlippin,  receveur  de  Lorr&iue,  i4t'>3-i4<^3,  A.  0.,  B,  969,  f*  â>3. 

S.  Cette  nidioik  •«  broutait  du  cdté  est  de  U  porte,  du  cdli  de  k  toar  d«  ▼«ut».  En  cOet,  U 

citation  continue  :  1  ...  de  U  dite  purtc  qu'on  fait  présentement  faire  toute  nettfVe  en  la  partie  de 
la  tour  le  Vanier.  >  Cf.  L^a.ge,  Les  Comimmes  dt  la  Meurthe,  t.  il,  p.  ii4  ;  ^  B-i  B»  9^  f*  Sa6  f*. 
4.  Per  esemple  kt  prteomiiert  fUle  en  1^7  à  !•  biliille  de  Chioipigncolleii 
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canou  qui  porta  la  morl  dans  rarmée  assiégeante.  Après  la  victoire  de  Naac^ , 
I  le  duc  René  II  répara  la  porte  et  les  tours  qui  avaient  subi  de  grands  dom- 
I     aiages  ;  il  cqnalniint  k  seconde  façade  eo  s^le  RenaiiMUOce  el  la  rdk  à  la 

pramtoe  bçade  et  aux  toui  s  par  une  voûte  hardie. 
I      A  la  journée  de  Nancy,  U  avait  bit  représenter  sur  son  étendard,  porté 
I     par  Jean  Baude,  rimage  de  FAnnonciation.  Ausn,  en  reconnaissance  envers 

k  ^erge  sous  les  auspices  de  qui  il  s'était  Itatlu  et  avsit  vaincu,  il  fit  placer 
I    SOT  cette  façade  extérieure  la  Vierge  avec  Tange  loi  donnant  la  salutation.  A 

gtuche  de  Timage,  fl  fit  graver  en  relief  ces  vers  : 

'  A  l'aogélteque  AnnonciMMMi, 

'  Et  bault  légat  de  l'Incamacioii 

Ou  Filz  de  Dieu,  në  de  Vierge  moutt  noitOj 
Rends  le  salut,  comc  droit  udmotUMt», 
Dis,  o  mortelz,  toy  de  front  venant  vjt 
Ave  M«rie«  «poir  Mot  de  Nanejr'* 

i 

I       Ce  qui  sigiiilie  :  a  Homme,  toi  qui  viens  à  Nancy,  rends  le  salut,  —  comme 
i     le  devoir  i'y  appelle  —  à  rannouciatiou  de  l'anije,  à  celui  qui  a  été  le  léyat 
de  llneamatîon  de  Hmm,  né  d'une  Vierge  pure,  dis  :  Am  Maria,  car  Marie 
I    est  le  seul  espoir  de  Nancy.  » 

De  l'autre  cdté,  i  droite,  on  mit  ces  quatre  vers  : 

Vierye,  de  qui  Dieu  fut  eu  terre  né. 
Ta  donnas  nom  triomphant  i  René, 
Duo  (le.  Lorraine,  armé  sous  ton  enseigne  î 
Mil.  JUIL  G.  septante  et  six  f  enseigne. 

Ce  qui  sirjuilic  :  «  iiumme  nous  l'apprend  l'an  1476  (vieux  stjlc).  »  l.a  )ja- 
laille  de  Nancy  fut  livrée  le  5  janvier  i477  (nouveau  style)*. 

A  la  fin  de  17921  on  fit  disparaître  l'ange  et  la  Vierge;  on  ordonna  à  un 
ouvrier  de  bire  sauter  les  lettres  des  inscriptions  qui  étaient  en  saillie  ;  la 
première  seule,  un  A  très  orné,  a  subsisté;  seulement  les  lettres  se  sont 
imprimées  sur  la  pierre,  et  il  arrive  qu'on  peut  lire  asses  nettement  l'in^ 
cription  de  gauche.  Quant  à  l'inscription  de  droite,  elle  est  en  partie  cachée 
par  la  maison  qui,  vers  1768,  s'est  bâtie  dans  l'intérieur  de  la  Citadelle  contre 
,    la  porte 

A  cause  de  cette  statue  de  la  Vienje,  la  porte  de  la  Crafle  a  pris,  au  début 
I     du  x\T  *;i^rl»»,  le  nom  de  Porto  Notre-Dame.  Dans  les  documents,  ce  non»  de 
Notre-Dame  s'applique  également  bien  aux  detix  portes  qui  entourent  Tan- 


mai  poUiëe  par  Lioanois,  Suai»,  p.  3<j7,  et  Bktoirt,  t*  I,  p.  >  i  •  Sun  ti-xte 
botff  a  414  eMUite  ripélé  <Imis  im  diversM  Mstairea  de  Naocy,  aotsmsM&t  dans  Cayoo,  p.  74.  Le 

^r:ii  U  \W  a  ét>'-  rétabli  par  J.  Kuuych,  Les  Insrn'iitiufu  d*  la  poti»  é$  la  Cf^gé,  à  tfonCft  49 
t'épiMpu  de  René  II  dans  le  J.  6'.  A.  L-,  1881,  pp.  181-187. 

a.  Cette  «eeoikle  iMeriptioQ  est  rapportée,  avec  ane  r«at«  de  mébîitae  ao  dsRÛer  vers,  à  la  sittte 

dtla  Vnùe  déclnra/ion  da  fait  e'.  nmiluit:-  ild  la  fxilailh-  dr  Xaitcij  daus  CoiOmiISt  4d>  Leoglet  du 
Vinmojr,  t.  lit,  p.  4gÂ.  Elle  a  été  publiée  correclemeat  par  J.  Catoji,  p.  74. 
Ib  Ijsisnoia,  U  1,  p.  M. , 

I.  —  tt 
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ctenne  citadeifo,  A]iijoiinl*hiû  l'on  a  pris  l'habitude,  pour  Aviler  la  eonlbaiM, 
de  réserver  à  la  porte  la  plus  rapprodiée  de  la  ville  aoa  anden  nom,  porte 
de  la  Graffe,  et  de  donner'le  nom  de  Notre-Dame  à  la- porte  extérieure,  da 
cAté  de  Malâévilte. 

Cette  seoonde  piMrle  était  devenue  tout  h  fait  nécessaire,  après  les  modifica- 
tions qui  furent  apport (^es  aux  remparts  de  Nancy.  Dès  Tannée  i5o5  la  porte 
de  la  CralTt"  fut  flanquée  des  deux  côtés  d'un  boulevard  ;  à  la  fin  du  xvi* 
siècle,  riiujénieur  Orphée  de  GahHui  résolut  de  l'entourer  de  bastions.  Au 
temps  ni»^me  où  s'élevt  i  tul  les  bastions  le  Marquis  et  le  Duc,  on  commença 
lu  seconde  porte.  La  date  de  1598,  qu'on  peut  lire  encore  aujourd'hui  sur  une 
plaque  de  marbre  de  la  &çade  extérieure,  indique  le  moment  où  la  construc- 
tion fut  élevée.  Le  caractère  de  cette  porte  est  tout  différent  de  celui  de  la 
porte  de  la  Greffe;  au  lieu  de  rarchilectnre  dite  gothique,  noua  trouvons 
ici  un  échantillon  du  style  fleuri  de  la  Renaissance,  avec  pilastres  msliqaés, 
nidies,  encorbellements,  fronton  tnaii<|iilaire. 

Du  côté  extérieur  s'ouvre  dans  la  ville  une  porte  rectangulaire,  flanquée 
de  deux  portes  secondaires  ;  pendant  très  loiujtemps,  celle  de  (jauchc  seule 
était  ouverle  au  public;  celle  de  droite  était  entièrement  remplie  par  de  la 
picrn'  «le  taille.  Sur  la  ciel"  de  la  porte  priiicijiale  l'on  avait  scul[ité  les  armes 
de  Salai,  et,  au-dessus,  dans  uu  vaste  encadrement,  les  armes  de  Lurruiac. 
Les  unes  et  les  autres  ont  aujourdliui  disparu. 

AuHlesBUS  des  portes  seccmdaires,  on  trouve  d'abord  de  très  beaux  trophées 
d'armes;  puis  deux  statues,  placées  dans  des  niches  et  dans  un  état  de 
conservation  lamentaUe.  L'une  de  ces  statues,  celle  de  gauche,  tient  dans  sa 
main  une  couronne  qui,  aujourd'hui,  est  simplement  en  fer-blanc  ;  au-d^sous 
on  lit  sur  une  plaque  de  marbre  cette  belle  devise  latine  :  Scaium  ineocpa^ 
gndhile  :^quitas,  l'équité  est  un  bouclier  qu'on  ne  saurait  vaincre.  A  droite, 
une  autre  statue  de  femme  est  tout  A  fait  abîmée  U'esl  précisément  au-des- 
sous de  cet  te  statue  qu'on  trouve  le  millésime  de  la  cooMructiou  de  la  porte  : 
MDXCVIII. 

La  porte  se  termine  par  uu  fronton  Iriunyuluire,  avec  une  niche.  Dans 
cette  niche,  qu'entourent  des  drapeaux,  des  éloidards,  des  canwu,  se 
trouvait,  avant  1 79a,  une  Vierge  avec  l'enbnt  Jésus;  en  i863,  sur  l'initiative 
de  Guerrier  de  Dumast,  l'on  a  placé  ici  une  statue  du  duc  Gharies  III,  oeuvre 

du  sculpteur  lorrain  Jiorné  Viard,  et  qui  était  d'abord  destinée  au  palais  de 
l'Aradémie.  Charles  111  tient  en  main  une  charte  qui,  à  l'origine,  devait  être 
celle  de  l'Université  de  Pont-à-Mousson  ;  mais,  quand  la  statue  du  duc  eut 
été  transportée  sur  celte  porte,  la  charte  devint  celle  de  la  ville  de  Nanqr. 


I.  Comme  noas  V%  H\\  r«id«rqaer  M.  Léon  Gertniin,  ces  sUtnes,  trop  grandes  pour  1m  bîoIim  oè 
elles  se  trouvent  [itin-ci's,  srmbl'jnt  avoir  clc  rapportées.  La  statue  de  ijaiu  lir  ijui  lit-vraii  rejirrs<-ut*r 
l'F^iiili'  iiVn  n  .-«ui-iin  Afn  uUnlyiits  ;  c'est  plutôt  une  Vicloire.  Lionoois,  <riiiilrc  |i.irt,  iirctutid  ijue  la 
slaluc  tic  droite  est  une  statue  d'iiumme.  Par  .suite,  aouB  pcofons  <(ue  les  nncit-nm-s  siiilues  Ml  tké 
délmilM  el  retnptooé»  «pit»  la  Hérolotioa  par  ks  itatues  acUieUes.  CeUea-ci  «vuciH  à  l'ongiiie  MC 
«flUt  dcMjnalioo.  P«ul^4ire  |innrieiiBeali«U««  du  parterre  du  palais  dueaL 
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Sur  le  socle  on  yrava  ces  mots  :  o  ('liai  les  III,  duc  de  î^orraine  et  de  Bar, 
!  fondateur  de  la  Ville-Neuve  de  Nancy,  fortiiiée  par  lui  suivaul  uu  système 
I     perfeclionné  qu'il  appliqua  à  la  Ville-Vieille,  en  construisant  sa  première 

mtffSntm  bMtiOlUléO'*  » 

Lt  fiiçade  intérieure  de  celte  porte  a  été  maibeureueement  fort  mutilée.  On 
y  e  peraé  une  série  de  petites  fenêties  qui  en  rompent  lliannonie.  Maîe  on  ne 
leime  point  d'y  admirer  les  quatre  guerriers  placés  au-dessus  de  l'attique. 

Deux  sont  à  cheval  ;  Pun  brandit  sa  lance,  Tauire  son  épée.  Les  deux  autres 
aom  à  pied  dans  la  posture  du  combat.  Ces  baa-reliefii  sont  ciselés  avec  un 
art  merveilleux,  do  mt^me  que  les  trophées  d'armes  qui  les  surmontent.  Les 
montants  de  la  porte  sont  sndptrs  et  à  cliacun  d'eux  s'accroche  un  person» 
nage  all<'çjnnf|Tic  de  facture  trvs  curieuse. 

L'oruemeutation  fjénéraie  de  cette  porte  est  I'obuvit  A'\u\  qraiid  artiste 
Il  t'ien,  Flnrpnt  Drouin  le  jeune.  Les  armoiries  aujourd  Imi  disjiiirues,  les 
liojdiées  d  armes,  les  (juatre  i|uemers,  sont  de  son  ciseau.  l\iur  toute  cette 
décoration,  ou  lui  paya,  à  lui  et  à  se.s  aides,  une  somme  de  4)000  fraucs  de 
Lorraine,  en  vertu  d'un  contrat  en  bonne  forme  dont  lionnois  a  eu  l'heureuse 
idée  de  noos  consenrcr  ie  texte*.  Le  marbre  noir  où  on  lit  les  inscriptioas  de 
la  façade  extérieure  provenait  de  Dînant  ;  les  mariires  jaiq»és  aujourd'hui  dis- 
psnis  ont  été  pris  dans  les  carrières  de  la  montagne  Sainie-Galbaine.  Si  l'on 
veut  Inea  saisir  le  caractère  de  cette  porte,  il  faut  par  l'imagination  rétablir 
les  deux  bastions  qui  rentoursient;  il  faut  creuser  devant  elle  les  vastes  fossés 
an^urd'hui  comblés  et  jeter  sur  ces  fossés  le  pittoresque  pont  qui  7  donnait 
accès  du  côté  de  Malzéville. 

En  m^mc  temps  qu'on  construisait  cette  seconde  porte,  l'on  fit  <Ir  (irandes 
modifications  à  la  premi«'re,  à  la  vieille  porte  de  la  GralFc    Du  côté  extérieur, 
on  enfenna  la  Vicnjc  de  l'Annonriation  dans  une  niche  Renaissance,  avec 
I      tolomics  torses  très  ornées,  et  iiu-<jessus  de  celte  niche  l'on  inscriN  it  la  date 
•     de  la  restauration  :  161 5,  en  chiiTres  arabes.  Cette  modificalioa  fut  faite  par 
I     ÉKaée  de  Haraucourt,  gouverneur  de  Nancy,  dont  on  voyait  jadis  les  armes 
sur  la  def  de  la  porte.  Bnlie  les  deux  tours  on  construisit  en  1616  un  petit 
I    déme  et  Ton  y  plaça  une  horlo<je  qui  indiquait  l'heure  aux  passants^  A  cette 
I    horioge  était  même  jointe  une  cloche,  prise  à  l'église  Saini-Èvre  par  per-  ' 
mission  qiéciale  de  l'évéque  de  Toul,  du  16  fôvrier  16x7  ;  le  prélat  la  céda 
volonticBS,  parce  qu'elle  était  discordante  avec  le  carillon  de  l'église  *,  Nous 
I     rcf|rcttons  ipie  cette  horloge  ait  dû  être  sacrifiée. 

Maïs  la  Êiçade  intérieure  surtout  allait  subir  une  mudilicalion  |irofonde. 


I.  JM  mpakUemim  du  «6  Mpicnfcn  iSgS.  U  qèait  vient  de  faire  réparer  oeUe  fi^ade. 

1.  Lio>\ois,  t.  I,  p.  a3. 

3.  Oa  m  des  travaux  de  r^aration  à  l'une  des  Uiurs,  ia  tour  da  guet,  en  l'année  169^15^ 
(LarMiB,  Lm  Arckhti  d!a  NéHqf,  t.  II,  191.) 

4-  LrpAui:,  Let  Archiues  de  Nancy,  u  II,  p.  ait.  La  Modèle  de  l^barlage  M  IbomiparrarcUteele 
Gaspard  de»  Jardins  {ibéd.,  U  II.  p.  aog.) 

S.  Le*  Archives  de  A'ancy,  U  1,  p.  3i7-3i8;  cf.  t.  I,  p.  333. 

11. 
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Devant  cette  |iorte  on  accola  un  ordre  grec  avec  pilastres  doriques  1^  frootiio 
triangulaire.  C'était  un  véritable  contre-^Mnia,  une  héréiiie  d'arclùtecture. 
porte  perdît  entièrement  son  caractère.  Ce  changement  eut  lieu  après  <in'ea 
i633  et  i634»  les  Français  eurent  occupé  la  ville  de  Nancy  '.  Ils  s'installèrent 
»[>éciHleinent  enlre  les  deux  porles,  et  de  oet  espace  ils  iiient  une  citadelle 
dirigi'e  autant  ronlrc  In  ville  elle-iiu^riK*  que  conlre  \m  ennemi  extérieur.  Les 
Itoiilcvanis  (|ui,  H«']tui8  i5o5,  entouraient  la  porte  de  la  Oralie  devirHeii?  '1»"^ 
réduits  qu'un  mur  sépara  de  la  ville  :  baslioa  de  la  Heine  et  ha!>lion  Saiiit- 
Louis;  sur  les  cavaliers  les  canons  furent  dressés  contre  les>  Nancéiens;  au 
haut  de  la  porte  de  la  Crafle  des  meurtrières  furent  percées  dans  la  direction 
même  de  la  ville  ;  un  fossé  sépara  entièrement  de  la  cité  la  porte  et  les  xédvits, 
s'élendant  le  long  de  notre  rue  de  la  GnSe  et  derrière  les  msisons  de  la  rue 
Braconnot*.  Et  il  en  fut  ainsi  jusqu'à  la  fin  du  xvn' siècle;  et  encore,  au  défaut 
du  xn*  siède,  un  parapet  dominait  l'ancien  fossé  et,  du  haut  de  ce  parapet, 
Tort  pittoresque  était  la  vue  sur  les  deux  tours  de  la  Crafle*.  On  aooédait 
de  cette  hauteur  à  la  Grande-Rue  par  une  porte  percée  souS  une  maison. 

En  l'année  i  770,  on  tlé()agea  les  abords  de  la  porte  et  au  devant  d'elle,  on 
coustniisil  deux  maisons  liasses  en  forme  de  fer  à  cheval,  avec  des  pilieiv 
que  surmontent  des  tropliet  .s  aulilanes*. 

La  porte  conserva  j»ou  ordre  yrec  jusqu'en  i  aimée  18G1,  où  le  yéuie  miU- 
taire  —  qui  en  était  devenu  le  propriétaire  —  7  fit  Taire  d'importants  efaaii- 
(jements.  M.  le  commandant  Trancart  rendit  i  la  foçade  son  ordonnance 
gotliique.  La  porte  d'entrée  se  termina  par  un  arc  en  tier»^oînt.  Dans  une 
niche  qu'on  retrouva  sous  les  additions  parasites  on  plaça  une  statuette  de  Is 
Vierge  noire  qu'on  venait  de  découvrir  dans  le  grenier  d'une  maison  voisine  t. 
Tous  ces  changements  méritent  d'être  approuvés,  et  nous  ne  pouvons  que 
souscrire  à  ce  jugement  porté  par  un  journal  de  l'époque  :  a  Nous  devons 
des  remerciements  à  l'oHirier  qui,  au  lieu  d'entretenir  purement  et  situ plemcnl 
l'aflreux  plaraqe  qui  désJionorail  la  purlc  de  la  Crafle,  s'est  préoccupé  de  la 
question  d'art  et  a  cherché  autre  chose  encore  que  l'utile  dans  ses  travaux  de 
restauration  ^.  »  Mais  à  ce  moment  aussi  furent  commis  quelques  anachn^ 


I.  M.  Lucien  Wiener  poM^  un  dessin  d'Israël  Stlve«Ux  qui  moatre  la  porte  avant  qu'on  l'em 
affublée  de  ce  placag*  antique.  ?»  Mite,  Il  ait  usas  fÊ6bM»  que  «euc  mooiicalton  ■*ant  Vm  qpr 

BOUS  LouÏK  XIV'. 

a.  Voir  le  petit  plan  de  Nancy  de  iieaulieu  et  le  plan  de  la  Uiladetle  ;  sur  le  plan  de  1«  ville,  la 
direction  du  foaaé  cit  iHm  iadîqiiée. 

S.  Voir  la  rat  que  ooot  publions,  p.  981.  Cf.  notre  étude  Les  derniera  vetliget  des  rtmparit  4« 
ffaney  dans  les  .V.  S.  A.  L.,  1898,  p.  483.  Le  parapet  disparut  vers  l'année  i835,  à  U  auiU  d'an 
rcbantjc  de  l' rraias  «MTC  la  viUa  at  M.  Prégevilla,  proFriftaira  da  rhdlal  FoBten^,  dan  1»  n»4« 
UauL-Àourgeois. 

4.  Lu  rttmMfbpmaiStmt  dt  Nancy,  ji.  5o.  Bn  1774,  oo  rfdfeaaa  la  nw  de  l'Opéra  (me  Braooaaol) 

et  In  nr.imte-îlui',  prc--  la  piirii*  de  la  (^raffe.  Quand  on  ^^lp|lrîma  le  parapet  le  lon<j  do  la  ruo  delà 
CrafTc,  on  construisit  des  deux  côlëa  dw  auiitooa  basses  qui  s'banBoatsent  avec  le  fer  à  cbeval. 

5.  Sur  lea  Viirgea  aoirea,  cf.  J.  Lamaa,  Da»  Bttd  der  tekwarxvt  MnUtf-Qv^  i»  éar  St.  Mmam- 

Ktrche  rn  I.narernbnnj ,  dnm  lea  Publlcatioru  de  t Irulitut  grand-dueal  da  Ln  i-etiibuitry.  i&i5,  p.  36. 

û.  Jvurttat  de  la  Meurlfi»  du  17  dèoeinbre  1861.  Oo  vetiait,  à  oeUe  date»  d'enlever  les  échafaudages 
tooftampa  naaqpteaai  ceUe  fiftgada. 
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nimifis.  date  de  iâ36  qu'on  imeiivit  eur  la  def  de  YoAte  est  manifestement 
feusM  ;  en  cette  année,  mus  le  règne  du  duc  Raoul»  la  porte  n'eiiataii  pas 
enooie.  Puis,  pourquoi,  au-deanis  de  la  Vierge,  avoir  pîacé  le  chardim  de 
Nancy  et  avoir  déminé  en  creux  une  a>oix  de  Lornûnef  Ces  endblèmea  ne 

sont  devenus  ceux  de  la  ville  et  du  duché  que  longtempe  après  la  ronsfruc- 
tion  de  la  porte,  à  la  fin  du  xv*  siècle,  comme  nous  le  verrons  plus  loin.  On 
peut  aussi  critiquer  la  fantaisie  des  portraits  qu'on  sculpta  sur  la  Taraclp  : 
près  de  la  Vierge,  ceux  des  ducs  Jean  et  Raoul  ;  autour  de  la  croix  de  Lor- 
raine, ceux  de  Charles  II  cl  de  Ucué  II.  A  côté  des  noms  de  ces  derniers,  l'on 
a  placé  deux  dates  :  celle  de  1 407  rappelle  la  victoire  de  Champir|neulles  — 
nous  en  ferons  bientôt  le  récit;  —  celle  de  1477  évoque  tout  de  suite  la 
grande  bataille  de  Nancy. 

Plus  loin,  au  nulieu  de  la  Toftle,  le  commandant  Trancart  pratiqua  une 
ouvertufe  drculaire,  une  antre  serai-circulaire  près  de  la  fiiçade  extâriieure  ; 
elles  éclairent  rintérieur  de  la  porte;  la  dernière  a  permis  de  découvrir  des 
moulures  assez  élégantes'  qui  ont  été  restaurées  avec  goût,  et  auxquelles  on 
a  ajouté  les  alérions  de  Lorraine.  Sur  les  pilastres  autour  de  cette  façade,  on 
a  gravé  les  deux  dates  de  1498  et  de  iBifi.  Elles  ne  nous  paraissent  pas  heu- 
reusement choisies  et  le  sens  nous  «^chappe;  i/»<)8  est  la  daU*  d»*  la  cotislruc- 
lion  du  pont  de  Mal/«^ville  ;  i5i5  celle  de  Marifpiau,  où  coiaitattil  le  duc 
vVntoine.  Mous  ignorons  pourtant  si  le  commandant  i  laucarl  a  songé  à  ces 
faits. 

En  1870,  pendant  la  guerre,  la  porte  subit  une  dernière  modification. 
Gomme  la  circulation  devenait  chaque  jour  plus  active,  les  piétons  qui  s'en» 
gageaient  sous  cette  voûte  couraient  un  véritable  danger.  Aussi  l'on  perça 
pour  eux,  de  chaque  côté  à  la  base  des  tours,  un  passage*.  Malheureuse- 
ment ces  passages  ont  rompu  rharmonie  des  lignes  et  nuisent  à  Tensemble 

du  nioniinipnf , 

Cette  pijrte  est  devenue,  par  la  lui  du '><5  mars  1877,  |»fojt!-i<Mé  de  la  ville 
de  Nancy,  avec  tous  les  terrains  de  l'iulérieur  de  la  eitadeile  qui  u'ajjpar- 
teaateul  point  u  des  particuliers  ou  qui  n'étaient  point  eiïecùvement  occupés 
par  Tannée.  La  municipalité  permit  au  Cercle  du  travail  de  l'occuper,  d'y 
tenir  ses  séances  et  d'y  organiser  des  conférences.  Mais  quand,  en  1 898, 
eut  été  créé  à  Nancy  le  ao*  corps  d'armée,  la  ville  loua  ces  locaux  aux  sol- 
dats. La  porte  de  la  Grafie  est  de  nouveau,  comme  à  l'origine,  une  prison 
militaîre. 

Nombreux  sont  les  souvenirs  historiques  attachés  à  ces  portes  Notre- 
Dame.  Par  ici  les  ducs  de  Lorraine  ont  fait  souvent  leur  entn'e  dans  la  capi- 
tale et  juré  de  respecter  les  privilèges  de  la  noblesse  et  du  clergé.  Par  ici, 
le  i"  avril  i634,  se  sont  échappé  le  duc  Nicolas-Fran^uis  de  Lorraine  et  sa 


I.  <>  fnit  Toure  que  lii  voùii^  a  été  MNnvol  romuMe;  Im  aioalom  ont  éU  «MTertM  mm  dqoia 

au  tcutpt»  «le  U  ciUdêUe  française 
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jeune  femme  Claudi»,  ^uns  des  liiiltils  vulgaires  de  paysan,  la  hotte  sur 
l'épaule;  et  ils  oui  sauvé  la  duiastie  ducale  dont  les  brandis  avaient  juré  la 
perte.  Ici  oot  campé  longicuips  l«  Firançais  qin  occupaient  militaimMiil 
le  daehé.  Gee  portes  doivent  être  épargnées  et  pour  leur  valenr  artistique  et 
pour  le  rAle  qu'elles  ont  joué  dans  l'Jiiatoire  de  Nan^'.  Ce  aérait  un  véri- 
table crime  que  d^  toucher»  et  nous  espéfons  bien  que  januùs  semblable 
mêlait  ne  sera  commis.  Que  notre  édilité  fasse  passer  tout  autour  de  ces 
portes  les  voies  qui  sont  devenues  nécessaires  pour  la  circulation  ! 


II! 

Pendant  tout  le  rèijiie  de  Jean  I",  la  Lorraine  ftit  Iroulilée  par  Je  uoin- 
lii'cuses  dissensions.  Le  duc  u'élaiL  àtjé  que  de  (|ueli^ues  mots  à  la  uiorl  de 
son  père,  et  la  régence  lut  exercée  par  sa  mère  Marb  de  Bloîs.  Les  smgnenrs 
profitèrent  de  cette  minorité  pour  fSeiire  augmenter  leurs  privilège  ;  et  souvent 
les  barons  des  Étals  voisins,  notamment  révéque  de  Meta,  se  jetèrent  sur  les 
terres  ducales.  Pour  comble  de  malheur,  la  peste  causa  dans  toute  la  région 
de  terribles  ravages,  et,  en  i349i  ^^^^  ^  Nancy  fut  di'rinK^i  ,  sans  du  reste 
que  nous  possédions  sur  le  fléau  de  plus  amples  détails.  Vers  i36o,  le  due 
Jean  fut  déclaré  majeur;  mais  il  passa  la  plus  grande  partie  <le  son  rèqn^ 
loin  (lèses  Klats;  il  lutta  comme  volontairp  dans  les  rangs  <  hevaliers 
teiiioiiKjues  cntilre  les  païens  de  la  Lilhuanie  (i  ."^03)  ;  il  guerro\a  en  llrtîlagnc 
où  il  assista  à  la  bataille  d'Auray  (i364)  ;  il  cotnliattil  avec  Charles  V  lors  de 
la  reprise  de  la  gueire  contre  les  Anglais  (iStig)  ;  il  défit  les  flamands  sur  le 
champ  de  bataille  de  Rosebecque  (i38a)*.  Entre  deux  campagnes  seulemeat 
il  apparaissait  dans  ses  Étals,  où  il  s'efforçait  de  faire  régner  la  paix  et  une 
bonne  administration.  Il  les  ^otégea  contre  les  routiers  qui,  ayant  à  leur  tête 
le  fameux  ar<  hiprêtre  Arnaud  de  Cervole,  s'étaient  répandus  dans  le  pays  en 
l'année  i365;  il  s'opposa  à  eux  entre  Saint-Nicolas-de-Port  et  Laneuveville, 
garantit  ainsi  sa  capitaïKï  et  \c9  forra  de  se  retirer  vers  le  nord  et  vers  Touesl, 
du  côté  de  Verdun  et  de  Bar-le-Duc*. 

Le  duc  Jean  l"  donna  aussi  à  Nancy  de  grandes  f<*tcs,  nolammeut  des 
tournois  oii  paraisjîait  la  chevalerie  des  environs.  Parmi  les  plus  brillautes  de 


1.  L'ingénieur  Dossc,  ra  1808,  voulait  faire  une  promenade  qui  aurait  uni  la  Pépinière  au  cours 
héùfeSA  par  \m  bêaûom  le  Due  H  1«  Marqais;  ion  idée  était  inglaieaw,  aiit  «Ile  avili  le  tort  éi 

iarriflrr  l<*s  intiiN  rlf  In  Traffr.  Voir  son  plan  à  la  biblii'tlKNjur  ân  Mtisce  lorrain. 

a.  FnoissjinT,  éd.  KrrTyn  de  Letteidiove,  et  les  histoires  générales  de  LrfirnunetOoM  CAUKr*t.ll^ 
«oL  63o  «t  H.;  Uwor,  t.  H,  p.  167  d  ••. 

3.  rJironi.jdcs  (!>■  S'ii!il-Thi''liau!(  de  .Vr-lr,  p.  io5  et  io6;  Aimé  Cm  rir  i  /.' ir-'fiiprélre,  p.  la^4S^ 
L'archiprètre  se  relira  de  âaint-.\icoias-de-Fort  à  tiu'uty,  puis  à  Vaticoukurs  cl  à  Verdun. 
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ces  joules  on  compta  celles  qui  furent  ct^Iéhn'cs  en  avril  i382  cl  où  parut 
Henri  de  Bar,  fils  du  duc  Robert  et  hérilier  présomptif  du  duché.  11  était 
accompagné  d'un  cortège  nombreux  de  gens  de  distinction  et  avait  amené 


rnKMlKnK  PURTK  DK  la  CHAFFB  VERH    l83n.   façade  INTUVIEUnK 

(D'après  une  U(hogrii|)hie  d'Engelinaiin.) 


avec  lui  environ  120  chevaux;  quelques-unes  de  ces  bétes  furent  blessées 
pendant  le  tournoi  Nancy  fut  aussi  à  ce  moment  le  théâtre  de  duels  reten- 
tissants. Depuis  la  fin  du  xi'  siècle,  les  ducs  de  Lorraine  portaient  le  litre^le 


I.  ScnvAis,  Annalet  hitlnriquet  du  narroit,  t.  II,  4i-A3. 


aSa  HISTOIRR  DE  NANCY. 

marchis'  <»1,  en  celte  qualité,  ils  devaient  présider  tous  les  duels  judiciaires 
entre  la  Meuse  et  le  Uliin.  Ixïnf]temps  m^me  apr^s  que  le  duché  de  Lomune 


PHKMIÎMIK  PrinTB  DK  LA  CRAFFK  VERS   |8^(>.   FAÇADE  INlixiEimE 

(D'api^*  ThoiTlIr.) 

eut  été  déclaré  souverain,  les  ducs  prêtaient  hommage  au  roi  d'Allemagne 

I.  E.  liniARu  et  H.  I^ri-AOt,  Des  Titre»' et  prilenlioru  des  diici  héréditaire»  de  Lorraine  dans  1rs 
M.  S.  A.  I..,  p.  3io. 


LE  DUEL  DES  SIRES  DE  ClIIN   VT  DE  TAVllINES.  'iH'S 

pour  celte  dernière  fonction'.  Or,  en  i385,  deux  i|eiitilshuinnies  du  llai- 
naut,  les  sires  de  Cliin  et  de  Cavrines  tHaicut  divisés  par  une  haine  fë- 


PnEMlÈHF.  PORTE  DK  LA  CAAfn,  FAÇADE  ISTKIliet'HK 

(Élal  actuel.) 


roce  ;  le  premier  envoya  au  second  une  lettre  de  défiance  :  «  Nous  vous 


I.  Cf.  la  dissertation  de  Dom  Cauikt  Sur  le  titre  de  marchiê  que  prennent  le*  duce  de  Lorraine, 
au  tome  111,  col.  I-XII. 


3^4  DBTOmB  DB  NAHcnr. 

maDdoDi  que,  bon  dn  naufaM  é»  Fhuiee,  de  la  conl^  de  Flandres,  de  h 
dttcé  de  Brabant  et  de  la  conté  de  Haynan,  voue  veolUet  eelire  plaee,  qoele 
qu'il  Yoos  plaist,  là  où  noue  puisaons  combattre  emsaiDUe,  corpe  à  eorpe. 

deux  contre  deux,  quatlre  contre  quattre,  ou  six  contre  six,  gentilz  hommes.  • 
Le  second  releva  le  défi,  et  il  fut  décidé  entre  les  deux  adversaires  que  le 
duel  aurait  lieu  en  Lorraine  et  que  le  juge  du  débat  serait  Jean  I**.  Celui-ci 
leiirassigna  camp  en  son  hrttcl,  on  la  ville  de  Nancy,  le  ii  septenihr**  i3Sr»: 
il  l»'ur  envovîi  ;(iis«i  un  sauf-conduii  pour  eux  cl  Iciir  suite.  Les  deux  adver- 
saires conv(  ijn  1  cul  leurs  jian'ut.s  ci  anus  :  chacun  n'unît  une  troupe  de  pius 
de  3oo  cavaliers.  Chacun  aussi  s'exerçait  dans  l'ail  de  l'escrinie  ;  Cavrints 
apprenait  à  Lille  a  le  tour  de  bataille  »  de  messire  Simon  Rjm,  un  bretCeur 
qui  avait  eu  d'heureux  et  leteutiseaiito  duels.  Il  arriva  à  Nancjle  6  septembre 
et  à  l'enflée  de  k  porte  sur  l'ordre  du  duc,  furent  saines  toutes  les  armures, 
«  haubregons,  badiinets,  eappeaux,  plates,  glaves,  haches,  espées  »,  excepté 
seulement  les  «  harnasch  appartenant  à  la  bataille  et  au  corps  dudit  de  Ca- 
vrines  ».  Le  lendemain,  mêmes  précautions  furent  j^rises  quand  se  présenta 
le  sire  de  Cliin.  Les  jours  suivants,  Jean  I"  et  son  conseil  essayèrent  en 
vain  de  pnxiner  aj)p()intement  entre  les  deux  adversaires;  tou>^  les  jxmr- 
pariers  échouèrent.  L«'  jour  du  combat  est  enfin  venu;  les  champions  se 
confessent  pour  être  eu  état  de  grâce  s'il  faut  mourir;  ils  jurent  qu'ils  n'ont 
sur  eux  a  pierre,  herbes,  ne  parolles  escriptes  »,  qu'ils  ne  comptent  que  sur 
Dieu  et  la  fofet  de  leur  corps.  Puis  on  les  mène  dans  le  parc,  «  lequel  esloit 
bien  court  et  estroit  ».  A  c6té  de  chacun  d'eux  sont  placte  deux  gentils- 
honunes.  Le  sénéchal  de  Lorraine,  le  sieur  de  Thdod  «  canu  et  moult  no- 
table cbevalîer  et  preudhomme  renommé  »,  devait  donner  le  signal  et  diriger 
le  combat.  Il  tenait  son  chapeau  à  la  mun,  avec  lequel  il  devait  faire  troii 
signes;  le  premier  est  donné,  «  louttes  gens  eulx  tenans  si  coy,  que  mol 
ne  y  fut  ouy  sonner,  ne  toussir»;  puis  le  second  «  appres  le  espace  d'ung 
Pater  noster  ■»  ;  culin,  a\  aiit  de  taire  le  signe  définitif,  «  il  se  agenonlla  a  terre, 
gettaat  ses  mains  cl  veulx  devers  le  ciel,  disant,  comme  il  saudda,  aulcuue 
oroyson  devers  Dieu,  hiea  bcief,  el  [iuiH  se  saina  (se  sujnti)  de  la  main  dexlre, 
au  lever,  par  très  bonne  et  dévote  manière  »,  et  il  agita  son  chapeau  pour  la 
troisième  fois.  Mais  aussitôt  Jean  cria  :  «  Aval  1  »  Les  deux  dievaKers  qui 
se  trouvent  à  côté  des  adversaires  se  jettent  sur  eux,  les  séparent;  le  duc 
descend  dans  la  lice  et  fait  commandement  aux  champions  de  lui  obéir,  sur 
leur  vie.  11  se  rend  en  la  chambre  de  chacun  d'eux,  leur  ordonne  de  désai^ 
mer  et  les  invite  à  souper  an  palais  pour  sceller  U  réconciliation.  La  iille  du 
dur.  Isahellc  de  I,(irrairu^%  qui  venait  de  se  marier  h  Enguerrand  Vil,  sire 
de  Coucy,  obtient  par  sc«  prières  et  sa  bonne  grâce  que  les  adversaires 


I.  Le  UN.  porte  le  S'  do  Hêlo.  Nom  erojrons  qu'il  faut  lire  Théhid.  Jean  de  Thello  eit  mentionaé 
panai  le*  exécateurs  do  tesUuoaeat  de  Jean  I**.  (Dom  Calmct,  (.  m,  Prcores,  col.  4o$.)  Tliclod.  r.  de 

Vi-zclise. 

a.  Elle  étail  aée  dm  pranier  mariage  du  duo  «f«G  &inkêe  de  Wirtenberg.  Ba  M  aviult  elle 
Boii^,  par  acte  4n  8  mn  i386,  à  Uiute  prétealioo  mt  b  éadti  ds  LonaiM. 
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acceptent  l'arbitraqe  de  son  père.  Ils  quittent  Xancy  le  lendemain  12  septem- 
l»re  el,  apvt^s  d'assez  loiupies  nt^tjocialions,  celte  grosse  querelle  fut  apais(^e. 
Il  nous  a  paru  ulile  de  rapporter  cet  épisode  (|u'un  chroniqueur  contempo- 
rain nous  a  expose'  et  dont  on  s'entreliul  beaucoup  à  l'époque  à  Nancy.  Le 
duc  Jean  I**  pour  ce  duel  dut  tun  de  trte  grands  finia;  ils  se  montèrent, 
dH-on,  à  5,000  ou  6,000  firancs  *. 

Sous  le  règne  de  Jean  I",  l'atelier  monétaire  de  Nancy  eontinna  de  se 
montrer  actif.  On  possède  quelques  fort  belles  pièces  friqppées  dans  notre 
viUo  au  nom  de  Marie  de  Blois 
comme  régente,  el  de  son  lils  Jean. 
On  lit  au  droit  :  +  lOHANNES  ■. 
DVX  :  MARCIIIO  :  DE  i  LOTI  10- 
RKilA  ;  et  on  voit  au  centre,  dans 
un  contour  de  quatre  arcs,  V('{-n 
écartelé  de  Lorraine  el  de  Dlois  ^  ; 
au-dessus  et  de  chaque  côté  une 
connmne  ;  dans  les  angles  rentrants 
du  contour  une  feuille  de  trèfle.  Au  revers,  en  légende  extérieure  :  +  *  MARIE 
:  DUCHESE  l  MANBOYIAS  !  DE  :  LA  DVCH,  et  en  légende  intérieure  : 
-f-  MONETA  :  DE  •  NANGEI  avec  une  croix  pattée  cantonnée  de  quatre  cou- 
ronnes+.  De  cette  pièce  où  l'on  remarque  l'assemblarje  curieux  d'une  légende 
romane  avec  des  légendes  latines,  nous  possédons  une  série  de  variétés.  Ici 
les  angles  rentrants  du  contour  sont  ornés,  au  lieu  de  feuilles  <le  trèfle,  de 
tourelles';  là  le  nom  de  Lorraine  est  écrit  avec  des  variétés  <rorthograph«'  : 
LoTHORiGiE  ou  LoTHORiGEi ;  ailleurs  enlin,  au  lieu  du  nom  de  Marie,  on  lit  la 
phrase  latine:  H-  :BNDIGTV:SIT  :  NOME  :  DN  :  NSI  :  DEI  :  IHV  :  XPI:? 
{Benedictum  tù  nomen  Dmnùù  nottri  D»  Ihem  Chrièii)» 

Quand  Jean  I*  fut  derenu  majeur,  il  reprit  d'abord  les  types  de  son  père 
Raoul  :  lOHANNES:  DVX'  MARGHIO  -,    -^IS^ 

/^^^ 


M 


avec  Fépée  la  pointe  en  bas,  entre  deux 
écussons  de  Lorraine  ;  au-dessus  de  cha- 
cun d'eux  un  trède  et  au-flessnus  une 
rose.  Au  revers  :  -\-  MONKIW  •  I)  : 
NiVNCEIO  :  IN  ;  LOTHOH  avec  i'écus- 


MnSSMK   DK  JKAN  1«" 


I.  Ce  chroniqueur  est  sans  lioutr  llftiri  (l'K.v]<irrrcs,  fr»TC  du  sire  de  Cavririrs.  La  n'ialion  de  ce 
dad  WN»  a  iié  conservée  d»ns  un  maouscrit  de  U  Bibl.  nttionale,  fonds  français,  ti"  iiOoa, 
caDignnUé  es  i5a8  pour  Simoa  du  Ghastel  de  la  Howarderie,  écuyer,  deioeodaiit  du  aire  de  CaTrioea. 
BUe  a  «4  pobMe  par  Pélis  BkwnK  «t  la  oonte  da  OuMel  de  te  HowwderMfaoviNdl  tona  le 
titre  :  italatfM  Al  ekamp  cIm  dt  Ifaiteg  dm  tt  atptmiAr»  /JW.  Toaiaai,  VaaaeniklMméa,  i8g8i 
104  pajea. 

a»  RilMliM  tiléêt  p>  79* 

7.  LeH  trmoirij-s  de  Blois  sont  :  de  gueules  à  trois  pals  de  vair  au  chef  d'or  clurgé  d'un  lambel  dlMOr. 
4>  Dk  Saulct,  p.  65,  pl.  V,  n*  i3  ;  Cii.  RosEnT,  Dtscription  de  la  Collection,  0*  i3t4< 
S.  Gb.  Bo— f,  iSia. 
0.  /bld.,  a»  i3i3,  i3i5. 

7.  Db  Savlct,  pL  VI,  n*  1  ;  Ch.  Hobkkt,  o«  i3ai. 
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son  de  Lorraine  dans  un  cartouche  cur\'iligne  et  des  trèfles  (Jans  les  angles 
rentrants'.  Les  légendes  varient  sduvcnt  et  aussi  l'image;  nous  rcirouvoos 
quelques  emblèmes  que  nous  connaissons  d«*jà  :  l'aigle,  la  croix  j)all<''i>,  t-tc.  *. 
Mais  voici  des  représentations  tout  à  fait  nouvelles.  Le  duc  est  figuré  lui- 

même  à  mi-corps  et  de  face,  vétu  d^une  colle 
de  mafllM  :  à  l'épaule  ganehe  il  porte  Téca 
de  Lorraine  et  de  la  maiii  droite  Uenl  une 
«péelerée.  +  JOHANNES  ♦  DVX  ♦  IIAR- 
CHIO.  Au  revers,  on  voit  un  aigle  essorant 
sur  un  écusson  de  Lorraine  incliné,  -f-  MO» 
NETA  *  DVGIS  *  LOTHORIG  Ailleurs, 
on  nous  montre  le  dur  debout,  de  face,  couronné  de  roses,  tenant  de  sa  main 
droite  son  épce  appuyée  contre  son  épaule,  et  portant  un  vêtement  avec 
une  large  bandoulière  aux  armes  de  Lorraine.  lOHES  DVX  .  LO  TIIOR 
ZMAH'.  Au  revers  une  croix  cantonnée  de  quatre  alérions.  MONETA  : 
FACTA  :  IN  :  NANCEIO  *.  Une  série  de  monnaies  portent  un  aigle  perché 


MONNAR  ne  JBAN  I*' 


MONNAIES  Ol  JSAN 


un  heaume  ou  sur  un  écusson  de  Lorraine  ;  elles  présenlcnl  de  nonibreuses  va- 
riétés. Ici  nous  voyons  l'aigle  sur  un  écusson  o  lOHANNES  o  DVX  o  LOT  H'  o; 

au  revers  l'épée  en  pal  accostée  de  deux 
grandes  roses  MONETA  o  FGA':  IN  • 
NANCEIO*.  U  on  Ut  :  lOHS  :  DVX 
MARCHIO;  le  heaume  qui  porte  l'aigle 
est  lui-même  placé  sur  un  éensson  de 
Lorraiîie  incliné  ;  au  revers  :  -|-  MO^ 
NETA  -f  DE  ❖  NANCEIO  sur  un  écusson 
de  Lorraine  incliné^.  —  Là,  à  peu  prfs 
même  droit,  sauf  la  légende  qui  est  :  +  lOH'ES  :  DVX  LOT'MARCH'  ;  au 
revers  une  épée  en  pal  accostée  de  deux  écus  de  Lorraiue  :  MONET.\  ;  PCX  l 


I.  Ds  Saulct,  p.  6g,  pL  VI,  n*  3  (d'aprèi  le  Rteaml  de  Mobt  o'fiLTAiras}. 
1.  De  Saitlct,  pl.  VI,  n*  5,  n*  8,  etc. 

3.  ClIAM.KS  ROBKRT,  D"  13^0. 

4.  Dk  Saolct.  pL  VU,  a*  i5;  Ch.  Roaur,  n»  1337.  Le  n^M  Z  aigoifle  «T;  MAR  eA  l'aMnatia* 

5.  Db  SaQUIT,  pl.  VI,  n<>        Cii.  Roiuht,  n»  i33o. 

6.  Db  S*in4nr,  pl.  VI,      11  ;  Ch.  Kobcht,  n*  1397. 
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IN  •  NANCEYt*.  Le  droit  est  toujours  à  peu  [)rès  le  ni^uie  ;  légende  : 
lOHANNES  :  DVX  :  MAHCH'  entre  deux  grcnelis.  Au  revers  une  croix 
ieoronnée  avec,  au  centre,  un  losange  qui  eit  dwigéd'im  petit  aiérioii* .  Bi 
wiei  «me  image  plus  compliquée  encore  :  lOHANNES  :  DVX  :  MARGHIO  : 
LOTH'  avec  nue  épée  la  pointe  en  bas;  an-deesoiis»  Péeu  de  Lorraine;  de 
chaqoe  eôté  nn  heaume  avec  une  couronne  et  un  aigle  essorant.  Au  revers,  en 


légende  extérieure:  +  BNDIGTV  1 SIT  :  NOBfE  :  DNI  i  NRI  *  DBI  '  IHV  • 
XPI;  en  légende  intérieure  +  MONBTA  :  DE  :  NANCEIO  et  comme  repré- 
sentation une  croix  \ 

<  >n  frappa  aussi  à  cette  époque,  à  Nancy,  des  pièces  au  nom  commun  du  duc 
de  Lorraine  Jean  I*'  et  de  Robert  qui,  en  i356,  était  devenu  duc  de  Bar. 
Fait  prisonin'er,  avec  fio  gentilshommes, 


à  Ligny  par  les   Messins,  le  f\  avril 


MUMNAIK  DK  JEAN  1^'  KT  OC  AOBUIT  DU  BAll 


i3ft8*,  Robert  dut  promettre  j»our  sa 
rançon  une  Torte  somme.  Comme  il  ne 
pouvait  s'acquiller,  Jean  de  Lorraine 
versa  pour  lui  4o,ooo  florins  ;  et,  pour 
aoyooo  florins  restants,  Robert  s'engagea 
à  envoyer  des  lingots  d'or  à  Nancy  pour 
T  être  monnayés!.  Un  très  petit  nombre  de  ces  30,000  florins,  frappés  au 
nom  eommun  des  ducs  de  Lorraine  et  de  Bar,  subsistent  encore.  Os  portent 
+  IOH.\NES  :  BTROBERTUS  :  DUX  .  S  (.vor«)  avec  l'écusson  partie  de 
Lorraine  et  de  Bar;  au  revers  BNDICTV  :  SIT  :  \(  )MEN  :  DM  :  NRl  :  IHV  : 
XPI  en  légende  extérieure  ;  et  +  MON£TA  ;  DE  NAGEIO  en  légende  inté- 
nenre  avec  une  croix  paltée  ^. 


I.  Cm.  RoBF.nT,  n®  iSaiJ;  variante  de  cttte  pièce,  n«  |)|0. 
>.  Dk  Saulct,  pL.  VU,  o«  7;  Cm.  Kobcrt,  W  i3a3, 
S.  Db  flAVtCT,  pL  V,  tS. 

4.  SiwrAis,  Ananlet  histuriquet  du  Barroû,  t.  I,  199-300. 

i.  BoMHT  PicA«T,  Sup/MtMot  à  [Uutoirt  de  la  maùon  dê  Lorr^m»  Tout,  171a,  a'  partie,  p.  i38. 
6k  Saolot,  pL  Vn,  n»  11  ;  Cm.  Roiut,  n«  i34fi. 
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Nancy  sous  te  règne  de  Charles  II  <1 390-1 431). 
L*hôpKal  Notre-Dame.  —  Jeanne  d'Arc  à  Nancy. 


5  I**.  HeetMttriÊeU'on  de  rhôpital  Nolrt-Dame,  devant  la  porte  Saint-Nicolas.  —  1^* 
gouoerneun  de  rhôpital  :  Vautrin  QuatreSoua,  Pierre  de  Btarru,  —  f^x  sœui  jt  de 
SaintC'Èlitabeth  ou  tceart  gn»et.  —  Décadence  de  l'hôpital.  —  Procès  des  sceurt 
ooee  iAr  Utiard  de  Bitey.  —  £rap  mimaêlén  an  moment  de  la  RimUdion.  —  L'igliee 
des  sœurs  grixen.  Le  portail.  —  La  nomtette  égUu  de  tf99.  —  Agronditnmeniê 
du  palais  ducal.  —  La  Grande-Maison. 

5  11.  Mariage  de  Charles  II  avec  Marguerite  de  Bavière  ;  fites  à  Nancg*  —  La  bataille 
de  (StMÊp^an^es  ;  les  prisonniers  à  ta  porte  de  la  Craffe.  —  Mariftge  tteobelle  de 
lorraine  aoec  René  d'Anjou.  —  Jeanne  d'Arc  à  Nancy.  —  Son  entreeae  aoecle  due, 
—  Charles  II  et  Alison  .^ay.  —  Jeanne  a't-elle  couru  une  lance  place  du  Chdtel?  — 
Souitenirs  de  Jeanne  à  Nancy.  —  La  rue  Jeanne-tF Arc.  —  Projeté  de  êùtiue  :  la 
sfnttte  (t'A .  Daubrée»  de  Ch.  /acquot,  —  Lu  atatae  dE.  lirimiei,  —  InaagmtaUo» 
(jiH  juin  iHyo). 

S  ni.  Les  motaaiee  de  Charles  II  frappées  à  Saneg, 


Le  rè(|nc  de  Charles  11  (i39m-i43i)'  fut  presque  aussi  long  que  celui  de 
son  père,  et,  pendant  les  quarante  et  un  ans  qu'il  dura,  il  n'y  eut  pas  de 
changement  notable  i  Nancy,  il  était  impossible,  au  nsilieu  de  la  misère 
générale,  que  la  ville  s'agrandit.  Nous  n'avons  à  signaler  qu'une  seule  cons» 
truction  nouvelle  ou,  pour  mieux  dire,  un  simple  transfert  :  l'hôpital  Notre- 
Dame  qui  se  trouvait  autrefois  au  Bourget  fut  reconstruit  du  côté  opposé  de 
Nancy,  au-devant  de  la  porte  Sainf-Xîcolas.  Lu  Lorraine  et  iiotrp  rîié  ressen- 
tirent, pendant  ce  long  règne,  le  contre-coup  des  ()raves  évéueiiienls  (jiii  se 
pasiiaient  dans  TRiintpe  occidentale  où  deux  papes,  int'^ine  à  un  cerliiin  mo- 
ment trois,  se  dispuUieut  lu  clirélienté  et  lançaient  l'aiialiièum  l'uu  contre 
l'autre,  où  deux  prétendants,  même  à  un  certain  moment  trois,  convoitaient 
rfimpire,  où  la  guerre  civile  sévissait  en  France  entre  les  Armaguacs  et  les 
Bourguignons,  où  Français  et  Anglais  se  livraient  la  lutle  la  plus  acharnée, 
où  la  misère  était  générale*  Et,  cependant,  Talelier  monétaire  de  Nancy 
continue  à  fonctionner  et  nous  a  laissé  quelques  beaux  types. 


I.  En  rùafité,  k  ibe  devratt  Rappeler  Cbiftei  I**;  iraif  non  lui  iaMHcrao»  le  nom  IraiUliaiiiiet  d* 

—  I» 


Digitized  by  Google 


S90 


IIWTUIHB  DB  NANCY. 


I 


Charles  II  reconsdiiisil  i'hApital  Notre-Dame.  Cet  hôpital  qui  dépendait 
du  prieuré  Notre-Dame  était  t>itué  à  rorigine,  comme  dous  lavons  tu,  entre  ce 
prieuré  et  le  vOlage  de  Sunt-Diaier.  Très  pitibableiDeat,  le  terrai  tor  lequel 
il  s'élevul  fut  englobé  dans  Tenceiiite  de  Nan^,  lorsque  Jean  I*  agrandit  b 
ville.  Dès  lors  on  songea  à  transférer  ailleurs^  liors  des  murs,  cette  maison  des 
malades,  à  laquelle  on  donnait  depuis  un  certain  temps  le  nom  d'hôpital 
SaintpMioolas  '  ;  et  cette  lâche  Tut  accomplie  par  Oiarles  11.  Elle  était  exécutée 
le  32  janni'r  i4o5,  où,  déjà,  il  est  question  dans  une  charte  de  «  l'ospitaul 
saint  Nicholiiy  defuer  Nancev»  «.  ^'h«^|)ît!!!  fut  Iransporté  devant  la  porte 
Saint-Nicula.s,  à  rcndroit  où  aujoiir<i  imi  s  étend  la  nie  «les  Doiniuirains. 
(  Iiai  lfs  n'ouhlia  pas  dans  son  testament,  daté  du  1 1  janvier  i4^3,  la  inaisuii 
qu'il  avait  bâtie  :  «  Item  nous  pour  nous,  nos  hoirs,  successeurs  et  ayant 
causeï  donnons  pour  Dieu  et  en  aulmosne,  pour  toujours  mais  en  héritage 
à  l'hospital  que  de  nouvel  avons  &ict  édifier  devant  nostre  ville  de  Nancqr 
près  la  porte  de  Sainct-Nioolas,  dons  cens  francs  de  terre  annuelle  et  perpé- 
tuelle, comme  il  pourra  apparoir  par  les  I(>(ires  qui  sur  ce  seront  faictea»  ». 
Ces  reatea  furent  assises  sur  la  («aille  d'KâOviUe,  d'Amance  et  de  Nancy,  sur 
les  saliitf's  do  Salone,  sur  d'autres  revenus  encore*.  Le  notivel  hôpital  resta 
sous  l'invocatioti  do  Notre-Dame  et  de  saint  Niccilas  ;  seulement  il  semble 
(juc  son  orijaiiisatiou  fut  modifiée.  Les  lunines  bénédictins  de  Notre-Darnt", 
qui  étaient  alors  en  pleine  décadence,  furent  déchargés  du  souci  de  l'aiitin- 
nîstrcr  ;  et  un  prêtre  séculier  reçut  mission  d'en  gérer  les  biens.  11  portait 
le  titre  de  gouvemeur  de  rhdpital  Notre-Dame.  En  t45a  ce  gouvemoir  est  un 
certain  Vautrin  Qnatre-Sous,  originaire  de  Channes*.  L'hApital  reçut  encore 
un  certain  nombre  de  dons.  Le  roi  René  et  sa  femme  Isabelle  de  Lomine 
lui  permirent  de  prendre  dans  les  forêts  ducales  le  bois  qui  lui  (^tait  nécessaire, 
de  pêcher  dans  les  étangs  et  rivières  le  pmaaon  qu'il  fallait  pour  la  now^ 
rifure  des  pauvres;  ils  lui  assurèrent  un  Hemî-mnid  de  sel  chaque  année  sur 
les  salines  de  Dieuxc*.  Le  pap»-  îùigène  I\  {troniil  en  i^f\6  des  indulgences  à 
tous  ceux  qui,  contrits  et  coulessés,  visiteraieut  le  jour  de  T^Vasomplion  de 


i«  Ge  a«B  loi  eft  donoé  inm  ane  charte  4«  1887  dKe  pliu  banlt  p.  aM,  n.  8. 

té  est  »upnt,  p.  af»,  it.  r>. 

3.  Dan  C.tiMET,  t.  lit,  IV..  col.  i8â. 

4.  Cf.  ùi//-a,  p.  a88,  nfi 

6.  Lhmommi  {Mblie  oo  «cccoiM-inrnt  rait  par  oe  prêtre  à  b  dai«  de  i45t,  i.  I»  p.  |43. 

6.  Copie  aux  A.  D.,  H,  aSST».  S^uililabie  bTear  est  aooordee  aux  Upilara  dIWafville,  ét  Haa» 

rÉtape,  d'fclsscynuy  près  de  Ciiaraiea. 
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la  Vierge  (i5  aoûl)  la  chapelle  de  l'hôpital  el  contribueraient  à  l'entretien  et 
à  la  réparation  de  celte  maison  *. 
Sevleinent,  pltteieuri  canaes  empêchèrent  cet  hôpital  de  se  déTclopper.  La 

guerre  des  Bourguignons  surtout  précipita  sa  décadence.  Pendant  les  sièges 
que  subit  la  vil^  de  Naacj  en  i475  et  1476,  les  années  assiégeantes  cam- 
pèrent dans  le  voisinage.  Autour  de  ses  murs  s'engagèrent  des  escarmou- 
ches qui  furent  souvent  sauglanles.  Sur  l'hùpital  tombaient  les  bonihes  des 
assiégés  et,  quand  Hen»^  II  rentra  dans  sa  capitale,  après  sa  glori«Hise  vic- 
loire,  cette  Maison-Dieu  présentait  un  a.sp<u  i  vraiment  lanienlahle.  René  II 
crut  d'abord  obvier  à  toute  cette  misère  eu  dounaut  à  l'hùpital  un  adminis- 
trateur intelligent.  Ce  fut  son  conseiller,  Pierre  de  Blarm'.  Pierre  de  Blami 
obtint  du  duc  phurieurs  privilèges;  le  3o  avril  i48g»  par  lettres  datées  de 
Saini*Mililél,  René  il  le  dispensa  de  se  soumettre  au  contrôle  de  la  chambre 
des  comptes,  comme  ses  prédécesseurs  avaient  foit  >.  Pierre  de  Biarru  répara 
les  bâtiments  ruinés;  mais  il  ne  put,  avec  des  ressources  modiques,  rendre  à 
rtMablissement  son  ancienne  prospérité.  II  renonça  à  la  lâche,  et  fut  heureux 
quand  son  souverain  l'appela  h  une  place  de  chanoine  à  l'insifjne  collér^iale 
de  Saint-Dié.  G  est  là  qu'il  se  relira  cl,  en  sa  sohlude,  raconta  en  sou  poème 
laUii  de  la  N(tncéifte  la  victoire  de  René  II  et  les  divers  siè(ji  s  tle  Xancy*. 

L'hùpilal  Nuire-Dame  semblail  desliué  à  disparaître  bientùl,  quand  le  duc 
René  II  eut  l'idée  de  le  confier  i  des  sosimi  hospitalières  reRgieines  ;  et,  par 
acte  du  lo  octobre  i495,  il  en  donna  la  direction  aux  soeurs  grises. 

Ces  sœurs  appartenalmt  au  tiers  ordre  de  Saint-Aançois.  A  Forigine,  les 
femmei  du  tiers  ordre  restaient  dans  le  siècle;  elles  participaient  seulement 
à  des  eXttTciees  religieux  et  s'imposaient  quelques  pénitences.  Mais  la  pr^ 
tnière  affiliée  au  t'ers  ordre  en  Allemagne,  la  landgrave  Élisabeth  de  Thu- 
ringe,  fit,  après  la  mort  de  son  mari  lu«^  à  la  croisade,  profession  monastique, 
et,  depuis  ce  temps,  il  v  eut  des  reliijieuscs  du  tiers  ordre  (jtu"  regardèrent 
sainte  Éll^;^^)l  tfi  l  uimae  leur  pat nunir '.  Ces  relitjieust's  prenaient  surtout 
soiu  des  liOpiluux;  elles  porlaieul  un  liabil  gris  iort  modeste  —  le  gris  e»! 
la  couleur  de  Tordre  des  franciscains  — ;  elles  passaient  sur  cet  habit  la 
cordelière.  Il  était  bien  naturel  que  ce  fût  à  elles  que  songeât  le  duc 
René  II,  puisqu'il  venait  d'appeler  à  Nancj  d'autres  disciples  de  saint  Fran- 
çois, les  cordeliers.  Il  fit  venir  douze  sœurs  professes,  sous  la  direction  de 
sœur  Lucie*.  Elles  arrivaient  de  Trêves  et  avaient  tout  récemment  créé  une 


tm  Lnnnaw,  t.  Il,  pp.  443-443.  Oa  voit  que  le  nouvel  hApiUl  avait  dés  le  dobut  du  x\'  siècle  k« 
cbiiidle  iMVpK.  La  rcstricUon  fute  totrcfoit  p«r  le  pape  Lncius  lli  iDoeamentt  mt  te  phmré 
/foh*4>am«t     10)  a  disparu. 

«.  Sur  loi,  At.HniT  Goluoiiok,  De  Naneeid»  PtUi  d9  BUuvrioo  PaHaSêHêim,  Naneeii,  t9^. 

3.  Il  l'atitorisa  de  plus  à  faire  régir  la  maison  en  son  aimMuee  par  qo^oe  aalt»  pMlOMM  MOardolalif  » 
•écuiicrv  ou  régulière,  pour  s'employer  tant  au  service  divio  oomne  ès  OMirraa  éa  flM^litallA.  Gtté 
par  LioNxois,  t.  II,  p.  444- 

4.  I!  mourut  le  23  n.ivrrribrc  if.  10.  Cf.  C.n M/ryoy,  o.  r.,  p.  8. 

&.  [tiFXTOTj,  hùtoire  dee  ordree  monaetique*,  t.  VU,  p.  «87  «:(  w. 
G.  Acte  du  10  ootobre  149B  «oaJyaé  daaa  Laornioia,  (.  Il,  p.  4M> 
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maison  à  Château-Salins  '  ;  elles  étaient  affiliées  «oz  nombraiix  coinreBls  qii 
existaient  dans  les  Pajs-Bas.  René  II  leur  confia  tontes  les  notes  qm  «valent 
été  données  à  l'hôpital  ;  il  leur  promit  toutes  les  ezemptions»  tons  les  pmi- 
lèges  qui  étaient  jadis  conftrés  ans  gonvemeun  de  la  maison.  Le  lo  novembre 
1498,  il  leur  céda,  en  échange  des  rentes  sur  la  taille  de  Nancy,  70  petits 
florins  à  prendre  sur  les  salines  de  Salone  Les  sceurs  grises  administrèrent 
sagement  la  maison  au  début  du  xvi*  siècle.  ËUea  y  recevaient  des  malades, 
et,  pendant  la  nuit,  donnaient  Thospitaiité  aux  pauvres  passants  et  mendiants. 

Cependant  l'hôpital  X*>tre-Dame  perdit  une  partie  de  ses  revenus.  La 
plupnrt  d%»r!»rr  eux  étaient  assis  sur  des  terres  du  voisinage,  qui  furent 
englobées  dans  la  ViUe-Xrnve,  bâtie  par  Charles  III.  Sur  le  terrain  s'éle- 
vèrent des  maisons,  et  i  indemnité  que  tnuchèrenl  les  religieuses  fut  déri- 
soire. Certains  fermiers  oublièrent  aussi  d'acquitter  leurs  fermages.  P«>ijr 
comble  de  malheur,  un  incendie  survenu  en  1 599  détruisit  presque  entièrement 
rhôpital  et  consuma  ses  andens  titres*.  Charies  III  confirma  bien  aux  soeun 
le  4  mai  1601  les  rentes  que  ses  prédécesseurs  leur  avaient  assignées  sur  le 
domaine*;  mais  elles  ne  leur  permettaient  plus  de  remplir  leur  tâche  tout 
entière.  Aussi,  au  début  du  xvn*  siècle,  les  religieuses  renoncèrentp^lles  à 
recevoir  dans  leur  maison  les  pauvres  et  les  malades  ;  du  reste,  en  lace  de 
leur  demeure,  s'élevait  désormais  tout  neuf  l'hôpital  de  Saînt>Julien  oh  les 
malades  étaient  accueillis.  Les  sœurs  grises  se  bornèrent  désormais  à  soigner 
les  malades  à  leur  domicile,  si  elles  étaient  mandées;  elles  nssistaient  les 
mourants,  ensevelissaient  les  morts.  Lors  des  terribles  pestes  qui  de  Tfvii  à 
iti35  fra}►î^^'^•nl  Naricv  et  v  causèrent  tant  de  décès,  elles  multiplièrcul  leurs 
soins,  evjHiserent  liunlimcnt  leur  vie  et  rendirent  les  plus  *jiands  services». 

.\  la  lia  du  xvu'  siècle,  l'évéque  de  Tuul,  Thiard  de  Bissy,  voulut 
obliger  ces  religieuses  à  la  clôture  ;  elles  ne  devaient  plus  sortir  de  leur 


I.  Chanoioc  de  iCr7  iKins  Rnv  (iMXfT,  .Xnfice  >{>•  l-i  Lorraine,  t.  II. 

9.  Copie  A.  B.,  H,  nHiili.  Nancy  avait  radiKc  cette  renie,  eo  payant  le  capital.  Si  dans  la 
Riiite  !«•  nlbei  d«  Silone  éCaiont  «bindOBBéei,  lo  refviia  datait  èm  Mêê  mu  k»  antrea  aaBaaa  da 

duché. 

3.  Lao^i.nois,  t.  H,  p.  447. 

4.  Copia  aur  parehenisa.  â.  S.,  H,  98SS.  Gea  rtaU»  aottt  éauméeitt  ;  «  aor  aotiw  treaoricr  ^enatal 

la  somme  de  vinej»  six  fraiis  d'niic  'iriru-  et  <;<Mxanle  frans  pour  r'romfn^n'i'-  de  ti.irfnts  (fi-  dar 
tiiuiil  tant  doute  pru.nui  tt' <iinir<t  une  ferlamc  ifunntilè  de  harengs  {Mur  Us  juurt  maigres);  .sur  noire 
reccplc  d'EinvilIc  vingt  ciaq  fran»  dix  <jros  des  deniers  provenans  de  la  taille  ordinaire  diidit  EinnIIe 

Sajrabks  m.  chacua  terme  S>  Martin  et  c«  par  toulatMD  de  fea  d'heorcnae  naonire  le  due  Charka  H 
tt  nom,  plus  anr  aotn  reMpte  d'Aaaaaee  dea  denier»  de  la  taifle  orcKaaiia  dadH  liea  la  aane  de 
ciiiijiinnto  huit  fr.iiiK  qii.-ilrc  yros  payable  iiioiiii'  à  Pas]ii<-^  i  l  l'autre  moitié  à  la  S*  Rem}';  sur 
noire  saline  de  Salone  par  fondation  de  feu  d°hcurcui>e  uieinaire  k  ruy  Kenë  de  Cicile  II  du  bob  la 
aoaaaM  de  aaixaola  dix  flovina  de  dix  gros  pièce  revenant  à  cinquante  huit  francs  quatra  gim  Ma* 
ooye  de  noa  paya  payahlea  aa  jour  de  fcsie  S*  Henjr  chef  d'octobre  ei  leaquela  sapanKiaM  a» 
leraient  sur  les  iaîfles  ordinaires  de  ce  lieu,  encore  mr  la  dite  saline  par  fbndatîon  ddiilt  fm  dae 
(llinrU-s  l.T  (jiiiintit»'  lii-  ili  iix  iMiiiils  (le  v<  l  p,( vMlitc<  ;in  tiTiiu-  dr  S'  Jean  Baptisip,  et  c*  pour  le  goii- 
remeoient  des  pauvres  alOuans  à  leur  hôpital  ;  et  sur  notre  grohe  de  Nancy  par  dooaation  de  fea 
diMJUMNiao  nëiaôire  le  nj  René  de  Sieile  at  Yaabeao  h  lisiiuiie. . .  iptalie  arpaaa  da  baia.  • 

'.  Cf>  r.iii'.  tirés  du  f;iriiirn  :  Hépowte  /tour  1,'s  rrli</ir  is/-s  ho^/i'Inlii^reJi  dit  Tîerf~Ordre  de  Som'- 
François  de  la  ville  de  Nancy  aux  mejnotrcs  de  Moatieur  l'évéqat  de  Toul,  {jCatalogu*  FAnaa. 
gâ77.)  et  â.  a..  H.  a896. 
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monastère  et  ne  plus  vaquer  aux  soins  des  malades,  mais  se  consacrer  à  la 
méditation  et  aux  exercices  de  piété.  Une  ordonnance  épiscopale  du  3i  octo- 
bre H'>qG  leur  ordonna  de  clore  leur  miuiastère  dans  les  deux  mois.  Les  reli- 


gieuses en  appelèrent  comme  d'abus  devant  le  parlement  de  Metz.  Le  prélat 
défendit  son  ordonnance  par  un  long  mémoire  où  il  s'efforça  de  prouver  que 
la  clôture  est  annexée  à  Tétiil  de  religieuses,  qu'elle  est  enlratiiée  par  cet 

1». 
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état;  il  émunère  toutes  les  sœa»  ét  l'ordre  de  Sdnt-Fnuçob  qui  sont  cloî- 
trées; il  prétend  que  les  sœurs  grises  ne  visitent  plus  que  peu  de  malades; 
qu'il  }'  a  à  Nancy  des  eompeguies  de  fîlles  dévotes  (le?  Charùét)qm  s'acquit- 
tent de  ce  soin  avec  hennconp  de  zMe  el  d't^difioation '.  Les  sœurs  r«5|i(>iidi- 
rcnt  par  un  autre  mémoire,  dû,  dit-<»n,à  la  plume  de  Jean-Léonnrd  Bourcier, 
le  futur  procureur  général  de  la  Cour  souveraine.  Elles  y  plaident  la  cause 
de  l'iiclivitti  rxlc^rieiiro,  de  celle  de  Marthe  opposée  à  la  contemplation 
de  Marie,  el  elles  le  font  sou\cat  avec  éluquence.  Elles  eurent  gain  de  cause, 
et  purent  continuor  de  sortir  pour  visiter  les  malades.  Au  zvn^  siècle,  le 
93  noTembre  1753,  Bouzej  leur  donoa  de  nouveaux  statuts  qu'autorisa 
Stanislas,  le  si  janvier  t^^*. 

Au  moment  où  éclata  la  grande  tourmente,  les  religieuses  étatent  au 
nombre  de  a3  ;  elles  restèrent  toutes  fidèles  è  leurs  vœux  et  se  prononcèrent 
pour  la  vie  commune  ^  On  .leur  donna  une  petite  pension  en  échange  de 
leurs  biens.  Ces  biens  ('taient  du  reste  modiques,  fournissant  nn  revenu  de 
9,g55  livres  sur  le(|nel  elles  avaient  h  ac(jiiiller  des  charges  assez  constd*^- 
rablcR.  C'élaient  (jiieKiues  prés  dans  la  banlieue  de  Nancv  et  d«*  Tt>jn- 
blaine%  des  héritages  à  Amance  et  Domniurtiii-suus-Amance,  des  gagnages 
à  Ceiulrey,  Frolois  (autrefois  Guise),  Ludres,  Housséville,  Millery  et  l^icrre- 
ville<. 

Le  couvent  et  l'église  des  soeurs  grises  se  trouvaient  à  l'origine  dans  le  bu- 
bourg  SaintJ'Goolas,  puis,  après  la  construction  de  la  l^le-Neuve,  dans  la  rue 
Saint-Nicolas.  Le  tronçon  de  cette  rue  où  ils  étaient  situés  prit  le  nom  de  rue 

des  Dominicains,  quand,  un  peu  au  delà  des  sœurs  grises,  au  passage  actuel 
du  Casino,  M.  du  Ilallîer,  gouverneur  français  de  Nihicv,  eut  fondé  eu  \C)\i\ 
un  ronveut  de  ci>t  ordre.  I/ér|Ii!»e  correspondait  au  n°  i4  actuel,  et  le  cou^  fn* 
au  i:>.  L'éijlise  remontait  au  début  du  xv*  sitVie*;  elle  était  bâtie  dans  ic 
style  du  yulbique  flaniboyual.  Elle  n'avait  pas  d'entrée  directe  sur  la  rue. 
Une  petite  porte  fort  mesquine  aboutissait  à  uu  couloir  et  par  ce  couloir  Von 
entrait  dans  la  nef.  L'autel  principal  orienté  se  trouvait  adossé  au  mur 
de  clôture  sur  la  rue.  A  cause  de  cette  disposition  Pon  recommandait  an 
voyageur  qu'on  voulait  mystifier  de  visiter  le  portul  des  sœurs  grises  ;  et, 
avec  le  pont  Mougeat  ou  pont  Mouja  qui  n'existait  pas  davantage,  avec 
le  Bœuf  précliant  de  la  porteri*'  du  palais  ducal,  avec  le  singe  habillé  en 
conlelief  de  la  porte  Masco,  on  citait  ce  portail  parmi  les  grandes  merveilles 


I  V'''/i(i!>r-  pluir  ni'-xilrr  Hr.trg  de  Thyard  de  Bissy...  conirr  !rs  rrli>jîriise.t  du  Tî$n  Qlrflf  rft 
Htuni-Françoi»,  ditteë  le*  Hieurs  grùit*  de  Naneg,  (Katoch,  Catalogue,  a"  7Û76.) 

a.  Liosflûts,  l.  II,  4^- 

S.  â.  a.,'L,  1790.  L*  Mpéfieute  4tdi,  en  17S8,  Dame  Claire  Gnifltart;  m  vjitt,  UêiâMm  Bttrirt. 

On  a  consen  t-  troi^i  rrr|istrr$  conccraaat  l«*s  {irorcs^îons  de^  r<'tif]i<'ii!«~< ,  ci  \fs  (^xaBMOB  ifUt  itm  Iflh 
Ijkuk  cordeUen»  leur  faisaient  subir  ayant  cette  cérémonie.  A.  0.,  H,  i . 

|.  A  fcndioit  qu*oa  appelle  a«jourdrbiu  par  antiphrase  ta  Califoraie.  A.  1.,  H»  aSta. 

S.  Voir  le»  thrw  da  propricH  A.  a.,  B,.aaU4B(t> 

S.  DcMTAL,  U  11,  p*  17,  dil  ^oTaUe  fta  bilie  aa  i4aa  ;  aoiui  ne  aavou  me  qaet  docaneal  'û  aVifp«e. 
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de  Nancy'.  Au  nord  du  couvent,  les  reliçjieuses  liront  élever  des  maisons 
de  rapport  :  ce  sont  les  u~  10  et  8  actuels;  au  delà  finissait  la  Ville-Neuve. 
Au  sud  de  réqlise 
s'étendait  le  cime-  !■  ^| 
tière  des  sœurs  où  \  ^ 
parfois  l'on  a  enterré 
aussi  des  habitants 
de  Nancy.  Il  y  avait 
là  au  xMi'  siècle 
beaucoup  de  tombes 
et  d'épitaphes*.  Sur 
la  fin  du  siècle  l'on 
cessa  d'y  enterrer, 
et  sur  le  rebord  de 
la  rue  les  sœurs  g  rises 
bâtirent  en  1680 
d'autres  maisons  (n** 
16  et  suivants).  Mais 
ces  maisons  étaient 
fort  basses  ;  elles 
étaient  indignes  de 
la  rue  des  Domini- 
cains qui,  déjà  alors, 
rommençail  à  <^lre 
Tune  des  plus  com- 
merçantes de  la  ville. 
Un  artiste  nancéien, 
Dominique  Collin , 
a  eu  riicurcusc  idée 
de  nous  conserver 
une  vue  du  fameu.x 
portail  en  l'an  de 
«irâce  1764,  et  avec 
lui,  il  nous  a  donné 
l'aspect  «le  la  rue  des 
Dominicains  à  cette 
époque.  Nous  y 
vovons  les  bancs  de 

pierre  au-deviuit  des  maisons,  les  échoppes  accolées  à  l'église  et  au  couvent, 
les  fameuses  trappes  de  caves  dont  la  suppression  causa  autrcfuis  tant  d'émoi, 
flomme  nous  voudrions  posséder  de  semblables  vues  de  chaque  coin  du 
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I.  LioM.'voii;,  t.  II,  p.  4''*'  Nous  parlrrooii  au  Mcood  volante  di*«  aiitir^  merveillrs. 
9.  Ibid.,  t.  11,  p.  4''>3. 
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vieux  Nancy  !  Cette  église  des  sœurs  grises  qu*a  gravée  Collin  fut  démolie  en 
1764  et  aussitôt  reconstruite.  La  première  pierre  du  nouvel  édifice  fut  posée 
le  3i  juillet  de  rett«»  année',  et  !'ér}li«!c  bénite  par  Dr<ntns,  évéqju»  de 
Tmil,  le  2.5  mai  lyl)*").  Te  fut  un  nioiiuiut'ul  Incn  ordfuiné,  avre  un  portail 
nco-ijrec,  des  pilastres  ioniques  au  hiàs,  corinthiens  à  l'étaije.  Il  n'ofcrniait 
une  Assompliou  de  Claud«î  Charles  et  deux  jolis  tableaux  de  Cirar«lel  repri*- 
flentant  des  anges  qui  jouent  de  dims  instrumenls  de  musique.  L'architecte 
était  Lezé  *.  Le  bâtiment  ne  devait  avoir  qu'une  très  courte  existence  ;  l'église 
et  le  couvent  furent  vendus  comme  propriétés  nationales,  les  i  a  et  90  mai 
1793,  en  16  sections  et  acquis  par  les  citoyens  Hœoer»  Saulcyi  Bertin,  Seider, 
Dorvasy,  André,  Krantz,  Bastide,  Daucher',  et  sur  leur  emplacement  se  sont 
élevées  les  maisons  modernes  de  la  rue  des  Dominicains. 

Ainsi,  la  nouvelle  constrnclîon  de  l'IiApifal  No(re-D:nn.'  remonte  à 
Charles  II;  on  peut  encore  attribuer  à  ce  prince  quelques  atnr<*s  t'uiln^llisse- 
jaciils  à  Nancy.  I/liiistoi i(»n  Jean  d'Aucy  prétend  qu'il  lit  sécher  les  maré- 
cages qui  s'étendaient  autour  de  la  ville  *  ;  certainement  il  flt  amener  de 
nombreux  tombereaux  de  pierre  par  les  habitants  des  vilUges  voisins,  «  pour 
faire  le  pavement  au  long  de  la  maison  de  Monseigneur  > .  »  Il  agrandit  ce 
palaû  et,  le  10  juillet  ik^^,  il  acheta  ^ns  ce  dessein  à  Nîeolaa  de  Nancy,  fils 
de  Laurent  de  SiûntF'Pélix,  pour  la  somme  de  4oo  florins  une  maison  «  en  ia  tue 
de  la  nuefve  rue,  entre  la  dicte  rue  et  Monseigneur  le  duc  d'une  part  et  l«*s 
murs  de  la  ville  de  Nancy  d'aultre  parl<^  9.  Cette  «  neuve  rue  »  longeait  les 
remparts,  nu  nord  du  palais  dncal;  et  l'on  peut  considérer  qu'aujourd^hui 
elle  est  représciiltM'  par  la  rui*  de  la  Cendarmerie " .  Kurui,  sous  son  r^'s^n»- 
apparaît  pour  la  pi  i-inièn*  lois  dans  les  docuiueiils  la  yrandu  maison,  située 
non  loin  des  Dames  prtch»  ifss<'s. 

On  a  cru  longtemps  à  tort  que  cette  demeure  était  un  débris  de  rancien 
pahiîs  cédé  par  le  duc  Perri  111  aux  Dominicaines*.  En  réalité  elle  Ait  élevée 
à  la  fin  du  xnr*  siècle  par  Jean  de  Prénj,receveur  de  Nancy,  et,  le  6  mai  i4o3, 
ses  héritieiB  assez  nombreux  en  firent  le  parUge'.  Le  frète  du  duc  Charles  II, 
Perri  de  Loi  raine,  seigneur  de  Rumigny  et  de  Boves,  comte  de  Vaodémont, 
qui  désirait  avoir  une  résidence  à  Nancy,  acheta  successivement  le  9  mars  i^i^ 
et  le  a3  avril  i4i5  des  piuvelles  de  cette  maison  à  Hermand  <k  fiancy,  à 


t.  LlnscripUoa  ptaoée  daa*  oOt»  penifeve  pîem  «et  f«|ModiiU«  par  LKManw,  t.  II,  p.  4$i. 

3.  A.  D.,  0.  ^Qf'- 

3-  A.  D.,  série  (J,  4»i. 

4.  fl  11  aaiiiUa  la  ville  de  Ncaeey  e(  felt  flécher  les  mweU  qoi  estaient  i  realoar  de  la  vUl*  «i 

dcn-cat  l'air  malsAia.  u  C^U.  ciU',  Tul.  2''.  .  J 

5.  Comptes  de  Jeao  Pari«;t,  receveur  du  duinoine  de  fiàDCj  (1437-14^8}.  A.  0.,  B,  7s34* 

6.  A.  ■.,  B,  831.  ii*4a> 

f .  Goonas,  Xct  JiM»  «f«  JVowy*  1. 1,  p>  fl5S. 

8.  Cr.  supra,  \>.  i^C,  ,,  s 

g.  L'acte  puliliè  par  Lbj>a<»,  L'hôtel  de  ia  Monnaie  à  .Vancy  dans  lea  M.  S,  A.  L.,  1887,  p.  iH. 
Le  aS  loai  tfia,  Philippe  de  Nofrajr  donne  en  location  une  pûlie  da  cetts  maiaon  i  WHIaaaw  ûê 
Sain^DaiUMant  et  Catherine,  w  femme.  A.  S.,  B,  811,  a»  aS. 
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Willauiiip  (le  Snint-Bausiaiit  et  Cialheriii»',  sa  fciniiit*,  fille  de  Jean  di'  Prénv; 
et     cf  moinciil  la  dt'nuMirf  prit  le  nom  <!<*  Grande-Maison  de  Vancli^inoiit  '. 

5  août  14G2,  l'vm  ii,  pèic  du  duc  Reué  II,  complôla  relie  ac<|iiiHUioii, 
ea  achetant  à  Simonin  Loyon,  procureur  du  duc,  uu  lieis  de  cette  maison 
«  îcellm  liers  séant  a  Nanccy  entre  l'aritaiye  mon  dît  «âgneur  de  Vaiidi^ 
mont  d'une  part  et  raritaige  la  ooofrarie  samct  Nicolas  dnditNancejd'aulire 
part  »  pour  aoo  vieux  florins  du  Rhin  d*ùrK  Quand  le  fils  de  Ferri  devint 
duc  de  Lorraine  —  et  à  cette  date  seulement  —  la  Grande-Maison  entra  dans 
le  domaine  public  ;  dôs  lors  un  cliapiire  spécial  dans  les  comptes  du  rece- 
veur est  consacré  à  ses  réparations.  On  transfK)rta  en  cette  maison  les  blés 
et  !<•  f(»in  produits  par  les  terres  domaniales,  et  souvent,  pour  ce  motif,  le 
Imliincnt  reçut  le  nom  dç  la  «  Crlléreric  d<*  \anrv  ».  Par  derrière  la  maison, 
on  construisit  drs  ('curirs,  cl  voilà  j)our(jiioi  la  rue  (|ui  passait  entre  cotte 
flcmcure  et  les  remparts  .s'appelait  autret'oiii  rue  des  Écuries  (aujourd'hui 
impawe  du  Bon^Pays').  Au  xvi*  siècle,  vers  ibi'j,  lut  installé  à  l'est  de 
ce  bAtiment,  dans  une  maison  qui  fait  saillie  sur  la  rue,  l'atelier  monétaire 
de  Nancy  Après  le  retour  de  Léopold,  il  fiJlail  pour  l'atelier  monétaire  un 
eiipace  plus  considérable  ;  et,  dés  lorS)  le  duc  résolut  de  le  transp<Hter 
dans  la  Grande-Maison.  Il  fit  abattre  les  vieilles  constructions  et  élever  par 
BofTrand,  en  Taïux^c  1721,  Hldlel  de  la  Monnaie.  Saint-Urbain  s'est  installé 
ilans  cet  hôtel  où  il  a  frappé  ses  be!!(\s  médailles,  l.h  il  mourut  le  10  janvier 
1738.  Comme,  au  temps  de  Stanislas,  la  Lorraine  cessait  d'avoir  ses  monnaies 
autonomes,  oti  loijea  en  ces  bâtiments  divers  fonctionnaires  publics,  entre 
autres  l'inyéniem-  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  le  major  de  la  place,  et 
on  employa  les  combles  pour  des  magasins  de  blés.  Sous  le  régime  fran- 
çais, par  arrêt  du  Ck»nseal  d'État  du  3o  octobre  1 77 1 ,  on  donna  Fédifice  à  la 
Chambre  des  Comptes  qui  en  prît  possession  à  la  rentrée  de  1773.  On 
installa  les  ardiives  de  la  Ghamim  dans  de  grandes  salles  voûtées  où  elles 
se  trouvent  encore*  On  plaça  en  outre  dans  cet  édifice  la  maîtrise  des  eaux 
et  forêts  et  le  bureau  du  vingtièmes  En  1776,  on  construisit  derrière  le 
bâtiment  des  prisons  où  l'on  enfermait  les  individus  (jue  la  Cliand)re  con- 
damnait à  la  rléteTif  iop  ;  ces  prisons  débordaient  sur  la  rue  du  Bon-Pays  qui 
ne  fut  désormais  qu  utn^  impasse*. 

Sous  la  Révolution,  les  l);Uimenfs  restèrent  eu  partie  inoccupés  :  les  ar- 
chives demeuraient  seules  dans  leurs  caves,  et  on  réunit  ici  les  documents 


I.  â.  s.,  B,  a»i,  ■(••  3ji  ec  33*  LicvAec,  l.     p.  1S7. 

a.  /(/.,  ibiJ.,  n'  34- 

3.  CooiiBE,  Lft  Rues  de  Xanc;/,  t.  I,  p.  77. 

A.  Lbpaok,  /.  c,  p.  i38.  Sur  le  plaa  de  La  Ruellk,  au  n»  38.  on  lit  :  MatuUma  f^ffieina;  choM 
cMirieiise.  celle  saillie  subsiste  encore.  Soiis  lt  n  '  '^i,  n  rt  iii|ilni'rtin:iit  il  ■  la  (iranUe-MaisoQ,  1.  *  Ri'kli-k 
a  écrit  :  Aniiquum  paiaiùun,  ci  celle  kgeode  erronée  a  fait  qu'on  a  vu  il*»»  cette  Uem<>un;  des 
f«alM  de  fantiqitt  pdm  d«  Fort  lU. 

:>.  DDaiTAi^  Dêter^éiom  tf«  In  Lorwaimt  t.  I,  p.  ist,  cl  U  II,  p.  11. 

6.  LMnmon,  Uhf'  aoS» 
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qui  provenairat  «les  couvents.  En  i8ai,  on  y  installa  à  côté  dos  arcliivos  !« 
tribunal  de  première  instance  ;  el  lunglemps  la  justice,  les  prisons  el  les 
archives  oui  occupé  eu  commua  ces  bâtiments.  Après  la  construction  de  la 
maison  d'anét  dans  la  rae  de  TÉquitatioa,  les  ancÎMinea  iirisoiis  ont  été 
Tendues  en  i858,  et,  sur  leur  emplacement,  s'est  bâtie  TBoole  Saint-Léo- 
potd'.  Puis,  en  1887,  on  a  eommeneé  ft  oonstruirepour  le  tribunal  le  nouvel 
édifice  à  côté  de  la  Cour  (Pappel  ;  et  désormais  lesarcbîves  départementales 
occupent  seules  l'édifice  élevé  par  iiéop<^d*  On  continue  par  la  force  de 
lii  tradition  de  l'appeler  la  Monnaie  :  H  la  rue  qui  le  lonfje  porte  toujours  le 
nom  de  rue  do  In  ^^onnaie.  La  tra  lition  du  xvm*  siècle  est  demeurée 
vivante  :  mnh  on  no  songe  plus  1'  poque  uù  se  dressait  ici  la  Grande-Mai- 
son de  Yaudémout,  élevée  au  teutpK  de  Charles  11. 


II 


En  l'anni'o  i^g^,  !o  duo  Charlos  If  épousa  Marrfuorito,  fillo  du  comte  pala- 
tin ilohert.  Le  niaria(jo  fut  célébrô  ;n  or  vnc  grando  pompe  dî^n-s  la  ville  do 
Nancy.  Pendant  l'espace  de  quatre  jours,  n(»us  dit  la  Chronique  de  Lorraine, 
il  y  eut  «  grands  est>astenieals,  jostes,  tornoys  ;  dansèrent  les  dames  et  da- 
moyselles  ».  Les  Allemands  qui  avaient  accompagné  la  jeune  princesse  parti- 
rent émenreillés;  et  Élisabeth  de  Hohenzollern,  mère  de  la  nouvdle  d»- 
cbesse,  recommanda  d^me  voix  émue  à  Charles  c  de  bien  et  bonneatement 
l'entretenir'  s.  Ce  mariage  va  entraîner  le  duc  de  Lorraine  en  toute  une  aérie 
de  complications 

Le  roi  des  Romains,  Wenceslas  Tlvrogne,  venait  d'être  déposé  par  les 
électeurs  ecclésiastiques  le  20  août  i^oo,  et  le  lendemain,  à  Rense  sur  k 
Rhin,  le  comte  pal&tio  Robert  fut  élu  à  sa  placer.  L'Allemagne  se  partagea 


I.  Nouti  reviendrons  plus  tard  sur  eetta  hîitoifV» 

a.  Chronique  Je  Lorraine,  p.  8. 

3.  Signalons  la  prés<-ncp  à  dilTcrenles  reprise  ilaiis  la  ville  de  .N'aocy  de«  seigneurs  de  Rib«u]tierrc. 
Le  9  octobre  iSyfi,  le  Tameux  Bruiion  \  vmt.  '  r  i<r  aide  au  duf  f^li.irlcs  11  .Niatrc  ses  enncinis 
(Almuoit,  Rappoiëteimtehêê  Urkiutdetibuch,  t.  11,  p.  le  3o  Mptembre  i4os,  Charic*  11  aan> 
TOqnu  ea  ocUe  ville  l^n  de  ms  fll»  et  tooMMeure,  Sdunaeemaon  I**.  arec  eîx  cherallen,  pour  «Ber 
trouver  !«•  duc  d'Orléans  A  Luxembourg  {ihid.,  t.  II,  p.  5i4)-  I>c  même  Schmassmann  r  st  h  Sancy 
le  a8  décembre  {ibiii.,  I.  lit,  p.  io3).  Il  eut  des  démêles  avec  Charle*  II  qui  lui  tlisptit^àtt  la 

possession  de  (luémar;  il  vint  de  nouveau  A  Nancy  en  m«r>  i  V''"i  iih'il.,  t.  III,  p.  aiy)  t-t  le  9  dé- 
cembre i4aA>  pour  les  epianir  {Md.,  U  III,  pp.  «44  ^  r  fioalcmenl,  aidé  des  villes  de  Ctimwr, 
fleUflMidt  el  KajterebMV»  il  Hamùt  à  farder  oeUe  petite  cite. 

^.  Ttc.  LoiDiiRii.  Deaiache  QttdkidUe  wltr  é«n  HàMargtm  mué  iMtmt^tfên.  Stall^art, 
p.  190. 
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bie&lAt  en  deux  camp»,  et  de  toutes  parts  on  prenait  les  aimes.  Dans  oe 
conilît,  le  due  de  Lomâne,  Gharies  II,  je  dédaia  pour  son  bean-père,  tandis 
que  la  âtals  voisinsy  les  villes  de  Toul  et  de  Mets,  prenaient  le  parti  de 
renipereur  dépossédé.  Un  prince  frança»,  Louis  d'Orléans,  frère  du  roi 
Cliailes  VI,  prit  de  son  cAlé  ouvertement  en  mains  la  cause  de  Wenceslas  :  il 
avait  reçu  de  celiii<t  en  engagement  la  terre  patrimoniale  du  Luxembourg  et 
rêvait  de  se  créer  au  nwd-est  de  la  France  un  état  indépendant  dont  ce 
comté  aurait  formé  le  noyau*.  11  attira  dans  son  alliance  le  duc  de  Bar  Ro- 
bert, Edonard,  marquis  de  Pont,  fils  fie  crlni-<M,  et  tmite  une  série  de  princes 
voisins  :  les  comtes  de  iNassaii-Sarrebruck,  de  Sarre werdeu,  de  Salm  et  le 
seirjneur  de  Boulay  (8  mai  1407)*. 

Tous  ces  princes  coalisés  se  jetèrent  en  1^07  sur  la  Lorraine,  sous  le  roni- 
iiiHiideuieat  du  maréchal  de  Luxembourg.  Ils  reiiiuatèreitl  la  vallée  de  la  Mo- 
selle, ravagèrent  le  temporel  de  l'évéché  de  Mets  et  bientôt  se  trouvèrent  i 
Prouard*  Le  maréchal  de  Luxembourg  envoyai  Charles  II  des  lettres  de  défi; 
et,  de  façon  assez  insultante,  il  l'invita  à  préparer  pour  lui  et  ses  alltéa  un  repas 
au  palais  ducal.  Cihaiies  accepta  le  dé£  et  ii  fut  déddé  que  le  combat  amait 
lieu  entre  Cbampigneulles  et  Nancy  Les  Lorrains  s'élancèrent  sur  l'ennemi, 
r.iisant  retentir  leur  cri  de  guerre  :  Prény  !  IVény  !  Ils  firent  si  bien  que  la 
victoire  se  déclara  pour  eux.  Philippe  de  Nassau,  Ferri  de  Sarrewerden, 


I.  Aiams  M  CiacomiT,  Vocumeatt  hucemboargmit  à  Porté  tonMrnwtt  !>•  rinnvenmMiU  du  doc 
ÎMik  dTOrUttiu  dan»  le*  PmUioalhiu  de  tùut&at  frané^tteat  dê  LtaoêmUumj.  SeelkNi  lutUrfqne, 

t  XL  (i88f)),  p.  53. 

a.  Traité  drÉpenay,  i.  e.,  n*  *S5  «  adO.  Ct  V.  SatTAtt,  Amuitê  Idttfoiqiu»  da  Bwwê,  U  II. 

p.  hoo. 

3.  Nous  n'aroas  Kttmm  nwrttioB  eomeinpiMiM  d«  lâ  lMtnD«  de  Champifiienllea.  Le  fédl  def 

ki»(Onenx  Inrraias  ]lrr)^i(•Ill  <1<-  Jean  d'Aucy.  5ts.  B  (\f  Hancy  f8i),  -^'iS.  •  \prrs  que  luy  {le 
martnchal  de  Lutseliiourj )  cl  Icj»  seigneurs  de  sa  liyuc  eunitt  {>crf>cciiti'  iisprriiicni  le  pais  de  Loho- 
raine,  les  terres  et  possessions  de  Raoul  de  Cmcv,  evesque  de  MHz,  ilwnaine  de  ceulx  de 

Mcu,  [iij  CBTOjra  ua  beraul  devers  le  duc  Uturks,  et  Juj  poctoit  ce  bcmil  un  gand  de  fer  enaaa- 
flaalé,  le  pnmteqmnt  et  apprllant  d«  le  peit  de  kmi  aaaietre  en  dad  et  heieiOe  singulier  ;  oullre  luy 
ctmirrictiJa  qu'il  {>o<ir\  ('ll^t  de  loulrs  sorti  s  et  riiaoi^rcs  de  viandes»  p-"'»"''  <ia'il  fiilloii  (ju'ÎI  donnnsl  a 
djaer  a  s*tu  uiaislre  et  a  ircs  alliez.  Le  duc  Charles  de  son  coslé  nc-ppta  l<  <j<iii<i,  piusi  demaiida  si 
k  marescbal  vouloit  combalrc  cvrps  a  corps  ou  bien  avecq  toute  Taraiée.  A  quoy  le  héraut  respondit 
lu'il  entendoit  avec  toute  l'année.  El  poiu-lant  Charles  luy  dict  derechef  qu'il  acceptoit  le  bataille  et 
<l«i"»  ttty  appartenant  par  le  droict  des  armées  (comme  a  provoi-qué)  d'eslire  le  jour  et  Hen  de  la  ba- 
I miDp,  il  rslisiui  ct  tir  plnint  qui  c^l  riiir<'  la  rivière  et  ta  vill>-,  et  i|ue  dedans  ilrii\  jours  de  la  il 
yruit  les  y  attendre.  Apres  ce  dclllement  le  mereechel  evco  ses  alliez,  son  ost  et  sa  gcodarmerw  ae 
T«al  caaipcr  devant  Nancey,  lequel  Q  assiégée  de  traie  cemps,  et,  le  jour  ensniveol,  0  eseeye  de 
donner  l'assauU  a  le  ville.  Mais  le  (Iw<>  Ch.'irl'^';  «iordl  hors  la  ville  h'tpn  (tt-in><°n!>,  et,  ayant  vistc- 
menl  pris  l'armet  en  teste,  feil  suaucr  Ja  bat.iille.  i[ui  au!-»itost  se  comtitciti^a  aaiprc  cl  forte  el  loiiy- 
u  iii  ,s  (ioubtcusc,  non  tout»  flbia  sans  gran<l<'  riTnsio»  de  8ang;mnis  a  la  fin  par  ce  que  les  Orleaunoys 
de  l'arricre  garde  oe  tecourogrent  pue  lee  premiers,  lee  Lobeimine  ee  ntuitiptians  le»  roiupiniat  et  dea- 
coaSieat  tons  et  le  mefeediel  deamere  prieoaiiier,  «reeq  tonte  le  eoeapaignie,  lesquels  il  (tê  due) 
mena  a  Nnncfv  et  la  tcnr  donna  .1  fltsni^r.  non  y,ns  rn  son  palais  comme  ilz  .'i\oifnt  mno«ié,  mais 
dedans  px-iituns  Ire»  fortes  et  très  eittruicU^,  (icMpieiz  pensoient  bicotoal  cslre  driivrcx  ct  sans  payer 
rançon  par  l'ayde  du  duc  d'Orléans  par  la  menée  dnqnel  ilz  estnieilt  vem»  contre  le  duc  [eu]  telle 
cainpriee.  Mais  eutremeat  en  adreint...  a  Noue  ignoraos  à  queUe  loaroe  •  pvîeé  Jeen  d'Ap^  :  km 
iMt  e  per  qaelr;uee  déleib  m  eurmuthn  Ifgendeire;  mui  fl  eet  d*eccord  avec  les  pitees  di|»oinati- 
jur  s  11,  lia-  IKiinliIc,  i!  doit  «'•trc  vrai.  (Ainsi  Ji-ati  d'Aucy  fait  1res  bien  connailre  le  nom  des 
pasonoiers.)  Don  Uauckt,  t.  Il,  col.  suit  Jean  d'Aucy.  Il  en  est  de  même  de  CusviuKa,  U  II, 
|k  aea,  et  die  Sanvaia»  U  II,  p.  4ng,  Imw  cee  fédie  ae  oofiianl  lee  mm  le*  auttrei. 
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Jean  de  Salin%  Braequemont,  maréchal  du  duc  d'Orléans  %  (ureat  faits  pri- 
sonniers, et  on  leur  servit,  dans  les  prisons  de  la  GnJIè»  le  repas  qu'ils  avaient 
réclamé  avef  tant  d'insolence  (juillet  i4o7)«  Ou  raconte  que  tandis  que  Charles 
se  liattîût,  sa  femme  Marguerite  de  Bavière,  h(H'  des  princesses  les  p\u< 
|HcU!$es  de  son  siècle,  organisait  à  Nancy  une  procession,  la  suivait  elle- 
même,  pieds  nus,  fondant  en  larmes,  implorant  le  secours  du  ciel  sur  les 
armes  du  son  mari  >.  Une  prière  aussi  fervente  devait  être  exaucée. 

Le  duc  Gfwrlea  mtorieox  ravagea  les  terres  de  ses  ennesiis  :  les  comtés  de 
Solm,  de  Sarrewerdea,  de  Sarrebrock  ;  mais  le  roi  de  Flranee  Charles  VI  s'en- 
tremit. Le  3  août,  il  appela  le  duc  de  Lorraine  à  Paris  avant  le  i"'s^tem^ 
hre*,  et  lui  donna  un  sauC^sonduit  pour  lui  et  i^u  [lersoimes  de  sa  suite. 
Charles  11  se  rendit  à  cet  appel;  mais  les  néijociatioiis  furent  longues  cl 
pénibles  ^  Elles  furent  interrompues  par  l'assassinat  du  duc  d'Orléans,  tué  I>- 
•i3  novembre  par  son  cousin  Jean-sans-Peur,  duc  de  Bourgogne.  Le  diflereml 
lorrain  s'apuisu  ci,  un  à  un,  les  seigneurs  prisonniers  dans  la  porte  de  la 
Craffe  furent  remis  en  liberté  contre  une  fort*'  r.uK^un. 

Le  meurtre  du  duc  d 'Orléans  allait  précipiter  la  France  dans  une  série  de 
catastrophes  inouïes.  La  guerre  civile  éclata  en  Pruice,  et  l'Anglais  profita  de 
Tuccanon  pour  envahir  le  territoire.  A  Anncourt  il  remporta  le  aS  octobre 
i4i5  une  victoire  complète  et  cette  bataille  allait,  par  contre-coup,  décider 
de  l'avenir  du  Barrois  et  de  la  Lorraine.  En  efleti  dans  cette  journée,  périrent 
le  duc  de  Bar  Édouard  III,  son  frère  Jean  de  Puisaje,  son  neveu  Robert  de 
Marie,  et,  de  toute  la  postérité  masculine,  il  ne  restait  plus  qu'un  oncle 
d'Édouard,  le  cardinal  Louis  de  Bar,  évéque  de  Châlons-sur-Marnc.  Louis, 
entré  dans  l'église,  ne  pouvait  a\  ()ir  d'enfants  ;  et,  dès  lors,  h?  duelié  de  Bar 
devait  venir,  à  sa  mort,  k  sa  Sd-m'  Yolande,  femme  de  Jean,  roi  d'Aragon. 
Elle  n'uvail  elic-méme  qu'une  iille,  Yolande,  qui  était  mariée  à  Louis  II,  duc 
d'Anjou ^  Le  cardinal  Louis  adopta  (i 4 19)  le  second  fils  de  Yolande  et  de 
Louis  II,  le  jeune  Hené,  comte  de  Guise;  à  l'atné  Louis  devait  revenir  l'héri- 
tage paternel;  au  second,  qui  était  alors  ftgé  de  onze  ans,  le  Bairois. 

Le  duc  Charles  II  de  son  côté  ne  laissait  que  des  filles.  A  son  aînée,  Isabelle, 
appartiendra  un  jour  la  Lorraine.  Or,  n'était-il  pas  naturel  qu'on  songeât  à 
unir  René  à  Isabelle,  à  mettre  ainsi  sous  la  même  domination  la  Lorraine  et  le 


1.  CSùwùfus  de  JkAM  u*AvGt. 

a.  Le  18  jauvicr  i'jo8,  Valentinc  ViM  ûatl,  ducliesse  d'Orl^^ins,  doiue  à  Guillaume  à-  lîr.T.  ijurmont 
a,uQo  écus  d'or  «  pour  lui  aidier  a  paicr  ia  iinniicc  à  laquelle  il  a  étc  luis  à  racnçoo  par  aucuius  (in 
pals  de  LomÛM  >.  (1>£  CinGotmT,  /.  s03.) 

3.  WASsaBOitno,  I*»  (ICCGLIX.  Vie  niuiiuscrite  de  Marguerile.  Celte  biographie,  aujourd'hui  per- 
due, parait  avoir  été  écrite  pur  son  ainfesseur  Ludolphc,  de  Sicrck,  chartreux.  Sur  Marguerite,  roii 
RAusnirs,  Bafnria  sacra,  t.  lit,  ]>.  l'i.'  ;  l:i  udU-  [1rs  II  ilKirulistcs,  ;ioùt,  t.  VI,  p.  4«  <t  I*  ImwbImht 
de  i.  M.  CuMcgvB,  Notice  historique  sur  Mcu-guerile  de  Bavière,  Melz,  i864> 

4.  De  Cmcotmr,  /.  c,  a"  .157. 

5.  Le  sauf-conduit  fut  renouvelé  le  uG  «o(kt.(OB  CncOTOT,  B*  »5gu.)  Ct.  JAaMT,£a  Vit  poliÛfÊ»  ét 

Loiii*  de  France,  dur  d'Orléans,  p.  334. 

G.  A,  Ltcuv  LA  Mabcmh,  Le  Roi  limé,  l'arii»,  187Û,  t.  1,  p.  53  et  i>a.  ;  DiooT,  Histoire  de  Lor- 
raine, t.  U,  p.  999. 
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fiurrois  et  à  mettre  iiu  au  long  aiitaijoiiisine  des  deux  duchés?  Le  uiariaye  fut 
déddé  dans  une  entrevue  qid  enl  lieu  au  château  de  Foug,  près  de  Tool,  le 

10  Dwn  i4i9'>  et»  le  s4  octobre  i4ao%  Henri  de  Ville,  évéque  de  Tout, 
donna,  à  la  collégiale  Saint><3eorgefl,  la  bénédiction  à  ces  deux  enfanta,  au 
milieu  de  grands  témoignages  de  joie,  <  Les  nopces  furent  Cuctes  réalement 
on  chastel  de  Nansi  le  Duc  »,  écrit  Monstrelet',  e(  c'est  pour  la  première 
fois  que  le  nom  de  notre  cité  se  trouve  chez  uu  chroniqueur.  On  augurait 
luen  d'une  telle  union,  et  on  comptait  que  le  Barrois  et  la  Lorraine  resteraient 
â  jamais  unis,  sou^;  l'autonlf''  des  descendants  de  Rcik'»  »'t  d'Isahelle.  Mais  le 
présent  é  lait  fort  triste;  le  7.1  mai  décolle  aniuM-  av;ii(  ('*fr  siqné  îe  trait»*  d«" 
Troyes  qui  livrait  ia  France  aux  Anglais.  Deux  aiiii*'»  ^  plus  lard,  le  jeune 
Henri  VI  d'Angleterre  était  mi  de  Franee,  tarulis  (|iie  Charles  Vil,  liis  de 
Charles  VI,  n'était  que  le  roi  de  Bourges.  Lurrainc  fut  enlrahiée  en  ces 
malheurs  et  dévastée  par  des  bandes  guerrières  tenant  soit  pour  l'Anglais  soit 
pour  le  Fkançaia. 

De  cet  abîme  de  misères  la  Fhmce  fut  tirée  par  l'énergie  de  tous  ses  babi^ 
taats,  par  le  courage  éprouvé  de  ses  généraux,  par  les  perfectionnements  de 
rariillâje,  par  les  sacrifices  d'argent  que  consentirent  les  États  généraux  et 

les  Etats  provinciaux,  et  aussi  par  le  sublime  dévouement  d'une  vierge,  née 
dans  la  région  lorraine.  Précisément  vers  la  fin  du  règne  de  Charles  II,  un 
hasard  amena  Jeanne  d'Arc  A  Nancy  et  son  histoire  est  liée  A  celle  de  notre 

ville. 

Elle  venait  d'entendre  à  Dornreiin  '^c^  voix.  Elle  s'était  rendue  à  Vaucou- 
leurs,  la  rapTiaI«'  fie  celte  petite  châlelli  in»'  française  enclavée  efitre  la  Lor- 
raine et  te  liarrois.  Là,  elle  avait  été  picseuU'*'"  au  capitaine  conimandatft  au 
nom  de  Charles  VII,  Robert  de  iiaudi  icuurt.  Bamlt  icoui  t,  après  avoir  U  ala)!»! 
tourné  la  Jeune  fille  en  dérision,  après  l'avoir  ensuite  faii  exorcisei',  daiti»  la 
pensée  que  l'esprit  mafin  avait  susdté  ses  appmilions,  s'était  résolu  A  informer 
le  roi  Cbaries  et  avait  envoyé  un  messager  A  la  cour  de  Chinon^.  Pendant 
qu'on  attendait  son  retour,  en  janvier  14^9,  Jeanne  d'Arc  fit  quelques  excur> 
sbos  en  Loinine  auprès  des  lieux  consacrés  A  quelque  saint  célèbre.  Elle  se 
rendit  A  k  chapelle  de  Saint-Nicolas  de  Septfonds,  située  A  4  kilomètres  en- 
viron an  nord-ôoest  de  Vaucouleors).  Et  c'est  A  ce  moment  que  se  place  son 
voyage  à  Nancy. 

Le  duc  Charles  II  lui-même  semble  l'avoir  fait  venir.  Il  avait  entendu  parler 
de  la  Pucelle,  dont  le  renom  s'était  répauflu  dans  toute  la  Lorraine.  Il  étail 
déjà  alors  atteint  de  la  maladie  qui  devait  l Cniporter  deux  années  plus  tard  ; 

11  voulait  guérir,  et  il  peusail  que  cette  jeune  lille  qui  avait  entendu  des  voix 


I.  Dont  Gujnv,  t.  m,  Pr.,  ool.  tfe. 

1.  La  dat«  «BaiOte  établie  pu*  Ljccot  ob  la  MAAcaK«  p.  80. 

3         IV  :  I  r  n'AmCQ  (Sociët--  do  l'Histoire  de  France),  t.  IV,  p.  tt. 

4.  SiMtoN  Luc*.  lêmne  d'Arc  à  Domremjf,  p.  CXCUIJ. 

5.  Voir  p.  Sm,  note  S. 
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d'en  haut,  pouii'ait  fiaire  en  sa  faveur  un  miracle,  il  la  manda  donc  dans  sa 
capitale,  et,  comme  U  ne  s'était  pas  déclaré  onvertement  pour  la  France  et 
sniraii  une  politique  un  peu  ainhiyuë,  il  la  raRSura  en  lui  accordant  un  a«it> 
conduit'.  Jeanne  ae  fit  accompagner  jusqu'à  Toui  par  Jean  de  Mets*,  un 
homme  d'armes  qui  a^ait  eu  foi  dans  sa  mission  dès  le  premier  jour  ;  deTod 
elle  se  rendit,  par  un  détour,  Saint-Nicolas-de-Port  ^,  pour  y  honorer  les 
reliques  de  l'évéque  de  Myra,  devenu  le  patron  de  la  Lorraine,  et  de  là  elle 
arriva  à  Nancy,  soti«(  la  ronrliiite  de  son  rntisin  r^ermain  Durand  Lassois*. 
(Charles  II,  à  (ui  la  pn'srnta,  consulta  aussitôt  Jeanne  sur  sa  maladif.  Kt 
Jeauuc  répondit  harduiieut  au  dur  «pi'il  devait  chantjer  de  conduite,  qu'il  ne 
guérirait  jamais,  s'il  ne  (piiltait  sa  coucubiae  et  ne  reprenait  sa  femme  légi- 
time, cttam  bonam  conjugem^.  Le  propos  dans  la  bouche  de  Jeanne  éuH 
hardî;  mais  il  ^explique.  Jeanne,  éleWle  à  la  campagne,  n'avait  pointées 
ignorances  qu'on  regarde  souvent  comme  Indice  d'un  cœur  entièrement 
pur;  elle  avait  Ut  vraie  chasteté  qui  connatt  le  péril,  mais  qui  connaît  aussi  le 
devoir.  Elle  avait  pour  toutes  les  femmes  légères  une  haine  profonde  ;  elle  a 
toujours,  dans  les  camps,  été  l'ennemie  acharnée  des  rihaudes  qui  suivaient 
l'année;  on  ronroit  tonte  l'aversîon  que  lui  rau^ait  la  conduite  scandaleuse 
du  duc  de  Loiraine.  Depuis  quelques  an celui-ci,  le  mari  de  la  donc<* 
Marguerite,  s'était  pris  d'une  passion  folle  {)our  Aiison  May,  dont  la  mère 
vendait  des  légumes  et  des  fruits  dans  une  échoppe  voisine  du  palais  ducal, 
et  dont  le  père,  connu  de  tous,  était  le  chantre  de  la  collégiale  Saint-Georges. 
Le  II  janvier  i4a5,  il  lui  av^t  cédé  par  son  second  lotament,  et  le  i6  il  lui 
confirmait  par  acte  spécid,  «  nonobstant  qu'elle  fîit  bâtarde,  fille  naturelle  et 
illégitime  de  prêtre*  »,  la  maison  qu'elle  iiâbitatt,  avec  une  grange  en  dépen- 
dant, avec  les  meubles,  la  vaisselle  d'or  et  d'argent'.  Cette  maison  était  aise 


I.  Ex  galvo  cottductu  domim  Karoli  ducis  Lolhahogiœ,  ipsa  jHieiU  a  it  locuUun  dioto  domioo  duo. 
Procès  de  réhabilitation,  (^poeèt  dt  condamnation  »t  4»  rékabUitation  d»  Jeann*  d'An:,  édàU  QQiaa> 

HAT,  l.  II,  p.  457.) 

»,  DépoKittou  àf  Jran  de  Melx,  /.  /.  .*  et  ivit  »eciiin  idem  testtt  usque  ad  civit^itcin  Tnllr'n^^m. 

5.  IMpositton  de  Bertrand  de  Poalangy  :  Et  postquam  ipsa  Jduuutt  Mt  in  pcTri|ni..i^ju<  in  MMto 
Nicolaw  l't  rv^lil]l  vcrsus  doriiiniiiii  ducem  Lolharingio!  qui  eam  cuid  salvo  cuiului  tti  TOlaerat  viderc. 
((jLicuKttAr,  i.  H,  p.  457.)  La  depa«ilMin  de  Calfaeriue,  femme  de  Henri  le  Koyer,  t.  II,  p.  447> 
inootre  Jeanne  tl'Arc  se  rendant  à  SaioMVioolM*  OTT  b  route  de  PMBflt.  Ici  il  noue  parait  s'a«jir  de 
Saint-Nicolas  de  Seplibiuls.  Les  deux  texiM  panfant  m  eoBcUMr  cobm  nOM  l'nvwi»  Ciil.  Cf.  G.  m 
Bbmix,  Jeanne  ^Art  à  Saini'NieoUu,  1889. 

4.  Le  lÀnoin  dépow  que  Jeanne  loi  mantra  les  quatre  moi  que  vanait  de  loi  donner  le  dnc  4» 

Lorraine,  t.  II,  p.  444' 

6.  Dépoeilku  de  Margaerite  de  Tourouldc,  chez  qui  Jeanue  avait  loge  trois  sr-inames  h  R<Mirg«s  : 
Bt  andhrtt  diei  ab  eadem  Johanna  quod  dox  I<otharingia>,  qui  liabebat  quamdan)  iniiniiitatctm,  voleil 
eain  videre  ;  et  cum  codem  locuta  fueral  ipsa  Johanna.  cl  ridem  dixerat  quod  se  maie  regebat,  «t 
quod  numquam  saooretur  uiiù  se  ctncndarcl,  cunidemque  exhorUvcrat  ut  ipse  rccipcrel  saam  henam 
GO^jngem.  (QmcmnAir,  t.  Ili,  p.  87.) 

G.  tl  (.-tait  ÏDlerdit  aux  bdtanl«,  surtout  aux  enfants  de  prêtres,  de  posséder  en  Lorraine. 

7.  Don  CàiMn,  U  III,  Fr.,  coL  igo.  Goalomiéaienl  à  ce  qu'il  anomoe  en  ce  testaoïeot,  il  lui 
donna  dea  leltna  ipêeialet  le  i6w  L'acte  à  Paris,  aux  Arehhre»  nationales,  KK,  ii*4t  «àlé  par 

S  Mffi^  Lccr,  o.  /.,  p.  C<;,  noie.  M.  Luce  n  lu  à  tort  la  rue  Bouduté.  Une  copie  moderne  de  cet  ne** 
A.  Om  h,  8a  I,  a"  38.  .\li&nn  .Mav  ne  garda  pas»  celte  oiaison;  elle  en  donna  la  propriété  au  clupU* 
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ne  de  b  Boudièrc,  c^estp^Hlire  daiis  k  partie  de  la  Grande-Rue  actuelle  entre 
la  place  de  Vattdém<mt  ei  la  petite  Garrièfe*  Tel  était  Tengouemeot  de 
Cbarien  II  pour  elle  qu'il  voulait,  dit<on»  faire  placer  son  image  dans  une 


sainMieoryes,  le  a  «uut  ilt^tô,  el  la  reçut  à  ceos  pour  a  tr.  Après  sa  morl,  U  nuusoa  devait  être 
WBeeaaéi  k  wm  héritiers  el,  à  leur  «MAnit,  à  Agoës  et  Jeannette,  ses  sceon,  ocnune  H  fétolle  de  k 
pièce  sttirante  :  >  Saichent  luit  que  comme  Auliion  Mey  de  Nancey  ait  donner  pour  tousiours  maix, 
pour  et  on  nom  lir  la  chappelle  (\n€  Ires  haiill,  ooible  et  puissant  prince  monsignour  Charles  duc  de 
Lorrainoe  et  marchis  aii  roixJcc   uikj  i-lincim  jtiurs  une  haulte  messe  de  nostre  Dame,  laquelle 
diiiftdk  «iet  en  reogliM  coUegiaul  nuuueigaeur  taioct  George  de  Nancey  «  featrae  do  cner 
■  bicMetraBUfi,  me  nutieoD  «Tee  les  newrira  iairmaU  et  damere  appartenant  ■  le  diète  mueoB, 
"aril  fil  la  ville  de  XHficey,  <"(  siet  ycrtle  mnison  ji.ir  davant  en  la  rue  de  la  Randicre,  ciilrc 
uoË  maii.au  que  fuil  Ku<jueuat  k  Tauuour,  que  iiiessiirti  Tliiesceilin  chenuinne  et  elmonoier  «le  la  dicte 
englise  sainct  Georye  lient  ad  présent  d'une  part,  et  une  maison  que  fuit  Idiao  Moral  le  lannour, 
ifa'estoit  •  Uo— on  d'Eaoqr  le  pementier  et  qu'est  »  Wtnwîfc  fênantàn  nwangaonr  le  dno  et  a 
Aslieoa.  flenmie  ««fit  Wnraalre  d'anltre  part  ;  —  el  aiet  la  Set»  maiMMi  par  deniefe  en  la  me 
du  Molliu   entre  Meogin  Chechon  le  funiii>iir  d'une  pari  et  une  [wirlie  de  tnaison  i|ue  fuit  iiicssire 
Humbert  prestre,  qu'estoit  a  Jebaa  Bertrand  le  couniïier  et  qu'est  ad  présent  a  la  dicte  AuliNun 
«Paultre  part;  •«•oaDoie  ccu  et  Mlret  cinam  «{^«reat  ptea  pleanenent  par  la  lettre  de  la  doonniimi 
que  lez  dis  prevost  et  chappilire  en  ont  par  devers  aulx  nir  eau  faictes.  De  la  qoeUe  netea  lez  dis 
prevost  et  chappiltres  de  la  dicte  encjlise  sainct  Oeorge  otA  la  diierge  de  la  Faire  desenrir  oomme  il 
appert  [».ir  la  fondation  que  faictc  en  est.  I)c  ceu  e>l  assavoir  que  Icsdis  urevost  et  cha|i|>iltres 
font  la  dicte  diappeUe  ci  pour  la  dicte  cogliae  sainct  Gcorye  ont  rccogneu»  et  confeaeeil  de  lours 
fUnie  «oinrtd  qu'Hs  enl  laisier  et  asoender  pour  toaiour*  maix  «o  horitaige  la  deaaadiele 
maison  avec  tons  <»es  dis  ii>iiaîp»»«!  a  la  dirlp  Atilison  et  a  ses  hoirs  ys^ans  rt  prorreez  d'plle  ;  se  nulz 
en  avaient  et  «près  le  tre>pa&iieaierit  d'elle  et,  Uc  sea  lioirs,  ctiiniiic  de&sus»  f!»l  dit,  ûi  oui  luixicr 
el  asicencier  pour  tousiours  maix  a  Agnes  et  a  Jennette  suers  de  la  dicte  Aulison  et  aux  lioirs  des 
dictes  Aynea  et  Jennette  nets  et  pnmrcea  ea  leaul  manaige,  fit  est  fait  cj  dit  laix  et  aeoeoaeigaeot 
pâmer  eeu  que  la  dicte  Anliaoïi  et  ses  hoîn  yssana  d'die  ooomie  dit  est  et  les  tfetas  Agnes  et 
Jenaette  va  sner  et  loiirs  hoirs  nei/  et  |»rocreez  en  leaul  mariaitje  qne  In  dicte  maison  et  ses  di;. 
usuaires  unroiil  en  paieront  et  renderont  diacuit  au  a  tousiours  maix  la  fioouac  de  dous  frans 
de  cens  annuel  et  perpétuel»  dooMS  gm  moaaoie  coursable  pour  chacun  fraos,  paiant  chacun  an 
a  la  dKte  diappeUe  et  a  eenlx  «(ne  aérant  teans  de  la  but  deaaenrir  selon  le  ooalenu  de  la  c&ete 
titlr*  de  donnation,  avec  oets  ftuns  de  cens  que  la  dicte  Anliaon  ait  jaî  donna»  a  la  diète  ei^lise 
Miirni  tleorijes  cotnine  tonte^  les  choses  desMidîcles  apparent  plus  pletinmierit  par  la  lettres  di-s  oit/ 
frans  de  cens  et  dcr,  dis  dous  frau;»  que  les  dis  pre\  ost  et  chappilire  eu  uul  par  de  ven  culx.Lesqueix 
deix  frans  de  cens  se  doient  palier  et  paieront  cli,-)<  n  i  an  tant  a  la  dicte  englise  comme  a  la  dii^e 
ciiappelle  la  moitié  le  jour  de  fesie  sainct  Estenne  lundemain  de  Noël,  et  l'autre  moitié  le  jour  de 
feste  sainct  Jehan  Baptiste  sur  la  poinne  du  double  ;  laquelle  maison  en  dcinouruit  pour  lez  dis  deix 
frans  de  cens  et  pour  le  double,  s'il  y  enclieoii,  pour  i.t  démener  aus  us  et  coustumes  du  paiix.  Et 
avec  oea  oat  proeiis  les  dis  prevost  et  chantre  pour  aulx  el  pour  kwrs  sacccssoors  pour  tousiaor» 
Bkaix  qnTils  ne  puent  ne  ne  datent  soaflHr  demoorer  oolz  qodeaaeqnes  cheaoianes  vicaires  cbap* 
|icltains  ne  aultres  personnes  qiielcuncqtip^  qnrj  qii'ilz  soient  en  la  dicte  mai«i«n  fons  que  la  dicte 
Aulison,  ses  lioirs  yssaos  d'elle  ci,  après  la  dicte  Aulison  cl  ses  dis  huirs^,  le»  dictes  Agnes,  Jennette 
sa  SBV  al  lonr*  hoirs  neiz  el  procréez  en  loiaui  mariaiges,  parmey  les  dis  deix  frans  de  cens  paiant 
dMcaa  aa  par  la  Cmne  et  meaion  dessus  dicu>.  Rt  toutes  lez  choses  dessus  dktes  et  one  obosoiae 
tiédies  ont  proons  tes  dis  prerost  et  chappiltro  pour  aulx,  pour  bnrs  soooessours,  pour  loon  diètes 
'•n'\V\/.c  et  pour  la  dicte  chappelle  par  lour  sermeiU  dunnei  et  soidi  ruMijaUiin  ile  tmis  le/  hîeiis  de 
iuur  dicte  englize  en  chiefz  et  en  meiubrez,  meubles  et  lieritaiges  presrnt»  et  aJvcutr  par  tout,  qu'ils 
puurteroni  a  tousioon  maix  boBBe  et  leaul  warenlie  de  la  dicte  naiaae  laixicr  et  de  ses  usuairea  a 
la  dicte  Aulison  et  a  ses  hoirs  coaune  dis  saal  at  après  la  trespasaeaient  de  la  dicte  Aulison  et  de  ses 
hoirs,  comme  dît  est,  a  la  dicte  Agnes,  a  Jranette  sa  mer  et  a  lours  hoirs  nez  et  procréez  en  leaul 
iii;iriaii|e,  contre  tous  et  envers  tnus  jusfpn  s  a  dmîl.  Eu  lesrnoirii|iiaiip'  d-'  \ent''y  a  l.i  requeste  dez 
dis  prerost  et  chappiltres  sunt  ces  presculcs  k-ltre»  seellecs  du  seel  du  tabellion  mon»igQour  le  duc  de 
sa  eowt  de  Nane^,  saulf  son  dtoit  el  raultrui,  et  enoor  pour  plus  graat  senrtei  el  pour  astra  fez 
choses  des<;ua  dictes  plus  fermes  et  cstaubles,  les  dis  prevost  et  chappiltres  ont  mis  leur  scclz  pendant 
ca  ccx  présentes  avec  le  scel  dudit  taliellionnaige  de  Nancey.  Que  furent  falotes  l'an  de  graice  nostre 
Signour  mil  quaitres  cens  el  vinrjts  i  iiKjs,  le  secon  jour  du  moix  d'aousl,  prc>eiit/  maistre  Dcdier  de 
vyie,  SoreiUoa,  ovrcgr  de  Wahegney  et  maiatre  dez  cscoUoi  de  Nancejr  et  Aubertin  de  Najic<^  clerc 
fll  le  grwd  lehaa  la  taaaonr  tesmongs  ad  oea  appellca  et  reqnia.  A.  B.,  O,  36g.  Le  pardiemin 
replié  portaif   inïri  f  ii>  irois  s<:eaii\.  Il  seiuLle  résulter  de  cette  pièce  qiie  les  liAfnrds  de  C^liarli  s  II, 
Ferry  de  Bii»l4:in,  Jean  l'iilelipilie,  Catlierinc  et  Isabelle  ne  auut  pas  les  enfants  d'.'Vli^on  May,  mai» 
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diapelle  qu'A  avait  fondée  à  b  eoHé^ale  SainMSeofges';  il  ordonna  an 
ticulpteur  de  donner  «es  tmito  à  l'une  dea  bergèree  qui  devaient  figurer  dans 
un  bas-telief  représentant  l'Adontion  des  Magee*.  Le  scandale  était  grand, 

et  il  n'est  point  étonnant  que  Jeanne,  intmoqée  par  le  duc,  lui  ait  répondu 
qu'elle  n'était  point  sorcière,  qu'elle  ne  savait  rien  sur  aa  maladie  ;  s'il  veut 

ijuérir,  qu'il  prie  Dieu  et  observe  ses  coinmandemenls. 

('harles  II  suivit-il  \vs  coiisi'ils  Jcîhuk'  d'Arc?  Peul-^lre  essaya-l-i!  âc  si* 
débarrasser  du  péchr  ;  tuais  le  j)(m  Ih'  tut  1«*  plus  forl.  (Jvuuul  il  mourut,  deux 
années  plus  tard,  Alisoii  May  était  etirore  toulp-puissante.  Il  y  eut  contre  la 
maîtresse  insolente  un  soulèvement  populaire,  aussitôt  qu'on  apprit  le  dé<^ 
du  due.  «  Mort  il  fut,  ineontinent  ette  fut  prinae  »,  dit  la  CàrmUçae  de  Var^ 
faûies.  On  la  promena  avec  ignominie  aur  ime  duarette  par  tes  eambun  de 
la  vUle.  On  lui  jeta  de  la  boue  au  visage  ;  puis  secrètement  oa  fit  périr  la 
maîtresse  jadis  toute  puissante.  Marguerite  de  Bavière  du  moins  futélrangère 
À  ces  repn^saillos  ;  elle  vécut  d  uis  la  retraite,  tout  adonnée  à  ses  œu%Tes  de 
charité  ;  elle  fonda  des  hôpitaux  à  Einville  et  à  Sierck  et  contribua  à  créer  le 
monastère  des  (tarisses  de  !*ont-A-Moussnn  et  la  chartreuse  de  n<*»h'*l 

Jeaiue  ne  réussit  (lonc  pas  à  faire  renoncer  (lharles  H  à  ses  aintnirs  illé'p- 
times.  Elle  fut  un  peu  plus  heureuse  sur  un  autre  point,  sans  l'être  complè- 
tement. Elle  cherchiul  à  yayncr  le  duc  de  Lorraine  à  la  cause  du  roi  légitime 
de  France.  Charies  malade  ne  pouvait  plus  mcmler  à  cbcval  lui-même.  Bbis 
il  avait  auprès  de  lui  son  «jciidre,  René  d'Anjou,  Agé  alors  de  vingt  ans,  et 
qui  venait  de  s'illustrer  dans  des  expéditions  contre  le  comte  de  Vaudémont 
et  la  ville  de  Metx.  Qu'il  lui  donne  ordre  de  conduire  Jeanne  en  Fiance 
auprès  du  dauphin,  et  la  Pucelle  priera  Dieu  avec  ardeur  pour  sa  guériaon*  ! 
Jeanne  n'obtint  rien  immédiatement  ;  mais,  aussitôt  après  ses  premières  vic- 
tnires,  René,  de  l'asseiifiment  du  duc  Charles,  se  déclara  pour  la  France;  5! 
arriva  sans  doute  trop  tard  pour  assister  au  sacre  de  Reims;  mais,  le  \\  aoùi 
i/jag,  il  envoya  au  régent  d'.Xnglelerrc  Bedford  déclaration  (ju'il  ae  voulait 
plus  entretenir  aucun  rapport  avec  les  Anglais^,  et  bienlàl  il  réunit  ses  troupes 
à  celles  du  Français  Barbazan,  pour  chasser  les  ennemb  des  places  qu^ 
occupaient  encore  en  Champagne?. 


I.  JtA-X  i>'Ac4-ï,  vtxé,  cite,  a53  :  «  El  au  uom  Je  la  ()lorieii'>''  vicr<)c  Miiric  fcil  rdiSer  en 
I'e<jliae  de  gainct  George  de  Nancey  une  chapelle,  laquelle  il  dota  i>t  i-nrichit  i)raiidement  |H>ur  conti- 
nuer le  serrioe  diria  en  tcclk,  loua  les  jours  au  ma  lia  et  a  heure  delermiaée  arecq  chantre»  cl 
chow*  fUete*  «a  maSMiiie,  ltsi|aeb  il  aymoH  grandooeiit.  » 

a.  (!'r-t  <1ii  moins  unr'  tr-xlilimi  ijui  .'ivnit  a  Xnncy.  (LiONNOis,  I,  r»f>,  el  Lepagk,  Ln  ('i)f't''ji'J' 

Snint-deorge»,  i.  c,  p.  iHti).  i^cux  outres  figurcK  repréftéiUaieat  le  duc  et  s*  îcauae  kyitimc  .Uanjue- 
rîte  de  HHvicfp.  Cf.  D.a>i!:i.,  Jeanne  d'Are  à  Neane^,  Orléans.  189e,  pp.  3»  «t  96. 

fV.Ttinï'fne  fie  Lomn'nf,  p.  ."^V 
i.  (.LUicyuK,   y.  /.  Vuir  smh  U>I.tiiiitiI,  I»i.m  (.\i.mi  i,  III,  l*r.,  col.  l^i.  II  cil  du  a.4  aiHit  i4i4- 
Kllc  mourut  peu  de  temps  nprc>.  Hi  iIki,  i-,  de  SiiTi  k,  Moselle. 

5.  i*racéa  de  condammitioii»  DëdMatxMi  de  Jratuio;  itamdisitdicto  duoi  <|iiod  liMbni  «î  filiaa  ■onm 
et  (fenteK,  pru  dticaido  rem  in  Fnatàêm,  rt  ip^a  omret  Deuiii  pro  im  canrtale.  (Ookobat,  I,  lea  ) 

Filiitin.  r\  -i  ici  le  qriidrc  de  Clkarlt's  II,  ipii  n'a  pas  de  liU  léijitimc. 
(i.  Œuvrtm  de  Hsnb,  ed.  Qttatrrharbcii.  .\Hycn>,  i84â,  ia^,  U  1,  p.  XVII,  noir. 
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r.harles  écouta  Jeanne  avec  cel  élonnement  que  causent  les  êtres  surnatu- 
rels, avec  de  la  sympathie  et  de  la  crainte.  11  lui  dunna  une  somme  de 
«{uatre  Francs,  pour  l'indemniser  de  s<jn  voyage'  ;  il  lui  Ht  présent  d'un  cheval 
i|ui,  selon  ce  qu'a  entendu  dire  un  témoin  du  procès  de 
réhaliilitalion,  était  de  rohe  noire'.  Sans  doute,  sur  ce 
cheval,  la  Pucclle  revint  de  Nancy  à  Vaucouleurs  (déhui 
de  février)',  où  elle  trouva  tout  préparé  pour  son  déparl 
à  Chinon.  Les  habitants  de  Vaucouleurs  s'étaient 
cotisés  pendant  son  absence  pour  lui  acheter  un 
costume  militaire  complet,  y  compris  un  cheval  leur 
coûtant  douze  francs. 

Voili^  tout  ce  que  les  témoi(|na(|es  contempo-  1 
rains  nous  permettent  d'aflirmer  sur  le  séjour  de 
la  Pucelle  à  Nancy.  La  C/ironiqur  de  Lorrains  | 
MOUS  a  fourni  d'autres  détails  ;  elle  affirme  que 
Jeanne  fut  armée  par  (Iliarles  11  et  qu'elle  courut 
une  lance  sur  la  place  du  château,  c'est-à-<lire 
sur  la  place  des  Dames  actuelle.  «  Uncques 
homme  d'arme  miculx  ne  la  corut.  Toute  la 
noblesse  esbahye  estoit.  On  en  feit  le  rad- 
port  a  duc  ;  bien  coqnut  que  elle  avoit 
vertu*.  »  Mais  on  ne  peut  pas  s'appuyer 
sur  cet  unique  témoiqnaqe  de  la  Chroni(/iie 
(/e  Lorraine''.  L'auteur  de  ce  docunuMil 
doit  être  suivi  pour  tous  les  événements  con- 
temporains  qu'il  nous  raconte  ;  c'est  une 
source  de  premier  jet  pour  l'histoire  des  dé- 
mêlés de  René  II  et  de  Oharles  le  Téméraire. 
Mais  il  ignorait  totalement  l'histoire  de  la 
Pucelle.  Dans  la  suite  de  son  récit,  il  la  con- 
duit à  Bordeaux  et  i\  Bayoniie  ;  il  la  fait 
couronner  le  roi  de  France  à  Paris  et  à  Saint- 
Denis  ;  il  lui  fait  enlever  Dieppe,  llcjuileur, 
(laen,  Avranches,  le  mont  Saint-.Michel  ;  elle 

aurait  été  prise  en  assiéqeaiit  Rouen.  L'auteur  siauk  m.  jkan.ne  «'abc 

ne  sait  ce  qu'elle  est  devenue.  «  Plusieurs  (u.uired  uaobrëe.) 


I.  I>ëpo6ition  <lr  Durand  Lasso».  (Quiciikhat,  II,  4440 

•I.  Dë|>osilion  de  Jran  Morcl  :  El  Iradidit  (rfttx)  sibi  unum  equuin,  ul  diccbalur,  pili  niyri.  (QcicnEiiAT, 
II,  3gi.)  —  DciK)silion  de  Louis  de  Marligny  :  El  dominas  dux  dedil  sibi  unum  rquum  et  peomias. 
(Qt'iciiuAT,  II,  4o6.)  Le  ut  dicebatur  ne  tombe  pas  sur  eqaum,  comme  le  veut  M.  Mocoekot,  mais  sur 
pili  nigri. 

3.  Jeanne  était  de, retour  à  Vaucouleurs  vers  1»  dimanche  des  Bures,  i"  dimanche  de  carême,  qui 
inrabait  le  i3  février.  (QcicncHAT,  II,  437-) 
4'  f'.hronique  de  Lorraine,  |>.  i5. 

3.  Lko5  Mo(;oK:«OT,ye<i/i/M  d'Arc  à  Aaœy  et  la  Chronique  de  Lorraine.  Nancy,  Ucnjrr-Lc- vmuU  cl  C*. 

I.  —  ao 
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disent  que  les  Amjhiys  la  priiidrent;  dedans  Rouen  fut  menée;  les  Amjlovs 
se  lu  feireni  brusier.  D'aitres  disent  que  alcuns  de  l'airmey  la  feirent  morir 
por  cause  qu'elle  adtribuoit  tous  les  honneurs  des  faicls  d'armes  à  elle',  s 
On  le  voit,  son  ignorance  esl  complète.  Dans  ces  conditions,  il  importe  de 
ne  lui  rien  emprunter  sur  la  Pucelle  et  de  répéter  le  jugement  de  Quicherat  : 
«  La  Chronique  de  Lorraine  ne  mérite  pas  d'^^tre  consultée  comme  témoignage 
historique  sur  Jeanne  d'Arc^  »  On  ne  saurait  affirmer,  jusqu'au  jour  où  l'on 
trouverait  une  preuve  nouvelle,  que  Jeanne  ait  couru  une  lance  sur  une  des 
places  de  Nancy. 

Pourtant,  à  cause  de  cette  visite  de  Jeanne  au  duc  Charles,  son  souvenir 
reste  attaché  k  notre  ville.  Puis,  si  à  coup  sûr  Jeanne  n'a  jamais  dépendu 
féodalemcnt  du  duc  de  Lorraine,  si  elle  est  née  en  terre  française  soit  dans  la 

châtellenie  de  Vaucouleurs,  soit  dans  la  partie  du 
duché  de  Bar  qui  relevait  du  roi  de  France  S  elle 
appartient  à  cette  grande  Lorraine  dont  le  souve- 
nir s'est  conservé  intact  pendant  des  siècles,  et  le 
poète  qui  l'a  appelée  la  bonne  Z-orra/'/K*  a  traduit 
le  sentiment  général.  Il  était  donc  naturel  qu'on 
songeât  à  perpétuer  son  souvenir  dans  Nancy, 
qui  est  le  cœur  de  cette  région*.  Dès  1807,  les 
lotharingistes  ont  demandé  qu'une  rue  lui  fût 
consacrée  en  notre  cité.  On  réclamait  pour  elle 
la  rue  Saint-Nicolas  qu'elle  avait  traversée  en 
venant  du  pèlerinage  %  la  nie  des  Dominicains 
qui  est  la  prolongation  de  cette  voie'  ou  encore 
la  rue  La  Fayette,  près  de  cette  place  du  ('hâtel  où  elle  aurait  couru  une  lance'. 


ARMUIRIES  COSCKOEKS 
\  JBANNK  d'arc 
PAR  CHARLBii  Vil  LE  3  JUIN  l/{2g 


1890,  broc-huiT  in-ia.  —  Du  inémr,  Jeanne  d'Arc,  le  duc  de  Lorraine  et  le  aire  de  Baudricovi. 
Nnncy,  Bcrgcr-Lcrniull,  iSgS.  Cf.  pp.  8i-8y.  .M.  .MouoK.^OT  fait  irt%  aimablomrnt  dialugu«r  Jeanne  rt 
Ctinrlf»  II.  On  a  voulu  qu'au  retour  de  Nancy  Jeanne  ait  passé  par  Dieiilouard.  Cf.  V Etpérance,  J  «oàX 
1890  ;  niais  les  pn'nvi'>  qu'on  donne  ne  me  (taraissent  {las  ronvaint-antes. 

I.  Chronique  de  Lorraine,  p.  aa. 

a.  QcicnERAT,  t.  IV,  p.  3a<j. 

3.  Cf.  Pktit-Ditaillis,  Une  quetiion  de  frontière  au  xv^  aiècle,  dans  le  Moyen  âge  de  1897.  Cf. 
J.S.  .1.  L.,  1898,  pp.  iii.ii3.  La  querelle  de  Jeanne  d'.Vrc  cliampenoise  nous  parait  un  |>eu  puérile. 
San*  doute  il  csl  |»os!>ililc  que  Jeanne  fût  née  dans  la  cliilelienie  de  Vaucouleurs  cl  nous  n'ignoroo» 
pas  ipie  cette  châtellenie  relevait  du  bailli  de  Vilry  en  Champagne.  iMais  quand  plus  tord  Charles  Vil 
prit  les  habitants  de  Saint-.Nicola»-du-l'ort  sous  sa  protection,  il  les  conHa  aux  baillis  de  \*ilry  et 
de  Chaumont  en  Champagne.  {Ordiinnancet  de»  roi»  de  France,  t.  XIII  p.  4io.)  Est-ce  une  r«isao 
|iour  convertir  en.Cliamfienois  les  yens  de  Saint-.Nicola»-du-Fort  ? 

4.  Au  .Musée  lorrain,  -.ous  le  n»  lOoi,  on  ex|M>se  un  rha|ieau  de  (Mille  qui,  d'après  la  (raditidi,  au- 
rait appartenu  à  Jeannr  d'.\rc.  Ce  chapeau  fut  arhné  en  171)3  par  un  certain  l'aquin,  lors  de  la  venle 
des  effets  du  curé  refractaire  de  Oomremy  ;  il  fut  acipiis  ensuite  par  M"«  de  Ltidres,  qui  en  Ot  doo  au 
Musée  lorrain.  Cf.  .'Vu ouw,  La  Meurthe  dans  la  Lorraine  illustrée,  p.  434-43.").  Voir  au  même  endroit 
une  lettre  de  M»«  la  comtesse  de  Ludres.  La  tradition  qui  fait  remonter  ce  duipeau  à  la  l'ucellc  se 
trompe  sans  doute  ;  niais  l'objet,  qui  csl  d'un  travail  délicat,  ne  doit  pas  être  indilTcrcnt. 

5.  Guinnint  i»e  Di'mast,  Sur  lu  nécexiitr  iro/iplii/iirr  nu.r  rue»  de  yuncy.,.  le  tytteme  de»  nom» 
hiatoriquea  (titre  du  tirage  à  part)  dans  le  J.  S.  A.  L.,  1867,  p.  i3."). 

r>.  MofOESOT,  De»  nom»  hiatorique»  à  donner  aax  ruea  de  Nancy,  i85g. 

7.  [Lallkme.xt1,  .Vo;/if  à  donner  à  diueraea  ruea  de  Nancy  1 1S66].  Nancy,  aulograpliie  Chrislopbe- 
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Le  7  février  1867,  le  conseil  municipal  fit  en  partie  droit  à  ces  demandes, 
et  il  attribua  le  nom  de  Jeaiuie  d'Arc  à  la  rue  nouvelle  qui  part  du  faubourri 
Stanislas,  traverse  l'ancien  étanç]  Saint-Jean  et  aboutit  à  l'avenue  de  la 
Garenne.  Plus  tard  cette  rue  fut  prolongée  vers  le  nord  jusqu'à  la  route 
de  Toul  :  il  est  vrai  que  cette  partie  a  reçu  le  nom  de  rue  Virtor-Huqo. 

Après  les  désastres  de  1 870-1 871,  Jeanne  d'Arc  qui 
était  apparue,  jadis,  à  un  moment  où  la  France  cnuniil 
à  l'abtme,  et  en  qui  l'on  résumait  l'œuvre  de  salut  accom- 
plie par  les  eiïbrls  communs  du  roi  et  de  toute  la  nation, 
Jeanne  devint  plus  populaire  ({ue  jamais,  symbole  de  la 
délivrance  de  la  patrie  foulée  par  l'élranqer.  Parloul 
011  lui  dressa  des  statues;  et  l'une  des  plus  belles, 
due  au  ciseau  d'Emmanuel  Frémiet,  fut  élevée  en 
1874  à  Paris,  près  de  l'ancienne  porte  Saint- 
llonoré,  là  où  l'héroïne  avait  été  blessée  en  vou-  '^'^s 
liuit,  arracher,  le  8  septembre  ili'ig,  aux  Anqlais  l:i 
capitale  de  la  France.  Nancy  réclama  aussi  sa  stit- 
liie.  En  i883,  un  artiste  de  talent,  Alfred  Daubrér, 
le  créateur  de  ces  bijoux  lorrains  qui  sont  si  recher- 
chés, se  mit  à  l'œuvre  et  conçut  une  Jeanne  d'Arc 
debout,  en  costume  querrier,  pressant  sur  son  cœur 
l'épée,  comme  celle  de  Marie  d'Orléans  ;  mais  la  lélc 
nue  est  levée  vers  le  ciel,  et  Jeanne  parait  écouler  ses 
voix.  A  ses  côtés  sur  un  tronc  d'arbre  sont  placés  ses 
ijantelets  et  son  casque,  l/artiste  lit  de  son  modèle 
diverses  réductions,  tandis  qu'une  souscription  était 
ouverte  pour  couvrir  les  frais  de  l'œuvre  définitive. 
.Mais,  le  ag  décembre  i885,  il  était  emporté  par  la 
mort',  et  le  projet  fut  dès  lors  abandonné. 

En  1888,  on  venait  de  déqaqer  le  côté  est  de  l'A  ri- 
de Triomphe,  et  l'on  sonqeait  à  orner  cette  .i 
façade,  comme  la  façade  ouest  où  se  dresse  la 
statue  de  Callot,  flanquée  des  deux  bustes 
d'Israël  Silvestre  et  de  Saint-Urbain.  A  ce 
moment,  une  personne  qénéreuse,  qui  a  qardé 
l'anonyme,  offrit  à  .\aiu*y  une  somme  de 
3o,ooo  fr.  pour  qu'on  plaçât  contre  l'Arc  une 
iinaqede  la  vierqe  de  Domrenn  ^  1/exéculion 
de  l'œuvre  devait  être  confiée  à  un  jeune  sculpteur,  (îliarles  Jacquot,  de 
Bains.  Tandis  que  l'artiste  se  mettait  à  l'œuvre,  on  préparait  la  décoration 
de  l'Arc  de  Triomphe  ;  ou  tailla  dans  le  cartouche  central  les  armes  de  la 


STATUK  DE  JBANSK  D  ARC 

(De  Charles  Jarquot.) 


1.  Journal  de  la  Meurlhe,  3i  dcrcmbre  i885. 
3.  Seancr  du  conseil  municipal  du  3o  juin  1R88. 


Soft  HISTOIRK  DS  IfANCT. 

Pucelle,  Tépée  en  pal  suroMNitée  d'une  couronne  et  accostée  de  éewt  fienn 
de  Iw.  Cependant,  dana  la  preaae  on  ae  demandait  de  qoeb  boalea  aerah  ilan> 
quée  l'image  de  Jeanne*,  et  Lonia  Lallement,  dana  vn  arlide  très  mordant, 
proleatait  contre  «  cet  étrange  et  audadenx  anaehroniame  d'accoler  la  alatne 

âii  ^allst^re  héroïne,  qni  fat  l'honnevr  dit  XV*  dècle,  k  TArc  de  Triomphe  de 
Stanislas  et  de  Iléré,  orné  de  tontes  les  grâces  du  siècle  Pompiulnnr,  (*t  sur- 
monté df  divinités  mytholoqif|nfs'  ».  Mais  In  projrM  ne  devait  pas  aboutir. 
I  jic  autre  statut*  dr  Jeanne  allait  Aire  ^uinre  à  la  ville  de  .Naucv  ;  Charles 
Jacquot  dut  remplacer  la  vienje  do  nttinreiiiy  par  l'archilêcte  lïéré;  ou  /jralta 
les  armoiries  de  la  Pucelle  qui  étaient  déjà  achevées  ;  et,  un  peu  plus  lard, 
la  ville,  avec  le  concours  de  l'Élal,  acheta  au  jeune  sculpteur  la  Jeanne  d'Arc 
qui  loi  était  restée  pour  compte.  Elle  est  anjoard'hui  à  notre  musée  de 
sculpture.  Jacquot  a  représenté  aon  héroïne  debout,  le  c<Np8  pris  dans  one 
armure  de  chevalier,  le  bnate  cambré  en  arriève.  Sa  lonipue  «heveloie  eacbe 
en  partie  son  visage;  ses  mains  s*appuient  sur  la  poignée  d'une  grande 
épée'.  Des  deux  sentiments  que  doit  éveiller  en  nous  une  image  de  Jeanne, 
la  jjrAcc  féminine  et  l'énergie  virile,  l'artiste  a  surtout  exprimé  le  second. 

f^.ependanl  Fréiniel,  poussé  par  ce.s  srrupules  qui  tourmentent  les  qrand^ 
artistes  et  les  excitent  à  toujoiirs  revenir  sur  l'œuvre  pour  mieux  ré;«liser 
leur  rêve,  avait  fait  une  nouvelle  statue  de  l'héroïne;  il  coniqeait  «piritpies 
imperfections  de  la  première,  dégageait  la  ligure  de  Jeanne,  la  mettait  davan- 
tage en  lumière.  La  rcpli({ue  parut  au  salon  de  1889,  à  cété  de  h  Jeanne 
d*.Vrc  de  Paul  Dubois,  destinée  à  une  place  publique  de  Rrims;  et  elle 
excita  un  vif  enthousiasme.  Dans  la  penaée  de  Tartiste,  la  nouvelle  statue 
devait  être  substituée  à  la  première,  place  des  Pyrami<Ies  ;  mais  il  ee 
heurta  à  qiuMqncs  difficultés,  et  les  Parisiens  gardèrent  la  Jeanne  d'Are 
de  187^.  L'Amérique  se  présenta  aussitôt  pour  acheter  l'œuvre  nouvelle  : 
mais,  à  moment,  il  se  forma  A  Nanev  un  comité  pour  doter  la  cité  du 
Iia\aii  (ie  l'rémiel  ;  et  il  fut  aidé  en  son  action  par  un  comité  parisien, 
(  (impose  des  plus  éminents  écrivains  et  artistes.  On  ouvrit  une  souscription 
qui,  malgré  tous  ces  hauts  patronages,  malgré  la  beauté  de  l'ubjel,  ne 
réussit  point,  ou,  pour  mieux  dire,  traîna  pénSiIsmeiit.  Cesl  alon  qne 
se  présenta  un  donateur  qui  consacre  sa  grande  fortune  à  fonder  des  cenvica 
de  bienfoisance  et  à  protéger  les  arts.  M.  Osiris  offrit  à  la  ville  de  Nan^  la 
statue  de  Frémiet  ;  il  écrivit  le  27  décembre  1889  à  M.  Adam,  maire  : 
«  Moi,  Fran(;aia,  je  suis  encore  le  débiteur  de  la  ville  de  Nancy  qui  me 
permet  de  dresser  sur  une  de  ses  places  publiques  l'image  de  la  Patrie, 
debout  sur  la  froalière  mutilée »  C'était  se  montrer  généreux  avec  une 


i.  £M  Bipablicain,  aô  juia  iWS8. 

».  Jàutnat  de  h  Mwlhê,  t5  jviUel  ittS. 

3.  Miiwie  de  Nanrv,  Catalogue,  1897,  p.  S!7.  .hunnr  d'Xrv  c»!  rtpré*en\ir  sur  la  fV»'>quo  Ar  t'aïu- 
liliittiédliv  «k-  la  PacuIu-  des  lettres  :  /^grands  hommes  de  ia  Lorraiae,  <k  Moadiabton.  On  U  rott 
anssii  sur  un  ritraii  de  la  hw îH<|BB  SwaMm,  dcboui,  «tt  OIMlanM  gMrtNT;  «1  W  a  dowlé  le  liM  ét 
sainte,  par  antici|>a(ion. 

4.  t*a  IrMn  paMii^p  par  M.  BâMit.,  Jmuuu  ^Are  à  Akwy*  p.  Sa. 
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giande  délicatMM.  Le  oonidl  mnniapal  ^emprena  de  témoigner  sa  rocon- 
naneance  et  de  Toter  la  somme  nécewiire  pour  le  piédestal;  et  Ton  chei^ 

cha  l'emplacement  qui  serait  le  plus  favorable  pour  la  statue.  On  promena  ta 
maquette  place  de  la  Carrière,  place  Saint-Jean  et,  finalement,  on  se  décida, 
avec  beaucoup  de  raison,  pour  la  place  La  Favotl»»'.  r.'(»«;t  dans  vïimix 
Nancy,  risil**  par  Jcaanr.  (|u>'  son  imaf|e  di'vait  se  dresser  ;  et  l'éclat  du 
I  l  Ml/.*'  de  la  statue  8'hanTii>tn>i"  admira!»!em#Mit  avec  le  sonil»re  feuillarje  des 
platanes  qui  nnilirnqent  la  place.  L'iiuiuijuratioii  l  iit  lieu  le  samedi  28  juiu 
1890*.  Le  muliu,  un  service  religieux  fut  célébré  à  la  cathédrale,  au  temple 
protestant  et  i  la  synagogue.  Toutes  les  religions  s'unissaient  pour  rendre 
hommage  à  Jeanne  et  lenm  représentants  trouTtrent  des  paroles  élocpieotes 
ponr  célébrer  ses  exploits.  Chaenn,  naturellement,  s'eflforgait  de  Tatlirer  un 
peu  à  lui.  A  la  cathédrale»  on  Tanla  la  chrétienne  orthodoxe,  qui,  en  sa 
détresse,  en  appela  au  souTerain  pontife  et  qui  a  tu  de  miraculeuses  appert 
lions'  ;  au  temple,  on  en  fit  une  protestante  avant  la  lettre,  si  j'ose  dire,  et 
on  la  félicita  de  cette  accusation:  hérétique  »  qu'on  inscrivit  sur  son  bûcher*  ; 
à  la  synagogue,  on  rappela  les  ressemblances  de  son  histoire  avec  celle  de  Dé- 
bora,  de  Jahel  ef  d'Est her'.  El,  raprès-midi,  devant  les  deux  ministres  pré- 
sents, M.  Dcvelle,  iniinslre  <!»*  l'aqrii  ulinn*,  et  M.  Rarhey,  niinistr»'  de  la  ma- 
rine, en  des  paroles  x  IIstmiiIcs  qui  «Haient  mspnrj's  par  le  patriuiisuie  le  plus 
pur,  ou  réclama  Jeanne  au  nom  de  la  société  laïque.  «  Tu  seras  la  sainte  laïque 
de  la  France,  la  patronne  toujours  chérie  d'une  nation  à  qui  ton  souvenir  et 
ton  exemple  assurent  une  étemelle  jeunesse*  »  ;  et  ces  mots  devaient  provo- 
quer dans  les  journaux  de  vives  controverses.  Peut^tre  tous  les  ontleurs  out- 
ils trop  songé  aux  préoeenpations  du  xix*  siècle  et  à  Fépoquc  présente,  et  ib 
ont,  pour  leiv  part,  ajouté  des  traits  à  cette  légende  de  Jeanne  d'Are  qui  se 
défdoppe  et  grandit  sans  cesse  en  France  depuis  1871.  Il  fout  replacer  la 
vierge  de  Domremy  au  xV  siècle,  et  ne  la  juger  que  d'aiwès  les  idées  du  xv* 
iâècle.  £lle  ne  s'explique,  à  notre  avis,  que  par  les  croyances  catholiqueB 
qui  ont  bercé  son  enfance,  par  le  culte  de  la  Vierge  et  des  saints  qu'elle  a  cru 
voir  et  qu'ellf»  a  —  ce  qui  revient  an  même  —  réefhment  vus.  Mais,  dans 
l'Éqlise  même,  elle  a  passé  romm»»  tant  d'autres  pour  une  mystique  dange- 
reuse, |)(Mir  une  e.valtée  qui  se  soustrait  aux  ordres  des  autorités  constituées; 
et  voilà  pourquoi  des  évéques  très  orthodoxes  et  des  moines  bien  pensants 
l'ont  brûlée. 


1.  L.  Moi-GOOT,  De  f  empiaetmtiU  de  la  êtalaê  dt  Jeanne  d'Arc  à  yancy,  8  p.  ia-^I",  {iroposait 
<!<>  meUre  la  aUtue  au  miliMi  àt  la  GaiiièM  ci  de  hi  donner  eonm»  pndanl  une  wm  Rtotoft  éi|«Bslt«, 

etllt  de  Clwrics  yUrfr-l 

2.  Voir  le  recocil  des  brochoref  ci  aitides  de  journaux,  poUiés  à  crUe  occanou,  A  la  bibUothè4|uc 

!•  Jmmê  ^àf«,  IKmmm  ftanoocé  par  Mp  TunnuSi  Nancy,  l'ierron  et  Hox^,  16  pb  Ml>. 

K.  Jeanne  (f  Arc.  D!<u-«iir*  prononcé  par  E.  NTranAiw.  Extrait  de  !a  lierite  chrétienne.  10  p.  in-8». 

5.  Ia>it(juralioo  de  U  statue  de  Jeanne  d'Arc.  AiioeiUion,  par  Ajucahd  Hu>ch,  la  p.  >*  éd.  * 
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S'il  y  eul,  le  28  juin  1890,  (lisronlaiicc  dans  la  manière  de  comprendre 
Jeanne  d'Arc,  il  y  eut  entente  complète  pour  célébrer  l'héroïne  ;  et  cette 
entente  paraîtra  peut-être  plus  tard  un  trait  caractéristique  de  notre  époque 
où  tous  les  Fran<;ais,  malgré  leurs  divisions,  partafjcnt  les  marnes  espérances. 
El  en  cette  journée,  cette  espérance  était  exprimée  dans  tous  les  discours. 
Jeftime  dW  plut  la  bergère  de  Domremy  ;  elle  n'est  plus  k  Jeune  fille  dm 
XV*  nède  qo'ont  brAMe  lee  Anglais.  EUe  esl  le  symbole  méoM  de  la  c  reeoo- 
mnee>  ».  Ces!  oe  symbole  que  saluent  encore  aijoafd'liui  nos  soldats  du 
ao*  corps,  quand,  en  passant  devant  la  statue  de  Prénûet,  fls  portent  les 
année. 


III 


Lee  types  de  nonnaie  frappés  par  Qiarles  U  en  son  atelier  de  Nancy  ioni 
asses  nombreux.  Quelques-uns  se  ramènent  à  ceux  de  ses  prédéeessenim. 

Voici  d'abord  ceux  où  se  trouve  l'image  du  duc.  kt  il  est  représenté  debout, 
COOfionné  de  roses,  vétu  d'un  surtout  à  longues  manches  pendantes  ;  de  la 

main  gauche,  il  tient  l'écu  de  Lorraine,  de  la  droite  l'épée  appuyée  à  l'épaule. 
KAKtJLUS  *  DUX  LOTHOH*  Z*  M  entre  deux  grènetis.  .\u  revers  on 
lit  en  légende  extéri.Mire  +  BXDÎCTV  ;;  SIT  :  XOME'  „  DM'  NRl'  „  IHV, 
XIUpj  et  en  léyeude  intérieure  *  GKOSSN  S  ^  DE  H  NAXCEV  avec  une 


■OMMAm  DB  fW»l  w  n 
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croix  pattée  (^g,  /)'.  Là  le  duc  couronné  de  même  de  roses  porte  un  costume 
militaire  aux  mancbes  étroites.  Il  tient  son  épée  comme  précédemment,  mais 
a*appuie  sur  l'écusson  de  Lorraine.  KAROLVS  •  DV  X  •  LOTHOR'.  Au  reven 
MONE*TA  •  F€  A  «  IN  iN  ANGEY,  avec  une  croix  pattée  coupant  la  légende. 


I.  L«  mot  trte  heoreu  «M  de  M.  Dtaiooim.  Le  même  jonr  éUi(  organisie.  pw  In  nfau  d«  radm^ 
oialralion  municipale,  une  exposition  dr  pfinliirfs,  sculpttirrs,  ((ravnr^s  cl  autres  objets  ^.  taf  .ichanl 
à  b  vie  de  l'haine.  C«-lle  expoiition  eut  k  plu»  vif  succès.  Voir  V llUulration  du  M  juin  i8j|0.  tX 
H**  I.e  NoRDE/,  Jeunne  d'Arc  racontée  par  timagt.  Paril,  HadMtta  Ct  O,  tS^ 

S.  De  Sadkt,  |>L  VU],  n*  1;  Cuujct  Romut.  OotUrâ^tt  1348. 
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deux  K  ft  deux  uitflcs  essorant  lians  les  cantons  (////.  2)' .  Ailleurs,  le  rhic  de- 
bout, couronné  de  roses,  l'épéc  à  l'épaule  et  la  (jauclie  appuyée  sur  la  hanche, 
porte  «M  écharpe  aux  trois  alériooB.  KAHOLVSo  DUX  LOTHOR'oZoM'. 
Ao  rcvei»  4-  BNDICT'.  SIT  •  NOMB':  DM  .  NRI'.  IHV^  XPl'.,  en  légende 
extérieure  ;  MON  ETA  *  DE  N  ANC,  en  légende  intérieure  avec  la  croix 
pattée  (Jlg.  S)K  Quand  le  jeune  René,  duc  de  Bar,  eut  épousé  Isabelle  de 
Lorraine,  quand  Charies  11  gouverna  le  duché  de  Bar  an  nom  de  son  gendre. 


on  voit  sur  certaines  pièces  les  armes  de  Bar  associées  à  celles  de  Lorraine. 
Le  droit  reste  semblable  à  celui  que  nous  venons  de  décrire;  au  revers,  le 
nom  de  l'atelier  monétaire  a  dispani.  SIT  +  NO  ME  t  DM  BEXED  ICTVM  ; 
an  centre  un  écu  |>arlie  de  Jérusalem  et  de  N'aples-Anjou  sur  une  ((rande 
croix  pattée  ;  dans  les  cantons  de  la  croi.x,  an  premier  et  au  quatrième,  les 
alérions;  au  deuxième  et  au  troisième,  les  barbeaux  de  liar'. 

Sur  certains  types,  le  duc  est  représenté  à  cheval,  galopant.  Il  porte  un 
heaume  couronné  d'un  aiglon,  tient  Pépée  nue  de  sa  droite  et  se  couvre  de  sa 
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gauche  de  l'écusson  aux  armes  de  Lorraine.  Le  clieval  ca|>araçonné  porte 
deux  bandes  aux  trois  alérions.  KAROLVS  .  DVX  LOT  II(U\  <»  Z  <•  M'. 
Au  revers  *  MOXE  *  TA  ::  FC  *  A  :  IN  ;  N  *  ANCEY  avec  une  croix  fleu- 
ronnée,  portant  au  centre  un  alériou  et  dans  chaque  canton  un  lrèûe(Jig.  4)*- 
De  petites  pièces  nous  montrent  un  aiglon  essorant  sur  un  écusson  de 


I.  Db  SaOICT,  pl.  !X.  n"  it  ;  Ciimujs  Roh^kt.  n»  i3^<). 
S.  Ds  ISukOLCT,  |it.  I\,  n<>  18;  Cnaki-E!»  Robkht,  n"  i3jo. 

S.  Db  Saolct,  pl.  X,  n*  3;  CiiAHuni  RomiT,  tfi  tS5t.  Ct  one  monosiv  MMlogat,  Ob  Saolct,  pl.  X, 

B.  4i      CnAHLrs  IloBEnr,  n"  iXt%. 
k.  Dm  Saiacy,  pl.  Vm,  n*  3;  Gbaklu  RoniiT,  n*  i3.'i3.  Cf.  n«  i3i>4. 


Lorraine  ileboul  :  o  KAROLVS  o  1)VX  ;  au  revers  une  r\t^f  en  {)al  aocostiV 
de  deux  étoiles  :  MONETA  DE  ;;  XANCEI  (^fîg.  5)K  Uans  certains  exem- 
plaires le  droit  porte  siinpienienl  l'écusson  de  Lorraine  KAHOL  *  DVX 
LOTHO  et,  au  revers,  ré{)ée,  au  lieu  d'être  accostée  des  deux  étoiles,  l'est 
des  deux  lettres  K  et  A  (Jiff.  (t)*. 


t.  Os  Sadut,  pL  IX,  3;  Chauli*  Kobkiit,  u"  i360.  Dk  Saomst,  pL  IX,  a"  4,  public  un  «xon- 
s.  Or  Saw^t,  pl.  IX,  a*  iS,  (fKprét  AloaT  i»'&.vajni>. 
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.  CHAPITRE  XI 

Nancy  sous  le  roi  René  (1431-1453). 
Séjour  du  roi  de  France  Charles  VII  à  Nancy. 
Nancy  sous  Jean  il  (1453-1470)  et  NicoUs  r  (1470-1473) 


5  Entrée  de  Henë  d'Aryua  à  A'u«cy.  —  Compétition  d' Antoine  de  Vuadémunt;  la 
bttkUtte  de  BatçnéotVe.  —  Captivité  de  /tené.  —  Sa  dHwrmee.  —  Ckariet  VU  en 

Lorrainr  :  rr.ç  dfssei'ns.  —  Im  ville  ifFpmn!  it  i  i  nt  françmsf  -  C/iarlet  Vif  à 
Sttini'Nicolas  et  à  Ncmcjf,  —  Gmerrt  des  Mcuxins  et  t/r.\-  Lurraint;  les  négociaiion».  — 
Pereonnaget  préeente  à  AToney.  ~  Marie  d'Anjou  et  Agné*  Xorel.     /¥te» donnée» é 

Nititcij  :  les  refjdx,  1rs  diin.sf.i  cl  Ifs  jouli's.  — ■  Gaston  IV  tir  Fui.r  rl  Jaccfurs  ilr 
Lalaing.  —  Mariages  à  Auncg  de  Yolande  avec  Ferri  de  Vuadémunt  et  de  Margue^ 
rite  avec  Henri  Vt  d'Angleterre,  —  Nigodalione  à  Nwt^.  —  Malian  à  A'aneg  de 
In  caviihrir  fninçiiisr.  —  Départ  de  la  eoar  de  fivnee,  —  René  renoaee  am  goth 
vernement  de  la  Lorraine. 

5-  II.  Le  régne  de  Jean  II.  —  (îuerre  aua:  environs  de  .\'ancy  :  prise  de  Livertlun  et  de 
Chaligny  par  le»  Loiniius.  —  Joates  à  .\ancy.  —  Arrivée  dans  la  ville  d'une  am- 
bassade de  Hongrois  et  de  Tchèques.  —  Le  régne  de  Nicnla»,  —  Grand»  mariage»  à 
Nancy.  —  Mort  subite  de  ce  prince.  —  Ses  funérailles. 

%.  III.  Le»  monnaie»  de  Bené     etde  Jean  II  frappée»  à  Naneff. 


I 

A  la  nn)rl  du  cardinal  de  Bar,  le  23  juin  i/j3o,  René  d'Anjou  entra  eu 
possession  du  duciié  de  Bar;  le  janvier  \\-^\,  le  duc  de  Lorraine  Char- 
les II  trépasiiu  u  î>oa  tour,  laissant  ses  Élats  à  sa  iilic  Ihabclle  el  à  son  (jendre 
René.  La  jeune  couple  fil  uoe  entrée  solennelle  damt  la  ville  de  Nancy.  Heué, 
coadiât  4  la  collégiale  SainMaeorges,  jura  de  respecter  privilèges  da 
elwgé  et  de  la  noblease  ;  il  fit  don  aux  chanoines  de  son  cheval.  La  joie  était 
dans  tous  les  coeurs  et  les  enfants  criaient  très  fort  :  Noél  1  Noël  I  au  nouveau 
duc  On  aeeUunait  non  seulenwnt  le  nouveau  maître  ;  les  causes  de  la  joie 
étaient  plus  profondes.  On  se  réjouissait  de  la  réunion  du  Barrois  et  delà 
Lorraine,  de  la  cessation  des  longues  guerres  qui  jadis  désolaient  les  deux 
duchés  et  causaieut  la  misère  générale. 


I.  CAroirifM  é»  Lorrain»,  p.  Sa. 
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MaÎM  la  joie  des  Lorrum-s  fut  de  courte  durée.  Un  compétiteur,  Antoine  de 
Vaudémont,  soutenant  que  les  femmes  ne  pouvaient  succéder  au  duché  de 
Lomine,  se  présenta  comme  le  plus  proche  héritier  mék  de  Chariei  II, 
son  onde,  et  rédima  la  SQoeesskm.  PÛidant  que  René  prenait  posaeesion 
des  principales  riUes  du  duché  (ftvrier-mara  i43i),.fl8e présenta  tout  à  oonp 
devant  Nancy,  avec  une  forte  esoorle,  et  somma  kw  bourgeois  de  liû  oufrir 
leurs  portes.  On  lui  opposa  un  refus  ;  e(  Antoine  se  retira,  mais  joraiit  sur 
son  0  âme  »  qu'avant  peu  de  temps  il  serait  maiire  du  duoht' 

En  cellf"  !nlte,  René  s'appuva  sur  le  roi  de  France  Charles  MI  «pii  avaii 
épousé  sa  sœur  Marie  d'Anjou;  Antoine  trouva  un  allié  dans  fe  duc  di  11  jur- 
(joqne  Philippe  le  Bon.  Grâce  au  secours  que  le  Bourguignon  lui  lourriit, 
Aiiloine  put  tenir  la  campagne  et,  le  a  juillet  i43i,  il  présenta  la  bataille  à 
sou  advecaaire  dans  les  plaines  de  BulgnévUle,  Bulgnérille  «  la  piteuse  et  la 
doukrareuse  *  ».  Le  brave  Barbaian  fut  tué  et  ses  restes  ramenés  dans  l'égfise 
de  Vauconleurs.  René  luinnéme  fut  fait  prisonnîer^Uvré  an  duc  de  Bourgogne^ 
comme  Jeanne  d'Arc  rayait  été  quelque  temps  auparavant;  on  le  traîna  de 
prison  en  prison,  l'enfermant  à  Talent  près  de  Dijon,  à  Bracon  prèadeSulÎM^ 
à  Bochefurt  près  de  Dôle,  enfin  dnns  une  tour  du  château  de  Dijon  qui  an- 
jourd'hui  encore  est  conmn'  son»;  le  lumi  de  lourde  Bar*.  Mais  la  Lorraine 
demeura  à  Isabelle,  (jui  déploya  le  j  iiiv  [land  courage,  {>ril  en  mains  l'adini- 
iiisiratioii  du  duché  et  conirai(]tiit  ie  comte  .\ntoioe  victorieux  à  s'humilier 
devant  elle  et  à  lui  demander  une  Irévc. 

Des  négociations  s'engagèrent  entre  le  duc  de  Bourgogne  et  la  duchesse 
de  Lorraine,  pour  assurer  la  liberté  du  prisonnier*  Philippe  le  Bon  dut 
céder  après  de  longues  négociations;  encore  ne  donna-t-il  à  René,  le  3o  avril 
i43s,  qu'une  liberté  provisoire  d'une  année,  jusqu'au  i*  mai  t433,  afin  de 
lui  pomettre  de  remettre  l'ordre  au  duché  de  Bar,  entièrement  livré  aux 
écorcheors,  et  de  rassembler  sa  rançon.  René  se  hâta  de  revenir  dans  ses 
Étals;  il  alla  à  Saint- Nicolas-de-Porl,  pour  remercier  Dieu  de  s;»  d»^livranre; 
il  lit  aussi  une  stntion  à  réylise  de  i  aUbave  de  Bouxières,  puis  rentra  à  Nancy 
où  il  fut  bien  reru  de  ses  sujets  *.  Il  pusisa  le  reste  de  rann(^e  eu  Lorraine, 
réprimant  les  bri(|andages  de  quelques  seitjncurs,  nolaHinieiii  de  iiolicrt  de 
Sarrcbrûck,  damoiseau  de  Commercy.  Le  i*'  mai  i^33  passa  sans  que  le  duc 
de  Boorgoqne  eÙt  obligé  son  adversaire  de  gagner  sa  prison  ;  il  comptait 
s'arranfjcr  à  l'amiable  avec  lui.  Mais,  à  un  moment  où  René  pouvait  se  croire 
entièrement  libre»  il  envoya  à  Nancv  son  héraut  d'armes  et,  le  a5  décembre 
1^34,  un  an  et  demi  après  le  délai  fixé,  Toison  d'Or  fît  sonner  de  la  trompe 
devant  le  palais  ducal,  et  somma  le  souverain  de  Lorraine  de  se  rendre  immé* 

I 
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1.  Chronique  d»  Lomùne,  p.  3s.  —  ChrvmqM  du  dvjftn  de  Saint- Pùébant  de  Jfdr,  du»  Dm 
Cafanet,  t.  II,  Pr.,  eoL  107. 
s.  A.  Lkcqy  ne  ta  MAftCat,  Le  Roi  Reni,  p.  99. 

3.  Ii!,'nt.  Il'id..  p.  y/^.  \ 

4.  DoM  CjujikT,  U  11,  oui.  771^ 
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dialeineiit  dans  sa  ionv  le  Dijon  ».  Malgré  les  snpplicatioiiï.  di      femme  Isa- 
belle, René  n'hésitu  pas  à  rester  fidMe  î\  sa  parole,  se  souvenant  qu'il  était 
'    rairière-petit-fUs  du  roi  Jean  le  Bon.  Il  partit  :  et  alors  commença  pour  lui  dans 
la  tour  de  Bar  une  nouvelie  captivité  de  dans:  annéeay  peulaBt  laipidle  cm  le 
<    mrveilia  de  tiès  près,  mais  pendant  laquelle  il  ae  consola  en  peionant  de  belles 
aiinialDfea  et  de  beaox  vitraux»  en  composant  des  rondeaux  et  antres  pièces 
j    de  vers  &  la  mode  du  jour  ou  en  rêvant  à  des  ronwns  de  chevalerie.  Et,  ce» 
j    pendant,  un  bel  héritage  lui  survint.  Son  trhre  atné,  Louis  III,  était  mort  le 
j     i5  novembre  et  il  fut  suivi  de  près  dans  la  tombe  par  la  reine  Jeanne  II  de 
I    Sicile  (a  février  i4^)  qui  l'avait  adopté.  René  devint  ainsi  duc  d'Anjou  et 
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I  comte  de  Provence,  et,  en  vertu  du  testament  de  Jeanne,  roi  de  Naples  et  de 
I    Sieile.  Païenne  et  Bai4e>Buc,  Marseille,  Nanc^  et  Angers  se  trouvaient  sous 


Makche,  Le  Roi  René,  p.  no. 

3.  Crtte  médaiUe,  qui  se  trouve  au  cabinet  de  ta  bibliollièque  nationale,  est,  comme  l'indique  le 
rrrrrs,  rotnrmige  de  Pierre  de  Milan  et  elte  Mt  datée  de  l'année  i46i.  Le  droit  repréMOte  le  baste 
dn  duc  qui  était  alors  ftijé  de  53  ans  :  REXATI'S»  DEI»  GRACrA"  IIIERVSALEM»  ET»SlCILtE»  REX<> 
KT  CETKiLV.  A  pru|ios  du  revers,  uo  a  exprimé  uu<:  aé-vic  d'upuiiuii^  diilcrenles.  D'après  H.  dk  la  Tuuh, 
•  ûu  r  voit  une  bourbe  ou  aumiVoière,  en  forme  de  pyramide  tronquée  et  dont  les  cordes  nouées  en 
haiit  cl  «a  bat  m  défookat  à  leur  «xtréoiilé  «s  mille  brindilles  «i  voltigent  sur  tout  le  dutnp  i 
rcwadramenl  eel  fcmé.  en  gobe  de  jptaelii,  de  tiges  d'«rbre«  tkmméén,  et  me  Ugende 
<->\>Tr  virnt  compléter  cet  ensemble  original,  simple,  harmonieux  et  très  riche  d'cITft.  «  (f*letro  du 
Miiiim,  ilan>  la  RetHU  nuniuntaiique,  1898,  p.  g4.)  D'autres  cruicni  <{iic  l'iuiaiji-  r<-iiril'ii«i)t«  uu  poids, 
Valliek,  Iconographie  numùmatiqae  du  roi  René  dans  les  Mmivircs  de  l'Académie  d" Aix,  1880, 
■883  ei  i88d.  Alois  Hciss,  Lee  mUniUmin  dê  la  RenaisawtM,  U,  FnmMmto  Lmram,  Pi^ro  du 
Mitemo,  t88«,  p.  4->,  prétend  que  cTeit  c  une  enreloppe  dorée  mi  natl^  pins  on  moins  prédeose, 
recouvrant  !  <  1  .  .  Ur  a  lin  ,  à  rccovoir  le  c<i>ur  tie  Reric  el  celui  tli-  Jeanne  su  st  conde  femme. 
Les  initiales  de  René  et  Jeanne  se  trouvent  sur  cette  enveloppe,  qui  est  entourée  de  l'iasGriplioa 
CK —  UX.  —  Enfin,  M.  Eookfm  Hoonm,  JeonofrapMk  rfk  rOf  XMé  dnns  la  Revm  kutonpM  4t 
airhëologiqtu  du  Maine,  1879,  1"  volume,  p  i3'«,  voit  en  cet  ornement  nO  sim^  bonnet,  Ct  l'oxplî* 
•tue  par  la  location  familière  :  Deux  tites  dans  un  même  bonnet. 
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sa  domtiiatioli.  LepRWDiiiw  de  DÊjoB  éCail  roue  des  piw  gnmdet  piumnees 

de  l'époque. 

Philippe  le  Bon  garda  son  prisonnier  avec  d'autant  plus  de  soin.  Les 
annr^ps  i  '|35  rt  i^3f)  sr  pass^^ent  en  n«*f|ociations  sans  cesse  inlerromp»K»s. 
sans  cesse  n'[»rises.  Eiilin,  le  28  janvier  i-'j-'^yi  Henë  futlibéi^,  mais  à  quelles 
dures  coiulitiotis  !  Il  *  lut  payer  une  rançon  énorme  de  4^M)>ooo  écus  d'or  cl 
livrer  une  série  de  villes;  il  ci^da  au  duc  de  Bourgoyne  la  terre  de  Cassel  cl 
les  autres  htTita^eii  que  les  ducs  de  liar  («ossédaient  en  Flandre  ;  il  laissa  le 
duc  occuper  NeufcbAleau,  Clennonlpen-Argonne)  les  châteaux  de  Prény  etde 
Lougwy.  Marie  de  Botuboo,  nièce  de  Philippe  le  Bon,  devait  époiuer  Jean, 
fila  atnë  de  René 

René  délivré  ne  devait  plus  Cure  à  Nancy  que  de  rarea  apparitiona.  Il  lui 
fiiUait  gouverner  l'Anjou  et  la  Plrovenee  ;  il  lui  Allait  surtout  conquérir  le 
raynume  de  Naples  qui  était  livré  à  l'anarchie.  D  01  «qiédilion  sur  expédi- 
tion aans  pouvoir  s'en  emparer  ;  et,  dana  ces  aventures,  il  dissipa  rargenl 
ramassé  à  Bar  et  à  Nancy  et  gracieusement  voté  par  les  États  des  deux  pro- 
vinrps  ;  lf»s  chevaliers  lorrains  versèrent  leur  sanij  dans  le  snd  de  î'Ilalîe,  sans 
ntu  un  profit  pour  le  pavs%  sans  aucun  profit  pour  le  duc  lui-même.  Ku  jii.irs 
1437,  Uen*'  \"  avait  qiiittf'  \ancv  et  la  province  après  avoir  fondé  à  l'église 
Notre-Dame  «le  Vaucouieurs  une  rhappllc  en  l'hoiuieur  de  lîarhazaii  et 
des  morts  de  Rulgnéville il  n'y  réuni  qu'eu  août  i444-  H  amena  avec  l'ii 
le  roi  de  France,  Charles  VU,  et  une  puissante  armée.  Charles  VII  va  faiio 
à  Nanqr  un  séjour  de  aepi  mom.  Notre  ville  sera  pendant  ce  temps  le  centre 
d'opérations  militaires  importantes  et  de  graves  négociations,  comme  auni 
le  théâtre  de  grandes  et  belles  fêtes.  L'Europe  a  en  ce  moment  les  yeux 
fixés  sur  Nancj.  Voilà  pourquoi  il  importe  d'insister  sur  cette  période  unique 
dans  l'histoire  de  la  cité. 

Le  23  mai  i444)  la  France  et  l'Angleterre,  fatiguées  d'une  longue  lutte, 
venaient  de  signer  à  Tours  une  trêve  de  vingtnleux  mois*.  Marguerite 
d'Anjou,  seconde  fdle  du  roi  Hené  et  d'Isabelle  de  Lorraine,  née  en  1429  au 
château  de  Pont-^i-Mousson,  était  fiancée  au  roi  d'Angleterre,  Henri  Vf  ;  elle 
devait  être  un  lien  entre  les  deux  j)uissances  (pii,  depuis  si  longtemps,  se 
faisaieiil  une  (]Mejre  ;>rli;uiiée,  et  le  gage  de  la  [laix  future.  I^es  fiançailles 
eurent  lieu  .snirtMielIriuent  le  a4  mai,  dans  l'église  Saint-Mari  in  de  Tours*; 
mais  le  mariage  devait  «îlre  retardé  d'une  année  encore.  Ci'esl  dans  cet  luler- 
valJe  que  le  roi  de  France  Charles  VU  vint  à  Nancy,  à  la  léte  d'une  armée 
nombreuse. 

René  avait  contracté,  pour  paver  sa  rançon,  de  fiertés  dettes,  et  il  fut  ua 
mauvais  débiteur.  II  avait  emprunté  de  grandes  sommes,  entre  autres  aux 


I.  Cet  RCtr  a  c(c  public  pour  k  première  Tois  par  Lt.tMl  ou  1.x  Marckb,  O.  l.,  U  II,  p.  at4. 
1.  Sibl.  nationala.  Ckillcclkm  de  Lorraine,  33g,  n"  s. 

3.  GomBAO,  IVqmIà  dt  paix  de  Ut  ftttrre  dt  CMd  «m,  f.  ifi*. 

4.  LKOT  DR  lA  MARcm,  o.  Lt  p>  *9s< 
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Tome  l*' 


Wl  êuperùe  volume  grand  inS  Jrsiis  de  yj5  pages, 
ûlatiré  de  i53  grmmres  dont  le  iexie,  3o  iUmlrations  hors  texte,  3  planchée 

dont  deux  en  eouteure  et  S  plane. 


Nancy  est  rerjardt^e  à  hoii  droit  ciJinme  l'une  des  plus  belles  villes  de 
France  et  ses  «mimos  d'art  arcliilecturales  sont  célèbres. 

Xaricy  a  de  plus  un  très  glorieux  passé.  Capitale,  pendant  scjit  siècles, 
d'un  duché  souverain,  elle  a  été,  grâce  à  la  cour  de  Lorraine,  uu  véritable 
foyer  artistique,  où  se  succédaient  les  fêtes  somptueuses.  Sous  les  murs  de 
la  ville  s'est  accom[»li  l'un  des  plus  grands  événements  de  l'histoire  de  l'Eu- 
rope :  la  défaite  et  la  mort  de  Charles  le  Téméraire,  vaincu  par  le  duc 
René  II,  le  5  janvier  i477. 

L'histoire  de  Nancy,  c'est  I  histoire  de  la  Lorraine,  c'est-à-dire  de  toute 
la  région  située  entre  les  Vosges  et  les  côtes  de  la  Meuse,  l'histoire  d'un  Étal 
qui,  pendant  des  siècles,  jusqu'à  la  veille  de  la  Révolution,  sut  conserver 
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BOB  indépendance,  et  dont  Its  princes  forent  constemment  mêlés  tMx  laits 
mémorables  de  l'histoire  générale. 

Jusqu'à  présent,  cependant,  on  ne  possédait  sur  Nancy  aacon  oinrrage 
d'ensemble  digne  de  cette  grande  cité  peuplée  aujourd'hni  de  pins  de  cent 
mille  habitants,  dans  leqnel  fussent  réunies  à  la  fois  son  histoire  et  la  des- 
cription de  ses  monuments. 

M.  Ghr.  Pfister,  profisaseur  d'histoire  de  l'Est  de  la  France  à  l'Université 
de  Nançj,  que  ses  beaux  tFavauz  ont  placé  à  un  rang  éminent  dans  le 
monde  savant,  a  entrqiris  ce  grand  ouvrage,  à  l'exécution  duquel  le  Conseil 
municipal  de  Nancy  a  tenu  i  s'associer  par  une  subvention. 

Dans  le  premier  volume  qui  va  paraître,  l'auteur  part  des  origines,  c'est-à- 
dire  des  époques  antérieures  au  xi*  siècle,  pour  nous  menv  jns^'à  la  mort 
du  duc  René  II,  en  i5o8.  Sur  les  origines,  M.  Pfister  émet  des  opinions  nou- 
velles; ensuite  il  expose  la  constitution  de  la  cité  pendant  le  moyen  âge; 
il  fait  l'historique  des  établissements  religieux  qui  se  sont  élevés  dans 
l'intérieur  des  murs  ou  dans  le  voisinage  :  prieuré  Notre-Dame,  commanderie 
Saint^ean,  Dames  précheresses,  collégiale  Saint-Georges,  abbayes  de  Glaii^ 
lieu  et  de  Bouxières,  hospice  de  SaiBt4ulien.  H  insiste  particulièrement  sur 
la  guerre  entre  Charles  le  Téméraire  et  le- duc  René  11  ;  le  récit  des  trois 
sièges  subis  par  les  Nanoétens  dans  les  années  1476  et  tk'fi  est  d'un  vif 
intérêt,  de  même  que  la  narration  précise  et  cependant  si  dramatique  de  la 
figOneuse  bataille  du  5  janrier  i477)  où  le  duc  de  Bourgogne  laissa  la  rie. 
Toute  cette  histoire  est  reconstituée  entièrement  à  l'aide  de  documents 
inédits  trouvés  aux  Archives  de  Meurthe-et-Moselle,  aux  Archives  de  Nanqr, 
à  la  Bibliothèque  municipale  de  Nancy  et  aux  Archives  nationales.  L'auieur 
a  aussi  consulté,  à  côté  des  chroniques  lorraines,  les  chroniques  alsaciennes, 
suisses  et  allemandes. 

Enfin,  M.  Pfister  nous  conduit,  en  guide  érudit  et  toujours  intéressant, 
à  travers  les  édifices  dont  l'origine  remonte  à  cette  période  :  à  l'antique  porte 
de  la  CrafTe,  à  la  Citadelle,  à  l'église  SainV'Èvre,  si  brillamment  reconstruite 
par  l'architecte  Morey,  aux  Cordeliers,  A  la  chapelle  ducale,  à  la  vénérable 
chapelle  de  Bon-Secours,  etc. 

Le  volume  est  abondamment  illustré  de  gravures  et  de  planches  hors 
texte,  réunies  par  les  soins  éclairés  de  l'auteur  et  dont  une  grande  partie 
est  absolument  inédite.  Par  leur  ensemble  aussi  bien  que  par  la  quantité  de 
pièces  rares  et  curieuses  qu'on  y  rencontre,  les  illustrations  forment  à  elles 
seules  déjà  un  recueil  des  plus  précieux  pour  les  amis  des  choses  lorraines. 
On  y  trouve,  entre  autres,  la  série  des  monnaies  frappées  i  Nancy,  des  repro* 
ductions  de  monuments,  de  portraits,  de  miniatures  tirées  d'anciens  ma- 
nuscrits, de  gravures  de  Gallot  et  d'Israël  Silvestre,  un  plan  de  la  banlieue 
de  Nan«^,  un  plan  des  états  successif^  de  la  Citadelle  et  un  antre  de  la  ville 
en  i5o8;  une  magnifique  planche  en  couleurs  reproduit  un  des  panneaux 
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des  fameuses  tapisseries  trouvées  dans  la  tente  de  Charles  le  Téméraira; 
eofio  les  armes  de  Nancy  font  également  l'objet  d'une  planche  en  couleurs. 

La  suite  de  Fouvrage  est  en  préparation.  Le  deuxième  volume  s'arrêtera 
i\  la  première  occupation  française  en  i633,  et  le  troisième  volume  nous  mon- 
trera, après  la  périod<'  de  décadence  de  la  cité  au  xvn*  ùècle,  sou  brillant 
relèvement  avec  Léopold»  Stanislas  et  le  régime  français. 

Les  Éditeurs  ont  mb  tous  leurs  soins  à  présenter  l'œuvre  de  M.  Fflster 
dans  un  cadre  digne  de  son  importance  :  beau  papier,  caractère  d'une  élé- 
gante netteté,  tirage  parfait  du  texte  et  des  gra>tu*es,  tous  éléments  qui  font 
de  l'ouvrage  ua  de  ceux  qfà  ne  saurtieat  désormais  inan4{uer  dans  aucone 
bibliothèque. 

Mai,  19M. 


Prix  du  Tome  l*'  : 

(  Voir  ci-après  les  conditions  de  souscription.) 

Le  volume  broché  SMS  fr. 

Bu  deminretiure  maroquin  rouge,  plats  toile,  plaques  et  fers  spé- 
ciaux, téte  dorée  30  fr. 


Il  a  été  fitit  nu  tirage  d^amateur  de  iS  exemplaires  sur  papier  de 

Ittze  «  idéal  »,  numérotés  à  la  presse,  broché  40  fr. 


CONDITIONS  DE  SOUSCRIPTION: 

Les  exemplaires  du  Tome  I**,  dont  la  souscription  parviendra 
directement  aux  Éditeurs  avant  le  3o  juiii  prochiiiii,  seroal  loiinus 
ayec  une  réduction  de  5  fr.,  soit  Texemplaire  brocbé  à.  •    20  fr, 

prix  des  voliimosll  et  III,  probablomont  un  peu  moins  chargés  de  tr<ivauz 
arlisli(|iio<:,  vf>roiit  fixés  nu  moment  de  leur  publication  ;  mais  dès  à  présent  les 
Éditeurs  acceptent  des  sou«icriptions  ponr  tont  rouvrage  (3  vol.),  an 
prix  de  50  ir.,  «fuelle  qjx'en  doive  être  l'importance. 
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Mfssins;  mais  il  négligea  de  le«  payer.  Les  habitants  de  Metz  se  rern- 
hoiHst'roiil  d'iiiie  singtilière  façon.  Un  pèlerinage  attirail  Ifs  Lorrains  en 
foule  à  la  Cuniiiiaiiilene  Saint-Antoine  de  Pont^à-Mousson.  La  duchesse 
Isabelle  voulut  à  sou  tour  s'y  reudre  el  se  fil  précéder  de  ses  bagages.  Les 
Meanns  prérams  ^einbiuqaèrent  sur  la  route,  ealevèrent  les  bagages,  et, 
malgré  toutes  les  réchmations  de  René,  refusèrent  de  rendre  les  robes  et  les 
joyauK.  Isabelle,  exa^rée,  décida  son  mari  à  &ire  la  guerre  aux  Messins  et 
cdui-ci  invita  le  roi  de  France  k  unir  ses  forces  aux  siennes 

Gbarles  YII  Siùsit  cette  occasion  avec  empressement.  La  trêve  qu'il  avait 
signée  avec  le  roi  d'Angleterre  rcTuIail  libres  imitos  les  compagnies  de  rou- 
tiers «'I  d'écorcheurs  qu'il  avait  rf^mie^  ;  il  crai<|nait  que  ces  soldats  ne  se 
jetassiMi I  sur  If  royaiiine  et  ne  vécasseul  à  ses  dépens.  Il  valait  mieux  les 
cuiiduiri-  iiurs  des  frontières.  Arc  moment  aussi,  les  ducs d'Autrichf  (Irmaii- 
daieut  secount  au  roi  contre  les  ouatons  suisses;  Charles  VU  couiia  une 
partie  des  routiers  au  daupbin  Louis,  qui  les  devait  mener  en  Suisse;  lui> 
même  se  mit  à  la  tête  des  autres  et  les  emmena  en  Lorraine»  pour  bire  la 
guerre  aux  M èssins.  Avai^l  encore  d'autres  desseins  en  venant  dans  nos 
|>ays?  Voulail^il  unir  d'une  façon  plus  étroite  les  Trois-Évéchés  è  la  France, 
conquérir  Metz,  Toul  el  Verdun  et  répandre  dans  la  Lorraine  entière  Tin» 
fluence  française?  Songeail-il  que  les  limites  de  l'ancienne  Gaule  s'étendaient 
jusrpi'au  Khin?  Il  y  a  certainement  songé;  et  nous  croyons  avec  nu  écrivain 
alIf'rïiaiHp  (ju'il  a  eu  le  désir  du  Khin  (Rheinfjditsf).  Mais  ce  dt'sir  était 
va^^iie;  il  ne  venait  qu'en  seconde  ligne;  avant  tout,  il  s'agissait  de  débar- 
rasser le  royaume  français  des  écorcheurs». 

Au  mois  d'août  i444>  le  roi  de  France  partit  de  Laiigres  avec  René.  Il 
passa  avec  son  armée  tout  près  de  Domreniy  *,  la  patrie  de  l'héroïque  Pucelle 
à  laquelle  il  devait,  pour  une  partie  du  moins,  la  délivrance  de  son  rojaumc. 
Eut-il  à  ce  moment  quelque  remords  d'avoir  abandonné  la  jeune  fille  prison- 
nière  des  Anglais?  .Songca»t>^il  à  etTacer  le  procès  d'iniquité  par  un  procès 
de  réhabilitation?  De  Doniremy,  Charles  Vil  continua  à  s'avancer  en  Lor- 
raîfie.  Les  habitants  d'Épinal,  opprimés  depuis  longtemps  par  les  év<*(|ues 
de  Met2,  leurs  seigneurs,  résolurent  de  secouer  le  joug,  en  se  donnant  au  roi 


I.  De  Saclcy  Pt  Hr  nrfAtN  aîtip,  Relation  du  $iège  de  Metz  en  J4i4-  Metz,  i833,  p.  5G  rl  ss.  Cctle 
•ccue  se  |MUse  au  début  de  tmi  ;  Isabelle  se  rcadit  ensuite  à  Angers  où  elle  assista  aux  fiançailles 
de  M  aile  (Luot  hk  va  Mibgk,  p.  sSs);  là  «Ue  déd4â  «on  mvi  A  venger  l'alftttnt  qoVn  loi  avett 

9.  Jk^mw»,  Froukreîcht  Ithtingetûttg  md  d«at$eh  feitidltche  PoKlik  in  frûherm  JoArhanderUn* 
Kribounj^n-BrilgBll,  iK83. 

3.  M.  Lkboox^  NwoêUs»  recktnhi»  eritifutt  *iw  itt  r^aUona  d«  la  fronet  oiwc  fAUtmofnt, 
p.  a^a,  •  HNrteoa  une  «atre  th^se;  0  a  prêU'ndu  d'abord  que  Ghwrles  VIT  ne  otieirliirit  pM  A  se 

<i<-i>arr;issor  de»  ccorchcur-..  jiuiNiju'î!  sonij'-aii  en  1  1-  iiKuririit  ."(  faire  unr  '■xjn'iîiiiiiri  eu  Itslir  «'l  que 
le  duc  de  Bourgogne  intrii^aail  uuiilrc  iut.  Il  a  afkiiute  cuisuitc  t|ue  Charles  VU  uc  vuuiuil  conquérir 
aucune  parcelle  des  Trois-Evèchcs  pour  Iut>mèinc.  mni.s  rréer  entre  la  Bourgogne  et  les  Pays-Bas  un 
fart  rograame  loiratn.  Haï»  pourquoi  dèt  Jors  n'ari-îl  pu  livré  Spinal  à  la  Lomine  et  a^i^l  exigé  dea 
dioiU  de  «aavefafde  pour  lui  des  liabitaBla  de  Tool  et  de  Verdonf  Lee  faits  nw  acmbleiit  domiirlort 
à  M.  Leroux. 

4.  Ov  PaMm  Dc  BcAOcoaRT,  itidoirt  dë  {ShaHu  VU,  t.  IV,  p.  49. 
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de  France.  Le  4  sepleinbre,  lis  jurèrent  tlevani  l'aulel  de  l'église  SainUGoërv, 
en  présence  de  Pierre  de  Brézé,  lieutenant  de  Gh^es,  de  rester  «  bons  el 
loyanx  et  vfais  obâwans  sujets  au  roj  de  Piuoe,  comme  ses  propres  hommes 
ei  ses  bonnes  TÎUes  ».  Le  1 1  septembre»  Chéries  VII  fit  son  entrée  à  fipmsl 
su  son  des  cloehes,  dédam  la  fille  réunie  à  la  couronne  de  France  et  confirma 
les  privilèges  de  ses  habitants*.  Après  Vauoouleurs,  Épinal  fut  la  première 
ville  de  la  région  lorraine  annexée  directement  à  la  France.  Charles  Vil 
s'arrêta  quelques  jours  dans  sa  nouvelle  conquête,  puis  arriva  à  Sainl-Nicola*. 
de-Port,  dont  il  visita  avec  dévotion  l'i^fjlise  et  Ips  saints  reliquaires.  Il  se  tii 
raconter  les  beaux  miracles  dont  le  sanctuaire  avait  Hé  le  théâtre.  En  rorisi- 
dératiou  de  saint  >t  tculas,  il  cuulirma  tous  les  privilèges  du  bourg  et  prit  les 
habitants  sous  sa  particulière  sauvegarde,  les  recommandant  d^nne  bQOO 
spéciale  à  ses  baillis  de  Vitry  et  de  Ghaumont*.  Le  ao  septembre,  Gharies  VII 
fiîisait  son  entrée  à  Nancy  ;  on  lui  avait  préparé  un  somptueux  logement, 
sans  doute  non  loin  du  palais  ducal  >  :  et,  die  Nancy,  comme  quartier  général, 
il  s'apprêta  à  faire  le  sitMje  de  Metz,  en  même  temps  qu'il  envoya  un  hénvt 
aux  habitants  de  Toui  el  de  Verdun,  pour  les  inviter  à  se  soumettre  à  soa 
autorité*. 

f.a  ville  de  Metz,  menacée,  prit  ses  mesures.  Elle  fit  alors  ce  (ju'uii  peu 
plus  d'un  siècle  apr^s  devait  faire  de  nouveau  le  duc  de  Guise  ;  elle  rasa 
toutes  les  églises,  toutes  les  maisons  qui  pouvaient  gêner  la  défense.  Les 
églises  Saint-Thiébaut  et  Sainl-Symphorien,  d'autres  encore  disparurent  à  ce 
moment.  Le  magistrat  fit  couper  les  arbres,  dévaster  les  jardins  aux  envirow 
de  la  place  ;  il  fit  réparer  les  murs,  creuser  les  fossés  plus  profinidément  ;  on 
construisit  des  boulevards  devant  le  pont  des  Morts,  et  devant  la  porte  Ser- 
pencnse.  Cependant,  les  troupes  françaises  se  présentèrent  et  pillèrent  les 
environs  de  la  ville;  Âmrjr,  Gwny,  Bomy  furent  livrées  aux  flammée.  Les 
habitants  de  tous  ces  villages  avaient  d'ailleurs  pri>;  soin  de  se  sauver  et 
avaient  cherché  un  refuge  derrière  les  remparts  de  Metz  î. 

Pendant  ()u'on  se  préparait  ainsi  à  faire  ou  à  repousser  l'attaque,  des  pour- 
parlers eiaieul  eii<|at|és.  De  Xancv,  Charles  VIÎ  avait  envoyé  un  messafjcr  à 
Metz  el  avait  sommé  les  Itabiluuts  de  lui  adresser  uue  dépulatiou.  Les  Treize, 
qui  gouvernaient  la  dté^  désignèrent  dnq  délégués,  à  la  téte  desquels  se 
trouvait  le  chevalier  Nicolas  Louve.  Arrivés  &  Nancy  le  a8  septembre,  ceux-d 


t.  Ordonaaneea  det  rois  de  France,  t.  XIU,  p.  4o8;  DvHxuth,  Négociatiotu  dn  Ckmrtm  VU 
dt  Loui»  Xt  otwe  U*  ioéqaea  de  Mett  pout»  la  ekâtMUmê  d^ÉpUn^  dus  kt  DêwimmU»  miâ^ 
poar  FhkM^  d«Ê  Vo$gea,  1867,  p. 

■1.  Ordanmmeêi  des  roU  de  France,  t.  XIII,  p.  4io.  Um  Imni  «Mt  irtéw  4»  KiMMy»  iaaoïs  ét 
Mplembre.  fl  nppcUe  la  grande  dérotion  f  qne  pluaiears  nos  predeeeaaeQVa  «t  jfiO|nidftl«ii  7 
«ne  et  eootiaiiée  ».  U  hit  id  alliiiioii  «v  Tdaaeaa  d'argeot  qii«  Loois  IX  avait  «imqrëa  i  FiiÊii 

de  Saint-Nicolas,  eo  exécution  d^  V«8u. 

3.  Ou  récit  de  GuillanuM  LuniB,  eit^  ploa  loia«  U  réaolte  qoe  ce  legcBMl  a'ëtait  pas  an  paléi 
diioal. 

4-  Roussel,  ffiwMrê  d$  VèrAm,  aoavdb  édhàoo,  t.  U*  Prrnnât  p>  ml;  B«mt  Pmuk>«  flUSMW 

d»  Touit  p.  iO». 

6*  Dr  Saclct  et  lIvaincRiii  aîné,  o.  /«,  f,  74  «t  is.;  De  FiuufE  ok  Bsaucouht,  t.  IV,  p.  »»<âS. 
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furent  aussitôt  introduits  auprès  du  roi  de  Frauce,  et  ils  se  plaignirent  avec 
•Bertimie  de  PagreuioB  dimt  îb  étunnt  roljet,eiixquin'ftTBÎMit  Jamatt  rien 
hh  de  préjudieîiible  à  la  cooroime  de  Fruice,  mais  qui  avaient  tonjoan  pris 
le  parti  du  roi  contre  le  duc  de  Bourgogne.  Jean  Rahoteau,  prMdent  au 
Pkriement  de  Paris»  fut  chargé  de  leur  répondre.  H  prétendit  que  Mets, 
comme  rapprennent  les  anciennes  histoires,  avait  toujours  dépendu  du 
npunie  de  Frvice  ;  que  les  habitants  eux-mêmes  s'étaient  prévalus  de  celte 
autorité,  toutes  les  fois  que  l'empereur  d'Allemagne  voulait  les  contraindre 
h  lui  ohéir  ;  ih  ne  se  disaient  sujets  de  l'empereiir  que  lorsqtie  les  rois  de 
France  leur  r(^(  laniaicnt  obéissance.  Nir^lRS  l  ouvo  essaya  de  se  justifier  de 
ce  reproche  cl  il  termina  par  res  jjaroles  timm  (]i(jnrs  :  «  Nous  vous  faisons 
>>avoir,  pour  et  au  M(tju  de  la  cilé,  que  nous  amau  iuus  mieux  tous  mourir 
plutôt  qu'il  nous  tût  reproché  d'avoir  renié  une  fois  le  (jiaïul  aiylc  qui  est 
Tempereur  de  Home  *.  »  Jean  Raboteau  rendit  alors  les  Messins  responsables 
dn  ssng  qui  serait  versé  et  de  la  misère  du  pauvre  peuple.  Malgré  cMte  ^e 
atUtude  des  députés,  le  roi  GharlesYII  les  traita  avec  bMucoop  de  oourloisie  ; 
il  leur  fit  servir,  pour  leur  souper,  les  mets  de  sa  propre  table;  il  ordonna 
qu'on  eAt  pour  eux  les  plus  grands  égards  ;  et,  le  lendemain,  il  les  fit  recoin 
•luire  depuis  Nancy  jusqu'aux  frontières  du  pays  messin. 

La  guerre  ccmUnua  par  suite  tout  l'hiver  (septembre  i444  à  janvier  i445). 
Ce  ne  fut  pas  une  guerre  en  règle  ;  il  n'y  eut  pas  autour  de  Metz  de  blocus 
régulier.  Mais  ce  furent  des  escarmouches  quotidiennes  :  ce  furent  surtout 
(les  pillcries  et  voleries  continuelles.  Beaucoup  d'écorcheurs  et  de  Messins 
périrenf  dans  ces  luttes.  De  part  et  d'autre,  on  se  inonlrait  sans  pitié;  les 
prisiMiaiers  «Maient  brûlés  ou  pendus  sans  miséin  (iide.  On  leur  iulligeait 
souvent  les  plus  ignominieuses  tortures.  Un  jour,  les  routiers  avaient  pris 
près  de  Magny  cinq  homm^  d'armes  de  Mets  ;  ils  leur  percèrent  la  gorge, 
ei,  passant  une  corde  par  ces  horribles  ouvertures,  ils  les  attachèrent  tous 
cinq  à  un  même  arbre';  un  autra  jour,  les  Messins,  dans  une  sortie,  mirent 
le  feu  à  l'église  de  Ghfttel^ainuGermain,  où  fut  brûlé,  avec  des  éoorcheurs,  le 
curé  de  Saint-Privat  *.  Les  habitants  du  Barrois  et  de  la  Lorraine  venaient 
souvent  aider  les  routiers  dans  leur  œuvre  de  pillage  ;  en  octobre,  ils  ven« 
dangèrent  les  vignes  des  malheureux  enfermés  dans  Metz. 

Eu  jan^ner  et  en  février  i^^H,  on  négocia  à  Pont-à-Mousson,  à  Ars-sur- 
Mosetie,  à  Xancv.  !.e  trailt'  final  fut  solennellement  promulgué  à  Nancy  le 
28  février*.  11  laissait  les  choses  dans  le  xlalu  quo.  Charles  Vil  procla- 
mait simplement  que  «  bonne  paix,  trnictée  et  accord  seroit  doresnavant 
entre  nous  et  noz  royaume,  vassaulx,  subgets,  aiUans  et  servaus,  d'une  part, 


I.  D*  SaviiCT  «i  HuooBoii,  pp.  107  et  t^S.  Le  dernier  pMeage  ««1  cxlnil  ifkiB  ■WBMcrit  de 


«.  CkramftM  ée  P!kaiu4M,  ehei  Di  8*o&ct  et  UoaocnK,  p. 

3.  Phimpi'k  ni  \'if.>»:L'i,i.f:s,  ibtd.,  p.  >o4. 

4.  Origiaal  aux  «rclÛTes  muiiîdpelee  de  Meti.  Le  traité  pobUé  par  Dk  Saulci  et  Uueuuttn,  pp.  307» 
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Cl  le»  maistre  escheviii,  Irei/e  Jurez,  manans,  liabilaus  el  commuuauUé 
Met2  et  les  leurs,  d'autre  »  ;  toutes  les  querelles  et  pomsuites  que  le  loî  po<H 
vait  avoir  auparavant  à  l'égaxd  de  Mcti  étûcnt  abdiea  ;  les  prisoDiiien 
étaient  rendus  de  part  et  d'autre  sans  rançon  ;  les  maisons  fortes  et  ehâteaax, 

œoÊpéB  par  les  Français,  seraient  évacuéi  et  les  piopriétaires  pourraient  rs- 
chetcr  les  objets  molnliers  qui  se  trouvaient  en  la  possession  des  assiégeants. 
Seulement  Meu  dut  payer  d'asses  fortea  sonnes  ;  le  magislnt  s'obligea  en- 
vers PîPtTP  d<'  Brézé  pour  7^,000  florins'. 

Uti  traite^  fui  siqné  à  hi  ni«^me  r^poqne  tMitre  la  ville  Melz  et  le  duc  de 
Lorraine,  Hené  :  011  d«''olara  nulles  louleii  les  «tbIiqalîoTis  Ju  duc  qui  avaient 
plus  de  trente  années  de  date;  on  ne  ratifia,  pamu  les  obligations  conclues 
durant  les  trente  dernières  années,  que  celles  pour  lesquelles  La  ville  avait 
gage  ou  hypothèque*.  Le  bon  roi  René  vit  ainsi  diminuer,  sana  qu'A  lui  en 
eoÂlât  rien,  le  chÛfre  de  ses  dettes. 

Charles  Vil  avait  reçu  la  soumission  d'Épinal;  il  avait  laissé  à  Mets  son 
in<Ié[icndance.  Mais  il  ne  s'en  tint  pas  à  Épinal.  Il  obligea  les  habilantsde 
Verdun  à  se  mettre,  comme  jadis,  sous  la  sauvegarde  du  roi  de  France  ; 
ceux-ci  paieraient  chaq«p  année  Tnut  livres  à  lui-niArac,  200  livres  au  baîlii 
de  Vitry,  à  titre  de  (|ardifTi  clf  la  ^•illf•  :  ils  ^'iivcrraient  au  roi  de  France, 
toutes  les  fois  <|u'ils  en  >i  i;kient  recjujs,  vnii)l  hommes  d'annes  et  vingt 
hommes  de  trait  (ai l>ali  li  101  n)'.  La  ville  de  Toiil  ne  M)ubil  pas  se  soumeUre: 
après  le  niètje  de  Melz,  Charles  Vil  lit  brûler  ses  deux  iuubourtjs  de  Saiul- 
Èvre  et  de  SûntFliansujr,  et  forga  ainsi  les  habitants  è  se  livrer  ;  ils  se 
mirent  sous  la  sauvegarde  royde  et  promirent  de  payer  annuellement 
4oo  florins  4. 

Pendant  que  tous  ces  événements  se  passaient,  Charles  Vil  résida  à 

Nancy.  Il  fut  dans  les  murs  de  la  ville  de[)ujs  le  ao  septembre  1 444  jus- 
qu'il la  fin  d'avril  i44^'  Nancy  présentait  alors  un  aspect  tout  à  fait  animé. 
Totis  les  hauts  pcrsonnarjes  de  la  cour  vinrent  dans  cett^  rîf»^,  qui  jamais, 
à  aucune  époque  de  son  histoire,  n'a  vn  un  tel  concours  de  princes  et  âf 
souveraine.  Le  Datijdiin,  le  futur  Louis  XI,  après  avoir  gagné  sur  les  .Suisstrs 
la  bataille  de  Saint-Jacques  près  de  iiùle,  après  avoir  jeté  ses  bandes  d'écor- 
cheurs  en  Alsace,  où  encore  aujourd'hui  Ton  parle  avec  terreur  des  armen 
Gecken  (corruption  du  mot  Armagnacs),  rejoignit  A  Nancy  son  père  >.  La 
reine,  Marie  d'Anjou,  soeur  du  roi  René,  qui  touchait  à  la  quarantaine  et 
qui  était  déjà  fatiguée  par  ses  nombreuses  grossesses,  vint  retrouver  son 
mari  à  la  lin  de  i444*  Bile  amenait  avec  elle  la  femme  du  Dauphin,  Blar- 


t.  Db  Saclot  h  HVQVBini,  p.  SiS. 

a.  Dk  Saomt  et  HvauKNW,  p.  3ii.  Origiul,  Slbl.  nationale,  collecUoo  de  Lorraiae,  asS,  Pf/^ 

3.  Les  lettres  ne  làrait  ngnées  ^«  ploa  tard,  ki  «9  juin  i445.  (Orrfo«NMoat  dm  roiâ  é*  Jf^maik 

t,  xin,  p.  433.) 

4.  Ordonnance»  de*  roit  de  France,  l.  XUt,  p.  4aB>  Laa  lallm  lont  dn      WêêÎ  iMB»  (PiUWff 

PicAJiT,  llUtulre  de  Tool,  p.  ïtl-}  el  53».  ) 

5.  En  juivkr  i44^.  (Toktit,  Le»  Éeorckmtrt  mm»  Uharle»  VU,  pp.  a^i  et  S;;.) 
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(|iierite  d'Écosse,  âr|ée  de  dix-luiit  ans,  tr^s  belle,  Ivèa  (jractedsc ,  mais 
ilédaiyuée  Je  hou  mari  Louii»  qui  inonlrail  |K)ur  elle  une  insurmontable  aver- 
■on.  La  femme  de  René,  Isabelle  de  Lorraine,  après  son  séjour  en  Anjou, 
airifa  4  eon  lonr  dans  sa  bonne  ville  de  Nancy  qui  l'avait  vu  naître.  Elle 
était  suivie  de  près  par  sa  seconde  fille  Marguerite,  âgée  de  seiae  ans,  déjà  fort 
belle  et  attirant  les  regards  de  tous  '.  Ainsi,  &  ce  moment,  il  y  avait  à  la  fois 
dans  nos  murs  la  reine  de  France,  la  reine  d'Angleterre,  la  reine  de  £Seile, 
dudiesse  de  Lorraine,  et  la  Dauphine,  sans  compter  d'autres  princesses, 
ceauae  Yolande,  fille  atnée  de  René,  comme  Marie  de  Bourbon,  sa  bru, 
comme  Marie  de  Clèves,  femme  de  Charles  d'Orléans.  N'oublions  pas  que 
chacune  de  ces  princesso.s  était  entourée  de  dames  de  compagnie,  de  fdles 
d'honneur  aux  cosluincs  éclatante,  recliercliant  et  les  plaisirs  mondains,  létes 
el  danses,  et  ceux  que  procurent  les  conversations  élégantes,  les  poésies  auv 
pointes  bien  aicjnisées.  Parmi  les  duiues  qui  fornienl  eorh'ge  à  la  dneliesse 
Isabelle  ^e  trouve  précisément  une  demoiselle  belle  entre  toutes  ;  oit  l'appelle 
la  demoiselle  de  Fromenteau  ;  mais  son  nom  est  Âgnès  Sorel.  Dès  i443, 
Gharies  YII  l'a  remarquée,  et  à  Nani^  même,  au  début  de  i44^»  la  liaison 
devint  publique.  La  feaune  et  la  matiresse  eurent  à  la  cour  une  sorte  de 
situation  officielle,  et  Marie  d'Anjou  accepta  le  partage  avec  une  douce  et 
timide  résignation,  mais  non  sans  verser  en  secret  des  larmes  amères,  non 
sans  envier  la  dame  de  compagnie  parée  de  toutes  les  séductions  de  la  jeu- 
nesse et  de  la  beauté.  (Ainsi,  c'est  assez  lard  qu'Agnès  Sorel  commence  à 
exercer  son  empire  sur  l'esprit  de  Charles  VII  ;  on  voit  par  suite  combien 
est  fausse  la  légende  d'après  laquelle  cette  femme  aurait  provoqué  \e  réœU 
du  roi  et  l'aurait  poussé  à  reprendre  la  tjuerre  contre  les  Anglaisé) 

A  oAlé  de  ces  «lames,  il  faut  citer  les  (jentilshommes  les  plus  célèbres  de  la 
France  ou  des  pa^s  voisins.  Autour  du  roi  se  trouvent  le  sénéchal  de  Poitiers 
Pierre  de  Urézé,  le  favori  du  jour  ;  le  connétable  de  France,  Arthur  de  Riche- 
mont,  duc  de  Bretagne  <  ;  le  jeune  comte  Gaston  IV  de  Foix,  «  gentil  prince 
dievalcreuz»,  selon  l'expression  de  ChastelainS  Le  comte  Charges  du  Naine, 
frère  de  René,  Jean  de  Calabre,  fib  du  duc,  les  deux  fils  du  comte  de  Vau- 
déaumt,  Feiri  et  Jean,  puis  Louis  de  Luxembourg,  comte  de  Saint-Paul,  qui 
obtint  après  Aickemont  l'épée  de  connétable  et  qui  était  voué  à  une  mort 
n  tragique,  Jean  Poton,  seigneur  de  Xaintrailles,  le  beau  Dunois,  étaient 
tous  présents  à  la  cour  de  Nancy.  A  la  fin  arriva  encore  dans  notre  ville  le 
jeune  comte  d'Angouléme,  Jean,  fils  de  Charles  d'Orléans,  le  gracieux  poète; 
il  venait  d'Angleterre,  où,  retenu  longtemps  comme  otage,  on  lui  avait  enfin 
laissé  la  liberté  >.  Tous  ces  seigneurs  amenaient  des  suites  très  nombreuses; 


I.  Do  Fresxk  de  Beaccoort,  HtMtmn  de  Charte»  VU,  i.  IV,  pp.  90  el  9t. 

%.  y<àt  l'étude  définitive  de  Du  FnKs:<rE  de  Ueaccouht,  o.  l.,  t.  III,  pp.  379  cl  ss. 

3.  Gkdel,  Chronique  d'Arthur  de  Richemont  (éd.  Levava»seur).  f  Et  pasxn  tout  l'yver  ea  Lor- 
raine,  i  Nancy  et  aillean  1,  p.  i85. 

4.  Éd.  Kervyn  de  LettenhoTe,  t.  VII.  p.  47-  ^f-  Do  Freskk  de  Beaooooiit,  t.  IV,  pp.  90-91. 

&  GvujLAVWt  Lbssor,  Uùloire  de  Gtuloa  IV,  comte  f/e /'o/.r,cd.  H.  Coartc«tiU(  Société  de  l'iustoirc 
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GastoD  de  Foix  prit  avec  lui  «  jusque*  au  nombre  de  cent  à  atx  vings  gcn» 
tUshommes  tels  qu'il  luy  pleut  eslire  des  nobles  de  aea  pays,  tous  p<Hnpeo- 
sement  montés,  richement  Testas  et  habillés  et  bien  garnis  de  tCNit  ce  que 

mestier  letir  estoit  '  ». 

Dans  cette  cour  lojile  «^rlalaiili*  d»*  luxe,  los  félcs  devaient  naturelleuiciit 
succéder  aux  fêtes.  Tous  les  chroniqueurs  de  l'époque,  Jean  Berry,  Mathieu 
d'Escouchy,  Martial  d'AuverguCi  Olivier  de  la  Marche,  Guillaume  Leseur, 
sont  remplis  du  récit  de  ces  fêtes,  qui  contrastent  avec  les  déprédations 
commises  autour  de  Meta.  Le  nom  de  Naney  ne  se  tiouTe  pas  une  seule  lois 
dans  la  ebronique,  pourtant  si  développée,  si  minutieuse  de  Froissart;  nous 
l'aTOns  rencontré  une  seule  Ibis  dans  celle  de  Monatrslei;  maintemml  il  se 
présente  sous  la  plume  de  tous  les  historiens  ;  ceux-ci  ne  peuTCDt  se  lasser 
de  raconter  les  bombances  de  «  Nancy-le-Duc  ». 

Les  ffftes  consistaient  d'abord  en  grands  repas  au  palais  ducal,  offerts  parle 
roi  ou  le  duc  de  Lorraine.  «  >  'n  \  estoit  servy,  écrit  Malhicu  J'Escouchv,  de 
diverset  suomptueux  mez  et  de  laal  de  manières  cju'ils  esluieut  ineslimahle.-»'  o. 
Les  seigneurs  s'invitaient  en  outre  les  uns  le»  autres  et  déployaient  un  luxe 
inouï;  leurs  fables  étalent  couTerles  de  Taisselle  d*or  et  d'argent  K  Puis 
c'étaient  dea  danses  variées»  a?ec  figures  où  toute  fantairie  se  donnait  car- 
rière ;  de  Y^taUes  ballets  étaient  créés,  et  un  érudit,  Valiet  de  Vlrirille»  s 
retrouvé  le  programme  de  l'un  d'eux,  écrit  par  Jean,  comte  d'Angoolême^. 
Quelquefois  la  soirée  se  passait  à  l'hAtel  du  roi  en  longues  conversations, 
à  la  suite  desquelles  l'on  prenait  «le  vin  et  les  épices^  ».  Biais  le  grand 
divertissement  était  les  joiïtes  guerrières,  les  beaux  f<Mirru>!s  annoncés  quel- 
ques jours  d'avance  et  ;itliraut  dans  la  cité  toute  la  joule  des  gentilshommes. 
C'était  à  qui  se  distinguerait  le  plus,  k  qui  sortirait  vainqueur  de  la  lutte  ei 
serait  couronné  par  la  dame  de  sou  cœur.  Aussi  dans  ce  temps,  dit  Olivier 
de  la  Marche,  les  chevaux  de  course  se  vendaient  très  cher;  on  les  payait 
jusqu'à  mille  et  deux  mille  réaux^ 

Gss  joutes  de  Nancy  n'avaient  pas  encore  Uen  à  la  Carrière,  dont  Pempla» 
cernent  était  alors  en  dehors  de  la  ville  ;  elles  se  tenaient  «  au  parc?  »,  pro- 
bablement dans  le  parterre  du  palais  ducal,  ou  «  en  la  place  du  marché*  », 
c'est-à-dire  autour  de  SainIrÈvrs.  Les  lutteurs  entraient  dana  l'arène,  tandis 


de  France),  t.  i,  p.  i35.  Le  livre  dm  /aiU  du  bon  chêuaUer  me**ire  Jacquet  de  Lalaiog,  dmm 
VéiHkm  de  GuanLAw,  ptf  Ktvju  de  LettnlMnre,  t.  vm,  p.  SB.  PntMmtM,  «at  «mage  «'al 

pfu  de  CrjUTKlaim. 

I.  GmUiâJiMc  LuMOK,  l.  0.,  t.  I,  p.  i3â. 

a.  Éd.  dn  Rtmm  da  Beaaeonrt  (Sodétf  da  lldatQire  de  Pnaee).  1. 1,  p.  4a. 

3.  LaMUf  L  0.,  p.  t43. 

4.  11  a  étë  piibli<f  par  lu!  ilans  son  édition  Ae  f.-i  Chronique  de  la  Pueelle,  p.  loi. 

6.  Ia  livre  de*  faiie  du  boa  chevalier  meetire  Jacquet  de  Lataing,  daiu  rédkioii  de  Ckastsi^ui, 

I.  vm,  p.  4s. 

A.  Éd.  H.  Beaune  et  d'Arbaumont,  t.  IT.  p.  r>o. 

7.  L$  Ubtr»  de»  fait»  de  Joequee  de  iMlaing,  l.  c,  p.  55.  Pourtant,  cette  wpraaaion  peal  avair  n 
aeoa  gteënl  :  l'eodrait  o*  ae  Itet  lee  jovica. 

5.  GouAAimt  Lnmtt  1. 1,  p.  i45. 
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({ue  les  dames  se  tenaient  sur  les  hourls,  c'esl-à-<lirc  sur  des  échafaudages 
dressés  loul  autour  des  murs  du  palais  ducal  ou  de  la  place. 

Les  principaux  tenants  étaient  ces  gentilshommes  dont  les  noms  viennent 
d'être  donnés.  La  plus  hrillante  de  ces  fêtes  eut  lieu  en  février  i44^'f  au 


POMIIAIT  DE  CUAIUJES  VU  DE  JEAN  rOUQt'CT  ' 

(Mosée  du  L<ravre.) 


moment  du  mariage  de  Marguerite  de  Lorraine.  Le  roi  Hené,  son  gendre 
Ferri  de  Vaudémont,  le  comte  de  Saint-Paul,  Pierre  de  Brézé  et  Philippe 


I.  Ces  fêtes  eurent  lieu  après  le  dimanche  des  liranduns  qui  totnkait  le  i4  f<'-vrier.  (Ue  Ueaucoukt, 
p.  93,  n»  I.) 

a.  Sur  ce  portrait  de  Cliarles  VH,  on  consultera  Du  FnE^.tc  ui;  Buavcol-ht,  t.  IV,  pp.  8a-S5. 

ti. 
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d»"  Leiioiirourl  tenaient  les  rrtnrjs.  Ils  étaient  ceux  «  du  dedans  ».  A  thniic 
reprises  dilTéreales,  chacun  était  pr<îl  à  supporter,  sans  se  laisser  désarçonner, 
le  choc  d'uu  adversaire  «  du  dehors  »  qui  se  précipiterait  sur  lui  la  lance  en 
avant;  le  Taîaqueur  était  celui  qui  aufatt  rompa  aa  lance  but  Fannnre 
de  Tautre.  Ce  jouMà,  le  roi  Cbarlea  VII,  revêtu  dea  armes  de  Luaigoan, 
courat  quatre  lances  :  puis,  btigué,  il  alla  se  désarmer  au  logis  du  comte  de 
Bfaine,  prit  une  longue  robe  de  velours  vert  doublé  de  drqkd'or  «  et  s'en 
revint ,bientost  après  snr  les  rencs  au  chauiïauU  des  dames,  où  Ton  \vf 
avoil  apareillé  et  très  bien  tendu  sa  place  et  sa  chaire  couverte  de  «Irajt  d'or, 
uinsy  qu'à  tel  prince  estoit  aiïerant  '  u.  Puis  courut  le  j»'une  comte  de  Foix, 
moîité  swr  son  coursier  nommé  La  Grue,  dont  ia  Imhis^îp  «Uait  chanj-  r  h  sa 
devise  :  Cest  mot/  qui  l'a.  Dans  ses  douze  courses  il  rompit  à  onze  repriso 
différentes  a  grosses  lances  roides  et  de  bonne  mojson'  ».  Et  Tassislance, 
séduite  par  la  bonne  grâce  de  ses  Tingi  ans,  l'encourageait  :  Foizl  Foizt 
criailF«lle.  Puis  succesnvement  entrèrent  en  lice  Jean  II,  comte  de  CSlennont, 
futur  duc  de  Bomiion,  Pierre  d'Amboîse,  seigneur  de  Ghaumont,  le  vi- 
comte de  Tartas,  fds  du  sire  d'AIbret,  Jacques  de  Luxembourg,  frère  de 
Monsieur  de  Saint-Paul,  Bertrand  de  Beauvau,  bailli  de  Touraine,  Xaio- 
Irailles,  l'amiral  de  France  Prégent  de  Goetivy,  d'autres  encore  Quand  le 
soir  touiha,  les  juges  de  la  joufp.  a|irès  avoir  |>r!s  l'avis  des  dames,  décer- 
îi '1  -nt  le  prix  pour  les  cliampions  du  dedans  i  M  niMi-ur  de  Saint-Paul;  —  il 
consistait  en  un  diamant  de  nulle  ecus  avec  un  cliautrein  dont  letimbre  devait 
recevoir  ses  armes  <  ;  —  le  vainqueur  «  du  dehors  »  fut  le  comte  de  Voix.  Le 
premier  se  doutait-il,  en  ce  jour  de  triomphe,  que,  plus  tard,  sous  les  murs 
de  Nancy,  se  jouerait  sa  vief  On  mena  les  deux  héros  de  la  ftte  à  grand  bruit 
de  trompettes  et  de  clairons  devant  les  dames  et  on  les  ftla.  Ce  jour^à  le 
jeune  Gaston  est  au  premier  plan  ;  et,  en  sous-ordre,  on  voit  apparaître  ua 
chevalier  bourguignon,  Jacques  de  Lalaing.  Mais,  un  autre  jour,  ce  son  le 
jeune  Lalaing  qui  attirera  l'attention  de  tous  K 

Lalaing  était  alors  Agé  de  viinjf-detrx  ans,  fort  et  beau.  II  proposa 
d'entrer  en  lice  et  de  soutenir  le  comhal  contre  tout  chevalier  qui  se  }>résen- 
lerait.  11  était  adoré  en  secret  Je  deux  dames  de  la  cour,  Marie  de  l^ourbon, 
la  bru  du  roi  Hené,  et  .Marie  de  Clèves,  qui,  jeune  encore,  venait  d'épouser  le 


I.  (iuiLLACMr-  Lescvn,  t.  I,  pp.  <^G.i5a.  Nous  MTonsque  CbariM  VJl  co  peraocne  «  jouU  à  Naac^-. 
p«r  Mathieu  o'KftooLt.HT,  i.  I,  p.  4 1,  M  par  Maatul  k'Auvbmiib,  l$ê  VifUUt  dm  roi  Ckttim  ntt 
Paris,  ColMtelier,  1734,  u  1,  p.  s  18: 

SI  y  joiixis  le  ba  boa  Rojr» 
junaé  geatanent  à  merveinés, 
Bn  trfe*  bel  et  p4ais«iit  êiroy. 
Cr.  lii}u.i.Atiic  LKKCun,  I.  I,  p.  uS. 
a.  Idem,  ibiii.,  t.  I,  p.  iGo. 

3.  Idtm,  idid.,  U  I,  pp.  161-170. 

4.  Db  BtAOOOVAT,  t.  IV,  p.  gS,  (Tsprts  an  manMCfit  de  I«  collection  NoCl. 

5.  Lasewr  ne  nous  raconte  que  le*  joutes  à'vanf  jonrnée.  Or,  les  joute$  durèrent  traif  joon.  (Vax** 
KROTt^B^iumnniv»  1. 1,  p.  4^^-)  Los  teoi  rAciis  peuveat  dooe  porfUtoMOI  m  eondlier.  Daao  k  ■•- 
iiii-.  rli  .t    NoM  «pie  eheol  MUoieufv  el  de  Beoiwourt,  oa  menUonae  dn  reste  «use  aMe  d'aettoi 

cuinbnit4«nls. 
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poète  Charles  d'Orléans,  a  tout  gris  vieillard  ».  CUaciuie  voulait  faire  de 
Jacques  de  Leiaing  son  champîoii,  et  lui  envoya  en  secret  des  trophées,  la 
première  <  une  très  riche  gulmple,  toute  bordée  et  garnie  de  pertes  »  pour 
dire  placée  aunlessus  du  heaume  ;  i*autre  «  une  moult  riche  manche  »  qu'il 
portait  à  son  bras  gauche,  et  «  où  ]iardesBus  avoit  grand  foison  de  perles  et 
pierres  »*  El  Lalaing,  après  avoir  désarçonné  ses  adversaires  ou  rompu  ses 
lances  contre  leurs  armures,  se  trouvait  le  soir  à  la  table  du  duc  rnlrc  les 
deux  princesses  ;  et  l'une,  très  serrètement,  «  luy  donna  un  très  riche  diamant, 
et  pareilléiMPr^f  eu  lit  lu  seconde  d'un  moult  bel  rid>is  assis  en  un  aiinel  d'or  •». 
Le  champion,  suivant  rusa()e  de  l'époque,  accepia  «M  sou  l)io()ra[)he  lui  fait 
honneur  de  ce6  préHenls,  donnés  par  de  ^»i  nobles  et  de  si  luiguoiines  mains. 
Pourtant  n'allez  pas  croire  qu'à  Nancy  le  jeune  chevalier  succomba  à  la  ten- 
tation ;  après  avoir  eu  le  talent  da  louvoyer  entre  les  deux  princesses,  il  eut 
la  force  de  ne  pas  se  rendre  à  leur  grAce  séduisante*  Chaque  matin  avant 
de  partir  de  son  logis,  il  faisait  chanter  messe,  adressant  prière  à  Dieu  et 
à  la  Vierge  sa  mère  qu'ils  le  voulussent  garder  de  foillir  ;  et  le  soir,  avant  de 
se  coucher,  il  se  confessait  bien  sincèrement  de  ses  moindres  peccadilles.  Un 
flirt  innocent  et  rénmin^ratcur  entre  deux  p^i^^es. 

Ainsi;  selon  l'expression  du  chroniqueur  Olivier  de  la  Marche,  à  Nancy 
«  de  plus  eu  plus  croissait  la  f<Me,  h  joute  et  hi  pompe  '  ».  IN'ndant  ce  séjour 
de  la  cour,  deux  importants  mariages  lurent  célébrés  dans  notre  ville  et 
furent  le  prétexte  de  ces  fêtes.  Le  comte  de  Vaudémout,  ;Vntoine,  avait,  après 
de  longues  négociations,  après  de  nmnbreuses  sentences  d'aibitrage,  renoncé 
A  ses  prétentions  sur  la  succession  du  duché  de  Lmiaine  ;  mais  il  avait  été 
décidé  que  son  fils  aSné  Perri  épouserait  Yolande,  fille  afaiée  du  roi  René  et 
d'Isabelle'.  De  cette  union  devait  naître  le  jeune  F\ené  II,  le  héros  delà 
gtjorrc  contre  Charles  le  Téméraire.  Puis  eut  lieu  la  cérémonie  du  mariage 
de  Marguerite,  seconde  fille  du  roi  René,  avec  le  roi  d'Angleterre,  Henri  VI. 
(Nous  avons  précédemment  [)arlé  des  fiançailles  célébrées  à  S.iint-Martin  de 
Tours.)  Le  nianjuis  de  Suirolk  vint  à  Nancy  épouser  au  nom  de  son  maître 
la  fiancée  royale  ;  il  éUiil  entouré  d'un  brillant  cortège  de  dames  et  de  seigneurs 
parmi  lesquels  on  remarquait  le  comte  de  Salisbuiy,  Talbot,  comte  de 
Shrciwsbury,  une  foule  de  chevaliers  et  d'écuyers  ;  i8o  valets  étaient  an  service 
de  l'ambassadeur*.  Le  mariage  fut  bénit  A  l'église  SaintFGeorges  par  l'évéque 
de  Toul,  Louia  d'Haraucourt,  et,  après  plusieurs  journées  de  divertisse- 
mmts,  le  comte  de  Suflblk  emmena  la  jeune  épouse.  Charles  VII  l'accom- 
pagna jusqu'à  deux  lieues  de  Nan^,  et  René  la  suivit  jusqu'à  Bar-h'- 
Doc.  On  raconte  que  la  princesse,  au  moment  de  se  séparer  de  sa  ikmille. 


I.  Le  Livre  des  faits,  t.  /.,  p.  63.  Sur  Jacques  de  Lalaing  qui  fut  la  persoooiikatioa  des  cfaava- 
\\m  de  l'cpoiiue,  cf.  Paul  Frédérioq,  Ami  «bt  It  rdl«  palUifiê  «t  mwmI  «fw  dae»  d»  Baurgogm 

durus       Puyi-I)at,  Gaiwl,  187^,  p.  m. 
3.  Kdilion  cit««,  l.  11,  pp.  b^-Oo. 

3.  Ltcor  DK  LA  MamêêM,  t>  1%  p-  a38. 

4.  Oc  Paasm  dk  BKAOOOOliT,  t.  IV,  p.  99.  Il  a'«t  pourtaol  pu  «baalQBient  §ùr  que  Talbol  toit 
vcna  jusqu'à  Nancy. 
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versa  des  larmes  abondantes  ;  h  peine  potivaif-elle  parler,  étoufTi^e  par  î»"? 
saiHjlots».  Març]ueritf  avait-ollr  Ir  presseiitimenl  de  tous  les  maux  qui  l'atten- 
daient au  delà  du  détroit?  Peul-clre.  En  tous  cas,  cotte  fille  de  Ren«^,  cette 
Lorraine  née  tout  près  de  Nancy,  deviendra  l'une  den  femmes  les  plus  illus- 
Ires  qui  aient  jamais  existé  ;  dans  la  guerre  des  Ûeux-Roses,  elle  fera  premre 
d'un  courage  tout  TÎril,  au  milieii  ém  plus  tentUes  désastres  et  elle  esi 
destinée  à  devenir  plus  tard  ThéroTne  des  drasses  historiques  de  Shakespesie. 

Mais  ce  long  séjour  de  la  cour  à  Nancy  ne  s'était  pas  écoulé  exclusÎTOmeat 
CD  Dites  et  en  plaisirs  ;  Charles  VII  travailla  aussi  beaucoup  dans  notre  ville, 
n  entama  d'abord  de  longues  et  profilabies  négociations  avec  les  princes 
allemands.  A  Nancy  vint,  à  tliverses  reprises,  l'arclievt^que  de  Trêves, 
Jacques  de  Sierck'.  I!  lia  amitié  avec  le  roi  de  France.  Louis  de  Bavière, 
comte  [>  ilatiii  lit  Rhin,  l'archevt^iue  de  Coloipie,  Fr»'(léric  ef  Guillaume, 
ducs  de  Sc'LXc,  (lerard,  duc  de  .hiliers,  se  déclarèrent  ;\  cette  époque  parti- 
sans du  roi,  prêts  à  marcher  avec  lui,  sauf  contre  le  pape  et  l'empereur*. 
Charles  VII  forma  ainsi  à  Nancy  une  véritable  ligue  du  Rbïn,  exerçant  déjà 
sur  les  princes  allemands  la  même  influence  qu'eurent  plus  tanl  Louis  XIV  et 
Napoléon  I*.  La  venue  de  ces  souverains  ou  de  leurs  ambassadeurs  à  Nancy 
acheva  de  donner  à  notre  ville  une  animation  tout  à  fait  extraordinaire. 

Le  roi  de  France  surveilla  aussi  de  notre  cité  l'administration  de  son 
royaume,  et  l'un  des  actes  les  plus  importants  de  son  règne  est  daté  de  Nancy. 
Quand  les  écorcheurs  furent  revenus  de  Metz,  le  connétable  de  Richemoat  les 
passa  en  rimie,  licencia  les  plus  [m  uivais  ou  ceux  qui  étaient  le  plus  mal 
montés;  il  qarda  les  autres  cl  h  s  ix  parliten  i5  compagnies  de  cavalerie  de 
loo  lances.  Une  ordonnance  royale  approuva  cette  formation  de  i5  coui{»a- 
gnies  d'éUte,  qu'on  appellera  plus  tard  les  compagnies  d'ordonnance.  Noyau 
de  la  cavalerie  française,  elles  deviendront,  par  la  force  des  choses,  perma- 
nentes*. N'est-ce  pss  un  fait  remsrquable  qu'à  Nancy  se  soit  formée  Tannée 
française,  qu'à  Nsncy  elle  ait  reçu  sa  charte  constitutionnelle  à  uno  époque 
où  la  Lorraine  suivait  encore  «;c«;  propres  destinées?  Et  aujourd'hui  que  Nancy, 
partie  intégrante  du  territoira  français,  abrite  ce  qu'il  y  a  de  plus  distingué 
dans  la  nouvelle  armée  fran^raise,  se«;  corps  d'élite  par  excellence,  il  noii<!  plaît 
de  rappeler  (ce  que  les  liistorii-iis  n'ont  pas  mis  assez  en  lumière  à  notre  gré) 
que  Nancy  a  été,  sous  (iliarlcs  \  II,  le  berceaii  de  rarnul'c  française. 

iîharies  VII  passii  ainsi  .sept  mois  à  Nancy,  au  milieu  des  plaisirs  et  des 
affaires.  Une  triste  nouvelle  le  décida  à  quitter  cette  ville.  La  fille  aînée  du  roi, 


t.  BniKT,  id,  QoAtùoy,  tBttoiptdt  ChaHm  Vil,  p.  436. 

s.  Oa  ronnullora  tstir  elle  rouvnnje  de  Huokii^v,  fÀf*  tfwt  tfdM  of  ItVfWU  »/  À^iom,  fBMH 

qf  England  and  France.  Londr<*s,  tRy,  1  vol. 

3.  Do  FllES.«IK  UK  BCAUCOURT,  t.  IV,  pp.  66-67. 

4-  I^t  aéfoelatioafl,  wvMe»  areo  cUa  par  Chairlea  VU  à  Ifanc)-,  s'adicvcal  à  TMvea  «A  ht  iifHÊâ 

Pierre  dr-  Hn'zr.  [,.\  î;r>nt  «^i'jni's-       trni1''s.  (f>r  Hr^rrnt-nT,  f.  I^',  ]>.  r»S.) 

6.  L'unJottnunce  de  Nanuy  esl  pfj-Jue,  m»ii  il  est  aisé  de  la  reconsUtuer  à  l'aide  des  chroai(|aes  àt 

Ht/àm»  d'£»ioucliy  «-t  de  Thomas  Bazin.  Sur  la  poclia  de  cette  ordoBouoe»  oa  eoanlicn  IHIMI 
ComBAV,  L$  Comiétabi»  de  BichemiM,  pp.  355  «t  m. 
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t.  Cr  portrait  i«  trouvait  autrefois  à  l'église  des  Ciirmcliles  d'Aix.  La  gravure  en  fut  faite  en 
171 1  par  Cœlenuns,  né  à  Anvers  vers  1670  et  (|ui  travailla  à  Aix.  Cf.  Cn.  Le  Hi.a?«c,  ManurI  de 
l'amntfur  (retlampe*.  Le  roi,  vèlu  d'une  rolie  garnie  de  fourrures,  porte  le  collier  de  Saint-Miclicl. 
Au  lias  de  la  gravure  ses  armoiries  :  Hongrie,  Sicile,  Jérusalem,  Anjou,  Har  et,  brochant  sur 
le  tout,  Aragon  :  de  chaque  coté  une  chaufferette,  l'un  des  emblèmes  du  roi  René  avec  la  devise  : 
h'nrdnnt  Henir.  l'n  portrait  à  peu  près  analogue,  et  où  Mené  II  est  représenté  un  chapelet  à  la  main, 
appartenait  autrefois  à  la  famille  de  Malheron,  et  maintenant  i  M.  Chazaud.  Il  est  publié  par 
M.  Eugène  Hucher,  Iconographie  du  roi  René,  dans  la  Revue  hiêlorique  et  archéologique  du  Maine, 
1R79,  9*  volume,  p.  1/^0.  Le  Musée  du  Louvre  possède  un  très  beau  portrait  du  même  prince,  avec 
Jeanne  de  Laval,  par  Nicolas  Fnimrnt. 
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I 

Radegoode»  fiancée  au  doc  d'Avtridie  Sigimoiid,  venait  de  mourir  à  Toun 
I  (19  mais  t445).  Dès  Ion,  k  eour  fit  ses  piépaïutib  de  départ  et,  à  la  fin 
I    d'avril  i445,  ae  rendit  à  Ghilona-suiwMame. 

René  acc(Hnpagna  le  roi  de  France  dans  celle  ville,  puis  alla  dans  ses 
domaines  du  centre,  dans  l'Anjou  et  le  Maine.  11  ne  semble  plus  être  revenu 
en  Lorraine*.  Il  renonça  de  plein  gré  à  administrer  le  duché.  Le  i*  juillet 
li^i.',  î!  rii  confia  le  (jouvememfnt  son  fils  aîn»'  .Te;tii  dù  Calabre,  en  quRlilé 
de  lieutciiaJtt  ff^iif^rai^.  Plus  tard,  (|uand  sa  feriuiu'  lsal»<*lle  lut  niort»'  au 
rhîlteau  d'Angers  le  a8  février  l'iT'^  'I  remît  la  Lorraine  eiiti^^rcnieiit  à  son 
fils,  qui  devint  duc  sous  le  nom  de  Jean  ii  ;  il  l'eu  investit,  lui  et  ses  héritiers  ; 
il  manda  à  tous  les  prélats  et  (jeus  d'église,  gentilshonmies,  vassaux  et  bour- 
geon de  lui  foire  foi,  hommage,  serment  de  fidélité  etd'obé^iancc  (26  mars) 
René  ne  garda  pour  lui  que  radminislration  du  Barrob,  son  héritage  pei^ 
wnnel  ;  et  encore,  trois  années  après,  le  a3  août  1^56,  il  en  remit  l'admi» 
niitrition  entre  les  mains  de  son  gendre  Ferri  de  Vaudémont*. 


I! 

Après  (jne  le  roi  Kent'  eut  renoncé  à  son  duclie  de  Lorraine,  Jean  II,  son 
fîls,  lit  sua  entrée  solennelle  dans  la  ville  de  Nancy  le  22  mai  i433.  Il  pénétra 
par  la  porte  de  la  Graflie,  où  il  mit  pied  à  terre,  domia  aux  chanoines  de  la 
collégiale,  suivant  Kusage,  son  cheval  noir,  et,  à  l'église  Saint-Georges,  il 
fiéik  le  serment  de  conserver  toujours  les  libertés  et  franchises  de  la  collé* 
giale*.  Ifads  Jean  H, 'comme  son  père,  passa  la  plus  grande  partie  de  son 
enslence  loin  de  la  Lonaine,  engagé  en  toutes  sortes  d'aventures.  U  se  mit 
pendant  trois  années  an  service  de  Florence  et  guerroya  contre  les  ennemis 
de  la  République.  Puis,  quand  les  Génois  se  furent  donnés  au  roi  de  France, 
il  accepta  de  gouverner  leur  ville  au  nom  de  Charles  Vil.  Il  fit  quelques 
expéditions  pour  arracher  à  la  maison  d'Aragon  le  royaume  de  \n[i!es,  et  prit 
parti  contre  Louis  XI  dans  la  ligue  du  bien  public.  Au  moins,  de  cette  cam- 


I.  M.  Je  cJisri  liiir  (liiKniiiKu,       f{oi  lïrni'  en  I.orrainé,  Marseille,  1895,  affirme,  p.  <.>".  'l"''  roi 
Beaé  •  Tisiié  cm  avril  i463,  arec  sa  seconde  femine  Jeaoae  de  Laral»  Maocy,  Bar,  Sainl-Mibiel  et 
i  Mu— MU.  N«M  M  MvaM  potai  oii  il  a  Inwvi  c»  fwweijiie—L 

s.  UoM  Cauuct,  t.  m,  Pr.,  686.  II  lui  doDoa  plu  tard,  k  ai  Mvonbn^  «BpnipriélélBBanpiiMtde 
Po&l^MouAsoo.  (DoM  Cauuet,  III,  col.  6O0.) 

t.  Don  CAum»  t.  m,  nr.,  «ol.  sia. 

A.  LccoT  M  liâ  MâMw,  1. 1,  p.       d'apite  «a  Mto  nédll. 

à.  Nous  .irons  Ir  pporës-vcrhal  officit-I  ilf  rftl<»  eritri*»-.  II  a  èUS  publié  en  partie  par  Lkpagk,  Lea 
ÀrchivtM  </e  Nancy,  I,  ôi.  Hor  ies  reiatioa»  de  Jeau  II  avec  Louis  XI,  cf.  Eo.  Gokciiweb,  Le4  Jieio- 
Uamémdmeêd*  LorMim  omo  tMhJtéê  t$St  à  tij$  dam  a.  ù,  E,»  i8gB,  ^  4i«. 
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pagne,  il  lira  quelque  proiit  :  ]c  roi  de  France  ronoara  eu  sa  faveur  à  la 
suzeraineté  de  Neufchâteau,  Cliâleiiois,  Montfort,  Frouard.  Kiifin,  appelé 
par  les  Catalans  qui  se  souvcnaieiil  qu'il  descendait  de  duu  Jean  I*',  il 
voulut  amoher  la  couronne  d'Aragon  i  don  Jean  H*;  à  la  litie  déjà  pooi- 
peuse  dti  aes  titres,  il  ujoutA  celui  de  roi  d'Aragon  et  mtr  ion  écoMon  H 
tntroduifit  les  armoiriee  de  ce  royaume.  Hait,  à  l'âge  de  quarante^inq  ans» 
le  i6  décembre  i470>  il  mourut  à  Barcelone,  an  retour  d'un  pilerûuge  è 
Notre>Dame  de  MonUSêmt,  et  son  eorpe  reposa  loin  dea  rirea  de  la  Meurthe. 

Pendant  toutes  ces  absences,  les  environs  de  Nancj  fttrent  à  divenes 
reprises  ramgés.  Par  suite  d'une  alliance  avec  la  maison  de  Vaudémont,  It 
famille  bourguignonne  de  Neuchâtel  avait  obtenu  la  possession  de  ChâteU 
sur-Moselle.  Hainville-aiix-Miroirs  et  f'halifjny.  L'ambitieux  Thii^haiil  de 
Neuchâtel,  marée  Ici!  de  Hourr|ognp,  e  lie  relia  à  se  rréer  au  cœur  de  la  Lorraine 
une  principauté  uidfjMMidaule  ;  il  se  lit  livrer  par  le  roi  de  France  Louis  XI 
la  ville  d'Epinal,  et  réui^il  à  faire  élever  sur  le  siège  de  Toul,  par  le  pape,  son 
(Us  Antoine,  alors  âgé  de  lo  ans  (i46o)*.  Mais  la  Lorraine  devait  s'opposer 
i  ce  turbulent  personnage;  elle  agit  en  sorte  de  loi  enlever  Épinal,  duconsen* 
tement  dea  habitants  et  de  Louis  XI.  Le  marquis  de  Pont-A-Mooasoii  Nicolas, 
fib  de  Jean  II,  prit  possession  de  cette  cité  (juillet  t466)'.  Thiébaut,  pour  se 
venger,  rassembla  des  hommes  d'armes  ;  il  les  jeta  dana  aes  plaeea  et  cdles  ds 
temporel  de  Toul  :  Biaizières,  Brixey,  Liverdun,  qui  étaient  à  son  entière  dis- 
pontion.  La  garnison  de  Liverdun  pilla  les  campagnes  jusqu'aux  environs  de 
Nancy,  et,  un  beau  jour,  elle  vint  mettre  le  feu  an  château  de  Gondé  (Cus- 
tînes)*.  Jean  de  Fénétrangc,  maréchal  de  Lorraine,  qui  gouvernait  le  duch'- 
au  nom  de  .?ean  II  absent,  résolut  d'arrêter  ces  pillerîes.  I!  vint  mettre  le 
siège  devant  Liverdiiii,  et  lit  «;urveiller  avec  beauc  up  de  soin  la  lorêt  de 
Haye,  pour  qu'aucun  secours  ne  pAt  arriver  à  la  (jarnisoii.  On  défit  dans  le 
bois  un  corps  allemand,  on  s'em[)ara  de  l'enseigae  qui  représentait  une 
licorne  avec  la  devise  :  .4  iuy,  cl  on  la  plaça  à  l'église  Saint-Georges.  Pcadant 
six  semaines,  la  garnison  et  les  habitants  de  Liverdun,  Juchés  sur  la  colline 
que  la  Moselle  entoure  de  trois  côtés,  bravèrent  les  ellinris  des  Lorrains. 
Enfin  ils  durent  se  rendre,  en  vo^'ant  leurs  tours  et  leurs  mursHIes  abattues. 
On  laissa  partir  la  garnison  avec  bagages,  mais  on  démolit  le  château  et 
les  remparts,  si  bien  que  la  localité  demeura  «  comme  ville  champêtre  ». 
Les  habitants  durent  racheter  leurs  biens  contre  une  grande  rançon  (i6  sep> 
tembre  1467)'.  liverdun  prise,  les  Lorrains  allèrent  assiéger  Chaligny  d 
restèrent  six  mois  campés  autour  de  ce  village  (mars-août  i468);  ils  réussi- 
rent enfin  à  s'en  emparer,  laissèrent  partir  la  garnison,  mais  amenèrent  les 


I.  Cf.  DoM  GAum,  t.  II,  eoL  S5»4fia;  Dmot,  Butoir»  d»  lamàm»  lUt  gS-tSS» 

a.  EfG.  MARTi:?f.  UisUilrt  du  diocèse  de  Tort!,  !, 

3.  LsTAus  el  CiiARTo»,  Le  Département  des  Votget,  II,  lyo. 

'.  \.u  date  cl  lr  >  li.'i.iiK  <i;iii!^  la  chr.'/u'/uc  dê  Lotrolitt,  f> S^-jo. 8t Im éMh  «oai  <l>flnifi|Wt| 
la  dalc  ne  Mianul  Un  coiuiikrée  comme  sure 
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babiiantt  prisonniers  à  Nan^,  accouplés  deux  à  étax;  Us  les  jetèient  dam 
les  deux  tours  de  la  porte  de  la  Grafle  qui  ▼enaienl  d'être  achevées  et  ne  les 
rdéchèrent  qu'après  qu'ils  eurent  pajé  une  grosse  somme  «  et  faic  t  serment 
(]ne  hons  Loherains  seroient  por  le  temps  advenir  ».  On  détruisit  le  château 
de  (Jhattfjny,  ceux  de  Bainville,  de  Brîxey  et  (k*  Maizières'.  11  ne  restait  an 
maréchal  de  Boiirfjofjiie,  en  Lorraine,  que  su  fortercss«  de  Châtel. 

Dans  les  rares  intervalles  <»ii  Jeun  II  paraissait  à  Naricv,  il  v  donna  des 
fêles  maf|nifiques,  et  le  souvenir  de  quelques-unes  il  euire  elles  esl  arrivé  jus- 
qu'à nous.  £u  juin  i45G,  il  oryanisa  entre  Nancy  et  Saint-Nicolas  de  superbes 
lounKNS,  Vingt-quatre  nobles  qui  n'avaient  pas  encore  été  arméf;  chevaliers 
devaient  se  mesurer  lee  uns  contre  les  autres,  pendant  quinze  jours,  trois  fois 
par  semaine.  On  posa  les  conditions  de  la  lutte  :  tout  gentilhomme  désarç<mné 
devait  donner  à  l'assaillant  son  dieval  ou  lui  en  payer  le  prix.  Ceux  qui  com- 
battaient à  |ned  étaient  armés  de  la  hache  et  de  l'épée;  celui  qui  était  ren^ 
versé  deincuraii  prisonnier  du  vainqueur  et  payait  sa  rançon  ;  il  en  était  quitte 
pour  dix  écus,  s'il  mettait  seulement  la  main  ou  le  genou  parterre*.  Ces 
joules  attirèrent  à  Nancy  une  foule  nombreuse. 

I/année  suivante,  i4<^7»  au  mois  de  novombre',  Nanrv  vif  un  autre  spectacle. 
1^  roi  de  Bohé^me  et  de  Hongrie,  Ladislas  \' le  PostlimiM  ,  fils  de  l'empereur 
Albert  II,  envoya  au  roi  de  France,  (^larles  VII,  une  ;iiuli;issade  pour  lai 
deiuauder  la  main  de  sa  fille  Madeleine  ;  celte  ambassade  t  lait  composée  de 
près  de  5oo  personnes,  eu  costumes  éclulanls.  Les  Tchèques  et  les  Hoiii|ruis 
emaienaiMit  avec  eux  vingt-siz  chariots  jchargés  de  vaisselles,  de  joyaux  et 
de  riches  habillements  ;  ils  avaient  des  «  tambourins  gros  comme  chaudrons  », 
et  sur  ces  tambours  lis  frappaient  des  airs  joyeux,  au  son  deaquels  dansaient 
leoft  dievanz.  Ce  lut  la  plus  belle  et  la  plus  grosse  ambassade  qui  oncques 
vmt  en  France,  selon  l'expression  d'Olivier  de  la  Marche^,  L'ambassade 
fit  son  entrée  à  Nancy  par  la  porte  Saint-Nicolas,  admirée  par  la  foule  qui 
se  pressait.  Les  habitants  de  la  ville  se  disputèrent  les  délê(|ués  ;  c't'taii  à 
qui  leur  offrirait  l'hospitalité  dans  sa  maison.  Les  premiers  de  l'ambassade 
furent  lof|és  dans  la  maison  Félegriu,  l'une  des  plus  riches  la  ville,  située 
dans  le  voisinage  de  la  porter  Le  duc  Jean  II  festoya  !e>  ajuhassadeurs  pen- 
dant trois  jours  continus.  Us  partirent  ensuite  pour  iours,  où  le  roi  de 


f.  ChromgmÊ  de  Lorraine,  pp.  91-93. 

•*  [BnHMT  Picaut],  L'Origin»  dê  la  tri»  iUuatr»  «mmmn»  dt  Lomùm  aim  M  akrégi  de  fkùMrt 
dê  ma  primeêê,  1704,  p.  4a4-4s5.  KoM  ignorons  à  qndle  aoorce  Benoit  PIcart  a  poué  oei  ddtaîb: 

niais  ils  noos  paraissent  mériter  «atière  conflaoce. 

3.  La  Gkmd^  d»  iMTvmÊ,  f,  6S,  plaoe  à  tort  c«ue  entrée  dea  ToblM|ae«  at  dao  Honsroia  à 
Kaaejr  an  nMia  io  juBet.  Hab  !«•  déMgoéa  n'ont  quitté  Prague  que  la  to  oewwe.  (Ds  BRAMOinT, 

Ifutoire  de  CharUt  VII.  t.  VI,  p.  166.) 

4.  édition  n«-aunc  et  d'Arbaumont,  t.  II,  p.  ^io8. 

h,  La  l'aBoée  14^71  uo  l'ékgria  ùl  juuef  à  }i&ucy  le  jeu  «i<3  Saiut-Geor^jes,  l'un  de  dus  anciens 
mystms.  (^Chronique  de  Lorraine,  p.  3i5.)  Était-ce  le  propriétaire  de  celte  maision  dont  il  est  question 
ie^  «a  rnn  de  ses  deacendants  ?  — >  Un  eliOTal  Maaaé  davant  Haaay  toniM  an  rentrant  en  villa  darant 
il  BÉÎM  Niegrin.  (fihroaiqaê  dê  LofratH»,  p.  tii.)G8tta  munn»  parinite,  ne  émSH  fU  ttM  iftnéo 
Itet  loin  4e  fnnoicnM  porto  SaintJfieolM. 
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FhuMse  leur  fit  me  iplen^e  récefilioD.  LMftlMnMscédainft  ain;  IHes,  quand 
tout  à  coup  éclata  comme  un  coup  de  îomére  la  oonTcile  que  le  jeune  Ladube 
tenait  d'être  emporté  par  une  mort  aobite  (début  de  t458).  «  Aprêi  grande 
joye  un  ijrand  deuil,  dit  notre  Chromçae  de  Lorrame;  la  dioee  tient  soi^ 
vent.  Tous  lesdieta  Hungres  piteuaement  en  Hnngarie  s'ont  reUramez  et 
ont  trouvé  leur  roy  sépulturé  ".  » 

Même  en  l'absence  du  duc,  il  y  eut  souvent  à  Nancy  de  grandes  ftîles  et 
réjouissiinces.  En  l'ann^M'  i40i,  au  moment  où  Jean  II  combattait  en  Itulit', 
peu  df  iriiips  après  le  s  u  i  e  <lu  roi  de  France  T^ouis  XI,  ciuquaaîe  chevaliers 
Tranyais  qui  étaient  de  la  i^arni.soii  de  Vaucuuieurs,  vuu'enl  à  iXaucy  el  :»e 
logèrent  à  VhÔuH  de  Jean  Perrin,  où  plua  tard  fut  oonatmit  te  couvent  de» 
Cordefien.  Quelques  gentiblumimea  de  cette  compagnie  joutèrent  eonlit 
dea  LoR&iae,  lur  la  place  du  Cbâtel»  quatre  jours  G0naéGuti&;  et  en  cei 
Joutes  se  distinguèrent  Jean  comte  de  Salm^  le  sire  de  Créhange,  Jean  de 
Savigny,  Colin  de  Hérange  *  et  deux  autres  gentilshommes  lorrains.  A  ces 
ëbattements  «  estoient  dames  et  damoyselles.  Les  dicts  jousteurs  se  don- 
nèrent de  grands  chocs;  à  la  fin  on  louait  pins  les  Loherains  cpie  les  Fran- 
çoys  n  :  ccHt  du  moins  la  Chmm'ffae  de  Lorraine^  qui  l'assure ^  nous  admet- 
tons  que  les  uns  et  les  autres  méritèrent  d'égales  louanges. 

A  ia  mort  du  (iuc  Jean  1%  »ou  filâ  Nicolas  se  trouvait  à  la  cour  de 
Louis  XI;  il  était  fiancé  à  la  sœur  aînée  du  roi,  ceUe  qui  plus  tard  sera 
la  célèbre  Anne  de  Beaujeu.  Le  aaaréchal  de  Lorraine,  Jean  de  Salm,  qui 
avait  remplacé  le  sire  de  Fénétrsnge,  gouvernait  en  aon  abaence  et  il  eut 
la  bonne  fbrtune  de  s'emparer  de  Cbâtel,  la  deniière  place  dea  NeuchAtei*. 
Au  milieu  de  i47tf  le  jeune  Nicolas  consentit  enfin  à  venir  en  Lorraine;  Ct, 
le  7  août,  il  fit  son  entrée  à  Nancy.  Les  petits  enfants  criaient  :  Noél  !  sur  son 
passage,  et,  npr«"'s  la  prestation  de  serment  à  la  collégiale  Saïnt-Geonjes S  il 
fut  mené  eu  grand  triomphe  au  palais.  Il  demeura  <pielques  jours  à  Nancv  et 
donna  en  son  hùlel  de  grandes  fiHes.  U  fit  festoyer  les  gentilshommes 
«  uiouit  noblement  de  mets  cl  de  viandes  délicieuses  »;  puis  ce  furent  place 
du  Châtel  des  joutes  et  des  tournois.  Cela  fait,  le  duc  se  rendit  dans  les 
divmea  vitlea  de  son  duché  pour  en  prendre  possession'.  Mais  le  jeune  doc 
méditait  un  véritable  coup  d'État.  Très  irrité  de  la  duplicité  de  Louis  XI  qui 
tarde  à  faire  célébrer  le  mariage  prosoisy  flatté  au  contiaire  par  Chariea  le 
Téméraire,  duc  de  Bourgogne,  qui  lui  offre  la  main  de  sa  fille  unique  Ibrie, 


I.  Ckmù^uê  d0  Lorroinf,  p.  SB. 

1.  Il  fsi  iiufstiori  (le  c<-  Colin  <lr  Ilénuige  M  de  MM  flli  daiM  mu  nmpU  da  i|i83|  pour  lefaicMil 

fit  geos  de  guerre.  A.  D.,  Il,  SÙio. 

3.  P.  St4  et  3>5  ;  cf.  p.  6t.  Le  nêoie  pâtMge  est  répété  à  peu  près  tel  qud  en  denx  eadreiti. 

4.  Chntfiiijtie  de  Lorraine,  pp.  qS-im.  IjC  DMTiohel  Tbicbaut  IX  de  Bourgogne  était  mort  <Un« 
rintervalle,  en  i^ôg,  •(  U  wail  eu  peur  «Mceinem  eoa  fils  «laé  Ueari.  8<w  eeeewl  fils,  Ctaede  ét 
Vxy,  devint  goaTcraeur  du  Luzeaibodrf. 

5.  Texte  du  sermeol  pfèU  per  hn  daae  le  iÂbtf  Mtnbm,  A.  i.,  B»  4iCb  Gepi»  lifcL  Éa  Wêêèês, 

lus.  8r>o,  p.  aSo. 

'"i.  (Chronique  >if  LnrraUte,  pp.  io4*ior>. 
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il  réve  de  se  joindre  au  dcrni»  r  cl  de  se  couvrir  de  qloîre  sous  ses  drappanjc» 
II  n'ose  s'ouvrir  de  son  projet  à  son  conseil;  nmi-s,  un  hcnu  matin,  en  m^wn 
ikjit  il  (|uiUe  Nancy  sous  prétexte  de  faire  un  pèlerinaye  à  Sainl-NicolaH-de» 
Port.  Qtiiind  il  fut  TiB-è-<vÎ8  de  Tomblaine,  il  travena  le  gué  et  se  lendk  toui 
droit  en  Flandre.  Quelques  gentilshommes,  dont  Simon  des  Annoises»  le  rejù- 
gnirent  pour  partager  ses  dangers*.  Nicolas  s'engagea  formellement  avec  le 
Téméraire  à  Arras,  le  a5  mai  i47^';  il  envahit  avec  lui  la  Picardie  et  vit 
Jeanne  Hachette  combattre  sur  les  remparts  de  Beauvab. 

Quand  le  duc  de  Bourgogne  eut  signé  une  trêve  avec  Louis  XI  (novembre 
t^'ji).  Nicolas  revînt  en  T.ornûne,  joué  en  somme  par  son  allié.  Les  ff^tes 
recommencèrent  alors  en  notre  cilt';  et  l'on  vit  le  <ine  assister  à  tonte  une 
série  de  brillants  mariages,  du  grand  écuyer  Mangiron  avec  !a  iille  de  Nicolas 
de  Leuoncourt,  de  Jean  de  Geriuinj  avec  la  fille  de  Ferri  de  Savigny,  bailli 
des  Vosges^.  Puis,  Nicolas,  pour  joindre  la  guerre  au  plaisir,  tenta  6<mtre  la 
cité  libre  de  Mets  un  coup  de  main.  L'expédition,  préparée  par  le  capitaine 
Berthold  Krants,  écboua  grâce  i  la  présence  d'esprit  du  boulanger  measin 
Harelle  <  ;  et  longtemps  une  inscription  gravée  en  dehors  de  la  porte  Serpe> 
noise  rappela  cet  épisode.  Furieux  de  cette  avoiture,  agacé  par  les  démons- 
trations de  joie  des  ennemis,  Nicolas  prépara  contre  eux  une  grande  expédi- 
tion. Il  convoqua  à  l'ost  sa  noblesse  et  rassenihî  i  sov  nrtîïlerîe.  Le  22  juillet, 
il  passa  ses  troiipps  m  revue  devant  la  Commaml  m  '  Sanil-Jcan,  lorsqu'au 
retonr  il  lornh:i  sulni niK^nt  malade,  et,  quelques  jours  après,  le  27,  il  était 
mort.  Le  bruit  courut  qu  ii  avait  été  enherbé^,  c'est-à-dire  empoisonné.  Ces 
bruits  ne  tardèrent  pas  à  trouver  créance  ;  et  l'on  accusa  du  crime  l'un  de  ses 
serviteurs,  nommé  le  Glorieux.  La  populace  voulait  le  tuer;  mais  les  sei- 
gneurs, pour  le  sauver,  le  firent  enfermer  à  la  porte  de  la  Craffe;  et  proba» 
blement  on  le  relâcha  dans  la  suite,  faute  de  preuves. 

Cependant,  à  la  première  nouvelle  de  la  mort  de  ce  prince  qui  n'avait 
pas  vingt-cinq  ans,  te  noblesse  lorraine  accourut  à  Nancy.  Jacques  d'Harau- 
court,  bailli  de  Nancy,  Jean  Wîsse,  bailli  d'Allemagne,  Collinet  de  Ville, 
bailli  des  Vosges,  les  autres  grands  fonctioîinnires  et  s<>i<inei!rs  défilèrent 
devant  le  cadavre,  les  larmes  aux  yeu.\.  Le  penpie  à  son  tour  fui  admis  à 
contempler  une  dernière  fois  les  traits  de  son  jeune  duc.  On  fit  à  Nicolas  des 
obsèques  magnifiques.  Seigneurs  et  bourgeois  prirent  le  deuil  ;  et  tous 
«  cryaient  bien  piteusement  «f  «voir  perdu  si  tost  un  si  jeune  enfont'  ».  Neuf 


I .  Eo.  Gocoom,  Lu  RdaSaiu  dt»  due»  dt  LorruMê  mute  Lan»  2U  d*  t4Si  à  téjJf»  dan*  A,  D*  B» 
1898,  p.  4m». 

a.  Chriinl'fue  de  Lorraine,  p|>.  \<A»XVft 

3.  Don  Cauikt,  lU,  Pï.,  col.  9€6. 

4.  CApoNÂyw  d*  LmTébttt  pp.  la^'uS. 

.'1.  i.hniniçue  de  Fmuim  bk  VmiBDUM,  éd.  BégiiettlB,  Im  Chraniqmit  dê  la  oUU  d»  MèlM, 

pp.  38».38&. 

6.  CSlranifK»  d0  Lomtmt,  pp.  i8<^iSt. 

7.  Mem,  ibiil.  rMlli:i,"t  ou  (Hillifjrioii  1'  ^'illo  iju'un  (roiivr  <li  i'i  i  nriir  liailli  il'-s  Vosijcs  CO  I^Sb. 
Cl  i4G6  (Lep«{e,  Le*  Ojjica,  f.  {fi)  «eoiiile  «voir  refim  cette  foacUoo  «près  Ferri  de  Sarig^jr. 
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jours  durant,  on  loi  fii  nn  tenrioe  dans  Tégliie  Sunl^Seorges,  où,  plus  tard, 
comme  nom  V^rotm  tu  René  II  lui  éleva,  à  loi  et  à  Jean  II,  un  enpeilM 
lombeatt.  NîcoIm  ne  laissait  pas  d'enrant  ;  le  (jrand^père,  René  d'Anjou  qui 
ggrnwt      petit-fils,  ne  quitterait  vraisemblablement  pas  sa  retraite  de 

Provence;  et  à  la  douleur  s'ajoutait  une  grande  inquiétude  pour  Tavenir: 
qu'allait  devenir  le  duché  de  Lorraine  ?  On  prévoyait  que,  dans  la  situation 
(générale  de  l'Europe  à  cette  époque,  de  graves  dangers  menaçaient  son  indé- 
pendance. 


111 


MOMMAJS  OB  lUUtE  II 


Les  types  des  monnaies  frappées  à  Nancy  par  le  roi  René  sontrdathremenl 
peu  nombreux.  Comme  René  cumulait  les  titres  de  duc  d'Anjou,  duc  de  Bar, 

roi  de  Sicile,  ni  de  Jérusalem,  il  but 
s'attendre  à  trouver  sur  ses  monnaies 

les  armoiries  de  ces  États.  Voici  un  pre- 
mier fv|K'  (pii,  au  droit,  rcj)réscritc  un 
écusson  t'carlelé  d'Aiijuu  (lleurs  de  lis), 
et  de  Uar  (barbeaux),  avec  les  alcriuus 
de  Lorraine  bruchant  sur  le  tout  :  l'écua- 
son  est  posé  sur  une  épée  la  pointe  en  bas. 
Légende  :  RBNATI  «  DVX  *  BARREN 
« LOTH«M.  Au  revers,  on  lit  en  légende  extérieure:  +  BNDIGTV  SIT 
•  NOME  •  DNI  NR1*IHV«  XPI;  et  en  légende  intérieure  +  MONETA 

DB»NANCai;  au  cen- 
tre une  croix  double 
potencéc  à  toutes  ses 
extrémités^  et  il  nous 
faudra  revenir  sur  cette 


n|.i. 


MONNAIES  ue  nr.Ni;  ii 


représentation,  quand 
nousparleronsderori- 
ginedelacroizde  Lor- 
raineOSE/.  i).  Le  type 
suivant  oITrc  à  peu  près  le  même  droit  que  le  précédent,  sauf  que  les 
tien  d'Ai^ou  ne  sont  figurés  que  par  une  unique  fleur  de  lis*  Au  revers 


Fig.  s  et  S. 


I.  Cf.  mpn,  pp.  iS7tflS. 

a.  Di  Saulct,  pl.  X,  n»  ti  ;  Charles  Robert,  Cullrrtion,  W  1367.  Cf.  J.  LAtoifR,  .Vonn  ;rajp4i« 
des  moHoate*  tU  René  dAi\/ou,  roi  da  Sicilt  (extrait  des  Mémoires  de  l'Acadenue  des  sctsaces  •( 
UUrm  d'Ai»,  ttSa  [i.  XU],  pp.  lét-t^,  pL  I,  a.  t> 
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aeuk  légende  :  SIT  *  NOMEN  »  UNI  *  BENEDITV.  C.  tte  U<jendo  esl  pré- 
cédée sur  une  variété  d'une  fleur  de  lis,  sur  uno.  autre  d'un  alérion.  La  croix 
de  Lorraine  est  cette  fois-ci  nettenienl  dessinée  (Jîg.  a  et  .?)'. 

Troisième  lypc.  -H  REiNATI  *  DVX  *  B  \HI\EN  *  Z  +  I.OIl  *  M|  avec 

 .  ^  les  armoiries  ('eartelées  d'Anjou  et  île  Bar  et 

un  j»e(il  écu  aux  trois  alérions  brochant  sur 
le  tout.  Au  revers  :  MOXETA  #  FAGT  A  * 
LN  «  xNANGEIO,  avec  Tépéc  la  pointe  en  bu, 
entre  un  bnribeau,  accomparjné  de  trois  eroi- 
settes,  et  nn  alérion (Jig.  4)*-  —  Une  mon- 
naie assez  petite  —  un  denier  —  porte 
""-^  RENATI  «  DVX  ♦  BARREN  LO  avec  le 

même  champ  écartelé;  et  au  revers  -h  MONETA  »  DE  «  NANGEI»  avec  une 
croix  pattée'.  On  possède  diverses  variéti^s  de  cette  pièces 

Les  monnaies  frappées  au  nom  du  duc  Jean  II  sont  excessivement  rares; 
pendant  qu'il  était  lieutenant  de  son  père  au  duché,  il  iilfirapper  monnaie 
au  nom  et  aux  types  de  Bené  1"  ;  cet  usaf]e  adopté,  il 
coTitinua  de  le  suivre,  voulant  ainsi  donner  à  son  p«'re. 
qui  réi|nait  à  Ai\  en  l'roNence,  une  marque  de  respecl. 
On  si«]nale  une  monnaie  de  lias  hillon  avec  la  lécjemie 
+  lOHANS  DVX  B  ZLO  et  une  lleur  de  lis  dans  le 
champ,  au  revers  MONETA  DE  NAN  et  l'épée  en 
pal<  ;  une  autre  avec  la  même  légende  et  dans  le  champ  un  bar,  un  ateion 
et  un  lis;  au  revers  la  croix  pattée  +  MONETA  DE  NANGEIO*.  Aucune 
monnaie  ne  nous  est  parvenue  au  nom  de  Nicolas  d'Anjou  ;  on  continuait  sans 
doute  à  frapper  les  espèces  au  nom  du  grand-père  toujours  vivant. 


MOMMAIB  M  iUAM  U 


I.  Ds  S*iR«T,  pL  X,  a»  f t  0l  i3  ;  Cî«am.w  Rokrt,  b*  iM  et  tSSg  ;  J.  LAOoin,  pL  1,  m*  3. 
3.  De  Sadlct.  pl.  XI.  n«  6  ;  J  LàIMBR,  pL  I|,  io. 

3.  De  Saii.<  t.  pl.  XI,  n.  7;  Chaules  RoarnT,  n"  1370;  J.  Ltuoien,  pl.  II,  n»  ii. 

4>  Une  varictc  |)ortc  NANCEIO  au  revers  (Chahik!)  Kouenr,  u<>  1371  j;  une  aulrc  porte  au  droit 
DVX  BARREN  Z  LO  (Chaiuju  Robsht,  n'  137a).  Au  lieu  de  trouver  le  nom  de  Naaejr  Ml  reren,  oa 

fil  nr  rertainrs  [.i<<»s  la  même  légende  qu'au  liroit.  (Dr  S\li.<.y,  pl.  XI,  n.  8;  J.  LAttaiER.pl.  IF,  n"  u.) 

S.  La  l^eade  du  droit  signifie  :  iohai^e)t  dax  B  {arri)  et  Lotharingie ).  (L>e  Sauixt,  pl.  X,  a.  1  a  ; 
Cb.  Raanr,  tl8i.) 
a.  CmàMMMB  RoMtT,  1^  iMa. 


CHAPITRE  Xn 
La  paroisse  et  l'église  Saint-Ëvrei 


S      La  ptuttuM  Soiiit-iifre,  —  Ln  paraùte  namiae  au  pneuri  Notredkaiie  et  à  la 

e<  >!!>'■  fi,:!''  S'tinf-^'ifi  >rifr.\ .  — Le  eoncDrdal  de  iJ<j3;  Sainl-Ki^rr  cure  indépendante.  — 
Se*  itmiles.  —  Le  cimetière  de  la paroiue.  —  Mode  de  noaUMUuw  du  curé.  —  JraU 
iemeul  dm  enté;  ta  part  du  dtm»,  »  Lm  cêu^  do  iSgS  à  ht  JMnilaâKNi.  —  La  pa- 
roisse de  Saini'Èore  depuis  tê  COHeorthtm 

^U,  L'église  primi tir r.  f'nisemfJ^i'  dit  t*T  aori!  i436.  —  necnnxtruction  de  téglise 
après  —  description  de  tédijice.  —  La  tour,  —  La  ne/  et  le  chœur.  —  Les 

tOÊ^ptare» .'  la  CVim  du  Ftoruui  Dlro«îîi  ,*  la»  «fofMt.  •»  La  fresque  des  Miracle*  de  la 
Vierge.  —  Autres  fresques  —  ï,es  tableaux  :  Portement  ♦!«  la  Croix,  attrihué  à 
CaiûU;  la  Vierge  de  Van  Difck.  —  Les  eitraux.  —  Les  tombeaux.  —  Les  cloches. 

—  Les  relique.  —  Le  trésor.  —  Lm  ehapetlut  et  les  confréries. 

5  m.  L'éftite  nouvelle.  —  Insuffisance  du  vieux  SaitU-£vre.  —  Historique  du  IttOBMlnw* 
tiou.  —  L'abbé  Trouillet.  —  La  consécration.  —  Érection  en  basilique  mineure.  — 
Les  noces  d'or  du  curé  Trouillet.  —  Description  de  F  église  actuelle.  — Les  emblèmes 
de»  quatre  Èuaiigélistes.  —  La  façade.  —  Le  portail  principal  et  les  deux  petits 

pnrtails  avec  leurs  sculptures.  —  Vue  e.rti'n'eure  de  l'édifice.  —  Les  deima  portails 
ouest  et  est.  —  Intérieur  du  muniuncni.  —  Plan  général.  —  Le  transept.  —  Les 
vitraa.r.  ---  I^.t  peintures  murales.  —  Le  chœur  et  les  cinq  chapelles  rajfOMontee, 

—  Les  boiseries.  —  Le  pavé  en  dalles.  —  Le»  .l'-rrfnfrtree  dès  portée,  —  Lee  Ùuerip' 
Uons.  —  M.  Morey.  —  Le  tombeau  de  Mv  Trouillet. 
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Sous  If  r^qnr  du  roi  Heiit'  fut  reconslruile  i't'4|Iisc  Saint-Èvre.  Elle  servit 
au  culte  (ie[)uis  i^oo  L'uviroii  jusqu'en  l'année  i8G3  où  elle  fut  remplaçât'  par 
un  monument  plus  somptueux.  Longtemps  elle  fut  le  siège  Ue  l'unique  pu- 
Toime  de  Nancy  ;  après  la  création  de  plusieun  paroiMes,  celle  de  Saint-Èvre 
passa  pour  la  plus  importante.  Le  moment  est  veau  de  réunir  les  reniei- 
gnements  que  nous  possédons  sur  cette  paroisse,  de  décrire  Tancienne  église 
bâtie  sous  René  I*'»  et  de  jeter  un  coup  d'œîl  sur  le  nouvel  édifice*. 


t.  Sur  l'ancica  Saint-Èvre,  on  cooMiltcm  la  belle  étude  de  l'abbc  I'.  GiLi:<i>>EuHT  et  Loci» 
Laimmut,  L'Église  Suimt'ilfpifre  ds  Nancg.  Nettes  arohéologiqus  et  historique.  Maoejr»  PeiBer, 
tSfiS,  t*h  pagea.  Elirait  éee  M.  8.  A.  t.  —  8«r  le  aouTtl  édiSee  oa  «ennlteni  :  MomesrepkU  de  te 

ftaxllii/ue  de  .Saint-Kfwre  à  Xamy  fjiar  !f  P.  EintM  ).  Tournai,  MDCrrXf:,  i  vol.  in-l*  de  lyi 
pages  et  atlas  de  LXXli  pi.  Nous  citerons  ces  ouvrages  :  liKAMo-EuitY  et  LALt.iijfE.NT  ;  P.  Euuks».. 

te  la  dcfnkr  osTtaga,  TOir  w  comple  rMdii  de  M.  Lion  Gnuu»»  A*  D.  En  iS9*«  p.  ia9* 
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Noi»  MiTOOB  déjà  (ju'à  Torigioe  t'églue  Saint^Èvie  était  l'unique  éçfiiae  ét 
Nancy,  étendant  sa  jnridicUon  sur  toute  la  banlieue  ;  aussi  on  se  bornut  i 
l'appeler  :  l'église  de  Nancy.  I^e  curé  était  nommé  par  le  prieur  de  Notre-Dame 
ou,  pour  mieux  dire,  par  son  supérieur  hiérarchique,  Tabbé  de  Molesme.  Le 
prieur  touchait  les  deux  tiers  de  la  dîme  de  la  banlieue  de  Nancy  et  des 
oflcandes  fûtes  dans  ré(|li.se  ;  il  laissait  l'autre  tiers  au  curé  comme  portion 
ci»rifjni(*.  Peu  à  peu,  It-s  l(;rritoires  de  Saiut-Dizier  flf  La.You  furpul  a*?*îi- 
rnilf's  à  celui  de  Naiicv  ;  le  j>rieuré  de  Notre-Dame  (miclia  sur  eux  les  deux 
di's  dtmcs  cl  le  curé  de  Nancy  l'autre  tiers;  des  desservants  céléliraieiil  les 
ofTices  dans  les  chapelles  uu  tMjlises  de  ces  villages*.  Mais,  après  la  création 
de  la  collégiale  Saint-Georges,  il  y  eut  un  grand  changement.  La  cure  de 
Nancy  fut  unie  à  la  collégiale  ;  le  prévôt  et  les  chanoines  de  ^nt-Georges 
présentèrent  à  la  nomination  de  l'évéque  de  Toul  un  vicaire  perpétuel;  le 
8  août  t344»  ^ean  d'Binville*  lut  ainn  nommé  par  l'évéque  Thomas  de  Boor- 
lémont.  he  prieuré  de  Notre-Dame  garda  toutefois  ses  avantages  temporels  : 
deux  tiers  des  dtmes  sur  les  trois  banlieues,  deux  tiers  des  oflrandes.  L'autre 
tiers,  au  Heu  d'être  touché  par  le  curé,  le  fut  par  la  collf'giale  «jui  assura 
au  vif'airf  imi'  rnmp<Menre  convenable.  T-C  lo  mai  1/48.'^,  le  vir;nre  resKa 
d'être  jie(()tMuei  ei  di  .iiit  h'mporel;  il  pouvait  être  retn[)l:icé  au  t)iê  du  chapi- 
tre; mais  rien  ne  fui  t  iiari(je  parcel  acte  à  lu  constitution  religieuse  de  .Nancy. 
Quand,  à  cùlé  de  la  Ville- Vieille,  Charles  III  eut  élevé  la  Ville-Neuve,  il 
était  de  toute  évidence  qu'une  unique  paroisse  ne  suffirait  pas  pour  fes  be- 
soins rdigieux  de  la  population;  on  parla  de  caréer  dans  la  cité  nouvelle  des 
églises  nouvelles.  Les  pourparlers  furent  cependant  longs  et  traînèrent»  lors» 
qu'un  événement,  terrihle  aux  yeux  des  croyants,  vint  hAter  la  solttUon.  Le 
jour  de  Pâques  iBgS,  l'aflluence  était  si  grande  à  l'église  que  le  curé  ne  put 
venir  à  bout  de  distribuer  la  communion  aux  assistants.  Très  affairé,  il  laissa 
tomber  du  saint  riltoirc  quelques  liosties-  sur  le^qn^lles  on  marchai  LesNan- 
céiens  en  fnrent  très  ému'.;  ils  cruiijnuieui  (|ue  t  f-ite  iirofiination  ne  présageât 
quelque  événement  épouvantable.  Aussi,  d'acci»rd  avec  le  duc  et  poussés  par 
sou  fils  Charles,  évôque  de  Metz  et  de  Strasbourg,  cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Sabine,  ils  se  réunirent  en  une  assemblée  générale  le  5  juin  i5g3  et  déci- 
dèrent de  créer  deux  paroisses  pour  la  Ville-Vîeîlle  et  deux  pour  la  Ville- 
Neuve^.  Le  i3  juin  iSgS,  le  chapitre  Saini^Georges  donna  son  approbation 


I.  et.  mfra,  pp.  Bi-St. 

t.  Nom  avon  itablîd  le  docament  |iliit  Imt,  |k  ««1,  n.  3. 

3.  GnANu-Cfnt  et  LaUSMINT,  p.  l4- 

4.  â.  •.,  <i,  4o4> 
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en  principe  au  chang^ent  projeté';  et  le  18  octobre  un  règlemetit  init  rvint. 
Cet  acte,  très  important,  est  connu  sous  le  nom  de  Concordat  de  iSgS'.  11  fut 
ratifié,  le  19  octobre,  par  le  duc  Charles  111,  le  21  novembre  par  l'évéque  de 
Toul,  Christophe  de  lu  Vallf'c^  La  nouvelle  paroisse  de  la  Ville-Vieille  fut 
placée  dans  l'éylise  du  prieuré  rSoUe-Dame  :  ce  fut  la  paroisse  Notre-Dame. 
La  seconde  garda  son  siège  dans  l'ancienne  église  ;  seulement  un  prit  dès  lors 
riiabitudc  de  désigner  cette  église  par  le  nom  de  sou  patron  ;  on  ne  disait 
plus  :  Tégliae  de  Nancy,  mais  l'église  Saint-Èvre.  Pour  la  Ville-Neuve,  on  ne 
créa,  laute  de  ressources,  qu'une  paroisse  :  celle  de  Sont^Sébastieu.  Puis  on 
rendit  son  Indépendance  à  la  cure  de  Laxou  ;  elle  cessa  de  dépendre  de  Sunt^ 
Èvre  de  jare  parochiali .  Depuis  quelques  années,  Saini-Dizier  n'existait  plus; 
le  village  avait  été  détruit,  quand  on  construisit  la  Ville-Neuve  de  Nancy. 

On  délimita  les  deux  nouvelles  paroisses  de  la  Vil  le- Vieille.  La  limite  fut 
marquée  pur  la  ruelle  qui  séparait  le  palais  (\\\c:\\  des  Cordeliers  (u«>trc  rue 
Jacquot),  la  <ïrande-Rue,  la  nie  de  la  Cour  (aujourd'hui  disparue,  partie  auid 
de  la  place  Snim-Êvre),  la  rue  «le  la  Boucherie  (du  duc  iia(jul);on  laissait  en 
outre  à  Nuirc-Dunic  une  petite  partie  de  la  rue  .\axou  ^rue  de  la  Source} 
1^  de  ta  rue  Derrière  (rue  Jacquarid)  dans  l'axe  de  la  me  de  la  Bouclierie^  On 
donna  aussi  à  Notre-E)ame  les  rares  maisons  qui  étaient  demeurées  debout  à 
SaintpDisier,  ces  trois  demeures  qui  ont  servi  à  dénommer  le  Cstubovrg  des 
Trois-Maisonsf.  Ssintp^bastien  eut  dans  son  ressort  toute  la  Ville-Neuve,  et 
le  curé  de  Laxou  fut  le  mattre  en  sa  banlieue. 

Suivant  les  habitudes  anciennes,  chaque  paroisse  devait  avoir  son  cimetière. 
Le  Concordat  de  iSgS  laissait  à  Notre-Dame  l'unique  ancien  cimetière  de  la 
ville,  celui  qui  était  situé  A  cAté  du  piiiMiré  et  a  donné  son  nom  à  la  rue  des 
Morts  fuofre  rue  des  ÉfaLs)  ;  on  devait  donner  à  Saint-Èvre  comme  cimetière 
spécial  1  ancien  cimetière  de  Saint-Dizier,  celui  qui  servit  plus  lard  à  dé- 
nommer la  rue  de  l'Âtrie,  au  faubourg^.  Mais  cette  clause  ne  fut  pas  observée  \ 
les  paroissiens  de  Saint-Èvre  se  plaignirent  que  la  distance  de  l'église  au 
cimetière  était  trop  grande  ;  on  les  autorisa  donc  à  porter  leurs  morts  au 
dmetière  Noire-Dame  qui  resta  commun  aux  deux  paroisses.  Tous  les  morts 


t.  L'acte  publié  dans  uii  hclom  de  M.  DU  BARJutOËA,  profciucur  de  ihéologw  «a  l'UnÏTinilé  de 
N«o«7,  Principaux  titres  qm  font  conaalm  totigin»  tt  tUat  det  esrei  dê  ïfmejft  pefee 
Permis  d'imprimer,  a5  jaovier  1775. 

3.  L'original  de  ce  concordat  A.  G,  4ee.  Aa  même  endrait  00  ttwve  «a  grand  nombre  de 
«opîee.  L'ecte  •  éià  pvJilïé  im  txttnso  pur  M.  os  BuunGia,  0.  «v  pv  LMumoB,  II,  568  et  n. 
Bjûnife  deoe  GmwDgpmT  «t  Laluiuxt,  p.  yi. 

3.  Lee  deoK  diMiimeito  poUiée  par  GmABD^Bsiy  et  Lauihict,  pp^  97  ei  98. 

4.  Voir  In  cartP  dans;  CornnK,  Prnincnrirtex  hisforiquru,  p.  33. 

5.  PliM  tard,  quand  de  nombreux  tiAiiment»  furent  cuiislruil^  a  lioudouville  et  aux  Truiir-Maiiians, 
un  erra  en  1719  «ae  euccuritale  de  Notre-Dame,  l'église  Saint-Vtncent-Saint-Fiacre  ;  en  I77lt  oelte 
églÏM  déviai  «ae  aeavelle  peroieee,  qui  étendit  se  juridiction  jinqu'au  niieeeen  de  l'Àai  et  eu  Bon 
de  Nancy. 

6.  CoDCOviel  de  1S9S,  art.  5.  Aux  termes  de  «et  ede*  Ice  baiiUee  de  la  peroisse  Saint>Èvre  qoi 
•traieal  des  ««venni  «a  eiaietièn  MolreJ>eaM  pooiraieBl  caotipaer  d'y  caUmr  leure  aiorUi  ;  on 
povrait  aoeii  Neeniir  les  owcts  de  la  Viae-VieUe  e»  «Hmuûktt  de  le  colUgiale  de  SeiaMieorge*  ; 
neie  m  élett  «bBgé  d'«cqaiH«r  fcs  dniito  Maicee  en  eofd  de  la  penrieic. 
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de  la  Ville- Vieille  y  furent  enterrés  jusqu'en  1783.  A  ce  moment  sur  les  gladi 
des  nnciennes  fortifications  on  rrf^a  Tin  nouveau  rimeti<*'re celui  qui  a  valu 
son  nom  à  la  nifi  du  (limelière  (aujounl  liui  rue  .leau-Latnoui)  :  h  la  place 
de  ce  rham|i  du  rcjxjs  s'élève  aujourd'hui  l;<  luaisou  Ber(|('r-Levrault  et  C*. 
Là,  à  j)arlir  de  ij.^j,  ont  été  enterrés  tiuiî.  le«i  liabilanU  de  Nancy  (Ville- 
Vieille)  ({ui  uiuuruienl  en  été  ;  Thiver  on  cuatinua,  pendant  quelque  temps 
encore,  de  porter  les  morts  près  de  Notre-Dame*.  Mais  en  1769,  on  interdit 
d'eaiBtret  dans  l'iatérieur  de  la  willai  ;  et,  jusqu'à  la  création  de  PrévUle  eo 
i84oy  les  paroissiens  de  la  Ville-VidUe  dormirent  au  cimetière  des  Trois- 
Maisons  leur  dernier  sommeil.  Pour  la  Ville-Neuve  on  devait  aviser,  aux 
termes  du  concordat  de  iSgS,  et  y  trier,  au  plus  vite,  un  ou  deuxcimetièies. 

Au  lieu  d'un  vicaire  amovible  au  gré  des  chanoines  de  Saint-Georges, 
l'église  Saini-Èvre  eut  désormais  un  curé  indépendant.  La  collégiale  Saint- 
tienrges  garda  le  droit  de  [ircHentcr  les  curés  de  Saint>Èvre  et  de  Laxou  à 
rév('*que  de  Ton!  ;  le  prieiu»'  de  Notre-D-.irm*,  qui  depuis  quelques  années 
avait  obtenu  le  titre  d  ahhave,  c(»nser\aît  le  privih'Mje  de  désiijuer  le  ctir*^  de 
Notre-Dame  el  ct'lui  de  la  \  ilU'-\euve Les  ehauoiues  de  Saint-Geonjes 
faisaient  leur  présentation  d'un  commua  accord,  après  éleciiou  en  chapitre; 
les  chanoines  de  la  Primatiale,  qui  succédèrent  aux  privilèges  de  l'abbé 
de  Notre-Dame,  exerçaient  l'un  après  rautrc»  selon  le  tour,  leur  droit'.  On 
ne  devait  présenter  que  des  bacheliers,  licenciés  ou  docteurs  en  théologie 
ou  en  droit  canon,  au  moins  des  maîtres  ès  arts;  Nancy,  «  la  principale  vOle 
du  pays  •,  demandait  à  être  administrée  au  spirituel  par  des  prêtres  instruits*. 

La  cure  de  Notre-Dame  ne  tarda  pas  à  être  incorporée  à  la  maism  de 
l'Oratoire  ;  et  le  supérieur  de  Tordre  désigna,  à  partir  de  161 8,  le  religieux 
chargé  de  remplir  la  fonction  de  curé.  Pour  la  eure  de  Saint-Sébastien,  il  y 
eut  de  vives  contestations.  La  Primatiale  de  Nancy  nommait  incontestable- 
ment, aux  wn*"  et  xvm*  siècles,  le  ruré,  si  la  pïaee  deveiuut  vacante  pendant 
les  quatre  mois  laissés  en  Lorraim'  aux  patnuis  :  mars,  juin,  septendue  el 
décembre.  Mais  on  prétendit  ipu-  pendant  Ifs  huit  antres  mois,  les  mois  de 
réserve  ou  uiois  du  pape,  la  charge  devait  être  donnée  au  concours;  et  sou- 
vent on  vit  un  curé,  sorti  victorieux  de  l'examen,  et  un  autre,  nommé  direc- 
tement par  la  collégiale,  se  disputer  le  poste,  chacun  voyant  en  son  rival  un 
intrus.  CSependant  jamais  on  n'attaqua  le  droit  de  la  collégiale  Saint-Georges 
sur  SaintrEvre  ;  en  toute  circonstance,  in  omnî&aeatùme,  in  omm  die  el  metue, 
les  chanoines  en  nommèrent  le  curé,  et,  après  1742»  le  chapitre  de  la  Prinsr 
tiale,  avec  qui  celui  de  SaintpGeorges  s'était  confondu,  hérita  de  ce  droit'. 


I.  Los  terrrtilis  îwu[  rorir.°.1''s  i'i  l:i  \  ':\\v  [.:ir  W  ducheMB  V|g«llle  |Mr  UttTM  p«|C«tMI  du  9  «Olt 

t73a.  (Lkpaok,  Le9  Archwea  de  Nancy,  t,  11,  p. 
s.  buMnran,  p.  t  I,  M5. 

3.  Li  i  A<.K.  f^t  Arcfdvet  de  iVoney*  1.  lUt  p. 

4.  Ckwcordat  de         ut.  i4- 

5.  Voir  notre  dissertation  mt  lei  paroÏMei  de  Naney,  AltJlDjM  d*  Nancy  (i**  éd.)»  pp.  iih  et  ■> 

6.  Concorii.it  tlo  lô^S,  art,  ri. 

7.  OiaMftatioa  ciUr,  pp.  3i64i7. 
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Aux  icrmes  âw  oojicordat  de  T5f)3,  il  fallait  assurer  aux  curés  de  Nancy 
ua  revenu  niini/num  «le  4oo  fr.  par  an'.  On  leur  abandonna  d'abord  (nus 
produits  <!f  l'nnf!'!  ;  le  jint'uri*  Notr(vr>amf»  cessa  de  prélever  sa  forte  |»arl 
sur  les  sommes  «jue  le.>  lidèlcs  [>ayaitMit  pour  les  baptêmes,  les  uiariafjes, 
les  enterrements,  les  messes.  Le  chapitre  Saint-Georye!»  ifiionra  h  son 
tiers  de  dîme,  Tabbé  de  Notre-Dame  à  uit  tiers  sur  les  deux  lieiii  de  la  dlnie 
qu'il  ponéibH;  les  deux  tien  de  la  dîme  sur  les  «ndeimes  iMudienet  de  Siûiit- 
Dûder,  Laxov  et  Nancy  revenaieiit  dëeonnaia  atiz  curés  et  étaient  partagés 
entre  eux.  Le  produit  en  était  assez  médiocre  et  diminuait  dbaquc  jour,  au 
fur  et  à  mesure  que  les  maisons  s^éleraient  à  la  place  des  vignes  et  des  champs 
labourés.  Les  droits  d'autel  et  la  dlmc  n'atteignirent  pas  le  chiflre  fixé  pour 
la  portion  congrue;  aussi  il  fut  décidé  que  les  curés recevruent annuellement 
de  chaque  ménage  une  somme  de  six  gros;  les  veuves  étaient  taxées  h  trois 
f]n>s.  (  letle  redevance  s'appela  le  son  des  paroisses.  Cette  organisation  dura 
ius<ju'eii  i-]'.U.  A  cette  époque,  avec  la  création  de  nouvelles  paroisses,  la 
vi!!»»  HériHn  à  lever  la  dîine  h  ses  risques  et  périls';  elle  perrut  aussi  le 
suu  des  paroisses  et  assura  à  chaque  curé  de  \auev  une  portion  couijrue  de 
4oo  livres,  qui  ne  tarda  jias  A  être  auqmeiitée  d'aum'e  en  anm'e'.  Le  tiaite- 
ment  des  cuiés  fui  désormais  une  charge  municipale,  et  celte  charge  (iidlpar 
devenir  assez  lourde  pour  le  budget  de  la  cité. 

Les  curés  qui  furent  placés  par  le  chapitre  de  SaintF-Georges  à  la  tête  de 
SaintF-Èvre,  de  iSgS  à  la  Révolution,  étaient  tous  des  prêtres  dévoués;  ils 
ont  rempli  avec  lèk  leur  mission,  sans  cpie  l'un  d'entre  eux  mérite  d'être  tiré 
hors  de  pair.  Le  premier  qui  occupa  ce  poste  fut  Jean  Frottter,  mort  en  i6o4* 
Il  eut  pour  successeur  Jean  Simonin,  docteur  eu  théologie,  protonotaire 
apostolique  et  doyen  de  Port  ;  il  lut  l'un  des  bienfaiteurs  de  son  église  et 
contribua  de  ses  deniers  à  lui  donner  des  cloches Il  administra  la  paroisse 
38  années  et  mourut  pieuscni>Mit  le  22  mai  1642.  Sur  sa  pierre  funéraire,  on 
lisait,  avec  oue  longue  épitapiie  kliue,  le  sixain  suivant  : 

Passout,  tu  vois  sou»  ce  toiubenu 
Simoum»  qui  oonune  un  flambeau 
A  esclaf<*  fliimnl  sn  vif  ; 
Ne  pease  pas  qu'il  soit  éteint  ; 
Màfie  r«  pm  en  son  tda. 
Pour  ravoir  iaînlonienl  seivieS. 


I.  CooconUt  de  15^3,  art.  16. 

*.  La  Priaiatiâle  tfcâ  «Taît  mteeéêé  à  fablMye  Nolfe-Dame  levait  en  t^ii  le  tien  de  le  4hne.  Bile 

r-'iiotn-n  à  cp  tnoinetit  à  vn,  p,  riic  [>nrtif  il--  cf'ttf  dîmo.  Au  lieu  du  tiers,  e!!--  ^'•  c-Diiti-'nt.'i  Jii  qn.irt. 
L*»  uxM*  quarts  claieiii  (It^oriivtti»  iai!t»es  «ux  curcs  el  ce  soul  ce»  Iroi*  tjuarta  qu'en  veriu  d'uue 
«Mireaiion  du  94  auùt  1731  la  ville  M  èhargea  de  lever  et  qu'elle  a  lerte  Jaaqn'ea  1781^  Voir  la 
tranuctioa,  A.  0.,  0,  ^ui'». 

3.  Sa  nui  1769,  pu*  édit  royal,  ta  portioo  congrue  Tut  portée  à  boo  livres.  (^Recueil  d«*  ordonnances, 
t.  Xt,  ^  344>  P«i*t  MM  ce«e  angaientée,  die  Sait  par  atldadre  900  lima. 

4.  Cf.  in/ra,  p.  36a. 

6,  l«iai[iMMe,  t.  I,  p.  S67. 
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Vînt  ensuite  le  vénérable  Oiaries  Rdiert  qui  eut  à  timvenar  les  temp*  dit- 
ficilee  de  Toocupation  firançaise  et  qui  raounit  le  la  décembre  1667»  laisMnt 
par  son  testament  son  bien  aux  pauvres*.  Pais  se  succédèrent  Damien  Thiéiy 
(1667^1688);  Dominique  Thîerrion  (1688-1722),  originaire  de  la  paroisM 
même  et  qui  fui  le  Tundateur  de  la  maison  de  Charité  ;  François-Nicolas  Petit» 
jean  (i 722-1 742),  docteur  en  théologie,  doyen  de  Port,  ancien  curé  de  Serres; 
Jean-François  Pécheur,  ancien  mr»^  fie  Saint-Nicolas  de  Nancy  (  1 74-^- 1 7^17)  — 
accablé  d'infirmités  il  résigna  eulrc  les  mains  du  suivant ,  cl  mi mmt  en  1772;  — 
François  François  (1767-1786)  ;  Claude-Nicolas  Parisot,  ancien  curé  de  Mal- 
zévillc.  Ce  dernier  vit  les  orages  de  la  Révolution  ;  il  refusa  serment  à  la  cons- 
titution civile  du  clergé  et  s'exila  à  Trêves  ;  il  mourut  dans  uu  vojage  qu'il  fit 
à  Luxembourg  {>our  visiter  quelques-uns  de  ses  paroissiens'. 

En  1791,  apfès  l'organisation  du  clergé  coastitutionnèt,  les  deux  anciennes 
paroisses  Notre4)ame  et  Saînt-Èvre  de  la  Ville-Vieille  furent  réduites  à  une 
seule  ;  l'ancienne  église  Notre-Dame  fut  vendue,  comme  il  a  été  dit  ;  cdDe  de 
Saint-Èvre  abandonnée  ;  et  le  culte  se  célébra  aux  Cor  l*  lii^rs.  Le-s  sieurs  Fr-an- 
çoîs  p(  Pagnan  exercèrent  leur  ministère  %  sauf  pendant  les  intervalles  où  le 
culte  étail  interdit  (lin  lyqH  et  début  de  1794;  puis  après  î8  fructiibir). 
Quand  le  Concordat  eut  t'-U'  signé  et  que  M*^  d'Osm n  I  ut  i  t.'  nommé 
évéque  de  Nancy,  on  laissa  subsister  une  unique  paroisse  pour  la  \  liit -\ H  ilie; 
ou  y  ajouta  uiôuie  à  Test  le  territoire  de  la  Pépinière,  à  l'ouest  toutes  les 
nuûsons  qui  avai^t  été  construites  le  long  de  la  place  de  Grève  (place 
Gamot)  et  du  cours  Léopold^.  Sur  la  demande  de  la  municipalité,  le  siège 
de  la  paroisse  fut  de  nouveau  transféré  A  Saint>Èvre,  et  il  y  est  resté  jusqu'à 
nos  jonrs^  Même,  au  zb*  siècle,  l'église  devait  être  reconstruite  avec  une 
grande  splendeur.  Après  ce  coup  d'œil  sur  l'histoire  de  la  paroisse,  fl  but 
raconter  les  destinée  mêmes  de  l'édifice  oà  elle  était  établie. 


t.  Voir  Ma  éfUiphe  4au  Lionno»,  t.    p.  aSa. 

9.  TmuioM  détails  anprwilé*  à  Lunnioii,  1. 1,  pp.  s57-s6g>  qiii iesa  iMtMfnadtparttedwéfil»» 
pliM  dm  enté*.  CL  Gaaho-Ioiit  «t  Lauuouit,  pp.  30-s3. 

S.  LuMimiit,  Vit  p. 

f\.  AI>t"'  HiftiXAUME,  iTc  èpim'npaU  de  Moiuàgnenr  Anloine-Eiulache  Osmoml,  Nancv.  iWpi. 
p.  lij^  La  rcpinièrc  dépeaJail  m>u<  l'ancien  régime  de  la  paroisse  SainUPtcrre.  A  l'ouest,  limite 
fut  marquée  par  la  nw  dr  l'Hospice.  Par  suite  d'un  décret  du  i6  novembre  1891,  la  limite  piruiiiiak 
passe  par  k  me  de  la  Cnffe,  tmi  k  «oolour  de  l'ancien  bastion  le  Marqtiis,  k  rue  do  k  rat 

Ckudot  c(  k  nw  Sigisbcf^Adan.  Cf.  BaiUUn  muiùdptd,  189a,  pp.  7  et  8;  voir  fe  plM. 

5.  L^es  divers  curcN  iIp  Salnt-Évre  en  ce  siècle  ont  été  :  MM.  Sanguine  (Joaepb-Henry),  s  janvier 
i8o3-io  mai  1806;  HoUn  (Étiena»J*îiooks),  mai  1806-ia  décembre  1818;  AnUiiiie  (Dominique),  de- 
eeadm  iStS^  «oremlive  i89o }  Simoa  (Janh-Htooiat)»  Hiwéit  iSSi^aoniar  iS65  ;  Ttaoilkt  (Juscpb), 
ftvrier  iSSBhmh  18872  BrîoC  (nillMrt>Ték^liDf«)^  aoM  i»?. 
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II 

primitive  église  S;iin(-Kvre  remonhiit  aux  ori(jiiii  s  [iiAines  de  lacilé; 
c'était  sans  doute  une  l)asilnjiie  »ie  style  roman;  mais  rien  n'eu  a  subsisté. 
On  affirme  souvent  que  l'église  fui  reconstruite  vers  l'SiiO  et  consacrée  en 
i348'  ;  mais,  comme  aucune  charte  du  duc  Raoul  ou  du  duc  Jean  I**"  ne  fait 
allnsioii  à  un  tel  événement,  nous  croyons  que  le  fiut  allégué  est  faux.  L'église 
primiltre  élah  toujoun  debout,  ce  «emble,  quand,  le  i*  avrU  i436,  hott* 
néttt  penanaes  Colin  Bandoire,  Godefrol,  fib  de  Georges  l'CMèvre,  et  Ri- 
chard Quatre-Branea,  reprteentant  laeomniuiianté  de  Naacy,  se  réuatreni  au 
prieofé  Notn-Dame  €  en  la  chambre  devant  basse  do  eôté  de  la  cuisine  »,  par* 
devant  frère  Jean  Jallet,  prieur  de  Notre-Dame,  Jean  de  ViUe,  curé  de  Nancy, 
et  Warr}'  de  Châtenoy,  notaire  épiscopal.  Ils  s'avisèrent  (]ue  l'ancienne  églbe 
Saint-Èvre  était  insuffisante  et  qu'il  importait  de  la  réédifier  et  «  faire  neuve  ». 
Depuis  un  rerlain  temps,  on  avait  placé  tni  tronc  dans  l'éiflise  afin  de  rece- 
voir les  dons  fif's  fidèles  pour  une  reronslruction  :  mais,  en  verlu  des  règle* 
uients,  l'argent  ilcjxtsr  iie\ail  revenir  au  prieur  Notre-Dame  et  au  curé  de 
Nancy.  Les  bourijcnis  demandèreut  en  coiise(juence  (jue  ci's  pn^tres  renon- 
çassent provisiurï  liienl  à  leur  privilège  ;  Jean  Jallet  et  Jean  de  V  ille  y  couiien- 
lirenl  volontiers  et  déclarèrent  que  les  oflrandes  devaient  servir  à  bâtir  la 
aoBveUe  église,  à  eoadiiioii  toutefois  que  dans  la  suite  on  n'invoquerait  point 
ce  précédent*.  Les  dons  affluèrent4bî  Nous  pouvons  le  supposer,  puisque, 
noias  de  vingt  années  après,  la  nouvelle  église  Saint-Èvre  était  debout. 

En  cette  église,  le  curé  de  Nancy»  Jean  de  Ville,  fonda  en  l'année  i45i  une 
chapelle  en  Tbonneur  de  la  sainte  Trinité,  de  la  benotte  Vierge  Marie  et  des 
isiats  Jean-Baptiste  et  Jean  i'Évangéliste.  Le  prévôt  et  le  chapitre  Saint» 
Georges  y  devaient  nommer  on  chapelain  et  lui  assigner,  comme  traitement, 
h  loaune  de  so  francs 


1.  Don  CjuJtET,  Notice  de  la  Lornùne,  II,  col.  8».  —  RequéU»  à  no*  tttgMurm  de  la  cimr  touuerain* 
pour  Jmm-Baftût0  âUx,  49  Bvtmfêr»  Ftnaiê  dlnpriawr,  *6  janvier  1735,  p.  >.  ■  On  sait  <|iic 
\'ig]\s4-  Tut  ifWdiiWiHif  «i  tSIA  ■  (mm  doHte  pow  iS^i,  H  la  dat«  pwall  être  «mpniatéë  à  don 

>.  La  pftM  arigtoale  A.  S.,  G,  4o4.  Elle  est  publiée  par  Gramd*Euky  et  Lalloibiit,  p.  87. 

3.  Vne  inscription  de  l'ancienne  église  rappelait  cette  foadation.  Le  P.  Evakw  en  a  donne  one 
r^ifDdtictjoo,  p.  i3,  tig.  3o.  Elle  e«t  cooservée  aujourd'hui  au  Musée  lorrain  :  Sculpture  u*  13. 
A  fooiKi'  (\f  la  dirine  tnite,  de  la  benoke  Vierge  Marie,  des  beMÎS 
Milieu  Jehaa  Bcptwte  «t  »VT«gfict«,  «M  knàot  Mtte  diappeUe  pv 
▼enerable  penooe  nwM.  JdwB  ée  Vole,  dhuAa  de  Tool  «t  de  Nuef,  ou«  de  ceaM, 
lequr]  ,1:1  ilonncr  la  collation  aux  !>irjaos  prerost  et  chaple  du  dit  Nanccy, 
po'  la  conférer  a  ung  Ticajre  desaerTaot  en  la  dite  egle  ;  leii^ls  sign.  dessu  dia 
Mil  IMM  chacun  an  de  paier  m  di  vicaire  ou  chappcttaÎM  Ût  some  de 
XX  frans  rorsablr,  coinnir  il  appert  par  ta  fundation,  m  tMtp  du  <|l  (nadow 
fuit  œate  esglise  cdiAc,  cl  U  Ut  dédier  a  ses  propres  deapeos  m  l'an  MUIH 
LL  PriM  pMV  lui. 

U  Jtt  émii^  H  ^ft^  *  om»  chapeUa,  et  om  à  t'égUse.  —  Ni  Limoow  ni  GnaA-Bnuy  et 
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Î/B  iiotivi^lle  (*f]lise  fut  hîîtie  ;'i  1;«  place  itu^ine  de  raiicit^niie.  cl,  |)«Mi(l;îiit  la 
recoiislruclioii,  les  «(ffices  sf  lireiil  en  l't^rjlise  voisine  des  Dames  [>r»^c}ie- 
resses  :  les  paroissiens  laissèrent,  par  reconnaissance,  aux  religieuses  une 
partie  des  oiliandes  aux  quatre  fêles  principales  de  Tannée'. 

Cette  érjlise,  ciMislraîle  entre  les  années  i436  el  i45i,  est  rettée  debout 
jusqu'en  i863  ;  et,  comme  anjourd'Jim  rien  n*en  tubatste,  il  importe  de  fat 
décrire  avec  piécieion.  Noos  paaserooe  tour  à  lonr  en  revue  le  portail  el  la 
tour,  la  nef  et  le  chœur  avec  les  divereee  chapelles,  puis  nous  décrirons  les 
tableaux,  les  sculptures  et  les  tombeaux  qu'elle  renfermait. 

Saint-Evrc  était  jadis  orientée  autrement  qu'aujourd'hui.  L'autel  était  placé, 
suivant  les  prescriptions  de  la  litnrfyie,  à  l'est,  et  le  portail  tourné  vers  l'ouest. 
A  l'église  on  a  fait  faire  nn  quart  de  tour,  si  j'ose  dire,  en  mettant  le  portail 
au  nord.  Lp  portail  jadis  f'-fait  surmonté  au  centre  tl  une  tour  quadrannnlaire 
massive,  coupée  en  sa  hauteur  par  cinq  cordons  qui  fonuaieni  lomtne  six 
étages  différents.  Cette  tour  était  flanquée  de  deux  contreforts  qui  s'ap- 
puyaient aux  arêtes  et  s'âevaient  jusqu'aindessus  du  troisiftme  cordon. 

Le  portail  était  formé  par  deux  colonnes  à  demi  engagées  avec  base  ei 
cha]nteatt,  supportant  deux  an»  en  accolade  qot  se  termniaient,  conune  au 
palais  ducal,  par  un  bouquet  de  feuilles  de  choux.  Aux  angles,  trois  colonnes 
à  demi  ençfacjées  dans  la  miu*aille  extérieure  se  terminaient  par  des  cloclietons. 
î-es  clochetons  qui  se  dressaient  d'un  côté  étaient  unis  à  ceux  (hi  cMé  opposé 
par  une  liqne  de  petites  arcutures  assez  élégantes.  Avant  la  Révolution  Tou- 
verture  de  la  porte  iMaii  partagée  en  <le>ix  parties  égales  par  un  trumeau  :  une 
console  qui  y  était  appliquée  supportait  mie  statue  de  sanii  Evre.  Deux  autres 
statues  placées  en  ce  siècle  près  de  l'entrée  portaient  des  vêlements  aux  plis 
tourmentés  :  en  l'une  d'elles  on  a  voulu  voir  une  Babylonia  metetrix*  :  mais 
en  réalité  ces  deux  statues,  conservées  aujourd'hui  au  Musée  lonrain', 
représentent  la  Vierge  et  l'apôtre  saint  Jean. 

Au^easus  du  portail  se  trouvait  une  vaste  fenêtre  partagée  en  quatre  par- 
ties par  trois  meneaux.  Le  tympan  se  découpait  en  flammèches,  dWM  la  sljle 
gothique.  Plus  haut  une  horloge  fort  modeste  indiquait  l'heure  aux  pas- 
sants. Pii!^  uiM'  fcnc'tre  géininée  t'Mait  entourée  d'un  encadrciuenl  forme 
par  un  v[iii[»le  tortï*.  lUic  pyrauudf  iroinjutM;  lourde  et  disgracieuse  lei^ 
minée  par  une  lanterne  couronnait  la  tour.  Cette  pyramide  a  remplacé 
en  1776  une  flèche  élancée  que  Ton  distingue  très  nettement  sur  le  plan 


Lallemeot  n'ool  donné  an  t«xf«  eomel  d»  eette  iatoriptioa.  BBe  «  ilé  wùmt  pubUée  par  l'afabé 

GuiiXAi  MK.  Mi-'aDirr  sur  If.t  /iri/tlum.v  intiralet  et  Us  irucriptioru  commémoratioet  détÙUttftÊt 
faneieme  éj/lite  Saint-h'pvre  de  Nancy.,  p.  lâ.  £xinil  du  J.  S.  A.  L,,  iS63. 
I.  ce  mtpta,  p.  tSç;  A.  S.,  6,  M* 

:,.  (;r.<M>-EL'i.Y  et  l.KiA.v^tst  ;..  lift.  \,x  stntuc  en  htÀ»  d0  8«iiiliSvf»  «fa  XVII*  aM»,  fat  hcUc, 
est  aujourd'hui  au  Musée  Wriiiu,  Scul|)lure:>,  it»  ai 3. 

B.  SoulptVMt  5.  Ce>  statues  ont  pris,  sans  doute  après  la  Rérolutioik,  let  places  dM  ■  italMft  ie 
'^aint  PifliR  cl  de  i^ol  Paol  de  gniiidmr  oatonUe  ci  d'un  bon  «rtkte  »,  que  ligaak  Lkwwi»,  1. 1. 

4.  UvttetâliXt  aeoablable  existait  des  trois  autres  cdtcs  ;  ces  fenêtres  remplacèreol  rt\  177G  «^uairv 
cêinam  qui  lUaticitt  conuaitre  Theur*  ans  babitaaU  des  quatre  cAtés  de  Naaej.  (Lunoioa,  l.  1,  p.  a3i.^ 
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(U'»prè»  an  cliché  photographique.) 
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de  La  Ruelle  de  1611  et  dont  la  sillioiielte  dominait  autrefitis  Nancv Sur 
cette  llèche  on  montrait  autrefois  des  crochets  eu  saillie;  et  l'on  prétendait 
que  les  habitants  de  Nancy  y  avaient  peadu,  lofS  du  flîège  dfl  un  Bour- 
guignon, en  représailles  de  l'exécution  da  bon  Ghiflfron,  mis  à  nuM  par 
Charles  le  Téméraire*  ;  mais  nous  verrons  plus  loin  quil  fut  en  réalité  attaché 
à  la  Grande-Tour,  en  fiice  du  camp  du  duc 
de  Bourgogne. 

La  tour  en  saillie  était  la  partie  essentielle 
de  la  façade.  Les  murs  qui  s'appuyaient 
contre  elle  et  qui  étaient  percés,  de  «  lia^ine 
c<Mé ,  d'une  fenêtre  au  rcz-de-chaiissét;  , 
d'une  autre  à  l'étage,  ne  méritaient  aucune 
attention. 

Par  le  portail  on  pénétrait  dans  le 
sanctuaire  très  irrégulier;  il  s'évasait  de 
Fouest  à  l'est.  D  se  composait  d'une  nef  et 
de  deux  bas  côtés.  Les  proportions  étaient 
fort  menues,  puisque  Tédifice  dans  œuvre 
n'avait  que  39'",io  de  longueur  sur  une 
largeur  de  iG"',âo.  L'n  transept  assez  mes- 
quin dessinait  les  bras  de  la  croix.  L'église 
se  partageait  en  six  travées»;   la  voilte 
gothique  s'appuyait  sur  des  piliers  formés 
de  grosses  colonnes  ù  demi  engagées^. 
L'abside  où  se  trouvait  te  chcBur  dessinait 
la  moitié  d'un  hexagone.  Les  fenêtres,  tant 
celles  des  bas  côtés  que  de  la  nef  rappe- 
laient le  style  flamboyant.  Les  voûtes  et  la 
toiture  menacèrent  souvent  mine;  on  fut 
à  diverses  reprises  obligé  de  les  réparer,  si 
bien  qu'on  pouvait  dire  :  «  Le  vieux  Sainl- 
Evre  est  d'une  constitution  forte  dans  les 
membres  et  le  corps,  nuùs  n'a  pas  la  téfe 
bien  solide  >.  »  (Quelques  chapelles  parasites 
étaient  disposées  autour  du  transept  et  du  chœur;  elles  ont  été  ajoutées  à  l'édi- 
fice après  coup,  et  en  rompaient  l'harmonie,  s'il  est  permis  d'employer  ce  mot 
à  propos  d'une  église  si  irrégulière.  Ces  chapdles  étaient  surtout  celles  de  la 
Conception  et  de  Saint-Vincent-d^Paul  ;  la  dernière  ne  datait  que  de  1847. 


PLAir  M  u'à 


I.  Lrii>.Mii^,  I.  I,  p.  •j.Ti.  I)urlval  iu>u!>  a  tlotiiu'r  ijiicliiiies  dt-tails  sur  le  coq  tl<"  Siiiiil-Evrc.  Il  portait 
la  tUlc  de  1453  et  fut  descendu  ea  ib-j6,  l'jbi,  ijâg,  1767.  ^Ùeacrifitioa  de  lu  Lorraine,  t.  Il,  p.  4-) 

a.  LuMUon,  1. 1,  |».  aai  et  u.  ;  Giuin>>BmT  et  LAUMnan,  pp.  11  et  la.  Cf.  in/ra,  p.  45*. 

3.  Gmuji  m  Bkosklin,  Stalistiqae  monumentale.  ArroudimimmU  dê  Tofd  êt éeNtunoUt  aUca,  pL  III. 
Nous  reproduisons  le  plan  donne  par  l'an  licolofjup. 

4-  A  IVxtrf'mité  de  la  troiNirinr  tr;iv>-'  s  jiilK  r^  -  taiciit  reinplacét  piT  de  ebnplce 

5.  Ablk  GuuxACJU,  Mémoire  lur  les  peialures  murules,  p.  la. 


Digitized  by  Google 


35o 


mSTOIRB  DE  NASrCT, 


Si  l'église  par  elle-même  ne  préseataît,  pour  l'arliste,  aucua  intérêt,  elle 
renlèniiaît  4|uelqnes  momimeiits  ramarquablct  da  sculpture  et  des  tableanx 
euriem.  On  doit  dter  «Tint  tout  la  Cène  de  Florent  Dnram  le  jenne,  filaeée 
denière  le  malbMutel*  C'est  une  des  pages  les  plus  magnifiques  dues  av 
cisean  de  cet  artiste  à  qui  nous  devons  encore  le  toraiiean  du  cardinal  de 
Vaudémont,  les  sculptures  de  la  seconde  porte  de  la  Crafle,  le  saini  Georges 
de  la  porte  de  ce  nom  S  Le  Gbiisl  et  ses  apAtreg  sont  assis  derrière  une  vaste 
table,  reccHiverte  d'une  nappe.  La  iiMe  de  Jésus  est  très  belle;  celles  des 
apôtres  sont  \'ivanles  et  expressives.  Saint  Jean,  couché  sur  le  sein  du  maître, 
semhie  f»n  rofiifTitiiiiofi  |);uT;nte  avec  lui,  tandis  qu'A  l'extrémité  Judas  lient 
avec  sitli-^f'x  iioii  l'ai  p  ni  ipii  fst  le.  prix  de  son  crime.  L'artiste  lorrain 
connais-^  I'  ^ik  un  ni  I  nlniii  iMc  tableau  de  I^'uiiai'd  de  Vinci,  ne  fùt-ic  t|ii»» 
par  la  copir  (jiu  m-  irnmiui  aux  Cordt'Iiers\  et  il  s'en  est  inspiré.  Ces  per- 
sonnages sont  placés  sous  un  dais  que  8urniontenl  trois  têtes  de  chérubins. 
A  l'origine  cette  Gène  était  encadrée  par  un  ordre  d'architecture  complet  avec 
des  statues  dans  des  niches  et  que  surmontait  une  Résurrection  s'éleraot 
jusqu'aux  ToAtes  de  l'église en  1759,  on  enleva  cet  ordre  qui  empêchait 
le  possage  dans  le  chceur  et  qui  était  tout  à  fait  encombrant.  A  la  même  datr, 
oe  semble  y  on  couvrit  les  statues  de  couleurs  voyantes.  Aujourd'hui  on  s 
enduit  les  têtes  d'un  vernis  grisâtre,  qui  nuit  À  l'expression  générale.  Le 
monument  fut  élevé  en  i583  par  Didier  Bourgeois,  conseiller  d'£tat  et  sadî- 
teur  en  la  chambre  des  comptes,  et  sa  femme  Gertrude  Fournier,  ainsi  que 
l'attestait  une  ancienne  inscription Il  a  loiijonrs  éti'»  fori  admirt'- ;  Stanisiri-; 
en  fit  faire  une  réductînti  eu  ari|enf  pnur  orner  le  retable  de  l'iiutel  de  Buii- 
secours'.  Ce  haut  relief  e-;t  iiiaiiiteiiaiil  l'un  des  joyaux  du  Musée  lorrain. 

Après  la  Cène,  nou>  sKjtialeious  la  Pi»'là,  irna<|e  de  la  Vierge  assise,  S4»u- 
tenant  le  corps  de  Jcsu.s  clciidu  ù  ses  picJs.  Elle  se  trouvait  autrefois  daos 
une  niche,  au  milieu  du  porche  de  la  vieille  tour.  Le  groupe,  qui  paraît  être 
du  zv*  siècle  et  auquel  le  public  dévot  apportait  ses  hommages,  a  paru  digne 
de  figurer  dans  la  nouvelle  basilique.  D  est  placé  sur  le  premier  autel  daas 
la  nef  latérale  de  droite»  en  entrant  dans  l'église.  Seulement  il  a  été  forlemeat 
retouché  par  le  sculpteur  Huel^ 

Une  autre  Notre-Damenle-Pitiéy  peutFètre  plus  ancienne,  et  elle  aussi  fort^ 


I.  Sur  loi  Livahc,  Unt/amU»  d»  aeuipimm  lorramÊ  dtu  les  Jf.  S.  A.       tSS5,  p.  97  «I  n. 

s.  Cf.  mp-Q,  pp.  6i4-(3i5. 

3.  Lio.xxois,  p.  1,  337.  Devant  le  Clirist  M  tnwvait  «a  «gaen  pvMl      •  été  cakré. 

4.  Voici  le  texte  de  cette  ioccription  : 

D.  O.  M. 

Ad  cujiis  honorem  hiijusque  gancti  loci  oroameDlum  e[t  po]puli  devotionem  augeaduni,  hoc  aiUlC 
propriiii  sumptib.  funiiit.  {funtJituM)  cxtruxcrimt  Desiderius  Bourgeois,  Caroli.  III,  CmL 
Loth.  Bar.  Duci(s)  ab  interioribus  cotisiliis.  .siniiin.  (iii.-it->tiir.  cntiicrac  cOInput^..  Lotb.  •mUltrî 
et  (jiM  c«fti«tiaMi  mot  Gcrtfudi»  Fouroicr.  ^Vaiio  Mlulis  M.VC  LXXXJl. 
et  OMunHBoKT  et  LAumniT,  p.  4*« 

5.  Abbé  JiRÔHtt  VifBêÊ  Nolt0-Dame  dt  Bomêeovê,  p.  84.  GtMe  «MtwtkMt  di^anil  an  moMMt 

de  la  Révolution. 

6.  F.  EuuÈ;«E,  p. 
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iiieiil  retouchée,  est  conservée  au  Musée  lorrain'.  On  a  recueilli  ^encore  en 

4 


cette  collection  une  Vienje  avec  renfant  Jésus,  une  statue  de  sainte  Callie- 


I.  Ellr  c«t  inscrite  sous  le  n"  7.  Elle  ii'csl  |>«s  du  xii*.  mais  bien  du  xt*  siccle.  (Lkor  Ucrmain 
.t.  D.  E,  189s.  p.  i35.) 
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line  qui  s'appuie  sur  l'iturtrumeDl  de  son  supplice,  une  statue  de  saint  Joieph, 
une  autre,  bien  plus  moderne,  représentant  la  Foi,  un  cilxiirc  à  la  nlain^  Os 
y  montre  aussi  des  statues  en  bois,  épaves  de  l'ancienne  église  :  tm  saial 
Laurent,  un  dincre  où  l'on  a  reroimu  saint  Gibrien*.  Dans  la  chapelle  d«* 
PixenS  fuirl ,  on  a  Imnsport*^  une  Vicnje  debout,  los  luas  croisés,  dans  l'alti- 
tude de  \n  |n  i('  ie,  et  qui  était  autrefois  daiii»  la  cliapeile  de  rimuiaculée  Concep- 
tion. On  a  prononcé  à  son  propos  les  noms  de  Pigalle  et  de  Valneflcr,  quoique 
nul  document  ne  permette  de  leur  attribuer  cette  œuvre*.  Mais  que  sont  de- 
venues les  autres  sculptures  de  saint  Èvre  :  la  statue  dite  ie  Magnijtcaki^ 
Schuncken  ;  le  baptême  de  Jésus,  par  Labroise  ;  le  baa-relief  de  la  Cmc&^lih 
dont  il  nous  reste  un  dessin  dans  les  cartons  du  Musée  lomîn*  ? 

Aie  voûte,  sur  une  large  poutre  qui  séparait  te  chœur  de  la  nef,  <>n  voyait, 
avant  la  Révolution,  Tin  tr^s  beau  crucifix,  <£u\Te  de  Bordenave.  Il  fut  oficst 
à  l'église  par  rH<Mel-dc-\'ill<;  de  Nancy;  voilà  pourquoi  les  armes  d»*  la  cité j 
étaient  scidptôes.  Pour  priji;  de  son  travail,  l'artiste  reçut  uu  certain  nfriahr 
de  franchiiieii 

L'église  Saint-fcvre  p(»ssédai(  (piclques  peintures  curieuses.  Au  fond  du 
transept  de  gauche,  dans  Tune  des  arcatures  de  Taucicnue  chapelle  de  k 
Conception,  dont  le  han  des  marchands  était  collateur,  un  artiate  du  MMfék 
de  avait  peint  une  grande  frestpie  de  ir,vfâ  de  haut  sur  3*,  70  de  larga.  li 
six  compartiments,  il  a  représenté  des  miracles  de  la  Vierge.  Les  imrMlflt^B 
Notre-IHune  étaient  très  populaires  au  moyen  âge.  La  peinture  et  ia  aodplBt 
les  ont  souvent  représentés;  ils  se  retrouvent  dans  les  vignettes  qui  orneil 
les  premiers  livres  iiti primés,  entre  autres  les  heures  de  Simon  Vfl^Mb 
édition  pour  le  diocèse  de  Verdun  de  i5iô^. 


i.  L.  WisHen,  Gatalogiu,  SculpUires,  d«*  8,  9,  lo  «l  ii.  p.  GC. 
9.  L.  Wnn,  léitf.,  a»  ai^.       p*  8S. 

3.  P.  r.vr.is-r,  p.  S. 

4.  lîRA.vu-KtHi  cl  L.vi.i.ti>iF.NT,  p.  ^3.  Lr  dessiti  de  ta  Crucilixioa  à»as  le  ï*r.nr.  Kvtnutr.,  p.  3.  ftjL  if 
Le  Mmcc  kMTain  a  encore  recueilli  (n*  iS)  une  inscription  en  caniclércs  «joUiiques  cootenaot  1^;  Al 
«oaHMOdemeau  de  IHeo.  KUe  a  été  nproduite  par  le  P.  EookKBi  p.  tSv,  nuis  de  façwipiH 
insMCle.  M.  hiom  OmiuiH  arail  iodiqiié  quelque*  leçoM  moillearet,  S,  A,  L.,  iSgo.  p.  ifel^ 
peut  liR  t  • 

Du  créateur  les  dix  cuuiiuaudc-uKns  If 
Dois  tu  garder  biea  et  entièrement.  .«r 
[Heu  Ion  tigaenr  deMuis  looi  dois  aner, 
El  «on  sainct  nom  en  vata  ne  dois  jonr. 

Ff^^lrs  i  t  dlomi  nf  h<^s  <.ui>.  jii'inr  doia  ^aiJWf 

Tes  pcrc  cl  uu-v,-  si  rx  ir  et  haoorer. 

Ne  diM8  tuer  il''  l.iii'jue  uc  d'espéc, 

Ne  poMéder  nuitée  diotes  raliéet. 

Oarae  Um  eorp*  de  Cantleatioa  ; 

Nulz  r.iiilz  i'Min)iiii|>      (lire  [»our  nul  bORIi 

Ne  dois  d'aiirui  la  temine  convotlier. 

Ne  de  lOQ  proaine*  miUe  rian  lobaietar. 

I  II-  dernière  i^l^cri|'tMJ|^  (u'       rappelle  la  ruadation  lii-  divcrsee  messes  faite  par  Isabelle  Jotiari 
,1  [  rij.td,  femme  de  Jean  Lccrivsio,  à  la  fin  da  xv«  tlèclr.  (  Abt>è  QuUMivmE,  o.     p,  tS.) 
ô.  Lii07i50it,  t.  1.  p.  ifio;  CïnAM>-EimT  et  Lam.cmk^t,  p.  43. 

6.  SiMOji  VosTiu,  Les  protenlet  heure*  a  C  maige  de  Verdun  toutu  eut  loag  tant  requérir 
letftgoni  tt  dgim  dê  FApoeatipge  :  la  vie  d*  Tftobiê  4t  d«  Jadh,  Ut  aaeiétm  4t  ti^mmt,  k 
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En  hfîiif  là  fi  fsque  de  Saint-Kvre  apparaît  la  Vierge  porif  o  sur  les  nues 
et  11  n  iiii  sur  li  s  ijenonx  l'enfant  Jésus;  SUT  des  pii^laclères  À  droite  et  à 
yauciie  on  lit  les  quatrains  suivaals  : 

Je  suis  Marie  royiic  des  cteux, 
Que  de  Dieu  mnn  lils  ayent  don 
Qui  feront  garder  en  tous  lieux 
Qui  feranC  ma  «ooMption. 

Tons  eeulz  et  eeUen  qu'en  moD  nom 

Feront  des  biens  <Ic  hoa  coraigfl^ 
Paradis  auront  pour  guerdon. 
Et  av  monde  vivront  graot  aage. 

La  Vkrg«  lient  de  la  mam  gauche  un  grand  papier;  elle  le  tend  A  un 
homme  qui  eat  devant  elle  A  genoux  anr  un  rocher  et  qui  a  dépoaé  à  côté  de 
lui  un  livre  ouvert  : 

Theophilns  donna  son  àme 

An  ili  ilil".  et  Jpltre  luv  bailla  ; 
Puis  rciuuma  à  notre  Dame 
laquelle    UlUn  laj  lim. 

La  I<'>(jende  de  Théophile,  vidame  de  l'égliae  d'Adana»  en  Gilidey  était  ti^a 
populaire  au  moyen  âge;  elle  fut  mise  en  vers  en  Allemagne  dès  le  i^nècle, 
par  Fabbeese  Hroawitha;  et,  au  xin*  siècle,  le  poète  Rutebeuf  en  fit  un  mys- 
tère qui  a  Mé  souvent  représenté  Pour  oblcnir  des  dignités,  Théophile 
vendit  sfiTi  ànif  nn  riialde;  et,  îiu  bout  de  sept  ans,  il  se  repentit,  implora 
N'otri'-iJaine  qui  eu!  pitié  de  lui  cl  lui  restitua  la  charte  siqnée  au  démon.  ( )n 
trouvera  cette  histoire  de  «  Faust  avant  la  lettre^  »  figurée  au  portail  de  di- 
vei^es  éf|Iîses  :  cathédrale  <li  I.von,  de  (lliailres,  iNotre-Dame  de  Paris,  ra- 
ihédrale  de  Beauvais,  Saint-Juiieu  du  Mans'. 

An-deuous,  près  d'une  église,  un  honune  A  cheval  porte  en  croupe  une 
femme  dont  la  tête  est  wtourée  d'un  nimbe.  Le  diable  voltige  dans  l'air  sous  la 
figure  d'un  monstre  hideux.  L'homme  se  retourne  et  est  tout  surpris  ;  il  avait 
dépensé  toute  sa  fortune  et,  pour  se  procurer  de  nouvelles  ressources,  avait 
vendu  sa  femme  au  diable  ;  mais  h&  Vierge  a  pris  la  place  de  l'épouse  : 

Tng  homme  ses  biens  despendit, 
El  puis  mena  M  femme  au  dînMe  ; 
En  son  lieu  la  Vierge  se  mist. 
Pour  la  garder  do  dict  dampnnWe. 


trtmmpke  de  César,  l«t  miracle*  nnitre  dame  :  ont  été  fnictet  a  Pari»  pôor  Stfnum  Yotire, 
Ubruire,  demnuranl  en  lu  rue  neufri'  a  l'i'nn-ujtif  S.  Jehiin  l' FjfniijrUste.  Kf*  \  ifjii<-tl<»s  sur  le» 
mirack»  de  la  Vierge  in  fine,  —  Sur  les  heures  de  Simon  V'ostre,  toit  Fiux  Soueil,  Les  Hearee 
ftUHqmm  tt  la  UMratmre  pUmt»  max  xV  sf  xn«  sièetw,  Rouen,  i88s,  pp.  a5  et  M. 

I.  P»TIT  DE  JcLLmt-LE,  Lex  ^flJSt;;^^•■•!.   t.  II,  p.  -.  23. 

3.  Voir  les  Miracle*  de  la  Sainte'Vierge  de  Gaotiea  se  Coiact  (xm*  siècle),  publiés  par  l'abbé 
PoQOKT,  Faris,  tSS?,  in4*;  Jaoqocs  a«  Voiuon^,  iÀg*ml0  dwéê  (8  seplsmfart).  Cf.  BttitOu.», 

Theophila*,  der  Faust  de*  Mitlelalters,  iS.^^. 
3.  fi.  Hamx,  L'Art  reUgieusB  au  Xllt*  siècle  en  France,  p.  33i. 
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L'histoire  m  trouTe  au  xm*  âèele  dans  te  Ligmk  éoréê  de  Jacques  de  Vo- 
ngîne.  Elle  devint  le  sujet  d'un  mystère  qui  a  élé  imprimé  à  te  fin  du  siècle 
sous  te  titre  :  Le  mystère  du  chevalier  qui  donna  ta  femme  au  dyabU*, 

Phis  has,  iin(^  femme  âfjé»^  présente  deux  jeunes  filles  agenouillées  à  une 
Vicrr)c  (|nl  fi^nt  l'enfant  Jésus  et  qui  est  ptecée  dans  une  chapelle.  Dans  les 
airs  un  ange  leur  tend  des  couronnes  : 

\'nv  l)niinc  (tamf  ;\  la  VitTfjr  donna 

Ses  deux  fiUes  qu'oa  imposa  blasme  ; 
La  Viitgtt  eounniiM  hàa»  «ntoj» 
Dm  cîflm  pour  gardor  le  dilbiiM 

A  «lauclie  du  tableau,  près  de  la  Vierge,  une  femme  est  attaciieo  a  un  poteau 
auquel  le  bourreau  met  le  feu  :  les  flammes  commencent  à  la  gaqiier  ;  mai» 
elle  prie,  en  allachaut  ses  yeux  aor  Bteiie  ;  au-deasoa  te  diabte  emporte  un 
homme,  revêtu  d'une  tengue  robe  : 

Ud  prebtrc  une  femme  accusa 
A  la  justice  pour  brûler. 
La  Vierge  la  saulvc  et  donna 
An  diable  le  prebbre  empOTter  l. 

Dans  le  compartiment  inférieur,  une  femme  estàgeiiouz,  les  marna  ètevéea 
vers  te  Vierge  ;  devant  elle  est  une  prison  ouverte,  et  un  jeune  homme,  dont 
les  fers  sont  brisés,  montre  du  doigt  sa  Kbératrioe  : 

Une  femme  par  son  aflliction 
Print  l'enfant  J(?9us  en  oslaiçfP. 
fuur  HOQ  iilz  qu'e«U>il  en  prison 
Marie  lui  relire  hore  eerreige  *. 

La  Légende  dorée  noua  a  raconté  cette  histoire  :  une  Yeuve  n'avait  qu'un 


I.  PrrtT  os  Jtn.tKru.LK,  Lea  Sfj/êlèrt»,  X.  \\,  p.  :^^r>. 

s.  Le  même  su^et  daos  deux  vigaetles  des  Heures  de  Simun  Vostrk  : 

Vas  TCUVe  A  Irt  vi^Tijc  darne 

Donne  ses  filles  belles  *K  ttonnea, 
El  depujs  on  imposa  i 


I.cs  nccusalions  felonnci 

Ua  cocjneut  de  leurs  envieux  ; 

Par  l'ange  4mùx  nobles  cooronaes 

Marie  Irtjr  pnrora  r^cs  cieulx. 
3.  Deux  vignettes  du  livre  A'IIfures  nous  cxpliijiK-nt      miracle  : 

Ucr  f^-tniiic  son  fi!?:  c<'><jneatt 
Dont  elle  fit  confession  : 
I<e  pVMirs  edsr  as  b  Oiot 


Donc  fat  pnr  comtantiadon, 
Jugée  à  brûler  droit  uu  tort. 
Par  la  vierge  eut  rémission 
Et  le  preslre  livré  à  mort. 
4.  Les  Ters.  sur  la  copie  coos^rée  an  Mos4e  kNraia,  ont  4té  parfeit  mal  copiés;  nous  avons  Icaiii 
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fib  qd  fbt  fiùt  priMBiuer.  En  vtbk  «vail-elle  adreMé  wt  piîèret  à  la  Vierge, 
lonqn'eUe  prit  la  réaolutkm  d'enlever  d'une  statue  de  Marie  renbnt  Jéaos  et 
de  le  garder  en  otage.  Marie  lui  apparut,  lui  disant  :  «  ReodMnoi  mon  fib 
et  je  te  lendrai  le  tien.  »  Bt  ainsi  fut  fait  ;  la  Vierge  Itrisa  les  chaînes  du  pri- 
f^nnier'. 

EbfiU)  au  milieu  du  tableau,  a  été  représentée  une  mer  agitée,  un  vaisseau 
brisé;  sur  les  flots  apparaiaseat  plusieurs  hommes  «fui  sont  sur  le  point  de 
sombrer  ;  un  seul,  avec  un  capuchon  sur  la  tête,  se  montre  hardi  ci  élève  ses 
mains  vers  la  Vierge  : 

Ung  bon  abbé  de  Normandie 
AlUt  en  mer  par  temps  felion  : 
La  Vierge  loi  tauva  la  vie 
Pour  faire  ConceplâoD. 

U  s'agit  de  l'abbé  Helsinus,  envu  vé  par  le  duc  de  Normandie  Guillaume  en 
Dade.  A  son  retour,  une  tempête  violente  éclate;  les  matelots^perdent  tout 
sang-froid,  prêts  d'être  engloutis  par  les  flots.  Seul  Helsinus  prie  la  Vierge 
et  aussitôt  lui  apparaît  un  vieillard,  recouvert  d'habits  pontificaux  ;  il  demande 
à  Tabbé  de  prendre  l'engagement  de  célébrer  chaque  atint^e  la  Conception 
de  la  Vierge,  le  sixième  jimr  des  ides  de  décembre.  L'abbé  le  promet  et  peut 
aborder  sain  et  sauf  en  Angleterre  avec  ses  compagnons'. 

r.ctfe  fresque  rappelait  eu  somme  une  série  de  miracles  acrfiniplis  ])ar  la 
Vierge  et  rétablissement  de  la  f<*te  de  la  Conr(>|)iioii  ;  elle  était  tout  à  fait 
appropriée  à  la  chapelle.  On  a  soutenu  longtemps  rpie  cette  peinture  était 
l'œuvre  de  Léonard  de  Vinci;  mais  un  simple  coup  d'ii-il  devait  suffire  pour 
repousser  une  pareille  attribution.  Il  y  a  eu  confusiun  entre  cette  fresque  et 
celle  du  léfectoira  des  Gordeliefs,  où  Médard  CSiuppin  peignit  la  Cène,  d  après 
le  célèbre  tableau  de  Léonard  >.  En  réalité,  la  iiiesque  de  Saint-Èvre  est  l'ou- 
vrage d'un  artisie  allemand  duxvi*  siède  ;  d'autres  Allemands,  quelque  temps 
auparavant,  avaient  peint  les  fresques  de  Halxéville  et  de  Saint-Clément 

La  fresque  de  Saint-Èvre,  qui  aurait  mérité  d'être  conservée  avec  soin,  fut 
abîmée  dé|àsous  l'anden  régime.  Lionnois  écrit  :  a  On  y  a  attaché  des  pattes 
et  des  lattes  pour  orner  le  mur  de  tapisseries  les  jours  de  solennité.  On  a  dût 
pis.  On  Ta  couverte  en  entier  d*un  blanc  de  chaux  pour  en  cacher  la  peinture. 
J'ai  fût  enlever  cette  chaux  :  et  j'ai  vu  avec  plaisir  que,  malgré  tous  ces 


I.  Légende  dorée,  De  nat'witate  glorioMie  Virginit  Maria;. 

).  JAGitoc*  os  Voiuoais,  Ltgêoda  êtutetorum  au  8  décembre  (p*  eoitc9ptioat  tanelm  Morue  «wr- 
yinu).  Cette  biatoire  a  ëté  expliquée,  avec  «elle  dn  ehevalier  qui  livre  sa  feauna  an  diable,  par 

H.  Lu  xav.  ExpUcal'iom  île  quelques  tujeta  d»  la  pwUarû  mwNdt  de  téfUte SakM^ivn  è  iVoney, 
àttas  les  M.  A.  S.,  liSAq,  pp.  7g  et  ss. 
>.  et  infiv. 

V  Cf.  Cil.  CouluiAULT,  Les  fresques  de  Muleéville,  dans  le  Bulletin  des  Sociétés  artistiques  de 
tStt,  1897,  p.  86;  CiARON  Save,  Déoowtrie  de  peintures  d»  XY*  vècle  à  f  église  de  SaitU-Ciémeai, 
daat  la  mkam  mnéSi,  iSg6,  i>.  la}  ;  et  iSg?,  p.  100. 
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eflfMTto  pour  «néantir  ee  M  ouvrage,  il  oQOMiTd  encore  un  air  de  fraleheur. 
Lee  oouleiin  ee  eont  nainteauee,  le  deani  en  eal  régulier  et  b  plupart  4es 
figurée  aont  achevées*.  »  Au  xa*  oMe,  la  peinture  disparut  sous  des  ooo- 
dies  de  vernis  suceeesives;  lors  de  la  démolition  de  l'égUse»  on  transports 

le  mur,  pierre  par  pierre,  au  Mus/  '  lorrain  ;  mais  la  fresque  fut  encore  aUmée 

par  ri"  fléiiK'Miagenienl  ;  e{,  aujourd'hui,  elle  est  à  peu  près  clTac«*e. 

Sur  i'arcature  voisine  sp  troiivaienl  représentés  d'autres  minirlf^s  de  la 
Vieryr  qui  avaient  encore  [)liis  .souilert  des  injures  du  temps.  Quelques  sujets 
seuieiiieal  étaient  visibles  au  moment  de  la  destructiuii  du  sanctuaire».  Ici  un 
homme  vêtu  d'une  robe  brune  se  noie  au  milieu  d'une  rivière,  et  dans  le  loin- 
tain apparaît  un  pont  de  1>oh  : 

Uag  elero  (ùst  noié  ea  pMbé 

Servant  la  Vierge  de  irgnooî 
L^a  vie  lui  reod  par  amitié 
Poor  luTC  M  Coneiftioii. 

Illustration  d'une  histoire  de  la  Légênnk  doréê»  Des  démons  noient  an  mi- 
lieu de  la  Seine  un  prêtre  qui  s'était  rendu  coupable  d'une  bute  grave,  et 
emmènent  son  âme  ;  mais  la  Vierge  survient,  reÔHidnit  l'âme  du  défunt  dans 

son  corps,  ordonne  aux  eaux  de  se  séparer,  de  rester  comme  on  mur  à  droite 

et  à  gauche,  et  Ju  fond  de  ta  rivière  elle  ramène  le  ressuscité  sur  le  bord. 
Mnis  ]r  prélre  reçoit  l'ordre  de  célébrer  le  8  décendire  la  Conception'.  Ailleurs 
ou  donnait  l'histoire  d'un  f]entilhomme  que  le  diable  voulait  perdre  et  qu'U 
servit,  pendant  de  lotujues  années,  sous  la  iigure  d'un  page;  mais  le  seigneur 
fut  sauvé  grâce  à  la  V  ierge  : 

Le  Aal)t0  Mwit  foD^fosinMit 

t*n  i[<  klil'iuiuiiie  (le  mal  vif 

Pour  l'eiiiporter«  ce  aenrilemeot 
Hmit  biligr  d«  a«rrir  Mario4. 

Lee  autres  sctoes  étaumt  à  peu  près  entièrement  eflbeées.  A  eAté  de  ces 
miracles  de  la  Vierge,  on  avait  repréeenté  son  histoire  même,  ici  la  Concep- 
tion et  l'Assomption,  là  une  Adoration  de  l'enfant  Jésus  par  un  grand  non- 
hre  de  personnages  nimbés  K  Au  fond  du  tableau,  l'on  vojait  une  ville  avec  des 
tours  et  de  riches  édifices.  Cette  peinture,  dont  Morey  nous  a  conssrvé  un 


I.  T.  1,  p.  aU> 

■j.  Nooa  ae  ooMaitMiM  aat  i^jela  fM  par  FabM  OdUAAnit  :  JfifMojra  *Êt  U»ftniÊmrm  mmntm, 

l.  e. 

3.  Légende  dorée,  De  eonceptioru  beaUe  Virginit. 

4«  TmSm  le*  légendes  de  Marie  oot  été  étudiées  avec  beaucoup  de  soin  par  Mu!>salla,  Stwue'i 
gm  étn  mitUlaUerliehm  Marùniegtnitit  «tant  lu  Sittwigtàtrieht9  dtr  Vnmtr  Akadtmie,  U  aiS» 
Ii4t  iiS  ^  t>9- 

5.  Akbé  GoiUiAniiK,  Mémoirtt  êur  /at  pmiitiir«$  «wraJaf«  L     ff,  ^  $k  9» 
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dessin  S  parait  avoir  éU  tout  à  fait  remarquable  ;  l'ariiste  a  su  grouper  ses 
personnages  et  manier  avec  habileté  le  pinceau. 

Outre  ces  fresques,  l'église  Saiol-Èvre  possédait  un  certain  nombre  de 
toiles.  On  y  monlrait  le  PoHemêni  de  ta  Ovùr,  attribué  à  Callol  et  qui  ft  élé 
acheté  en  i865  par  la  commisaîon  du  Bimée  de  la  ville*.  Il  représente  la 
sixième  station  du  eheoda  de  la  Croix,  oh  Simon  le  Cjrréoéen  aide  Jésus  i 
porter  Tinstrumeat  de  son  supplice.  C'est  une  reproduction  exacte  d'une 
planche  du  célèbre  graveur  dans  la  s«^ne  :  /a  fjrande  Passion.  Mais  est-ii  pro- 
bable que  Callot  se  soit  copié  ainsi  lui-même,  de  façon  tout  à  fait  servile,  ré- 
priiiMuit  toute  la  fougue  de  son  imagination?  Puis,  il  faut  bien  avouer  que  de 
la  peinture  ont  dispani  toutes  les  hautes  qualités  de  la  gravure  :  souplesse  du 
dessin,  ex{)ressioii  variée  des  (If)ures,  piKoresque  du  diMail.  Nous  tenons  que 
cette  œuvre  n'est  pas  de  la  inaîu  de  Caliui  >.  Noire  Musée  de  peinture  a  acquis 
en  1871,  après  toutes  sortes  de  vicissitudes^  un  autre  tableau  provenant  de 
Saint-Èvre  ;  c'est  une  Vierge  et  l'eofont  Jésus»  d'Antoine  Van  Djrck.  Le  tableau 
a  subi  de  très  nombreuses  retouches  et  a  été  abîmé  ;  mais  il  est  delà  main  du 
maltie  qui,  à  diverses  reprises,  est  revenu  sur  le  même  siyet  ;  on  voit  un  tableau 
andogue  dans  la  galerie  de  Dresde^.  A  l'église  desCordelierson  a  déposé  une 
vaste  tnle  représentant  Saint  Èvre  visitant  les  trois  condamnés  à  mort.  Œuvre 
médiocre  où  l'artiste  a,  paratt-il,  donné  au  saint  les  traits  de  Drouas,  évé- 
qiif  (îc  T(nil  (i  ^54-177  0  ^-  î''">''"('  tableau,  recueilli  au  Musée  Uirrain,  a 
éié  dt'iruit  en  187 1,  Inrs  de  l'incendie.  11  représentait  le  patron  des  arquebu- 
siers de  Nancy,  sauit  Anioine,  et  avait  été  peint  eu  iG65  par  un  artiste  local, 
Legraud.  Dans  le  fond,  on  voyait  la  perspective  de  la  ville  de  Nancy  avec  la 
fasMUse  butte  où  s'exerçaient  les  compagnons,  sur  l'emplacement  de  la  Pépi- 
nière actuelle  ^ 

L'égliw  SaintpJÈvre  avait  autrefois  de  très  beaux  vitraux  :  mais  ils  étaient 
fort  mutilés  vers  le  milieu  du  xviu*  siècle.  A  cette  date,  pour  donner  plus  de 
jour  à  l'édifice,  on  acheva  de  les  détruire,  et  on  les  rempkiça  par  des  carreaux 
blancs.  On  conserva  toutefois  le  vitrail  placé  dans  l'abside ,  derrière  le 
maltre-autely  et  représentant  la  Cruciiixion  ;  au  pied  de  la  Croix  se  tenaient 


1.  Il  a  été  reproduit  par  le  P.  EoGène,  p.  8,  flg.  16. 

s.  Mttsêe  ri"  iVnncy.  Catalogue  descriptif  et  annoté,  1897,  p.  loS. 

3.  Pour  l  attnbuiion  du  tableau  A  Callut,  voir  \h  H.vloat,  £ârom«n  d^un  tableau  attnbai à  Jacques 
Cnllat,  dans  M.  A.  S.,  iK/to,  pp.  i(>7  et  ss.  Pour  In  thèM  €OBlniM«  UlAtMl,  MSOkêrstM  9»  U  oh 
«i  leê  œuvre*  de  Jacquet  Caliot,  pp.  76-78  et  oote  37. 

4-  Mueie  de  Nancy.  Catalogue,  p.  65.  L'œuvre  n'est  pas  menUonnée  par  GoimicY.  Antoine  Van 
Dyrk,  ta  vie  et  ton  a'urrc,  Paris,  188s.  Nft.N.vRD,  L'Art  en  A tsace- Lorraine,  p.  480,  écrit  :  f  La 
Vierge  et  tEa/ant  Jésus»  du  Mutée  de  Nancy,  est-elle  une  répétition  originale  du  fiuneux  tableau  de 
la  gàJerie  de  Dwiie,  «■  Un  hoUil  b*jp  «dr  qu'une  simple  eo|ife  ?  La  Hnesse  et  la  ferroeté  des  chairs 
reraient,  en  certaines  parties,  penser  à  un  original.  MalheoreuMBieitt,  le  taUcao  a  eu  à  MOfMr  d'an 
nettoyage  exagéré,  et  les  draperies  ont  été  entièrement  repeintes,  a 

6.  QmaMDiAnnr  «t  f«>Wi«miT»  Si. 

Cl.  S(ir  rr  •lîilcaii  niiAWD-EoiiT  H  Lai.lij<e>(t,  p.  .^7.  t>  tableau  avait  clé  transporté  au  xtx*  siècle 
aux.  Cordcliers,  puis  il  fut  donné  au  Musée  lorratu  où  il  figurait  avant  l'incendie  sous  le  a'  897. 
(fiatalogae  de  i86g,  p.  1 14.)  Les  autres  tableaux  que  signalent  Qmm^BomT  lilliliMWiT,  pp.  4Wt» 
«at  été  vcndos  oa  doaaéa  à  dei  égUace  de  Lomuoe.  Cf.  P.  KooÉm,  pi.  iSt. 
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I*  Viergo  et  ren&nt  Jésus,  et  on  lisait  au-dessous  :  Sw  Deaa  dUexH  immdam. 
Dans  la  chapelle  du  SamUEsprit,  appartenant  à  la  fionille  de  Châlenoy, 
on  laissa  de  même  subsister  les  anciens  vitraux,  sur  la  demande  expresse 

des  membres  de  cette  lignée'.  Ils  représentaient  la  Vierge  debout  tenant  l'en- 
fant Jésus,  et  sailli  Chrislophe,  le  bon  géant,  traversant  les  eaux  avec  son 
divin  fardeau  sur  r«''paiilf  ;  à  Irnrs  pieds  les  ancêtres  de  la  famille  :  W;irn  de 
Châtenoy,  secrétaire  de  Heiié  I",  d'un  côté,  sa  femme  et  sa  fille  de  l'autre, 
accompagnés  de  l'écu  :  d'or  au  favier  de  sable,  et  de  la  devise  rt^pétée  :  .1  hi 
yîn.  Sur  un  autre  vitrail  un  arbre  yénéalogique  de  la  famille  étendait  ses  bran* 
«jies*.  Les  restes  de  ees  vitraux  ont  été  portés  au  Mnsée  lorrsin,  mais  9s  ont 
subi  de  graves  dommages  dans  l'inoendie  de  187 1  ;  il  n'en  dmeure  que  des 
débris  insignifiants. 

L'église  Saint-Èvre  était  remplie  de  tombeaux  ;  mais  la  plupart  d'entre  eux 
ont  été  détruits  en  1792,  et  on  ne  les  connaît  plus  que  par  la  description  de 
Liofinois.  C'était  celui  de  Didier  Bourgeois  et  de  sa  femme  Gertrude  Fournier, 
les  donateurs  de  la  Cène;  celui  de  la  famille  Rousselot,  qui  avait  été  sculpté 
par  Bagard  ;  de  Henri  de  Girmont,  auditeur  de  la  chambre  des  comptes, 
mort  le  i4  octobre  i623,  et  de  sa  femme  Jeanne  Fournier,  décédée  le  5  juillet 
i633  —  il  était  l'ouvrage  des  frères  Ghaligny;  —  de  Nicolas  de  Bildstein, 
mort  le  29  décembre  i656,  dernier  descendant  d'un  bâtard  du  duc  Charles  11  ; 
de  la  fonille  de  SaUes,  alliée  à  celle  de  B^aneas-Vîliars;  de  Carte,  sdgneur 
de  Aoquebmne  en  Provence,  décédé  le  5  mars  1704*  De  hauts  fonctionnaires  : 
Charies  Guérin  et  Jean  de  Gondrecoort,  conseillers  de  Charles  Il|;  Jean  Gn- 
boat,  directeur  des  salines  de  Dieuae  au  début  du  xvii«  siècle;  Jean  Humbert, 
auditeur  en  la  chambre  des  comptes;  Jean-Ignace  de  Clairon,  comte  d'HaïK- 
sonvîlle,  grand  maître  de  rartîllerie;  Abniliam  de  Millet,  président  de  ia 
chambre  des  comptes,  y  reposai  -nl  de  leur  dernier  somnieil  et  avaient  de 
pompeuses  •'•pilapbes'.  Les  divers  curés  de  Saint-Èvre  ont  été  aussi  enterrés 
dans  leur  église.  I^e  11  janvier  1788,  on  y  apporta  presque  en  cacliette  le 
corps  de  Ferdinand  de  Saint-Urbain;  car  la  vie  de  l'illuiitre  article  avait  été 
traversée  de  toutes  sortes  de  tourmentes,  et  il  avait  eu  plus  d*une  fois  aflhne 
à  la  justice  de  son  pays*  Quand  le  cimetière  Notre*Dame  fut  supprimé  à 


I.  Lio^:»ors,  f.  I,  p.  aSo. 

•t.  Ces  vitraux,  mal  représenté*  d*apri>s  un  d>'!»i>in  dans  le  P.  RoolcNK,  pl.  IV  et  V.  Autour  àt 
ta  Vierge  on  lisait  ces  roots:  Av,  M'trin,  rjralia  plena.  Domina»  tecum,  Benèdieitl  ê^iAmtnlieribat  et 
btHêdiettu  fracbu  V9lUri$  lui  lUS  (Jbewt).  Bmtia  pitetra  Maria»  f«M  (poittvirani)  Domiaam 
Sahof^orcm)  et  fUbm  atUrn  (i  Palfit).  CT.  Limr  Okhwain,  L'Ao9  JÊviù  m  Lorraine,  p.  3. 
rxtr.iil  il<5  la  Revue  de  r.Xrt  rhrêtu'n.  i88r,.  Sur  Warry  de  On\{  'Miiiy,  Toir  Lkpa<->',  S<>ti<e  sur  -/'n 
tud  et  Chrétien  dans  M.  i>.  A.  L.,  tii&â,  pp.  334  et  %%.  Warry  de  Cbitenoy  rc^ui  \xa  anuotnc^ 
qu'un  %-oit  daiu  le  vitrail  ;  en  1^88,  ces  mêmes  armoiries  furent  donnée*  à  OB  ■ecrétairc  de  René  IF. 
Chrétien  Simaain  di  GbâlaMj.  Aotii  cet  4lMiX  bniUet  flairca^eilM  p»  m  «mfaadre,  et  la  emlW> 
tioB  est  dé>  faite  mr  notre  vilraO.  Cf.  RATiwim  m  SmnBiMni  JVbIt  UifamSU  d«  CMtim  A 
ChcuUnoy,  dans  les  M.  S.  Â%  L»t  1899,  pp.  ao4  et  ss. 

3.  LioKKOis,  t.  T,  pp.  a'to  rt       ;  GiiAWD-EtnY  rt  Lam.rjiekt,  pp.  3/(-38. 

4.  IdCTAOK,  Lu  Archiva  de  NaJtcff,  L  IV,  p.  3(>-37.  Saiuii>UiiiaiB  avait  été  oowUinnë  pour  ÊBOMt 
moDiMie.  et,  Baiwoiit,  Jlfwfaa  W  1»  rèfne  éê  LéOpM,  p.  649. 
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rintérieur  da  la  ▼ilk,  od  plaça  lea  «MaeromU  recueflHs  sous  les  dalles  de 

Saint- Èvre 

I/éqlise  Saint-Èvre  avait  six  cloclies  formant  deux  accords.  L'un»',  î  »  plus 
ancienne  et  la  plus  petite,  portail  la  date  :  a  MCCCGG  et  deux,  le  iroisiéiiie 
jour  d'octobre'  ».  Elle  e»i  conservée  dans  le  clocher  actuel.  Une  seconde  était 
l'oeuvre  du  grand  fondeur  Jean  de  Chaligny.  On  y  liiak  en  bdlea  tnajuscules 
fomainea  aor  troia  lignée  :  «  Du  règne  de  trèa  hauh  et  trèa  puiasant  prinee 
GbariealII  de  nom,  oNoehia,  et  de  ti^  hault  et  pinasant  aeîgneur  Jean,  comte 
de  Selm,  9*  de  ce  nom,  maréchal  de  Lonaine  et  gouverneur  de  NaiM^  —  je 
fus  fiôcte  et  ici  mise  l'an  1676  »;  et  entre  les  lignes  étaient  représentée  lea 
armea  pleines  de  Lorraine,  l'écusson  de  Salm  et  le  chardon  de  Nancy  ;  plus 
bas  on  lisait  :  «  Jehan  de  Challegny  ma  faict,  1 576  5)  Sur  le  pourtour  de  la  clo- 
che étaient  espacé-^  les  (piaire  évangélistes  avec  lejirs  attributs  symboliques 
et  uu  médaillon  représentant  le  profil  du  Clirisl,  reproduction  d'une  médaille 
italienne*.  Cette  cloche  servait  de  beHroi  ;  elle  a  été  envoyée  à  la  foule,  en 
1867,  lors  de  la  destruction  de  la  tour.  La  troisième  cloche,  la  plus  grosse 
de  tootea,  datait  de  l'année  i5gi  ;  elle  eut  pour  parrain  le  duc  Charlea  III  et 
on  la  nonunait  la  CSiarlotte.  Elle  fîit  fondue  par  Jean  de  Laitre  et  M*  Jacqnea, 
demeurant  à  GUnchamp  dana  le  Ba«ignyt.  BUe  portait  en  son  contour  ces 
vera  : 

Je  suis  la  trompette  effroyable 
Du  ciel  criant  iiicessamiuent  : 
CkrétienSf  enindex  du  jugeoMat 
De  Dieu  le  jour  épouvantable. 

Jean,  oomt«  de  Salin»  liaron  de  Ymen  itrandeboarg*'»  gouverneur; 

on  7  lisait  encore  : 

Charlotte. 
Charias  lo  Grand  due  m'honora 
De  son  beau  nom  dès  mon  enfance. 
Pour  avoir  de  luy  «HirMHiM 
Quand  le  peuple  sonner  nfoajn, 

I.  Abbé  GonxAOïiK,  Dêteription  «Ua  labUaiix,  L  c,  p.  la.  Le«  os8«mcnt«  qui  ae  Uoovaieot  à 
Vé^Ê»  lIotMJIme  ftimt  ptnt  lard,  de  aS  flhrriw  an  ii  nan  iTgS,  irampertia  an  ebneliHv  des 

Trois- >fais(ins.  Cf.  1.  D.,  Iv,  .'47S.  En  iS<>5,  on  trnii-.portn  à  Sainl-Êvre  de^  ossrmrnt?  troures  dans 
régtise  et  le  ciuieliere  des  Dam"s  prùchcrcsses.  DcpûS4;s  dans  de»  cais>e&  i»p4:t  iak»,  Us»  soul  restés 
sons  les  dnilcs  du  nouvel  cdiCu»?.  On  n  nussi  trouvé  à  Saint-Evre  une  série  d'inscriptions  funéraires 
ta  langue  bébralooe,  provenant  au»  doute  du  oiateliere  de  Laxoa.  Cf.  «apra,  p.  $5.  On  les  a  Iran*» 
fttîàtt  an  Mnaée  lonrin. 

3.  AliV  Gi  ii  i  VI  ME.  Dfjfrm  dtFmdênSàùit-Kpor»,  /.  8.A>L^  tSSj^pp.  tiS-119;  P.Eo<ifatt,p.  M. 

3.  Abbé  GcnXADKK,  /.  c 

I.  M.  Chaotafd,  anelta  professenr  à  la  Faculté  des  sdenees  à  Ifan^,  s  donné  an  Mosée  lorrain 

«îfs  mûul.njês  d(î  CCS  -  r  i  r  inr'nls.  Ils  y  sont  inscrits  sous  le  n»  «579.  L.  W'itNEn,  Cat o ''■,<! u <' , 
p-  33y.  Sur  ce  nnjdiiillon  du  i^linU  oa  couiullcra  .M"''  X.  BAnniKn  de  .MosTAi:t.i,  Le  Prototype  lifs 
figartt  timiltàret  du  Chritt  à  Poitiert,  Oiron  rt  Tho\iars,  i88<j,  pp.  ai-a3. 

5.  Lto.'<?«ois  a  dotiné  la  mauvtise  lecture:  Clicfay.  La  boa«  lecture  dans  dox  Calmbt,  Bibliotftèque 
Itmine,  col.  bbg;  Joubois,  DietîoHnair»  da  dê,iartem«nt  tl§  la  ttaute-Marne,  art.  Ch'nchamp.  Sur 
cette  cloche  cf.  Léon  GBRjfAi.y,  Ancienne»  cli'<-'";-i  lorraines  (rxim  t  tKi  /.  .s'.  .1.  L.,  iR8'i.  p.  1.1-17  ; 
et  surtout  NoU  oompUmtniairt  tur  l*e  aacieanet  clochtê  de  L'église  Sainl-Evre  de  Nancy,  1889, 

s.  tanddMify  dans  la  LnsaBbowy. 
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Celte  Charlotte,  dit-on,  avait  un  -^on  si  doux  (jue  Louis  XIV,  loijennl  en 
1673  au  palais  ducal,  la  faisait  sonner  pendant  ses  repas,  préférant  ccUl-  mu- 
sique à  celle  de  sa  cour'.  Dans  les  premiers  jours  de  janvier  ly^??  quaiul  on 
ikiiiau  pour  la  uorl  de  la  fcniine  de  M.  Geoffroy,  commissaire  des  guerres, 
cette  doche  fat  caseée.  On  la  remplaça  par  la  Louve,  dont  StaniBlas  fut  le 
pamia  avec  Loiûse-Ailelalde  de  Bouriboii-Goiidé,  princesae  de  la  Roefae^ur» 
Yoa,  pour  mairaine  *.  Aux  trois  clodiee  primitiTes  la  TÎUe  de  Nancy  en  ajouta, 
en  1607,  troSi  antres»  partie  à  ses  finôs,  partie  aux  dépens  du  curé  Jean  Si- 
monin :  elles  pesaient  3420,  a.3oo  et  1.470  livres.  Elles  furent  l'ouvrage  de 
Hulinet  et  Jean  Dubois Les  six  cloches  de  Saint-Èvre  formaient  dès  lors 
deux  accords.  Eu  l'année  1761  une  septième  cloche  fut  hissée  d^ins  fn  tour  de 
Sainf-Kvri  :  rlli'  portail  l'inscription  suivante:  «  Ave,  Maria,  (jrulid  plena, 
Doniinaa  it'i.-uHi.  Eutrepris  par  nous  Josepfi  et  (Claude  les  Durauluu.  Faict  à 
iSaucy  par  Jean-François  Despois,  fondeur,  1751  *  i>.  Deux  niédaillonâ  sur  ses 
flancs  représeoti^t  b  liaate  du  Sauveur  et  la  Vierge  tenant  renbni  Jésus 
debout  sur  ses  genoux. 

Locs  de  la  Rérolution,  quand,  pour  le  salut  de  la  patrie,  les  dochea  inutiles 
durent  être  converties  en  canons,  on  laissa  à  SÏûnt^Èvre  cette  dernière 
qui  servit  pour  le  culte,  celle  de  Jean  de  Chalignj  qui  était  le  beffroi,  et  la 
petite  cloche  de  i insignifiante;  les  quatre  autres  furent  envoyées  à  la 
fonderie.  An  xix  siècle,  Saint-Èvre  s'enrichit  de  trois  autres  cloches,  fondues 
eu  i8i^i,  1816  et  iS'i"»-  An  niornenl  de  la  démolitiou  de  \;\  vieille  église,  on 
détruisit  —  à  lort,  croyons-nous  —  la  cloche  de  Ghali(juy  ,  un  conserva  seu- 
lement celles  de  i5o2,  i/âi  et  les  trois  cloches  modernes  >.  Grâce  à  la  vigi- 
lance de  l'abbé  Trouillet,  trois  autres  sont  venues  s'y  adjoindre^  :  parmi  elles, 
le  gros  bourdon,  fondu  à  Peeth,  en  Hongrie,  et  qui  pèse  3*37»  kilogmmmesî. 

La  cloche  fondue  par  Jean  de  Ghatigny  était  jadis,  comaie  nous  l'avons 
dit,  conddérée  comme  le  beffroi  et  eUe  fiiirait  entendre  ses  onfees  aux  dtojeas 
de  Nancy.  Elle  sonnait  toutes  les  heures  du  jour  et  de  la  nuit  ;  elle  avertiaBail 


I.  L'aneodote  dans  dom  Gauot,  BiéUolhèqiu  hmdiit,  L  e. 

a.  Lto^rnots,  t.  I,  p.  33»;  Grano-Eout  et  Laixkmbnt,  p.  6i.  EUe  fut  fondue  par  les  Borel  et  Jwa 
Bartner,  ioodears  du  Buaignjr.  Sur  1m  Boni*  Léon  Oauum,  Im  JFVnhImw  d*  etoekm  Ur/mm, 
p.  it  et  iS. 

3.  Lr.v\rif,  Lrx  irchii'ct  ,le  Sanry,  t.  Il,  p.  ini  Thanniiir  di  In  rrtiailiitnJMMIMIiM  flilMlT.  îMkiê 
de  in  Lorraine,  t.  II,  p.  1 1  (avec  des  dulGrea  ua  peu  diO^ntata). 

4.  Abbé  GunxADMS,  /.  e. 

.  S.  tmUM  laa  doehaa  «OMorvéaa  ont  été  dtoitei  «Tee  mmi  par  le  P.  Boaàin,  pp.  SUf. 

fi.  Sur  l.'t  d.ychf  n.:>mmce  Lôoii  en  l'hoiuMW  dd  pap«  LéoM  XIII  «Q  •  mSm  la  aingolièM  iaaorilpiiaB 
•mirante  (il  a'agil  de  M»'  Trouiltct): 

De  riUttalre  prélat  le«  onnrraa  lea  voiei  t 

St.  Maiir  k  Ivunévillf*  el  ^>t.  Kpvrc  A  Nancy. 

Sou  calJcge  ou  vit  aaiu-e  et  chaque  jour  s'aocroUre.  (^Saiat-Pitrre-Fottrier  de  lAUuwile.) 

C'est  lui  qui  des  Chartreux  a  mUltré  le  ck>iM,  (Joàwytwlfa.) 

Lea  Fitrea  et  lea  Saurs  de  aMiMM  il  dota  ; 

A  IfoiiadgiMiir  l'éfêqfM  odHl  uoe  tOU.  {8»  im  «dl»  é*  IM.) 

7.  Ce  boiinion  n  i-ic  décrit  par  ^.4^.  DiBbAVi,  JVoMwew  lyaMwrt  é§  mtmtmr»  éê»  éMiu,  fmr 
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tous  les  masim,  dès  7  on  8  heures,  les  bourgeois  de  nettoyer  les  rues  ei»<deveiit 
de  lenn  musons;  les  samedis  et  la  reîtte  des  Cites,  elle  somiait  à  3  heures  de 
Papris-midî  pour  le  même  objet.  A  9  heures  du  soir  on  entendait  sa  voix 
pour  le  coiHTP-fr'ii,  à  10  heures  pour  la  retraite.  Au  premier  de  ces  comman- 
dements, tous  les  habitants  devaient  éteindre  chez  eux  feu  et  lumière  ;  à  partir 
du  second  il  leur  était  interdit  de  s'aventuror  dans  la  nie  sans  lumière;  et  ces 
prescriptions  ont  été  observées  avec  um  in  s  grande  ritjiieur,  au  xvn*  et  au 
déhut  du  xviu*  siècle,  alors  que  les  Français  occu[)aient  la  ville.  La  m^mc 
cloche  aiuiou^-ail  rexéculiou  des  criminels;  et  combien  de  fois  elle  linta  dans 
les  dcfBÎèmi  années  du  aivj*  nècle,  alors  que,  presque  dMque  senuiiie,  près 
I  du  pont  Fleuri,  était  brûlée  une  sordèrel  fflle  signakdt  les  incendies  et  deve- 
aait  la  eloche  d'alanne  :  le  nombre  de  coups,  qui  se  succédaient  à  intervalles 
cipprochéSy  indiquait  le  quartier  ob  avait  édalé  le  sinistre.  Elle  retentissait 
quand  Tennemi  s'approchait  de  Nancy  et  pillait  sa  banlieue  ;  elle  devenait 
alors  mandeguerre.  Enfin  elle  se  faisait  entendre  quand,  le  soir,  à  certaines 
époques  de  l'année,  le;^  clorhetPitrs  des  trépassés,  affublés  d'une  dalmatique 
Manclie  recouverte  de  têtes  de  morts,  d'ossements  croisés  et  de  larmes,  y>ar- 
couraienl  les  rues  de  Nancy,  agitaient  leurs  sonuettes  et  répciaicnl  le  lugubre 
refrain  : 

Réveiller-vous,  gens  qui  tlorraez  ; 
Priez  Dieu  pour  les  trépassés*. 

Une  égliae  ne  contient  pas  seulement  des  enivres  d'art  ;  elle  montre  comme 
richesses  plus  grandes  les  reliques  des  martyre  ou  des  saints.  Saint-Èvre, 

11  faut  bien  le  dire,  n'était  pas  riche  en  reliques.  On  y  montrait  une  parcelle 
de  la  vraie  croix,  mais  de  l'authenticité  de  laquelle  il  est  permis  de  douter.  En 
1790,  lors  de  la  dispersion  des  ordres  reli<jieux,  les  religieux  de  Saint-Evre 
de  Toul  ont  donné  à  la  paroisse  de  Nancy  lu  léte  de  saint  Èvre  lui-même*  : 
tuais  qu'ont-ils  fait  des  chartes  et  des  manuscrils  du  leur  couvent  r{ui  sont 
aujourd'hui  perdus?  L'église  Saiut-Èvre  de  Nancy  possède  encore  queli|ues 
reliques  secondaires  :  une  vertèbre  de  sainte  Aprdne,  qui,  d'après  la  légende, 
sursit  été  soBur  de  saint  Èvre,  quelques  ossements  de  l'évéque  de  Toul  saint 
Gérard,  de  saint  Piem  Pourier,  etc.'. 

L'église  SainWÈvre  avait  un  trésor  assez  riche.  Nous  passerons  sur  les 
croix  d'argent,  les  ostensoirs,  les  chandeliers,  les  crucifix  ;  et  aussi  sur  les 
broderies,  clia|>es,  chasubles,  dalmatiques,  étoles,  etc.  Noiis  renverrons  aux 
inventaires  minutieux  qui  furent  faits  par  la  fabrique  le  21  mars  lOoi  et  le 

12  décembre  174^,  par  la  municipalité  de  Nancy  eu  1790  et  1791**  Mais 


I.  Lioxxnis.  t.  I,  p|>.  7i<Vaïij  ;  GiiAMo-EimT  et  Ltf4itinn«t»  pp. 
a.  Giuj<i>-EujiT  et  Lali.lmot,  pp.  33-34* 

3.  C«  reliques  sont  placées  aujowrdflni  «a  VB  fdiqoun  fltil  fc  Liège  en  1S67  el  «a  na  iosmuneiil 
és  paix.  (P.  Eu<^K,  p.  11 3.) 

4>  Les  denx  premiers  de  ces  inrenUires  oat  été  publiés  par  Lepauk,  Let  Archiuea  de  Nancy,  t.  IV', 
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certains  <^qcl8  auxquels  s'attachent  somnin  faistoriqttes  méritent  d'être 
décrits  à  purt.  En  l'année  i483  les  Vénitiens  prirent  à  leur  service  le  doe 
Hené  n,  que  sa  victoire  sur  Charles  le  Téméraire  avait  rendu  célèbre  ;  ils  re- 
çurent avec  de  grands  honnetirs  leur  nouveau  général  qui  les  devait  mener 
contre  le  (hu:  de  Ferrare.  Kené  fil  son  entrée  à  Venise  sous  un  dais  magnifi- 
que, dont  on  s'empressa  de  lui  faire  cadeau,  a  Le  duc  Hené  à  Saiut-Eprre  l'a 
donné  ;  le  jour  du  Saint-Sacrement,  c'est  le  ciel  que  on  porte  dessus  Dieu  u 
Ce  dais  servit  jusqu'en  i58o,  époque  ou  le  cardinal  de  Vaudémont  en  donna 
un  nouTeau,  sur  lequel  étaient  brodées  ses  annoiries  avec  le  chapeau»  Le 
dernier  dais  fut  donné  par  Charlotte  de  Lomme,  abbesse  de  Rendrenont, 
fille  du  doe  Léopold  ;  il  servit  poor  la  première  fois  à  la  procession  de  1746*. 
Quelques  ornements  de  l'église  lurent  confectionnés^  disait-on,  avec  les 
toilettes  de  mariage  des  princesses  lorraines.  Le  trésor  de  Saint-Èvre  fat  en 
partie  dispersé  h  la  Révolution  ;  et,  lors  de  la  destruction  de  l'églisSy  on 
diinrnî  1'"*  <»1»jpf<;  f|tii  f'staient  aiix  paroisses  pauvres  de  la  T.orraine. 

Liic  série  de  cli  ([  i  ll mvim*  rt*%  rmjs  spéciaux  avaim i  de  créées  à  Sainl- 
Lvre  ;  il  nous  est  iiiijK»>.siiiU'  il»;  It-s  t  inunérer  toutes;  mais  au  nioiiis  faut-il 
signaler  les  \t\uH  iuiporlanles  :  la  ciiapelle  Sainl-Èvre,  foudée  au  graud  autel 
par  Didier  Bourgeon  et  sa  fismme  GÔlnide  Fonmier  :  une  rente  de  aaS  francs 
barrois  lui  fut  asdgnée  sur  rbdtel  de  PhaUbourg  (n*  19  de  la  place  des 
Dames);  la  chapelle  Notre-Dame  de  Pitié,  fondée  au  milieu  dn  xti*  siède  per 
Claude  le  Clerc,  seigneur  d'Érîse  et  de  PuUigny,  et  sa  femme  Catherine  de 
Trêves  ;  la  chapelle  Sainte-Catheritie,  à  la  collation  des  comtes  de  Ladres ;,U 
chapelle  des  saints  Cosme  et  Damien,  qui  appartenait  à  la  corporation  des 
médecins  et  chiriirf|iens  ;  la  chapelle  de  S;îinl-Xicolas,  desser%'ie  par  sept 
prélies  habitués,  à  la  noniniation  df  la  rli  ;i m  lu  c  fl^s  r(»ninf''s  de  Lorraine;  la 
chapelle  de  riniinacidi'e  f'oncept  1011  ijui  dépendait  du  rnr[i>  di  s  rn  urhands 
—  c'était  la  chapelle  la  plus  riche  de  l'église;  —  la  chapelle  du  Saitit-Espril 
qui  appartenait  à  la  famille  de  Chàteuoy',  etc.  L'église  Saint-Ëvre  était  aussi 
le  siège  de  nombreuses  confréries.  La  plus  importante  éuûl  la  confrérie  éi 
Irèê  mtfftttte  et  trê$  saint  tacrement  de  taaieL  Elle  fut  instituée  en  1680  par 
le  cardinal  de  Vaudémont;  et  tous  les  princes  et  princesses  de  la  maison  de 
Lorraine  s'y  faisaient  afiilier.  Les  ducs  étaient  rois  de  la  confrérie.  Ils  assistaieDt 
toujours  à  la  iMOcession  le  dimanche  de  l'octave  du  Saint-Sacrement;  oo 
l'appela  la  procession  des  princes;  sous  la  porterie  du  palais  ducal  l'on  élevait 
un  magnifique  reposoir  où  l'on  «  xi  ^sait  imite  l'argenterie  et  les  plus  belles 
tapisseries  de  la  conr.  Le  ducLécjpold,  quand  il  eut  fixé  sa  résidence  à  Luné- 
ville,  ne  manquait  jaiiiais  de  venir  à  Nancy  pour  assister  à  la  cérémonie,  cl 
Stanislas  se  conforma  à  l'usage.  Après  la  création  de  la  Ville-Neuve,  une 
confrérie  analogue  fut  établie  à  l'église  Saint-Sébastien,  et  les  babitsiits 


I.  chronique  de  Lorraine,  j».  3i4- 

t.  Ces  dèUilt  dooaés  par  Laoxxotô,  t.  I,  py.  33a*a33. 

3.  GkiiiD-EiMiy  tt  LàLttHiurr,  pp.  fi3>?i. 
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des  deux  villes  se  parlarjèreni  entre  ces  deux  associations.  Une  seconde  con- 
frérie des  âmes  ou  des  uffonisanls,  érigée  sous  le  titre  de  Notrc-Daine  des  Suf- 
frages, fut  établie  par  Tévéque  de  Toul  Paul  de  Fiesquc  eu  date  du  i6  août 
i64a,  et,  peu  après,  affiliée  à  une  confrérie  analogue  de  Rome.  Son  bul  était 
de  pmr  pour  les  morts.  Beaucoup  de  corporations  ouvrières  ou  d'associations 
avaieiit  leur  siège  à  Sainl^Kvre  :  les  maicliaiids,  à  la  chapelle  de  la  Conception  ; 
les  médecins,  à  celle  des  saints  Cosme  et  Damien.  Les  tisserands  qui  hono» 
raient  sainte  Lucie,  les  rôtisseurs  qui  avaient  pour  patron  saint  Laurent  y  cé- 
lébraient leurs  ofrices.  Les  arquebusiers  de  Nancy  y  formaient  la  confrérie 
Saint-. \ntnim\  Enfin  l'association  des  dniies  df  la  rh.iriff'  la  Ville» Vieille» 
créée  eu  1700,  s'y  réunissait  pour  la  fête  de  sajul  Viuceitt  de  Paul 


m 


Que  de  souvenirs  étaient  liés  à  ces  vieux  mursl  Combien  de  générations 
de  Nancéiens  avaient  prié  sous  ces  voûtes  et  y  avaient  célébré  les  grands 
événements  de  letir  vie  !  Mais,  si  attache^  que  l'on  soit  aux  anciens  édifices, 
il  faut  hifn  f\^  hmt  (jue  le  vieux  Sainl-Kvre,  par  ses  |)rupoiiions  mesquines, 
la  lourdeur  de  son  arclnteclure,  u'étail  point  digne  d'une  grande  cité  comme 
Nancy.  D'assez  bonne  heure,  on  songea  à  le  remplacer  par  un  édifice  plus 
brillant.  Stanislas  déjà  eut  l'intention  de  l'abattre.  Il  voulait  reconstruire 
l'église,  le  portail  tourné  vers  la  place  de  la  Petite  Cairière,  comme  cdui  de 
l'église  actuelle.  Le  nouveau  temple  eût  ainn  fiait  comme  un  pendant  à 
l'Intendance  —  aujourd'hui  le  palais  du  Gouvernement  —  que  Héré  venait 
d'élever.  La  ville  de  Nancy  traita,  le  12  juillet  lySS,  avec  les  Cordeliers 
pour  que,  dans  leur  église,  se  fissent  les  services  de  la  paroisse  jusqu'à 
raclu'vement  du  nouveau  Saint-Èvre  ;  elle  s'engagea  à  payer  aux  religieux- 
un  loyer  anrniei  de  âoo  livres*.  Le  projet  n  ahoutil  pas,  sans  doute  à  c  ui>r 
des  embarras  créés  à  la  Lorraine  par  la  (pierre  di;  Sept  ans.  Le  vieux  Sainf- 
Evre  sunécul  par  suite  à  l'ancien  régime  el  à  la  Révolution.  Au  moment  du 
Concordat,  on  parla  de  détruire  l'église  et  d'établir  définitivement  la  paroisse 
de  la  Ville-Vieille  aux  Cordeliers;  mais  Saint-Èvre  triompha  encore  une  fois; 
on  7  0t  les  réparations  les  plus  urgentes,  et  le  culte  y  fut  célébré  avec  un 
nouvel  édat.  En  1806,  la  toiture  allait  s'écrouler  ;  on  Intwdit  pendant  un 


I.  OfUMD^niT  «t  LAUsmifT,  pp.  71  et  m.;  LtomiOM  I.  pp.  tS»«S3. 

a.  Lft  texU  de  cette  coovcniion  1 1<  piibli'.-  ]>ar  l'abbé  GooJLMMtt,  Clonf«tf«rw  «I  ehapêUe  dueaif 
de  Stmegt  àu»  ks  M.  S.  A.  L,,  itôi,  .Noies,  p.  XVIII. 
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ecflda  tampi  les  uMmblées  ;  puif  l'on  coMolida  hs  toéIm,  et  de  nonveni 
régfiae  eut  derant  elle  quelques  innées  d'eaûlNice.  Sous  le  eeeood  empire 
■eulementy  l'on  songea  à  remplieer  le  vieux  temfile.  L'église  «{m  poirail 
contenir  «lifficilement  nn  milÙer  de  penonnes  était  toot  à  bit  însuffisaiiie 
pour  une  pannase  de  7.000  âmes.  Puis,  de  pins  en  plus,  elle  menaçait  i  iiim*  : 
des  fentes  idilonnaient  la  voûte;  Thumidité  envahissait  les  murs'.  En  i863, 
oit  dut  r.ihnndnnnor  »M  célébrer  Toffioe  parœsnal  anx  Cctfdeliers;  on  j  reste 
jusqu'au  ■->()  mars  1871. 

On  agit  à  ce  moment  comme  en  i436.  Dès  if^^*',  on  cuauncm  a  [.ir  faire 
des  quêtes  et  on  r<^unil  assez  vite  l'importante  sutiuue  de  200.000  irancs.  Le 
curé  et  les  membres  du  conseil  de  fabrique  demandèrent,  en  août  i858,  le 
oonconrs  de  la  mnnicipalité  ;  ei,  après  d'asaes  longues  liéntations,  le  oooseil 
vota,  sn  sa  séance  dn  i4  janvier  1861,  nne  subvention  de  400.000  francs.  On 
discuta  beaucoup  dans  h  presse  la  question  du  futur  emplacement  de  Seintp 
Èvre.Lesuns  songeaient  i  transporter  Téglise  de  Tauire  cMô  de  la  place» 
entre  la  rue  de  la  Charité  et  de  la  Boucherie  (du  Duc-Raoul)  ;  les  autres 
même  à  l'édifier  sur  remplacement  de  la  maison  des  sœurs  de  Saint-Vincent- 
de-Paul  ;  puis,  à  supposer  qu'on  r^ardât  l'ancien  emplacement,  ftillait-il  laisser 
à  ré(|lîs<*  son  orientation  ou  la  changer  ?  Et  à  quel  style  s'arrêtera it-l-oii  ?  au  ro- 
man ?  au  (joi  iii({ue  ?  au  style  jésuite  qui  s'adaptemit  mieux  avec  les  monumeuis 
de  la  cité  de  Stanislas*  ?  On  se  décida  pour  l'Hiicien  emplacement  et  pour  la 
destruction  de  toutes  les  masures  qui  étaient  accolées  à  Téglise  ;  Feutrée 
principale  devait  être  tournée  vers  le  nord;  la  rue  dn  Haureniui-Trompe 
à  l'est  serait  élargie;  et  l'on  pensait  qu'on  pourrait  dans  la  suite  créer  une 
rue  qui,  passant  devant  le  portait  de  l'église,  rdieraît  directement  la 
Carrière  au  cours  LéopoUl.  Pour  le  style  et  le  plan  de  l'édifice,  on  ouvrit 
un  concours  ;  on  damanda  sr^ulement  aux  candidats  de  conserver,  autant 
que  possible,  l'ancienne  tour'.  Les  projets  furent  envo^'és  avant  le  i**  mai 
1862,  et  une  exp  osition  fut  faite  pendant  dix  jours  dans  les  salons  d*^  ritô!»*! 
de  ville.  Neuf  projets  furent  présent»'"^,  dont  sept  furent  jugés  à  peu  pir^ 
insigniliants.  Après  toutes  sortes  d  nicideuls  dans  le  délad  desquels  nous 
ne  pouvons  entrer,  la  municipalité  retint  le  i()  août  le  projet  de  M.  Morey 
en  style  gothique^  D  était  d'une  conception  à  la  fois  simple  et  élégante  ;  il 


I.  ToolM  l«f  nuMMW  pour  kt  neoattriM^iiMi  de  Sdnt-Bm»  oot  été  ladj^aé—  pir  Ldob  Lâtuanr 

dans  VSipérnnrf,  des  7  et  g  novrnihn-  iRSq.  Il  ■  réuni  ««-s  articles  dtM  UM  btMhon  S  AbM 
rtcomtruire  Saini-Èvre  ou  m  borner  à  le  réparâr  9  ao  pages  ia-8«. 
».  Voir  Ut  jodfawBt  du  leaqM,  aotMonaat  «n  ariiele  de  A.  oc  HfarrvllDeiJkT,  daas  Vnpét  mm»  àa 

iSfémVr  1861.  Cf.  deux  brocharcii  do  Ln»rf  Mororî»oT,  Dn  rimpriissmice  arrhifectoniqar  du  X/.T'  sii'c'' 
et  de  la  fttbttzluù'on  du  rnm'in  na  stijie  pré'enia  o'/ifil,  ^^1n?y,  I/«*pngr',  i8r)9  ;  et  De  rejnpli^tsi- 
ment  de  l'i  tinurclle  t^jUse  /iirni.'i.ti'ile  <ir  lu  Vdle-Vti'ille  et  du  type  archileclonique  qui  dttfrait 
obtMir  la  pré/éreace  à  Xancg,  Niasy,  L.^gc,  1861.  La  prtiijot  qui  lut  déQaitiTemeia  «doplâ  «si 
dévetoppé  en  une  bioebure  eignêe  X***,  Aétêm  0*  eoHttil  auuiit^at  rêttitbmmmt  A  te  rteciulrme 

tion  de  .farnt'Fpfre,  if)  pagr^  in-'i''. 

3.  {::}!t<-<iurs  pour  la  rédatltun  du  projet  d»  rteoattitution  de  [ÉfUae  Saint'Epifre,  7  peges  ia^*, 
Ijctirt;  (lu  maire  baroa  Duquel,  du  3t  jauvisr  iSflt. 

4.  M.  MoNjr  wnit  reàri  ce  peoget  dn  ceeeoari  piiop»Bl  dît;  ntie  la  —a kipiBtf  ddeM>  *  k 
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proniettail  à  Nancy  une  église  véritablement  belle'.  Après  quelque  temps 
[)cr(lu  pour  Texpropriation  des  maisons  voisines,  l'on  se  mit  à  l'œuvre.  La 
pioche  s'attaqua  au  vieux  Saint-Èvre  (juin-juillet  i863),  les  murs  tombèrent  ; 
les  fondations  du  nouvel  édiOce  furent  creusées;  et,  le  29  mai  i864,  Mk'  de 
Laviqerie,  évéque  de  Nancy,  posait  la  première  pierre.  Ce  fut  la  dernière 
<)rande  joie  du  curé  Simon  ;  il  mourut  le  5  janvier  i865,  après  avoir  dirigé 
la  paroisse  pendant  trente-cinq  années. 

H  fut  remplacé  à  quelque  temps  de  là  par  le  curé  de  Lunéville,  l'abbé 
Trouillet.  C'était  un  prêtre  singulièrement  actif,  qui  se  jura  à  lui-même 
de  terminer  l'édifice  commencé  et  n'épargna  rien  pour  remplir  cet  engage- 
ment. Le  déficit  était  à  ce  moment  de  157.000  francs  et  l'on  estimait  encore 
le  gros  œuvre  à  Ooo.ooo  francs'.  L'abbé  Trouillet  sut,  par  son  zèle,  réunir 
les  sommes  qui  manquaient,  et  même  davantage.  Sans  crainte  d'être  indiscret, 
il  frappa  à  toutes  les 
portes,  à  celle  de  r«Mn- 
pereur  Napoléon  III  et  à 
celle  de  l'empereur  d'Au- 
triche l'Vançois-Josepli  ; 
à  celles  des  gentilshom- 
mes lorrains,  des  bour- 
geois comme  des  plus 
humbles;  il  se  montra 
partout  insinuant,  onc- 
tueux ,  persuasif  ;  et , 
comme  l'argent  affluait, 
le  projet  primitif  s'élar- 
git ;  au  lieu  de  cinq  tra- 
vées de  la  nef,  on  en  saint-èvhe  em  démoutiun  (i8(y3) 
construisit  sept  ;  l'église 

se  peupla  de  statues;  des  vitraux  somptueux  garnirent  les  fenêtres.  Un  grand 


I.  Quelques  critiques  se  montrèrent  pourtant  sévères.  En  rendant  compte  de  l'expositiun  des  beaux- 
arts  de  i8C3,  Viollet  lk  Dec  écrit  au  feuillclon  du  Moniteur  universel  du  to  juin  i803  :  «  Voici  un  autre 
piujel  d'église  gothique  pour  la  ville  de  Nancy  ;  c'est  M.  Morcy  qui  en  est  l'auteur.  Pourquoi  M.  Morey, 
qui  est  un  premier  grand  prix  de  Rome,  ne  fait-il  pas  un  projet  dans  le  style  adopté  et  recommandé 
p«r  l'Académie?  Nous  pensons  qu'il  réussirait  mieux.  Le  gothique  qu'il  présente  à  l'exposition  appar- 
tient encore  à  l'Kcoie  troubadour,  (|ui  florissait  vers  i8a5.  Si  M.  Morey  veut  bâtir  une  église 
gothique,  il  fera  bien  d'en  aller  voir  ;  il  n'y  en  a  guère  à  Nancy.  »  M.  L,copold  GiootJT,  qui  a  été  l'un 
des  concurrents  de  Morey,  a  publié  en  1890  une  très  vive  diatribe  contre  ce  dernier  arcliilecte  :  La 
ptrilé  tur  la  reconstruction  de  In  basilique  de  Saint-Kpvre  h  Snwij,  Vmjnrr.  so^  pages.  Les 
cxempUirrs  ont  été  retirés  aussitôt  après  leur  apparition  ;  tiiai?>  niKi>  <•»  avons  eu  un  entre  les  mains. 
M.  Gigout  soutient  que  Morey  aurait  copié  scrviicmeal  l'église  de  Bonsecours  prés  de  Rouen,  bâtie 
•prés  i84o  par  Harthélemy.  —  Le  reproche  de  plagiat  est  certainement  mal  fondé.  Voir  à  ce  sujet 
Jasso.x,  Sainl-Epure,  dans  la  Lorraine- Artiste,  i8ga,  p.  a4  (on  y  publie  les  deux  projets  Morey  et 
Gigout,  de  i86a);  voir  dans  le  même  recueil  les  documents  publiés,  pp.  49-58;  voir  aussi  les  articles 
anonymes,  Lorraine-Artiste,  iSgi,  pp.  77801799,  avec  la  réponse  de  .M.  Gigout,  pp.  800,  8i4et8a3. 

3.  Allocution  de  M.  Cabbé  Trouillet  à  son  installation  à  la  cure  de  Saint-Epvre  de  Nancy  le 
9  avril  t865  et  copie  d'une  note  présentée  pnr  lui  à  S.  \(.  Fempertur  dr*  Français  sur  m 
demande.  4  p«g«  iu-i'- 
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orque  est  coininundé  à  IWis  et  un  riche  mobilier  préparé.  En  1867,  un  jette 
à  bas  Tancien  beffroi  que  l'on  voulait  d'abord  conserver  et  qui  nuisait  à 
l'épanouissenient  du  nouvel  édifice.  Il  faut  maintenant  exproprier  de  nou- 
velles maisons  à  l'emplacement  où  se  dressera  le  chœur  ;  la  municipalité 
s'entremet,  non  sans  faire  quelques  réserves*;  le  chœur  est  terminé,  l'édifice 
est  couvert,  les  sacristies  sont  construites,  lorsque  éclate  la  guerre».  La  céré-  | 
monie  de  consécration  est  renvoyée  à  des  temps  meilleurs  et  l'on  continue 
de  travailler  même  pendant  la  lutte,  à  la  grande  stupéfaction  des  armées 
allemandes.  L'inauguration  eut  lieu  le  lundi  30  mars  1871,  au  milieu  d'une 
nombreuse  assistance.  Elle  fut  présidée  par  Foulon,  évéque  de  Nancy, 
qui  put  rappeler  le  souvenir  d'Esdnu»,  reconstruisant  le  temple,  alors  que 
son  pays  était  encore  occupé  par  l'étranger».  L'abbé  Trojiillet,  quatre  jours 
après,  recevait  les  félicitations  du  conseil  municipal.  Il  restait  à  achever  la 

tour,  à  garnir  le  chœur, 
à  terminer  les  vitraux. 
Le  curé  s'y  employa  les 
années  suivantes.  Il  s'a- 
gissait aussi  de  dégager 
Sainl-Èvre,  pour  que 
l'édifice  parût  en  toute 
sa  beauté.  M.  Trouillel 
acheta  les  maisons  si- 
tuées à  l'ouest  ;  et  ainsi 
il  unit  véritablement  les 
deux  anciennes  places 
des  Dames  et  de  Sainl- 
Èvre  ;  de  concert  avec 
la  ville,  il  acquit  les 
demeures  situées  entre 
son  église  au  nord  et  la 
rue  de  lu  Cour.  Il  les  lit  démolir  et  un  large  passage  était  ainsi  ouvert  entre 
la  Carrière  et  le  parvis.  On  songeait  à  ce  moment  à  unir  par  un  large 
escalier  celte  place  à  la  place  Sainl-Èvre  ;  mais  le  projet  fut  abandonné  et 
l'escalier  remplacé  par  une  pente  douce.  Ensuite  l'acquisition  de  quelques 

1.  Aolice  Mur  le  ijrand  urgue  de  li  no  welle  éylUe  Saint-Hporc  de  Nancy  figurant  à  tExpimtioK 
universelle  de  186;,  contlruil  dans  les  «xtelic-s  de  la  Société  anonyme  pour  la  conslraetion  dtt 
grandes  orgues  (établisseme/U  MerklùiSchûtte).  Pari»,  l'Ioa,  18Û7,  8  payes. 

a.  Rappor:  présenté  au  conseil  municipal  par  M.  Bastien  au  nom  de  la  commission  désignée  dans 
sa  séance  du  37  junuier  1868  pour  examiner  la  situation  financière  actuelle  de  V entreprise  de  la 
reconstruction  de  l'église  Saint-Epvre.  Il  »'agisi>ail  do  l'immeuble  Maiïeoli  (ancien  hôlel  de  Salle*) 
dont  la  f.i<;ade  sur  la  place  des  Dames  était  forl  pittoresque.  Cf.  le  factum  publié  par  Loois  LjLixt- 
MEM  cl  Okt  au  sujet  de  cette  expropriation,  G  pagrs  in-4». 

3.  Sur  l'eut  àe.  l'i'ylise  en  1870,  on  consultera  :  Saint-Epvre  de  Xancy.  La  nouvelle  église.  Nancy. 
1870,  40  pagis  in-ia,  et  La  nouvelle  église  Saint-Epvre,  8  pages  in-8»,  extrait  du  Journal  di  lû 
Meurthe. 

k-  Bénédiction  et  inauguration  de  la  nouvelle  église  paroissiale  de  Saint-Epvre  à  Sancg.  Nancr, 
CÀillia,  1871,  jb  payes. 
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aiitros  imiu«'ii!>!»'N  pr  imit  dr  (l»H)acjt*r  ré()li.sr  à  l'est  et  ilt'  la  liiuiler  par  la 
i  iir  qui  aiijmjiil  liiji  sr  [muiinc  rue  Pienc-Ciriuyore.  Tous  ces  changeiueuU 
fiireiil  faits  daas  les  ariin-cs  i88u  et  1881 

Cependant  de  nombreux  honneurs  avaient  été  accordés  à  Tabbé  Trouillet 
el  A  flon  église.  Le  pape  Pie  IX  donna  à  SaîntF>Èvro  le  litre  envié  de  basilique 
mineuie'  (a6  novembre  1874)**  et  plus  fard  il  l'aCRlia  à  SainUlean  de  La- 
f  ma  :  les  visîtenrs  de  Tégliae  de  Nancy  devaient  gagner  les  mêmes  indul- 
genees  que  s'ils  se  rendaient  à  la  célèbre  église  de  Rome.  Ueslail  à  eonsacrer 
la  nouvelle  basilique,  et  de  irf's  l»clles  cérémonies  eurent  lieu  à  celle  occasion, 
les  6,  7  el  8  juillet  iSya.  M*^  Mrrmillod,  év^'rjiie  de  Genève,  fut  l'orateur 
de  ces  fêtes,  où  l'on  vit  aussi  les  évi^pies  de  Dkiiio,  do  Hudez.  do  Bayeux, 
de  Châlons,  de  Verdun,  de  Gap  el  les  abbés  mitres  tic  .Si'|Ut nuls,  d'Aigue- 
tjelle,  des  Neiges  et  des  Dombes*.  Une  dernière  solcnnil(^  di-vail  encore 
marquer  dans  l'histoire  de  l'église  el  dans  celle  de  l'abbé  Trouillet,  nommé 
«lans  rintervalle  prélat  romain,  prolonolaire  apostolique,  et  décori  du  titre 
de  monseigneur.  Le  11  décembre  i883,  Tactif  prêtre  célébra  les  noces  d'or 
de  son  mariage  mystique  avec  PÊgliae.  Il  reçut  i  ce  propos  les  plus  riches 
cadeaux  :  ce  sont  aajoord'huî  les  joyaux  du  trésor  de  Sainl-Èvre  ;  et  ce  jour 
)h  il  assista  à  l'inauguration  de  la  statue  de  René  li,  parMathiasSchilT,  (]u'il 
avait  offerte  à  la  ville,  et  posa,  au  Pont  d'Essey,  la  première  pierre  de  l'église 
Saint-Livier,  que  sa  mort  a  lni«^-;<'o  in;(rlH'v»''i' El  toutes  res  œuvres  ne  sont 
qu'une  partie  de  celles  du  zé\é  prélat  qm  i  f  li  vé  tant  de  monum<'nts  à 
Lunéville  <'t  fjiii  à  Nancv  a  achevé  Saii)i-Maiisuy,  poursuivi  Saint-Pierre, 
construit  la  chapelle  des  Oblals  el  réparé,  dans  le  voisinage,  le  cloître  des 
Chartreux  de  Bosserville.  Nous  retrouverons  encore,  à  diverses  reprises, 
cette  grande  figure.  M*'  Trouillet  mourut  le  vendredi  iS  mars  1687  et  il 
était  naturel  quH  reçût  la  sépulture  dans  cette  église,  qui  était  sans  doute 


t.  V!oir  Mtt  4M  questions  :  Conseil  <le  fabrique  de  Sainl-Epore.  Propontiotu  prétudjee  à  la  ville 
é*  Samg  cwKcnianl  U*  attords  de  la  noaveUe  égliet,  Niuioy,  Grépu-Ldilood,  9  Mgw  imhI*  «vm  pkn. 
Y!tt4  ég  Jfmef.  Stndoê  mumyMf  du  mux,  tfct  ifetile  ^  dt  tu  vmru.  Dêgagtmad  dê  ta 

hnùliqae  Saint-Epure.  Pétition  de  M.  tabbé  Trouillet  (3  dcccmtirr  1878).  Autoi'opic  avec  plan.  — 
Rapport  de  t ingénieur  Bauer,  ti  octobre  1881  ;  et  les  journaux  de  l'cpuque.  Plu»>  tard  i'abt>é  Trouillet 
a  acheté  l'tiAtel  HeiMiaMOCe  au  coin  de  la  place  des  Dames  el  de  la  rue  du  Moulio.  M«  Coiqr  f* 
rtrstauré  aveo  beuMO^p  de  goàt  et  un  véritaiiU  ■entimrnt  artMtiqoe  (umoirie»  des  BaMOM^piamanrb 
porte).  La  maim  émiH  fcnrir  de  preabylfcn.  Elle  t  été  Y«adae  i  U  aort  d«  Vwbhi, 

1.  Les  b  [ii"s  iniiirurcs  ont  droit  au  |>avi11on,  cspl'i  r  (h-  parasol  qu'un  clerc  porte  aux  ri'rt-inoiiirs 
rt  aux  piroGessions  devant  le  clergé,  cl  à  une  «jrande  clucltclU:  qui  est  portée  et  tintée  par  un  derc. 
I<es  '^■BffTlIBr  dos  cbIMjMw,  décorée*  de  ce  titre,  i)cuvmt  en  outre  se  revêtir  de  la  cappa  magna. 
Cala  now  parait,  «mi  FmmomB,  «ssez  pw^ril.  Pourtant  cet  booneiir  eal  trè«  recherché.  En  1S76, 
tdat  i^Hte»  de  France  l'avaient  reçu  du  pape  :  queU|ues  ëglisec  ealMdnlee,  tee  égliiee  réceptices 
dr  Saintr-Aiinc  irAuray,  Notre-Dame  de  Lounii  s  .Noin'-Damr  d'Issouduu,  les  rfjlisis  paroissiales 
de  Saint-fteini  de  Hetine,  Satol'Pierre  de  Saiotet  et  l'aray-le-Monial.  Sur  les  basiliques,  on  consultera  le 
tretreil  de  Mp  B«nem  m  HoiiTAtn.t,  tet  RoiU^uet  nMMan»  m  Awhm;  Meiidei  1875,  107  page» 
in-S». 

3.  La  Semaine  religieaee,  1875,  p.  11. 

4.  Journal  de  la  Mearthe,  8  et  9  juillet  1875. 

ft.  certain  MMnbra  de  farachuree  «nt  été  pnbttéee  à  eeUe  oeoarion.  L'iwe  est  vd  extrait  de  la 
8«maim  fwBffimm  de  18  décembre.  Voir  mrloat  I<oon  CoiJ4w,  NoreetTord^  ffir  Tromtitt.  Nancy, 

tmprinKTÏe  Saint-Epvr<%  iK83,  118  [>;iijfs  in-S*. 
6.  11  MUS  aiaaque  encore  une  biographie  de  l'abbé  Trouillet.  On  consultera  lee  jonmeux  de 
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conimenri^p  nvMiit  sn  rinminîition  à  Nancv,  mais  qui  est  vérilalilcment  sa 
cliôsc;  lin  seul,  l'it  (ies  lemps  diCBcileg,  était  capable  de  meiier  unepareiUe 
entreprise  à  l)onfic  iin. 

Nous  avoiiH  louguement  décrit  le  vieux  Suiui-Kvre  ;  nous  serons  plus  liref 
tur  l'église  actuelle  que  tout  le  monde  peut  Tisiter*. 

On  j  moole  par  us  escalier  moBumental  qui,  noa  eeulement  aert  à  la 
déeoratUm,  maia  rachète  la  différence  de  niveau  entre  le  o6té  nord  et  and, 
te  côté  eat  et  oneet  dn  terrain.  Sur  le  perron,  on  a  poié  lea  emblènua  des 
quatre  évangélistes  :  le  bœuf,  l'aigle,  l'ange  et  le  lion.  CSiacun  ae  drene  sar 
une  colonne  centrale,  élayée  par  quatre  arcs-boutants,  auniessus  d'un  globe 
qui  re[>n's»'rile  fîi  terre,  le  tout  en  cuivre.  Autour  du  globe  s'étend  unf  ban- 
derole portant  une  inscription  :  un  vers  latin  explique  l'emblème;  en  outre, 
chaque  statue  porte  un  phylactère  avec  une  inscription  contenant  le  plus 
beau  titre  de  gloire  de  l'évangéliste. 

Pour  saint  Luc  (le  bœuf),  on  lit  : 

Lucat  pontificem  ChrUtam  bovi*  hoêtia  obumbrai. 
Tibi  lam  mt  im  SbvigtUo  j»tr  onmm  «edMw; 
pour  saint  Jean  (l'aigle)  : 

More  vularu  at/ailte  verbo  petit  aatra  Joannes. 
DiêtsipiUuM  iUe  qm«m  diligebat  Jeêut 

pour  eaint  Mathieu  (l'ange*)  : 

ifoe  Molhmtu  «ffM»  hwnmem  ggnertdûtr  impht. 

Relietit  omntbas,  turgens,  tecutus  est  eum  ; 

pour  aaint  Marc  (le  lion)  : 

Fêiri  OÊéUùr  et  iitterpref  ejua  l. 


répOfM,  antimilUMlt  TltÊpitance  des  tg  al  m  mn.  Voir,  dans  le  tapplémeal  dn  sa  mars  t84:- 
foMiMMi  AibUim  praMiMée  par  M.  UaMBuuK,  ehaonina  de  Nanoj,  «aré>«rdii|iNtf« 4a  lAeathédnk; 
1«  Bméfo  du  »7  mus  1^7  da  Nane^'Arfui^  t  h  notlea  du  ebanoine  Mautor  daas  la  Smtb» 

religieute,  et  un  recueil  d'anecdotes.  M^'  TrotàUel,  protonotaire  apottoliqu»,  Nawigr»  Gr^b4<aU»'f 
1887,  16  jiayes.  Cf.  la  trutsième  partie  de  l'ouvrage  du  P.  EugàjiK,  pp.  ti^^SS. 

I.  Nooa  BOUS  aerriroiit  iMaaoïHip  ponr  eette  deaeriptioa  de  Fonmifa  dki  P.  BoakMB.  Foaruni,  il 

n'est  pas  un  ijuidc  c (iticrcmi-nl  sur;  il  a  corrige  »cs  ("preuves  loin  de  Nancy  et  a  soureni  mail*'" 
8*:^  noies.  Voir  If  complu  rcudu  de  cet  ouvrage  par  M.  Lh>m  Cukmai.v,  .1.  l).  E.,  iHgj,  p. 
On  lira  aussi  avec  ialéril  le  petit  guide  :  Le  nouveau  Saint-Ejn're,  Nancy,  1870;  et  AuGcm,  dan* 
U  Lomùn»  iliattrétf  pp.  tfii  ci  h.  —  MF  BAiiatn  m  Moataclt  s'est  Urri  à  uae  critique  eo  règk 
dit  iMMiifirt  aetiiel  :  La  èasiUçat  StuHNSpirre  é»  Nwieff,  éu»  la  Larrmmê  ArUtlg,  tîf^t,  PP-^ 
47>,  4S6  et  5oi,  artlclcii  réunis  en  une  petite  brochtirr.  It  signale  awac  aMTtaBB  yelqfWt  aa*** 
contre  l'archéologie,  ^».u&  tenir  assez  compte  des  pfTurts  faits. 

3.  Mathieu  a,  en  rdalilé,  pour  attribut  l'homme,  j><irco  qu'il  a  coamuuoi  aott  évaagile  par  U  li^ 
«hrouologique  des  ancètr«s  de  JéMa-Cbriat  suivant  la  chair,  et  aiad  parée  qalii  ftàl  rtiaaertir  I*  a»*— 
kMaaine,  mètue  par  le  Ils  de  Diea.  Oa  a  eu,  par  suite,  tort  de  fleurer,  au  fkm  d^m  koM»*  * 
êBge  ;  c'est  une  faute  qu'on  cuiuinet  souvent. 

S.  Sur  les  anianoi  symboliques  vus  par  Kxéohid  et  par  saint  Jean  dans  t'Apocalj^M  «t  qui  o""^ 
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Ces  travaux  onl  été  exécutés  à  Liège  par  les  frères  Dehin  ;  il  est  permis 
de  trouver  les  statues,  en  cuivre  doré,  d'un  ton  un  peu  criard. 

Nous  voici  devant  l'édifice  lui-même.  Ce  qui  caractérise  la  façade,  c'est 
la  tour  unique  placée  au  centre  même,  comme  à  l'église  moderne  de 


pcnnoN  DK  L'éouse  saint-kvhb  (emblème  de  saint  luc) 


Bonsecours  qui  domine  la  ville  de  Houen  ;  mais  (jue  de  dilTérences  de  part 
et  d'autre  dans  l'exécution!  Comme  dans  les  belles  églises  gothiques,  trois 


devenus  let  emblèmes  des  quatre  évancjclislcs,  voir  M"«  P.  u'Aysac,  Im  quatre  animauœ  mytliquet,  à 
l«  suite  des  Statues  du  porche  teptentrionul  de  Chariret,  Paris,  1849;  Cabucii,  Caractériitique  de» 
Kiints,  art.  Èvangéliêlet  ;  X.  U.iRDiEn  dk  Mowtavlt,  Traité  d'iconuyraphie  chrétienne,  t.  II,  pp.  179- 
>8o;  E.  .Male,  L'Art  religieux  au  XIII*  tiède  en  France,  pp.  48-5 1  ;  Dahcel,  bénitier  de  la  ca- 
thédrale de  Milan  dans  les  Annale»  archéologiques  de  DiDno.-«,  t.  XVII,  p.  iSg.  —  Les  trois  vers 
Mir  Jean,  Mathieu  et  Marc  se  trouvent  avec  de  petites  variantes  dans  un  cvangcliaire  du  x*  siècle 
de  la  libL  nationale,  fonds  latin,  n*  361  ;  nous  ignorons  d'où  vient  le  vers  sur  saint  Luc. 

tl. 
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portiques  donnent  accès  dans  le  vaisseau.  La  porte  principale  est  partatjëe 
en  deux  par  un  trumeau  qui  n'était  point  prévu  dans  le  plan  primitif;  il 
m  été  ajouté  après  coup,  pour  suBsiirer  k  solidité  de  la  Una.  Contre  oe 
truméaa,  Yon  a  placé,  non  point  la  statue  du  titulaire  de  l'église,  comme  il 
était  d'usage  jadis,  soit  ici  saint  Èm,  mais  une  statue  de  PImmacuIée4>Mtoep- 
tion,  de  Jiomé  Viard.  Dans  le  tympan  a  été  sculptée  la  sainte  Trinité.  Le 
Père  étemel  porte  au-devant  de  lui  le  Christ  cloué  sur  la  croix  ;  et,  au-dessus, 
dans  l'arc  en  tiers-point,  plane  le  Saint-Esprit  sous  la  forme  d'une  colombe.  .\ 
dextre  et  à  senestre  de  Dieu  le  père,  nous  retrouvons  les  emblèmes  des  évan- 
yélistes.  Nous  n'oserons  affirmer  que  cette  concpptiou  de  la  sainte  Triiiif»" 
soit  bien  orthodoxe  et  conforme  aux  anti<jue.s  traditions;  le  Suuii-Lspnt, 
qui  émane  du  l'ère  et  du  l'ils,  ne  doit  pat>  èlrc  mis  au  somuiet  j  mais  l'exé- 
cution fiilt  honneur  à  l'anden  directeur  de  notre  école  de  sculpture,  M.  Pétre. 
Sur  les  pieds-droits  sont  debout  huit  apAtres  :  A  droite  Paul,  Thonsas,  Simon 
et  Jacques  le  Mineur;  à  gauche  Pierre,  André,  Thaddée  et  Jacques  le  Majeur; 
la  place  a  manqué  pour  les  quatre  autres.  Dans  les  quatre  compartiments  de 
la  voussure,  on  a  sculpté  une  multitude  de  petites  statuettes  représentant 
Adam  et  Ève,  les  principaux  prophètes,  des  anges,  des  évéques,  le  tout 
pAle-mêle,  sans  ordre  hiérarchique  ou  historique,  un  peu  an  hasard,  selon 
l'ordre  où  les  arlisle*»  se  Irouvaieut  prêts.  Au-dessus  du  gable,  au  de\anl 
de  lu  rose,  se  trouve  une  statue  plus  grande  que  nature  :  c'e3l  le  Sauveur 
du  monde  qui  doiuie  la  bénédiction. 

Le  gable  cache  en  partie  la  rose.  Celle-ci,  parce  qu'elle  fait,  en  quel- 
que manière,  partie  intégrante  de  la  tour,  n'a  pas  la  même  dimension  que 
dans  les  autres  édiGoes  gothiques.  Elle  est  un  peu  étriquée  et,  en  somme, 
comme  elle  n'éclaire  presque  point  Tédifice  à  l'intérieur,  elle  serait  inutile, 
si,  par  les  lamelles  ajourées,  elle  n'ornait  et  ne  rendait  plus  gracieuse  cette 
masse  énorme  de  pierres.  Au-dessus  de  la  rose,  dans  les  arcaturcs  formant  la 
base  de  la  to<ir,  nous  trouvons  les  statues  en  pied  des  évangélistes  posés 
sur  des  culs-de-lampe  h  leurs  attributs,  qui  jouent  dr^ridémeui  un  grand 
rùle  dans  la  décoration  du  temple.  Celle  base  est  entouri'e  de  (juatre  tou- 
relles (»(  toi|onales  (jiie  lenuiueiit  des  <"roix  de  Lorraine.  La  tour  comprfnd 
d'abord  uu  premier  étage  carré  avec  «leux  fenêtres  à  double  meneau  j  puis 
la  flèche  ft  huit  pans  en  pierre,  délicatement  ajourée,  s'élève  dans  les  ain 
jusqu'à  une  hauteur  de  94  mètres.  Elle  est  flanquée  de  huit  petites  flèches 
également  ajourées. 

Sur  le  petit  portail,  à  drcnte,  on  a  représenté,  dans  le  tympan,  saint  Èvre 
dans  les  nues,  la  main  étendue  en  un  geste  de  béi^diction.  A  ses  pieds, 
dans  une  attitude  de  prière,  l'évéque  de  Nancy,  M»'  Foulon,  et  le  curé  Trouillet 
lui-m^me  offraiit  son  église  au  saint  patron.  Sur  les  pieds-nlroits  sont  re- 
présentés des  suints  honorés  parliculii  renRMil  en  Lorraine  :  <Vun  côté,  saint 
N'aaîsl  (  rt'</u^/ai(),  clerc  de  l'église  deTouj,  qui  lut  élevé  sur  le  siège  d'Arras; 
saint  Gauzelin  et  saint  Gérard  qui  se  sont  succédé,  comme  nous  le  savons, 
sur  le  siège  de  Toul;  de  l'autre,  saint  Auspice,  uu  des  prédécesseurs  de 
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saint  È\Te;  saint  Arnoul,  l'anci^lre  des  Carolinqîens  ;  saint  Léon  IX,  qui 
échangea  le  siège  de  Toul  contre  le  trône  ponlilicai  :  tous  ces  prélats  font 
cortège  au  titulaire  de  l'tujli^e.  Le  portail  de  gauche  est  dédié  à  la  Vierge. 


NUi)V>:U.K  KUUSK  S.ilXT-kVHK 

t\  rTi|»;Mi  t'\]r  nous  .'si  moiil r  t'c  dans  uin'  iiiii  l'-olr,  Prilonr<*f«  de  t]t'ux 
amj»'s  rii  [M  H  [  (  :  ;i  m's  (lictls,  iliMix  iVmTTK's  liii  |ués«'nleut  de  peliLs»  eulauts. 
Dans  les  punls-droiU,  on  a  placé  d'autres  prélats  toulois  et  lu  sainte  famille 
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leuquoise  qui,  d'aprèit  la  tradition,  subît  le  martyre  au  temps  de  JuUen  : 
d'an  côté,  «aint  Aoum,  Adnt  Élophe  qui  fut  mu  à  mort  prèe  de  Souloaee,  et 
minte  Heone  qui  endnm  de  cruelles  tortures  près  de  Péussay';  de  l'avtfe, 
saint  Mansuy,  saint  Euchaire»  le  saint  de  Pomp^  et  Liverdun,  et  an  amr 
sainte  Libaire  qui  périt  à  Grand*.  Le  ç]able  de.  chacun  de  ces  port  ;iH<  ml 
Hurmonlé  de  la  statue  d'mi  ange  dans  l'attitude  de  la  prière.  Une  vaste  fenêtre, 
dans  le  stvlf  qofhîqiie  secondaire,  occupe  l't^taçie  presque  tout  entier.  Lei* 
petits  gahlt^s  sont  st^paics  du  (jraud  par  des  (  lorhetons  élé4|ants;an  y  a  posé 
la  statue  d'une  reaune  :  Marie-Madeleine (/)  et  d'un  évt'que:  saint  Èvre(?). 

Faisons  mainlenani,  à  l'extérieur,  le  tour  de  l'édifice.  Il  est  tout  entier 
construit  en  pierres  de  taille.  La  partie  inférieure  est  en  pierre  tirée 
d'EuTÎlley  dans  le  voisbiage  de  CSommercy  ;  la  partie  supérieure,  en  pierre  de 
Savonnières,  plus  légère.  Le  monument  a  la  forme  d'une  croix  latine,  d'une 
longueur  totale  de  84  mètres,  d'une  largeur  de  27  mètres  en  travers  des 
nefs,  de  kio  mètres  au  transept.  Sur  les  murs  des  bas-côtés  s'iq»paient  les 
arcs-boutants  qui  reçoivent  la  poussée  de  la  nef  centrale  ;  ils  sont  ornés  de 
pinacles  et  de  fleurons.  La  toiture  élégante  se  termine  par  une  cr^te  qui  a 
été  imitée  de  celle  du  palais  ducal.  Les  alérions,  les  «  niix  de  I  orraine,  les 
chardons  en  forment  la  décoration.  Cette  crête  est  en  cuivr»'  don'',  comme 
aussi  le  campanile  (|ui  s'élève  à  la  jonrtion  de  la  nef  et  du  transept,  à  une 
hauteur  de  20  mètres.  A  son  soiniia-L  est  enchâssée  —  hommage  rendu 
à  llibtoin  —  ta  couronne  ducale. 

Deux  portes.  Tune  à  l'occident,  l'autre  à  l'orient,  donnent  accès  au 
transept.  Au  tympan  de  la  première  a  été  sculptée  la  Késurrfction  du  Christ  ; 
au  pied  dn  tombeau  les  gardes  sont  atterrés,  frappés  de  panique.  Annlessous 
l'artiste  a  représenté  la  naissainc  de  Ji''sus  <-t  sa  Présentation,  deux  modlf 
qui  entourent  un  troisième  :  l'Enfant  au  Temple,  au  milieu  des  docteurs 
(]r  la  I,oi.  Sur  le  gable,  le  prophète  David  r^t  <)»'l»'>ii(,  »'t  an  pignon  supé- 
rieur on  Tious  montn%  en  une  altitude  coiitt  [i  ]  !  ii ivr.  Isaïc  Dan?5  le«?  arr»- 
lures  (jiii  entourent  ce  portail  sont  repri^enics  les  deux  autres  ()rainls 
prophètes  ;  Ezéchiel  et  Jérémie.  Sur  la  porte  opposée,  les  sculptures  oui 
été  consacrées  au  dogme  de  l'Immaculée  Conception.  La  Vierge  eal  en- 
tourée de  quaire  anges,  dont  deux  portent  des  lis,  deux  des  «icensoirs; 
et,  au-dessous,  l'on  voit  le  pape  Pie  ÛC  proclamant  le  nouveau  dogme,  entre 
l'apparition  de  Lourdes  et  celle  de  la  Salette.  Sur  le  gable,  la  Vierge  Msrir 
et,  au  pignon  supérieur,  une  statue  du  Sacré-Coeur.  Dans  les  arcaturea» 
saint  Augustin  tient  un  livre  et  un  cœur  enflammé;  et  saint  Ambroise  a  un 
geste  imposant,  celui  par  lequel  il  interdit  à  Théodose  l'etitrée'  de  réalise. 
Au-<lessns  des  deux  porl«'s,  les  roses  pfuveîit  se  développer nuujuidipu'nuMil. 
Le  portail  Est.  1rA<;  élfvi-  sim-  la  nw.  Pieire-tiringore,  est  accosté  d'un  grand 
escalier;  des  deux  côtés  de  ia  rampe,  on  a  plac^  des  lions  en  bronze. 

t.  J.  F.  Deblatf,  Xodre  tar  les  r^HfVt»  de  sainte  Menne,  tt&i,  p.  39. 
a.  Sur  saioU  Liltairc,  voir  L'HoiuoDi,  StûiUe  UbwnMU»mmrifntvrrtKmémlV*éèidt.9UKS» 
Vagner.  188)^  a  voL  M. 
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MftU  il  est  temps  de  pénétrer  dan»  riniérwar  dv  temple*  L'édifice  nont 
a[)partit  à  la  tom  très  timple  en  ses  lignes  aichitectnnles  et  très  grandiose, 
n  w  compose  d'une  nef  centrale  a^ec  bas^Atés,  du  transept  et  du  choeur, 
La  nef  comprend  neuf  travées,  outre  celle  de  la  tour.  La  hauteur,  du  pavé 

jusqu'à  la  clef,  est  de  mètres;  celle  des  petites  nefs,  de  ii^fSo.  On  y  a 
obscrvt^  les  principes  généraux  de  l'architecture  gothique.  Les  colonnettes 
se  i!i^i[;igpnt  âen  colonnes  principales',  sVlanr(^nt  dans  les  airs  pour  sou- 
tenir rédificc.  transept  surlout  f'^t  (runê  (jraiule  hardiesse  et  est  fort 
admiré.  Tout  le  lûuy  de  la  nef  priticipale,  aiwlessus  des  arcs  en  tiers- 
point,  règne  le  triforium.  Les  murs  sont  réduits  k  leur  expression  la  plus 
simple  ;  de  grandes  baies  s'ouvrent  de  tous  côtés.  Soixante-dix  fenêtres  en- 
voient dans  l'édifice  la  lumière  du  dehors,  que  tamisent  les  vitraux.  Ces 
vitfaux  i  figures  sont  fort  intéressants.  Le  zèle  de  Me  Trouillet  les  a  arrachés 
à  la  généronté  de  l'empereur  d'Autriche,  è  celle  de  gramfes  familles  lomines 
ou  étrangères.  Cest  un  ensemble  maçjniflque  ^ex^ooiù  tfat  conserveront  aux 
âges  fut  lira  les  noms  et  les  armoiries  deti  donateurs.  Ils  représentent  en  gé- 
néral leurs  saints  patrons.  Presque  tous  ont  été  exécutés  à  Vienne,  où  le 
cnn'  Tfrniilîet  a  fait  tant  de  séjours,  dans  les  ateliers  de  M.  Cari  Geyiing; 
deux  seulement,  tr«'s  reconnaissables,  appartiennent  à  l'école  française  et 
sont  l'œuvre  de  Maréchal,  de  Metz.  Nous  allons  mentionner  les  vitraux  des 
ba»-cûté8  et  du  transept,  eu  commençant  par  la  droite  : 

I*  Saint  Ferdinand  et  sainte  Madeleine,  donnés  par  l'archevêque  de 
Bordeaux,  Mi^  Donnet,  ancien  coadjuleur  de  Nancy.  Saint  Ferdinand  était 
son  patron  ;  sainte  Madeleine,  la  patronne  ée  sa  mère.  An  haut,  les  armoi- 
ries du  prélat  :  d'azur,  à  la  bande  d'or,  accompagnée  en  chef  d'une  rose 
tigée  et  femllée  d'argent,  et  en  pointe  d'une  tour  de  même.  Devise  :  Ad 
ftnem  fortiier,  omnia  suavifer;  2*  saint  Paulin  et  saint  Léopold,  avec  les 
armoiries  de  la  famille  de  GondrecourI,  donatrice  ;  3°  saint  Hubert  et  sainte 
Anne,  avec  les  armoiries  de  la  ville  de  Ponl-à-Monssnn,  d'où  était  oHf^inaire 
le  donateur,  M.  GilU  -  !  hf^rel  ;  saint  Ferriinand  et  sainte  Marguerite,  offert 
par  le  coiute  O'Goruiau  et  la  comtesse,  uée  d'IIoirelize,  dont  il  porte  les 
écnssoos  ;  5^  saint  Firançois  et  sainte  Élisabeth  :  ce  vitrail  est  celiii  qui  fnt 
donné  par  rEmpereur  d'Autriche  et  qui  a  eu  tant  de  succès  à  l'Exposition  de 
1867.  A  côté  de  sainte  Élisabeth,  un  ange  tient  les  armes  de  Barière  :  io- 
rangé  en  bonde  d'argent  et  d'axur  ;  à  cdté  de  saint  François  d'Assise,  un  autre 
relies  de  l'empereur  :  liercé  en  palj  au  premier,  d'or  à  un  lion  de  gueules 
couronné,  qui  est  de  Habsbourg  ;  au  second,  de  qneules  à  la  fasce  d'argent, 
qnî  est  d'-Vulrirlie  ;  au  troisième,  d'or  à  la  liande  de  «puMMes  clniriff^Mle  trois 
.ilérî(»ns  d'argent,  qui  est  de  I.urraine.  C'est  une  ceuvre  tout  à  fait  remar- 
quable, cadeau  vraiment  impérial,  fait  par  un  souverain  à  la  ville  dont  ses 


I.  Les  chapitraux  de  ces  colonnes  aoat  «  psu  aitigrM.  Notons  imisi  qoe  les  qattr*  pBiers  de  l'in- 
IcrtmiMpt  n'ooi  pas  nae  ipuittear  beaucoup  phtt  ftâaé»  que  1««  autres  coéoniw  :  ce  «foi  est  looé 
f«  le»  mt  coaMM  «m  SKmill»  d'équilibre,  «t  VUmé  par  laa  «rtrei. 
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ancétrM  sont  origioaîres;  6^  saint  Flenri  et  saint  Gabriel  :  Tiin  des  deoac  vi» 

traux  de  Maréchal,  avec  les  armoiries  du  donateur,  le  marquis  de  Cliampagne  ; 
7®  sainte  IsalxMIe,  .sa'mt  André.  !?aint  Dominique  et  sainte  Monique,  doinn^ 
par  M.  H«"sval,  qui  fut  longtemps  président  de  la  fabrique  de  Saint-Evre  ; 
8°  saint  Pi('rre  et  saint  Josej)li,  donné  par  M"^'  Delalle,  ancien  vicaire  général 
du  diocèse  de  Nancy,  plus  tard  évéque  de  Rodez.  Nous  arrivons  au  transept 
où,  9"  du  côté  nord,  un  vitrail,  donné  par  la  famille  de  saint  Pierre  Fourier, 
inontie  le  boa  euré  de  Mattuncomi  avec  sainte  Jeanne  de  Valois  ;  et, 
to*du  c6té  sud)  un  autre,  aondlesiius  de  rautel  du4>atroiide  l'église,  représente 
toute  une  setoe  fort  animée  :  tamt  Èar»  mnkuii  Uê  eapiifi.  Le  prélat  étend 
sa  main  vers  des  prisonniers  dont  il  a  brisé  les  dignes.  LeTÎtraila  été  donné 
par  la  Gonfrérie  du  Saint-Sacrement  et  des  morts,  dont  l'origine,  comme  nous 
l'avons  vu,  est  bien  antérieure  à  la  Révolution  et  qui  continue  de  subsister. 
Nous  franchissons  le  transept  en  toute  sa  largeur  ;  et  du  côté  opposé,  sur  h- 
mur  sud,  auniessus  de  l'autel  de  la  Vierge,  nous  trouvons  :  it*  le  vitrail 
commémoratif  de  la  bataille  de  Nancv  en  t477-  H  a  été  offert  par  la  congré- 
gation des  demoiselles  et  des  dunu-s  uiiiliécs  de  la  paroisse.  Il  est  divisé  en 
quatre  compartiments  :  dans  le  premier  et  le  quatrième  ont  été  figurés  des 
anges  ;  Tun  tient  de  la  mam  drmte  un  calice,  l'autre  s'appuie  sur  uu  éensson 
de  Lorraine  tel  qu'il  esdst^tt  à  la  fin  du  xv*  siècle.  Au  milieu,  on  ^it  René  II 
portant  l'ét^daid  de  ^Annonciation,  à  genoux  devant  une  Vierge  qui  lui 
tend  l'enfant  Jésus.  Le  mouvement  est  imité  du  tombeau  «fes  Gordelie^  que 
nous  décrirons  plus  loin.  Sur  le  mur  nord  du  transept,  on  voit  :  t  tl*^  la  sainte 
Vierge  avec  saint  Bernard,  donnt*  par  l'ancien  évêque  de  Strasbourg. 
>f5'^  Rri'ss  ;  puis,  revenant  dans  la  nef,  on  rencontre  :  i3*  saint  Alexandre, 
saint  Henri,  saint  Mathias  et  saint  Gabriel,  offerts  par  la  famille  d*»  Ligni- 
ville  avec  ses  armes  r  losanqé  d'or  et  de  sable  ;  i4*  sainte  Geneviève  et  saint 
.Vntoniu,  offert  par  M.  de  Margerie,  ancien  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  ; 
iS*  sainte  Marguerite  et  saint  Édouard,  aux  armes  de  la  maison  de  Warren  : 
c'est  le  second  vitrail  peint  par  Maréchal  ;  i6^  saint  Louis  et  sainte  Eugénie. 
Sur  des  banderoles  que  tiennent  des  anges,  on  lit  :  c  Donné  par  S.  M.  Na^ 
poléon  III,  Empereur  des  Français.  Donné  par  S.  M.  Eugénie,  Impératriee.  s 
En  réalité,  M.  l'abbé  Trouillet  fut  obligé,  après  la  guerre,  de  payer  en 
grande  partie  cette  œuvre  ;  1 7*  saint  François  de  Sales  et  saint  Charles  Bor- 
romée,  aux  armes  de  Saint-Nicolas-de-Port,  donné  par  le  curé  de  ccti»^ 
ville,  M.  Charles  Le  Bciino  de  Girmont  ;  i8*  saint  Antoine  de  Padoue  et 
saint  Maur:  le  vitrail  e^l  im  pn  scnl  de  .M.  Trouillet;  il  porte  les  armotrie.^ 
de  Lixheiui  où  il  est  né,  celles  de  Lunéville  où  il  fut  d'abord  curé,  et  celles 
de  Nancy  \  ig**  saint  Gérard  et  saint  Jean  l'Évangéliste.  On  a  payé  ce  vitrail 
avec  le  legs  fait  par  l'ancien  curé  de  Saint-Èvre,  M.  Simon;  au  haut,  les 
armoiries  de  Tout  ;  ao*  saint  Léon  IX,  ancien  évêque  de  Toul  —  on  faii 
a  mis  à  tort  une  tiare  à  triple  couronne  et  Pie  IX;  don  d'un  prince  étran- 
ger qui  ne  s^est  pas  fait  connaître. 
Nous  sommes  obligé  de  citer  en  bloc  les  vingt  verrières  av-dessos  du  tri- 


Digitized  by  Google 


foriuin  ;  elles  ne  sont  pas  moins  reniai* 
quables  que  celles  des  bas-côtés.  Clia 
cuii  de  ces  vitraux  pris  à  part  a 
une  sérieuse  valeur  d'exécution  ; 
pourtant,  à  toute  celle  décora- 
titiïi  verrière,  nous  devons  faire 
une  critique  générale  très  grave. 
Aucune  pensée  d'ensemble  n'a 
présidé  à  leur  disposition  ; 
ils  ont  été  placés  au  ha- 
sard ,  selon  l'ordre  chro- 
noloyi()ue  des  dons.  Entre 
tous  ces  saints,  aucune 
iiîérarchie  n'est  observée; 
les  martyrs ,  les  confes- 
seurs ,   les  bienheureux 

mêmes  s'y  coudoient  pêle- 

niéle  ;  n'y  a-Uon  pas  déjà 

fait,  par  anticipation,  une 

place  à  sainte  Jeanne 

d'.Vrc?  et  —  ce  qui  est 

plus  grave  —  à  Pic  IX?  Il 

est  arrivé  aussi  que  par- 
fois le  même  saint  est  peint 

deux  ou  même  trois  et 

quatre  fois,  parce  que  les 

donateurs  avaient  le  même 

patron*.  Combien  il  est 

regrettable  qu'un  plan, 

rigoureusement  tracé  d'a- 
vance, n'ait  pas  été  suivi 

p-AT  une  volonté  tenace  ! 

L'abbé  Trouillet  allait  de 

l'avant  avec  beaucoup  de 

zèle  ;  mais  la  science  ne 

guidait  point  ce  zèle.  Et 

nous  ne  voulons  point  chi- 


I .  Ouclques  nonut  de  <uiin(s  sont 
mal  orlhographiés  :  A.  Gabricltur, 
S.  feïixiu,  S.  Martialuf,  S.  tiet^ 
main  d'.-lix  pour  d'Auxcrrc.  Les 
costumes  des  évèques  ne  sont  sou- 
vent pas  exact*.  Voir  sur  ce»  vé- 
tilles Ml'  BAHBlKn  DE  MOTAOLT, 

LAM-rai ne- Artiste,  j894,pp.474-47-''>. 
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cancr  le  digne  prélat  «ur  les  attriboU  fontabiales  qu'il  a  donnés  à  ceitains 

de  ses  saints. 

A  côte'  fie  ces  riches  vitraux,  Saint-Èvre  possède  de  remarquables  pein- 
liires  uniralfs.  M.  Mi)r<*y  n'a  pas  voulu  que,  coninie  les  érjlises  fjothiqn'*«- 
«hi  moyeu  âye,  la  pierre  de  taille  <lisparût  sous  les  tous  heurtés  de  la  poiy- 
chromif  ;  d'autre  part,  il  ne  voulait  pas  laisser  la  [)ierre  entièrement  nue.  il 
lit  par  suite  colorer  la  muraille  de  peintures  à  teintes  duuces  ;  sur  les  voûtes 
de  la  nef,  il  piqua  sur  un  fond  bleu  tendre  des  étoiles  ;  dans  les  htÊ^ctUUa,  il 
sema  des  roses  sur  un  fond  jauoAtre';  dans  les  écoînçons  formés  parlesaros 
en  tiers-point,  il  fit  peindre  des  anges  jouant  de  la  harpe  et  qui  paraissent 
mêler  leur  concert  à  celui  des  fidèles  ;  enfin,  à  côté  de  la  peinture  décora- 
tive, il  a  placé  quelques  scènes  à  personnages,  à  l'entrée  de  l'éijUse  sous 
la  tour,  et  aux  deux  bras  du  transept.  A  l'entrée,  il  a  fait  représenter,  sur 
un  fond  or,  en  teintes  blanches  pAles,  les  vertus  fin  rfuistianisme  et,  au- 
Hessoiis,  en  u!!  petit  niédailhni,  les  vices  qui  leur  soul  o[)|)osés.  Autour 
du  ijraud  portique  d'entrc^e,  ou  voit  d'un  côté  la  Charité  dont  les  rcyards 
se  portent  en  haut,  taudis  que  les  mains  unissent  deux  enfants  en  un  baiser 
fraternel,  et,  comme  contraste,  Gain  méditant  la  mort  de  son  frère  Âbel;  do 
côté  opposé,  la  Justice  avec  ses  balances  et  son  glaive  levé,  et,  ao-dessous, 
Pilate  livrant  le  Juste  à  la  mort.  Sur  l'une  des  colonnes  dont  la  masse  sou- 
tient la  tour,  la  Miséricorde  couvre  de  son  vêtement  deux  enfonts  nau;  ain 
dessous,  un  riche  passe  sans  se  détourner  à  côté  d'un  mendiant  misérable — ; 
sur  Tautre  colonne,  la  Munificence,  une  riche  reine,  porte  sur  ses  maii» 
une  église  :  allusion  délicate  à  la  maison  d'Autriche  ;  et,  au-dessous,  Judas 
accuse  de  prodirpilité  Marie-Madeleine.  Sur  le  côté  opposé  de  ces  deux 
cnlonues,  rHsj»t*iauce  [Spcs)  est  appuyée  sur  sou  ancre,  les  yeux  levés  au 
ciel,  et,  au  has,  Judas,  qui  vient  de  livrer  son  nmltre,  sort  du  temple  les 
yeux  hayards,  les  doirjls  crispés  dans  sa  chevelure.  La  Foi  (^Fides)  tient 
levée  de  sa  main  droite  la  divine  hostie,  et  llacrédulité  est  figurée  par  saint 
Thomas,  qui  veut  toucher  de  ses  doigts  les  plaies  du  Christ. 

Au  transept  ouest,  l'artiste  a  représenté  la  Miséricorde.  Dans  le  tympan, 
le  Christ  laisse  retomber  doucement  ses  mains  de  chaque  côté  de  sa  personne. 
L'une  est  tenue  par  la  Vierge  Marie,  l'autre  par  saint  Joseph*.  Sur  toutes 
ces  figures  respirent  la  douceur  et  la  clémence.  Au-dessous  de  celte  peinture 
principale,  de  chaque  côté  de  la  [)orte,  on  voit  les  Béatitudes  sous  la 
forme  de  i»Mi!ii's  vier(|es  ten;Mi?  tlpv  haiulelcttes  sur  lesquelles  sont  inscrits 
les  versets  du  seinion  de  la  niunlaque'.  Au-dessous  encore,  en  un  petit 
quatre-feuilles,  est  représenté  :  ici  saint  Michel  terrassant  le  dragon,  emblème 


I.  Celte  diqioiitkMi  eat  viT«iiient  oritiquéc  par  Mir  BAftuni  m  ]finrr«m.T,  t/>truim  IH&Sr»  iS^i. 

p.  438. 

a.  Il  parait  que  c'est  presque  une  btirciie  de  placer  Muit  Joseph  sur  le  même  banc  que  la  Vierge; 
■ad»8iÉlrt«andt««iaiiiRfiiriwdédrliDrnerdePietX.Gr  iS^i.^SBt. 

3.  M»»  Bakbibr  HP,  Mo>TArt,T,  /.  c,  p.  440,  trouve  que  le.  f)  .irit  ni  s  ^ont  mnl  représentée* 
I  Elles  ressemblent,  dit-il,  a  des  martyres,  uiinbéc»,  courouoéen,  la  j^dme  ik  la  maiu,  incme  pkdc 
niM  à  fioMT  Set  «af«a  «idMapdtni.  • 
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«le  IV'glise  militante;  là,  la  Vierye,  FÉ(|Iisc  Irinniphaule,  courontu^e  du 
tliaUème,  dans  une  auréole  formée  par  sept  colombes'.  Sur  le  tympan  en  face 
s'oppose  la  Justice.  Le  bran  de  Jésus  se  lève  pour  Trapper  les  coupables  ; 
mais  d'un  côté  ta  Vierge  relieot  ce  bns  prél  à  s'appesantir,  de  l'autre  sainl 
Pierre  présente  an  Christ  le  calice  et  rhoatie  pour  fléchir  son  courroux;  et, 
de  chaque  cdté  de  la  porte,  sont  les  anges,  ministres  de  la  colère  divine, 
chargés  de  répandre  sm  l'humanité  les  fléaux  de  la  guerre,  de  la  fomine, 
de  la  peste,  de  la  discorde,  etc.  ;  au  bas,  dans  les  quatre-feuilles,  des  ca>'a- 
liers  :  la  victoire,  la  fjnerre.  la  famine,  la  mort,  vont  porter  partout 
la  terreur.  Ces  p<'itihii»'s  s<*n1  rtruvn*  SuhN't,  de  ryon,  qui  a  su  s'ins- 
pirer drs  belles  tta<litioiis  s\  mliolifjuet»,  remises  en  iioiirieiir  jtar  sua  mattre 
Finadrin.  Cesi  de  la  boane  peinture  religieuse,  simple  et  discrète,  qui  s'har- 
monise avec  les  lignes  générales  du  monument . 

Noua  venons  d'examiner  la  nef  et  le  transept  ;  le  chœur,  auquel  <m  accède 
par  tRHB  marches,  a  été  construit  en  dernier  lieu,  et  s'élance  hardiment  vers 
le  ciel  avec  ses  neuf  arcades.  Autour  de  lui  et  sépaiéesde  lui  par  un  déambu- 
latoire, rayonnent  cinq  chapelles,  fermées  par  des  grilles,  ayant  un  autel  en 
bois,  généralement  assez  sobre,  et  dont  les  soubassements  sont  ornés  de  pe» 
tits  sujets  de  peintures',  en  des  quatre-fcuilles,  sur  fond  or  avec  des  dessins 
noirs.  Ce  sont,  h  partir  de  la  droite,  les  chapelles  des  Ames  du  Piirrja- 
loire,  de  saint  Joseph,  du  SîM  nMlœur,  de  la  \'ier()e,  des  saint  Michel  et 
saints  Anges.  Ici  encore  des  vitraux  à  personriaf]es  ornent  les  larryes  baies. 
Parfois  on  y  retrouve  les  porlraitï»  très  réussit»  des  donateurs.  Et  l'un  de  ces 
vitraux  compte  parmi  les  plus  beaux  de  l'église  :  c'est  celui  de  la  chapelle 
centrale  du  SacréOBur,  qui  figure  les  trois  patrons  des  évéques  sous  l'épis> 
copat  deaquels  l'église  a  été  construite  :  saint  Georges  pour  rarchevéque 
Darboj,  saint  Alfred  pour  Mf  Foulon,  et  saint  Martial  pour  Mp  de  Lavi- 
gerie.  ht  vitrail  est  un  don  de  ces  trois  prélats. 

Le  maltre-autel,  les  stalles,  la  chair*-  A  pi(Vher,  le  Lanc-dd  iivre  ont  été 
faits  dans  les  ateliers  d'un  artiste  modcslt-  et  de  (|rand  talent,  d'orifprie 
:ilsn(  i*'Tine,  M.  Klem  ;  les  petits  autels,  les  stalKins  du  cliemin  de  croix  où, 
(•(iiiii airenient  à  la  tradition,  les  sujrts  sont  groupés  deux  à  deux,  sont  des 
produits  de  l'école  bavaroise  et  pruvieaneal  en  ligue  directe  île  Munich.  Les 
bras-appliques  pour  l'éclairage  au  gaz  et  les  candélabres  ont  été  exécutés 
par  la  maison  Dehin  de  Liège.  11  ne  faut  pas  omettre  le  pavé  de  l'édifice;  il 
est  tout  entier  en  pierre  de  taille  ;  celui  du  chœur,  devant  le  maltre-autel, 
sur  une  surface  d'environ  aS  mètres  carrés,  est  formé  d'un  beau  marbre 
noir.  Ces  blocs  ont  été  trouvés  dans  les  déblais  de  la  Voie  Appienne;  et  ils 
ont  été  envoyés  par  I^e  IX  à  Trouiilet,  comme  un  témoignage  de  sa  vive 
satisfaction  pour  l'œuvre  entreprise. 

Les  portes  qui  donnent  accès  dans  i'ëdiûce  méritent  aussi  une  mention. 


I.  Ces  sujet*  oe  sont  pas  lrè«  bien  en  relation  avec  \n  motif  principal. 

3.  C'est  un  réritable  bettiair*.  Oa  /  voit  les  principales  béics  de  la  créatif. 
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Elles  sont  dues  à  M.  Kkm,  Au  grand  portail,  Tertnle  Dons  a  monlfé  mîiiI 
Mansujy  resioBcItant  Tenfant  du  gouyerneur,  et  saint  Sidsbert»  patroa  de 
Naac/,  tenant  dans  sa  main  une  église  ;  puis  saint  Evre  bénissant  le 
peuple  de  Toul  et,  à  cAté  de  lui,  sa  sobot  sainte  Aprone.  Dans  les  îoi- 
posles,  saint  Léon  IX,  saint  Livicr  honoré  siu*  les  bords  de  la  Seille,  saint 
Nicolas  et  saint  Elophe.  Sur  le  portail  de  droite,  saint  Vincent  de  Paul  et 
saint  Louis,  roi  de  France,  saint  Amé,  le  premier  ahbé  de  Remiremont, 
et  sainte  Libaire  que  nous  avons  déjà  trouvée;  au  jiottail  de  f|a«che  :  saint 
Maur,  saint  Pierre  Fourier,  sainte  Salahorqe,  et  saint  Vincent  do  L«-inis. 
Au  transept  ouest  »leux  lia>»-relier8,  Jésus  renicUaut  les  clefs  a  Pierre; 
Jiendet  à  Citât  ce  gai  est  à  Cétar,  et,  dans  Timposte,  Jésus  bénissant  les 
enliuits,  et  le  bon  Pasteur.  Au  portail  Est,  l'Annonciation  et  la  Naissance  do 
Christ  ;  dans  Timposte,  la  Visitation  et  la  Présentation. 

II  nous  resterait  encore  à  parler  des  inscriptions  qui  ont  été  gravées  dans 
Téglise.  A  l'entrée,  sur  le  pUier,  nu-dessous  de  la  peinture  de  FEspérance, 
unf  inscription  moitié  latine  et  moitié  française  rappelle  l'érection  de  l'étilise 
en  hasiliqtie  mineure  '  et  les  InHnlqnnces  qui  lui  sunt  accordées  ;  sur  le  pilier 
opposi',  au-dessous  de  lu  Foi,  une  antre,  en  latin,  relate  la  rons(W  ration  Me 
la  basili(jiie  le  7  juillet  1875.  Plus  loin,  sur  un  pilier  du  has-i:t!»té  yauciie, 
sont  reproduits  les  noms  des  anciens  curés  de  l'église  tiejiuis  le  Concordat 
de  1093,  et  comme  pendant,  au  bas-côté  droit,  on  rappelle  les  «  noms  des 
pays  où  se  trouTent  des  bienfaiteurs  de  cette  église  ».  Au  pourtour  du  dioeiav 
i  droite,  une  inscription  rappdle  la  visite,  à  Saint-Èvre  en  construetioo»  de 
l'empereur  d'Autriche  le  as  octobre  1867,  en  compagnie  de  ses  deux  frères 
les  archiducs  Ghsrles-Louu  et  Louis-Victor;  à  côté,  on  nous  dit  qu'une 
partie  des  ossements  retrouvés  sous  tes  dalles  du  vieux  Saini-Èvre  ont  été 
placés  en  cet  endroit  : 

Os»a  insignia 
In  huj'tt*  ecclesi«e  fundainentit 
Invenin  et  pie  rrrfjlecta 
nie  d^tOÊUit  Jmr/,h  Irouillet  rêetar 
aimo  MDCCCLXXI 

Plus  loin  se  trouve  Tépiluphe  du  curé  Simon  qui  flt  commencer  le  nouveau 
Saint-Èvre  ;  enfin  une  inscription  rappelle  le  souvenir  de  Morey  : 

Sownim  oc  mconmaimiamcs 
A  M.  MATBBivPhosMik  MORRY 

OaAKD-PRlX 
Wt  L'ACAOéMIB  DR  FhaNCK  A  KoiB 

AKcarrBCTB  oe  cktte  babojqux* 

IM  BATIMENT  DES  FACt't.Téiy  BTC. 

DÉCÉDi  A  NaNCT 

LB  V  juiLusT  MDCCCLXXXVI. 

thouih.et, 

CUnii  SIC  B>  K1>VKN, 


I.  Bile  «C  inil4o  ds  cdle  que  HP  BAiuraii  m  Mojita0i.t  «rail  bOte  pour  b  cathédrale  de  HontpeUitr. 
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(lertcs,  cet  liuriiinaije  était  d(i  à  rarchitecte  qui  avait  con«;uc'ii  1862  le  plan 
di?  réi|lise  et  qui  a  travaillé  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  à  sa  conslruclion.  Et  celle 
œuvre,  il  l'a  accuniplte  avec  le  plus  qrand  désintéressement,  refusant  toutes 
espèces  d'honuraires,  ne  demandant  qu'à  attacher  son  nom  à  l'éililice.  Un 
autre  nom  y  restera  lié  :  celui  du  prélrc  qui  a  réuni  les  ressources  né- 
cessaires et  communifpu^  à  lous  son  ardeur.  La  place  du  tombeau  du  curé 


TOMUKAU  IIK  M&f  Tn(ii'iu.frr 


'Irouillct  était  marquée  dans  ce  sanctuaire.  Il  avait  demandé  à  être  enterré 
dans  la  chapelle  de  saitit  Joseph,  son  patron  ;  mais  des  difficultés,  et  maté- 
rielles et  rituelles,  s'opptisérent,  paralt-ii,  à  l'exécution  de  ses  volontés.  Du 
moins  on  déposa  ses  restes  en  un  caveau  au  transept  ouest,  presque  à  l'entrée 
de  l'éqlisc  de  ce  côté.  Sur  ses  restes,  on  lui  a  élevé  un  monument,  œuvre  de 
Bussière.  Le  prélat,  revêtu  du  costume  de  chœur,  est  à  genoux  sur  son 
tombeau  ;  les  mains  jointes  pressent  un  chapelet  ;  il  est  nu-tête,  sans  la 
mitre  à  laquelle  il  avait  droit.  L'image  qui  ne  devait  point  dissimuler  le 
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vitrail,  s'élève  sur  un  loele  relativeoieat  petit  où  a  été  gnvée  celte  în»* 
criptioii  : 

Hic  jaeet 

D-D,  JoMm»  TEOUILLBT  owAinis 
Protomotarùu  apo$toUemM 

Nujttt  baailic/p  mlijicalor 
Patvokm  a  S*'  Apro  rtctor» 

Nous  lievions  terminer  cette  descriplioQ  du  nouveau  Sa  in  l-Kvre  eu  rendant 
une  dernière  fois  hommage  à  rarchitecte  et  au  prêtre,  à  celui  qui  a  coostrait 
et  à  celui  qui  a  fourni  les  mojens  de  construire.  Pourtant,  <pie  les  spiendem 
de  la  nouvelle  église  ne  nous  fassent  point  oublier  Tancienne,  bien  plus  no- 
fieste,  mais  qui  rappelle  tant  de  souvenirs.  MM.  Grand>Eurv  et  Louis  Lalle- 
ment  Tont  écrit  avec  beaucoup  d'éloquence  :  «  Saint-ft\  re  est  hien  rcrUniK- 
niciit,  de  toutes  les  ér|lises  de  Nancy,  la  plus  lorraine,  la  plus  nationale, 
celle  à  laquelle  s'applifitiont  le  mieux  ces  belles  paroles  d'Isaîc  sur  le  lempff 
(ie  Jérusalem  :  C'est  ici  la  maison  de  notre  sanctifleaf  n m  i  i  (!••  notre  (jloirc. 
où  nos  pères  vous  ont  loué,  Seiifneur  :  fhmus  sanctijicationis  nosirx  el 
gloi'Ln  nostnv,  ubi  laudauerunl  te  parentes  nostri\  i 
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René  II  et  Charles  le  Téméraire  (1473-1475). 
Le  premier  siège  de  Nancy  (octobre-novembre  1475). 


5  I".  Portrait  de  René  II.  —  AMicatton  de  Yolande.  —  h'nln^e  de  René  à  Nancy.  — 
Ln  panique  du  8  août  iij3.  —  Le  traité  aoec  Charte*  te  Téméraire  da  i5  octobre 
i4j3.  —  Visite  du  dur.  de  llourrjogne  à  Nancy  (^16-1  y  décembre  t^yS).  —  Second 
pm-Kifje  du  dttc  dont  ln  ville  (3t  mart-s  aortl  t474)'  —  TVwWime  séjour  du  Témé- 
raire en  lorraine.  —  l'erjidie  du  comte  de  Campo-B'ff.in  —  Soulèvement  général 
contre  Chûrte*  te  Téménure.  —  £a:écuiion  de  Pierre  de  //ayenbach,  —  Ravages  des 
Bourguignon*  en  Lorraine.  —  AUianee  de  René  II  avec  Louiê  XI  et  les  Suisses. 
René  II déjîe  le  Témêraii'e.  —  Début  des  hostilités.  —  Premiers  succès.  —  René  II 
abandonné  par  Louis  XI.  —  Campo-Basso  prend  Brity.  —  Charles  le  Téméraire 
conqmièrt  la  Lomu'ne.  —  Prùe  dé  C^anntt,  —  Cmattê  dm  due  de  ^mrgogn». 
—  Pnse  d'Épinal. 

^  II.  mig»  d9  Nancy.  —  Le  bâtard  de  Lorraine,  défenseur  de  la  cille.  —  Faubomrg* 
tOMÙ.  —  Prite  da  troupeau  communal.  —  La  garnison  nancéienne  ittmpare  dg  tar^ 
chidiacre  Georges  Hessler.  —  Charles  établit  sa  tente  prés  delà  Commanderie  Saint' 
Jean.  —  A«#  tranchées.  X/cotas  des  Grands-Moulins.  —  Fêtes  données  par 
Charles  le  Téméraire  en  son  camp.  — -  Négociations.  —  Le  connétable  de  Saint-Paai 
livré  au  roi  de  fitmet.  —  René  II  autorise  la  ville  à  se  rendre.  —  Capitulation.  — 
Entrée  des  Boitrfjnirjnons  à  .Xancy.  —  Les  Etats  génêrnnj;  du  jR  dére/nhre  1  jj5.  — 
Discours  de  Charles  te  Téméraire.  —  Jeatt  de  Rubempré  gouverneur  de  Nancy  et  de 
la  Zorrof ne.  —  SommmÛM  de  ki  mobleeee. 


I 


I.f  (lue  Xirol^s  mort,  les  États  de  Lorraine  se  réunirent  cl,  après  «ne 
courte  (iéiit)eraiioa,  décidèrent  d'ofTrir  la  couronne  ducale  à  Yolande,  fdle 
aînée  du  roi  René,  veuve  du  ci  unie  Ferri  de  Vaudémont.  La  princesse  avait 
un  fils,  qui  portait  le  uum  de  son  (jrand-p^re  et  Ton  espérait  Lien  que, 
poussée  par  ramour  maternel,  elle  ne  tarderait  pas  à  al)diquer  en  sa  faveur. 

René  était  un  tout  jeune  homme.  Né  au  château  d'Angers  au  mois  de 
mai  t45i  S  il  se  trouvait  dans  sa  vingt-troisiènie  année.  Maïs  déjà  son  esprit 
s'élmt  mAri.  Sous  la  direction  du  grand  prérdt  de  SainlpDié\  Didier  de  Bis» 


I .  r.  MAaKUL»  Nat$  eut  le  Hé»  de  emeeenee  de  Semé  II,  due  de  Lamdee  (M.  S.  A.  L.,  1890» 

3.  Don  Gaubt,  mkSelkifme  lan-eùie»  wt.  Bînrfi^.  Voir  mr  loi  SomiERt  Bkkdre  de  tÉfUse 
de  SeiiiHiîeM,  pi.  s». 
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(Iroir,  il  avait  rorii  wuc  (  ilucatioii  brillante.  II  parlait  le  laliu  avec  lacililé,  se 
plaisait  a  la  ieclure  de:»  iiistoiieus  et  des  poêles  aiicieuh^  il  avait  beaucoup  de 
goût  pour  rasSronomie  gobudu  la  plupart  de  aes  conlnaiponûns,  3  croyait 
que  la  oonjooctioa  des  aatres  décidait  dea  événemenla  de  ce  monde  Plaa 
tard,  il  alntéresm  aux  giandea  découTeitee  géographiquea,  et  on  lui  dédia  le 
livre  ohf  pour  la  première  fois,  a  été  transcrit  le  nom  d'Amérique*.  A  la  cour 
de  son  grand-père,  à  Aix,  il  apprit  à  aimer  les  arts;  il  protégea  toujours  les 
peinU«8  et  les  miniaturistes  et  éprouvait  une  véritable  jouissance  à  contempler 
Iftirs  œuvres.  Mais  le  jeune  René  avait  aussi  fait  rapprcmiss;»*!»'  Je  la  guprre. 
11  savait  lancer  '!:ms  la  lice  un  chpvnl  ombrageux  et  il  avait  accumpacjné  son 
aïeul  au  royaume  lie  \aples  où  la  maison  d'Anjou  s'efforçait  de  maintenir 
ses  flroits  coalre  les  Araguuais.  Plus  haut  que  ses  qualités  intellectuelles  et 
militaires^  on  estimait  sa  piété,  qui  était  profonde.  L'on  racontait  que,  pour 
exécuter  les  demièrea  volontés  paternelles,  II  avait  gravi  la  montagne  de  Sion, 
un  pied  chaussé  et  Tautre  nu.  Dans  la  suite,  il  fera  peindre  sur  son  étendard 
limage  de  la  ^^erge.  Ajoutons  qu'il  avait  une  jolie  figure  ovale  Inen  douce, 
de  beaux  cheveux  noira,  des  yeux  bleus  d'une  eaqpression  trè!^  vive,  des 
manièrea  albUes  et  prévenantes  et,  pai«-desstis  tout,  sou  aimable  jeuneam. 
Les  cœurs  volaient  tout  naturellement  au  jeune  prince'. 

A  la  mort  <lu  due  Nicolas,  Yolande  cl  son  liis  étaient  au  eh;*ilea»i  de 
Joinville%  doiururîe  qui  depuis  longtemps  déjà  appartenait  à  la  innison  He 
Vaudémoiit.  Jean  Wissc,  seajneur  de  Gerbéviller  et  bailh  d'Allemagne,  les 
vint  trouver  au  uom  des  États  et  leur  annonça  la  décision  pri.se.  YoluaJe 
répondit  que  sous  peu  de  jours  eUe  ferait  connaître  ses  voloniés  ;  et,  en  effet, 
accourue  le  %  aoAt  à  Vézelise,  avec  son  fils  et  ses  yens,  tous  revêtus  de  deuil, 
elle  déclara  qu'elle  abdiquait  le  duché  en  laveur  de  Rmié  > .  Celufr«i  fut  a«ssi> 
tôt  acdamé  par  les  grands  et  prit  le  nom  de  Hené  IL  Puis  le  cortège  continua 
sa  route.  Il  arriva  au  village  de  Ludres  où  l'attendaient  d'autres  seigneurs  et 
les  bourgeois  de  Nancy.  Les  nobles  jurèrent  fîdélilé  au  nouveau  souverain, 
les  bourgeois  lui  présentèrent  les  riefs  de  la  c\t6.  Et  l'oft  mil  en  route  pour 
Nancy.  Un  peu  hors  de  ville  «  à  la  croix  Louvion  »,  attentlaient  les  pr<?lres  et 
les  clercs  qui  chantaient  :  «  IVoël  !  Noël  !  >  A  la  porte  Sainl-Nieolas  le  duc  uiii 
pied  à  terre,  donna,  suivant  l'usage,  son  cheval  au  chapitre  Saint-Ucurges. 
<  Le  chanire  monta  dessus  et  l'emmena.  »  Pois,  par  la  Grande-Rue,  René  se 
rendit  à  pied  à  la  collégiale  :  le  prévôt,  Jean  d'Haraucourt,  lui  préaenta  les 
saintes  reUques  et  sur  elles  le  duc  jam  de  c  soutenir  le  bras  séculier  et  tovs 
les  droits  du  pays  s  (4  aoAt).  La  ville  était  en  léte  et  pendant  quatre  jours 


I.  p.  Bwu»,  Vie  de  Rnié  II.  Ht.  BIM.  dt  laBCy,  a»  793  (88),  p.  168. 

».  C'Mt  le  fameux  iraiti^  :  CotmognpUm  wAwfacfw...  imoftr  ^tnttmr  Ammel  F«ySMt  mm^m- 

dùiieê...  DeodaUe,  in-4. 

3.  DiooT,  U  m,  pp.  aa5-336. 

4.  JoimiUe,  dwMieii  de  «uilMi,  VMqr,  Hrate-MariMé 

5.  Huoo,  nw.  cHé.  p.  lO.  Le  P.  H«ao  ^«n  riftra  k  «w  hMoin  miiBNrito  di  Reoi  If.  |w  Jkjm 

M  Lut». 
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l'on  fil  bombance'.  Mais  il  fallait  bien  sonqer  aux  afTaires,  et,  quelques  jours 
après,  un  incident  prouva  combien  la  situation  était  troublée. 

Volande  repartait  le  8  août  pour  son  château  de  .loinville,  et  son  fils  vou- 
lait l'escorter  jusqu'à  une  certaine  distance.  Mais  à  peine  était-on  arrivé  àJar- 
ville  que  le  guetteur,  placé  sur  la  tour  de  Sainl-Èvre,  sonna  le  tocsin.  Le  bruit 
courut  que  des  partisans  venaient  d'enlever  le  nouveau  duc.  La  bourqeoisic 


l'unrnvir  i»k  ciiahu:»  ur.  tkmuiauik 
(MiiM.>e  de  Bnixelin-.) 


de  Nancy  prit  aussitôt  les  armes  ;  les  corps  de  qartle  abandonnèrent  leurs  postes 
pour  se  joindre  à  elle  ;  heureusement  l'on  trouva  René  sain  et  sauf  et  on 


I.  nltmnique  de  Ijnrrninf,  pp.  i3r>-i30,  «vrc  la  fausse  date  du  i5  août.  La  vraie  date  A.  0.,  O.  3^3  ; 
LicrAOK.  L'iimijne  égltte  Saint-George;  dans  .V.  S.  A.  L.,  1849.  p.  ai5. 

1.  Ce  portr^t  est  uns  doute  de  Hugue*  van  der  Gocn.  Le  duc  est  revêtu  des  insignes  de  la  Toisoo 
d'Or.  Il  tient  en  mains  la  flèche  :  car  il  vient  d'être  victorieux  au  concours  à  l'arc  de  la  (juilde  Saint- 
Sébastien.  On  sait  (|u'à  deux  reprises,  en  el  rn  1471.  \t  prince  abattit  l'oiseau.  Le  tableau  paraît 
être  de  i4^'C<  alors  que  le  prince  avait  trente-trois  ans.  Cr.  Alphoxsk  Wautkhs,  Recherches  »ur  Fhi»' 
Inire  tie  noire  première  école  de  peinture  dan*  la  teconde  moitié  du  xv*  siècle.  Bruxelles,  188». 
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le  mmcim  en  uioui^ho  à  Nancy.  L'alarme  avait  été  donnée  a  tort,  cl  luule 
cette  panique  avùt  été  provoquée  par  des  Bourguigaous,  jadis  amenés  en 
Lomine  pu-  le  duc  Nicol»'.  Ib  enùgiiaient,  âu  début  du  novfMu  règne, 
d*élre  {Mfiëeiités  et  ils  profitèrent  du  trouble  pour  ee  ianver  et  gagner  iet 
pejf  vowiiM, 

On  pottfuit  à  la  rigueur  soupçonner  de  mauvaises  intrigues  les  Maiiiii 
que,  quelques  mois  aupsnvBUt,  le  <lnc  Nicolas  UTsit  voulu  surprendre.  Mais 

ralTaire  de  Met/  fut  arrangée  :  apri's  <le  lonrjiies  négociations,  l'on  décida 
qu'on  rendrait  de  part  et  d'autre  les  prisonnifrs  et  qu'on  réparcriiit  Ifs 
toîis  faits*.  On  pouvait  aussi  croire  cpie  le  duc  de  ikniiyogne,  Charies  le  Tf*- 
niéraire,  avait  mis  la  main  sur  le  duc»;  car  à  ce  moment  il  convoitait  la  Lor- 
raine. 

U  la  menaçait  de  trois  cdtés  à  la  fois  :  an  nord,  par  le  LuzemlKnirg  que  ve- 
DÛt  de  conquérir  son  père,  Philippe  le  Bon;  au  sud,  par  la  Frandi»Conilé; 
à  l'est  par  les  États  autrichiens  de  la  Haute-Alsace  et  le  ValHle-Vlilé  que  le 
duc  Sigismond  lui  avait  engagés  par  le  traité  de  SainUOmer  (g  mai  1469). 
Maître  de  la  Lorraine,  il  réunissait  les  deux  tronçons  de  ses  domaines  et  fl 
pouvait  avec  rapidité  porter  ses  troupes  de  Dîjou  à  Bruxelles  ou  récipro- 
quement. Pour  s'assurer  de  ce  pays,  il  avait  ;Mtiré  à  son  parti,  comme  noti< 
l'avons  dit,  le  jeune  duc  Nicolas  et  lui  avait  jK  nuns  la  main  de  sa  fille  Marie. 
Mais  le  jeune  Hené  poursuivra-t-il  la  politique  de  son  prédécesseur,  ou  au 
contraire  prêlera-t-il  l'oreille  aux  propositions  que  le  roi  de  France,  Louia  XI, 
lui  iait  en  grand  secret  ? 

René  n'eut  pa^,  eu  vérité,  la  tiberlé  du  choix.  Le  Tém&aire,  sous  prétexte 
de  le  protéger,  fidsait  entrer  ses  gens  d'armes  dans  le  duché  et  par  le  Luxem» 
bourg  et  par  la  Bourgogne.  Puis,  Charies  étmt  à  ce  moment  à  l'apogée 
de  sa  puissance.  U  venait  de  conclure  avec  Louis  XI,  après  une  campagne 
victorieuse,  une  trêve  qui  devait  durer  jusqu'au  i*'  avril  14/4;  et,  après 
s'Atre  emparé  en  passant  du  duché  de  Gueidre,  il  se  rendait  à  Trêves  où  il 
pensait  que  reniperenr  Frédéric  III  r^'-^su'icîferait  pour  lui  l'ancien  royaume 
d'Âustrasie.  Il  n'était  bruit  j)ar  le  ni<unie  que  de  sou  faste,  de  ses  costumes 
magnifiques,  <le  ses  richesst^s,  des  fêles  ([u"il  donnait  aux  princes  allemands. 
Le  mariage  projeté  entre  sa  iille  Marie  et  le  lils  de  l'empereur,  le  jeune  Maxi- 
milien,  allût  encore  augmenter  sa  puissaiwe.  Que  pouvait  «sonire  hû  le  jeune 
duc  de  Lorraine,  aux  prises  avec  toutes  les  difficultés  qui  surgissent  toijouis 
à  un  nouvel  avèneoaent?  René  comprit  qu'il  ne  lui  restait  qu'à  oédm*.  Pendant 
que  Charies  était  à  Trêves,  des  négociations  furent  engagées;  elles  aboutirent 


I.  chronique  de  lorraine,  p.  137.  Uooo«  iw.  cité,  p.  1G6-1G6. 

s.  Le  révomé  da  tnS»i  «t«o  Bf«U  («8  «rrfl  1474),  dau  Don  CàUiBr,  t.  m.  Pr.,  p.  fr/>. 

3.  Jeax  t)>:  I\<iYi:,  iliiiis  le  Chronique  teandaleiue,  éd.  R.  de  Maxdrot,  t.  I,  p.  agS,  prétend  <|iir 
Keuà  U  fut  lâit  priwfwitf  •  à  f  «dvw  •(  farmtr  do  duo  dt  BoorgogM  >.  Il  ajoute  même  :  «  Poor 
laqpMlb  MM*»  et  «On  de  ravoir  te  diet  eonle  de  VfcadwoM  (JImI  If),  fut  prias  pour  marqne 
en  U  Titie  de  Paris  un.)  joone  fit<i  escoUcr,  nepreu  de  rmijHHiiii'  d'Alemetfae  a.  Maie  le  aonrcS* 
de  reolcvemeni  de  René  ii  n'éuu  <)u'uo  faux  Wuit. 
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à  uu  Lraité  signé  le  i5  octobre  1^73 Les  deux  priiices  promirent  de  vivre 
entemble  en  bonne  amitié  et  intelligence,  de  ne  conclure  aucune  alfianceavec 
le  roi  de  France  qui  fût  au  préjudice  l'un  deraulre.  Libre  pawage  fut  accordé  à 
chacun  d'eux  à  travers  lea  terres  de  Fautrei  à  condition  qu'on  paierait  raisoi^ 
nablement  ce  qu'on  prendrait.  Si,  à  l'occasion  de  ce  traité,  leiot  de  France  en- 
dommageait la  Lorraine,  le  duc  de  Bourgogne  lui  viendrait  aussitAt  en  aide. 
Des  nobles  lorrains  devaient  être  garants  de  l'exécution  de  ces  engagements. 
Et,  en  fait,  le  18  novembre,  quatre-vingt-quatre  rjenlilshommes,  la  fleur  de 
la  noblesse,  déclarèrent  «  entretenir,  en  tant  qu'en  eux  serait,  le  passage,  l'in- 
telligfMicf  et  autres  points  déclarés  »,  et  scellèrent  l'acte  de  leure  sceaux*.  On 
décida  en  môme  temps  de  permettre  au  duc  de  Bourgogne  d'occuper  un  certain 
uombre  de  places  lorraines.  Ce  furent  Darne^,  dans  la  vallée  de  la  Saône  ; 
Dompuirc,  près  de  Neufchâteau  ;  Épinal  el  Charmes,  qui  dominaient  le  oonm 
de  la  Mosdle;  le  château  d'Amance,  au  nord  de  Nancy  K  Peu  après  Dompmre 
et  Amenée  forent  remplacées  par  Neufchâteau  et  Prény.  Deux  fonctionnaires 
bourguignons»  Régnier  de  Manselle,  gouverneur  de  Nimègtte,etÂntoincGirart, 
maître  des  requêtes  dei'hâtei,  furent  chargés derecevoîrsermentde  fidélité dee 
gouverneurs  de  ces  places.  Ceux-ci  jurèrent  de  ne  recevoir  d'autres  ordres  que 
ceux  du  duc  de  liourqoqne  ».  Une  grande  route  militaire  coupait  désormais  en 
deux  le  duclu',  qui  était  livré  à  la  discrétion  du  Téméraire.  Il  semblait  que 
Charles  aliail  ajouter  à  ce  succès  dipluinaLique  un  véritable  triomphe.  Fré- 
déric III  promit  que  les  Liais  bourguignons  seraient  érigés  en  royaume, 
qu'on  y  «jouterait  les  duchés  de  Lmine,  d»  Savoie  et  de  Clèves,  les  régales 
des  évâchés  de  Liège,  Utrecht,  Toul,  Mets  et  Verdun.  Ce  nowreau  rojaume 
devait  être  fief  d'Empire  comme  la  Hongrie  ou  la  Pologne.  On  parlait 
d^à  de  fixer  le  jour  du  couronnement  à  Trêves.  Mais  bientôt  il  y  eut  un  revi- 
lement.  L'Empereur»  encouragé  par  ses  conseillers,  se  montra  plus  fipoid  et, 
toutes  les  fois  que  Charles  l'entretint  du  sacre,  il  observa  une  prudente 
réserve.  Finalement,  le  a5  novembre,  à  l'aube  naissante,  il  s'embarqua  sur  la 
Moselle  et  une  petite  péniche  le  conduisit  en  toute  hâte  à  Coblence.  11  avait, 
du  rest*',  oublié  de  régler  se»  dettes^. 


I.  Le  traité  a  él«  public  |»af  Uuai;K»iM,  JUxfoire  île  la  t/uerrc  dr  Lctrroine  et  <ia  siège  df  .\'tincy, 
p.  843.  L'original  s'en  trouve  aux  arcluTes  de  la  Colc-d'Or,  B,  i\>yjo.  Il  a  été  signalé  par  u'Aiuim  mont. 
Èlade  fie  MgiUographit  nobiliaire  (fAtrraine,  XV*  siècle),  dntis  1»  Ucinir  nobUiairet  l88S>t804iP>  337» 

a.  Tuul<-s  les  signatures  de  l'acte  el  les  sceaux  décrits  par  i>'Auuavmu5t,  l.  t. 

3.  Noos  emprunloos  la  liste  de  ott  plaflM,  que  ne  donne  pas  M.  d'Ahoaumont,  à  Gacuahu  dans  son 
«ditiao  de  l'Hidoir»  été  duct  tU  Bolu^ogm,  de  m  Bamaktb.  Bnudiee,  iB38, 111.4,  note  708.  L'cuteur 
de  fa  (Tkttmiqa»  éê  Zomerw  pfeee  à  tort  ce  tnhé  aprta  l'arrivé  de  Chartee  fe  Téra^ire  à  If anoy. 

4.  Hi:r,o.  Vie  de  René  11,  ms.  ilbl.  de  Wancy,  ii«  7^3  (HH),  p.  it'.S  ;  Winr,  h'Ilu-liKjen  mi'l  liiii-- 
gund  dans  \t  J.  Q.  L,  G.«  t.  11,  pp.  3o-3t.  Let»  diarlra  ctMileaaol  les  Mïrriicat»,  «rcliires  df  la  Coit- 
dX)r,  B,  iifaOk—  Le  defôier  novembre  1^73,  René  11,  par  lettres  datées  de  Vézelise,  envoie  à  René 
el  Alldré  de  Haraacoarl,  eeignears  de  Brandebourg,  ordre  de  remettre  la  place  de  Darney  à  Régnier 
de  MaoeeKe  et  Antoine  Obart,  dojen  de  Péronne.  Bibl.  nationale,  Collection  de  Lorraine,  n*  11,  s. 

5.  Di  Bahaxtk,  Histoire  des  ducs  de  Bourgogne,  éd.  de  i83g,  t.  IX,  p.  35g  et  as.,  a  drama- 
tiaé  ce  fut,  en  t'eppcyeat  eor  dee  ohnMnqiiean  nwl  inCarmés.  Selon  loi,  la  cérémoaie  do  oeore 
était  ftaée  an  aS  novenhre;  et  naldriear  de  l'égUee  9atnt4IasiiBin  était  d«|à  paié  poor  la  «éri- 

tiKmic,  lorsque  l'Empereur  s*  dt'cida  à  quitter  sul)rei*lict>tnenl  Trêve-».  Ln  vérité  a  élé  établie  pnr 
LiNDincR,  Die  Zusamnuinkanft  Kaiser  Friedrich  mit  Karl  dent  Kuhnen  von  Burgund  im  Jahr*  147J 
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Par  celte  flûte  précipitée,  le  Téménire  vil  ^écioaler  ies  yûnax  et  3  se 
pQt  que  quitter  Trêves  i  son  tour  fort  déconfit.  Pour  se  consoler,  pour  se  créer 
une  occôpetioay  il  ramena  dans  là  Ghartreose,  qu'il  Tenait  de  fonder  am 
portes  de  Dijon,  le  corps  de  son  père,  Philippe  le  Bon,  déposé  à  Sainlf 
Donat  de  Bruges,  et  celui  de  sa  mère,  Isabelle  de  Portugal,  enterrée  dans  un 
couvent,  près  d'Arras.  Il  prit  son  chemin  par  la  Lorraine.  Après  avoir  sé- 
journé à  Thionvillc,  il  v  int  roiichcrle  1 1  décembre  à  Sainte-Marif*-airx-Chénes, 
prés  de  M«Mz';  Ir  13,  li  (Mail  à  (  Ihairihlev  ^  ;  le  i  au  cli^tcnn  dt"  Pierrefort'. 
Clc  vieux  manoir  féadal,  donl  il  ne  reste  aujourii  liiii  que  des  débris,  avail 
jadis  clé  tenu  en  fief  par  Jeau  de  Nassau,  seigneur  du  Château-Bas  de  Goni- 
mercy^;  et  arec  Cominercy  il  avait  passé  à  Nicolas  de  Moatfort,  comte  de 
Campo-Basao*.  Novs  soupçonnons  même  qu'à  ce  moment  CSampo-Basso  prît 
dn  service  dans  les  rangs  boun|aignons  et  s'engagea  à  lever  pour  Ghsfies 
quelques  compagnies  en  Italie.  Le  Téménire  se  reposa  à  Pierrefort  le  i4; 
puis,  poursuivant  <ta  route,  II  COucha  le  i5  à  Frouard^.  A  Nancy,  le  duc 
avait  préparé  à  son  allié  une  magnifique  réception.  Le  16  au  matin,  il  alla 
a»-«l''v  M!i(  de  lui  jusqu'au  pied  tle  la  liautmr  où  s'élevait  l'alibave  de  Bouxié- 
res,  et  lui  (il  les  plus  grandes  dénionslralious  d  amiué.  Les  deux  firiuces 
enuéreiii  ensemble  à  Nancy  par  l,i  ptjrte  de  la  Crafle,  «  devisant  (iu  temps 
passé  comme  de  celui  du  prétieut'  ».  C'était  une  magnifique  journée  pour  la 
saison  et  un  soleil  hivernal  brillant  faisait  valoir  l'éclat  des  somptueux  cos- 
tumes. René  II  offrit  &  Chartes  l'hospitalité  dans  son  palais;  mais  le  Témérurs 
refiisa  et  s'en  alla  loger  dans  la  msison  de  Vautrin  MalhAte,  alors  receveur  de 
Lorraine;  financier  enrichi  par  des  moiyens  qui  n'avaient  pns  toujours  été 
honnêtes,  Malhôte  déployait  un  très  grand  luxe*.  On  instaOa  la  suite  du  duc 
de  Bourgogne  aussi  bien  qu'on  put.  René  II  eut  pour  son  héte  les  plus 
grands  égards.  Pendant  les  deux  jours  que  le  Téméraire  passa  à  Nancy, 
(t6-I7  décembre),  il  alla  h  son  lever  et  raccom[ru|Ti:i  h  I.i  messe,  à  la 
collégiale  SaitttrGeorges.  11  le  re^ut  aurai  à  sa  table  K  Ou  était  alors  tout  à  la 


ttt  Trier.  DîMOlâtkm  de  Greifswatd.  187C.  Cf.  Baouuiht,  Dmtaokê  JtmektftaeàieM$  im  XmtaiUr 

Friedricha  lU  urut  Ma.rimUian  I,  Leipzig,  i884' 

I.  Autrerois  canton  de  Bripy,  maintenant  réunie  à  l'Alncw  fi(MTll««i 

a.  Clief-lieu  de  canton,  Briey,  Meurtbc-et>MoseUe. 

3.  Commune  de  Martinoourt,  Domèvre,  Toul. 

4.  LKrAOK,  Let  Coaununi-g  dr  lu  MiuirUf",  t.  II,  ji.  •dja. 

5.  Le  roi  René  et  après  lui  le  duc  Nicolas,  le  5  juillet  ikl^t  araical  doiuié  dMte  àt  GUKf^ 
HasBo  *  le  clialcl,  yiilc,  terre  et  seigneurie  de  (kimmercy  avec  toutes  et  chacaac»  w  qyytt'finmeti  <i 
flépemiancet  ».  A.  0.,  B,  C3i  et  337.  Cf.  Dukokt,  Histoire  de  Commercy,  t.  I,  lia. 

û.  ItùUrmrtê  dans  Coioainn,  éd.  Ltotatcr  00  Fwuiiot,  t.  Il,  pp. 

7.  (^Irortffm  dt  fjNTmm,  p.  188. 

8.  < :hrori:i/iie  dr  Lorrain'-  l'njijx'llr  \  ,-illr;iiii  .M;i|tii>.  \'Hiilriii  Maltiôl»'  A<-  Havt>"  '<<'  "lontra.  tlaii^  !.n 
•oile  de  la  lutte,  partisaa  du  duc  die  Bourgogne.  René  II,  Ticiorieux,  le  fil  mettre  k  mort  et  conflsqu* 
u  MifBeofie  ét  RamiBoiirt,  ptto  de  Nanej  (toritoirB  dt  Villers),  pma  qall  t  a  t<N||iMn  adUté  aa 
ffu  1I11C  ,{<•  Ik>ur<]o<}ae,  notre  ennemi  capital,  et  est  encore  résident  en  ses  pays  et  aerriltar  de  M 
successeurs  ».  (Lcpaok,  ComrMnlaires  mr  la  Chroniqat  de  Lorraine,  Naoçjr,  18&9,  p.  iS.) 

g.  Dialogue  de  Lvn  {J,  S.  A.  L.,  i854,  p-  i<ii):  •  Luy  mcsme  en  persoooe  vient  avec  une  graaét 
cl  balle  amie  jiar  deçà  et  ootioba  ooc  auiot  dedaiw  la  viUc  de  N'aocjr,  là  06  aoetre  aeignear  k  i«(cal 
a  feeloia  «nadament.  a 
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joie.  Quand  le  Téméraire  parcourut  les  rues  Ue  notre  ville,  |>uuvail-il  se  dou- 
ter que,  quelque  temps  plus  tard,  il  trouverai!  fai  mort  non  loin  de  aes  murs, 
dans  les  drconstancei  ks  plus  tragiques?  Msis,  comnie  dit  l'anteur  de  la 
Chromqae  de  LonraiM^  «  nul  ne  eçajt  les  choses  por  le  temps  advenir*  ». 

Charles  quitta  Nancy  le  18  décembre  et  coucha  à  Saintf-Nîeolâs  où  l'accom- 
pagna le  duc  René  ;  le  19  il  était  à  Lunéville,  le  ao  ili  Moyenraontier;  le  ai,  il 
passa  à  Saint^Dié  et  franchit  le  col  de  Sainle-Marie-aux-Mines',  pour  aller  en 
Alsace,  où  déjà  la  population  se  soulevait  en  secret  contre  son  bailli,  le  fameux 
Pierre  de  Hagenbach.  Cependant,  quelques-uns  de  ses  serviteurs  ramenaient 
directement  les  restes  de  ses  parents  à  Dijon,  par  Bayon,  Charmes  et  la 
Franche-Comté. 

Cette  visite  du  Téméraire  à  Nancy  paraissait  avoir  rendu  plus  solide  encore 
l'aHianoe  entre  la  Bourgogne  et  k  Lorraîne,  signée  le  i5  octobre.  Pourtant 
des  dissentiments  ne  tardèrent  pas  à  se  produire.  Il  y  eut  des  oonflils  entre  la 
population  lorraine  et  les  soldats  bourguignons  qui  firanchissaient  la  contrée. 
Ceux-ci  s'y  conduisaient  presque  comme  en  pays  coïKpiis,  oubliant  de  solder 
les  vivres.  Quand,  à  la  fin  de  mars  iklk-»  Charies  le  Téméraire  traversa  tme 
seconde  fois  la  Lorraine  en  sens  inverse,  il  put  déjà  apercevoir  que  l'in  ifafion 
de  In  [inpulation  était  vive.  L'accueil  fut  vîtns  doute  très  froid  et  ne  rappela 
point  l'enthousiasme  avec  lequel  il  avait  eie  reyu  trois  mois  miparavant.  Nul 
chroniqueur  n'a  pris  soin  de  nous  conserver  le  souvenir  de  ce  passage;  nous 
savons  seulement  par  les  sèches  indications  d'un  itinéraire  que  le  duc  coucha 
le  a8  saars  à  Benrireniont,  le  ag  à  Épinal,  le  3o  à  Bayon,  qu'il  entendit  le  3i 
la  Diesse  i  Sainl^Nicolas  et  vint  coucher  à  Nancy  où  il  passa  toute  la  journée 
du  jeudi  i*  avril*.  Nous  voudrions  bien  savoir  qods  honneurs  lui  furent 
rendus  à  ce  moment  dans  la  capitale  de  la  Lorraine,  quelle  fut  l'attitude  du 
duc  René,  si  même  il  était  pressent  dans  sa  capitale.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  a  avril, 
Charles  quitta  Nancy  dans  la  direction  de  Nomeny  et  regagna  le  Luxeml>ourg. 

Une  troisième  fois,  dans  le  courant  de  mai,  Charles  le  Téméraire  reviiit  sur 
le  sol  lorrain  et  s'arrêta  à  une  assez  petite  distance  de  Nancy.  Le  comte  de 
Carnpo-Basso,  .lacques  (îaleolto,  le  capitaine  Troylo  et  les  deux  frères  Antoine 
et  Pierre  de  Liguaae  venaient  de  lui  lever  une  niayniliquc  txuupe  d'iufaaterie 
italienne,  composée  au  moins  de  1,000  hommes.  Campo-Basso  en  comman- 
dait pour  sa  part  4oo.  Cette  année  avait  firancbi  la  Savoie,  la  Bourgogne  et 
traversé  la  Lorraine.  Charles  le  Téméraire  brûlait  d'impatience  de  la  voir  et  fl 
accourut  jusqu'au  château  de  Pierrefort*.  Il  fut  très  saUs&it  et  donna  au  comte 
de  Campo-BauMO  une  très  belle  fleur  de  diamants  d'une  valeur  de  180  florins^ 


I.  CAp«w£fiw  é»  Marrébtê,  p,  14». 

a.  Itinéraire*  daat  CoMifMU,  éd.  Luoutr  BO  Facmov,  t  H*  pi>  *w> 

3.  /</.,  ibid. 

4.  Ouviea  (li;  u  .Mahcu»:,  etl.  iiKAU.<«K  et  D'AnBA(;MO.<«T,  U  III,  p.  8y.  Nous  retrourerotu  à  la  bataille 
de  Nancy  Ipb  capHaiaes  GaleoUo  ci  Tt9f^  Ce  ili>iii<r,  «rigioalre  de  Mm  d«  RoMUM»  ctt  appelé 

par      chroaiqueurs  Troilus. 

£».  Itinéraire,  l.  !..  t.  11,  p.  ai 3. 
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Et  pourUnt  déjà  à  ce  moment  Gunpo*Ba5so  méditait  une  noire  trakkoD. 
Capitaine  amhitii'ux,  il  voulait  arriver,  coiUe  que  coûte,  à  la  fortune  qui 
procure  le-;  jouissati I!  rii^vait  aussi  de  jouer  H:in,s  les  alFaires  un  rAîe 
décisif,  (}ui  rendrait  sou  uuni  célèbre  per  Jus  et  ne/as.  D'orii|ine  aur^evinr, 
Nicolas  de  Moiufurt  avait  suivi  ses  princes  en  Italie,  et  le  duché  de  Campo- 
Basso'  avait  été  le  prix  de  ses  services  intéressés.  Mais  voici  qu*avec  le 
triomphe  des  Aragon»,  il  perdait  ton  dadié  et  tons  ses  biens.  Psmélique,  il 
s'attacha  à  la  cause  des  Lorrains,  combattit  arec  le  doc  Jean  dans  la  Ligne  dv 
bien  publie',  et  finit,  après  de  fougues  supplicatioas,  par  obtenir  la  terre 
de  ConuBen^,  le  château  de  Plerrefort  et  la  châtellenie  d'EinviDo-an-Jard*. 
n  n'était  pas  homme  à  se  contenter  paisiblement  des  médiocres  revenus 
de  ces  seigneuries.  Il  accueillit  avec  joie  la  proposition  que  lui  fit  le  Té- 
m<^raire  de  lever  des  troupes  pour  hii  ;  il  sf  montra  surtout  satisfait  des 
4o,ooo  écus  (ju'on  lui  donna  pour  conunissioa».  Mais  à  peine  avait-il  lou- 
ché l'anjeni  qu'il  forma  un  nouveau  drsseîn.  Après  avoir r/*vé  de  servir  le  grauti 
duc  d'Occident,  il  rêva  de  le  trahir.  ïun  allant  eu  Italie  pour  faire  ses  levées,  il 
s'accointa  à  Lyon  STee  un  médecm,  Simon  de  Pavie,  ami  de  Louis  XI,  et  le 
pria  de  fmtt  savoir  au  souverain  qu'à  son  retour  il  lui  b^Heralt  le  duc  de 
Bourgogne  entre  ses  mains.  Au  ddà  des  Alpes,  il  fit  la  même  proposition  i 
Louis  de  SaintPriest,  notre  ambassadeur  en  Piémont  «.  Ainsi,  an  moment  oè 
Charles  l*lionondt  de  son  amitié  et  lui  décernait  de  si  belles  réoomjienaes,  9 
tramait  déjà  contre  sa  vie  un  odieuse  complot. 

Cette  armée  que  Campo-Baa^o  ramenait  d'Italie  était  destinée,  avec  les 
(nuipcs  bourguiguoimes,  à  mettre  à  la  raison  les  habitants  de  l'élf-T-trirat  d»- 
(-loluyue,  qui  s'étaient  révoltés  contre  leur  archevêque,  Robert  de  Haxière.  I.e 
Téméraire  réunit  toutes  ses  forces  et  vint  mettre  le  siège  devaul  Neu-ss.  Celle 
bicoque  qu'il  espérait  emporter  au  paa  de  charge  allait  arrêter  ses  efibrts 
presque  une  année  entière  (3o  juillet  i474^i3  jidn  li?^)  sans  qu'il  pût  réussir 
à  s*en  emparer*.  Et  pendant  que  son  esprit  était  tendu  Ters  ce  seul  but,  le  roi 
liOuis  XI  ourdissait  des  intrigues  très  compliquées.  D^à  fl  avait  soulevé 
contre  lui  les  Suisses,  les  Alsaciens  et  les  Lorrains. 

Le  bailli  Pierre  de  Hagenbach,  que  Charles  avait  préposé  aux  États  autr^ 
chiens  de  l'Alsace,  est  devenu  dans  la  lé^jende  un  personnage  tout  à  fait  sinl<«tre. 
L'histoire  impartiale,  fondée  sur  des  (ionimi  Tit«<  sûrs,  a  lavé  sa  mémoire 
bien  des  crimes  qui  pesaient  sui*  elle  et  tenté  une  réhabilitation?.  Hagenbach  a 


I.  Campo-Basso,  cbef-lieu  de  i«  }>^o^  ulc«  de  MoUse,  «a  N.>E.  de  Naples. 
3.  CoxxnrBS,  éd.  de  M*  Dotokt,  L  I,  p.  6t. 

3.  Pour  Gammcrcy  et  Pierreibrt,  cf.  ëupra,  p.  390,  a.  5.  Potir  BioTiUe,  Lkpaos,  £,«  Commmmmit 
la  Mrtirtiir,  I.  1,  p.        I.i*  rtuc     LotT.ttn*>  n'avait  oouanrà  qiM  la  fnwria  d'BùiTiUe. 

4.  Ck>iufu(ES,  u  I,  p.  4*>4i  cl  ^  P' 

5.  ièid.  Tôt»  wa  létaib  pcoiivrat  bin  qiw  la  traUm  «le  Rempo^teeeo  •  été  Im^umm 

préméditée. 

6.  Ou  cmwhera  tur  ce  sièyc  la  chrooiquc  rimce  aHemande  de  CmuiTijuf  Wmmtraat,  Uitton  de* 
bêlmtt  MM  Mnt,  daoe  Joe  Cilromkm  dtr  ftmâtOm  Siaê^  U  XX,  p.  Be9  et  ea. 
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voulu,  en  ces  pays  aiitrichiens,  cr<*er  une  centralisation  administrative  et  faire 
valoir  tous  les  flmits  de  l'État.  Mais  il  se  îiouria  à  tous  les  privilèges  et  à 
toutes  les  hahitiuies;  bien  plus,  il  8uscita  li  >  înf [iiic'tiKles  des  pavs  voisins. 
Les  Suisses  menacés  se  tournèrent  contre  le  Ijailli  et  son  maUi  t;  ;  et  l'on  vil 
alors  ce  spectacle  extraordinaire  :  rAutrichiea  Siyismund  se  rapprochant  des 
vuaquetm  dt  Sempach  et  mettant  m  main  daâs  leur  nuin.  L'aUianœ  fîit 
scellée  à  la  diète  de  Lueerae,  en  liévrier  th^h*  Les  villes  alsaciennes  de  Stras- 
bourg, Schlestadt,  Colmar  formèrent  de  leur  eôté  avec  Bêle  et  l'évéque  de 
Strasbourg  une  li^ue,  pour  mettre  un  terme  à  la  t^romiie  bourguignonne.  Elle 
s'appelle  la  Basse-Ligue,  die  niedere  Vereiming,  par  opposition  à  la  Haute- 
Ligue,  c'est-à-dire  la  confédération  suisse  '.  Sigismond  trouve  Targent  néces- 
saire pour  dégager  ses  domaines  ;  et  le  fameux  bailli  est  arrêté,  torturé,  jugé 
par  un  tribunal  f'xtraordinaire  composé  de  ses  ennemis,  et  enfin  mis  à  mort 
sur  la  place  fiiiMiijuo  de  Brtsach  (9  niai  1^17^).  Cette  exécution  rend  le» 
Suisses  et  la  iia^ise-Ligue  les  ennemis  irréconciliables  de  Charles,  dont  ils 
n'ont  nul  pardon  à  attendre. 

Restait  à  tirer  le  due  de  Lorraine  de  Talliance  bourguignonne  et  à  Tunir 
aux  Suisses  et  aux  Alsadens.  Les  grieb  ne  manquaient  pas  i  René  contre  le 
Téméraire»  Au  moment  oil  se  préparait  le  siège  de  Neuss,  les  passages  des 
troupes  de  Bourgogne  se  multipliaient,  et  av(>c  eux  les  misères  du  pays.  Les 
soldats  détroussaient  les  paysans.  Ceux-ci  cacbaieiit-ils  leurs  biens  dans  les 
éf]!ises,  ces  é(|lises  étaient  démolies,  et  les  manants  étaient  battus  à  la  moindre 
ré<*laniation.  Tous  les  jours,  on  venait  raconter  à  Hené  de  nouveaux  méfails 
commis  par  ces  soudarts  :  «  Monsieur,  pour  Dieu,  ayez  pitié  de  nous;  les 
Bourg  uigniins  nous  font  du  mal  a.ssez.  »  A  imis  ces  récits,  le  sang  généreu.x 
du  jeune  homme  circulait  plus  rapide  en  ses  veines;  il  voulut  courir  sus 
à  ia  sddatesque,  et  SM  eonseiBers,  d'un  sang  plus  rassû,  eurent  beaucoup 
de  peine  à  le  retenir'.  H  adressa  ses  plaintes  à  Charies  :  mais  celui-ci  ou 
ne  répondit  pas  ou  se  montra  très  hautain.  René  se  tourna  dès  lors  vers  le 
roi  de  France  et  lui  fit  faire  des  ouvertures  par  Charles  de  Beauvau  et  Achillr, 
un  bâtard  appartenant  à  la  même  fiuniUe  et  gouverneur  de  la  place  de  Neu(- 
château  ».  Louis  XI  entra  avec  joie  en  négociations  et  envoya  à  Neufchâteau 
Louis  de  Af;«rassin,  son  cJi;uiihf1!ati,  capitaine  de  la  Gh{uité,  et  maître  .îean  de 
Paris.  On  s  entendit  très  rapidement.  René  promit  de  renoncer  à  l'alliance  hour- 
guitpionne  (pi'il  n'avait,  disait-il,  contraclétî  ipu-  par  violence;  il  se  déclara  pour 
te  roi  de  France,  «  ami  de  ses  amis  et  allies,  ennemi  de  ses  ennemis,  rebelles 


lage  eam  Programm  «ttr  OmetrbuekaU  oon  MuUuuumi,  i885.  —  U.  Wimt,  Mur  Getekieht»  der 
bûrçMdUdun  MêmelMt  am  Obtrrhein  (g^aehrifi  jMr  dû  OnMdUg  ân  OAtfrHMw.  Kene  P«Ige, 

t.  I  [1886],  p.  lag  cl  M.).  Du  mAiri'',  Der  Zasammenbrnch  ifea  fnirgnndisrhfn  Herrêchafl  ant  Ober^ 
rhein,  daan  ta  même  Zntxckrift,  i8J<7,  [ip.  i  et  lioi.  —  Ch.  >'xi\Li.>oKn,  J'ierre  de  Hagenbach  et  la 
dtimi/ialion  bourguifjttonne  en  Msdre.  !S'aticy,  Jicnjf r^Lcvratilt  rl  <:'",  i8<ji.  —  C.wn.  Bernocilli, 
Landvogt  Peter  oon  Hagenbach.  Ikuler  Beitrûge  tur  vaterlûndischen  Geschkhte,  u  XIII  (iSgo). 

t.  B.  Wtm,  Lotknagea  and  Burgund  dans  le  /.  0.  L.  G.,  t.  U  (iSga),  p.  3a  et  m. 

*.  CkradçB»  dê  Lorrain»,  pp.  146-147. 

8.  flv  À/àsSk  de  BeMT«Q,  voir  Wa4W,  Oommmhirêt  «■»  ta  OimiiqMd»  Lcmin»,  186g»  p.  5o. 
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et  désobéÎMaats  »  ;  il  s'engagea  à  secourir  le  roi  à  rencontre  de  toiifl  ms 
adversaires,  a  et  nommément  et  par  exprès  à  l'eiicontre  du  duc  d<?  Bourgof|ae 
jusqu  e  !:i  mnvt  inriusivement  »,  et  à  mettre  t<Mif  U-  duchë  à  sa  disposition 
en  cas  de  yiKine.  loutes  c-ps  promesses  farciif  < mirhées  par  écrit  le  samedi 
9  juillet  14/4 Mais  il  restait  à  conclure  1<*  uaiie  -  ilene  voulait  surtout  »|Uf 
le  roi  s'engageAt  par  réciprocité  à  le  défendre,  si  le  duc  de  Bourgogne  Tatta- 
quait.  n  envoja  avec  des  ioatroctbiis  en  ce  sens*  ses  conseillers  Gharies  de 
Beauvau,  Gérard  de  ligoiviUe,  bailU  des  Vosges,  et  Jeaa  Lad  à  Chartres  oi 
se  trouvait  le  souvenin  ;  et  là  le  traité  d'alliance  fut  définitivement  signé  le 
t5  août  Le  roi  de  France  donna  les  assumnoes  demandées  ;  il  jura  de  d^ 
fendre  Ktnié  et  ses  pays  de  Lorraine  contre  toutes  les  entreprises  da  Tém^ 
raire,  de  n'entendre  ni  paix  ni  tr<*ve  qne  le  duc  de  Lorraine  n'y  fût  compris. 

René  s'i'tait  définiliveineuf  mit  avec  la  France  ;  il  s'aijîssail  maintenant 
pour  lui  de  lier  parti  avec  les  Suisses  et  la  Ba^e^Ligue.  Les  Suisses  précisé- 
ment venaient  de  défier,  le  25  octobre  i474>  le  duc  de  Bourf|ofjue  à  son  camp 
de  Neuss  *  ;  ils  avaient  envalii  la  Pranche-Gomté  et  remporté  sur  les  troupes 
bourguignonnes,  le  i3  novomlwe,  une  éclatante  victoire  àHérîcovnt',  présage 
de  triomphes  encore  pins  grands.  Os  s'apprêtaient  à  envahir  le  pays  de  Vand, 
dépendant  encore  à  cette  date  de  la  Savoie  et  appartenant  au  comte  de  ÏU^ 
mont,  allié  du  Téméraire  ;  —  la  duchesse  douairière  de  Savoie  Yolande,  en- 
core qne  sœur  de  Louis  XI,  lavorisait  ouvertement  le  duc  de  Bourgogne. 
Déjà,  en  mai-juin,  ils  avaient  tenté  d'attirer  à  leur  ligue  René  11^;  ils  loi 
avaient  délégué  Ferri  de  Munsterol'  pour  lui  faire  les  premières  ouvertures; 
ils  le  menaçaient  même  de  représailles,  s'il  continuait  de  livrer  passacje  aiLv 
Bourguignons.  Mais  le  duc  n'avait  rien  voulu  entendre  avant  il'étre  sùr  de 
l'appui  de  Louis  XI.  Après  le  traité  de  Ciiartres,  il  hésita  encore,  et  peudajii 
tout  l'hiver  i474~i47^  il  resta  irrésolu.  Mais,  comme  le  i**  mai'  la  trêve  allait 
expirer  entre  la  France  et  la  Bourgogne,  poussé  par  Louis  XI,  invité  par 
plusieurs  amhamades  des  Suisses,  il  franchit  le  pas  dédaf  ;  et  le  1 8  avril,  il  fut 
soleundlemcHit  reçu  dans  la  Basse*Ligue'.  Puis,  comme  Loub  XI  Tenait  ét 
conclure  alliance  avec  l'empereur  Frédéric  III  contre  le  Téméraire,  le  duc 


t.  On  let  trouve  duu  le  eerfule&e  de  TnnnT  Aux,  â.  t.,  B,  4t9,  ^  eB9.  Le*  écrivain  kr» 

raîns  avaient  pluec  r<;s  iK'ijcjdations  à  la  fin  dp  Ils  ont  ét<''  trL)mpi>>  par  un  passajc,  «lu  resle 

as&ex  obscur,  <lii  JJiilofjuc  du  dt.Ax  Lvit  (_J,  ^.  A.  L.,  i8â4t      lOu}.  n.  L'adliaace  (avec  lu  Tcux^r^ire^ 
ne  la  pouvaiMl  «voir,  à  cause  que  noslre  dit  seigneur  s'cloit  ja  auporaraDl  allié  avec  le  roy  Lob 
Pnaee  et  pnot  aoa  partj  ooom  et  envere  tcw».  •  Maie  l'acte  eilé,  «uqael  M.  Toom»  iaipecliiur  pcv 
nnire  à  Mbri,  nom  m  rendu  «tlentif,  ne  latne  «nenn  doute  eur  la  «ntae  des  négoefalian*. 

s.  Cl-        i  i  N  iiistruclioiis  iiu'on  trouve  «laus  Dom  Cal^ikt,  t.  III,  Pr.,  col.  370.  Le  lirruIiT  para<jrapli»-. 
OU  il  est  que»lMa  des  offres  faites  à  Ileaë  II  par  les  Suisses,  ne  laisse  aucun  doute  sur  la  date  de  l'acte. 
S.  Dim  Cauot,  t.  m,  Pir.,  eol.  6^. 

4.  Lii  Lîflurd  difflddtorîa  liuris  ïïunjundie  tsi  publiée  dans  Ii-s  Eidgen<iss'    h    \  'ix<-hifilr,  t.  II,  p.  ',-.7.. 

5.  Sur  celte  campagne,  ruir  surtout  Wirra,  Zar  Gttchichte  der  Burgutuier  Kriege  dans  la  Zeit- 
seAf^»  i80f ,  pf».  I  et  t5i.  Voir  «nlout  p.  185  «I  m. 

6.  VVirTr,  f^i'hi'ingen  unH  Burguntl  dans  1<?  /.  d.  !..  (;.,  iSijo,  p.  33,  n.  1. 

7.  LoD,  Dialogue,  l,  e„  pp.  i<b-i63.  Le  nom  de  Ferri  de  Munsleroi  a  été  ectrofHé  dans  l'éditioa. 
S.  Hk  avaii  dié  fwafléi  da  t"  avril  1474  au  i«  mal  1476b 

9.  l/arle  dao*  C^iuiki.,  Miummmiia  habiAut^a,  1. 1»  p. 
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René  fut  coiii|iris  le  17  mai  dans  ce  traité.  11  s'engagea  à  altiiquer  le  duc 
de  Bourgogne,  à  lui  refuser  tout  passage  dans  ses  États  ;  en  échange,  l'Em- 
penmr  jun  de  le  prot^er  et  donna  sa  parole  de  Bourerain  qnll  ne  condurail 
aucone  paix  sans  l'y  comprendre'.  René  II  publia  ses  oonli«4etlres  le  i**  juin'. 

Déjà  à  ce  moment  les  hoetilités  contre  la  Bourgogne  étaient  commencées. 
Avant  de  se  bncer  dans  l'inconnu,  René  II  a  eu  une  crainte  :  n  le  roi  de  France 
violait  son  serment?  fl  appreur^  que  Louis  XT,  toujours  dévot  et  superstitieux, 
faisait  un  pèlerinage  à  Notre-Daine-de-Liesse',  au  diocèse  de  Soissons.  Il 
ronrt  le  trouver*;  Louis  XI  hii  rfiionvon»^  t(»ut»»s  sfs  ]>romf"j'<«'s,  lui  ilonnc 
de  n<niv»'!|ps  lettres  scellées  de  sa  main,  et  j)*Mi-se  u  (ielu  i  le  lerucniire. 
René  fiivoit:  aiissit<M  son  héraut  (levant  .\euss.  Leiuwii  se  présente  à  la  teiitr 
de  Charlci»  (i^  luai^};  mais,  saisi  de  frayeur,  il  ne  peut  articuler  aucune 
parole,  jette  à  tem  en  signe  de  défi  le  gantefet  ensanglanté,  puis  se  sauve  à 
toutes  brides.  Le  due  le  fiût  rappeler,  lui  donne  douae  florins  d'or  et  l'une  des 
meilleures  robea  qu'il  possède.  «  C'est  pour  les  bonnes  nouTdles  que  tu 
m'as  apportées  ;  dis  à  ton  mettre  que  bien  bref  en  Lonaine  serai^.  »  René 
convoqua  alors  à  Nancy  ses  États,  leur  exposa  avec  éloquence  la  situation, 
ils  lui  promirent  de  l'aider  de  tous  leurs  biens  et  de  toute  leur  vie. 

Tandis  que  Charles  le  Téméraire  s'obstinait  au  s\h]e  de  Neuss,  René  rem- 
porta quelques  succès.  Il  conquit  les  places  occupées  en  son  duché  par  b's 
Bourcjuignons.  Le  rhingrove  du»,  après  un  court  sitMje,  lui  restituer  N»  ulclià- 
teau.  i'uis  l'on  s'avança  contre  le  château  de  Pierrelort  dont  la  yuruison 
bourguignonne  se  rendit  sans  résbtance,  à  la  grande  colère  de  Charles  le 
Téméraire'.  Le  juin,  ce  cbâteau,  avec  les  villages  voisins  de  Martincourt, 
Saint^lean  et  Mamey,  fbt  donné  au  conseiller  du  duc,  Jean  de  Bron,  autre- 
ment dit  le  petit  Jean  de  Vaudémont*.  A  ce  moment,  Louis  XI  envoya  à  René 
4oo  lances  sons  le  commandmnent  de  Louis  de  la  TrémoîUe,  comte  de  Graon. 


I.  (Initv.t,  Heijrstn  rhronr'logtco-diplomatiea  Frederi'-r  fv  fuj-ji. 

a.  Ces  coûlre-leUrt*  sont  oopiaes  dans  ub  bu.  de  la  Société  il  archéologie  lorraine,  n*  57,  p|>.  6-7. 
DmHHiy,  Cùrpg  d^wwoWfm,  L  m,     pvlie,  p.  floS. 

3.  Canton  de  Sisaonoe,  Laon,  Aisne. 

4.  Cf-  voyaf|e  âe  René  n'est  rncnlionn^  ipif  prtr  la  Cfintnhpie  rie  Lorraine,  p.  147. 

5.  La  dai»'  i  sl  donn/c  par  la  li  ltre  «lu  dur  dr  IJouryuyiw  ilii  3  juillet  citée  p.  397,  n.  3:  •  Le  duc  de 
Lorraine,  psr  ses  Iriirps  y  m;ii  ilirtiier,  sous  couleur  de  oerlain':s  clios^s  controuvrrs.  luy(à  Chariet 
k  Téméraire)  a  maiidé  qu'il  estoit  délibère  de  serryr  contre  luy  l'einperrur  et  le  roi  de  France.  * 

C.  Chroniqtu  de  Lorraine,  pp.  i47-i48.  Dans  3f^^^l  u'Aoct  et  dans  Hiistotre  mannscrite  de  Hené  II 
«•(iiisrrvre  À  la  liililiotlit-qiK?  il'Kiiinal  (cxlrall  li  ■>  d'Alt.t),  ce  héraut,  qui  clail  un  serviteur  du 
duc  de  la  TrémotUe.  est  nomiaé  le  More.  CoMMuor»,  cd.  de  MU*  Dvpost,  I.  I,  p.  iat,  dit  aimi  :  t  11 
Vmcnjm  étOer  AgnuA  Nu,  par  b  vogren  4a  MmMigMar  de  Gna.  ■ 

7.  Le  >.î<Mir  (lu  Fn\ ,  «  riHMir  »lti  I^iixrmln)uri|,  :iiiniin>^ii  à  <tliarl'  >  le  Témersin"  l.i  prise  de 

Pierrefort  par  uue  lellre  du  i  mai.  Cb-'irlrs  rrpjinl  U-  m  mai  i(u'unc  IcUe  place  oe  M  devait  pa»  rendre. 
«  Et  poar  ce  voulon»  que  incontinent  vou«i  fkictea  pendre  et  ■pfw^ff'lf'**  tUX  corps  tous  cculx  6t 
cclks  <{iw  i  l^eora  de  û  diote  red^lkii  eetoieiil  «a  ioeUe  ptece  «t  «m  qa»  m  Iravfctiee  chargiéa.  1 
Cea  lettrea  ont  été  doméee  deM  lee  PiMtettHofi»  d*  la  ttelhn  Kêbtriqat  dt  thu^tat  royal  dt 

tMXembourg,  annè»-  1847,  p.  i35. 

S.  A.  357.  Le»  leUrea  palcntea  diieiii  :  •  Les  qneflee  pleoee  et  •pparleaaiicce  deseoe  dUlM 

•eat  venK*  en  «w  meim  par  bonne,  jntle  et  IcaDe  cemueete  fuie  mt  et  à  l'enooiibe  du  daa  de 

BAitrqiMjtic  tes  fentni.  »  Cf.  M'<.  <Iu  Musée  lorraîa,  m*  77,  p«  S.  lUirliaismilt  et  Mencj,  cutaMI  de 
iKKnévre  ;  Saint-Jean,  commune  de  .Martiaooari. 
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Les  deux  armées  nMiiiies  forct'rftit  la  ville  de  \'  rrlun  à  se  déclarer  contre  la 
Bourgogne  et  rava()èreiil  cruelleuient  les  environs  de  Metz,  dontrévéque  élail 
Tavorable  au  Téméraire.  Les  villages  de  Woippy,  M«gny,  Pienrevillers,  le  Sa- 
bion  furent  dévastés'.  L'on  envalàl  eafiu  le  Luxembourg  el  Ton  prit  au  bout 
de  huit  jours  Dainvillan  (début  de  juillet)*.  L'uUllam  lomâne  wnk  fiût  mer» 
veille  el,  en  mémoire  de  ce  fait,  l'une  des  deux  groMee  bombardes  de  Renéfl 
fut  nommée  Domoitten;  l'antre  portait  le  nom  de  Xejfàiçum^.  Mùb  UmH  à 
coup  de  graves  évéDements  politiques  se  préparaient  et  aUaient  laiaacr  le  doc 
René  presque  seul  exposé  à  la  colère  des  Bourguignons. 

Le  I*' juin  i^?^)  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  René  II  ]^t>c1amait  en  son 
duché  les  lettres  de  Fr»'Ml»Vic  III,  par  lesquelles  l'Empereur  garantissait  rpie 
jamais  à  son  insu  inH  t  n  paix  ne  serait  signée  avec  Charles  de  Bourgoçjne. 
El  pourtant  douze  jours  plus  tard,  le  la  juin,  l'Empereur  concluait  une 
trêve  de  neuf  mois  avec  le  Téméraire,  sans  se  soucier  du  Lorrain^  !  Le  siège 
de  Neuss,  qui  se  prolongeait  depuis  de  si  longs  mois,  devait  être  levé,  et  seules 
la  France,  la  Suisse  et  la  Lorraine  restaient  en  lace  du  duc  de  Bourgogne. 
La  France,  avons-nous  dit;  mais,  hélas  1  elle  aussi  vn  lâchement  abandonner 
René,  malgré  les  promesses  les  plus  solenndles.  Jamais,  à  aucun  moment  de 
sa  vie,  Louis  XI  ne  fit  preuve  d'une  ausn  grande  dupficîté.  Charles  et  soa 
beauFfirère  Édouard  IV,  roi  d'Angleterre,  allaient  se  jeter  sur  le  «ojanme 
français,  et  il  n'était  point  douteux  que  leurs  forces  réunies  n*en  eussent 
bientôt  rtiison.  Louis  XI  circonvint  le  prince  ançjlaisj  et  tour  à  tour  le  flatUini 
avec  habileté  et  jetant  en  son  cœur  la  défiance  contre  son  allié,  il  le  détacha 
des  Bour<(ui(|iions,  signa  avec  lui  le  traité  de  Picquigny,  près  d'Amiens, 
ag  août  i47^S  et  renvoya  dans  son  Ile.  Puis  il  entra  en  négocLations  avec 
ChariesldHDènse  ;  et,  le  i3  septembre,  à  Soleuvre  en  Luxembourg,  il  signa 
une  trêve  de  neuf  années^.  Cet  acte  Ait  le  plus  odieux  des  marchés.  Ghailn 
consentait  i  en  exclure  en  tenues  formels  le  connétable  Louis  de  Luxembourg, 
comte  de  Sain^Paul?,  auquel  Louis  XI  avait  voué  une  haine  féroce,  et  qu'il 
guettait  comme  une  proie.  Louis  XI,  par  un  reste  de  pudeur,  avait  bien  «;pécifië 
que  le  duc  René  était  compris  dans  la  trêve,  s\  celui-ci  en  faisait  déclaration 
avant  le  i"  janvier  1476  j  mais  l'on  annonça  en  même  temps  que  si,  la  tr^ve 
publiée,  l'un  des  princes  commettait  ihi  acte  (riioslililé  contre  dur  df 
Bounjo(|iu'  ou  le  roi,  il  en  serait  ejiiit  j  lijcnl  exrlu  ;  et  coiniiicul  ci  ou  1'  qti<> 
Beiié  11  iui£»eiuit  tout  de  suite  les  armes  ?  Louis  XI  savait,  en  siqnanl  l'acte 
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de  Solcuvre,  qu*U  signait  l'aband(»ii  de  René  II,  qu'il  livrait  la  Lorrains  sans 
merci  au  duc  de  Bourgogne.  Mais,  comme  dit  Commines,  il  préférait  le  yuiii 
à  llwiiiwur.  Du  raite,  il  en  était  arrivé  à  floabailflr  l'anétntiMemeitt  du  jeune 
duc.  n  venail  de  eonlisquer  sur  le  roi  René  la  province  d'Anjuu  que  René  H 
eât  pu  revendiquer  un  jour'  (i474)*  U  songeait  à  prendre  le  Bamûs,  autre 
possession  du  roi  de  Provence,  et  précisément  René  II  avait  pris  pied  en 
ce  duché.  Jt  iin  de  Salm,  maréchal  de  Lorraine,  et  Philippe  de  Fresnel, 
seigneur  de  Louppy,  Tavaient  occupé  en  son  nom.  Des  gouverneurs  lorrains 
avaient  été  désignés  pour  les  principales  places  fortes  :  Gi^rard  d'Ayvillers 
pour  Briey,  Thierry  des  Armoises  pour  Ciermont-en-Argoiine,  Jacques 
FVsseler  dit  Wîssf»  ponr  Etain 

Charles  le  Téméraire  u,  pur  suite  de  celte  Iréve,  les  mains  entièrement 
libres  et  il  va  pouvoir  assouvir  sa  haine  contre  René.  Le  défi  que  le  prince 
lui  avait  porté  l'avait  jeté  dans  une  rage  noire  ;  et  fl  trouvait  double  profit  à 
prendre  la  Lorraine:  l'exécution  d'un  dessein  politique  longtemps  caressé  et 
la  satîsfàetion  de  sa  vengeance»  Dès  le  S  juillet,  il  avait  invité  les  signataires 
de  la  déclaration  du  t8  novemlKe  t473  à  rompre  toute  relation  avec  le  duc 
René,  sous  peine  d'être  eosHOBAoBea  considérés  comme  félons*.  Puis,  il  avait 
lancé  sur  la  Lorraine  une  armée,  oofnnnuvlée  par  Gampo-Basso.  Les  Bour- 
guignons emportèrent  Gondrecourt,  Etaiii,  Landres  et  vinrent  mettre  le 
siège  devant  Conûans-en-Jarnisv  » .  Un  capitaine  Las([uc  au  service  de  la  Lof- 
raine,  Gratien  d'Aguerre,  opposa  une  vive  résistance.  En  vain  llené  II  supplia 
La  TrémoiUe,  campé  à  Hattouchàtel,  de  venir  au  secours  de  la  place  >.  La 
IVémoille,  qui  avait  des  ordres,  ne  bougea  pas.  René  entrei»it  seul  de  dé- 
livrer sa  cité.  Devant  son  armée,  Campo-Basso  leva  le  siège  et  se  retira  dans 
le  Luxembourg.  Les  Lorrsins  joyeux  remportèrent  un  riche  butin  sur  des 
marchands  bourguignons  à  TouHoa  et  à  Siviy-le-Franc^. 

Mais  un  tel  succès  n^ispira  point  aux  Lomins  une  trop  grande  illudon. 
Ils  savaient  bien  que  les  Bourguignons  reviendraient;  René  II  se  tenait 
sur  le  qui-vive  et  concentrait  son  armée  autour  de  Pont-à-Mousson ,  Il  ré- 
clama avec  instance  des  renforts  atix  Suisses  et  aux  Alsaciens  ;  ces  alliés, 
qui  veuaieni  précisément  d'enlever  en  Franche-Comté  la  fortereane  de  Bla- 
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mont  (9  aoikt)',  ÉOCueflUreiit  me  &v6iir  sa  demande,  et  une  CKmpe  de 
4yOoo  hommee  fot  dirigée  par  eux  yen  la  Lonaine.  Le  oontiogeiit  de  la  ville 
de  Strasboanj  était  commandé  par  Jacqnea  Bork,  nvanl  aoas  ses  ordres  Jean  ' 
de  Kageneck,  Adam  Zorn  et  Gérard  de  Hochreldcn  ;  celui  de  l'évéque  Ro- 

IiiMl  avait  pnnr  rhf»f  Anfoitu'  d»»  Hohenslein.  Schlestadl,  Colniar,  Thanii,  ' 
Hâle  avaient  envoyé  leurs  troupes.  Sclimassmann,  sPÎgtKMir  de  Kibanpterre, 
qui  (jouvernait  avec  son  frfre  fiiiillaum«',  le  comte  de  J.upffn,  les  seigneurs 
«i'AndIau  étaient  présents,  A  la  téte  de  toute  l'armée  était  placé  Oswald  de 
Thierstcin,  bailli  du  duc  Sigismond  Les  Alsaciens  se  rendirent  directement 
à  PoDt-è-Moowon;  Ha  doublèfent  l'effectif  de  René  qvi  ^éteva  dèa  iota  i 
8,000  homanea. 

Mais  que  pouvait  contre  l'année  du  duc  de  Bourgogne  cette  troupe  awii 
cohésion  et  que  bbntdt  accabla  la  maladie?  Charles  le  Téméraire  avait 
40,000  hommes  en  tout,  et  déjà  son  avanUgarde,  Torie  de  1 4,000  soldats, 
sous  le  rommnndemenl  de  Campo-Kasso,  reprenait  le  chemin  de  la  Lorraine.  | 
I  '11  coiisj'il  de  <|uerre  Hit  tenu  h  Pont^à-Mousson,  et  l*on  reconnut  l'impossi- 
liilite''  d'atteiiflre  le  Boiir<|ui(jn«»n  de  pied  ferme,  f.'on  décida  d'abandonner 
les  petites  places  qui  no  pcnirraient  soutenir  la  résistance,  comme  Charmes, 
Dompaire,  Bruyères  et  Arches,  d'emmener  leur  matériel  dans  les  citadelles 
vraiment  fortes,  particulièreroeoi  à  Épinal  et  à  Nancy.  Peut-être  contre  ' 
Nancy  se  brisemit  la  puissance  du  Bourguignon,  comme  naguère  contre  j 
Neuss.  Les  cmntes  lorraina,  parUcnlièrement  ceux  qui  appartraaient  à  la  | 
partie  allemande  du  duché,  ceux  de  Bitche,  de  Nassau,  de  Salro,  de  linange- 
Apremont,  de  Réchicourt,  se  retirèrent  chacun  dans  son  pays  pour  se  mettre 
à  l'abri.  Les  chefs  allemands  rentrèrent  dans  leurs  fovers;  les  soldats  furent 
parta(|t''s  ciiirr  Epinal  et  Nancy  et  jitp»^rent  de  garder  éncrgiquement  ces  deux 
villes.  La  défense  d'fipînal  fut  «onliée  au  bAtard  de  Vaudéniont,  ills  du  comte  ! 
Antoine,  celle  de  Nancy  au  hàianl  de  I^orraine,  iils  du  duc  Jeun  II. 

Quant  au  duc  de  I^orraine,  il  se  décida  à  aller  trouver  Louis  XI.  11  voulait 
lui  rappeler  ses  promesses  solennelles  :  «  Voici,  lui  dira-t-il,  la  lettre  scellée 
de  votre  sceau,  signée  de  votre  main>  t  a  N'avait-il  pas  juré  sur  les  reliqnes 
saintes  de  ne  pas  abandonner  la  Lorraine,  si  elle  était  envahie?  comment 
pourrait^  oublier  ce  serment?  René  prit  congé  des  siens  avec  un  certaia  ap- 
parat; il  promit  d'être  bientôt  de  retour  avec  des  renforts,  et,  en  attendant, 
il  engageait  chacun  à  faire  son  devoir.  11  trouva  Louis  XI  à  Senlis  le  9  sep- 
tembre, et  celui-ci  va  le  traîner  avec  lui  de  résidence  en  résidence,  remme- 
nant jusqu'à  Dieppe*,  lui  laissant  toujours  espérer  du  secours  j  et  cependant  il 
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(iiyiiait  la  tr^He  de  Soleuvre  le  i3  septembre.  Jamais  la  fourberie  n'avait  été 
poussée  si  loin. 

Pendant  que  René  implorait  le  roi,  le  duc  de  Bourgogne,  sachant  bien  que 
LouH  XI  avait  las  mains  liées,  faisait  sans  grande  peine  la  conquête  du  duché 
ionrain.  Dès  le  début  de  septembre,  Gampo-Basso  vint  mettra  h  siège  devant 
Briey,  petite  ville  du  Banois.  La  ville  basse  Ait  prise  sans  difficulté  ;  noais  les 
soldats  de  la  garnisOD,  comni:uuI<^s  par  Géiaid  d'Ajrvillers.  opposèrent  une 
résistance  asses  vive  dans  le  château.  Ils  repoussèrent  divers  assauts  et, 
quand  les  BoTirgniçjnons  eurent  fait  dans  les  murailles  une  lai((e  lirèclie,  ils 
leur  opposèrritt  l«»urs  poitrines*.  Malhenrcusemenl,  Ci»hai(l  eut  la  main  em- 
portée par  un  boulet  de  canon;  et  ce  niallieia  ihaifit  les  courages.  L'on  dut 
se  rendre.  Canipo-Basso  lit  (\rAce  aux  (jentilshoiimies  Ijarisiens,  en  considé- 
ration, disait^il,  du  vieux  roi  René  ;  mais  il  lit  pendre  aux  arbres  les  80  Alsa- 
ciens et  Suisses  qui  avaient  formé  la  garnison  La  petite  ville  de  Briey  fut 
aussi  frappée  d*une  contribution  de  guerre  de  ts,ooo  florins'.  Pendant  ce 
temps,  le  bâtard  de  Bourgogne,  venu  de  Flrancli»domté,  s'était  emparé,  au 
sud,  de  Damcjjr  et  de  Bulgnéville*. 

A  ce  moment,  Charles  le  Téméraire  en  |)ersonne  se  mettait  en  route  pour 
la  l.omiîne.  îl  passa  par  Bassompierre  (Uettstein)  où  il  coucha  le  28  sep- 
tembre -,  jnir  Nfnrs-la-Tour*,  puis  par  fîorze.  Les  habitants  de  bourg  firent 
mine  de  lui  rt  siïiier  ;  mais  le  Téméraire  menaça,  à  non  liabifude,  jjar  saint 
Georges,  que  «  s'ils  ne  lui  oirvraient  les  pories,  il  f»»rait  bouifi  ic  ïm  dedans'  », 
et  l'on  dut  se  rendre.  Le  iendeuiaiu,  2.')  septembre,  il  passa  devant  le  château 
de  Pcénj  d'oli  il  fut  salué  d'une  bordée  de  canon  ;  et  il  s'avança  sur  Pont-4- 
Monsson.  La  garnison  alleaDande  avait  abandonné  la  place,  et  b  population 
fut  épargnée.  Le  a6,  le  prince  de  Tarente,  fils  du  roi  de  Na^es  Ferd^ 
nand,  rejoignit  le  duc  de  Bourgogne  à  Pont-è^Moumon.  II  bri<)uait  la  main 
de  Marie,  qui,  selon  les  intérêts  politiques  du  moment,  avait  été  déjà  promise 
à  différents  princes.  Il  amenait  à  Charles  une  troupe  de  cavalerie  asse?:  impo- 
sante et  a  96  mulets  chargés  de  bagues  »,  et  il  avait  réussi  à  traverser  la  Lor- 
raine en  cachant  ses  vraies  intentions.  A  Saint-Nicolas  pourtant,  les  liabîtants 
avaient  lefusé  de  le  recevoir,  et  il  avait  il  il  chercher  refuge  à  Vaiaiujéville. 
On  le  vit  bien  du  haut  des  remparts  de  Nancy  coiilourner  la  place  et  se 
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dirir|er  vers  le  ii<ir«l;  mais,  faute  (rinstnictions,  personne  n'osa  tirer  sur  lui'. 
Le  Témf^riire  lui  iit  une  réception  honorable.  Le  29  septenihrp,  les  deux 
princes  renais  continuèrent  la  conquête  de  la  I>uuaine.  Ils  eriipurtèrent  le 
château  de  Coudé  (Custines)  el  brûlèrent  le  village.  Ce  château  et  la  seigneu- 
rie forent  donnés  perClnriee  à  IVin  des  fik  de  Gampo^Basso*.  Fatale  ooncea- 
sioo,  puisqu'elle  pemitt  à  ediû><t  de  perpétrer,  à  la  journée  de  Nancy,  son 
odieoae  trâhison  1  Le  3o,  rarmée  bourguignonne  passa  devant  la  place  de 
NancTf,  sur  la  nwe  droite  de  la  Menrthe.  Elle  se  rangea  en  bataille,  dans  la 
pensée  que  la  garnison  ferait  une  sortie  ;  mais  celle-oi  se  borna  à  lui  eoYojer 
quelque  coups  de  serpentine  ^  Puis  les  Bourguignons  continuèrent  leur 
marche  par  Ess''v  et,  apr^^s  avoir  travers*^  la  Meurlhe,  prirent  le  soir  leur 
campement  au  village  de  Laneuveville  Le  1"  octobre,  Charles  lit  un  pèleri- 
na<je  à  Saint-NicoIas-de-Port  et  pria  dans  la  vieille  basilique  Les  jours 
suivants,  il  posa  son  camp  sur  la  hauteur  deSaUais^  au-dessus  de  Rosières.  Il 
y  plaça  son  parc  d'artillerie.  Ce  camp  devait  être  le  point  de  ralliement  des 
Bourguignons,  tandis  qu'ils  marchaient  à  la  conquête  de  la  Haute-Moselle. 

Cependant,  René  II  continuait  ses  démarches  à  ki  cour  de  France,  et  Lod»  XI 
lui  renouvelait  ses  assurances.  «Si  j'étais  sAr  que  le  duc  de  Bourgogne  est  en 
Loiraine,  Pasques  Dieu  !  j'y  irais  en  personne.  »  Et  finalement,  il  lui  fit  dtii- 
vrer  800  lances,  sous  le  commandement  de  Louis,  bâtard  de  Bourbon,  ccHDte 
lie  Roussillon  et  amiral  de  France".  L'amiral  avait  re(;u  les  ordres  de  son 
maître:  il  (!i\;iîî  observer  et  n'eng;v|fr  mmune  action.  Avec  cette  troupe, 
il  arriva  sur  hîs  Inirds  du  Madon  ((in  se{iteml)re),  prit  ses  quartiers  autour  de 
Haroué,  Or/nes  ei  Lt. iiiiiinvillc".  On  était  tout  près  des  BouKjujcjnons  et  rien 
u'einp<^chait  de  les  harceler.  Mais  le  bàlaid  de  Bourbon  restait  sourd  au;^ 
prières  de  René.  Et  cependant,  le  s  octobre,  du  Bouchage  allait,  an  nom  de 
Louis  XI,  trouver  Charles  le  Téméraire  à  Lraeuveville.  0  demanda  que 
sans  délai  on  ItvrAt  à  la  vengeance  du  roi  le  connétable  de  Saint-Paul  qui 
avait  cherché  refuge  dans  le  Hainaut».  Le  connétable  n'avaît^l  pas  été  exclu 
ronneDement  de  la  trêve  ?  N'était^il  pas  convenu,  par  des  articles  secrets  de 
Soleuvre,  qu'il  serait  abandonné  à  la  rancune  royale?  Charles  donna  l'ordre 
de  le  livrer,  tout  en  invitant  ses  cnnseîllers  à  gagner  ilu  tf-mps.  si  possible. 
Il  sentait  combien  était  odieuse  celte  conduite.  Du  lioucharje  promit  en 
échanije  (jiie  les  troupes  françaises  quitteraient  la  Lorraine;  el,  eu  eiïet,  elles 
abandon  itèrent  bieittôt  René.  Pour  comble  de  trahison,  elles  s'emparèrent 

I.  Chvmgmt  é«  LonrUne,  pp.  i64-i6r>.  La  (àArowfoa  d»  ImtoUib  omit  qiM  b  friaoe  de  TttmM 
se  rendit  à  Luxemboury.  tiùtkmUiméniittê,  L II,    »iS,  et  HoMMR,  1. 1,  p.  iCo»  |««n«al  fB*!  tuoHva 

Ciiiirles  à  Puot-à-Moasson. 
3.  MouNKT,  Chronique,  t.  I,  p.  i5i. 
3.  MoLLXET  cl  chroî^fa»  éê  Larrmm. 
fi.  Itinéraires. 

5.  MouwR» 

6.  ^.-ifîiih,  cnnion  de  Saint-NicoU9.de>BQrl. 

7.  tJironique  de  Lorrtùne,  p.  167. 

8.  Hju-oué,  dwHIen  4*  centoa;  Ormeii^l^Ville,  Leniwrille,  «entoo  d'Haraoé. 
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PII  passant  (In  liunui>,  sous  prétexte  que  ce  duché  avait  «'(é  conli-qn»  sur  le 
vieux  René.  Lu  troupe  envoyée  au  secours  du  duc  de  Lorraine  servit  à  le  dé- 
pouiller de  son  héritage. 

Tandis  que  Louis  XI  s'emparait  d'un  duclié,  Gliaries  achevait  de  prendre 
l'antR  i  René.  Le  4  octobre,  il  fut  au  village  d'HaoMonviUe;  le  5,  il  em- 
porta sans  coup  féiir  Bayon.  PMs  de  Bajon  se  dresse  le  château  de  SaiaW 
Gennain;  il  fat  pris  d'assaut,  brûlé  et  démoli;  les  Suisses  qui  le  gardaient 
furent  pendus**  La  guerre  se  fiûsait  de  plus  en  plus  implacable.  Le  7, 
le  duc  de  Bourgogne  vint  assiéger  Charmes.  Jean  Wisse  avait  fait  espérer  à 
I;ï  (|-»rnfson  qu'elle  serait  secourue  des  Fraiirais  ;  aussi  s'était-elle  mise  en 
(i.  relise,  et  cependant  les  Français  lui  tumnaient  le  dos!  Charmes  ne  réussit 
<ju  a  .iUirer  sur  elle  les  colères  du  Uoui <|uignon.  Les  soldats  furent  tous  [ten- 
dus avec  leur  contuiaiidaut,  le  petit  Picard.  a4  (jascous  furent  attachés  à  un 
même  saule,  «t  Terbre  s'appela  encore  longtemps  après  :  le  saule  des  Gas- 
cons*. En  l'abaenoe  de  bouneau,  l'on  condamna  le  page  d'un  capitaine 
nonuné  Jean  de  La  Bane  i  pendre  ses  compagnons,  lui  promettant  la  vie 
sauve.  Il  en  avait  déjà  exécuté  six  dont  son  maître,  lorsque  le  bourreau  sur- 
vint ;  celui-ci  acheva  la  lugubre  besogne,  sans  épargner  le  page  I  On  poulit 
jusqu'à  minuit  à  la  lueur  des  torches ^  La  ville  de  Charmes  fiit  pillée  et  ses 
habitants  prisonniers  durent  se  racheter  contre  une  forte  rançon.  Chose  triste 
à  dire!  les  habitants  de  (llullel,  rivaux  de  cimix  de  (lliannes,  et  qui,  à  lo  ^^^iifle 
de  ces  événements,  s'élaical  eiaj)re''><<^  de  rappeler  lienri  de  Xeucliâtel,  lils 
du  maréchal^  de  Bourgogne,  se  uiuntrèrent  les  plus  acharnés  contre  leurs» 
voisins  ;  il  follut  une  file  de  chsuiots  pour  transporter  le  butin  dans  leur  ville  ; 
ib  emmenèrent  même  les  cloches  de  l'église 

Le  g  octobre,  Ghsrles  quittait  Charmes  oà  il  avsit  sraié  tant  de  ruines,  et, 
le  10,  il  vint  devant  Dompierre-soi^urbion]*.  La  petite  ville,  effirayée,  se  reiH 
dit  sans  résistance  ;  néanmoins,  elle  fut  pillée  et  brûlée,  et,  à  déàiut  de  gens 
de  guerre,  les  manants  furent  déclarés  prisonniers.  Un  bourgeois,  Nicolas 
Philippe,  qui  avait  perdu  tous  ses  biens,  fut,  malgré  sa  détresse,  condamné  à 
une  rançon  de^oo  florins.  Un  détachement  de  troupes  alla  saccager  Bruyères. 
Pour  éviter  le  in<*ine  sort,  les  villes  d'Arrhes,  lAemiremont,  SainUDié,  La- 
marche  s'empressèrent  d'envoyer  leur  i>oumissioa  h 


I,  Mi>Li,\HT,  llhroniijUf  cl  Jlliirrturcx. 

S.  N.  Ruo,  DucotWM  de»  choatê  advtwua,  éd.  de  1608,  (tp.  aa*s3.  Wilwolt  de  Sdiaumbourg  (roir 
b  note  S),  faeaato  mène  qns  lui  et  deux  de  «se  eMOfMgnoMî,  le  eomle  Bernard  de  HeUStneldii  et  Haas 

dr  MinlnciU;,  drrssH^nt  leur  tciitp  contre  un  arbre  mi  fi^ndnient  37  cadavres.  Eji  sortant  d«  la  lenUî, 
il»  durcat  ^  bai.ssrr  pour  ac  pas  heurter  cc^  corp&.  Uuc  braache  où  pendaient  7  morts  se  cassa,  inaiM 
on  o'osa  les  en]ev<-r,  de  crainte  de  poroquer  la  colore  du  duc  de  Bouri|(><|n«'. 

3.  MduiiCT,  1. 1,  D.  ta*.  HoM  M«w  lea  méioiree  d'im  dflcMr  de  Cb«rles  qui  était  préseol  à 
cette  «aëeHâoB,  Wihrali  de  «*H-inm'mnirB  H*  «a»  M  pnblUa  par  Amumt  twt  ICaun,  BMottk 
des  literarisehen  Vf  reins  in  SlaUgûrt,  X,  Vf  (iSBq]^  p*  SQ. 
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Oe  Dompierre  Charles  s'avança  contre  Épinal.  La  ville,  qui  redoutait  pu^ 
dessus  tout  de  retomber  au  pouvoir  de  l'évoque  de  Metz,  résolut  de  se  de- 
fcnirr,  KIl»-  av:iir  ifru  récetiinient  la  visite  de  Jean  Wisse  qui  lui  avait  atitioucé 
du  secours.  La  garnison  comprenait,  outre  les  Lorrains,  800  Alsaciens  et 
Suisses,  sous  les  ordres  de  Guillaume  llerler  —  et  le  bâtard  de  VaudéiuoiU 
coiumandail  en  chef.  L'un  répara  avec  aclivilé  les  remparts,  puis  Ton  repoussa 
deux  détacteiienCi  bourguignons  qui  s'étaient  emparés  des  fikubourgs.  Quand 
Charles  le  Téméraire  fi«nchit  k  Moselle,  en  cet  endroit  très  profonde,  il  per- 
dit beaucoup  de  monde.  Il  grinçait  des  dents  et  junât  Tengeanee.  Mais,  des 
deux  côtés,  les  dépositions  ne  tardèrent  pas  à  changer.  Les  habitants  appri- 
rent Tabandon  dn  roi  de  France  et  comprirent  l'inutilité  du  sacrilice.  Charles, 
dans  la  pensée  qu'Epinal  serait  plus  tard  une  importante  forteresse  de  ses 
nouveaux  États,  inclinait  à  la  cléniefir^.  î!  ôeouta  donc  les  propositions  de 
paix,  permit  à  la  (jarnison  de  se  retirer  saine  et  sauve,  et  promit  «le  laisser  à 
la  ville  ses  pinilèfjes,  à  la  grande  colère  de  l'évéque  de  Metz  (leorges  de 
Bade.  La  capilulatiuu  iut  signée  le  17  octobre»  et  le  19  le  duc  fit  son  entrée 
solennelle  dans  \a  cité  et  assista  à  la  messe  dans  régKse  Saint-Goérj*. 

Maître  d'Épinal,  Charies  anrait  ses  eommunications  rétablies  avec  la  FruK 
ch^Comté.  n  rerint  dès  lors  en  arrière,  campa  le  90  à  Ghavdot*  et  le  si  fl 
surprit  de  bonne  heure  la  gamisoo  de  Vaudémont».  Elle  dut  se  rendre,  et  les 
hsintants  prêtèrent  serment  à  Jean  de  Rubempré,  seigneur  de  Bièvrcs.  Charies 
se  reposa  le  22  sur  la  montagne  que  dominait  la  Vierge  de  Sion,  dont  le 
pèlerinage  ô\n\\  (W]h  c^'lèhre,  et  le  o3  il  campa  }\  Pont-Saint-Vincent  qui 
n'opposa  aucuiu'  résistance.  Enfin,  le  ^4  au  matin,  il  apparut  devant  la  place 
de  Nancy.  Le  siè(|e  de  la  ville  allait  commencer  ! 

Pendant  cette  marche  du  duc  de  Bourgogne,  les  places,  tant  à  l'Ouest  qu'à 
l'Est,  avalent  envoyé  leur  soumission  :  à  l'ouest,  Neufchâteau,  Châtenois,  Gou- 
idheviUe;  à  l'est,  Rosières,  Lunérille,  Einville,  Diense«.  Le  goureraement  de 
Rosières  avait  même  aussitAt  été  donné  à  Campo-Basso'.  Seule  la  ville  de 
Sarrebourg,  oh  Strasbourg  avait  envoyé  un  détachement,  restait  fidde  ;  et,  dans 
Pâpre  région  du  Westrich,  les  comtes  de  Sarrcwerden,  de  Sarrebruck  et  de 
Bitche  soutenaient  encore  le  parti  de  Heoé  11^.  Ainsi,  quand  le  TéméFaire 
parut  devant  Nancy,  |»esque  toute  la  Lorraine  était  soumne. 


le  16  octot>r>-  par  ('iinrlrs  •  <*n  notr<>  logis  devant  Kpinal  »  !t  II  cari  de  ^p»lLftf<fffff^f  |ff 

la  section  hislorii/ne  de  l'ifislil'il  il<!  L'urembourç,  i84î,  V'  '^*'*') 
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Pourtant,  la  cit»^  se  préparait  à  la  résistance.  On  s  iii  quelle  en  était  réteiuiup, 
depuis  que  le  duc  Jean  avait  complété  la  dérense  par  la  conslruotinn  de  la 
pnrie  de  la  Cratle.  La  place  était  assez  forte  avec  ses  tours  qui,  de  disuince 
en  distance,  s'élevaient  par-dessus  la  simple  muraille  de  l'enceinte.  Mais  ses 
fossés  étaient  peu  profonds.  Entre  la  ville  et  les  assiégeants  ne  coulait  point 
uae  vaste  nappe  d'eau.  Si  Neiua  avait  pu  braver  ai  longtemps  la  colère  du  duc 
de  Bourgogne,  c'est  que  le  Rhin  baignait  ses  mura  et  <{ue  toujours  des  ba- 
teaux chargés  de  vivres  pouvaient  glisser  jusqu'à  die.  Une  seconde  cause  de 
faiblesse  pour  Nancy  était  le  défaut  d'ottvnges  avancés.  Au  delà  du  fossé, 
anus  tout  près  de  lui,  il  n  avait  bien  quelques  barbacanes;  mais  il  n'existait 
point  autour  de  la  cité  de  ravelinsou  toute  autre  fortification;  l'ennemi  pouvait 
presque  venir  camper  au  pied  des  murs,  sans  être  arrêté  par  aucun  obstacle. 

A  la  téte  de  la  qanùson  était  le  bâtard  de  Lorraine,  appelé  aussi  le  bâtard 
de  Calabre,  soldat  encore  jeune,  rempli  de  bravoure.  Quoique  plus  tard  il  dût 
oublier  son  devoir  et  passer  au  parti  du  Téniéraui-  rien  ne  permet  de  sup- 
poser qu'il  songeât  dès  lors  à  trahir;  au  contraire,  tout  nous  montre  que, 
pendant  la  durée  du  siège,  il  fit  son  devoir  en  entier.  Au  pfais  lui  peut<on 
reprocher  quelques  négligences  dans  les  mesures  qui  forent  prises.  Sous 
lui  se  trouvait  un  aventuiier  étranger,  Golînet  de  la  Croix.  Os  avaient  une 
petite  garnison  résolue  de  3,ooo  hommes.  Elle  était  composée  surtout  d'auxi- 
liaires alsacienSf  levés  par  la  Basse-Ligue.  Thierry  de  Rumlang  était  à  la  téte 
des  troupes  envoyées  par  le  duc  d'.\ulriche.  Philippe  Wetzel  commandait 
les  soldats  de  l'évéché  de  Strashourg  ;  Adam  Zorn  ei  l'Védéric  de  Fle- 
ckenstein,  ceux  de  la  ville  de  Strasbourg  ^  Outre  ces  Alsaciens,  il  y  avait 
dans  Nancy  5oo  Gascons  et  Français,  entrés  au  service  du  duc  de  Lorraine. 
La  population,  qui  comptait  environ  5,ooo  âmes,  secondait  la  garnison.  Nancy 
regorgeait  en  outre  de  paysans  qui  avaient  cherché  un  refuge  detrière  les  rem» 
parts,  foyant  les  violences  des  Bourguignons.  Le  bâtard  de  Lorraine  eût  peut- 
être  bien  bit  de  renvoyer  ces  bouches  inutiles,  et  d'agir  sans  pitié,  comme 
fera  plus  tard,  lors  du  siige  de  Mets  de  i55a,  le  doc  de  Guise. 

Le  bâtard  prit  quelques  mesures  de  défense.  Les  maisons  situées  au  dehors 
et  qui  formaient  les  deux  faubourgs  de  Saint-Thiébaut  et  de  Saint-Nicolas 
furent  rasées,  le  village  de  Saint-DizoT  rm  nord  détrnît.  ()ti  Ti'('p-irr|nn  m/^m»* 
pas  les  bordes,  c'esirà-dire  les  petites  maisons  en  planches  qui  servaient  de 


I.  Voir  plus  loin,  p.  4>0,  n.  3. 

>.  D'après  les  archives  de  Strasbourg  (Witte,  /.  O.  L.  G.,  1890,  p.  88). 
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refuge  aux  malades.  Tous  les  arbres  furent  coupés  aux  environs  de  la  place. 
On  fit  à  la  hâte  des  boulevards  en  terre  devant  la  porte  Saint-Nicolas  et  la 
poterne  SainiJaaii.  On  plaça  de  l'artillerie  eur  les  tom;  on  emene  dans  le 
ville  du  bok  coupé  à  Saurupt  ou  dans  le  forêt  de  Heje*.  II  semble  pourtant 
qu'on  ait  négligé  de  Cure  des  provînons  de  TÎvres;  et  un  malheur  rendit 
cette  négfigence  plus  fimeste.  Chaque  jour  les  habilanta  de  Nancy,  qui 
étaient  en  sonune  encore  à  cette  époque  de  véritables  ruraux,  cnvo^-aient 
leurs  h^teîî  rouges*  paître  hors  des  remparts,  sous  la  conduite  du  hcrdier 
coniinunal.  Le  20  octobre,  le  comte  de  Campo-Basso,  devenu  depuis  quel- 
ques jours  (fouvcrneur  de  Rosières,  surprit  ce  troupeau  près  de  la  léproserie 
(le  la  Madeleine  et  s'en  empara  5.  C'était  là  une  (frosse  perte  pour  une  ville  qui 
alluii  £tre  asiûégce.  Les  Nancéiens  s'en  consolèreut  en  faisant  eux  aussi  quelques 
prises.  Us  se  n^rent  un  jour  en  embuscade  près  du  moulin  de  Lemoncourt  «, 
non  loin  de  Nomeny,  sachant  qu'une  bande  d'Anglais  au  sernce  de  la  Bour- 
gogne devait  passer  par  là;  ib  firent  environ  100  ou  tao  prisonniers.  Un 
autre  jour,  ils  apprirait  que  Panhidiacre  de  Cologne,  Georges  Header',  le 
futur  évéque-cûdinal  de  Liège,  devait  passer  près  de  la  Gommanderie  de 
Cuite-Fève,  entre  Rosières  et  Saint-NiodaB.  Il  allait  au  nom  de  l'Empereur 
rejoindre  le  Téméraire  pour  convertir  en  paix  d«^rmitive  la  trêve  du  12  juin 
si<}née  à  Neuss.  On  tomba  sur  l'honnuf^  d'»^(jlise  et  on  le  lit  prisonnier,  lui  et 
nés  vingt  chevaux.  Mais  il  lit  de  (jr.mdes  protestations  pacifiques  et  les  L«»r- 
rains  finirent  par  le  laisser  passer.  «  En  se  despartant,  remercy»  toute  la  handej 
por  leur  [tayeincut,  la  bénédiction,  le  signe  de  la  croix  leur  donna''.  » 

Quand,  le  24  octobre,  le  Téméraire  parut  devant  Nancy,  il  n'avait  peutpétre 
pas  l'intention  de  commencer  inunédiatement  un  siège  en  règle.  Il  avait  avec 
hu  peu  d'artillerie,  la  serpentines  seulement'.  Mais  ce  Jour-là  la  gannson  fit 
une  sortie,  et  les  Alsaciens  furent  repoussés  vers  les  remparts.  Ifalgré  la  vi- 
gueur qu'ils  montrèrent,  Charles  se  rendit  maître  desdeuz&ubonrgsdeSein^ 
Thiébaut  et  de  Saint-Nicolas.  Il  résolut  dès  lors  d'y  demeurer  et  de  commencer 
les  approches.  II  fît  dire  au  bâtard  de  Lorraine  qu'à  la  suite  de  son  agression, 
il  ne  pouvait  plus  Ctre  compris  dans  la  tri^ve  d(!  Soleuvrc.  Désormais,  h\  întte 
était  déclarée  entre  U  Bourgogne  et  la  Lorraine.  Singulier  reproche  fait  à  un 


I.  Chronique  de  Lorritiiif,  pp.  iH^  H 

t.  Ou  cnteadait  par  là  les  vaclics  et  le  gros  troupeau,  en  opposition  arec  les  b^s  hiaadw*,  bmmk 
toH  et  palh  traoïMa. 

^.  nhroniffne  de  Lomnite,  p.  17^.  La  AaU-  du  M  «Mobl*  Mt  éomê»  ptT  ^Ift  «hnB%M{  sait 
clic  pourrait  ttien  ne  pas  être  tout  à  fait  exacte. 

4.  LcBMMMMUt,  aniiwlbii  eaiitoa  d«  Debnet  «ni.  Aluo»  f lorniiM.  Noim  MWfilww  la  comeiiM 

proposéf  p,ir  l'nhhé  >f  mcnAL. 

5.  Il  était  ne  à  Warizbourg  en  Bavière.  11  sera  créé  par  Sixte  IV  cardiiial-prèliT  du  titrt-  iJc  Saiale- 
Lucie  le  10  decembiv  (477*  *^  PtHtmi  évèquc  de  Liège.  C'était  la  Mégocialeur  ordinaire  de  Frédéric  III. 
U  périt  en  dans  un  oaufirage  aor  le  Danube.  Cf.  Co-Truonius.  Para  altéra  ElêmeU  S.-Rj'E.  car- 
éinalium  ab  anno  t43o  ad  annaw  /tf59.  Ronue,  i65y,  p.  73.  La  Chronique  de  Lorrmm  Rappelle  par 
aolicipatioo  :  cardinal  li^gaoil. 

6.  Chronique  de  f.orraim,  p.  J76. 

7.  MouKKr,  Chronique,  t.  l,  p.  174. 
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guerrier  qui,  utlaqur,  se  défend'!  Ghadeis  |*ié voyait  du  reste  que  le  siètje 
serait  lonq,  fertile  eu  incidents.  Cette  journée  même  du  a4  octobre  avait  été 
ottrquée  par  un  curieux  épisode.  Un  Italien,  «u  senriee  de  la  Bourgogne, 
avait  fait  priaonnier  un  Alsacien  de  la  garnison  de  Nancy.  Deux  Picards 
veulent  lui  disputer  cette  proie  ;  et,  tandis  qu'ils  slnjurient,  l'Alsacien,  fort 
et  vigoureux,  charge  tout  d'un  coup  lltalien  sur  ses  épaules,  et,  i  la  stupé- 
faction générale,  réussit  A  gagner  Nancj  avec  son  fardeau 

Le  lendemain  ^T),  CJiarles  ussit  son  camp  autour  de  la  villt*.  II  <''(ail  des^ 
cendii  des  lululeurs  Ao.  Villers  «*t  d<'  T,;i\oii.  ft  c'est  de  ce  cAîé  qu'il  f'tahlit 
sa  tente,  près  de  la  (^orniuandene  S;il iiî-.lcni  dont  h\  vifillc  loiu  sul)siste 
encore.  Ses  (roiipcs  s'insialK  fonl  dans  [rt,  i  iiiin*;^  des  (ieiix  taul>ùiu<jsdc8aiul- 
Thiébaut  et  de  Saint-Nicolas,  et  eascircrent  toute  la  ville.  Puis,  elles  commen- 
cèrent leurs  lignes  de  «àioonvaHation.  Le  travail  des  tranchées  dura  moins 
de  huit  jours).  PeutF^tre  la  garnison  eûi-die  pu  davantage  Tempéclier.  Sons 
doute,  les  Gascons  et  les  Alsaciens  quittèrent  souvent  les  remparts  et  allèrent 
provoquer  les  Bourguignons,  soit  d*un  côté  de  la  dté,  soit  de  l'autre.  Mais  ce 
n'étaient  là  que  des  escarmouches  iscdées;  il  n'y  eut  point  de  sortie  d'ensem- 
ble. Le  duc  put  établir  ses  troupes  à  son  aise  et  recevoir  du  Luxembourg 
l'artillerir  (|nî  lui  manquait.  Cependant,  au  moins*  l'artillerie  de  Nancy  ne  ces- 
sait de  tirer  et  faisait  aux  Bourguignons  beaucoup  de  mal.  «  Maints  en  blessent 
et  en  tuent  (jue  en  Flandres  oncques  ne  retourneiout  »,  dit  l'auteur  de  la 
Chronique  lorraine.  Surtout  l'artillerie  placée  sur  la  grande  tour  en  face  de 
la  Commandcrie  Saint-Jean  faisait  rage.  Là  se  distinguait  le  fameux  Nicolas, 
des  Grands-Moulins.  Quand  le  feu  cessait,  il  chantait  de  joyeux  refrains,  en 
«'accompagnant  de  ses  castagnettes,  et  les  Bourguignons  eux-mêmes  s'airè» 
taient  à  l'écouter.  Le  soir  souvent,  ib  l'appelaient  :  «  Hé,  le  chanteur,  viens 
nous  dire  ta  chanson  !  %  Et  Ificolas  ne  se  fiusait  pas  prier;  il  se  mettait  à  une 
fenêtre  de  la  tour  et  commençait  son  refrain  et  son  jeu  de  castagnettes.  Aus- 
sitôt on  tirait  sur  lui  des  nèclies  nombreuses;  mais  jamais  on  ne  put  l'at- 
teindre. Files  restaient  accrochées  au  nnn'  ou  lonibaieiif  in«M!es.  On  les 
ramassait  le  ieudemaiu  et  ou  eu  formait  des  faisceaux.  Le  bonibaidier  stras- 
bourgeois,  Jacquet  d'Av,  qui  parlait  mal  le  lraii(;ais,  avec  un  fort  accent, 
proposait  alors  du  les  porter  à  Monsieur  minet  Bachel;  il  voulait  dire  «  saint 
SdbâaUen  »,  le  saint  qui  avmt  été  martyrisé  à  coupa  de  flèdbes;  mais  cette 
mauvaise  prononciation  fiûsait  beaucoup  rire  ses  camarades  welches^.  Les 
Bourguignons  arrivèrent  pourtant  à  dresser  contre  la  grande  tour  un  courtois. 


1.  '  IVnir  ri  sfioose  à  c«  que  le  duc  a%-oit  in.indr  à  rpux  dr  Nancy,  le  bastard  <1  ■  f .  'rrainf  envoya 
quatre  (|critilsliotninc«  alleraans  vers  mundil  tK:iyaeur,  |X)ur  faire  leurs  excuses.  >  (  Mouxti,  t.  i,  p.  17O.) 
On  ilc  viii<>  puurquoi  le  chroniqueur  inùste.  Molinet  dMrabe  à  «ICOMT  le  duO  M  Bovgogoe  d'avoir 
conquis  la  Lorraine,  malgré  la  Irève  de  Soleam. 

3.  Moumr,  Chroniqne,  t.  I,  p.  175. 
8*  droHifiM  49  Lotrabu,  p.  177. 

4.  Tous  ers  (I^Ails  donnés  par  la  Chronique  de  Lorraine,  p.  178.  BébMtieB  *«  (iil  W  «iMCleQ 
Ooâehtian.  Sur  Jacquet  d'Ay.  voir  L«rÂcc,  Coumêntairett  p.  3a. 
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espèce  de  bombarde  qui  lançait  des  pierres  a  grosses  coiiKiie  le  roud  d'un 
chapeau'  ».  La  tour  était  forteuieut  ébranlée;  une  large  brèche  y  fut  faite  et 
déjà  les  asaiégéa  vniiaA  féâ  des  préctutions  pour  qve  la  pvtie  supérieure, 
ai  eUe  devait  être  abattue,  tombât  da  moiiia  dans  llntérieur  de  la  ville  et  ne 
comblât  pas  le  fossé.  A  ce  moment,  l'auteiir  de  la  Ckroniqaê  dt  LonvÙÊê 
monta  en  haut,  à  la  lanterne  de  la  tour,  ;  il  indiqua  très  bien  au  bombardier 
Jacquet  la  directioa  du  courtois  ;  celui-ci  tira  et  le  courtois  toi  démonté; 
selon  Texpression  amusante  de  Nicolas  Hemi  *,  «  la  coiffe  du  chapeau  »  fut  ra- 
sée; et  tous  les  8oî*kfs  à  l'entour  furent  tués.  La  grande  tour  ét  îît  sauvée. 
L'historien  suisse  Kuebel  lui-même  a  consigné  dans  sa  chronique  le  souvenir 
de  cet  exploit». 

Les  Bourguignons  pourlanl  se  crovaieuL  sûrs  de  la  victoire.  De  jour  eu  juur 
ils  rapprochaient  leurs  tranchées  de  la  vîUe  :  elles  touchaient  maintenant 
presque  les  fossés.  Sur  elles,  ib  plantaient  de  grands  panons  ou  drapeaux  et, 
imitant  l'un  des  jurons  bvoris  de  Imr  mettre,  ils  criaient  aux  gens  de  la  ville  : 
€  Par  les  cinq  plaies  du  Christ,  noua  vous  prendrons  demain  et  vous  sera 
tous  pendus.  »  Les  assiégés,  sans  se  laisser  émouvoir,  tiraient  sur  ces  dra- 
peaux et  y  faisaient  des  ouvertures  «  pour  passer  un  bceuf  ».  Les  ennemîa  dès 
lors  enrarjeaient  et  rclîraioiit  leurs  dmpfaiix  au  fond  de  la  tranchée*. 

-Mais  il  était  bien  certain  que  tôt  ou  tard  ils  arriveraient  à  bout  de  cette 
résistance.  La  Lorraine  était  entièrement  occupée  par  eux  et  ils  n'avaient 
h  craindre  nulle  diversion  d'aucun  côté.  Ils  recevaient  jourficlicuicut  *Jfs 
renforts  du  Luxembourg  ou  de  la  Franche -Comté  ;  J'évéque  de  Metz, 
Georges  de  Bade,  encore  qu'on  ne  loi  eât  pas  rendu  Épinal,  leur  procurait 
des  vivres  et  des  monilions.  Les  Bourguignons  vivaient  ainsi  dans  Tabon- 
dance  et  souvent  même  quittaient  le  camp  pour  foire  quelque  orgie  à  Saint» 
Nicolas.  Charles,  de  son  cdté,  donnait  de  grandes  fêtes.  Le  prince  de  Tarente 
se  trouvait  toujours  auprès  de  lui  ;  à  son  armée  étaient  les  ambassadeurs  de 
JuUers,  de  l'électeur  palatin,  de  Naples,  d*Âragon,  de  Venise,  de  Milan  et 
les  relations  que  l'envoyé  milanais  Panigarola  envoyait  à  son  maître,  Galéas- 
Marie,  tout  «lévoué  aux  intérêts  bourguignons,  sont  devenues  d'importants 
documeiiis  historiques^.  Le  i"  noveinl)re,  arriva,  au  nom  du  pape  Sixte  IV, 
le  légal  Alexandre  de  Forli,  cliaigé  d'uplanir  les  dernières  diilicultés  entre 


1.  CSAramyat  de  Lturaim,  p.  178. 

3.  Ifitcoart  de*  choaet  advenue*,  p. 

3*  OaM  lei  Batht  Ckromkem,  l.  U,  pp.  3io-3ii.  Seulemenl,  Kaekel  se  figure  que  sur  une  oMcbiiie 
aomdiée  WaUêH  m  tnmviiioiil  de  iwbwMiw  hflwitwHn».  LMcatiM  détails  qn'ijoate  Krkmo.,  p.  liS, 

sur  line  collùie  rasée  par  le  Téoiéraire,  sur  une  vigoureasc  sortie  qui  aurait  suivi  la  démolition  An 
caufluis,  me  paraissent  légendaires.  Je  ne  sais  pas  non  |>lo!>  s'it  faut  ajouter  foi  au  rt-cil  «{'udc  sortie 
qu'auraient  faite  les  assit<jc!>  le  10  novembre.  { Ibid.,  p.  3if>.)  Le:>  >'aiict;icii:>,  dit-il,  cuchcrciit  daju  uo 
bois,  à  petHe  diitauoe  de  la  ville,  Soo  bombardiers.  Puis  4oo  hommes  aUaquèreol  de  (root  le  ff 
dn  BoorgoigiM».  Ile  Inat  temNant  de  Italr,  •ttirtwat  l'eniieiiil  mr  cebobctlaekoMlMundîertlaèral 
un  très  grand  nombre  dVntre  enx. 

4.  Tous  ces  dilaiU  dans  la  Chronique  de  Lorraine,  p.  179. 
9.  Tow  œe  petMMUMgee  imiifprie  deu  le*  Ubiàtain», 

f).       Gt>nr>-s  I. a  S'vnn\,  Dépêche*  de*  amba**ttdeur*  mUanaiê  MV  Im  CMH^pefiMi  rit  Ckarên  t» 

Hardi,  Cf.  la  lettre  datée  ex  ea*trit  conlra  Nanti,  t.  1,  p.  aûa. 
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ie  duc  de  Bourgogne  et  VEmftnmi  avec  lui  était  Georges^  Hessler,  te  futur 
cardinal  de  Liège,  qui,  comme  nous  Tavons  vu  plus  liaut,  avait  échappé 
quelque  temps  auparavant  des  mains  ries  Lorrains,  lis  s'v  rencontrèrent  avec 
un  eavojé  du  roi  de  France,  le  seigucur  de  Saiut-Pierrc (  Charles  !  ■  T>  rn*';- 
raire  régala  et  défraya  tout  ce  monde,  étalant  un  grand  luxe  au  niilK  u  d«'s 
tranchées  et  des  horreurs  de  la  guerre.  Sa  tente  était  ornée  de  tuiles  brochées 
d'or  et  de  ■omjptueiuee  taptseeriei  Aux  feaCiiis  sueoédeîent  les  loodieB 
négociatipii»,  dont  le  lëaultat  fîit  Tabandon  complet  des  Lomins.  Le  17  no- 
▼embfe,  c  m  /èUoibm  eOMtrù  eantra  Naneeiam  »,  la  trêve  signée  devant 
Neuss  entre  TEmpereur  et  la  Bourgogne  tut  changée  en  paix  définitive',  et 
Frédéric  III  paassit  entièrement  sous  silence  le  doc  René  II.  Sous  la  mé- 
diation de  l'Empereur,  le  duc  de  Bourgogne  engageait  des  négociations 
avec  ia  Basse-Ligue  et  la  Suisse,  qui,  ù  quelque  temps  de  là,  devaient  conclure 
«ne  trêve  jusqu'au  i**  janvier  \\'/CyK  <^>ii:iiit  à  Louis  XI,  pour  satislaire  sa 
vengeance  contre  le  connétable  de  Saiiit-l^aul,  il  consomma  l'œuvre;  d'ini- 
quité. Le  12  novembre,  à  Savigny-^ur^Orge,  il  dénonça  l'alliance  entre  les 
Lorrains  et  les  sujets  du  duc  l^giamond  comme  contraire  à  la  trêve  de 
Soleune.  Gomme  les  Nanoéiens  avec  ceux  de  PerreCte  ont  tiré  sur  les  gens 
du  duc  Cîhsiles,  et  même  sur  le  logis  du  duc;  comme»  ce  faisant,  ils  ont  blessé 
des  ^ntiishommes  de  son  bdCel,  sera  loisible  an  duc  de  procéder  à  ren- 
contre d'eux  «comme  à  rencontre  d'înfracteurs  de  trêves  $  ».  Charles  le  Témé- 
ndre,  en  échange,  renonçait  à  tous  les  bien»  du  connétable  de  Saint4^aul  et 
de  nouveau  il  promettait  de  livrer  le  personnage.  Il  écrivit  à  son  chancelier 
Hugonet  et  au  sire  d'hnliercourt  de  le  conduire  à  Péronne  aux  gens  du  roi, 
le  2^  novembre,  si  toutetois  Nancy  ne  s'était  pas  encore  rendue'.  Il  espérait 
qu'avant  cette  date  la  ville  aurait  succombé,  et  qu'il  pourrait  éviter  lu  crime, 
en  manquant  à  la  parole  donnée.  Mais,  Nancy  résistant  encore  le  a4  novem- 
bre, Louis  de  Luxembourg  fut  livré  ce  jour>là,  et,  le  ig  décembre,  il  monta, 
place  de  Grève,  sur  réchalsud  et  t  piteusement  termina  ses  jours?  ».  Du  sort 
de  Nancy  avait  dépendu,  par  une  singulière  lateUté,  le  sort  du  connétable 
de  Sain(4Nnil,  qui  autrefois  avait  jouté  en  cette  ville  avec  tant  de  fougue;  la 
défense  de  Nancy  entraîna  sa  mort. 

Cependant,  à  ce  moment,  Nancy  était  à  bout  de  force.  Les  vivres  commen- 
çaient S  y  m;inqiif'r:  hirruAt  nii  n'v  coniptait  |»Ims  (jue  soixante  pains  et  les 
grains  faisaient  entièrement  détaiil.  ilené  11,  très  découragé  de  l'abandon  de 
Louis  Xi,  s'était,  après  l'équipée  sur  les  bords  du  Madon,  retiré  à  Joinvilie  où 


t.  MouMiT,  Chnmique,  U  l,  p.  176. 

s.  Vnbrah  de  SdManbowg  (BlbUoiêk  tUênaiiaekm  reni/u  im  SiaUfaH,  t.  IV  [i«s))  éerk  t 
c  Darzu  wart  ain  hoch  gestuel  »al§KkkUt  ont  eottUelm  gdéea  UMciMm,  tapiewai  uid  andar  9e- 

schmack  behangen  iind  gcxilrt.  * 

3.  L'acte  dans  Commi.nes,  éd.  Lcmolct  di  FnKsNaT,  t.  III,  p.         GkmLt  Hêgéitat  tfi  I0mi, 

4.  J.  Dr  Mi'fi.LrR,  Hixtvlrt  df  la  Sni'ssf,  t.  Vlli,  typinfifT,  p.  49'* 
b.  Lkmulkt  du  FassHUY,  t.  IJl,  p.  44^- 

5.  CgnoPH,  éd.  de  M"*  Dohmt.  1. 1.  p.  397. 
J.  MOURT,  1. 1,  p.  t84. 
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il  pam  h  fin  d'octobre  et  le  môû  de  noTembre.  Il  espérait  toujours  que  le  rai 
de  France  le  rappellerait  et  lin  donnerait  ane  année  de  aeconn.  Mab  il  atl«idit 
en  vain.  Il  ne  racevak  qoe  de  triâtes  noarelles,  comme  hLomubie  était  foulée 
de  plus  en  plus  par  les  Bourguignons,  comme  la misèra  devenait  de  jour  en 
jour  plus  grande  à  Nan^.  Il  fut  ému  de  compassion,  et  il  envoya  im  menaa 
gcr  secret  dans  la  ville  avec  une  lettre  permettant  de  tmitcr.  Tl  rennercia  ses 
fidèles  sujets  des  sacrilices  qu'ils  avaient  consentis  ;  il  ne  ^  oiilnit  point  leur  en 
demander  davantage.  Quand  la  lettre  eut  été  lue  au  conseil  le  nn\ l  uilne, 
le  bi\tard  de  Lorraine,  dit-uti,  eùl  voulu  continuer  la  lutte;  mais  le^  iiahitaiits 
et  les  soldats  allemands  de  la  garnison  se  déclarèrent  las  de  soufli  ii-,  et  l'on 
dut  engager  les  négociations'.  Le  s6,  l'on  faettit  la  chamade.  Charles,  heureux 
de  ce  résultat»  oublia  ses  serments  de  tout  massaerar  et  il  donna,  en  somme» 
à  Nancy  ime  capitulation  honorable.  Il  promit  de  recevoir  en  amitié  les  habi- 
tanlB  de  la  ville;  il  accorda  aux  étrangers  liberté  de  rester  ou  de  sortir* 
sans  qu'il  leur  fit  tort  dans  leura  biens  ;  il  jura  de  laisser  à  la  cit^  se»  pri- 
vilèges et  de  la  régir  d'apiès  ses  aneiennes  coutumes.  Les  soldats  étrangers 
demandèrent  h  rrntr'T  dans  leurs  foyers  ;  et,  le  27  novembre,  2,ioo  Alsaciens 
et  5oo  Gascons  (iélilèrenl  sous  les  \  eux  (!e  Charles  le  Téméraire.  Les  Bour- 
guignons étaient  étonnés  de  les  \  .»ir  un  ?.)  yiaa*!  numiue  . 

.Vprès  la  retraite  de  la  garnison,  le  Téméraire  envoya  ses  fourriers  à  .\ancv 
pour  y  préparer  ses  logemenUi.  U  diffiSn  powtmt  son  entrée  soleiuielle  jusqu'au 
3o  novesibre»  pour  la  fura  coïncider  avec  le  jour  de  la  Saint-André,  patron 
des  Bourguignons.  A  huit  heures  du  matin,  il  pénétra  en  somptueux  apparaît 
par  la  porte  de  la  CraOe.  Il  était  précédé  de  six  trompettes  et  de  centhommes 
d'armes.  A  cdié  de  lui  chevauchaient  le  comte  de  Nassau,  son  frère  le  grand 
bâtard  de  Bourgogne,  le  comte  de  Chimay,  le  duc  de  Clèves,  Campo-Basso, 
Jean  de  Rubempré,  seigneur  de  Bièvres,  la  fine  fleur  de  sa  noblesse.  Il  était 
revêtu  d'un  costume  magnifique;  mr  sa  tête  il  portait  une  barrette  rouge,  sur- 
montée d'une  croix  d'or  et  de  quatre  diamants  :  w  On  les  prvsoit,  dit  fauteur 
de  ia  Chronique  de  Lorraine,  plus  qu  une  duchié  ne  vaut  "'.  »  Le  niarquis  de 
Hœtein,  les  baillis  de  Uainaut  et  de  Brabant  fenoaient  la  marche.  Le  duc 
vint  jusqu'à  la  collégiale  Saint^jeorges  où  il  mit  pied  à  terre  et  où  le  reçut  le 
prév6t  du  chapitra,  Jean  de  Haraucoort.  Il  se  prétendit  dès  lora  duc  de 
Lorraine  et,  suivant  la  coutume,  il  jura,  après  avtdr  entendu  la  messe,  de 
«  justement  warder  le  bras  séculier,  Testât  des  nobles  et  les  droictsdu  peu- 
ple ».  11  donna  ensuite  son  beau  cheval  de  parade  au  chapitre,  et  se  ren^ 
au  palais,  où  il  trouva  «  les  cham!)res  bien  ornées,  la  cuisine  bien  apprê- 
tée ».  Dans  ce  palais,  il  passa  tout  le  mois  de  décembre  lk^^t  gouvemaot  à 


I.  La  Chronique  dt  Lorraine  elle-même  fait  ces  reûexioits. 

S.  Le»  fîcrivtim  iummb  ne  parient  4o  eatts  priie  de  N«ii«j  qo'eo  piwnl.  (Diiaou»  Son*—  f Je 

BerncJ,  éd.  Tobler,  j^.  336  et  338.) 

3.  Chronique  de  Lorraine,  p.  i8a.  Wtlwolt  de  Schaumbourg  (Bibliolek  des  literaritchen  Vereiiu 
in  Stuttgart,  t.  IV  [iH'"»];  parle  de  In  rii-lirssiî  dp  ce  coinrf-clirf :  <  Sat/.t  ftiif  s^in  llau|>l  iIj* 
enbonogenfaUtUeio,  was  obcu  mit  einem  creuz  bewriilosseD  und  uber  100  tausead  gulden  wot 

QMohsut.  t 
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sa  guise  le  duchë.  Il  organisa  sa  conquête,  fit  faire  une  description  de  la 
Lorraine,  réclama  aux  seigneurs  des  serments  d'hommage'.  Il  travailla  avec 
un  véritable  acharnement.  On  nous  dit  que  son  zèle  était  si  grand  qu'il  ne  pre- 
nait qu'un  repas  en  vingl-qualre  heures.  Le  i8  décenjhre,  il  réunit  les  États 
généraux  de  Lorraine  à  \ancy,  au  palais  ducal,  le  soir,  k  la  lumière  de  nom- 
breux flambeaux.  Les  gardes  du  Téméraire  avaient  distribué  ce  jour-là 
beaucoup  d'argent  au  peuple,  et,  quand  les  députés  arrivèrent,  la  foule  cria  : 
tt  Vive  le  duc  de  Bourgogne  et  de  Lorraine  !  »  L'assemblée  eut  lieu  dans  la 
grande  salle  du  palais,  dont  le  duc  avait  fait  abattre  deux  cheminées  ;  le  Té- 
méraire monta  sur  une  vaste  estrade  dressée  au  milieu,  en  compagnie  de  son 
frère,  le  bâtard  Antoine,  du  prince  deTarente  et  des  principaux  nobles  bour- 
guignons. Et,  portant  la  main  à  sa  barrette,  pour  saluer  les  représentants,  il 
prononça  un  discours  très  habile,  renouvelant 
d'abord  son  serment  de  garder  les  privilèges 
de  l'Église  et  de  la  noblesse,  promettant  de 
rendre  la  richesse  aux  bourgeois,  la  sécurité 
aux  laboureurs.  Il  annonça  son  intention  de 
faire  de  la  Ix>rraine  le  rentre  de  ses  États,  de 
Nancy  sa  véritable  capitale.  Ici  il  établira  les 
administrations  qui  régiront  et  la  Bourgogne 
et  les  Pays-Bas.  Nancy  deviendra  par  suite 
une  grande  ville  ;  elle  s'étendra  jusqu'au  gué 
de  Tomblaine.  Charles  vanta  ensuite  sa  puis- 
sance, annonça  qu'il  avait  paix  avec  tout  le 
inonde,  excepté  avec  les  Suisses  qu'il  allait 
châtier  de  leur  témérité,  aussitôt  la  trêve  échue 
le  I''  janvier  1476.  En  même  temps,  il  pré- 
senta à  l'assemblée  Jean  de  Bubempré,  sire  de 
Bièvres,  qu'il  établissait  comme  gouverneur 
de  la  ville  et  de  la  Lorraine.  «  Je  vous  prve 
tous  en  gênerai  que  il  vous  plaise  à  lui  ohéyer. 
Il  est  homme  de  bien  por  vous  maintenir;  ainsy  vous  le  promettez.  »  Cha- 
cun cria  :  Oui.  On  applaudit  le  vainqueur*,  et  la  noblesse,  particulièrement 
celle  des  pays  de  langue  française,  se  donna  à  lui.  On  vit  se  ranger  sous 
sa  bannière  Gaspard  de  Baville,  André  de  Haraucourt,  seigneur  de  Bran- 


PORTRAIT  D  ANTOINE  DR  BOUROOGNE 

rtLS  DE  PHIUPPB  LE  BON 
LE  OHAND  BATARD  DE  BOL^GO<rNE 

(Musée  Je  <  Jianlillv  *.) 


I.  Le  la  dccrmbre  i47<>.  Charles  ratifia  à  Nanry  rnppoiiitement  fait  avec  les  gens  de  Ncufchâleaii 
le  g  «Ircembrc  précédenl,  en  son  nom,  par  se»  conseillers  Anié  de  V'aulprnjlic  et  Jean  Dupont  ; 
il  laissera  dchiont  les  rem|iarls  de  la  ville  ;  les  manants  et  habitants  consen'eront  la  jouissance  de 
leurs  biens;  ils  ne  paieront  que  la  taille  ordinaire  nommée  la  jurée  :  ils  pourront  faire  revenir  ii 
NeufchiUcau  les  biens  qu'ils  auraient  envoyés  »  refuge  tant  au  royaume  (|u*cn  empire.  Original  :  Bibl. 
nationale.  Ms.  Collection  de  Lorraine,  vol.  a,  f*  iifi. 

a.  Chronique  rie  Lorraine,  pp.  i8i-i85.  Cf.  Additions  et  rectiHcations,  à  la  fin  du  volume. 

3.  Sur  ce  portrait,  qui  provient  de  la  galerie  du  duc  de  Sutherland,  voir  (it:onG»:s  LAfKNKStRK,  Le 
château  de  Chantilly  tt  tes  eollerlioni,  dans  la  Gazette  des  Beauœ-Artt,  1880,  p.  /^gy.  Il  est  pro- 
bable que  re  |iortrait,  peint  sans  doute  vers  i^Go,  est,  comme  celui  de  (Uiarles  le  Téméraire,  publié  plus 
haut,  de  Hugues  van  der  Goes. 
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ddiourg,  Perrin,  Evrard  et  Henri  d'HaraucoiirC,  Balthasar  d'HanseoimlIe, 

Jean  de  Toullon,  Simon  des  Armoises,  Nicolas  de  VaudonoonrC,  Adam  de 
Varennes,  sieur  de  Louppy,  le  secrétaire  de  René,  Huin  Reynette*.  Beaucoup 
d'entre  eux  avaient  défendu  Nancy  et  se  donnaient  rnaintcnauf  an  v;un- 
queur  !  I^)n^  comble  de  tristesse,  le  gouverneur  lui-m^me,  le  bâtard  (ie  Lor- 
raine, prit  du  service  dans  les  armées  du  Téméraire'.  Malgré  cela,  comme 
nous  dit  la  Chronique  rie  Lorraine  «  eu  y  eut  que  altrcruent  désyroicnt  >  ». 
Cea  mécontents,  c'était  le  fond  même  du  peuple  lorrain,  restant  attaché  à 
son  prince,  blAmant  les  noUes  de  leiv  abdication.  Vièniia  une  oceaskm  fiivo- 
lablê,  et  ce  peuple  se  aoulèven  contre  lea  Tainqueun  an  nom  de  la  légil^ 
nûté,  au  nom  de  la  vieille  nationalité  tonaine  ! 


9.  Il  rînt  trouver  le  Témernire  ù  Nfurchdteaii.  Vnir  In  lèpArh*  de  Panigarola  du  tC  jnnvier  r'*^'' 
De  GixniMS  La  Sarra,  Dépêches  des  ambastadrars  imiaruus  sur  Us  campagaes  de  (IharlcM  le 
Hardi,  t.  I,  p.  967  :  •  Lo  Battardo  di  Lortna,  fiolo  efu  fa  del  daca  Joanne,  e  qui  venato  per 
eontani  eon  fattio  S.  ont  che  tutta  la  Lorma  Mao  pvéaio.  Lo  S*  Soa  /te  oùlo  tnUoiéêri 
ma^^kméoto  ûi  U  ê»viiii  soi,  pure  fino  qui  imm  «  «teAnlo  «  «te.  •  Fin  tafrd.  le  Utard  da  Catitn, 
s/-  rë<  onci!ia  avec  U«ruc  II.  Il  lui  srrvit  de  corrrspondant  rn  i483,  pendant  !*•  s<>jour  du  l:  -  1  Vrniif. 
a.  Cutalogue  d autographe»  de  Madame  l'tuoe  Charavay,  éécrmbrt  1897  ;  conuimuicdUon  île 
M.  Léo»  OeiBdn. 

3b  P.  ttS, 
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CHAPITRE  XIV 


Reprisa  de  Nancy  fiar  le  duc  René  II  <1476). 


J  I.  Charles  le  Téméraire  pari  de  Snnnj  pour  marcher  contre  les  Suisses.  —  Ba/oille 
de  GrantUon.  —  Émoliun  en  Lorraine.  —  La  Lorraine  allemande  se  soulève.  — • 
Prise  par  les  Lorrains  de  Vaudétnont  et  des  ptùùtê  voisines.  —  Nancy  ntenacét  par 
les  Lorrains.  —  Jean  de  Ruhempré  prend  des  mesures  de  défense.  —  René  II  à  Lyon. 
—  //  lioe  une  troupe  pour  marcher  contre  le  Téméraire.  —  //  traverse  en  secret  la 
LotToine.  —  La  teéne  de  féglise  Saint-Nicolas.  —  La  bakùUe  de  Aforat.  —  La  Lor^ 
raine  se  soulève.  —  Les  Bourguignons  bloqués  dans  Nancy.  —  Varin  Doron  chasse 
les  Bourguignons  de  Bruyères.  —  Prise  de  Mirecourt,  de  Bayon,  de  LuniviUe.  — 
Naiwy  aeriéffie  par  Use  Lorrain».  —  ifyiaalêa  rend  à  B»ai  H.  <—  L&aH  ia  eXàge  é» 
Nancy. 

$  II.  Reni  Iljait  reprendre  le  siège.  —  Tergioersationê  de  Campo-Basso.  —  Lenteurs  de 
René  il.  —  Nouvelle  de  t'approche  du  Timérairt.  —  Famine  dans  Nancy.  —  Masb- 
vaises  dispositions  des  habitants  pour  ht  Boarffo^none. — MooUadnAofflaitéela 

garnison.  ■ —  Capiiulaiion  de  ta  ville 

5  111.  SêUrée  de  René  II  à  Nancy.  —  Approc/ie  du  duc  de  Bourgogne.  —  L'épisode  de 
Mafynê»aie.     C^oHe»  U  Tfyitéraù^  ef  Reni  H  ta  dieptOmU  U  emnv  é»  la  Motélh. 

f-rs  Alsuriens  défaits  à  Cundé.  —  I\êvoUe  des  Alsrjri'-ris.  —  René  II  doit  aban- 
donner Ponl-à-Mo usson .  —  //  passe  la  Moselle  à  Lwerdun.  —  Conseil  de  guerre  à 
Saàa-Nhoh».  ^  Rend  II  va  ehêroktr  da  moow*  m  Soum.  Lafmâle  Cadiet  de 
Haon* 


I 

Au  iiiuinent  où  presque  U  nie  la  noblesse  Lori;iiiie  s'était  donnée  à  lui, 
le  Téméraire  pouvait  croire  que  ses  vœux  était- ni  réalisés.  La  province  lorraine, 
4ju'ii  entendait  bien  ijardcr,  unissait  les  deux  tronçons  de  ses  États  :  les  Pays- 
Bas  d'une  part,  le  comté  et  le  duché  de  Bourgogne  de  l'autre.  Le  duc  entrait 
à  ce  moment  même  en  négociations  sTee  le  vieux  roi  René»  et  il  espérait  bien 
obtenir  de  lui  la  succeanon  de  Plrovence*.  S'il  réussissait,  l'ancien  royaume 
de  Lorraine  était  ressuscité;  une  bande  presque  continue  unissait  la  mer  du 
Nord  i  la  Méditerranée,  Rotterdam  à  Marseille*  Le  royaume  de  France  était 
cerné  sur  toute  son  étendue  et  Louis  XI  ne  pouvait  communiquer  avec  le  reste 
de  TEurope  que  par  la  mer.  Pendant  que  ces  pourparlers  se  poursuivaient, 


I.  t  Le  rojr  René  de  Cecillc  luy  voulojf  medrc  son  pays  de  IVouvi-iu  c  i-ntri-  1rs  mains,  i.  (Cok- 
Muuut,  U  II,  p.  13,  el  «Qoore  l.  11,  p.  iti.)  Cf.  A.  Lkcot  oe  la  Marcue,  Le  Roi  René,  1. 1.  pp.  4c«>*4c>« 
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CSluiles  le  Téménire  songeait  à  marelier  eonlre  ks  SdiMi.  La  frète  condue 
avec  eux  Tenait  d'expirer;  il  fellait  lee  forcer  à  rendre  au  comte  de  Romoni 
le  paya  de  Vaud  et  tirer  d'eux,  à  eanw  de  leofa  liravadea,  une  voigeanee 
exemplaire.  Nul  doute  qu^  aurait  fadiement  raison  de  cea  bouvien.  il 
rassembla  une  nombreuse  armée  de  cavalerie  et  de  fantassÎBa,  eomprenani 
3o,ooo  hommes,  et,  au  début  de  janvier  1476,  il  la  passa  en  revue.  I^es 
troupes  occupèrent  tout  l'espace  entre  Maxéville  et  la  CommanHerie  S  iinf- 
Jean.  Il  réunit  aussi  une  puissant*'  artilleri*',  d  il  se  prépara  à  ('iniiiracr  tous 
les  canons  lorrains,  notamment  les  laiiieus.es  bombardes  Damûitlers  el 
XeJJ'alquin.  En  bon  armée  servaient  des  capitaines  aguerris,  el  ce  n'est  pa^» 
sans  surprise  qu'on  voit  parmi  eux  Pierre  de  Luxembourg,  comte  de  Marie, 
fib  du  connétable.  Il  Tenait  d'apprendre  la  mort  tragique  de  son  père,  et 
pendant  huit  jours  il  ne  fit  que  pleurer.  Mais  Gharlea  le  Téméraire  le  lécoo- 
forta  par  de  bonnes  paroles  et  le  décida  à  suivre  son  ost*.  Âprés  que  les 
préparatifs  furent  achevés,  il  quitta  Nancy  le  jeudi  1 1  janvier'.  A  buit  heures 
du  soir,  ii  arriva  à  Toul,  où  il  fit  son  entrée  à  la  lueur  des  torches.  La 
ville,  qui  avait  toujours  pour  év/^que  Antoine  de  Xenchâtel,  Hls  du  maré- 
chal de  liourrjofjno,  était  fort  bien  disposée  pour  iui,  plus  bout (juifinomic 
que  lorraine.  Aussi  fut-il  bien  reçu.  Les  gouviTueun»  de  la  cité  îm  pi<*sen- 
tèrent  du  paiu,  du  viii,  de  la  viande  en  abondance.  Le  lendemain  au  matin, 
il  visita  la  cathédrale  SaintrÉtienne,  superbement  ornée.  11  assista  à  la  grand - 
mesae,  baiss  déTotement  les  nombreuses  reliques  et  rcmii  ao  florins  à  l'of- 
frande). Il  promit  de  protéger  à  l'arenir  la  Tieille  cité  et  de  garder  ses  pcnri^ 
lègM.  Puis  il  se  mit  en  route  pour  Neufchflteau,  oik  il  demeura  quelques 
jours  (ia-17  janTio);  par  Dombroi  il  gagna  la  Franche-Comté  et  de  là  la 
Suisse^.  Il  semblait  que  le  petit  peuple  de  pfltres  allait  être  écrasé.  On  apprit 
que  le  Téméraire  avait  remporté  de  grands  succès  ;  il  venait  de  reconquérir, 
dans  le  canton  de  Vaud,  la  place  forle  de  Grandf?on.  !!  a^•^^ît  foif  rm(dI''TiitMîf 
mettre  à  mort  les  soldats  qui  avaient  essayé  de  se  dèlendre.  i.a  terreur  que 
son  11(111  répandait  était  qrande...  Mais  tout  à  coup  le  bruit  eounit  que 
devaul  Oiaiidsou  celte  année  redoulablej  prise  d'une  folle  panique,  s'était 
débandée  le  a  mars  1476,  abandonnant  un  licbe  butin.  Les  canons  du  due, 
sa  tente  somptueusement  ornée,  ses  étendards,  sa  vaisselle  d'or  et  d'argent, 
ses  diamants  étaient  tombés  aux  mains  du  vainqueur.  Le  |HÎnoe  de  Tarenle, 
renonçant  à  la  main  de  Marie,  s'était  sauvé  en  toute  hâte  jusqu'à  Lyon. 

Quand  cette  nouvelle  extraordinaire  arriva  eu  Lonraine,  tout  le  paya  très» 
saillit.  Les  couches  profondes  de  la  population  furent  secouées  d'une  émotion 
très  vive.  Le  duc  René  H  avait  (jardi^  des  partisans  assez  nombreux  dans  la 
Lorraine  allemande;  la  ville  de  Sarrcbourg,  qui  venait  de  secouer  le  joug  des 


1.  ËTTKau.'*,  kroluca  uon  dtr  ioàlichen  Etdgnotchaj't,  în-4®,  iiàJc,  175a. 

».  ISnbwu  dent  Gomaian,  éd.  Lmtolk  oq  Vtmnm,  t.  O,  p.  >!>  La  drom^fM  d»  Lvrrmm 

doone  ici  une  fausse  dntr. 

3.  Cltroiiique  de  Lorraine,  j».  187. 

4.  ItMtairet,  l.  e,  Dombrot,  cMtoo  de  Vilttl,  Mireeoort,  Vui>yai. 


Digitized  by  Google 


SOULÉVRMENT 


ëvéques  de  Metz',  éUiil  restée  tidele  au  duc  lorrain^  et  une  Uoupe  sUasboui^ 
geoise  était  venue  renforcer  sa  garnison  ».  Le  comte  de  Bilche,  Wecker,  était 
aussi  demeuré  daas  le  devoir;  après  Grandson,  il  commença  la  lutte;  il  reprit 
aux  Bourguignons  Suregaernines  (mai)  et  eoToja  ses  troupes  jusque  sur  les 
bords  àt  la  Bfosdle,  à  ^rek«.  Dans  un  autre  coin,  il  y  eut  une  idve  agitation. 
Au  coeur  de  la  Lorraine,  dans  ce  comté  de  Vaadémont  dont  René  II  était 
originaire,  quelques  hommes  énergiques  complotèrent  en  secret  :  c'étaient  le 
bâtard  de  Vaudémont;  Gratien  d'Aguerif^,  d'origine  espagnole,  écujer  du 
duc  ;  Henri  el  Ferri  de  Tantonville  ;  Jean  d'Aigremont  ;  l'écuyer  n(^rard 
d'Avvillers,  encore  qu'il  ei^t  eu  à  Briey  la  main  coupée  ;  c'était  surtout  l'an- 
cien maître  d'hAiel  de  Uené,  .lean  de  Mron,  qu'on  appelait  ianiilièrement  le 
petit  Jean  de  Vautlémont  Le  jour  de  PAqnes  ili'ji),  i4  avril,  ces  hardis 
compagnons  s'emparèrent  du  château  de  Vaudémont  et  de  la  montagne  de 
Nolic4>ime-de-ISon.  A  cette  nomrefie,  les  ganisons  bourguignonnes  de 
VéseBse,  de  Thélod^  de  Pont-Sainl-Vincent  se  retirèrent  effilées  et  ces 
villes  lurent  occupées  par  les  Lorrains'.  Presque  tout  l'ancien  comté  de 
Vaudémont  était  délivré,  et,  de  Pon^^5aint>Vincent,  il  était  fadle  de  iaire 
des  ezcnnrions  jusqu'à  Nancy. 

Le  commandant  de  Nancy,  Jean  de  Rubempré,  sire  de  Bièvres,  chevalier 
de  la  Toison  d'or,  était  un  soldat  énergique,  vieilli  à  la  qtierre,  l'un  des  capi- 
taines huurquignons  les  plus  éminents.  AprAs  avoir  reçu  les  garnisons  du 
comté  de  Vaudémont,  li  prit  aussitAt  des  mesures  de  défense.  11  Ut  fermer  les 
portes,  ordonna  de  conduire  les  canons  sur  les  remparls,  plaça  partout  des 
sentineiles.  Il  fit  assembler  les  bourgeois  de  Nancy,  et  leur  dit  :  a  Ceux 
d'entre  vous  qui  veulent  se  retirer  sont  libres  de  le  fiùre  ;  mais  ceux  qui  reste- 
ront dans  la  ville  doivent  me  jurer  fidélité  entière  ;  ils  n'auront  aucun  rapport 
anree  ces  traîtres.  Le  duc  de  Bourgogne  viendra  d'aitleun  bientôt  pour  les 
châtier*.  9  II  semble  bien  que  peu  de  Nancéiens  aient  profité  de  la  permission 
de  s'éloigner  ;  ils  cnûgnmcnt encore  de  montrer  trop  ouvertement feurs  secrètes 
incliuations.  Us  demeurèrent  pour  la  plupart  dans  leur  ville,  au  risque  d'y  être 
assiégés  par  leurs  propres  roniy>nfnotes. 

Le  duc  Kené  II  était  resté  étranger  à  ces  événements.  11  avait  passé  la  lin 


t.  Au  teaqp*  do  duc  Jean  de  Cal«i»re,  rer»  Depuis  ce  tempe,  Samboorg  m  tut  partie  du 
duché  de  Innrriw         lec  éTêqnet  de  Mets  ae  feaoMkfcatdéftiiiliveiBaiitàleiindRijlKiifeii  i96i. 

a.  Le  baîlli  d'Allcinaijnc,  l'n  ili  rii  (1  F!i  rstirim,  établi  par  Charles  le  Tciiiérairr,  convtKjiiM  \  aiD<s 
menl  les  habitanU  de  Svrebourg  à  uue  diëte  d'abord  à  Dieuxe  (38  octobre  el  a  décembre  i^jb),  puis 
A  Manqr  (i4  U/mtr  i^Tt}.  d.  1m  Mm  lettrée  péUîéee  per  to«  HaioiBiunBiK,  J,  G,  £.  1897» 
pp.  370-17 1. 

1.  WiTTK»  /..  G,  L.  G.,  i.  VU,  p.  335.  Cf.  tapra,  p.  403. 

4.  tmmuM  Bashi,  èHà.  QuienBUT,  t.  II,  p.  399. 

5.  Tous  cps  prrsotinaijts  cilrs  par  la  Chruniqtir  de  Lorraine,  p.  191,  Pour  leur  biiJijr.Tplm-.  voir 
le  rBnanpiable  travail  de  Usrau  Lavikos,  Commt/Uaires  tar  la  Chtomqv»  dê  Lorraint  ait  MUjtt  dt 
tm  fMrrw  mUn  IM  It  H  Ckartm  U  TÊminir;  Nancy.  1869. 

S.  Caoloa  de  Vi-zrlisr. 

7.  Chronique  de  LorroÙÊÊg  pp.  191-191. 

&  Jbid.t  p.  19a. 
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de  Taiinée  i47&  à  JoiovUle  ;  puU,  au  début  de  147C,  9  était  retourné  à  la 
cour  de  France,  eapéruit  que  le  roi  lui  founuiait  enfin  <{ttelques  tfoopea. 
Biais  Louis  XI  ne  voulait  pas  «^engager  ;  il  évitait  de  donner  prétexte  an 
Téméraire  de  violer  la  trêve  de  Solenvre.  René  fut  inporiun  à  la  cour  ;  car 
«  quand  un  grand  liominc  a  perdu  tout  le  sien,  il  ennuyé  le  plus  souvent  à 
roiilx  qui  le  sou*»tif»nncnf  '  ».  P«Mir(ant  ï.oiiis  XI  ne  vouirut  pas  entièrement 
abautloaner  le  duc;  il  voyait  en  lui.  h  roccasioii,  un  utile  insfrunicnî,  ft  de 
Tours  il  le  traîna  à  sa  suite  à  Lyon  (aiar^i  1476).  I  sanf|  ijéuéreux  du  duc 
bouillonuau  eu  ses  veines,  tant  tous  ces  retards  riiii(»aueuUiieiit  1  Sans  doule, 
à  Lyon  on  lui  montrait  beaucoup  de  faveur.  Il  y  avait  dans  la  ville  ua  assez 
grand  nombre  de  marchand»  alsaciens  qui,  en  apprenant  sa  venue,  arbo* 
rèrent  aussitôt  ses  eoulenn  :  blanc,  ronge  et  gris.  Ainai  ornés,  ils  allètent  an- 
devant  de  lui  et  se  firent  présenter  par  le  bailli  d'Allemagne,  Jean  VimÊt, 
Autour  de  lui,  ils  assistèrent  ati  mystère  T Arbre  de  Jess»'  i\m  fut  joué  à  son 
entrée.  Puis,  tous  les  jours,  ils  vinrent  le  chercher  à  son  logis,  pour  le  mener 
à  la  qrand'messe,  et  le  reconduisirent  en  pompe.  Avec  lui  ils  se  réjouirent 
de  la  nonv»'l]»«  de  Grandson.  Mais  que  pouvaient  tontes  ces  sympathies 
pour  lui  qui  n'avait  ni  hommes  ni  argent  et  que  le  roi  éconduisftit  sans 
cesse,  sinf>n  lui  rappeler  son  malheur?  A  ce  moment,  René  II  apprit  quf  sa 
(jraud  mère,  Marie  d'IIarcourl,  veuve  du  comte  Anloiac,  était  uiouraalc  en 
son  château  d'Elbeuf.  U  arriva  à  temps  pour  recueillir,  le  19  avril,  son  àtt* 
nier  soupir*.  Elle  lui  laisMÎt  tous  ses  biens,  sa  vaisselle  d'or  et  d'argent  et 
300,000  écos  comptants.  René  célébra  honorablement  ses  funérailles,  fit  &ire 
un  service  pendant  neuf  jours,  kiasa  des  rentes  pour  les  anoiversairea.  L*ai^ 
i|(*nt  de  l'héritage  et  celui  que  lui  procura  l'engagement  de  difTércnts  biens 
lui  servirent  à  équiper  une  petite  troupe.  Il  songea  à  se  rendre  avec  elle  en 
Suisse,  pour  con>battre  Charles  le  Téméraire  qui  df^feti^îf  son  duché,  et  il  alla 
à  Joiuville  uu  sa  mère,  Yolande,  essayait  en  vain  de  le  retenir  :  «  Madame  ma 
mère,  vous  s(;avez  du  temps  lo^n»',  le  qrand  Alexandre,  Charlemaîqne, 
mon  prédécesseur  l^iodefroy  de  Bulliou,  le  roi  Charles  de  France  que  lu  Pu- 
celle  dedans  ladicte  France  remit,  s'il  u'eussicut  été  preux  et  hardys,  uncques 
en  grande  seigneurie  ne  fussent  parrenus».  »  Son  dessein  était  arrêté  ;  Charles 
le  Téméraire  lève  à  ce  moment  une  grande  armée,  pour  venger  sur  les  Suisses 
la  défeite  de  Grandson  ;  il  combattra  avec  les  Suisses;  il  mourra  ou  sera  vio> 
tot  ieux  avec  eux.  Dans  les  vallées  suisses  se  décidera  le  sort  de  la  ville  de 
Nancy* 

Pour  aller  de  .loiaville  en  Suiise,  il  fallait  passer  par  la  I>orraine,  alors 
occupée  par  le*?  tmupes  bour(juii|n<)nnes.  René  II  deuiauda  à  Louis  XI  une 
escorte,  pour  qu'il  pilt  franchir  sans  danger  le  pays  «.  Le  roi  de  France  y  con- 


I.  CoMULVEs,  cdil.  d"  M"*  Drpojrr,  t.  Il,  p.  a8. 

a.  P.  Mkco,  Vie  ..!.  R.  ,    H.  ms..  BiM.  At  SAB^f,  n»  7»«  (*8)»P»  >9Ï« 

3.  Chronique  de  Lorrame,  p.  lyû. 

4.  iMf.,  ]h  197  ;  Diaioffue  de  Jutn  Uoo,  4,  S.  A.  p.  iSS. 
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sentit,  maiiià  la  coiiduioii  forinelle  que,  durant  le  trajet,  aucun  acte  d'hosiiiite 
ue  serait  couuuis  cuutre  le^i  Buurtiuiynons  et  que,  nalureiiement,  on  cacherait 
l«i  vrais  defsebi  de  René  II  ;  on  annonçait  que  le  4«6  d^Msédé  de  Lorraine, 
Bobiiaant  aon  sort,  ae  retirait  en  Allemagne.  4oo  lances,  commandées  par  le 
capitaine  Pinadie  de  la  lUvito»  et  par  d'Aubigny  Stuart,  un  Écossais  au  service 
<!•'  lu  France,  ac*  ompagnèrent  René  II  à  travers  son  duché.  On  vînt  devant 
Toul;  mais  la  ville  suppli:)  1<  Inc  tie  ne  point  entrer  dans  ses  murs,  et  de  se 
coiileiiter  de  logpr  aux  deux  faubourgs  Saint^Mansuy  et  Saint-Èvre.  On  lui 
fbuniit  pourf  îTif  It  ^  vivres  nf'cessaires.  On  passa  ensuite  à  quelque  di<;tance 
«le  Nancy.  Quels  scuuriients  devaient  agiter  le  cœur  de  René  II,  quand  il  lui 
à  ijuelijues  pas  seulement  de  sou  aiu  ieuue  capitale,  maintenant  occupée  par 
l'euiieiui  ?  En  seru-l-il  de  nouveau  maître  un  jour,  ou  à  jamais  la  ville  de- 
meurera-t^e  i  la  Bourgogne?  L'on  se  rendit  plus  loin,  à  Saint-Nicolas.  Les 
deux  ca[)i  laines  français  firent  halte  à  quelque  distance  de  la  petîté  dlé,  à 
l'endroit  où  s'élevaient  les  fourches  patibulaires.  Là  ils  défen^reut  à  leurs 
hommes  sous  peine  de  la  hart  d'attaquer  ou  d'insulter  les  soldats  bourgui- 
gnons. Puis  ils  entrèrent  en  négociations  avec  ceux-ci,  qui  voulureui  bien, 
pour  une  nuit,  leur  céder  leur  logis.  René  II  habita  près  du  j<  >n'.  à  rii«')(el 
de  la  Licorne,  qui  n'a  dbparu  que  récemment.  Les  habitants  éiuicntUés  heu- 
reux de  l'arrivée  du  duc  et  ils  pensaient  en  leur  cœur  :  l'nisseut  le  duc  de 
HiMii ij()<jne  et  tous  les  siens  [leiir  eu  bataille!  Le  lendemain  malin,  René  II 
put  deviner  les  senlinieuts  de  ses  bdèlen  sujets,  lorsqu'il  se  fut  rendu  à 
l'église,  non  point  &  la  belle  «  glise  actuelle,  qui  n'était  pas  eucore  debout, 
mais  dans  le  bAtiment  beaucoup  plus  humble  que  devait  remplacer,  quebpies 
années  après  la  mort  du  Tém^aire,  l'édifice  de  Simon  Moycet.  Pendant  la 
mease,  une  femme  s'approcha  secrètement  de  lui  et  lui  remit  une  bourse 
contenant  la  très  Ibrte  somme  de  4oo  francs,  toute  sa  forlune'.  René  II  la 
remercia  d'un  geste.  Cette  femme  était  la  vraie  Lorraine  qui  avait  foi  en  son 
duc,  qui  avait  devin»^ses  s'v  rèles  inlenlions  et  qui  voiilaîf  contribuer  à  la  déli- 
vrance de  kl  |)a!i  i'  l\t  ne  li  s.ivail  à  ce  moment  que  le  peuple  lorrain,  opprim»; 
par  les  Hourguujnoiis,  était  avec  lui.  Ce  peuple  n'était  retenu  que  pur  ia 
seule  craiale  de  l'ennemi  et  roioulail  au  t'oud  de  »ou  cœur  ses  espérances. 

Après  avoir  quitté  Saint-Nicolas,  René  II  passa  devant  Lunéville,  et  coucha 
à  Ogéviller,  puis  à  Deneuvre.  Ses  sujets  s'empressaient  de  lai  up porter  tous 
les  vivres  nécessaires.  Mais  une  réception  brillante  l'attendait  surtout  à  Sai^ 
rebourg*.  Les  gentilshommes  allemands  qui  soutenaient  sa  cause,  les  comtes 
de  Bitche,  de  Sarrel^ck,  de  Sarrewerden,  les  seigneurs  de  Fénétrange,  et  de 
Réchicourt  étaient  accourus.  Ils  se  rendirent  avec  leurs  troupes  et  les  délégués 


I.  Tous  ces  événeineuU  aous  »oiil  rclAUji  av«c  dt-ia.il  ir  ta  Cfwoniipn-  <lc  Uirraine.  Le  texte  de 
la  chronique  n'est  pas  ici  bi«a  étabIL  Cwtaias  manuscrits  portent  i  la  IViueh^  du  vieil  Wallcr  i  ; 
d'avtrw  t  k  knoie  d'iu  vieux  Tckt  »,  p.  Sn  tout  cai,  ce  Walt«r  a'««i  pat  noamié  puni  1m 
pefOQBM  qw  rtwwBiwiw  René  II  aprta  t*  Oatàn  déflaftite.  U  n'cit  fmtUm  dtns  1m  eonplM 
lies  receveurs  généraux  de  Ix>rrainc  que  d'nn  fentUlKNINaM  «pi  •  |iréM  fttt  doa  à  StinfrWcolH 
onze  florina.  (Lkvauk,  iiouun»ai*ùre$,  \f.  03«) 
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de  Stmboiirg  UMlevaiitditdiie;  ei  cduKd  fit  bob  entrée  du»  bcilé,  entouré 
de  800  hoaunea.  Les  oomtce  invifèrent  à  tour  de  rtle  le  dne  eteon  eseoite; 
lee  repas  svooédaient  aux  repas;  on  en  laiaait  jusqu'à  emq  par  jour  :  le  dé- 
jeuner, le  dîner,  la  maraude,  le  aoupar,  et,  UTant  d'aller  au  lit,  le  reaaûioii  ou 

Schiajlrunck.  Et  à  tous  ct^  repas  on  servait  des  viandes  de  toutes  swles, 
des  pfafferlins  (piîtés  de  prêtres),  des  chapons,  des  venaisons  en  abondance, 
le  tout  arros*^  de  vin  l»l;inc  d'Alsace  ou  de  vin  (jris  de  Lorraine.  «  Les  Fran- 
çais de  l'escorii  1  vr,jiful  tout  esbahis  d'être  ainsv  servys,  dit  la  Clironif/ur 
de  Lorraine;  (iemandoient  si  c'estoitla  vie  que  les  Ailemans  faisoient  de 
nianger  ainsy  sauvent  a 

Au  bout  de  trois  jours,  l'escorte  française  qui  amnt  nus  René  II  en  adreté 
retourna  en  arrière,  au  duché  de  Bar  :  elle  andt  rempli  aanûsaion.  René  II  ae 
rendit  à  Slraabourg,  aoua  la  conduite  dea  aeigneura  de  la  Lorraine  aUemande* 
11  y  arriva  le  20  mai'.  La  ville  lui  fit  un  accueil  enthousiaste.  Elle  détestut 
Chartes  le  Téméraire  en  qui  elle  voyait  l'ennemi  de  toutes  les  libertés.  L'année 
précédente,  au  moment  on  le  duc  de  Bourgogne  s'emparait  de  la  Lorraine, 
elle  s'était  prop  tr»'-»»  à  une  n^sistancf'  •Miergique  et  elle  avait  rasé  toutes  les 
églises  et  toutes  les  maisons  situées  en  dehors  des  remparts Ello  ch'-rchait 
maintenant  à  lever  pour  le  duc  une  petite  armée.  Hené  tie  sou  >  iin-  taultiplia 
les  déinurches.  11  se  présenta  à  ses  alliés  dans  une  diète  à  Colmai  %  fut  à  Bâie 
le  3i  mai,  se  rendit  la  i*  juin  à  Batne  pour  parier  au  conseil  de  ville  de  la 
délirranoe  de  la  Lorraine*,  aaaiata  à  une  diète  tenue  le  lundi  de  la  PenteoéCe 
(3  juin)  à  LucemeS  revint  à  Strasbourg  pour  une  assemblée  de  la  Baaae- 
Ugue'.  Il  ae  trouvait  là  quand  on  eut  tout  d'un  coup  des  nouveUea  teni- 
fiantcs  du  duc  de  nounjogne.  Gduî-ci,  .i}>r6s  sa  défaite  de  Grandson,  ^é> 
tait  vite  ressaisi.  11  avait  établi  un  camp  formidable  près  de  Lausanne,  et  là 
étaient  accourues  des  troupes  et  de  Bourgogne  et  de  Franche-Comté, 
Flandres  el  de  Lorraine*.  A  Lausanne  fut  signée  le  t'i  îivril  une  paix  |u  tp.- 
tuelle  entre  ('harles  et  l'Empereur  Frédéric  Illf,  1  Miliruiant  le  traiti-  c  lajt  lu 
devant  .Nancy,  el  le  G  mai  ctaieul  ratifiées  les  fiançailles  entre  Maxwnilieu, 
rds  de  Frédéric,  et  Marie,  l'héritière  des  Bourgognes  Pub  tout  d*un  coup, 
le  37  mai,  Ghariea  leva  aon  camp  et  vint  mettre,  an  début  de  juin,  le 


1.  L'iHirfwiw  4m  Bsoé  II  «et  Ms  \6m  indiqnA  par  la  fiAramfw  dit  JLorrww,  p.  soi. 

a.  La  àaie,  dans  Wmr,  /.  G.      G.,  p.  a5i. 

3.  Cinq  couvents,  ilont  celui  lic  Sitiul- .Nicolas  in  Undit  el  celui  de  b aiate-Maddciiie  (/Uoctumm) 
el  6m  nuisotis  rurriit  rktiioUs.  {Archivchroi^Bfy  ML  ^iiiiiiiiâiif.  f  197.) Cf.  Pfewm,  £i«  MmmKtiH 
aitemand*  de  la  Bibliothèque  nationale,  p.  aai. 

4.  Dans  une  IcUre  du  aa  mai  au  conseil  de  Golour,  il  annonce  qu'il  Kra  dans  cette  ville  le  mer- 
credi :.'<,.  (i.<<  HMoni,  Lie  Ui^nmim  dêr  Bttofêrtuig  wtâ  Sdtlaekt  mm  Jùu^êh,  Vmkiuf,  iSjC^ 
uip^'i  p>  lia»} 

5.  Kmbb^  Badêr  CAnoNrAm,  L  II,  p.  tSo. 

6.  Fidgenôttiehe  Abtchiede,  t.  Il,  p.  5<)5. 

7.  L'aiwmMée  éuil  cooroquec  pour  1«  dintaucbe  de  U  Trinité  (9  jno).  (^Uciisi:>ui.m,  p.  sis.) 

8.  TkokkVMMt  CrMchicAU  étt  SokwttMtnêChen  Sidgtnoii»tuek^/tf  t.  II,  pp.  917  et  as. 

g.  De  Gvioas  La  8ahu,  JJ^MMkw  éêt  «ntaMwtert  wtfnwi  mt  tm  a—yiyw     CMw  k 
Hardi,  l.  il,  p.  09. 
10.  CanàL,  ifoWMNMfa  ifnMutffNM,  t>  I,  p.  iS4* 
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I.  Ce  Ubieau  esl  attribué  h  tort  à  Jean  vnii  Eyck  qui  mourut  en  i^V'-  L.a  gravure  est  de  Corné- 
lius Vischcr,  né  ver»  1O18,  inurt  en  i658.  Elle  est  tirée  d'un  recueil  de  portraits  de  souverains  de 
Hollande,  paru  en  i65o. 
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siège  devant  Monit,  petite  ville  du  pay^  de  Vaud  î»'s  B^ttioîs  oo<  np;nf*nt 
encore.  La  garnison,  sous  la  conduite  d'Adrien  de  liulicnlienj,  ii[t[M>^;i  une 
résistaoce  énergique  et  les  Bernois  résolurent  de  tenter  un  ellori  supft-jue 
pour  la  sauver.  Ils  appelèrent  ù  eux  loule^j  les  forces  des  Suisses;  ils  invilè- 
rent,  par  un  messager  envoyé  à  Strasbourg,  le  jeune  René  à  venir  csrislar  à  k 
bataiDe'.  Bené^  plem  d'entrain^  te  mit  en  lonte  le  i8  juin  avec  le  comte 
Wecker  de  Bitche  et  Pliilippe  de  Limnge.  Mardbant  jour  et  nuit,  il  arriva 
à  tempe  pour  ee  trourer  le  aa  au  matin  à  Morat.  Avant  la  bataille,  il  ee  fit 
armer  chevalier  par  Oswald  de  Thierstein*,  bailli  du  duc  d'Aulriche.  Pen> 
dant  la  journée,  il  commanda  une  aile  de  cavalerie  et  déploya  un  très  grand 
courage.  Pour  sa  part  il  eontrilma  à  lavnetoirc'.  Ce  jour-là,  lui,  qui  avait  laissé 
mm  combat  la  Lorraine  au  liourguignon,  se  révéla  un  héros.  Qui  désormais 
pouvait  prétendre  qu'il  n'était  pas  né  pour  la  guerre  : 


....  NalHm  kanc  qaia  non  ad  bella  patai-at*/ 

VéA  défaite  du  Téméraire  fut  écrasante.  II  s'enfuit,  laissant  ses  iiagages  et  un 
riche  butin.  René  II  eut  sa  part  dans  les  dépouilles.  On  lui  donna  la  tente  de 
Charles  a^ec  ses  beUes  tapiaemes  et  les  nombreux  objets  d'art  qui  ronuient. 
Ces  objets  d'art,  il  est  yrai,  furent  pillés  peu  après  par  des  Suisses,  àvec  les 
propres  caisses  de  René  ^  Mats  les  belles  tapisseries  lui  demeurèrent  et  il  les 
fera  plus  tard  apporter  en  Lorraine^.  On  promit  aussi  de  lui  rendre  l'artillerie 
que  le  Téméraire  avait  emmenée  des  arsenaux  lorrains,  notamment  les  deux 
bombardes  Damviffers  et  Xeffalquin.  Fourtaot,  à  ce  si^et,  quelques  contes- 
tations s'élevèrent  entre  les  Suisses  et  lui'. 

Après  la  journée  de  Mural,  tandis  que  ie  Téméraire  se  réfugiait  en  grande 
hâle  eu  Franche-Comté  et  se  renfennait  en  sa  tente,  accablé  par  le  désastre,  et 
en  proie  à  une  sombre  mélancolie,  René  U  s'eObrçait  d'entraîner  à  sa  suite,  en 
Lorraine,  les  Suisses  et  k  Basse-tJgue.  Il  courait  de  BAle  à  Strasbourg,  de 
Strasbourg  à  Luceroe  et  Fribourg,  pour  décider  les  vainqueurs  i  lui  fournir 
une  armée  pour  la  conquête  de  ses  États.  En  même  temps,  U  observait  ce 


I.  Les  Mb  MBt  bwiMhiMMl  VKffeUtÊ  émm  la  CAmhI^  div  lorrafiw.  IVapiès  m  doe—wt,  1» 

dac  René  attrait  quitté  Strasboorg  aussitôt  après  le  a  juin  et  serait  venu  de  Zurich  à  Moral. 

a.  La  ChroHÎfttt  d*  Larraim  prétead  à  tort  ipM  Raaé  aorait  éaoaà  la  ooié»  avant  le  combat.  Cf. 
las  chroaiquea  «dBaaa  riuiies  par  Oiiiaaaaia. 

3.  Sur  le  râle  de  René,  qur-  les  écrirains  lorrains  oni  cxaijt-n-  en  !>•  faisant  comtnandkf  M  Clief, 
voir  Ocasctuor,  Die  Urkmden  der  Belagtnutg  mnd  SehlwM  von  MuHên,  p.  661. 
k'  Nancéide,  éd.  Scuvrz^  t.  I,  p.  80. 

5.  L«  dae  Raaé  anppoiUi  «vae  hom»  gcioe  «a  pillaee.  (Dbmk»  Sodulo»  [da  Barnel,  ddWan 

de  T-*--  p.  34>0 

6.  Chroniquê  de  Lorrtùiu,  p.  ao6  :  •  li  duc  Heoe  fcil  prcadra  tout  le  louagts  di  duc  de  Bwirgoi^ne, 
iBMca  at  pavaiena,  an  LialiaraiiiM  isit  lott  aamonr.  •  Ifaaa  imiidiiiai  |*is  loio  «ar  ca  taila. 

7.  Il  fut  question  df  rrMt-  artillerie  d'abord  à  1«  diM*-  de  Lucenu-  da  la  jiiitJct  1^70.  ( Fid'j'-nrissisrhe 
Ahtehiede,  t.  II,  p.  j  La  rcftoiise  dcOnilire  fut  renrojrce  à  la  diete  de  Fribourg,  ixiuviK|uoe  pour 
le  s5  juillet.  Li,  les  canons  furent  faodiia.  KmM  vil  René  à  aoa  wtour  da  Fribewg  ameoaat  av«e 
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qui  se  passait  dans  le  duché,  excitait  ses  piirtisans  et  venait  lin-méiDe  fÊytr 
de  sa  persûiiîM\  lorsqu'il  jinf-nt  sa  présence  m^cessaîrc. 

La  nouvell'  il-  la  victoir»;  «je  Morat,  succédant  à  celle  de  Graodsou,  eul, 
comme  bien  1  on  pense,  im  immense  retentissement  en  Ijorraine.  Les  parti- 
sans de  René|  enhardis,  reJoublèieut  leuii»  atlaquet».  Les  soldats  établis  à 
Vaodémont  et  à  Pom^ainl-Vincenl,  soob  k  conduite  de  PelifrJean  de  Vno- 
démont,  a'aTenturtrent  désormais  sans  crainte  jusqu'à  Nancy  et  tinreni 
comme  bloquée  la  ville,  qui  était  aux  mains  des  Bonvgmgnont.  Le  commaii» 
dant  de  Nancy,  Jean  de  Rubempré,  rendit  one  ordonnance  qui  défendait  aux 
bourgeois  de  s'aventurer  hors  de  ville,  de  se  rendre  même  à  Saint-Nicolas, 
sans  Hre  accompagnés  par  des  soldats  de  la  garnison'.  Un  jour,  le  grand 
richard  de  Nancy,  à  cette  (^[)oque,  Jacques  Mory,  alla  à  Saint-Xicolas  avec 
une  forte  escorte,  «  et  en  son  cou  j)ortait  une  bonne  chaîne  H'or  »  ;  mais  dans 
le  bois  de  Saumpt  était  venu  sie  cadier  Petit-Jean.  Au  moment  où  le  cortège 
s'approcha  de  Jurville,  il  se  précipita  sur  lui,  engagea  avec  l'escorte  un  combat 
très  vif,  tua  quelques  soldais  ;  cependant,  JacqittS  Mory  rdimussa  chemin  ;  ses 
agresseurs  lui  donnèrent  la  chasse  jusqu'au  fimbourg  Sainfr>Nioolas,  mais  ne 
purent  le  prendre  ni  avoir  sa  chaîne  d'or.  Désormais  on  n'ossit  plus  sortir 
de  Nancy*.  Le  même  Petit^Jean  harcelait  sans  cesse  les  4oo  hommes  de  la 
gamisojD  bourguignonne  de  Mirecourt,  et  quand,  par  hasard,  celle-aci  s'avea- 
turait  en  dehors,  il  lui  faisait  éprouver  de  graves  échecs.  Enfin,  des  Lorrains 
résolus,  Gratien  d'Aguerre,  Philibert  de  Brixey,  Jean  de  Baschi,  sans  doute 
un  frère  du  maître  d'hAtel  SnfiTren',  s'étai<»nt  établis  à  Fontenoy-sur-Moselle, 
un  village  dont  le  nom  rappelli»  le  terrible  incendie  allumé  en  187 1  par  les 
Prussiens  :  de  Fuulenoy  iU  faisaient  des  incursions  continuelles  contre  Gon- 
drc ville,  et  un  beau  matin  la  garnison  de  cette  forteresse,  excédée  de  ces 
attaques,  se  replia  sur  Nancjr** 

lÛs  le  cours  des  succès  ne  devait  point  s'arrêter.  Après  la  bataille  de  Morat, 
.pendant  un  court  séjour  que  René  n  fit  à  Strasbourg*,  un  habitant  de  Bruyè- 
res, Yarin  Doron,  vint  le  trouver.  «  Hé,  duc,  lui  dit-il,  tu  es  bien  endormi. 
Si  tu  veux,  je  le  ferai  seigneur  de  Bruyères.  L'église  se  trouver  devant  ma 
maison;  tous  les  jours,  le  capitaine  bourguignon  et  ses  gens  vont  y  entendre 
la  messe.  Donne-moi  des  gens;  ils  siir[ireadi"ont  c^'s  ennemis  :  pub  le  pays 
environnant  se  donnera  à  toi  et  tu  pourras  aller  jusqu'à  Vaudémont.  »  Ledtic 
accepta  cette  proposition  ;  il  réunit  une  troupe  de  lao  hommes  et  il  en  coniia 
le  commandement  à  un  capitaine  très  résolu,  Raoul  Harnescher^.  Â  minuit, 
Varin  Dmou  fit  entrer  ces  soldats  dans  sa  demeure  qui  était  située  dans  le 


I.  Chrtmique  de  Lorraine,  p.  X07. 
a.  U.,  ibid, 

3.  Sur  eux,  Ln>Aae,  Commentaire^     tS,  iS  M  qS. 

/i.  Chromque  de  Lorraine,  p.  ao8. 

II.  ItLue  II,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  p.  ^kj.  r«Tint  k  Stnabonrg  «{irè*  I«  balaiOe  «le 

Iforat  (fin  juin  •  t  d-  l>iit  de  juillet). 

4.  L»  Chronique  l'appcUe  Hamexaire.  Sur  loi,  Litmi,  CommeiUairm,  ^  nu 
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voisinage  des  remparts.  Pius,  au  lendemain  matin,  le  capitaine  et  les  Bour- 
guignons fuient  faits  priaonnien  pendant  Tolfice.  Harneadiar  menaça  de 
coaper  U  tête  au  cbef>  a'il  ne  donnait  l'ordre  de  rendre  le  di4teau.  0  fiJhit 
bien  se  résigner  et  Ja  garnison  bourguignonne  se  retira  avec  ses  bagages.  Les 
jours  suivants,  les  habitants  d'Arches,  de  Saint-Dié,  de  Remiremont  recon- 
nurent Tautorité  de  Harnescher Les  Bourguignons  étaient  cbaBaés des  liantes 
vallées  de  la  Mcurthe  et  de  la  Moselle,  et  René  II  y  était  redevenu  souverain. 
Plus  lard,  \  inn  Doron,  qui  avait  rendu  un  si  grand  service  à  René  II,  de- 
manda simpIctiiiMit  pour  lui  et  ses  descendants  imc  ]ietîtc  f)lace  de  sergent 
t>ii  d'apparitoiir  an  bnillia<j<!  d'Arches*.  La  place  fut  eu  eifel otxupée aux xvn* 
f.i  xvm'  siècles  par  plusieurs  familles  qui  descendaient  de  Doron  par  les  fem- 
mes :  les  GhefaHer,  les  Mîon,  les  Dubois'.  On  |wiétendit  que  1^  babitants  du 
village  voism  de  Laveline  aanatèrent  Doron  en  cette  expédition  et  qu'en 
récompense  ils  forent  tous  anoblis  par  René  U*,  Qu'au  zvT  et  au  zvn*  siècle 
les  manants  de  Laveline  aient  eu  titre  de  noblesse  et  que  leurs  filles  aient 
même  eu  pouvoir  de  le  transmettre,  le  fait  est  entièrement  certain.  Mais  jus- 
qu'à présent  rien  ne  prouve  que  cette  noblesse  leur  ait  été  conférée  après  les 
r|iM  rpf  s  contre  li  s  Bourguignons;  ils  pouvaient  bien  avoir  reçu  ces  privilèges 
en  d'uuires  circonstances 

Par  la  prise  de  Bruy»^res  et  des  localités  voisines,  les  Lurmins  avatenl  rem- 
porté un  grand  avantage.  Mais  les  places  d'Épiiial  et  de  Mirecourt  empê- 
chaient encore  la  communication  entre  Bruyères  et  Vaudcmont.  Mirecourt  ne 
tarda  pas  à  leur  être  rendue.  Sans  cesse  harcelée  par  Petit-Jean  et  ses  com- 
pagnons, la  garnison  fit  demander  au  sieur  de  Bièvres  à  Nanc)  lu  permission 
de  se  retirer  à  Épinal*  Un  messager  nommé  Hugo  apporta,  avec  cette  per- 
missbn,  l'ordre  au  commandant  d'Épinal  de  recevoir  les  troupes  de  AÛre- 
court.  On  partit  donc  en  grand  sc(  rot  de  Mirecourt  à  minuit;  et  le  matin  à 
l'aiihe  on  fut  devant  les  remparts  d'Épinal.  Mais  ici  se  passa  une  scène 
lamentable.  Malgré  le  commandant  bourgiii'iTKni.  les  habitants  d'Épinal  refu- 
sèrent d'ouvrir  les  portes  h  ces  soldats  :  «  Nuns  n'avons  plus  de  vivres,  di- 
saient-ils, pour  nous-m^'nies  ;  cunnnenl  mnirrinuis-noiis  ces  4oo  nouvelles  1  m 
elles?  »  Les  quatre  gouverneurs  de  la  cité,  Farisot  Gérard,  Henri  La  Vallc, 
Nicolas  de  Toul  et  Gaude  Poiresson',  crièrent  du  haut  des  remparts  à  ces 


I.  CJkroaiqtt*  de  Lorraine,  pp.  30^31  a. 

M.  CW  NnoLAS  Rm  qni  le  preniar  doue  ce  ddteîl,  Liicourt  du  ehoêu  adoemu»,  |».  64< 

rr.  ivxcelleiit  article  de  II.  Lurtam,  Vorin  Ûorm dê Smgènt «f  le» gMtiMommn éê Lovetint, 
.1/.  a.  A.  L.,  1877,  pp.  4^7  et  ss. 

4.  Don  Gauir,  iVblÎM  dit  la  lonianM,  1. 1,  p.  6ss. 

5.  De  cette  Doblessc  sutisislcnt  >  rx  orc  f1<;ii\  f.Ttiiill<-8  :  celle  de  Roiicres  et  celle  de  Voiiii;s>>.in.  I,.-s 
armes  de  ces  familles  sont  •  de  gueules,  à  deux  cpces  d'argent,  «nmancfaées  d'or,  mises  eo  sautoir, 
et  un  rAteau.  la  téte  en  Imm,  mit  «n  fiai  dlugenl,  liëe  d'an  cordon  d'or  ;  en  dief  eonn  d'ainr,  diargé 
d'une  levrette  d'argent,  collette  d'or;  pour  cimier,  une  cpée  de  l'écu  t.  RAleau,  épcc  et  levrette 
OBreient  remklèn»  de  la  professiou  des  habitants  do  Laveline,  de  leur  exploit  guerrier  et  de  leur 
Idtflé  «iren  te  doc  Voir  r«rtielo  cité  de  Lepaoe. 

s.  Leore  mne  en  tite  des  comptes  d'Épinal  pour  i47'i  (n.  st.  \h,-S>).  Arcliives  municipales  CC  19. 
(Qi.  FautT,  imwttmre  historique  des  ardùve*  ageienaet  de  la  ville  d'ÉpùvUfl.  111,  1,  p.  U7.)Aaoler 
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solilals  cl»'  s'en  aller i)û  ils  voiulraifrit.  Ces  inallieureux,  nmlr|ré  tous  les  aver- 
tissements, se  logèrent  dans  les  !aubourc|8,  les  uns  en  celui  de  Hualméuil,  les 
autres,  après  avoir  IVaiiclii  la  Moselhî,  en  celui  d'Ambrail.  Mais,  la  nuit  sui- 
vante, Raoul  llaruescher,  préveuu,  airiva  avec  i,4ou  lionunes.  11  foudil  s>ur  le 
Atubourg  d'Ambnâ]^  tua  ud  grand  nombre  de  Bourguigoons,  fil  encore 
«lavtntage  de  prisomiien.  Les  Bourguignons  couraient  eflkrés  el  là, 
presque  nus,  se  beortani  contre  les  remparts  de  la  vUle  qui  ne  s'ouvraient 
point.  Les  survivants  franchirent  la  Moselle^  se  joignirent  i  leurs  compagnons 
qui,  an  faubourg  de  Rualménil,  avaient  échappé  au  danger;  et  tous  ei^ 
semble  allèrent  grossir  la  garnison  de  Nancy.  M.  de  Bièvras  montra  contre 
les  habitants  d'Épiiial  une  grande  colère  '. 

Pourtant,  les  Lorrains  épnnivèrciit  aussi,  dans  celte  lutte  de  partisans, 
quelques  échecs,  l'ti  jimii  .  [  icNjues-uiis  d  entre  eux  se  trouvaient  au  village 
de  Villacourt%  appât icnatii  a  ilenri  de  Neuchâtel.  Les  seigneurs  de  Bayon, 
Perriu  el  Evrard  de  llaraucourt,  tout  dévoués  aux  Bourguignons,  et  les 
habitants  de  Ghâtd  accoororent  pour  les  suiprendrey  et  les  poursuivirent 
josqu'A  Tabbaje  de  Belchamp^  Les  fugitib  s'eofdrent  dans  la  tour;  on 
les  enfemài  et  on  les  contraignit  à  se  rendre.  Menés  à  Gbâtel,  ils  subirent, 
«ans  nul  doute,  de  très  mauvab  traitements.  Mais  cet  échec  exaspéra  la 
colère  des  Lorrains.  Les  garnisons  de  Vaudémont,  de  Bfirecourti  les  soldats 
qui  se  trouvaient  à  Ville-sur-Illon  ♦  sous  le  commandement  du  seigneur  du 
lieu,  Collignon  de  Ville,  se  réunirent  et  résoluieut  de  s'emparer  rt>At»'  fpi»» 
coûte  de  Bavon.  Ils  fornuTeuf  bientôt  une  armée  de  f,5oo  hommes  ipu: 
diri<(ea  le  b.Uafd  de  Vaudcniuiii,  avant  sous  ses  ordres  les  plus  vaillaiils  des 
officiers  :  Jean  de  lirun,  les  deux  frères  Ferri  et  Henri  de  Tautouville,  Gra- 
tien  d'Aguetre,  Pierre  et  Vautrin  du  Pay,  Gérard  d'Ayvillers  et  un  capitaine 
gascon,  nommé  Portune.  N'ayant  point  d'artillerie,  Us  résolurent  de  prendre 
Bayon  d'assaut;  ils  appliquèrent  les  échelles,  montèrant  avec  courage  et  péné- 
trèrent dans  la  place.  Fortune  leur  montrait  le  chemin.  La  ville  fut  ainsi  prise; 
•  >ii  V  trouva  de  l'or  et  de  l'argent  et  une  grande  quantité  de  blé.  Perrin  et  Évrard 
d'Haraucourt  furent  menés  prisonniers  au  château  de  Vaudémont^.  Fiers  de  ce 
succès,  le»  Lorrains  résolurent  de  reprendre  par  les  mêmes  moyens  Lunévillc. 
L'armée  grossissait  eu  route.  Tous  les  seigneurs  du  voisinage  en  <jui  battait 
un  coeui"  lorrain,  ceux  niéine  qui  auparavant  sY'taicnt  déclarés  j»our  la 
Bourgogne,  se  joignirent  à  la  troupe  ;  c'étaient  Jeau  de  ,Savigny,  seigneur  de 


|tarmi  les  i!!-[><»nsf>si  de  cttr  anrx'c  if^-l")  :  >  kv)  florins  lî'or  donnés  i   ^^  <îi    ftil  ,rei»  (pwnflWW  éà 
Ltorraixie,  pour  U-ouvcr  mauiêre  que  a'eusstioat  que  uay  pelU  de  garui^tMt  icy.  » 
1.  Chtoîdfmê  de  Lotrmm,  i».  at*«sBi.  CL  LânuivoTS,  NoUo»  kkêoHfmf  aar  la  tUk  à»  Wrteomrit 

M.  S.  .1.  L.,  1877.  pp.  5f»-6». 

3.  Villacuurt,  Baj'on,  Lunérille. 

5.  ComaraM  d»  Mâioaooart,  Bajrom.  Cf.  LvAOa»  VAiè^  d$  Mdekamp,  if*  S.  A,  £.»  iSI}, 

p.  9*^*!. 

4.  Dompairc,  Mirccourt,  Vocget. 

6.  Chfàdfuê  d»  tMftàUug  pp.  1164171  Cf.  guintiitt,  BnyiM  H  M»  M^pnMwv,  dMift  Jf.  8,  A,  in, 
igoot  pp.  ti  «I  «. 
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Vallipoieolirt  ;  GaiUatinie  dé  ThuilliArei,  sieur  de  Hwdénumt  ;  Tluébant  de 

imsy  ;  Guillanine  du  CMtelet,  baron  de  Saint-Aniand  ;  Balthasar  d'Han*- 
aoimlle  ;  Jean  de  Choiseul,  seigneur  d' Aigrement;  Henri  de  GiroooCNirt'. 
CTétait  enfin  Vautrin  Wisse  qui,  (\  ce  qu'il  semble,  venait  de  recouvrer  sur 
Tampo-Rasso  la  place  de  Rosières -aux -Salines.  L'arméi'  mofilait  à  ^,000 
lu  niunes,  lorsqu'elle  arriva  dovaiit  Lunéville.  Sans  hésitation,  elle  donna  l'as- 
saut sur  les  cdtés  sud  et  est  de  la  forteresse,  depuis  la  porte  SaiaM-îeorges  ou 
Joly,  à  l'extrémité  de  la  (irande-Rue  actuelle,  jusqu'à  la  porte  de  Chantelieu 
ou  Saint-Jacques,  dont  l'emplacement  est  aujourd'hui  occupé  par  le  théâtre*. 
Mai»  les  aailégés,  commandés  par  Jean  deûunpo-BaaeoS  étaûmt  aur  leuri 
gardée;  traie  attaquée  eueceenTea  furent  repooaeéee  et  lee  Lorrains  laissèrent 
phu  de  soo  morts  dans  les  fosaée.  DscooserTèrent  du  moins  k  perle  extérieure 
de  Chantefaea  avec  les  deux  tours  qui  la  flanquaient.  Par  suite,  la  garnison 
était  très  menacée,  d'autant  plus  qu'accouraient  devant  Lunéville  les  sei- 
gneurs alltnnands  du  voisînafjc,  comtes  de  Bifche,  de  Réchicourt  et  de  Salin, 
et  r[u'on  avait  demand»'  de  rartillerie  à  Slrashourrj +.  En  cette  situation  rri- 
tijjiie,  Jean  de  Campo-Basso  préfém  négocier.  Il  demanda  à  avertir  le  euui- 
iaaadaat  de  Nancy  de  su  détresse,  et  s'engagea  à  capituler,  si  celui-ci  ne 
pouvait  lui  donner  du  secours.  Mais  la  garnison  nancéienne  était  eUe-méme 
irès  aflhiUie;  on  avait  envoyé  airant  Moiat  les  meilleures  troupes  k  Charles 
le  Téménke,  Bièvres  ne  voulut  pas  se  dégarnir  davantage.  Il  ne  restait  plus 
qu'à  rendre  Lunéville.  Lee  habitants  de  cette  ville  jurèrent  volontiers  de  rester 
bons  et  loyaux  sujets  de  René  II  ^  Cette  prise  enMIna  odie  d'Ëinvîlie  et  des 
petites  places  du  voisinage.  Sans  tarder,  toutes  les  troupes  lorraines  réunies 
se  rendirent  devant  Nancy,  et  enfeimèrent  M.  de  Rubemprê.  Et  pendant  que 
commençait  ce  sîèr|p  de  Nancy,  Épinal  se  rendait  au  duc  de  Lorraine. 

Les  Spinaiiens  étaient  de  plus  en  plus  exaspérés  contre  les  Bourguiqnons. 
I^s  vivres  commencèrent  h  letu  iiiauquer;  aux  quatre  derniers  marchés 
étaient  venus  très  peu  de  paysaus.  Alors^  eu  grand  secret,  les  habilauls  en- 
voyèrent un  messager  A  René  II.  Que  fe  duc  vwnne  sous  les  mun  de  leur 
ville,  et  ils  sont  décidés  à  se  rendre.  René  répondit  A  cet  appel  ;  il  rassembla 
une  armée  de  Soo  cavaliers  et  de  Syooo  fantassins*  et  franchit  les  Vosges, 


I.  Sv  (ou  cw  pwioiMHBM,  Bon  nKfoymm  m  CommtHimrti  éê  la  GArMifM  d»  henrabm  ét 

a.  Voir  le»  anciens  pUi»  de  Lunéville. 

S.  Lm  LorniBf  •  ndrcnt  le  tlèm  devint  vjm  viOe  00  eetoit  le  edgnev  Mea>  flb  du  ooiale  de 

rnmpo-Basso  et  sa  compagnie  *.  (Molcikt,  Chronique,  t.  l,  p,  joC)  Tow  Iw  dAeik  ipw  MoUdet 
donne  sur  cette  ville  paraissent  se  rapporter  à  Lunéville. 

4.  Cknmifmê  d*  Lorrmut  ff.  eiSoo. 

5.  Le  Cfirunique  de  Ixirraine  y\acv  le  s!c<|e  ili;  I^iiiii'villi;  If  l  i  .Toùt.  C'i'sl  iiiic  ciTt  iir  iiuiiiirc-.lr. 
Four  touleti  le*  dates,  en  «p^jareucc  m  prccisi-s,  la  C/ironique  Je  Lorruim  c,>t  dcfccUicuiiC.  En  renlilë, 
we  érënements  se  placent  en  juillet,  avant  la  prise  (1'Ë|iiiia1,  I>-  aa  juillet.  Le  siège  de  Lunéville  est 
oratîooné  à  deux  rtfrieee  deat  1m  oomptet  d'Épinal  de  1476  entre  le  jour  de  la  Diviiioii  dee 
■pdiMt  ( i5  juillet)  et  edni  de  k  SeiBt».Medeldiie  (aa).  (Ch.  Fbmit,  /mwM&w,  L  ni,  taS.) 
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aaiu  diMrte  par  le  col  de  Sul«.  H  «rnfm  le  ao  juillet  an  aok  â  Seiot4>ié,  et, 
le  lendemain,  en  qualité  de  Toué,  il  promit  par  aerment  de  eonaerver  les 
droits  et  les  privilèges  du  chapitre  de  cette  ville.  La  oharCe  fat  Boascrite  par 
Gérard  de  Lîgniyîlle,  bailli  des  Vosges,  Geofliroi  de  Bassompierre,  Acbille 

de  Beauvnii,  grand  mattre  de  l'hôtel,  .Tenn  de  Baude»  AntCMoe  de  Domjii- 
lien,  Robert  MalliorUe,  Jean  Pélegrin,  Thélod,  chambellan,  et  un  gentil- 
homme de  Sirashoiirg  que  le  duc  amenait  avec  lui,  Jean  de  Kageneck'.  René 
l'onlinua  ensuite  sa  route  à  marches  forrf'r  p  i^s  inî  par  Hambervillers.  H 
rencoali*a  biuiitùt  le  liAtard  de  Vandémont  <jni  avaH  (|uilii'  le  siège  de  Nancy. 
Celui-ci  venait  de  faire  une  importante  capture.  Il  avait  prii»  un  messager  de 
Charles  le  Téméraire,  portant  lettres  du  prince,  qui  annonçait  sa  prochaine 
veuve  avec  3o,ooo  hommes.  Le  malheureux  avait  été  mjé  par  les  Lomna» 
dans  la  Moselle*.  Cette  missive  décida  le  duc  à  se  hâter.  U  mit  son  armée  en 
bonne  ordonnance  et  s'approcha  d*Épinal.  Les  gonvemeurs  et  les  habitants 
annoncèrent  aassilAt  leur  intention  de  le  recevoir  et  obligèrent  les  soldats 
bourguignons  ù  traiter  avec  lui.  Il  leur  promit  vie  sauve  et  permission  de  se 
retirer.  Puis,  à  la  grande  joie  de  la  population,  il  entra  dans  la  cité  le  aa  juillet, 
jour  de  la  Sainte-Madeleine,  et  la  ville,  en  signe  de  réjouissance,  lui  offrit 
«  une  cowe  de  vin  de  Baiae^  ».  Les  Bourguignons  du  château  reconnurent 
l'impossibilité  de  prolonger  la  résistjïnce  et  demandèrent  à  capituler.  On  ne 
garda  que  i|uelques  officiers  pour  répondre  des  dettes  faites  par  les  Bour- 
guignons :  les  autres  hommes  forent  laissés  libres.  Aussitôt,  Tabondance 
revint  dans  la  cité  :  le  résal  de  blé  tomba  de  a  francs  à  6  gros,  et  la  valeur 
des  autres  vivres  baissa  en  proportion.  René  laissa  en  garnison  4oo  Alsa^ 
ciens,  sous  le  commandement  d'Adam  Zom,  Gaspard  Baumann  et  Jean  de 
Kagenedc.  Le  château  fut  confié  à  3o  Gascons  sous  les  ordres  de  Menaut 
d'Aguerre.  Ces  dispositions  prises,  René  réunit  toute  la  bourgeoisie  :  «  De- 
main du  matin,  dit-il,  à  l'ayde  de  Dieu,  en  Alemaignes  me  vols  retomer 
vers  nies  aniys- je  suis  certain  que,  par  leur  ayde,  bientDst  auray  Nancey  *.  » 
Et  en  eiïet  li'  manli  'îl  juillet,  il  se  mit  en  route  vers  lleniiremontî  ;  le  au, 
à  la  deuxième  heure  du  jour,  il  entra  à  Bâle  et,  sans  prendre  aucun  repos, 
partit  le  même  jour  au  soir  pour  Fribourg.  Il  allait  à  la  diète,  qui  devait 


t.  Uooo,  Vie  <k  Heoé  II,  ma.  BU)1.  d«  MêMJt  n*  (88),  |».  «07;  Soimm,  Mttwf  de  té$U$ê 
de  SniU-Dtet,  p.  sSi. 

■A.  C.hrttniqur  <!<■  f,"rrahf,  p.  l.a  l.'iin'  fut  |/i-i'si  ni<'i'  \r  l'.S  juillet  à  la  dicte  df  FrilMïurg.  Rwil 
de  cette  diète  dans  l'ôditiua  de  lv.-<ieBt:L.,  Batler  Càrumkm,  t.  111,  pp.  444  et  ss.  Le  inei>Mger,  preaté 
de  qoesUow,  vrah  déclaré  qu'en  réelUë  Charte*  le  Téiténin  n'âtift  que  3«ooo  hemmat*. 

Il  s'ni|it  ili"  \  in  lie  f^i  Miitif  l'n  fî'iiirrjn,jrii\  (FinriY.  Fni'rntaire,  t.  111,  i,  pp.  ii-y-i^H.)  Cclli-  uuW- 
caltuii  fioua  daum:  la  uaïc  date  du  la  jinsc  d'£j<aial,  luudi  :i3  juilleL  Cettr  d.ilc  JejA  a\  ail  clc  U.\cc 
jiar  WiTTK,  J.  G.  L.  G.,  iSija,  p.  aG3,  d'après  la  currcspoudance  di'  Jean  d<-  K.nji  iK  ck  aux  arcliivr* 
de  Struixnirg.  La  Chronique  iorraine  doniM  âne  date  faiUM  :  jeudi  8  sepleinlire.  Ea  ikj^  le  S  aep- 
teodire,  an  demearaot,  ne  UmibaH  pat  «a  jeudi,  niai»  aa  dioMiwilie.  Cette  d«le  fntM  dn  S  aeftÊmkee 
<><it  répf^tti'  d.'iiiN  t  Ils  ouvrages  modernes:  encore  réoenuMal  elle  •  ëitf  dmw^  par  Gnmnnc,  daaa 
Loua,  Le  Uépariement  dea  Vosyes,  t.  VI,  p.  248. 

^.  Cl^wûfÊtt  de  Lorraim,  p.  398. 

5.  IjtUre  fie  JêM  dé  Moséiuek,  Wjttb,  p.  M,  n.  a.  La  Chmiifa*  le  (ait  à  loit  tctoMer  à 

StrajttMHinj. 
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s'ouvrir  ce  jour  m^me.  solliciter  un  secours  qui  lui  permît  de  reprcndie 
Nancy  ;  déjà  il  avait  envoyé  en  avant  le  comte  Wecker  de  Bitche  et  Philippe 
de  Linange'. 

Tandis  que  Rent^  prenait  le  ebttnîii  de  FHbourg,  le  siège  de  Naocy  se 
poummit.  Les  troupes  qui  étaieot  Tenues  de  LnnévUle  devant  cette  cité 
forent  renforcées  vers  le  s4  jiuUet  par  ccUes  qnî  s'étaient  emparées  d'Épînal. 
Mais  elles  présentaient  une  sinr|ulière  cohof,  sans  force  ni  consistance.  Per- 
sonne, ce  semble,  n'avait  qualité  pour  diriger  les  opérations,  et  chaque  déui- 
chement  agissait  à  sa  guise.  Ces  baiules  de  partisans  n'étaient  pas  assez 
nombreuses  pour  enserrer  ton fe  !n  viH*^:  ou  se  iiorua  donc  à  occuper  quel- 
ques positions  assez  bien  choisies.  Waiier  de  Thanit  se  logea  sih'  les  bords 
de  rt'taïuj  Saiiil-Jean,  ù  reudroit  iionuné  le  Virelay  ;  Jean  de  Brou,  qui  pou- 
vait dès  lors  prendre  le  titre  de  seigneur  de  Pierrefort    s'installa  au  moulin 
Saint-TUébant;  le  bâtard  de  Vandémont,  à  son  retour  d'Épinal,  Grsllen 
d'Agueire,  Génrd  d'Ajnrillers,  les  Tantonville  et  les  d'Aigremont  prirent 
place  i  la  Commanderie'SaintJean,  là  où  était  campé  pendant  le  précédent 
stàge  le  duc  de  Bourgogne.  L'abondance  régnait  dans  le  camp.  Les  Lor- 
rains apportaient  des  vivres  en  quantité  ;  d'Alsace  arrivait  un  bon  vin  blanc 
qui  se  vendait  à  bas  prix.  La  garnison  bourguignonne,  redoutant  l'hostilité 
des  habitants  de  Nancy,  n'osait  tenter  une  sortie  générale  et  halaycr  ces  trou- 
pes. Pourtant,  il  s'engagea  par  ci  par  1;^  quelques  petite-^  esc  n  itiouches.  Un 
jour,  un  capitaine  alsacien,  avec  \o  honimes,  quitta  Ils  it  tiaiiolieinents  el 
vint  se  mettre  en  embuscade  près  de  1  hôpital  Xutie-Dauie     dans  notre  rue 
des  Dominicains.  Les  assiégés  aperçurent  le  mouvement  et,  en  voyant  que 
cette  bande  était  si  peu  nombreuse,  ils  sortirent  par  la  porte  SaîntF-Nicolas  au 
nombre  de  aoo  et  foncèrent  sur  la  troupe.  Les  Allemands  se  défendirent  sycc 
courage  et  ne  tardèrent  pas  à  succondier;  il  était  impossible  du  camp  de 
SaiouJean  de  Yoir  cet  engagement  et  par  suite  nul  ne  songea  à  leur  porter 
secours.  Us  se  firent  bâcher  à  peu  près  jusqu'au  dernier,  non  sans  porter  ii 
leurs  adversaires  de  rudes  coups.  Les  Bourguignons,  de  leur  cAté,  mou- 
tr«T<M)t  beaucoup  de  courage.  T  'nti  d'eux,  noriwné  Isand)ert.  fnt  clouté  en 
quelque  sorte  sur  son  cheval  par  une  pupie  ({ui  lui  perça  les  deux  jauibes  et  dont 
U  fallut  scier  lei  deux  extrémités,  pour  lui  permettre  de  rentrer  par  la  porte. 
A  peine  eut-il  pénétié  en  ville  que  son  cheval  tomba  raide  mort  devant  la 
maison  de  Jean  Pélegrin*.  Malgré  ce  petit  échec,  les  assiégeants  paraissaient 
devoir  l'emporter  ;  Bièvres  eut  alors  recours  à  une  ruse  de  guerre.  Un  Bour- 
guignon, nommé  Humblot,  se  fit  prendre  par  les  Lorrains,  et  mystérieuse- 
ment il  leur  annonça  que  Charles  s'ap|«ochaît  à  marches  forcées,  avec  une 


I.  Tous  ce»  déuils  dans  Knkbcl,  BtêUr  Chromkta,  t.  UI,  p.  33. 
a.  Voir  pli»  iutat,  p.  395,  n.  8. 

3.  L'alibé  MuuauL  croit  à  tort  qnll  ifigit  id  d«  IliApitat  SdotjQlien.  Cet  hâpiul  m  cm  iniM* 

térr  liors  de»  mura  de  la  Villi -Vif^ilk-  >\u'\  ta  lîn  du  xvr  «thclr. 

4.  l>tt«  inaiaoa  derait  te  trouver  à  rentrée  de  notre  Craadc>Kue.  Cf.  êopra^  p.  333,  u.  5. 
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armée  de  secours,  que  déjà  il  se  trouvait  à  Neufchàteau.  Les  capitaines  lor- 
rains décidèrent  alors  de  lever  le  siège  et  ils  se  retirèrent  qui  à  Vaudémoat, 
qiû  à  Lunéville,  à  Rosières  oa  à  Gondrenlle.  An  hmmim  prirai^jls  aoû  de 
détruire  leun  vivres.  Un  marehand,  qui  avail  six  chars  de  boa  vin  d'Alsace, 
défonça  les  tonneaux  et  répandit  le  précieux  liquide  plutdt  que  de  le  laÎMer 
aux  Bourguignons.  Oa  reconnut  bientôt  que  la  nouvelle  était  Iknsae  et  Robcft 
Malhortie,  nommé  gouverneur  de  Rosières»  fit  pendre  le  faux  messago*'.  La 
levée  du  siège  eut  lieu  d;ins  la  nuit  du  lo  an  1 1  août'  ;  mais  les  Lorrains  ne 
lardèrent  pas  h  revenir.  Un  de  leurs  dét^ichemeiits  fut  même  surpris  par  la 
garnison  du  fAii'  Est  enfr«^  les  remparts  et  la  Meiirthe;  il  dut  se  replier  et 
quelques-uns  des  hoinntes  p»  rirent  dans  la  rivière  devant  les  Grands-Mouiins. 
Dès  lors,  au  lieu  d'cntieprcndi  e  un  siège  eu  règle,  ils  s'établirent  près  de 
Laneuveville  >  et  attendirent,  pour  eutrepreadre  les  opérations,  rarrivée  de 
Renéll. 


II 

Le  duc  de  Lorraine  avail  tronv(^  à  Fribonr^j  un  accueil  bienveillant, 
quoique  réservé.  La  dit^te  suisse  déclara  qu'elle  ne  ferait  avec  le  duc  Charles 
aucune  paix  séparée,  à  1  exclusion  de  son  allu  .  J-Ilo  ue  lui  offrit  pas  tout  de 
suite  une  armée,  car  savait-on  où  le  duc  de  Bourgogne  voulait  se  jeter  avec 
les  li'oupes  qu'il  réunissait  à  La  Hivière^  ?  Mais  au  moins  elle  songeait  à  faire 
une  diversion  da  cdié  de  la  Fkmadie-Gomtéf.  La  Basse-Ugue  fit  «ne  réponse 
à  peu  prés  analogue*.  Quand  René  eut  appris  la  levée  du  siège  de  Nan^,  0 
quitta  la  Suisse  en  tonte  hâte.  Le  la  août,  il  était  à  Bâte;  le  i4,  il  descendit 


I.  Tous  ces  détails  nnfinintis  à  la  Chroniqae  de  Lorraine,  \>.  aaivia!*.  K>f  Tu:  ;t  i  n  lu  pnr!  r  de 
ce  siège  de  Nancy,  maw  ieii  renseignements  qu'il  nous  donne  à  ce  i>uj«l  uous:  para  -.  '  lU  •  rnjne&.  11 
•IBnM  que  ce  si<^e  fut  entrepris  par  Wecker,  comte  de  Ritcbe,  ce  qui  est  entièrem'  r  i  f  iiix,  puisque 
W«dk«r  mta  «km  à  la  dièu  de  Friboara.  Le»  eeetégéi,  eontiaa»44I,  «iniieiii  oSert  à  Wecker  de 
eapiliiler,  4  eondftkM  qu'on  leur  ràt  peraM  de  ee  fetmr  seins  et  seoft  t  Weeiter  eurdl  leftieé.  IA> 

dessus,  les  Picards  de  la  (|nrnison  auraient  tent^  de  se  sauvrr,  mais  auraient  é(r'  r.  foules  derrière  les 
remparts  {Batier  Chroniken,  t.  III,  p.  4o).  H  esi  difticik  de  démêler  ce  qu'il  y  a  do  vrai  et  d'er> 
TOné  en  ce  rdoit  Ijbb.  ij^ôle,  p.  44i  que  le  siège  fut  levé  subiiemeat.  <  Da9  Bmftuulie  Jteit  um 
mtccimm  clomoMm  ao  m  eum  mtUUt  miUiba$ tftmrel :  Vioa  Butgwtdilt  InàmuMi  «  Une  sait,  Bft- 
vm  fit  fUn  on  grand  brait  oomrae  si  le  doc  de  Bourgogne  venait  ev«e  de*  nlUkre  de  soldale.  •  Ce 
damier  détail  s'accorde  assez  bien  avec  c  •  que  dit  la  Chronique  lorraine. 

9.  D'après  une  tcitrc  de  Frêdcnc  de  Fleokenstdii  oitée  per  Winc,  /.  O,  L.  0.,  tSgi,  p.  a?!. 

3.  Chronique  de  Lorraine,  p.  aaS. 

i»  Le  Rivftre.  eeirtea  et  afropdiseement  de  PtoalerUer,  Doobe.  Sur  le  eeaip  de  Le  lUvtee  «I  «r 

les  dispositions  de  Charles  le  T<<m<?r«ire  à  ce  moment,  on  consultera  un  trtici*'  de  M.  le  chanoine 
Suchet,  La  fin  de  UharUs  le  Téineruire  dans  les  Mémoires  de  tAcadémie  de  Beeançant  iSgg, 
pp.  199  et  ss.  Le  Téméraire  resta  à  La  Rivière  du  la  juillet  au  sS  MpttMnbn 

fi.  Eirigenfmhche  Ahs-  hifde,  t.  Il,  p.  0oi4ofi.  Voir  rartoot  le  p«r«igriplw  m. 

6.  WiTTE,  /.  G.  L.  a.,  1891,  p.  aOC. 
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le  Khin  jusqu'à  Slrushuiiiy  '.  A  défaut  d'une  aiiuée  suisse,  il  réumi  une  Uuupe 
de  volontaiies  à  Bàle  et  à  Slrasboui'g»  et,  avec  ua  cliitlre  d'hommei»  a^&ez 
conaidénbie,  il  pomramt  m  chnniB.  Il  passa  par  Sairrabonrg  et,  le  m  aoftc, 
iWMNrrela  miMUietteiiMiit  les  privilèges  acoordée  par  le  doc  Jean  D  à  celte 
pedte  cité  qui  tonjoun  lui  eivait  élé  fidèle,  Sea  bôorgaoti  étaient  exempla  à 
junaia  de  toute  taxe  eidraordinaîre,  et  i  la  guerre  ils  dmient  avoir  avec  leur 
Iwnnière  la  place  d'honneur  près  de  sa  personne.  «  Et  à  tout  jamais  ils  de* 
vroDt  avant  tous  les  autres  être  fournis  du  vin  de  notre  cave  et  des  provi- 
sions de  nofr»'  chAt«'au  en  abondance  \  »  Puis  il  continua  en  lante  hâte  sa 
ruule  et  liienti'ii  il  se  trouvait  devant  Nancv.  Il  avait  mande  à  toutes  les 
«jarmsous  voisines  de  se  juindre  à  lui;  il  avait  pris  en  passant  les  Lorrains 
établis  à  Latieuvevillc  et,  sans  tarder,  il  rucoiumença  le  siège  de  la  cité.  Il 
établit  son  quartier  autour  de  la  Gommanderie  de  Saint^ean;  puis  à  minuit  il 
décida  d'examiner  les  approches  de  la  place.  En  vain,  on  lui  représenta  les 
dangers  d'une  telle  visiie;  il  tint  ferme.  Le  chef  ne  denttft-il  pas  tout  Toir  par 
luî-méme  ?  IL  fut  conduit  dans  les  nneisottes  tranchées  des  Bourguignons  par 
Pasteur  même  de  la  Chroniqtm  de  Lorraine.  «  li  duc  la  main  sus  son  espaule 
luy  mil,  dedans  les  tranchi^Ss  (Wt  entré  toosaans  faire  bruit;  de  lieu  en  lieu  ont 
fout  ad  visé.  »  On  admira  son  courarje.  Puis  tout  aussitôt,  pendant  la  ni<*me 
nuit,  on  assigna  à  chacun  sa  place.  VValther  de  Thann  devait  suneiller  la 
courtine  eulie  la  porte  Satat^NicoUis  et  hi  poterne  Sainl*Jean  ;  IIarne.sch«T. 
le  secteur  entre  cette  poterne  et  la  tour  de  Sar;  Jean  de  Citaiu  était  cauijH: 
plus  loin  et  observait  toute  la  région  entre  cette  tour  et  la  porte  de  la  CrafTu  ; 
enfin,  Bernard  de  Hohenstein  était  préposé  au  c6té  est,  derrière  le  palais 
ducal  et  le  long  de  la  Chnuid^llue'.  Les  capitaines  kwiains  étaient  soumit  à 
ces  chefii  alsaciens  ou  suisses  que  René  avait  amenés  sTec  lui  et  qui  parais 
salent  plus  aptes  à  conduire  un  siège  régulier. 

Lorsque  le  jour  éclata,  les  Bourguignons  purent  voir  que  Nancy  était  enUè- 
rement  investie.  Jean  de  Rubenipré  s'apprêtait  à  se  défendre  énergiquemetit. 
II  fit  une  sortie  du  côté  ouest,  où  se  trouvait  Hamesclier.  Il  réussit  à  enlever 
d»*ux  serpentines.  René  supporta  cette  perte  avec  lic  tiicoup  de  bonne  hu- 
meur, a  La  ville,  dit-il,  sera  !)ientôt  à  Uiui  ,  il  laudra  y  mettre  tous  mes 
canon."»,  ceux-ci  y  auront  été  portés  d'avance*.  »  Ce  t|ui  soutenait  les  liour- 
yuignous,  c'était  Tespoir  que  bientôt  une  armée  viendrait  de  Luxembourg  les 
délivrer.  L'armée  se  réunissait  en  effet;  mais  à  sa  tête  était  placé  CSampo> 
BasBO. 


».  Les  d%tps  trrs  précisas  dans  K.Nrntf ,  Biuler  f^/troaiktn,  t.  III,  p.  ^t. 

s.  La  cliaru-  ti>-  Sarrebuui>(|  ÙU»;  daiui  Hoot'e?«i;w,  Histoire  du  ducitè  de  LurrmM  cl  du  siège  d0 
Naneg,  p.  iTlS.  cr.  ro.x  HAimrRSTK»,  Ein  rri'  hs'jurirMlicher  Protêts  âber  behaaptete  ReicfuiUÊ^ 
miUelbà^mt  dêr  Stadt  Sm-rburf  qui  publir  la  charte  ru  MrauaA  dut  le  J.  Q,  JL  O.,  iSgiJ* 
P-  371.  Sur  U  Idélité  dts  yeat  de  Serreboorg,  cf.  sufira,  )>.  41 3,  o.  1. 

S.  Cet  d«dl*  éum  ta  Cknmifa»     Ltrrtim»  uSal»  Sor  Je«n  4e  Gli«ta.  Umh.  Cojwimn» 

taire*,  p.  97g. 

4.  Chronique  de  Lorraine^  p.  aSo. 
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n  nom  but  nmek  iâ  sur  oet  énigiiiatique  petaoninge  âoai  le  erime 
ckleca  de  la  journée  de  Nancj.  Noos  evont  tu  que  dès  les  pfenieis  jouis  où 
il  étwt  entré  au  service  du  Téméraire  en  i474f  û  nvaik  &it  oflHr  4  Liuuî»  XI 
de  trahir  son  nouveau  nuâtre.  il^rès  le  siège  de  Neass,  il  avait  repris  ses 
pratiques  ;  il  avait  mis  ses  compagmes  dans  le  comté  de  Marie  et  se  décla- 
rait prêt  à  livrer  au  roi  de  Franriî  les  places  qu'il  tenait.  Bien  plus,  il  s'était 
proposé  pour  tuer  ou  faire  [)risoiiTti'"r  le  Ti^mcraire,  qui  souvent  s'éloignait  de 
sou  quartier  avec  un  petit  nombre  de  geus.  ('oinine  à  ce  moment  se  négociait 
la  trêve  de  Soleuvre,  Louis  XI  fit  prévenir  tJharles  de  ces  trahisons  ;  mais 
celui-ci  ne  crut  pas  à  la  sincérité  du  roi  «  et  en  aima  Ueuucoup  mieux  le 
comte'  ».  Gampo-Baaso  put  par  suite  poursuivre  ses  menées,  et,  peu^étre, 
étail-oe  à  cause  de  ses  intdlïgences  avec  les  Lonains  que  te  siège  de  Nancv 
par  le  duc  de  Bourgogne  s'était  prolongé  si  longtemps*.  Cliarles  s'aperçu&4l 
de  cette  loudie  attitude?  En  tout  cas,  après  le  siège,  des  froissements  se  pro- 
duisirent entre  lui  et  son  capitaine.  Au  début  de  janvier  1476,  le  Téméraire, 
au  moment  où  il  marchait  contre  les  Suisse-»,  réditisit  deux  Ifs  quatre  com- 
pagnies que  Campo-Basso  avait  levées  en  Itali'»  ;  er,  celui-ci,  encore  que  le 
cominamlrment  en  eût  été  confié  à  ses  deux  fils,  s  en  nioulra  très  méconl**nl 
Il  préleudaii  auasi  que  le  duc  lui  devait  de  fortes  sommes  d'argent  pour  l'en- 
tretien  de  ses  troupes  *.  Il  demanda  donc  un  congé,  se  rendit  en  Angleterre 
d*abord,  puis  fit  un  pèlerinage  à  Sain^acques  de  Gonqpost^e^  A  son  re- 
tour, au  mois  d'avril»  il  entra  dans  toutes  sortes  d'intrigues  crûmneOes  ;  s'ané- 
tant  à  la  cour  du  duc  de  Bretagne,  il  s'éleva  en  termes  très  vib  contre  Charles 
de  Bourgogne,  le  traitant  de  craelf  d'inhumain,  pariant  de  ses  <t  folles  oba<î- 
nations'  9.  Gampo-Basso  était  mûr  pour  la  trahison,  et,  précisément  alors, 
Lntiis  XI  entra  en  pourparlers  se<  r<M>;  ;ivec  lui.  Il  promettait  •l'^  l'appointer 
d'un  bon  office,  pourvu  qu'il  «  eut  volonté  l'rfrr  I^'s  sicn-^  i  i  Ir  se  (ieclarer 
entièrement'».  L'Anqevm  était  ainsi  h  niuiu»  tj«i<jnt  a  i  ennemi,  lorsqu'à 
son  retour,  au  mois  d'uuûl,  il  reçut  de  Charles  l'ordre  de  marcher  à  la  dé- 
livrance de  Rubempré,  enfermé  dans  Nam^.  Il  se  réunit  au  sdgneur  du  Fay, 
lieutenant  en  Luxembourg,  rassembla  une  forte  armée  et  se  posta  entre 
Thionville  et  Mets,  au  début  de  septerobro*.  Lè,  i  la  surprise  générale,  il 
demeura  immobile.  René  11,  parti  du  siège  de  Nancy,  venait  de  reprendre 
Pontpà-MouBson  par  un  heureux  coup  de  main»;  la  vallée  de  la  Moselle  se 


t.  CSoKHBteti,  t  I,  pp.  4u4-4o5,  el  t.  Il,  |tp. 

9.  Gomim  ralllrBU  «  lemct  fofOMli,  1. 1»  pp.  SgMgi). 

3.  MoT.rMT,  Ch/'irii'/lif,  t.  I,  p.  177. 

4.  OuTUR  DK  LA  MARcaii,  CkroiUqiu,  L  lil,  p.  a 3^ 

6.  JtAM  Dc  HoTc,  t.  II,  p.  la.  Ceci,  d*Bprès  la  réoit  dn  cfarooiqueor,  doit  ae  placer  en  avril 
Jeaa  de  Roye  se  Ixompc,  du  reste,  en  afOrmant  que  Ctrapo-B««!iO  a  a&sisU  àlab«taSle  deGiaadaoa. 

7.  D«  Lyoa,  5  jok  1476,  à  DuoLiis,  Lettres  de  LoaU  XJ,  U  VI,  p.  (ta. 

8.  MouMcr,  U  I»  p.  107. 

5.  WfiiB,  /.  O,  L»  O»,  1891,  p.  117S. 
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trouvait  ainsi  barrée  aux  BourguiyiiuiLs.  Canipo-lia&so  prétendait  t^u'une 
aeiUe  autre  Toie  s'ouvnit  pour  arriver  à  Nancy»  la  grande  route  de  Nomeny, 
donoinée  de»  deux  c6té«  par  des  coUioes  élerées.  Mds  Nomenj  appartenait  à 
révéque  de  Meii,  et  Gampo-Baeeo,  pri)  tout  d'un  coup  de  grands  scrupules, 
entra  en  négodations  avec  le  prâat,  Georges  de  BadCj  el  ces  négociations 
ttnlnèrent  en  longueur*.  Des  renforts  arrivaient  des  PajB>Aas%  et,  au  pas- 
»aiqe,  Campo-Basso  les  retenait.  II  se  bornait  à  faire  parvenir  aux  Bourgui- 
gnons de  Nancy  de  belles  prornfssiiis  de  secours;  e!lef?  rend;u»Mit  roiirage  î\  la 
(larnison  anxieuse,  «c  ainsi  cuuime  les  anges  réconfortent  aucunes  fois  les  âmes 
du  piinjatoire  '  ». 

L'a  temps  précieux  s'écoula  de  la  sorte,  et  les  Lorrains  assiégeaient  la  ville 
de  plus  en  plus  étroitement.  Au  début,  une  certaine  licence  régnait  dans  le 
camp.  L'année  assiégeante  était  composée  d'éléments  très  disparates.  Les 
Alsaciens  s'entendaient  asses  mal  avec  les  Lorrains,  et  souvent  ces  frères 
devenaient  frères  ennemis  et  en  venaient  aux  coups.  Les  cheb  étaient  divisés 
en  deux  groupes  cmnme  les  soldats.  Piii<;  ces  partisans  lorrains,  qui  avaient 
enlevé  successivement  les  places  fortes  du  pays,  étaient  luen  laits  pour  les 
coups  de  main  et  non  pour  les  loinjs  travaux  d'un  siège  en  règle.  Ils  s'en- 
nuyèrent et  eherchèrtMit  à  passer  le  temps  en  distraelions  frivoles.  Ils  jou»"- 
rent  et  dounèreiil  asile  à  des  femmes  d*'  msiuvaise  vie*.  Ëuiia  Ileaé  II  vou- 
lait épargner  ses  sujets  de  Nancy.  11  faisaii  la  «juerre  aux  Bourguignons,  non 
aux  Nancéiens.  Devait-il  changer  sa  cupitale  en  un  aiouceau  de  décombres  ? 
n  tirsit  sur  les  remparts  et  non  sur  les  raabons.  Il  espérsit  que  la  garnison 
se  rendrsit,  sans  qu'il  fût  réduit  à  prendre  des  mesures  extrêmes.  Mais  tout 
d'un  coup  il  apprit,  par  une  lettre  venue  de  Strasbourg,  «jn'un  danger  le 
menaçait  du  c6té  du  sud,  que  Charles  le  Téméraire  arrivait  de  Bourgogne 
avec  une  formidable  armée  K  On  refusa  d'abord  de  croire  à  la  nouvelle  ; 
lorsqti'elle  fui  évidente,  on  décida  de  ne  plus  garder  aucun  ménagement. 
Dans  rinîf'rvnlle,  du  rest»',  René  II  avait  re<  u  des  renforts  de  Strasbourg  et 
des  autres  villes  de  la  Hasse-ÎJgue.  Louis  XI  promettait  de  lui  faire  parvenir 
de  l'argent     Et,  devant  le  péril,  les  troupes  assiégeantes  devinrent  plus  sé- 
rieuses et  observèrent  la  discipline. 

Strasbourg  avait  envoyé  à  René  II  une  puissante  artiUaîe.  Deux  bom» 
bsrdes  surtout,  la  Sinti»  et  le  Bammeif,  firent  merveille.  Affûtées  contre  la 


3.  Philippe  de  (!roy,  comte  rte  (Thimay,  Engett»ert  de  NuMUl  et  dTanlNt  yanooiMfBi  avaient  té&ùi 

eaviroa  5.ooo  a  6moo  hooune»  d'iiittinterie.  (Moujuct.) 

t.  L'uqw<Minii  Ml  4e  Moumt. 

4>  Wirnt,  J.  O.  L.  G.,  i^ji,  p.  j8o,  d'après  la  corrcBpondaoce  dn  capltaînes  alsacienR. 

5.  Jfan  Ar  Kagtncck  montra  à  R'-iié  irurédulr  la  lettre  Je  Stm^itHMirg.  (Wtttf,  f.  !..  ]\  387.) 

6.  Jean  \Vi<,sp,  bailli  il'Alleuiaguc,  clait  aile  \  »ir  Luui»  XI  au  aom  de  Kené  il  a  Tours.  U  fui  tequ 
par  lui  à  sa  table  et  ubiiiit  îles  promesses  d'argent.  Voir  la  lettre  qw  Veleotinde  NemoildB  idreeu 
i  oe  sujet  à  Bâle.  (lûmii..  Botter  Chronikm,  t.  III,  p.  89.) 

7.  Sur  ces  deux  canons  qui  fureot  chantés  en  vers,  voir  Stbomo.,  Vat»rldadîm:ke  Getchichte  dn 
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coui'liric  iMiire  la  porie  Saint-Nicolas  et  la  grande  tour',  oWm  tîrai«Mit  jusqu'à 
vingt  et  un  coups  par  jour\  La  porte  Saint-Nicolas  fut  abattue,  «  la  uiu- 
nSÔiB  dilapidée  fiil  fwiée  jusques  aux  ione»  *  ».  Le  raonieat  temblail  vmu 
de  donner  l'attant. 

Pendant  que  le  canon  Cusait  f«ge  contre  lea  remparts,  la  lamine  était 
grande  dans  l'intérieur  de  la  ville.  L'on  mangea  les  chevaux,  et  Rubempré  lit 
abattre  son  [>Ius  benu  courner  pour  en  distribuer  lef  moroeanx  à  aea  eapi> 
taines  '.  Mais  les  chevaux  eux-m^mes  élaipul  si  amaigris  qu'ils  ne  donnaient 
plus  une  nourriture  bien  réconfortante.  Oji  rnronfe  à  ce  propos  une  att'T- 
dote  à  la  fois  toucliante  et  comique.  Un  soldai  picard,  voj'ant  avec  penu' 
dépérir  sou  cheval,  plaça  sur  lui  un  mannequin,  javelot  à  la  maia,  salade  en 
téte,  et  le  lâcha  par  la  poterne  dorière  la  cour  dans  le  camp  ennemi.  Le 
cheval  en  13>erté  ae  mit  auanlAt  4  brouter  l'hcibe  qu'il  trouvait  sur  aon 
chemin.  Quatre  Allemands  crièrent  au  mannequin  :  «  ReodMoi  1  »  et  lui  eou> 
nirent  sus.  Des  Picards  et  des  Angtms,  de  l'armée  asriégée,  espèrent  prendre 
ces  Allemands  qui  se  dispenent,  et  descendent  des  remparts  ;  des  assiégeants 
d'arriver  au  secours  de  leurs  compatriotes  ;  d'autres  Picards  et  Anglais  d'a- 
''bandonner  la  ville.  Bref,  à  cause  de  rc  mrmTUMjuin,  il  y  eut  une  m^'Me  g(^né- 
rale.  Les  partisans  de  la  Lorraine  eurent  pourtant  le  desiius.  Ils  poursuivirent 
les  assiégés  jusqu'aux  remparts  et  ils  les  auraient  suivis  dans  la  ville,  si  tout 
d'un  coup  on  n'eût  levé  le  pontp-Ievis.  Quelques  Bourguignons  durent,  pour 
rentrer  à  Nancy,  traverser  le  fossé  à  la  nayc  k 

De  jour  en  jour  la  situation  de  Jean  de  Rubempré  devenait  plus  critique. 
0  n'avait  pas  seulemmt  à  se  défendre  contre  rennemi  du  dehors,  à  protuiei 
des  vivres  à  sa  ganiison  ;  il  devait  se  garder  contre  la  population  qui  fidsah 


KUdxxfs,  t.  III,  p.  3ai.  D'un  poème  allemuid  imprimé  à  Strasboorg  m  ifyfi  «t  qnt  Dons  choM  phv 
kiiM,  SiM.  m^j^anlf,  Lb<',37,  nous  déUchoos  ces  troii  «troplMS 

Wq  Nant*e  d<u  u>ae  nock  bitrymtdêek 

Ouch  eUliche  tlou  daruinbe  ; 

Dt^uu  von  Stnmthnrg  tdwtz  aaeh  umndtcki 

Dar  inrien  do  worent  Jrômdê  fê$tt 
Die  merim  sich  gar  we; 
Vff  rtttung  detleni  »h  éê»  itti. 

An  innen  l'clet  ir  bere 

Ma»  ach«*ts  die  thurn  gar  su  fer  ab; 
Die  Miadt  loard  aff  yrtjchcn  ; 
S»  nttmit  Am  mit  ctêiiw  Ilab  ; 
Mm  tmt  mèutotmkt  Mm. 

flk  niTi\  <:ri-nt  en  lAirmiiir)  oii  N.nu'v  riait  encore  boiinjdifjnonne,  ainsi  que  quelques  cliAlcaiix  dii 
ToisifiAge.  La  StruM  de  Strasbourg  lirait  à  aoubait,  el  iuai<><in«  étaient  abattues.  Il  y  arait  dedaas 
im  garaÎMo  Arwigbr»  qn  k  défendit  avee  ooange  :  ils  firent  de  leur  mieux  poor  être  délivrés  :  «i 
la  mort  fraisa  autour  d'eux  ;  l'on  abattit  les  tours  à  ras  de  wt  ;  la  Till«  fid  Modne  s  Ot  «a  lorlivtat 
avec  peu  de  bien  ;  mais  on  leur  laissa  U  vie  sauve. 
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des  vœux  pour  René*  U  hii  était  ùnpoMQile  de  Imter  ime  aoilîe,  panse  que 
derrière  lui  les  babitanls  ee  Mteient  révolléB.  Les  Nancéieiis  cadwieiit  avec 
floia  les  provisions  qu'ils  avaient  encore,  et  le  gouTorneardut  fiure  dans  leurs 
logis  et  leurs  caves  de  sévères  perquisitions.  Pour  comble  de  malheur,  les  sol- 
dats se  mutinèrent.  1^  garnison  était  surtout  composée  d'Anglais  qui  firent 
tout  leur  devoir,  t;u»l  que  v»*nit  leur  chef  John  Colpin '.  Mais  quand  celui-ci 
eut  été  empori»'"  par  un  Ixmlet,  la  rébellion  ?»e  déclara  ouveriernent.  Les  Anglais 
signifièrent  au  coinmaïuiant  qu'ils  traiteraient  eux-mêmes  avec  René  IT,  s'il 
u'eutjageait  tout  de  ituite  les  négociations  ;  car  ils  n'avuicut  pas  l'habitude  de 
manger  du  cbeval  et  du  eliîen.  Rubempré  se  jeta  à  leurs  genoux  ;  û  les  sup» 
pfia  de  tenir  huit  jours  encore,  leur  promettant  la  déliraance  au  bout  de  ce 
temps**  Ils  devaient  le  faire  pour  Tamour  du  roi  Édouard,  leur  msiKre,  qui 
était  son  confrère,  tous  deux  portant  les  insignes  de  la  Toison  d'or.  Mais  ils 
ne  voulurent  rien  entendre,  «  quelque  remontrance  persuasive  et  génuflexion 
qu'il  sût  faire  '  ».  niè%Tcs  protesta  alors  <{u'il  était  contraint  par  eux  et  ne  cé- 
dait que  devant  lu  force.  11  laissa  ses  cayntanies  enqaqer  les  pourparlers  sans 
s'en  uK^ler.  \a-  T)  octobre  au  matin*,  Jolm  M)d(!!pton,  un  .Anglais,  et  Jean  de 
TouUon,  un  Lorram  qui  s  était  déclaré  poin- 1«*  Téméraire,  crièrent  du  haut  du 
boulevard  de  la  porte  Saint>Nicolas  qu'ils  demandaient  un  sau^^onduit  pour 
parier  au  duc.  Le  bâtard  de  Vaudéroont,  Jean  de  Bron  et  Gérard  d'Ayvillers 
s'empressèrent  de  porter  la  nouvdle  au  duc  René  qui  aussitôt  ouvrit  les 
négociations.  Dans  la  nécessité  où  il  allait  se  trouva,  Û  accorda  le  6  octobre 
les  conditions  les  phis  konorables.  La  garnison  bourguignonne  devait  sortir  de 
Nancy,  vie  et  bagues  sauves  ;  les  Lorrains  qui  désireraient  demeurer  dans  la 
ville  r(>n^»'rveraient  tous  leurs  biens  et  tous  leurs  privilèges;  ceux  <]\û  vou- 
draif Ht  s  établir  ailleurs  le  pourraient  faire  en  gardant  leur-?  possessions.  Les 
fernnies  et  les  enfants  de  Philippe  de  Lenoneouri  et  de  lleari  de  Haraucourt 
qui  étaient  morts  pendant  le  siège  en  servant  dans  l'ariuée  bourguignonne  re- 
cevraient tous  les  biens  de  leurs  maris  et  pères  défunts.  Lesbabitants  de  Gb»- 
llg  ny ,  dont  beaucoup  s'étaient  enfermés  4  Nancy — leur  village  avût  appartenu 
au  maréchal  éù  Bourgogne  —  pourraient  retourner  dans  leurs  demeures  sans 
être  inquiétés.  Amnistie  générale  fut  accordée  aux  nobles  qui  avaient  servi 
dans  les  rangs  ennemis.  Liberté  fut  laissée  aux  étrangers  malades  do  de- 
meurer ù  'Vaney  jnsrpi'A  leur  complète  quérison 

Pentiaiit  les  pourparlers  un  fil  assaut  «le  courtoisie.  Le  setipieur  de  Bièvres 
envoya  à  Uené  un  grand  pâté  de  viande  de  cheval,  l'averlissaut  que  c'était  la 


I.  CoMMiMc»,  ctl.  M"'  l)i  pojfT,  l.  II,  p.  4a-  Olivieh  de  i.a  Marcni:,  éd.  Bkauke  et  d'Aiuiaumost,  l.  III, 
p,  »38,  le  Miiiniiii-  .l.  liJiniiJii  Cullrpin  ;  i  Kt  rsloil  ninrl  nniivcllcinenl  uog  f)<Tililli<>iiuiii- 0)iri|iaii|injii  :tn- 
giai*«,  iKwiiiK.'  Jchaouiu  (lollcpiu,  cl  taal  qu'il  vc»quil,  il  tiiU  les  Anj^kis  lies  oumpaigooiu  en  cette  dis» 
scipliiie  iiu'itii  afmMmA  jaaww  rendu  la  dult  vOtf^  m  lenn  1m  ternie*  qpi'ih  tiadnol  an  dBl  muiiini  Jtm 
de  Rubciuprc.  » 

a.  Chromquc  itr  Lttrrnuu,  y.  %\». 

3.  Moluikt,  CArofliroit  1. 1,  p.  aop,  qui  est  pldncmeot  ftcoatA  «tm  la  GArMiyse  <f*  Lorrmnê, 

4.  Lettr»  de  Xagenaeli  à  StrwAoarg,  cilaa  par  Wms,  /.  O,  L,  G.»  tS^t,  p.  179. 
6.  Copie  tMxà.»*t       B,  Sii,  n*  SS;  Dom  CàtMMt,  t.  lU,  IV.»  p.  t8|. 
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seule  nourriture  qu'il  avait  maayée  depuU  quelque  temps.  Le  duc  de  lor- 
raine lui  adressa  aussitôt  à  lui  et  à  ses  capitaines  force  pâtés  de  veuaisons, 
chapons,  viandes  délioieiiSM,  et  du  meilleur  vin*  ! 

Le  dimeneiie  7  octobre  au  matin,  la  garnison  bourguignonne  aortit  de  la  TÎIle 
par  la  porte  de  la  Graflè  et  prit  la  direction  de  Poot<A>MouflSon.  liaia  au  vil- 
bge  de  Saint-Dizieri  les  Allemands  coururent  sus  aux  premiers  soldats  qui  se 
présentèrent  et  les  détroussèrent.  René  en  fut  averti  ;  il  vint  lui-même  à 
cheval  se  placer  [tirs  d»»  la  porte  pour  rôpriinfr  \nn\  désordre.  Quand  le 
vieux  commandant  d<'  l\nhcmpré  se  préseiua,  ie  jeune  duc  mil  aussitôt  pied 
à  terre  pour  le  saluer  et  lui  dit  :  «  Monnieur  mua  oncle,  humblement  vous 
remercye  de  ce  que  vous  avez  si  courtoisement  ma  duchié  gouverné  »  Le 
seigneur  de  Bièvres  avait  adminiMré  presque  une  année  la  Lorraine  et  il 
fut  béni  de  la  population  pour  sa  douceur;  je  ne  connais  point  de  plus  bel 
éloge  qu'on  poisse  Sûre  d'un  booune.  il  a  été  regretté  des  Lorrains  qui  pour- 
tant haïssaient  Tautorité  représentée  par  lui»  Jean  de  Rubempré  remerdaviTe» 
ment  :  «  Monsieur  le  duc,  ne  me  sachez  point  mauvais  gré  de  cette  guerre; 
j'aunis  mieux  aimé  que  Monsieur  de  Bourgogne  ne  l'eût  jamais  commencée.  » 
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Après  le  départ  des  Bourguignons,  René  II  fit  dans  sa  cité  une  entrée 
triomphale.  11  fut  reçu  aux  acclamations  des  habitants;  mais  à  la  joie  se 
mêlait  une  grande  anxiété.  On  savait  Charles  le  Téméraire  en  route  ;  on  pré- 
voyait que  bientôt  il  fondrait  >ïnr  !;<  Lrirraine  avec  des  troiip«s  frnlchps.  Lci 
Lorrains  n'iinfut  donc  point  ie  [oisi  de  se  re|)i>ser  <les  fatigues  du  siecje.  On 
mil  à  la  hâte  iNaucy  en  état  de  deteuse;  puis,  le  ociobre,  René  mena  le  gros 
de  l'armée  à  Saint-Nicolas  où  il  lui  élail  plub  facile  de  l'approvisionner'.  Ce 
même  jour,  Ton  apprit  que  Gharies  le  Téméraire  était  à  peine  à  quelques  lieues  ; 
il  se  trouvait  avec  une  armée  de  ia,ooo  hommes  à  Neufchâteau*  et  allait  6ire 
sa  jonction  avec  l'armée  du  Luxembourg,  venue  du  Nord.  Le  duc  René 
réunit  le  to  octobre  son  conseil  de  guerre.  Il  lui  proposa  d'aller  dans  le  comté 


t.  Chronique  d$  LOfrtiltÊt  p.  l84. 

3.  Jbid.,  p.  a36. 
^  UÀd.,  p.  237. 

4.  .  8v  I»  Awee  do  Vwmà^  voir  B.  vm  Roirr,  iMf  tMMÊf  Marb  du  gakim,  U  U, 
f,  9tf.       AiiU  MM  floovoiét  ds  BoofviilsBMW. 
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de  Vaudémont  au-tle vaut  de  l'ennemi'.  Mais  son  avis  ne  pr-t^valut  pas.  On 
préréra  courir  d'abord  coalic  le^»  troupes  de  Campo-babsu  et  ou  espérait  \cs 
battre  ayant  qu'elles  eussent  rejoint  le  Téméraire.  On  deseeadit  par  suite  la 
^llée  de  la  Moeelle.  Pea^tre  «usât  espérait^on  que  Campo-Basao  ae  décla* 
reraît  enfin  pour  lea  Lorrains.  Il  venait  de  voir  Rubempré,  le  glorieux  défen- 
seur de  Nancj.  Celui-â  n'avait  pu  lui  cacher  que  sa  byaulé  lui  aonblait  sus- 
pecte. Quoi  !  avec  une  ai  belle  année  il  n'avait  rien  tenté  pour  délivrer 
Nancy*  !  Après  cette  entrevue,  Bièvres  se  rendit  à  Thionville  pour  se  reposer 
de  ses  fatigues  ;  il  pensait  que  sou  année  y  toucherait  la  solde  de  quatre 
moi»  qui  lui  était  duc. 

Il  n'éLîiit  que  trop  vrai  que,  depuis  quelques  jours  déjà,  Charles  de  Bour- 
«joguc  foulati  de  nouveau  le  sol  de  la  Lorraine.  11  était  entré  dans  lu  duché 
le  6  octobre,  le  jour  même  où  Rubempré  signait  la  capitulation  de  Nancy. 
Mais  tout  de  mnte  une  curieuse  aventure  lui  devaî(  montrer  qu'il  aurait  bien 
plua  difficilement  raison  du  pays  que  Tannée  précédente.  U  prit  son  chemin 
prèa  de  Bnlgaénlle,  là  même  où  le  roi  René  avait  jadis  subi  sa  grande  dé- 
laite. Le  bftlard  de  Bolgnérilley  qui  commandait  en  cette  place,  vint  trouver 
ravuit'-Spade  bourgnignonne,  portant  au  bras  la  croix  de  Saint-André.  Il  en- 
gagea les  ennemis  à  venir  prendre  possession  de  sa  petite  Torteresse;  on 
Técouta  et  on  lui  donna  «u  détachement  de  soldais.  A  peine  ces  troupes 
étaient-elles  entrées  (pi'il  fit  fermer  les  portes  et  il  garda  les  Haurguigaons 
prisonniers».  Quand  C-harles  le  Ténu'raire  sut  la  nouvelle,  il  entra  en  un 
grand  courroux;  mais,  trop  pressé  de  délivrer  Nancy,  il  continua  sa  route, 
remettant  sa  vengeance  i  plus  tard.  Le  7  octobre^-  il  arrim  à  Neufchâteau  et 
s^j  s'arrêta  trois  jours  pour  avoir  des  nouvelles  précises  (7-10  octobre  Il 
y  apprit  la  reddition  de  Nancy,  et  sa  rage  fut  extrême.  «Par  saint  GecM^es, 
cria-t-il,  avant  le  jour  des  Rots  je  serai  de  nouvrau  mettre  du  duché  de  Lor- 
raine; j'en  chasserai  ce  René  et  ses  gens,  ou  bien  tous  nous  y  demeurerons 
morts  »  Désormais  fixé,  il  poursuivit  sa  route  vers  le  nord,  pour  tendre  la 
main  à  Campo-Basso.  Le  10  octohn*,  il  rampa  ;»nx  '  haraps;  le  11*,  il  arriva 
à  Toul.  Jadis,  les  lialtilants  lui  avaient  f;tit  inn  magnifique  réceplioii  ;  cette 
f(iis-ei,  ils  se  niontièrent  plus  réservés,  lis  le  su[)plièrent  de  ne  pas  loger  dans 
la  ville,  et  il  dut  se  conleuler  de  s'établir  aux  deux  faubourgs  Sadnt-Evre  et 
SaintrMansuy  et  dans  les  villages  voisins.  Pourtant  il  reçut  des  gouverneurs 
vivres  en  abondance'.  Dans  la  iwairie  de  Toul  vint  le  rejoindre  Campo- 
Basao,  qui  avait  marché  sur  la  rive  gauche  de  ta  Moselle,  tandis  que  René 


I.  Wim,  «l*«|ifi»  les  areUva  de  Slruboorg,  /.  G.  L,  G.,  tSgi,  p.  99». 

a.  HucUEM'v,  ffintnirf  rte  ht  gnerrc  âe.  iMfroant»  p.  179. 

3.  Lhroaiqtu  de  Lorraine,  pp.  33;-s3& 

4.  tHnérab'ê  daai  Lnmm  ve  Ftmamtt  t  II,  p.  aao. 

5.  Chronique  de  Lorruùtr,  ji.  a3g.  L«  mot  a  fié  sans  Joiitc  fait  apri'*  coup,  lorsqu'on  savait  mn- 
Charles  était  niurt  la  veiiJe  du  jour  des  How.  L'auteur  prétead  à  tort  que  le  Téméraire  ne  sut  qu'à 
Toul  la  nouvelle  de  la  priie  de  HêaiBf. 

6.  JUm^rnirr,  ibid. 

j,  Ciu  oiuqac  de  Lorraine,  pp.  338-a3^ 
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canipuil  sur  la  rive  droite'.  C»'  n't'Maii  ct'rtes  pas  le  moiniMil  do  1  aliatidniiuer, 
altii's  que  le  succès  de  nouveau  seiubluit  le  favuiiser.  Il  auieuail  avec  lui  uue 
aniaé«  nombreuie  :  outre  ms  propres  troupes,  celles  que  Philippe  de  Cray, 
comte  de  Chimaj,  Tenait  de  leTer  aux  Paja>Bos.  Le  ceeur  de  Ôiaiiea  fbt  de 
noureau  r^oui,  ei  il  cfaaMa  de  ton  eaprit  les  sombres  Tisions  de  Grandson  et 
de  Momt. 

Il  lui  fallait  marcher  sans  retard  contre  Ileiié,  abattre  son  année  etsereodn 

maître  du  cours  de  la  Moselle,  afin  d'établir  ses  communications  avec  le 
f..u.\enibourg  au  nnrd.  Le  i3  octobre,  il  se  mit  en  rotite  vers  l'est  et  campa, 
le  soir,  à  Jailloi»'.  Kes  Lorrain*?,  (pii  n'avaient  pu  enip/'elier  la  jonction  de 
(^Mmpo-Bnsso  e(  du  Téméraire,  assiéycaieut  à  ce  niouieut  le  cbàleau  de  Coudé 
uù  b  êlait  uiuiuleuu  uu  détachement  bourguignon  >  ;  à  la  nouvelle  de  l'ap- 
proche du  duc,  ils  durent  abandonner  ce  siège.  Le  1 4»  le  Téméraire  emporta 
le  château  de  Dieulouardf  nommé  le  TÎeuz  château  de  &unehaut;  la  garni- 
son lorraine  s'esdma  heureuse  de  partir  la  TÎe  sauTe,  «  un  blanc  baston  en 
raains^  »•  Les  deux  anntoi  étaient  maintenant  séparées  par  la  rivière:  Gharief 
à  Marbache  et  EMeulouard»  René  II  à  Nilleiy  et  Âutreville.  Elles  s'euToyèreat 
des  liot-dées  de  canons,  et  même  quelques  aventuriers  bourguignons  traversè- 
reni  la  Mosolio  ;\  (jué  et  vinrent  escarmoucher  sur  la  rive  droite  Mais  l'armée 
Icirrairu',  ne  se  sentant  plus  eu  stlreté  dans  les  régions  basses  ijui  uvoisiiuMit 
la  ri\  ière,  se  retira  vers  le  nord  pour  prendre  une  forte  position  sur  la  mon- 
tagne Saiule-Geneviève'.  Celle  retraite  permit  à  Charles  de  franchii-  le  i5  au 
malin  la  Moselle,  à  l'abri  de  son  chdtcau  de  Coudé  et  d'occuper  le  camp 
cpuitté  la  Teille  par  René'.  Cette  tactique  du  Bourguignon  était  très  ha- 
bile ;  il  coupait  René  de  sa  capitale  Nancy  ;  par  la  Tailée  de  Paulx  il  était 
en  communication  directe  stcc  Nomeny  d'ob  il  pourait  tirer  les  TÎTres,  grlce 
à  la  connivence  de  l'évéque  de  Mets,  Georges  de  Bade  ;  puis  il  tenait  route 
par  où  les  provisions  cl  les  renforts  anÎTaient  à  l'armée  lorraine:  El  préci* 
sèment  un  fort  contingent  d'.\Isacicns  venait  d'arriver  à  Nancy.  Il  était  cot»- 
duit  par  le  seigneur  Giiill  iuTiM'  de  Ribaupierre  qui  avait  remplacé,  - nutne 
biiilli  lin  duc  d'Autriche  Sujisnuuid,  Oswald  de  Tbiersteiu,  tonib''  i  ri  dis- 
grtice.  Ribaupierre,  plein  de  zèle,  avait  convoqué  ses  troupes  a  KicuzIriiu 
pour  le  y  octobre*,  avait  pénétré  en  Loirainc  par  le  col  du  iioidioiume  ei 
venait  d'arriTcr  à  Nancy,  le  i4-  Ignorant  la  situation  exade  de  René  et  de 


i.  MoLuiET,  Chroniijiu,  t.  I,  p.  an. 

1.  On  lit  diiiiï  VJltrtémirê  ;  c  L«  i3,  il  campa  au  village  de  Nouveau.  *  Le  nom  a  été  sèraMal 

f>tn»|>ié.  N.nis  -uL^iituons  à  ceUe  lecture  Jailloii,  sur  I;i  nxit.  <1<-  Toul  à  Diculaiiard. 

i.  Ue  (ait  est  luentiuaiio  f*r  Muu>st.  Hieu  o'iodique  que  Coodé  ait  été  pris  par  les  Lgmùos. 

4.  Mounsr,  INtf.,  «t  Uùiérairtt. 

5.  Mounr,  t.  I,  p.  ti». 

Hinémirt. 

9.  Ktw.  AiaucHT,  /i>i/>p<'!»fmiUtehet  Urkumltnhtdt»  I.  V,  p.  SS.  Le  doeteor  Aumurskt  aumàm 

nv.  r  heaucuiip  de  s.nu  l(lu^  <  rM'urmiuis  oux<iue|M  (luillauiDc  de  R:l  n  i- '  rrc  a  été  mèlr.  Nou!> 
ne  |)tfuvo(u  pourUiit  ^>a8  mu»  rallier  à  tuule»  wa  coocluaioa».  Mou*  ue  p«uM>iw  piu  qu«  le*  tnxqMi 
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tlliarles,  crnvanl  toujours  le  premier  devant  lui  h  Millery,  ii  lui  envoya,  le  i5, 
iiii  premier  (itii^oi  qu'accompagnaient  3oo  uu  lioo  fantassins*  alsaciens.  Ces 
hommes,  croyant  trouver  devant  eux  Hené,  tombèrent  dans  l'armée  buui^ 
guignoDoe.  Ib  furent  aussitôt  environnés  et  ib  ttnaieot  été  tous  massacrés» 
s'ib  n'avaient  pu  s'appuyer  contre  un  bois.  Mais  i8o  restèrent  sur  b  champ 
de  bataille*.  H  eAt  été  si  aisé  à  René  de  prévenir  ces  braves  gens  de  sa  retraite  1 
Il  eût  été  de  même  fiidle  an  seigneur  de  Ribaupierre  de  faire  reconnaître  la  si- 
tuation par  quelques  (Mvnlîers  envoyés  en  avant.  Les  précautions  avaient  été 
né(]ligé(»»  et  ces  soldalë  furent  sacrifiés.  Aussi,  dès  lors,  le  mécontentement 
fut  f|rand  parmi  les  Alsaciens.  Ils  cnirput  !^  inc*  trahison  et  refusèrent 
les  jours  suivants  de  romha>lre.  Le  lO  octobre,  (.harles  mit  foute  son  ;»rrnéf 
en  bataille  et  s'avaii(;a  c(Milre  liein'.  C<^lui-ci,  voyant  (|ue  les  Alsaciens  clian- 
celaient,  avail  quitté  ia  côte  Sain te-iî eue viève  et  était  desc  endu  sur  Alton'. 
Cbaries  occupa  aussitôt  la  côte  et  dominait  maintenant  son  adverudre.  Iji 
for£t  de  Paoq  les  séparait  et  les  empêchait  d*en  venir  aux  mains  ;  mab  ib  se 
voyaient  et  léctproquement  on  se  tirait  des  coups  de  serpentine.  «  Et  quant 
vint  b  mût,  chÂcnn  demeura  logé  en  son  quartier  ;  et  était  noble  et  joyeoz  à 
ceux  auxquels  le  débat  ne  touchait  d'oyr  toute  la  nuit  les  trompettes,  méné* 
triers  et  clairons  et  de  voir  en  Tair  la  clarté  des  feux  d'un  cAté  et  d*autre  *.  » 
René  rnmprit  qu'à  Alton  il  n'était  point  en  sAreté  ;  dans  la  nuit  ni/*mc, 
il  leva  son  r^mip  <'t  vint  se  [xjsier  sur  la  nnuilaque  de  Mousson  an  nord. 
Le  17,  Charles  s  empara  d'Alton  et  tint  toute  la  journée  ses  troupes  eu  i>a- 
t  ai  lie,  espérant  que  le  combat  aurait  lieu  ce  jour-là.  Mais  les  Allemands  ne 
voulaient  pas  se  battre  :  ils  alléguaient  que  c'était  le  jour  des  Saints-Inno- 
centi  et  qif  on  ne  pouvait  verser  de  sang  en  cette  Cite  >. 

René  vit  que  sa  cause  était  perdue  ;  à  minmt,  après  avoir  allumé  ses  feux 
pour  tromper  l'ennemi,  il  descendit  du  diâteau  de  Mousson  et  entra  à  Pont- 
à-iMottsson.  Mab  alors  les  AUemands  de  son  armée  se  révoltèrent;  ib  brisé- 


levées  par  Guillaume  eoîeat  parties  aTant  le  délai  fixé  et  aient  déjà  clé  à  Nancy  le  8  ou  9  octobre. 
No«i^  n<-  cmynns  pas  davantage  que  Ribaupierre  ait  été  placé  à  la  tête  de  la  garnison  laissée  le 
g  (  I    :  r-     V  ulcy.  L'autorité  «to  Hoomnait,  AMoûw  é»  la  gamrt  d»  iMPr&bu,  pb  ith»  ae  MBt  pu 

pour  garantir  ce  fait. 

1.  UstML,  Batler  Chroniken,  t.  \U,  p.  O7,  dit  4oo.  Edubach,  Chronick,  éd.  Ustkri,  p.  \6a,  dit  3<k>  ; 
la  Chronique  lîr.  Lorraine,  le  iiiriiir  cIiifTrr.  Dans  V Hinériiirf ,  ji.  aao,  il  est  question  de  «  qiintr<-  it  l'tuq 
cens  Allemans  menaQ»  vivrez  mu  duc  Hene.  1  Les  fantaitsins  étaient  surtout  du  Sundgau.  Kmkski.  dit: 
«  pédestres  d»  StuU'gaadia,  Nigra  tilua  et  aliU  oppidie  Reni.  w  Eoubacr  parle  aussi  de  •  lanUc/tnJl 
«sa  dtm  Saakôo  s.  La  Ckro^ue  de  Lorraiiu  les  appelle  les  comteaax.  On  a  interprété  :  les  gens  da 
oomlë  de  Yandénont;  mais  la  tais  eat  dans  ce  passage  :  ■  les  gens  du  ooaiA  de  PemUe  eomne 
le  reamine  très  bien  ALaMtear,  p.  63.  lequel  a  réuni  UN»  le*  testes  CUr  ««Ue  joaraée* 

•••Ghilke  imaàmtr  ftiiMAOïi  Dm  I»  Cktom^,  non*  pnopOwne  celte  comelioii  :  «  de  3oo à 
peine  ea  7  eit  CXX  de  mrNt  ». 

3.  René  s'approcha  de  Pool4>MoaMoa  à  la  dislance  d'en^fcn  nue  lieue,  dit  Moumit.  La  CAiwiffW 

de  Lorraine,  p.  a^i,  aflirtne  que  son  csmp^mrnt  fut  k  Aiinn. 

4.  MoLUtET,  Chronique.  Les  dates  exactes  d<iui»  Vllinéruirc. 

fi.  Mmiraire  ;  ChroKl^a»  de  Lorraine;  ICkebsl.  En  réalité,  la  féte  dee  lonoeenls  tooibe  le  eS  déoeni» 
hre;  poorlant  ici  Kittan.  est  entièrement  d'accord  avec  la  C/tronique  :  Prima  die(iG  octobre)  dicebanl 
(If*  Slrasbourqeois  qui  étaient  clans  le  camp  de  René)  quod  venir  eut  Franlzigenie  cis  Lu  subsidium, 
illoB  ex|Hc'  r.  , ,  iri  et;  tOê  dte  (17  oeUMm)  diodiul  :  Bodie  est  festam  Idaoeeatnn,  «rgo  bodie 
diffldJe  erit  pugnarc. 
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rent  les  boutiques  et  commenoèreiit  à  piller.  Leujs  «  apilaines,  Jean  Ka- 
yeaeck,  Walter  de  Thauu  ei  même  Guillaume  de  IULaupierre  qui  avait 
rejoint  r«nnée%  fîiiefit  incapaUei  de  les  eontenir.  Ils  TépéCèmit  qu'Obi  étaient 
trahis,  qu'on  les  Toulait  livrer  aux  Bourguignons.  Quand  le  jour  parut  (iSor^ 
tobfe),  ils  se  débandèrent  et  sortirent  en  désordre  par  la  porte  de  Maidières. 
René,  par  son  Bang«froid,  réussit  à  arrêter  linéiques  fiqrards.  «  Messeigneurs, 
pour  JÛen,  mettez-vous  en  bataille  ;  que  nous  ne  aojons  perdus  misérable- 
ment; vous  voyez  à  un  trait  d'arbalète  nos  ennemis  ;  s*i!s  snv:iifrit  ce  qui  se 
passe,  ils  notis  feraient  (jraïul  ileshonnonr.  ^r  veux  vivre  et  moiinr  avec  von«î  ; 
je  vous  promets,  foi  th^  prince,  de  vous  s!  hien  contenter  (jue  de  moi  vous 
vous  louerez*.  »  ^ueiipies  Suisses  et  les  Lorrains  obéirent;  on  attela  les  che- 
vaux à  rartOl^e  et  on  réussit  à  emmener  quelques  pièces.  D  était  grand  temps. 
A  ce  moment,  Charles  b  Téméraire  occupa  le  château  de  Mousson  et  entra  à 
Pottt4-Moua8on  dont  le  pont  n'avait  pas  été  coupé  ;  il  vint  prendre  son  quartier 
général  à  l'église  Saint-Antoine  >.  Quant  à  René,  fl  cfaerdû  avee  les  débris  de 
ses  troupes  à  gagner  Nancy.  L^i  riVe  droite  étant  occupée  par  les  ennemis,  il 
dut  prendre  par  la  rive  gauche.  Il  arriva  ainsi  à  travers  la  forêt  de  Haye  <■ 
Liverdun,  qui  appartenait  à  l'évêque  de  Toul.  î-a  Moselle  enserre  de  trois  entés 
Tescarpemcnt  sur  lequel  la  petite  ville  est  perchée  ;  il  s'aqissint  de  franchir  la 
rivière  :  il  n'y  avait  point  encore  de  pont,  et  elle  n'était  gnéable  «pi'à  la  cava- 
lerie. Ctuique  cavalier  lit  plusieurs  fois  le  chemin,  portaul  les  raiila:»^ins  eu 
croupe  ;  René  II  fit  pour  sa  part  traverser  la  rivière  à  3o  hommes^.  Naturdle- 
ment,  l'on  dut  abandonner  à  Liverdun  toute  l'artillerie.  Et  ainsi,  le  duc  de 
Lorraine,  son  armée  étant  à  peu  près  dispersée,  revint  à  Saint-Nicolas  qu'il 
avait  abandonnée  neuf  jours  auparavant,  encore  plein  de  confiance.  Un  autre 
malheur  l'y  attendait.  Le  soir,  le  feu  prit  à  son  écurie  et  six  de  SCS  meilleurs 
chevaux  furent  hnllés^.  En  présence  delà  déroule  de  son  armée,  que  lui  rev 
tait-il  à  faire?  C'est  ce  <jue  devait  décider  le  conseil  de  yuerre  (|ui  se  réunit  le 
samedi  lo  octobre.  A  ce  conseil,  les  chefs  alsaciens,  Jean  de  Kageneck,  Wal- 
ther  de  l  lianti,  Philippe  Welzcl,  se  déclarèrent  prêts  à  tenir  encore  pendant 
quelque  temps*.  Mais  les  Lorrains  jugèrent  toute  résistance  en  rase  campa> 
gue  inutOe.  Que  René  aille  chez  ses  alliés  d'Alsace  et  de  Suisse,  qu'il  réunisse 


i.  A1.HHECUT  croit  que  Guillaume  était  ri'sti-  u  N.iiicy  ri  iie  i»e  trouvait  pas  à  Pual>à-iViou&^u  ditan 
la  nuit  du  17  au  18  octobre.  Pourtanl,  lit  {trésjeacc  <lo  (  îuillauine  est  sigaaïée  par  Kxucl  qui  oous  dit  : 
AiU  éicêàoMt  fiiod  domUuu  WithUmu  tU  RtipoitHtin  mdturerU  SaUgaudimêm  êOM  qmi  éê  é»- 
m£«co  <riH3£t  AmHMm  tnmt.  Pams  m  Bum«  (id.  flaflrs.  u  II,  p.  igS)  attiBNie  «nul  «ne  |miI  4é 
responsabilité  à  OnQlaaBM  daos  ht  éréomaalt  dt  VnoIr^ÀÊonmm»  Sa  pariant  de  I*  bvlMlk  de 
Nancy,  il  dit  : 

ÇHutrit  tt  hane  armU  tatpeetam  abstirçere  moelmt, 

Qaa  ftra»  irrupU  motU  Bargundio  catlrU 
CtBtarU  ad  poalem,  cui  aanc  ett  Momio  nomen. 

B.  Chtantfiu  d*  LotFtMu,  p. 

3.  Itinéraire . 

4.  Chronique  de  Lomuo^  pp.  a44*e45> 

5.  Ibid.,  p.  a45. 

6.  WiTT»,  X  CF.  L,  O.,  iSji»,  p.  80. 
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une  arniéo  fraîche  pour IomiImt sur  les  i5iMii<|mi|!ions;  eu  atteudaut,  ses  soldats 
tiendront  les  placeti  forleii  et  les  maiiiueudruut  sous  l'obéissance  du  duc  de 
Loiraiiie. 

Le  due  se  rendit  i  cet  «?is,  qui  était  en  Bomme  le  plus  naye.  H  fit  venir  i 
SaintJ^eolas  les  représentante  de  ta  bourgeoisie  de  Nancy,  leur  demanda  s'ils 
avaient  des  vivres  pour  deux  mois  et,  sur  leur  réponse  affirmative,  il  les 
engagea  à  faire  tout  leur  devoir.  U  leur  jura  qu'au  bout  de  deux  mois  il 

reviendrait  avec  l'armtk*  de  secours.  Eux,  de  leur  rAltS  promirent  mi  nom  de 
la  population  de  tout  souiTrir  pendant  ce  temps  plutôt  que  de  set  rendre*. 
Ce  serment  reçu,  Ren«*  II  licencia  les  Alsaciens  (pii  voulaient  rentrer  dans 
leurs  foyers.  Lu  plupart  revinrent  à  Strasbourg  ou  en  Haute-Alsace.  Jean 
de  Kageneck  lui-même  abandonna  la  partie*.  Guillaume  de  Ribeaupierre 
repassa  les  Vosges  K  Seuls,  quelques  cavalim  de  la  Basse>Ligae  restèrsnt  en 
garnison  à  LunéviQe,  Rosières  et  Dieuse*.  René  U  ramena  en  personne  les 
Suisses.  Mais,  arrivés  à  Raon,  ils  se  révoltèrent  et  rédamèrent  les  3oo  florins 
qui  leur  étaient  dus  pour  leur  solde.  Ils  fermèrent  même  les  portes  de  la  ville 
et  menaçèrent  de  tenir  le  duc  prisonnier  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  payés. 
A  rf»  riionM'n»  un  citoyen,  Jean  Hachet,  lui  fit  l'avance  f](^  r>7o  florins  d'or,  et 
plusieurs  (iaïues  de  la  ville,  eni i  mîuccs  par  un  généreux  niouvement,  mirent 
leurs  bijoux  en  gaçje  pour  compléter  la  somme  La  famUlc  de  Jeaii  Cachet 
fut  anoblie  pour  ce  fuit  :  c'est  celle-là  même  qui  fournira  à  la  Lorraine  plu- 
sieurs générations  de  médedmi  iDustres.  René  II  voyait,  par  cet  exemple, 
qu'il  pouvait  compter  sur  le  dévouement  de  ses  sujets.  Sûrement  ib  résisteront 
le  plus  longtemps  possible  et  n'auront  pas  de  plus  chw  désir  que  de  le  voir 
revenir  avec  Tannée  de  secours. 


I.  Chronique  de  Lorraine,  p.  -j'a''. 

i.  Il  partit  de  Dkiize  le  a5  octobre.  (Wiitk,  J.  G.  L.  G.,  iSys,  p.  8i.) 

3.  AumECHT,  Jlu/jfioUteinitcheâ  Urkundenbuch,  t.  V,  p.  iia,  prouve  que  Uuitlaimie  ciait  <lu  cùiv 
est  des  Vosges  le  g  novembre. 

4.  Il  sera  qu(>$iti<*n  [>lu<,  tuin  dr  .-<  s  fartOTMKt  et  de*  Ahiciwi»  qui  les  givdbKBt. 
i.  Lnju»,  Commentaires,  pp.  63*64. 


CHAPITRE  XV 


Nancy  assiégée  pour  la  seconde  fols  par  Charles  le  Téméraire 
(22  octobre  1476-4  janvier  1477) 


S       OumêS  temm  par  Chorfer  h  Timireùrt  à  FtHU^Motumm.  —  InatatiammêM  de  la 

ville.  —  Le  campement  du  duc  de  Bourgogne.  —  Situation  fâchetue  où  il  se  tmuvt. 
• —  ContHUê  eniwégt  déiachemenU  tatpri*  par  teu  Lorrain*.  —  Tentative  inutile 
ée  CSkarlee  twt  hoêiÊrta.  —  Maetaere  de$  Bourguignon*  à  Saint^tcola».  —  L«$ 
LorrainM  veulent  r^mmdre  Amance.  —  Combat*  autour  ^^ftmai  *t  é»  Jft'weoi^é 

—  Ln  roëU  dm  Jiora  coupée  au  Téméraire.  —  Mi*ire*  am  ctURp  èawvMq^iMii*  — > 
Le  roi  de  FeHmgel  Alphonee  V  dan*  le  camp  de  Nancy. 

S  II.  DUrœee  dm»  JVoiMy.  —  Le  froid.     Si^jfivm  de  Beaeh'  pri*  par  lee  Baargaigaoi», 

—  Sa  mort  tnujiqijr  fhytrétaille*  de*  Lormin  ;  ~  \f',i)n'rii  (fhi'xitntùin  (h  Saffren 
de  Baecki.  —  famine  dan*  Nancg.  —  Inquiétude  yéntrale.  —  Le  Ga*con  Pied-de-^er 
aa  Iromeer  René  ii  et  roaire  à  Naneg,  —  TVoAmoii  dm  oe^pàaime  FMmme,  —  Déoomo- 
ment  r^n  ifrnpr'fr  Thierry,  de  Mirecourt.  —  Les  >'.ryji,f{jt  de  l'arlitleur  Aficlir!  dnrtM, 

—  Jean  Huin  de  La  Nemvehtie  apporte  de*  nouvelle*.  —  Dieespoir  des  habitants. — 
Lm  diUmramee,  —  Proeetêiom  dam»  la        am  momeai  d»  la  haiaiUm. 

5  m.  hené  II  chez  les  Suisse*.  —  /Mjft  dé  Bâle  (nommbre  i47f^  —  I^mi  H  devant  les 
conseils  de  Berne  et  de  Zurich.  —  Hésitations  des  autres  ranfnrtr.  —  La  diète  de 
Lueerne  (a3  novembre).  —  La  Suisse  r^use  d'i»tert>enir  comme  nation.  —  Elle  per- 
mset  à  iUmi  il  de  Imier  ditme  diaqme  eamItM  dee  mercenaire*.  —  Cotdingent*  de* 
divert  mntnnx  :  fetrrs  capitaines.  —  Accident  .tnr  le  flhin  à  Bâle.  —  Départ  de  Bâle. 

—  L'astrologue  J'terre  Patot.  —  Marche  «  iraver*  l'AUace.  —  René  II  à  Baon  et  A 
ffadimpiUer.  —  Lee  trotspee  alsaciennes.  —  £et  garwume  iorraimee  Jldèlet  m  jo^ 
gmeat  à  Oamé  IL  —  ta  ae^h  de  ta  bakatte. 


I 


La  (|ariUiion  que  René  II  laissait  dans  Nancvse  composai)  <1«*  '  .noo  homint^M 
environ;  elle  élail  moins  nombrousc  que  celle  rjui  Rvait  suj»|itiri('  le  premier 
siège.  A  sa  léle  furent  placés  les  hommes  résolus  i\Hi  les  premiers  eu  Lorraine 
s'étaieot  soulevés  contre  la  donunatioa  bourguignonne:  hê  deux  flrèret 
Menant  el  Gralien  d*Aguerre,  Jean  de  Bron,  c'est-A-dire  PetitJean  de 
Yaudémont,  Pierre  Coterole*,  les  en&nla  d*Aigremont,  Vautrin  du  Fay', 
Le  «qBitaîne  Fortune  et  Pied-de-Fer  oomnuuidaient  les  Gascons;  Jean  de 


I.  Nous  n'avons  pu  de  renseignement  plus  pnk-is  sttr  ce  pirsomuif*. 
a.  Ce  sont  ceux  <|iie  oomne  l'autour  de  la  Chronique  de  Lorraine, 
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Reinarh',  les  Alsaciens.  Selnu  toute  a[»parence,  il  n'y  avait  point  dans  la  ville 
de  tronpes  suisses.  Le  comniandeu'cnt  général  éiaitconfî^,ceseuible,  à  Menaut 
d'Açjuenc.  Toutes  ces  troupes,  coiupiiinl  sur  la  parole  de  Reaé  II,  étaient 
résolues  à  se  bieu  défendre. 

La  tAelie  était  difficile  ;  qu'on  n'oublie  pas  que  Nancy  venait  déjà  de  subir 
deux  ou  trois  sièges,  que  le  canon  avait  battu  ses  murs,  que  quelques 
unes  de  ses  courtines  étaient  entamées.  A  peine  les  Lorrains  eurent-ils  le 
temps  de  réparer  les  brèches  qu'ils  venaient  de  faire.  Puis,  dans  les  quelques 
jours  qui  séparèrent  la  prise  de  la  ville  par  René  et  la  nouvelle  apparition  de 
Charles,  il  avait  été  difficile  d'approvisionner  la  cité.  On  y  jeta  quelques  sacs 
de  grains,  quelcpies  Itéics  de  {xinclierie;  mais  ces  vivres  étaient  insuffisants; 
dès  le  preiuier  jour,  il  était  évident  que  la  ville  ne  tarderait  pas  à  être  aflaioée. 
La  yarnison  s'apprêta  à  soulfrir  ;  toute  la  question  était  de  savoir  si  René  II 
viendrait  à  tompu. 

Le  jour  même  où  René  II  consultait  son  conseil  de  guerre  &  Saint-Nicdas, 
Charies  le  Téméraire  réunissait  le  sien  à  Ponv4*MousBon  (19  octobre).  Il 
venait  de  remporter  un  avanta(|c  éclatant.  L'armée  de  René  était  dispersée. 
Ces  Suisses  et  ces  Alsaciens  qui  l'avaient  vaincu  à  deux  reprises  s'étaient 
enfuis  sans  livrer  bataille.  Son  mattre  d'hôtel,  Olivier  de  la  Marcîn»,  s'était 
lancé  avec  100  lioiniues  d'armes  et  100  archers  à  la  poursuite  des  finjitifs  à 
travers  la  réi|ioa  de  la  Haye.  Il  en  avait  tué  un  (}raiul  noMd>rc  et  [iris  quelqnes 
enqins.  Mahjré  ce  succès,  les  vieux  capitaines  invitèreul  le  duc  de  Bour- 
(}o<jne  à  se  montrer  prudent.  Ils  fuient  d'ans  ^11  se  retirât  à^onvilleott  A 
Luxembourg,  pour  lusser  retirer  ses  troupes.  Seuls  quelques  soldats,  sous 
le  commandement  du  comte  de  Ghimay  et  de  Campo^Basso,  se  tiendrûent 
près  de  Nancy,  pour  empêcher  les  vivres  d'y  entrer.  On  tâcherait  de  réduire 
la  ville  par  la  famine;  on  n'en  pousserait  le  siège  qu'à  une  saison  plus  pro- 
pice, au  prochain  printemps.  Mais  cet  avis,  en  apparence  timoré,  n'était 
pas  fait  pour  plaire  au  Téméraire.  Il  était  veini  pour  délivrer  Nancv  assiégée 
par  les  Lorrains;  il  avait  trouvé  la  place  rendue,  il  rri.olut  de  la  reprendre 
coûte  que  coûte,  malgré  la  saison,  malgré  les  plus  sages  conseib,  avant 
qu'elle  eAt  bouché  ses  hièdies  et  achevé  ses  approvisloimementa.  «  Ce  fut, 
écrit  Jean  MoUnet,  la  totale  perdition  de  son  corps  et  de  son  honneur**;  et 
nous  pouvons  rapprocher  de  cette  parole  la  phrase  bien  connite  de  Gom- 
mînes  :  «  Dieu  prépare  tels  voulons  extraordinaires  aux  princes,  quand  il  lui 
platt  muer  leur  fortune » 

Le  Téméraire  se  décida  donc  à  faire  en  personne  le  siécje  de  la  ville,  et,  le 
même  soir,  ii  revint  en  arrière  camper  à  (ioadé.  Il  tourna  ensuite  autour  de  la 
place  comme  en  1^7^,  assit  le  20  octobre  son  catup  au  village  d'Essey,  le  21 
à  Laneuveville.  Le  jour  suivant,  il  se  rapprocha  de  Nancy  et  rinvestissemeat 


I,  Wrrrr,  J.  G.  î.   G..  i8.j;(,  p.  So. 

a.  Chronitjue,  i.  I,  p. 

3.  Éd.  (te  M«*  DoMMT,  I.  U,  p.  4Aw 


.  Kj       by  Googl 


NOUVEL  DnrESmSEMKNT  DE  NANCY  PAR  CHARUEfi  LE  TÉMÉRAIRE.  44  ^ 

commença*.  Lm  Bonrguigiimig  campèrent  dans  les  vetruicliements  qn^Hs 
avaient  élevés  lors  du  premier  siège  et  qnî  avaient  déjà  servi  aux  Lorrains 
pour  le  second  ;  le  duc  Charles  planta  de  nouveau  sa  tente  près  de  la  Gomman» 

derie  Saint-Jean.  Il  s<»  fit  construire  une  maison  de  bois,  «  richrmpnt  armov^e 
de  ses  blasons  Et  aussifAf  son  artillerie  s<*  mit  à  tonner.  11  avait  afVAtt'*  ime 
fjrosse  homltarde  contre  la  porte  de  la  Craffe  ;  vuie  autre  tirait  sans  cesse  sur 
la  maison  d  nu  hourijeuin  de  Nancy,  Jean  CInude,  maison  qui  sans  doute  se 
trouvait  près  de  la  Grande-Tour  et  de  la  poterne  Saint-Jean  K  Les  assiégés 
répondaient  énergiquement.  Un  jour  que  Charles  le  Téméraire  lavait  ses 
mains  avant  de  prendre  son  lepas,  un  coup  de  serpentine  ton  son  valet  de 
chambre  à  côté  de  hn  et  blessa  nn  chevalier  à  la  joue  ;  certainement  si  le  duc 
avait  été  à  table,  il  eût  été  en  danger  de  mort  *.  Le  Téméraire  n'avait  pas 
seulement  à  redouter  le  feu  de  la  place  ;  il  était  exposé  à  des  périls  plus 
graves.  Quand,  pour  la  première  fois,  il  assiégea  Nancy,  il  avait  conquis  toute 
la  Lnrrainp.  La  capitale  était  entièrement  isolée.  Cette  fois-ci,  Charles  romnn't 
une  (jrossp  fînile.  Il  s'était  borné  à  s'assurer  du  cours  de  la  Moselle  liu  côté 
nord  ot,  au  1  l  ut,  il  obtint  par  cette  vtui  .  d»-  1  »H(}(jue  de  Metz,  (les  vivres  en 
abondance  ;  muis  sur  les  autres  cî^tés  des  garnisons  lorraines  occupaient  les 
phees  fortes,  et  il  était  entouré  d'eimemis.  Des  sddaUi  énergiques,  résolus, 
avaient  été  laissés  en  arrière  par  René,  à  Épinal  Vautrin  Wisse,  à  Vaudémont 
Vautrin  de  Netlancourt,  Pierre  du  Paj  et  CoUignon  de  Ville,  i  Mirecourt  Henri 
et  Ferri  de  Tantonville;  plus  loin,  GutUaume  de  Thuillières,  Jean  d'Hausson- 
vilie  et  Haniescher  commandaient  à  Arches,  Saint-Dié,  Bruyères  et  Remire- 
mont;  et,  plus  près,  Bernard  de  Hohenstein  gardait  Luiiéville,  Robert  Malhor- 
ijc  Rosières  et  le  bâtard  V  audémont  ^  ;nn«lre\'T!le  ^  Tons  ces  partisans  se 
mettaient  sans  cesse  en  cani[>a(|iu'  pour  arrêter  rouvois  du  duc  de  Bour- 
gogne, et  ils  laitrent  par  lui  couper  les  vivres  :  ils  arnHaicnl  et  égorgeaient 
les  Bour(|ni(|nons  qui  s'éloignaient  du  camp;  ils  faisaient  des  expéditions 
nocturne:^  jusqu'au  camp  même.  Au  début  du  siège,  les  habitants  de  Ramber- 
villers,  qui  dépendiuent  de  Tévécbé  de  Mets,  envoyèrent  huit  chariots  de 
vivres,  des  souliers,  des  habillements.  Robert  Malhortie  s'embusqua  sur  la 
route  et  enleva  le  ccmvoi  à  Feirières'.  La  nuit  de  la  Toussainl',  à  lO  heures 
du  soir,  le  bâtard  de  Vaudémont  quittait  Gondreville  avec  sa  garnison  qui 
comptait  environ  3oo  hommes.  A  travers  la  forêt  de  Haye,  CM  partisans  arri- 
vèrent jusqu'à  Laxou  où  tétait  disperst^  un  délachement  bourguignon.  Ils  sur- 
prirent à  a  heures  du  matin  tous  ceux  qui  étaient  logés  au  bas  du  village, 


i.  Ili'nrniir^  dan»  lj.>«i,rT  i»u  FntsNor,  U  II,  Ml. 
a.  MouxET,  Chronique,  t.  I,  p.  ai&. 

3.  Clwoaique  de  IjorraUit,  p.  346. 

4.  MouMKr,  1. 1»  p.  «iS. 

'i.  Chrvni</ur  de  lorraine,  pp.  a45-a46. 

6.  Id.,  p.  347.  Ferrières,  Saint-Nicolas,  Nancy. 

7.  La  date  «at  <iow«e  par  la  Chronique.  Y  a-t-U  erreur  et  cette  cxpéditkm  doit-elle  %c  confontirc 
tf«c  celle  4n  a  déoambra  doot  Mwa  parkrona  plna  ba«? 
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dans  la  rue  de  la  Fontaine  %  et  les  massacrèrent;  PopérMiotl  fut  moins  bieo 
conduite  dans  le  liant  du  bourrj.  Les  Boiirsuiqnons  purent  se  réfugier  dans 
l'église  de  Saint-(  ienès,  située  à  remplacement  m/'me  de  réfjlise  actuelle,  et 
li\  ils  sonnèrent  lu  cloche  d'alarme.  Tout  le  camp  hnnrryuiijnon  fut  hientAt 
sur  pied,  el  le  bâtard  de  Vaudémont  dut  se  retirer,  n  ui  ^.ms  cuuueucr  trente 
chevaux  et  de  riches  bagages.  Celte  unit  on  ne  donnii  «pière  à  Nanc^;  ou 
croyait  que  rarmée  de  déihrauce  arrivait,  et  pourtant  depuis  dix  jours  seule- 
meat  la  ville  était  assiégée,  n  loi  leatail  eneofe  biea  des  maux  A  subir. 

Un  antre  jour,  3oo  BfMirgnignonB  Tenaient  de  Fnndie^nilé  ponr  fenibrcer 
Parmée  assiégeante.  Ils  prirent  leur  gtte  àTonnoy*,  entre  Bayon,  Netnrillm' 
et  Richardtnénil  4|ni  étaient  retournés  au  pirti  de  Charies  le  Téméraire. 
Malhortic,  le  commandant  de  Rosières,  fut  prévenu  et  surprit  à  minuit  les 
soldat*;  enf!i>rr!i!'*.  Presque  tont  le  (h^fachement  fut  tu<^;  120  chevaux  furent 
pris'.  tjuel(|ui  s  liommes  SI  uicmcnl,  enfermés  au  cliûteau,  réussirent  à  s'é- 
chapper le  lendemain  ci  parlèrent  la  nouvelle  au  Téméraire.  Celui-ci  jura  de 
se  veuger.  Le  a5  novembre,  il  quitta  brusquement  son  camp  de  Nancy  pen- 
dant la  nuit  avee  700  hommes  et  apparat  sur  les  hauleivs  environnant  Ro- 
sières, à  l'endroît  nommé  la  Jnstice.  Il  pensait  prendre  la  petite  ville  par 
surprise.  Mais  il  trouva  la  garnison  sur  ses  gardes,  les  fossés  profonds  et 
remplis  d'eau.  Robert  Malhortie  osa  même  tenter  une  sortie  et  lui  tua  aoo 
hommes  Le  Téméraire  dut  revenir  au  camp  de  Nancy,  plus  furieux  qu'il 
n'était  parti.  Ce  fut  sans  enthousiasme  qu'il  célébra,  le  3o  novembre,  la  f^te 
de  In  Saint-Andn''  et  l'nnîîiversaire  de  S(Ui  entrée  à  Naney  lors  de  la  première 
(  onqutHc  de  la  LuiTaiue,  bien  qu'il  ordunnâl  ce  jour  a  un  plat  de  cru  pour 
les  chevaliers  de  l'ordre  de  la  Toison  ^  ». 

Les  partisans  l<Mrrains  devaimit  enoore  caaser  au  Téméreire  bien  des  traicas. 
Le  lundi  a  décembre^  Robert  Malhortie  résolut  de  surprendre  les  Boui^ 


I.  Ce  ooiD  4e  «ne  se  u^uve  déji  daai  U  <3lro«jfM  de  Larrùtm. 

9.  Tonnoy,  csnfon  de  Saint-Nicolas. 

3.  Chronique  de  Lorraine,  p.  34^. 

4.  San*  de  la  ChrmlifS*  de  Kcekiosbofci^  éd.  Sf^HiLTcn,  p.  379  :  1  Le  \m8À  avant  la  SaÏDl-.Vadrf. 
«nifOQ  700  Boundgaaw  putinat  de  Nanqr»  m  ginfereat  peoîieBt  ta  «rit  Jnefi'â  Roeitow  el 
vodareal  iTea  emperef.  Cc«x  qui  étaient  daae  la  vÛe  te  tiaraat  ear  laan  gardée  et  tnkrmt  earinai 

*oa  Bourguignons.  autres  rtloiiriiÎTcnt  nu  cam|i.  ■  D'autre  part,  la  Chronique  de  f.iuntinr  ru- 
conte  une  expédition  de  Otarie»  bur  ccUc  rit'-.  Quoiqu'elle  place  cet  événement  après  le  nuitsacre  ée* 
Ituurguignom  à  8eiDtJfiool««,  oous  cmyoris  <|ue  ce  fkit  eet  ideatiqaa  à  odoi  qaa  fBeaoteleaoatfaiB» 
tear  de  Kmaonom,  et  noua  aonubiaons  les  deux  récHe. 

5.  ÎHttirairt  dans  Lmourr  do  Freshot,  t.  II,  p.  sit. 

fi.  C)no  l'cxpéditkm  ait  en  lim  un  lundi,  c'est  ({ii''  (iiscui  Unis  tes  textes.  Maïs  il  y  a  doute  sur 
k  (yiantième.  L'a  BAloie,  Ulrtcb  Mellioger,  qui  écrit  de  Baccarat  au  diapelein  Paul  Kubter,  ptace  e« 
évéoeaaeat  1»  leadi  avaal  ta  Batat-Ntoaiaa  (a  déeenbre>  (Kmaai,  Jtativ  ChronUtm^  t.  Ifl.  p.  SL) 

La  même  date  dans  le  continuateur  de  KtKNroaHOFC»,  éd.  Schilter,  p.  37g  {ujjf  Montay  vor  s^fnt 
Siclnuë  tng\  K.'xcufx  raconte  le  même  fait  à  la  date  du  s  décembre  (l.  III,  p.  8t);  qu'on  nf  r^>nclltr 
pas  ili'  srs  pariil>'s  ijii'il  ail  été  présent  à  rexpéditinn.  Guillaume  de  Hilijiu|tirrn-  rail  allusion  au  ui^me 
combat  dans  une  lettre  du  8  décembre  adressée  au  Conseil  de  DAk.  (ALBurcirr,  Rappoiitéiaiteht» 
Vr/cundenbaeh,t»  V,  p.  71.)  —  Mais,  d'autre  part,  KicEBib  die  lea  ailaMa  évéaêoieBite  i  ta  étÈr 
du  lundi  g  décemlHT  (t.  III,  p.  77).  Le  fait  peut  s'expliquer  par  une  confusion.  Ce  jour-là,  Knaasi. 
rc4;ut  la  lettre  da  vicaire  Jean  Huldin  loi  annonçant  ces  faits  (t.  III,  p.  80).  Voici  qui  erU  pta« 
grave.  A  la  i1iî-te  de  Luccrnr.  du  (Icrcnidrf,  arriva  rrttc  nouvrllr  :  »  rlnsx  atif  nùchtd'mjunijfnirr 
Montag  l'or  St.  iMritatag  (<ioit  le  g  dcrembre)  Hrrr  Hemmana  voa  Reiaaeh,  RitUr,  und  Haut  rtm 
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(juigiioiis  qui  se  Uouvaieut  à  Saint-Nicolas-de-Porl.  Là,  eii  effet,  le»  assîé- 
«jeanu  envoyaient  leurs  malades  ;  là  s'étaient  retirés  un  grand  niMnlm  deiol- 
dals,  fuyant  les  ennuii  du  siège  et  langueur  de  h  tempëntioe.  Beaucoup  de 
eberauz  aussi  avaient  été  mis  à  l'abri  du  froid  dans  les  écuries  do  bourg. 
Malhortie  prit  arec  loi  les  garnisons  de  Lunéville,  de  Dieuie  et  de  Baccarat, 
en  tout  a5o  ca'^Iicrs  et  8oo  bntassins  '  et  afriva  en  grand  secret  à  Saini- 
Nicolas.  Il  surprit  les  Uotirrjtiignons  dans  leur  sommeil  et  les  égorgea.  Ceux 
qui  se  sauvaient  furent  rejoints  et  jcîi^s  (]:vr<  h  Mnirtfie.  Quehjues-unsde  ces 
inalheur<*ux  se  réliKjièrenl  dans  l'éijli^r  et  essayèrent  «Ir  sf  fléfendre  ;  l'église 
fut  euvaiue  à  son  tuur.  Les  Bourguujiious  eurent  i>eau  monter  sur  le  grand 
autel,  tenir  de  leurs  mains  la  statue  de  saint  Nicolas  ;  on  les  inunola  sans  pitié. 
Près  de  3oo  périrent*.  Dans  les  écuries»  on  s'empara  d'enriron  800  chevaux'. 
Charles  accourut  au  tunnilte  et  fut  asses  heureux  pour  délivrer  quelquesmns 
des  siens,  entre  autres  son  frère,  le  bâtard  de  Bourgogne.  Cependant  les  Nan- 
eéiens  s'étaient  aperçus  de  ce  départ  subit;  ik  firent  une  sortie  où  se  dJatiO' 
guèrenlJean  de  Reinach  et  Jean  de  Uohenfûrst-»  ;  ils  brûlèrent  les  tentes  enne- 
mies, s'empan'^rent  de  quelques  canons  qu'ils  durent  jeter  dans  les  fossés, 
parce  qu'ils  ne  purent  les  passer  par  la  porte  trop  étroite  de  la  ville,  et  sur- 
tout ils  se  procurèrent  quelque-»  vivres,  (pii  leur  permirent  de  prolonger  la 
résistance.  Cette  niômc  nuit,  le  bâtard  de  Vaudémonl  tomba  de  nouveau  de 
Gondreville  sur  le  camp  du  Téméraire  et  causa  à  rennenu  beaucoup  de  dom- 
mages. Malheureusement,  ces  trois  eiq>éditions  n'avaient  pas  été  combinées 
ensemble  ;  sans  quoi,  le  Bourguignon  eAt  couru  un  grand  danger  <•  U  se  décida 


UohenJiirMt,  du  Hertog»  oon  Lothringen  Diener  mit  3oo  t^fMtit  SWf  Kni  die  netuUe  Stunde  aach 
mii  4où  FoMtkiuchttH  tu  St.  NiMaas-dm-Port  i»  Lothrmgm  omarv  Fé^t,  tU*  BmrfUHdv,  Aftar/o^ 
tot,  9oo  Pfitrde  gmammem  tmt  vi§rkMkaiidtrt  Fdndm  artMagat  AoAmi,  mtf,  «win  *9  ^oflnr 

gewetcn  loârrn,  m  fiâtlrn  iie  f&r  mehr  aU  300,000  Giilden  werthe  Gefangene  und  grotsrt  Gui 
ubge/Ûhrl,  da»s  sie  /taben  surùk-  Insstn  mùnen;  aucfi  xeien  300  Feinde  ertrûaken.  (EidgenÙMitche 
Abtchiede,  t.  II,  p.  635.)  La  roèinr  dntr,  ij  ilrc<'iiil>rc,  «M  doiuiée  dans  des  leltre«  datées  de  BAIe  et  de 
ttlraiboorg.  —  Jl  m  MiBble  pas  qu'il  pwtace  «'agir  de  deux  cvéatawats  dlifliéreiil*)  ««r  kt  déUils  d«i 
énoL  «spédilioiit  n  fCMcniblerdeBl  trop.  IVow  eroyooa  qu'il  y  a  dans  m»  éamm  témoisnagei  OM 
rrreur.  L'on  savait  que  l'-ri  ' 'lilion  avait  eu  lîcu  un  lundi;  on  a  fixé  npproximntlvemmt  la  datent 
ce  lundi.  —  La  dironiquc  d'EHBAiiT  Tdsch  raconte  cet  épisode  en  détail.  Cf.  injra. 
I.  Les  chifRnw  Bmpnnitf»  à  la  i«ttf«  citée  da  Mcfltagv.  Kmaai,  f.  Si*  iadiqiia  teo  «avaHcn  «t 

4oâ  fantassins. 

a.  Id.,  ibid.  Le  continaatetir  de  Kœ.mosbofki(  «lit  800  et  il  parie  de  aoo  noyés.  Kkcbel,  p.  77,  dit 
40e  noria  «t  4do  friMModan. 

T  Les  chiffres  Tarient.  Nous  suivons  Mellinger  dans  !<  Urr- ;  KNrnrr,  parle  de  916;  le  cootiiiua- 
t<Mir  (l<:  K«it?(KiSBorcir,  goo;  la  Chronique  de  Lorraine  dit  1,800;  une  lettre  écrite  à  Guillaume,  sire  de 
Kibeaupienv,  dtda  par  Wirn,  /.  G.  L.  Qt  189*1  P>  99»  <io™«  tfioa. 

4.  Voir  la  relation  k  la  di^lc  de  Lucrrne  citée  plus  liaut;  voir  aut>si  Knf^ki.,  p.  77. 11  y  a  évi- 
demment une  conrusion  dans  ce  texte  entre  ce  qui  s'est  pa»sc  k  Saint-NIculaii  et  ce  qui  t>*rst  pa^sé 
sous  les  murs  iiiêiii'-s  Je.  Nancy.  —  Plus  tard,  Urrii-  nnnimi-ra  Jean  de  lIolifnfLirst  >  li.\U-Ii(iii  il* ArL-iics, 
•  ayant  regars  aux  grans,  fructueoix,  latrarienlx  et  aggreaUe»  services  qu'il  nous  a  r:<ii>  litiranl  la 
goerrc  qu'avons  eue  à  l'eooonlre  da  fen  dae  de  Bourgoigor»  i  qui  Dieu  pardoini  I  «  {Cutnlogue  tTam- 
tographea  de  Madame  oeave  Charaowj,  novembre  189»;  communicnti^n  de  M.  Lt'on  (ii  nnain.) 

5.  Les  trois  expéditions  menUanoées  par  Kmebci,,  p.  81  :  «  llla  tria  u/m  luira  ctx/enique  dte  Jacln 
Miinl  improiuxtr,  et  dieiliO'  ai  dè  parle  nottra  fuissent  jooo  eqailcs  et  -tooo  pcdiles,  res  tune 
fuitael  expettUu.  s  Les  erreurs  de  data  daaa  la  Ckrwùpu  de  iAHTwne  sonA  telle»  <|tt'«o  peut  se  de- 
■Mader  al  l'eafddhkM  des  yens  de  VaudAnaat  dm  i*'  novamlm  doat  il  a  Aé  qaaaiiiwi  phiB  banl  a« 
le  dok  |iaa  «aalmdrB  arac  «etie  nqmlHiM  da  a  «Ueenabn. 


BlSTOmB  DE  MANGY. 


(lès  lont  à  poitôser  très  acUvemeul  le  siège  de  la  ville.  Par  saint  Georges,  avant 
que  Tanné*  eût  fini  son  conn,  il  follait  qne  Naney  Ukt  prise  l 

Ve»  ce  moment  auen,  un  complot  se  forma  pour  livrer  aux  Lofraina  la 
place  d'Amanoe  avec  aon  château  fort.  IVoia  citc^ena  courageux»  Jean  Hare* 

nat,  Richard,  fils  de  Jean  du  Châtel,  et  Regnault  le  Maréchal,  avaient  décidé 
d'introduire,  de  nuit,  dans  la  ville  quelque  capitaines  de  René  U.  Regnault 
alla  aii-devanl  d'eux  pour  leur  ser\  ir  i\c  guide  ;  mais  il  ne  trouva  pas  au  rf»n- 
ile/-vni]s  f!fMî\  rnujiirés.  La  tentative  avait  été  décuuvertp,  et  les  deux 
fiiaiiieureux  restes  sous  Anianrc  lurent  exécutés,  leurs  biens  vcnUns.  l\en«'  Il 
accorda  plus  lard  aux  veuves  de  Jean  Harenat  et  de  Richard  du  Ciiâtel 
exemption  de  toute  taille  aubrention  ;  S  donna  mêmea  privilèges  à  Re- 
gnault le  Mwéclial  qui  avait  «  tout  perdu,  fors  son  corps*  s.  Les  lettres  pa- 
tentes du  duc  nous  iq)prauient  Pliisloire  de  ces  dévouements. 

Et  pendant  qu*autour  de  Nancy  avaient  lieu  ces  exploitSi  partout  sur  le  sol 
lonraio  les  garnisons  s'efforçaient  d'arrêter  les  Boarguignons  et  de  leur  ùin 
dommage.  Tous  les  (épisodes  de  cette  lutte  ne  sont  pas  connus;  mais  l'histoire 
nous  a  conservé  au  tïioins  le  souvenir  dr  f|uel({ues-uiis.  I.a  garnison  d'Épinal, 
commandée  par  Vautrin  Wijiëe,  se  distinguait  eiàtre  toutes.  Un  jour  WLssc 
apprit  que  deux  capitaines  du  Téméraire,  de  La  Rivière  et  de  Coo- 
chcs,  s'étaient  arrêtés  à  une  certaine  di^ance  d'Épinal,  à  Damaa-devanl- 
Ooinpaire*.  Aussitôt,  il  monta  à  cheval  avec  aoo  hommes  et  leur  donna  la 
diasse.  Mais  on  lui  dit  en  route  que  ces  soldats  étaient  déjà  partie  et  s'étaient 
dirigés  vers  Pontenoy-4e4IhAteau>,  dont  le  seigneur,  Philippe  de  Neuchâtd, 
neveu  du  maréchal,  était  un  partisan  des  Bourguignons  Vautrin  Wisse  et 
les  siens  piquèrent  leurs  chevaux  et,  malgré  le  froid  et  la  neige,  se  postèrent 
en  enihuscade  au  delà  de  cptte  ville.  Ils  attendirent  en  vain;  les  deux  <»m- 
gueui"s  bourguignons  avaient  été  pr<^venus  et  la  petite  ville  s'était  mise  en 
état  de  défense  (2  décembre).  Les  pailisans  lunains  ne  résistèrent  pas  au 
plaisir  de  faire  une  incursion  en  Franche-Comté  où  ils  ravagèreiu  Suiut-Remjf 
et  Sain(4^up*.  Huit  jours  après,  la  garnison  de  Fonienoj  voulut  prendre  sa 
revanche.  EÛe  battit  les  environs  de  Bains,  de  Ginuicourt,  des  Forges,  près 
d'Épinal^.  Elle  fit  main  basse  sur  les  hommes  et  les  bestia«x;  ^lorées,  les 
femmes  des  Forges  coururent  à  Épinal  et  demandèrent  aide  à  Vautrin  Wlsse. 
On  décida  aussitôt  de  poursuivre  les  assaillants  :  on  les  atteignit  à  une  lieue 
et  demie  de  Fontenoy  ;  après  avoir  imploré  saint  Goëiy,  patron  d'Épinal,  on 
les  chargea  et  on  les  luit  eu  l'uite.  On  exécuta  le  traître  cpii  leur  avait  inontié 
le  chemin.  Le  bétail  fut  repris,  et  les  femmes  furent  heureuses  de  retrouver 


I.  LtcfxtuL,  Commenlaireê,  p.  C5. 

%.  Diaiw-ehfirettegney,  Dompaire,  Afïreooort,  Vocgc*. 

S.  FoatflatqH^ChÉtMUi,  BaioB,  Apiiaa],  Ym^m. 

4.  AI)Ik'  Oi  ivitn,  Fai^mofAê-Chàttam,  ibas  1««  J^unak»  Ut  toeiéU  d'émduUom  dt»  Toi§ii, 
16^,  pp.  3ti  et  ss. 

5.  8âli»4UBij,  Amanca,  Veioiil,  Hairf«4ii6iie;  Sab»4imip,  <H«j,  itU. 

S.  Biîiw,  «heMira  de  autoo,  l^tod j  OiMBflovrt,  Ègèmit  1m  FwgM,  ibié. 
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leurs  mark  '  !  Uue  autre  allaijue,  qui  sembla  d'abord  forl  mal  tom'iier  pour 
les  Lomins,  eut  une  issue  assez  heureuse.  La  gainûon  de  ViUe-sup-IUon*, 
oik  Gomaumdait  Jean  Gomel,  Toulut  s'emparer  d'André  de  Haraueourt,  qui 
continuait  de  servir  le  Téméraire,  et  d'un  capitaine  bourguignon,  le  sâgneur 
de  Soje'.  Mais  une  trentaine  de  Lorrains  furent  pris,  emmenés  prisonniers  à 
Darney  et  mis  à  rançon  (lo  décembre).  Avant  que  cette  rançon  fût  payée, 
ils  réussirent  h  s'<''cha|)per  :  de  leurs  chemises  coupées  en  lanières^  ils  firent 
des  cordes,  à  l'aide  desquelles  ils  descendirent  de  leur  tour*. 

Charles  le  Téméraire  était  comme  bloqué  entre  Nancy  et  ces  garuiBou» 
lorraines  qui  tenaient  le  pays.  Ses  convois  étaient  interceptés  ;  il  ne  recevait 
plus  ni  argent  ni  vivres ^  Peu  à  peu  la  route  même  du  Nord  lui  était  coupée, 
n  avait  amassé  de  grandes  sommes  d'argent  au  château  de  Luxembourg, 
aoo,ooo  écus  d'or^  s'il  fidiait  en  croire  Thomas  Basin  *  ;  mais  ce  trésor  ne  lui 
servit  à  rien.  II  envoya  Évrard  de  la  Mark,  seigneur  d'Aremberg,  diavhor, 
avec  ces  deniers,  un  peu  de  poudre;  et  ce  gentilhomme  ne  put  revenirî. 
Les  i3  et  i4  décembre,  le  Téméraire  s'adressa  à  lui  et  au  sieur  du  Fay,  lieu- 
teruiîit  du  Luxembourg.  Il  les  pria  de  faire  grande  et  extrême  diligence  pour 
amener  argent,  vivres  et  gens  d'armes.  «  Par  défaut,  écrivait-il,  nous  avons 
été  et  sommes  journellement  en  aventure  de  recevoir  irréparables  dom- 
mages*. »  Et  encore  le  3i  décembre,  il  écrivait  à  du  Fay  de  ^>e  bâter; 
car  l'on  annonçait  l'arrivée  de  l'armée  de  secours'.  Mais  le  gouverneur  de 
Luxembourg  ne  put  arriver  jusqu'à  Im.  Cbaries  ne  recevait  pus  de  réponse; 
et  son  armée  fondait. 

Ses  soldats,  b.tigués  du  siège,  désertaient  en  masse,  et  quelques-uns  d'entre 
eux  faisaient  cause  commune  avec  les  partisans  lorrains.  Pour  comble  de 
malheur,  le  froid  devint  intense.  Les  troupes  manquaient  de  bois  et  ache- 
taient très  cher  quelques  misi^raMe^^  fagots  pour  se  réchaulfer.  La  nuit  de  Xoêl 
fut  particulièreiiicnt  rude.  l\oo  hommes  périrent  de  froid,  3oo  eurent  les  pi«^ds 
et  les  mains  gelés'".  Charles  pourtant  s'obstinait,  insensible  aux  soull'rances 


1.  Chronique  de  Lorraine,  pp.  a6o-aS3. 

*.  Vill«4Riv>Illao»  DonqMÏre,  Minooart,  VotgM. 

3.  Jcam  de  Beaufreinoot,  seigneur  J<  Suya  et  de  Vauvillars. 

4>  CAnmtjnte  de  lorraine,  pp.  s63-s&4.  daUs  aapraatées  à  la  Chronique  de  Lorrmne  in«pK 
TCiit  lowjow  quelques  doutes. 

b.  Nous  possMons  urn-  r«-laiioii  envovéc  au  duc  Jean  de  Clëves  par  un  de  ses  gcnliUliouiaios 
qui  ct«H  devimi  Nanqr.  Si  elle  ae  datait  pas  des  premien  jours  dn  tàfcgo,  «U«  scnit  siagnUèranent 
eptiniilt:.  n  y  est  qncilIoD  d^di  gnad  natérid  d*armierie  eimvfé  de  Mets  à  Naoey.  PMvtant  la  dao 

d<*  B<jiirrjo«jne  doit  avouer  que  de  Bctiriist-s  ruiji<  iirs  circulent  sur  sou  compte.  On  a  ni|)fiùrté,  dit-il, 
■  uic  niiiterabiliter  mortuum  vel  per  sagillats  certas  vel  aiia  morte  interemplum  rcl  aie  iutrasse  dirersas 
et  rarias  allas  inflnnitales  de  qaibas  gavWiiiBtplwMnibdititcmnnnieairm 

fî.  Éd.  OiinnpuAT,  t.  !I,  p.  4i.l. 

7.  LeUres  à  du  Fay,  o«  73.  (PuMicatioiu  de  ta  section  hittoriaue  de  l'Jnëiitai  de  Ltucemboiu-a, 
it(7.  p.  itt.) 

S.  Jbift.,  n"  7!?  i  t  7'|.       s()us('rii>liou  est  :  Escript  en  N"*  siège  devant  Nancy. 
1^  Hdd,,  a*  7S.  C'est  saos  doute  la  demifere  kltrc  écrite  par  Charles  le  Tomcraire. 
to.  CoatinidrtMir  d»  Emnomom,  éd.  Scolthi,  p.  38o.  Ce  pa$»ayc  se  retrouve  dans  ï'ÀreiiifckromA; 
Code  katarifHt  de  Straebvwy,  U.  ScnÉMaiw,  t.  II,  p.  aoa.  Ttacnui  Basnr,  L  II,  p.  4***  <mnm 
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des  siens.  On  murmundt  nitoiir  de  lut;  l*uii  de  ses  capitaines  osa  dire qae, 
puiaqu'il  tenait  tant  à  entrer  dans  Nancy,  il  fallaît  le  mettre  dans  le  grand 

canon  et  l'envoyer  dans  l'int^rienr  des  remparts.  I.e  Tf^méraire  fit  pendre 
railleur  de  ce  propos  irrévércncit'ux ',  et  à  lovites  les  plaintes  il  opposa  sa 
propre  endurance.  Et  cependant,  im^ine  en  ces  fcmps  de  misère,  il  déplova 
une  grande  muyiufjconco  cl  un  luxe  vraiment  royal.  Il  traitait  avec  honneur 
les  ambassadeurs  du  pape,  de  l'empereur  et  du  roi  de  Feuiee.  Dans  le  denûer 
temps  du  nège,  il  allait  même  recevoir  sous  sa  tente  un  souvenin*  Le  roi  de 
Portugal,  Alphonse  V,  prétendait  avoir  des  droits  sur  le  trône  de  Gasiille.  0 
était  venu  à  la  cour  de  Louis  XI  dans  l'espoir  d'obtenir  son  alliance.  Le  roi 
de  France  la  lui  fit  espérer  ;  mais,  quand  Alphonse  insistait  pour  avoir  des  se- 
cours, il  s'excusait,  alléguant  les  craintes  que  lui  donnaient  les  hostilités  du 
duc  de  Bourgogne  en  lorraine.  El  alors  ce  prince  se  mit  eu  tête  de  réconcilier 
Louis  et  Charles  qui  était  son  cousin  geruiaiu';  il  fit  le  voyage  de  Nancy, 
vint  le  29  décembre  au  château  d'.Vmance  et  se  rendit  à  la  tente  du  Ténu-nure, 
à  la  Gommanderic  de  Saint-Jean.  On  le  régala  «  de  vin  et  d'épices  >  »  et  on 
le  retint  deux  jours.  Charles  ne  voulut  point  entendre  parier  de  paix  ;  il  invita 
au  contTsire  Alphonse  à  fiiire  la  guerre  avec  lui.  Il  le  pria  de  lui  garder  (a 
place  de  Pontpi-Mousson,  tandis  que  luinnémc  recevrait  le  choc  de  René.  Le 
Portugais  s'excusa,  en  soutenant  qu'il  n'était  point  éqnqié  pour  un  tel  exploit. 
11  se  retira  à  Amance,  et,  hasard  extraordinaire  des  guerres,  il  faillit  être  pris 
le  jour  de  In  h;<tMiIle  de  Nancy*.  U  cut  tout  juste  le  temps  de  se  sauver  dans 
la  direction  de  iNomenj. 


II 


Si  la  situation  était  triste  pour  le  Téméraire,  combien  les  assiégés  souC^ 
fraient  davantage  !  Les  canons  des  Bourguignons  allumaient  dans  la  ville  des 
incendies;  bient6t  à  cause  du  Croid,  l'eau  gela  et  Ton  ne  pouvait  éteindre  le 
feu.  Heureusement,  la  neige  tomba  bientôt  avec  abondance  et  amortit  le  choc 
des  bouleta.  Mais  il  fallait  que  les  habitants  se  gardassent  du  firoîd  et  leur 


f&ty»  «OMi  <!•  oeUe  iMnbie  Buladie  qui  attai|aait  iw  piedf  et  lat  jaaaliM  dw  BoorgvigHMs  : 
c  Bx  «■  plms  Unn  înnnaaBnM  rigentlMS  tlgoribnt  «btumpti,  ploMt  vario*  «siacb  «ntrakestes 

mortius,  (liuUiriiib  itrtcriti  fiicruitt  lantjuoribii^,  pr<Ti«ortim  circa  tibÎM,  UIm  i4||M  peduoi  Wlltjil, 
quos  tumentes  Tel  contractos  cum  oiagais  traiiebant  doloribus.  • 
1.  ContiiwirtiMr  de  Kmnamom  «I  Arûkhehroiiik, 

»,  C0MMI.>KS,  t.  V,  p.  7. 

3.  Jlindraire  dans  Lenolct  du  Fhfsmot,  t.  II,  p.  an* 
/\.  La  vraj/e  déclaration,  ibid,,  t.  III,  p. 
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j>i uvisioii  «le  bois  fut  bien  vile  épuisée.  On  arracha,  pour  se  chaulFer,  la 
toilure  des  maisons,  uutainment  celle  du  palais  ducal  '.  Puis,  il  ialluit  manger, 
et  les  nrres  se  feisaient  rares.  Dès  le  début  du  siège,  il  était  devenu  néces- 
saîfe  de  mtioimer  la  viande,  et  déjà  ron  commençait  à  manger  des  timmaux 
immondes.  Et  cependant  on  feignait  de  vivre  dans  l'abondance.  Par  un  sim» 
tagème  renouvdé  des  temps  antiques,  les  Nancéiens  suspendaient  aux  reni- 
l>artâ  des  poules,  des  coqs  et  des  chapons  bien  dodus,  et  criaient  aux  Bour- 
guignons: c  Quelqu'un  d'entre  vous  est41  malade?  Donnea4ui  ces  volailles. 
Nous  avons  ici  de  quoi  nous  régaler  ;  mais  à  vous  qui  creusez  des  tranchées, 
qui  moulez  à  l'assaut,  il  laiil  une  nourriture  fortifiante  *.  »  Kn  réalit»^,  les 
Nancéiens  étaient  bien  inquiets  et  ils  legardaienl  à  l'horizon  si  le  duc  Keni- 
ne  venait  pas  les  délivrer!  Nous  verrons  un  peu  plus  loin  couimenl,  à  la 
diète  de  Luceme,  les  Suisses  promii'ent  au  Jeune  héros,  le  23  noveutbre, 
de  lui  venir  en  aide;  on  pensait  qu'une  année  de  secours  serait  pcéte  pour 
le  jour  de  Noël,  il  ftllut  annoncer  la  joyeuse  nouvelle  aux  assiégés  pour 
leur  rendre  du  cœur.  Le  roallre  d'hôtel  du  duc,  un  gentilhomme  provençal, 
nommé  Sufliren  de  Baschi,  qui  d^à  avait  élé  chargé  par  René  de  diverses rai^ 
sîons  en  Provence,  s'offrit  pour  traverser  les  lignes  des  ennemis.  11  était  qp^ 
lottant  de  fièvre  ;  mais  la  maladie  ne  l'empêcha  pas  d'accepter  comme  un  hon- 
neur la  périlleuse  Tnîssîon.  De  Lucerne  il  se  rendit  directement  à  Vaudémont, 
et  là  certains  capitaines  de  la  garnison,  (iérard  d'AyvilIenî,  les  deux  frères  de 
Taiiloiiville,  les  enfants  d'Ai(|remontse  joitjnirent  à  lui  et  Noulureni  partager  ses 
dangers.  On  laissa  simplement  à  la  garde  du  château  Collignon  de  Ville  et 
Charles  de  Bsyon  >  qui,  plus  tard,  sera  nommé  mettre  d'hdtel  de  René  II.  La 
petite  troupe  suivit  les  bords  du  Madon  et,  en  grand  secret,  arriva  au  milieu 
de  la  forêt  de  Haje,  à  l'abbaye  de  Clairfieu.  Puis  elle  attendit  à  Lazou  le 
milieu  de  la  nuit.  Le  temps  était  assez  sombre  et  les  hardis  compagnons  an^ 
vèrent  sans  être  vus  jusqu'au  rempart  ,  dans  Tespace  compris  entre  la  rue  du 
Haut-Bourgeois  et  la  rue  de  la  (^raffe  actuelle.  Là,  les  tranchées  creusées  par 
let?  Bourguignons  venaient  d'être  emportées  par  les  eaux  de  l'aqueduc  de  Bou- 
donville.  Nos  héros  purent  donc  se  jeler  dans  les  fossés  de  la  ville  et,  en 
criant  :  Lorraine,  ils  se  lirent  recoiniaître  des  assiégés.  Déjà  quelques-uns 
avaient  été  hisiiés  au  haut  du  rempart,  lorsque  l'alarme  fut  donnée  au  camp 
des  Bourguignons.  Ceux-ci  courent  sus  aux  Lorrains,  les  Nancéiens  allument 
torclies  et  fidots  et  tirent  le  canon  pour  protéger  leurs  compatriotes.  Un  cer- 
tain nombre  d'entre  eux  réussvent  à  regagner  Vaudémont;  ma»  Suflfren  de 
Bttcht,  s'égaruit  dans  une  tranchée,  fut  pris  avec  quelques  serviteurs  et  mené 
à  ChaHcs  le  Téméraire.  Le  duc  l'interrogea  en  f)ersonne  :  «  Pourquoi  t'e»4u 
déclaré  contre  moi  ?  Tu  mourras.  »  —  «  Prince  illustre,  je  suis  Lorrain.  Ckunme 
maître  d'hôtel,  j'ai  prêté  serment  à  mou  duc.  J'ai  rempli  mon  devoir;  et,  au 


1.  Ckromfo»  4ê  Lorràbi»»  p.  3o3. 

s.  EiuitfiT  TtTscH,  Burgunditehê  ffistonje.  Cf.  m,fitt,  p»  CflO. 
i.  Sur  lui  LspxaE,  Comm0itMru,  p.  ay. 


L 


Digitized  by  Google 


/|/|8  lIltiTOlllB  UK  HA2(V.r. 

lieu  de  me  tuer»  tous  me  deres  conadérer  comme  im  hométe  homme.  Von* 
ne  pouvei  qve  me  retenir  comme  prisomiier  et  fixer  ma  rançon  adoa  mes 
nioyeos.  »  Mais  cette  insistance  irrita  It-  Téméraire;  il  fit  appeler  aussitôt  le 
prévôt  des  maréchaux  et  lui  ordonna  de  conduire  SufTren  à  la  potence.  Celui-ci 
se  mît  à  genoux  :«  Sauvez-moi;  ne  me  faitt^s  pas  mourir  H»*  1»  sorte;  les  Lorrains 
in't^rhangeronl  contre  lo  ou  la  des  meilleurs  prisonniers  qu'ils  détiennent.  » 
'l  ous  les  gentilshommes  présents,  le  comte  de  Niu»suu,  le  comte  de  (Ihinuiv, 
Jean  de  Rubempré,  interviiireut  pour  lui.  «  C'est  un  loyal  serviteur;  si  ou  le 
tue,  les  Lomiiis,  pur  représaflles»  mesncreront  leurs  pikomiîera.  »  Le 
Téméraire  neTOulut  rien  entendre;  il  proféra  son  fiuneux  serment  :  Pkr  saint 
Georges  l  et  peu  après,  au  gibet  tievé  près  de  la  chqielle  SunlpThiébaiit,  se 
balança  le  corps  du  mettre  d'hôtel.  Le  prévint  lui  avait  permis  de  recerotr  un 
confesseur,  et  SufTren  de  Baschi,  rajonnant  d'espérence  étemelle,  avait  rendu 
son  âme  à  Dieu,  .\vec  lui  quel(]ups-nns  de  se?  c(»mpaf|non<;  périrent  <le  l;i 
m(^me  mort  nii^'-r-HM»'  '.  Nous  regreitoofi  que  les  chroniqueurs  ue  nous  aïeul 
pas  conservé  leurs  auras. 

Le  lendemain,  du  haut  des  remparts,  Gérard  d'Ayvillers  et  les  frères  de 
Tantonville,  qui  avaient  été  les  compagnons  de  route  de  Sufiren,  demandèrent 
aux  assiégeants  s'ils  andent  quelque  nouTclIe  du  mettre  d*hôieL  Le  bâtard  de 
Bourgogne  leur  fit  conndtre  sa  mort*  Aussitôt  Tindignation  se  peignit  sur 
leur  visage  :  mais  ils  se  continrent.  Leur  premier  devoir  n'était^l  pas  de  don- 
ner une  sépulture  chrétienne  à  la  victime  ?  Ils  réclamèrent  son  coc|m  ;  et 
Charles,  qui  espérait  que  cet  exemple  les  terrifimit,  accéda  à  cette  demande 
sans  trop  de  peine.  On  fit  tr»^ve  porir  quelques  instants  ;  quatre  gentils- 
hommes b<>urfiiii()n<)ns  portèrent  le  cadavre  à  la  poterne  Saint-Jean;  autour 
d'eux,  des  prtUres,  portant  des  toiches,  entonnaient  les  chants  funéraires. 
Les  Xancéiens  iireiil  Laisser  le  pont-levis  et  reçurent  le  cercueil.  Puis  en 
grande  pompe  le  cortège  se  rMidit  à  l'église  de  la  collégiale  SainMSeorges, 
au  son  de  toutes  les  cloches  de  la  cité.  L'on  entma  SulBfen  de  Baschi  près 
du  grand  autel  *.  A  qudque  temps  de  là,  tout  près  de  lui  sera  porté  le  ca- 
davre de  son  meurtrier,  Charles  de  Bourgogne  I 

L'exécution  de  Suiïren  de  Baschi  allait  amener  des  représailles*  Le  lende- 
main m^nie  de  cet  enterrement,  les  Nancéiens  voulurent  se  venger.  Ih  avaient 
un  prisonnier  Imuffpiiqnon  de  mnrqtip.  Ils  le  conduisirent  à  la  Grtndp-Tour, 
t'.n  face  du  camp  de  (^.harles  le  Téaiéraiie.  Ils  le  revêtirent  d'une  robe  uoire  el 
le  suspendirent  par  une  traverse  à  une  des  fenêtres.  Quand  le  duc  de  Bour- 
gogne vit  ce  funèbre  spectacle,  il  entra  dans  une  rage  violente  :  les  yeux 
hagards,  presque  hors  de  sens,  il  grinçait  des  dents*  René  II,  en  i^j^enant 
en  Alsace  ta  mort  de  son  fid^  serviteur,  ne  montra  pas  une  indignation 
moindre  que  celle  des  Nancéiens.  Désormais,  il  ne  ferait  plus  aucun  quartier 
aux  Bourguignons  qui,  si  odieusement,  avaient  violé  le  droit  des  gens.  Ptf 
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missive  datée  de  Schicsladl  le  décembre  i47^)  il  ordonna  aux  ijuiiusons 
de  Lorraine  de  faire  mettre  à  mort  leurs  prisonniers,  et  l'on  devait  à  leur 
cou  placw  un  éoritean  contenant  ces  mots  :  Pour  la  grand»  inhumamié 
et  meartr»  ewnnU»  aetuellement  m  la  perwonne  de  feu  ie  ban  Ch^ffhm  de 
Vaehiire  et  ses  compagnone,  aprèe  qvtÛe  ont  été  prm»,  en  bien  ef  hyaubneiU 
servant  leur  Maistre,  par  le  duc  de  Bourgogne  qui,  par  sa  tyrannie,  ne  se 
peut  saoïUer  </*  espani/rc  If  sang  humain,  fa  ut  ici  Jtnir  mes  jours  *.  On  pendit 
ainsi  plus  de  120  Hou^(}llinI1<Ml<^  à  ftpinal,  Mircconrt,  Rosières,  I.uiK^ville, 
Gondreviile.  A  celle  nouvelle,  la  rage  du  1  éniéraire  l'ut  à  son  comble,  a  Son 
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LA  MORT  DE  SUFFREN  DE  BASCHI 

(Gravure  (irie  de  la  Nancéidê.) 


frein  rongeait  ^  »  Pendant  loiujtt'iiips,  il  n'adressait  la  parole  à  personne, 
et  personne  n'avait  le  couraye  de  lui  parler.  Désormais,  aucun  soldai 

t.  Naos  poMéJwii  Ik  kUitt  adrcarte  an  béurd  de  VaadéBMOt,  loi  «rdooiiaui  de  bira  périr  tous 
le*  prisotifiirrs  bourguignons  drtcnus  i  Gondrerille,  et  eontmant  le  brevat  ipi'il  blllH  •  Mndre  i 
cliacua  d'eux  t.  C'est  le  texlc  de  ce  brevet  qae  nom  donnons.  La  lettre  an  bîtard  de  VaadélM»t  • 
élé  publiée  quatre  fois  à  notre  i-oiinaissaDC-  :  1  "  |  ir  Nicolas  Rtsit,  Discours  des  ch'>s,-<:  ^idvenues, 
p.  07;  «•par  Don  Cajumst,  t.  II,  Pr.,  col.  ia3;  3<>  par  Cato.i  à  la  t>uile  du  Uialuyue,  p.  59  ; 
4*  par  M.  fl-^— »««^^  qd  la  croyait  ioédite.  dans  le  /.  S.  A.  L.,  186g,  p.  5S.  Celte  pièce  est 
datée,  dans  toutes  ces  copies,  de  SoUesUMil,  le  i"  décembre;  et  oeUe  data  MMS  indique  ipie  l'expé- 
ditkm  de  Sufiren  de  Baschi  a  eu  lieu  à  b  fia  de  noTemfare. 

1.  OlfwrffM  és  iMtÊis»,  ^  187. 
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n'osait  plus  s'éloigner  du  siège,  dans  la  crainte  d'élre  pris.  La  sauvagerie  di* 
la  guerre  augmentait  de  jour  en  jour. 

SufTren  de  Baschi  est  mort  pour  avoir  fait  tout  son  devoir.  Et  pourtant,  ù 
un  certain  moment,  lorsqu'un  allait  le  traîner  au  gibet,  il  eut  une  défaillance. 
Il  demanda  ù  parler  au  duc  de  Bourgogne  de  choses  d'importance.  Il  voulut 
sauver  sa  vie  en  révélant  un  très  grand  secret.  Le  Téméraire  était  trahi  !  Parmi 
ces  seigneurs  qui  se  pressaient  autour  de  lui,  il  y  avait  un  traître  qui  était 
entré  en  négociations  avec  René  II  et  le  roi  de  France  :  le  seigneur  de  Campo- 
Basso.  SufTren  était  au  courant  de  ses  menées  et,  évidemment,  il  allait  les 


C  Nancdanorum  a  Carolo  obrefTorû  famés  'quâ  Roiaco  Uttoris 
nuncianc.  &  quibiis  alimcnus  in  vrbc  vcTcannir. 


LES  KANCÉIKNS  SE  NÛUHniSSENT  DE  CHATS  ET  DE  RATS 

(Gravure  Urée  de  la  Nancéide.) 


dévoiler;  mais  Campo-Basso,  placé  devant  la  lente  du  Téméraire,  annon^-a 
d'une  voix  rauquc  que  le  duc  ne  voulait  rien  entendre  et  que  le  prévôt  devait 
faire  son  devoir,  a  Monseigneur  veut  qu'on  s'avance  de  le  pendre.  »  Comme 
écrit  Commincs  :  «  Il  eut  mieulx  vallu  au  duc  n'avoir  esté  si  cruel  et  humai- 
nement ouvr  ce  gentil  homme  ;  et  par  adventure  que  s'il  l'eust  faict,  il  fusl 
encores  en  vie  cl  sa  maison  entière,  et  de  beaucoup  accreue...  Mais  il  est  à 
croire  que  Dieu  en  avoit  aultrement  disposé  » 


I.  CoMMiMis,  l.  1I|  p.  bo.  Nous  «roDS  ftuivi  pour  ce  récit  lot  Mémoires  de  Gommuiks,  qui  ëuil  fort 
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Le  ncrifiee  da  Suffren  de  Boiebi  ne  fat  pas  inotiie  ;  les  Nanoéiens  saTsient 
que  Beaé  réunissait  une  année  de  secoors,  et  ib  étaient  prêts  à  supporter 
encm  davantage.  Mamienant,  en  ce  mois  de  déeeubre  si  rude,  Nancj 
connut  les  souffrances  (l<>  .la  rniin.  Depuis  Icmgtemps,  lés  liabîtants  ne  man- 
geaient plus  de  viande  de  bœuf  et  de  mouton  ;  on  tna  successivement  tous 
les  chevaux  ;  on  fit  la  chasse  aux  chiens,  chats,  souris  et  rats,  et  on  les  con- 
somma en  guise  de  venaison  '.  On  endura  au  début  ces  maux  avec  allégresse. 


CN^ncdanoitt  nundî/eis  i  Renatodedus  reditu/niidapoftaiiCil/ 
caiitdiis  ih  vrbcm  in^xflus/pcr  caftraimmÎGoniiiu 


tM  Rsroini  DB  mmuiY,  Munm  m  imucoimT 
(6nmu«  flrfe  ite  la  JfiMeAb.) 


Mais  bientôt  l'inijuiétude  reprit  les  cœurs  :  l'armée  annoncée  par  les  compa- 


aii  courant  de  ces  secrcles  îatrigae*.  L'nlflor  de  la  Chronique,  qui  cherche  à  axeoser  la  IraUton 
de  CaiBp»6aao^  dmioe  à  oo  eiyet  ma  veiMoa  tonte  diSëreoia,  CaBiM»<B«MO  Mwail  iaUroédé  iiaar 
qu'on  laiagât  la  rie  i  Sdfrm  de  Baedu.  n  aondt  dît  an  Téméraire  t  c  Monetenr,  il  a  Met  comme  Mal 

«ervitnir  :  si  un  de  nous  cstoit  jirins  en  vous  servant,  et  on  nous  fx-ndoit,  vous  ne  srric/.  pns  rnuii'iil  ; 
je  vous  ccrtilBe  que  se  morir  le  faictee,  de  vos  gens  mourroal  pour  luy.  ■  El  le  l<-xtc  continue  :  <  Li 
duc,  quand  il  reit  que  le  comte  «ssy  Sfcramant  parloit,  la  dno  afané  eatoit,  en  ses  matu.s  sea  gaatdeta 
**oiti  haoaait  la  aaia,  à  oomte  donna  un  revers  ;  le  comte  pina  ne  diet  wM*  aa  tona  le*  alirca  aasy.  • 
C*tte  Mène  aa  aambla  arrangée,  pour  pallier  un  peu  ce  que  la  conduite  de  GiODpo-Saaao  a  d'odieux. 

L'auteur  explique  la  trahison  du  roriite  pnr  la  <i  hiilTi-  »  i{u'il  aUfaK  reçno.  En  rwilé»  OOmOMi  il  rémlla 
de  ce  qui  précède,  dès  i474  (^«ampo-Basso  sonçjeait  à  trahir. 
!•  Ckmdqm»  ét  Ltirabu,  p.  9&7. 
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goana  de  SuArao  s'équipait-elle  ?  Le  duc  Uendreiuil  m  promesief  liendraiC-H 
délimr  à  Noël  ms  fldèlei  «iqete  ?  Il  fdlait  loi  tûre  coninltie  la  détrene  extrême 
de  la  ville  et  l'ionter  à  acconrir  sane  retard.  Oa  tint  conseil  dans  Nancy; 
mais  personne  ne  se  ^scnta  puur  Traru  Iiir  les  lignes  ennemies;  on  crai- 
gnait trop  le  sort  de  SufTreii  de  Baschi.  Enfin  un  capitaine  gascon,  Pied-<Ie- 
Fcr,  s'offrit  ;  h  mimiif ,  il  se  laissa  glisser  If»  long  des  nnintll!»^'?,  frain  hil  le  camp 
de  Charles  If  Tinnéniire  rt  nrr'wn  -À  (<o<ières,  d'où  il  partit  en  hàie  vers  la 
Suisse.  Heiit^  II,  qu'il  reiii  urii  saiiî>  douie  à  Bâle',  lui  fille  meilleur  accueil, 
le  coutlila  de  présents,  lui  lauiiUa  l'araiée  de  délivrance  prête  à  marcher.  Pied- 
de-For  revint  rapidement  jusqu'à  Rosières  et  réussit  ft  rentrer  dans  Nancy*. 
Mais,  liélasi  il  ne  devait  pas  jonir  longtemps  de  la  gloire  de  cet  explok. 
Quelque  temps  après  la  grande  victoire  de  Nancy,  le  lo  aoAt  i48i,  il  se  prit 
de  querelle,  près  de  la  collégiale  SainMSeonjcs,  avec  le  bâtard  de  Grandson^ 
pour  un  motif  très  futile  et  lui  donna  un  souCQet.  Le  bâtard  mit  aussitôt  l'épée 
à  la  main  a  fit  an  ctipitaine  gascon  une  hlessiire  mortelle  ;  s'«Maiii  sauv»'  dans 
la  (•n]I»'(|!n1'\  <^f;îit  un  lieu  d'asile,  il  ohliiii  du  dur  de  Lorrain**  d»'s  lettn-N 
de  rt'imssiuri  Apres  ce  tragique  événement,  on  lacha  i'acle  d'iu'rciïsmc 
accompli  par  la  viclimc]  et  l'auteur  de  la  (Chronique  de  Lorraine  écnx  : 
«  Pied-de-Per  ne  fut  pas  si  hardy  d'avoir  retomé  à  Nancy  :  à  Ronsîères  se 
tint  jusquu  ad  la  venue  di  duc  René^  » 

(iCpendant,  en  dépit  des  promesses  apportées  par  Pied-de-Fer,  René  II 
n'apparatsssit  pas.  Noël  passa  et  l'on  n'avait  aucune  nouvelle  du  duc.  Et  Piu'- 
quiétude  augmentait  à  Nancy.  Le  découragement  se  mit  même  dans  la  gar- 
nison. Le  capitainf»  gascon,  nommé  Fortune,  lais«?a  un  jour  tomber  son  cha- 
|ieaii  ilans  le  foss»'  près  dp  la  porte  Saint-Nicolas;  il  sitif  i  en  bas  du  rempart 
sons  j)r(Uexle  <le  le  ramasser,  luai:»  franchit  l'autre  rebord  et  cria  :  Vive  Bour- 
gogne 1  li  trahissait,  pour  ne  plus  avoir  faim,  et  révélait  au  Téméraire  la  pru- 
foudc  détresse  de  Nancy.  Les  Nancéicns  se  consolèrent  par  un  jeu  de  mot  : 
c  Mauvaise  fortune  nous  a  quittés '  »,  dirent-ils,  et  ils  regardaient  du  cAté  de 
rhorison,  vers  Pest,  sî  Bonne  Fortune  ne  venait  pas  sous  les  tiatts  aimables 


I.  D'après  la  Chraaiçm»,  il  l'aurait  trouvé  à  Zurich.  M«i4  Heaé  ae  tnmvmit  à  Bile,  rasgemblaal 
«on         dopai»  l«  taSBm  d»  éèembi*.  Ifou  ptoQOu  «at  épiiode  d«  PM*d*4br  m  pm  wnaàVM, 

ï.  Oiir  Pii-ilHlf-T'cr  •«■lit  reriln;  à  Smicy,  i-elii  ri-siilfc  furin^'IIcinpnt  d'un  mandement  adre*i>«î  |>«r 
Hetttt  11  m  &au  rvccvcur  yciicral.  •  havuir  vou»  I'ai&uh»  que.  poar  le»  l>aui.,  ijraxida,  agréables,  vaiUaoL» 
rt  rnicliieiix  services  que  nous  a  faiz  par  cy  devant  en  fait  de  qos  guerres  noslrc  cher  et  bien  mmà 
Piad-de-Per,  «4  meameaiBOt  «a  Millaai  et  tntnmt  eu  oostre  ville  de  Nmcy,  pour  aou  apport» 
▼dle«  de  mut  gm»  qui  y  eitaieQt  daireiûtoemeiil  aMïégex  par  la  duo  de  Bourgongoe  et  wiwMaMfeni 
Irtir  (  Il  rafi|H)rtn  <\'^  p-ïr  noti»  cil  aranturant  et  exposant  sa  personm»  m  riranl  et  périlleux  (l.iu.per 
de  inurt.....  ï,  eu  coii'tiih'rnlion  de  ces  services,  il  nllntif;  à  Picdkle-h'er  une  pension  de  5o  livres  tour- 
nois. (LcPAoc,  Commiuiditrea,  pp.  io4-io5.)  Nu  v  ms  •^uc  retle  pesaioa  a  étéplféa  par  la  (idaiK 
rier  général  de  Ixtrraine  en  1477,  T^»  19     80.  A.  0.,  B,  973.976. 

3.  C'était  un  Suisse  vena  avee  René  TI  et  qna  le  dae  retint  fc  aon  «errioe.  (LsrAnr,  Commentairtm, 
p.  8a.) 

4.  Les  lettrée  de  niaiaaioa  de  Rcaé  II  (avril  14M1),  «pii  maa  appriwiiaat  cm  Uà»t  ool  i\A  pqbliéae 
par  H.  Paia  Mftai«ai4i.|  /.  S.  A.  L.,        pp.  9-ti. 

b.  ChnmiqM  de  Lorrame,  p.  aflQ. 

6.  CArofljyiM  de  Lorraiitgf  p.  «70.  Sor  le  oapiuîiie  ForUiae,  voir  «^pm*  p.  4aa. 
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de  René  II,  suivi  de  l'armée  de  secours.  Â  la  prière  du  comutandual  en  chef 
MttMnt  d'Agnexre,  nn  homme  de  ctm  s'ofBnt  encore  pour  areitir  le  duc  de 
la  dëtneM  de  ees  Mtjete.  C'était  un  simple  mafdiand  drapier,  originaire  de 
Mîreeoiirty  nommé  Thieny.  A  nuniiit,  il  pot  en  seaet  franchir  iet  Kgnes 

bourgaignonnes,  et  arriva  heureusement  à  Rosières  ;  puis  il  travena  Lvmé- 
-nOe,  le  ool  de  Saint-Dié  et  vil  le  duc  à  Blouheim.  au  sud  de  l'Alsace,  an  mo- 
ment où  Tannée  allait  se  mettre  en  route  '.  «  Monseigneur,  vos  sujets  sont 
PU  grande  pauvreté;  il  y  a  trois  semaines  qu'ils  n'ont  quasi  «jiic  manr(cr, 
ils  ne  niançjcnt  (jue  chair  de  rheval,  chien,  chat,  rat;  si  bientôt  ils  ne  sont 
secourns,  ils  sont  délibérés  de  se  rendre  ou  de  s'en  aller  tous,  à  l'heure  de 
minuit,  laissant  la  cité  vide.  »  René  II  lui  promit  de  venir  au  plus  vile,  et  le 
iionlionime  Tbkaajt  de  retour  en  Lorraine,  aecmnplit  comme  PSed-de-Persa 
mission.  Arrivé  à  Saint-Nicolas,  il  se  déguisa  en  bûcheron,  et,  ayant  «pie  de 
pénétrer  dans  le  camp  bourguignon,  il  se  rendit  dans  la  forêt  de  Saurapt  pour 
faire  une  fouée  de  boîs,  comme  on  dit  encore  dans  noire  patois  de  Lorraine. 
Puis,  hardiment,  il  vint  avec  sa  fouée  en  plein  jour  au  camp  bourguignon, 
près  de  l'hApital  Notre-Dame  (rue  des  Dominicains  actuelle)  ;  les  liourgui- 
gnon<  bii  (leinand»''reni  d*ach<*t»M  son  fagot;  mais  il  répondit:  «  Il  n^i^st  com- 
mandé déjà  »,  *'t  de  plus  en  plus  il  se  rapprochait  des  remparts,  fjuarid  il  fut 
sur  les  ruines  de  la  maison  du  receveur  Georges*,  il  s'assit,  faisant  semblant 
de  se  reposer;  et  tout  d'un  coup,  lâchanl  son  fagot,  il  se  précipita  dans  le 
fossé  en  criant  :  Vive  Lorraine  I  Les  traits  qu'on  lui  lança  ne  le  purent  atleinp 
dre.  Aussitôt  il  se  rendit  à  SaintrGeorges  pour  rendn^  grâces  à  Dien  d'avoir 
favorisé  son  expédition,  et  il  annonça  la  joyeuse  nouvelle  de  l'arrivée  du  se- 
cours. Dès  lors  le  cœur  fut  rendu  aux  Nancéiens  ;  comme  écrit  Pierre  de 
Blarru  qui  a  longuement  traité  cet  épisode  dans  sa  Nuncéidc,  «  par  l'appfO* 
che  de  leur  seigneur,  ils  «mt  armés  mieux  que  ne  l'est  la  téte  par  le  casque  »  : 

Aeetiâa  plu*  urmaidur  qaain  eatiidefeonleit. 

Thierry  fut  réconijn  ii-<  de  son  dévouement  ;  i]ucl<pies  joui-s  après  la  ba- 
taille de  Nancy,  le  t-^  jaiuier  i477j  l'^^i^^  roffice  de  prévôt  de  Mirecourt  et 
son  nom  apparaît  pendant  quelques  années  dans  les  comptes  du  duché^. 

Et,  à  ce  moment  précis,  Michel  Gloris,  gouverneur  de  l'artillerie,  retrouva 
deux  tonnes  de  pondre  qui  avaient  été  cachées  sous  teire  pendant  le  premier 
siège.  On  hissa  nne  bombarde  sur  la  porte  de  la  Craffe  ;  chargée  à  deux  re- 


I.  La  Chrunii/ur  </f  f.i.rruiiir  ■>!   liipni]H'  i  n  tliN.iiit  Tliii  [i  \  s  'il  le  dur,  .V  Zurirli.  f.n  ffitif 

dtidurativn,  il  e»t  npécific  que  l'i-iiln  \  m;  eoU«  le  drajMcr  rt  le  duc  de  Lorramt:  <  ui  li'  n  ;i  liloi/U'-nn, 
p«r  suite  dans  1m  deni«r!>  jouo  ilr  ilnieinlire  :  <  Combien  je  leur  euMC  bien  siijtafi''  mn  yt.nw  ilc!^ 

PJatMOi,  cariran  denx  Stac»  4»  BmIci,  pur  4m  kurcs  diiirgéett  I'imm  à  Tbieni,  dcimiii  |«cviiwt  de 
Kreeoiirt,  et  l'aoln  à  nedrMtVt  qnt  tooi  la  deax  tvokot  pnmô*  de  nnifw  an  dit  Nttwy.  ■ 

D'après  le  Dialogue  de  Jeajt  Loo,  Thierry  aurait  trouve  le  duc  Sninl-Dié. 

a.  Cette  maison  devait  ut  trourer  par  suite  tout  près  de  U  pUce  Stamalae  «etoellei 

3.  NuncéUie,  cbaiil  IV',  éd.  Schutz,  t.  Il,  p.  Ca. 

4.  LvMB,  CeMaMNtaîrw,    l^i  S.  Ib,  B,  973  et  volnmei  auhMtta. 
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prises  par  on  adroit  arlUlaur,  le  bombardier  Piètre»  elle  démoula  les  canoas 
ennemis  qui  ne  cessaient  de  Urer  sur  cette  partie  des  remparts  et  qui  avaieiit 

déjà  fait  beaucoup  de  mal  '.  Quand  le  duc  de  Bourgogne  apprit  celte  noorelle, 

il  jura,  selon  son  habitude  :  «  On  m'a  trompé,  criait-ii  :  on  m'a  assuré  qu'Os 
n'a%^aîpnl  plus  de  poudre.  Mais  ils  ne  |>''rdrorit  pas  pour  attendre  ;  avant  peu 
de  jouni,  ils  srroiit  oi)li(jés  cjr  se  rendre  et  je  les  ierai  tous  ineitre  à  mort.  » 

Cependuni.  inuhjré  l'assurance  de  ThT»'rr\ ,  rien  ne  [>araii>&ait  encore  à  1  ijo- 
rizon.  Le  i"  jiinvier  1477  «'«écoula  P<Jur  Us  Nancéieos  triste  et  sombre.  Le 
soir  pourtant,  un  ntMiTcan  messager  du  duc,  Jean  Huin,  de  L«neavelotle  S 
réussit  i  pénétrer  dans  la  ville.  U  annonça  que  le  duc  était  en  route,  qu'il 
allait  firanehir  les  Vosges  ;  et  pour  prix  de  cet  exploit,  il  reçut  le  sa  janvier 
exemption  de  toutes  tailles  sa  vie  durant  *.  Les  journées  des  s,  3  et  4  jsuavîer 
se  passent  sans  aucune  nouvelle  et  la  faim  Taisait  dans  la  cité  des  victimes.  Le 
canon  bourguignon  tonnait  avec  rage  ;  on  devinait  que  l'ennemi  voulait  é 
toute  force  prendre  la  vill»' ;  l'assaut  tMait  arinoncé  pour  le  lendemnin.  Puis 
ttiut  d'un  coup,  dans  la  nuif  du  samedi  /j  an  dimanche      i!  v  »mi»  nu   ji  mid 
remue-ménage  au  camp  l>ourr|uii|iion.  L'année  de  (lharies  idtaïuiotiiiau 
quartiers.  Mais  pourquoi  ?  On  ne  savait  que  penser  ;  en  tous  cas,  le  diman- 
che 5  au  matin,  la  garnison  de  Nancy  sortit  de  tous  les  ci^tés  avec  des  lorcfaea 
enflammées*  Elle  mît  le  feu  aux  tentes  des  Boiu*guignoos  et  rentra  dans  la 
ville.  Peu  de  temps  après,  an  soldat  ennemi  pénétra  dans  le  fossé  deirière  le 
palais  ducal,  il  pris  qu'on  lui  accordât  la  vie  sauve,  pour  les  bonnes  nouvelles 
qu'il  apportait.  Il  annonça  que  René  II  avec  son  armée  de  secours  et  le  Ti*- 
méraire  «•talent  rangés  en  bataille,  à  une  denû-4ieue  l'un  de  l'autre,  que  le 
combat  allait  s'enf|ar]er.  Aussitôt  toute  In  f|arnison  se  mit  sur  la  mtimille, 
attendant  1»"^  fH'»^neirfPiits.  Les  prêtres  orqaiilst'rent  unt'  prnfssiori,  eti  portant 
toutes  les  rt  luju»  ^  tl<  s  (•j)liï>c.s.  El,  anxieux,  on  attcijdil  sans  savoir  trop  quelle 
conduite  tenir.  Dans  le  loinlaiu,  du  cùié  de  Jarville,  on  entendait  un  cliquetis 
d'armes  et  des  sons  de  trompette*.  Tout  à  coup  Ton  vît  fuir  vers  la  viUe  les 
Bourguignons  ;  et  aussitôt  la  garnison  de  sortir  pour  leur  couper  le  passage. 
Plus  de  doute  n'était  possible  :  c'était  bien  la  délivrance,  après  un  siège 
de  deux  mois  et  demi  succédant  à  une  série  d'autres  sièges  ;  c'était  le  saint, 


t.  chronique  de  Lttrrauie,  ^.  37^.  l'ur  lettres  patciilcs  ilu  11  mars  i477>  Hea«  11  accorda  à  Gtoris 
une  pensioa  de  5o  francs  et  is  rétau  de  Ué.  Lfl  16  BTril  l48l,  S  loi  Si  fifimil  de  «eal  4cas  fer. 

(Li:PAnr,  Commeninirex,  p.  36.) 

9.  Canton  de  N'ancjr-Sud. 

S.  Lc»*a«,  Camnmanre*,  p.  64.  ÊridemnMnt,  immh  ne  MNUwnMtn*  pM  toot  le*  aetes  ifhêfoTjiw. 

acotiiiplis  h  c  morii'  Tif  [<.ir  des  Nancéicn»  "ii  «li  s  soldat»  lorrains.  H'.(n(rr>i  jKTviim.-djrs  rncon-  «ine 
ceux  «jut  liuui»  avojiv  cit<-s  sont  sorliH  de  Nancy  et  y  sont  rrnlr^s,  ainsi  <iilli-!S  de  Bninc^al.  Oa  lit  aux 
rr<jistrrs  des  compte^  ilu  r<  i  rveur  de  Lorraine,  S.  S.,  B,  976,  au  fol.  491  :  ■  Mon>rii|iii  m  a  assigné 
à  Gilles  de  Btanevel,  volet  des  poSee  (fe  Monseîgnear,  prendre  et  avoir  cimdKk  an  MT  la  reoe^  dadil 
mx\w,  poor  cause  de  peatkm,  eôiqiuHite  ftanes,  XII  gros  par  franc,  pour  les  boue  et  aggreeMt» 

mh  ii  i  >  qu'il  a  f  il/  à  iiiDti  (lis  '.«•ifiriciir.  l'I  lie  ismcriirrU  ]>niir  ce  1)110  pi  n<liinl  Ir  temps  «jiic  Li  villr  dt 
.Nancy  estoit  assiégée  du  feu  duc  de  boiutjoigne  li  entra  et  yasit  pluùeurs  fots  de  la  dicte  rîlie  dt 
XaDCcjr  cl  a'ea  alla  derers  nanUt  arigneur  an  AUemagna.  »  ' 
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apiès  tant  de  souirrancea  endurées.  C'était  aussi  l'indépendance  de  la  Lorraine 
aMoréé,  le  duché  rando  «n  mtfltre  légitime.  La  joie  était  uaiveneUey  et  dam 
les  églises  retenUssaieot  les  chanls  d'actions  de  grftœs. 


ni 

Nous  avons  laissô  le  dur  Rciié  abandonner  le  20  octobre  la  Lorraine  e| 
aller  eu  Suiiwie  cJii  jclier  du  secours.  Jiisqii'nlors  il  n'était  point  encore 
allié  direct  des  cantouâ;  niais  le  traite  (]n  il  avait  signé  avec  la  Basse-Liijue, 
la  part  qu'il  avait  prise  à  la  journée  de  Morat,  lui  permettaient  d'espérer  uit 
accueil  empressé*.  Puis,  tout  récemment,  le  7  octobre,  les  deux  puissances 
avaient  conclu  une  union  amicale  (JrûntU^  Vereyming)  ]  elles  s'étaient  ga- 
ranti liberté  réciproque  pour  leurs  sujets  dans  leurs  États  ;  René  II  était  aii- 
lori.sé,  en  cas  de  nécessit*'-,  ù  lever  des  mercenaires  en  Siii<so,  moyennant  une 
solde  raisonnable  \  Néanmoins,  le  duc  fut  reçu  avec  froideur.  A  ce  moment, 
.Alexandre  de  Forli,  létjat  du  pape  Sixte  IV,  et  If*  j^rotonolaire  irnpchial, 
(leorges  Hesier,  faisaient  des  propositions  de  paix  aux  Suiss«'s.  Ils  ourdi«4- 
saient  toute  une  série  d'iiilri«jnes  pour  leur  persuader  de  se  réconcilier  avec  le 
vaincu  de  Graudson  et  de  Morat^  lieaucoup  de  Suisses,  avides  de  repos, 
n'étaient  que  trop  disposés  à  ouvrir  l'oreille  à  ces  propasitions  perfides. 
René  H,  afrivé  à  Bâle«,  dut  réfuter  de  tds  sophismes  et  montrer  que  les 
Suisses,  ce  peuple  n  généreux,  ne  le  pouvaient  sliandonner  dans  la  nécessité 
ofa  il  se  trouvait.  Que  s'ils  se  déclarent  pour  lui  et  se  décident  à  lui  donner 
une  armée  de  secours,  nul  doute  que  la  Basse-Ligue  ne  se  joigne  à  eux  et 
n'ajoute  tm  fort  contingent  aux  troupes  déjà  levées.  I^a  diète,  réufiif'  h  Bàle, 
le  novembre,  devait  se  prononcer  et  sur  ces  propositions  de  paix  et  sur  les 
demandes  du  duc  de  Lorraine.  Elle  écarta  sans  doute  les  offres  de  l'évéque 
de  Forli  qui  vint  à  Bâle  le  6  novembre  ;  elle  déclara  que  les  Suisses  ne 
signeraient  aucun  traité,  si  Charles  le  Téméraire  n'évacuait  pas  la  Lomine  *  ; 
mais  en  somme  on  éluda  la  supplique  de  René  et  on  le  renvoya  à  la  nou- 
velle diète  qui  devait  se  tenir  à  Luceme  à  b  fin  du  mois.  René  II  était  bien 
impatient  de  tous  ces  délais  ;  il  songeait  à  ses  sujets  qui  allaient  souflrir  la 


1.  Voir  plus  hHii(,  pp.  3<j4  et  4i9> 

2.  Le»  buikM»  niynërcal  l'acte  à  une  diète  réunie  à  Lucerue.  {^Eidgenôt»Mche  Abachiede,  t.  II,  p.  93a.) 

3.  Sur  cm  aégpdrtîom,  voir  Wirni,  /.  O.  £.  O.,  tSgi,  p.  S6,  d*a|irtB  ht  «rabivfla  d'Aînée  «I  de 

Suisse. 

4«  L'itioéraire  de  René  II,  depuis  le  ao  octobre,  n'est  pas  très  biea  connu.  Sùremeiit  il  était  au 
dèbol  de  DOTWidm  à  U  diète  de  BMe.  imdfMôadêdlg  L  U,  f,  M.) 

S.  miftnemmh*  ÂbtekUtU,  t.  U»  p.  M. 
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bim  dans  Nanc^  .  Mais  que  laîrc  ?  Que  do  moins  les  dâégués  de  chaque  can- 
ton viennent  à  Lucerne  avec  des  instructions  tv^s  précisdS  de  le  secourir.  11 
visita  les  cantons  l'un  après  rautre,  pour  les  décider.  ÏI  nrriva  à  Berne  le 
18  nov^embre,  fut  reçu  pur  le  grand  et  le  petit  sénat.  Il  exposa,  les  larmes  aux 
yeux,  In  triste  situation  de  la  Lorraine.  Le  duc  de  Bourgogne  assiégeait  sa 
ville  de  Nancy;  déjà  les  habitante  commençaient  à  ressentir  les  atteintes  de 
la  fonuoe;  Gbailes  avait  menacé  de  les  tuer  tous  et  il  exécuterait  certaine- 
mmt  cette  menace.  Que  les  Suimes  vienneni  donc  i  son  aide,  qu'ils  se  aou- 
▼ienneat  de  la  journée  de  Bfàrat  oè  ils  avaient  combattu  ensenÂle  Pennemi 
commun.  Ce  discours  prononcé  d'une  voix  émue  fit  sur  tous  ces  artisans 
la  plus  vive  impression;  l'émotion  de  René  fut  communicative  et  plusieurs 
assistants  essuyèrent  furtivement  leurs  larmes'.  Ils  décidèrent  qu'ils  feraient 
de  leur  mieux  à  la  prochaine  diète  pour  lui  ddnner  satisfaction  Hené  II 
se  rendit  aussi  à  Zurich  avec  Geoffroi  de  Hassojiipierre,  Jean  de  Baude  et 
son  mattre  d'h6tel  Suilreu  de  Buschi.  L'un  des  membres  les  plus  influenlt^ 
du  conseil  était  im  ancien  tanneur,  le  Zun/imeister  Hans  VValdmann  qui 
avait  été  l'un  des  héros  de  Morst>.  Wddmann  déte^t  le  Bourguignon 
et  aimait  les  aventures;  et  au  conseil  il  plakla  avec  chaleur  la  cause  de 
René.  «  N'écoutons  point  ces  fausses  propositions  de  paix  que  l'on  noua 
fait;  si  le  duc  de  Bourgogne  était  maître  de  la  Lorraine,  il  viendrait  itieatât 
contre  nous  et  nous  ferait  la  guerre.  Il  nous  faut  aider  René  et  lui  donner 
secours.  Mes  compagnons,  qu'en  ilites-vows  ?  >  T(»us  répondirent  :  «  Nous 
le  devons  faire.  »  On  alla  chercher  René  pour  lui  communiquer  la  bonne 
nouvelle  ;  il  vint  au  conseil  avec  son  ours  qui  l'accornpaqnait  pu  sqne 
partuui  et  qui  gratta  à  la  porte,  pour  qu'on  lui  ouvrit.  Les  Zurichuis  auuoii- 
cécent  alors  au  duc  leur  inteniion  de  soutenir  sa  cause  Mais  si  Berne  et 
Zurich  se  montraient  fiivorables,  Ton  trouva  moins  de  bonne  volonté  chez 
les  autres  cantons,  notamment  à  Un,  Unterwalden  et  Sehwits  et,  en  somme, 
la  décision  était  encore  douteuse  lorsque  s'ouvrit,  le  a3  novembre,  la  diète  de 
Lucenie.  Là,  pourtant,  «près  avoir  entendu  René,  les  Suisses  décidèrent  de 
lui  venir  en  aide  comme  nation.  L'offre  qu<;  fit  I»;  duc  de  payer  aux  Suisses 
4o,ooo  écus  d'or —  10,000  au  moment  du  départ,  10,000  à  Nancy  et  ao,ooo 


I.  Rcaè  part»  Mit  far  vil  MOgUdmr  Wiuitn,  di»  gar  mêugmm  Bidtrmmm  uU  <•  Umium 
gingtn,  da»  imm  wm  Sriârmdt  wegen  ù»  Âaftn  SAmtÎ^^'Smi. 

9.  Diebold  Scliilling,  de  n«riie,  BetcknSbaaff  étr  Batfamdùehan  Kriege,  éd.  de  IT^S»  p>  366. 

3.  Sur  Waidmiui,  roir  Th.  vo.x  Litocxau,  Dokumente  ttw  Gesckichte  des  Bàrffermmtivm  fhuu 
Waidnuuut,  1869.  Art.  de  D.t;.<«KUKKn  dins  l'Allffemeine  DeuUcke  Bioifraphie  (avec  U  bïbliograploe 
qui  y  est  joiote).  C'est  après  la  bnt.tillc  tir-  .\;iin-y  ijuc  ^Val^llll,^^n  ji)ua  surtout  un  r.il'"  ini[K>rtant.  Il 
raapUl  au  nom  de  soo  pay»  diverses  niii>sioû»,  nalumrttefil  à  U  cour  de  Vrmice.  F.n  i4H3  il  devint 
honirgaiestre  et  s'efforça  d'a&surrr  l'hctjétnoDie  de  ÎCurich  dans  la  confédératiou  suisse.  Mais  om 
l'aecasa  d'aspirer  à  k  tyrannie  ;  il  fut  fait  prwaoaier,  honiblieaunt  lortoré,  «t  le  bcrw  de  Jtforat  eide 
Nancy  Alt  exécnlé  le  6  avril  1489. 

4*  Celle  scène  est  rapportée  par  U  Chroitiftu  d«  Lorraine,  p.  ii-'i;.  L'auicur  ne  nous  indique  mal» 
iMureuMWMot  pas  la  date  de  la  pcjaeiifle  dé  Reoé  à  Zurich.  Coolrairamoiit  à  repioioa  de  Wmc, 
J.  O.  L.  a..  i%a,  p.  8S,  n.  s,  wMg  edaielUwiled4taHlMirr(NH«.lleaéII  eolraleaaitpIiietnNlà  aOB 
i.ataU  fmih-\  50ftM  d'auBMiix  eioiiqfMi.  Voir  à  ce  iqfeC  vas  oole  de  M.  Oot«m«t,  /.  S,  A.  L., 

iek)S,  p.  «7. 
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après  Tf-xpédition  *  —  entraîna  les  hésitants.  Seulement,  coiutDe  dans  une 
démocratie  fédérative  les  aiTatres  sont  toujours  remises,  les  délégués  deman- 
dèrent à  s'entendit  encore  une  fois  avec  leurs  commettants  et  s'ajournèrent 
à  Lncenie  pour  le  4  décembre'.  A  cette  date  devraient  être  prises  les  dei^- 
nièree  résolutions.  René  erojaat  cependant  avoir  touché  au  but  et  c'est  alors 
qu'il  enroja  aux  Nancéiens  son  fiklèle  Suflben  de  Basehi. 

Bans  l'intcrralle  des  deux  diètes,  René  revint  à  Bftle  le  a 6  novembre,  et  il 
fut  conclu  que  cette  ville,  qui  était  encore  -h  cette  époque  en  dehors  de  la  Con- 
fédération helvétique,  Ini  viendrait  en  aide  ».  Le  3o  novembre,  i!  sif|na  un  trait»' 
nvec  Soleurc  et  obtint  permission  (ie  lever  des  mercenaires  dans  le  ranton*. 
Les  menilues  de  la  Basse-Ligue  aussi  se  remuaient  en  sa  faveur,  et  René  II 
visita  les  principales  villes  d'Alsace  pour  exciter  leur  zèle.  Le  i*'  décembre 
il  était  à  Schlestadt,  où  il  apprit  la  mort  tragique  de  Suffiren  <  ;  puis  il  se  rendit 
à  Strasbourg  ob  il  prépara  quelques  convois ^  Il  observait  avec  attention  ce 
qui  se  passait  en  Suisse.  Il  semblait  qu'à  la  diète  de  Luceme,  réunie  le  4  àé- 
cembre,  tout  dAt  marcher  selon  ses  déairs.  Mais,  hélas  I  les  Suisses,  un  mo- 
ment gagnés,  avaient  réfléchi,  et  l'enthousiasme  était  tombé.  Zurich,  Luceme, 
Soleurc  seuls  se  déclarèrent  prét^  k  partir,  ai  les  autres  cantons  les  voulaient 
suivre.  Berne  et  Fribourg  allt'f^naient  (pte  le  roniie  de  Roniotit,  maître  du 
pays  de  Vand,  les  inenaraiî,  (pn*  par  huit c  ils  ne  pouvaient  point  se  dégartiir  : 
pourtant  les  deux  villes  etait^ut  prêtes  à  fournir  i,ooo  hommes.  1^  députe 
d'Uri  prétendait  qu  il  n  avuii  reçu  aucune  instruction  et  qu'il  fallait  encore  une 
fois  renvoyer  l'aÂire.  Schwitz,  Unterwalden  et  Claris  ne  voulurent  pas  mar- 
cher; en  eflSBt  conament  laire  une  expédition  par  un  si  grand  froidf  II  sembla  que 
l'eitéeutiott  de  Sufiren  les  eût  tonifiés  et  eût  arrêté  leur  courage.  On  refusa 
donc  tout  simplement  de  partir  et  l'on  annonça  la  nouvelle  au  représentant  du 
duc  de  Lorraine,  Guillaume  Herter'.  Mais  si  les  Suisses  ne  se  levaient  point 
comme  nation,  ne  pourraient-ils  pas  autoriser  le  duc,  en  vertu  dit  pacte  du 
7  octobre,  à  fortuer  chez  eux  une  armée  de  inercennires?  f^a  vaillante  jeunense 
pourniit  s"é(piiper.  Herter,  au  nom  du  due,  dmiiind;!  lu  yïcrmission  d'end)an- 
cher  5,oo(i  à  thooo  bommes';  il  proim  u  tn  à  chaeun  4  Honns  de  solde  pai 
mois.  Il  soliiciUi  seulement  chaque  canton  de  désigner  deux  capitaines  pour 
commander  les  troupes  levées  ches  lui.  Tout  mercenaire  toucherait  immé^ale- 


I.  K.NF.AEL,  Basler  Cfironiki-ri  '  !!!.  v.  7*». 
3.  Eidgenûtmsche  Abachàede,  t.  11,  \>.  lîJo. 

3.  KmÉL,  JMr  CAnNwAM,  t.  lU,  p.  ^S. 

4.  Bibl.  natioaals,  CbUectk»  de  Ldniijw,  t  XI,  M.  itS. 

.'.  Voir  plus  haut,  p.  '1/(9. 

6.  K>ufx  mealiaaoe  le  déport  de  René  pour  celte  ville,  /.  c,  pp.  78  et  79. 

7.  EûiçenOtsite/u  Abschiede,  t.  U,  pi.  6S1.  H«ler  éUùt  un  capitaiM  da  dno  Sigismood  qni 
eonmaandaii  à  Waldthttt.  Il  garda  ce  poste  sous  Charles  le  Téméraire  en  ttfi^  mÙM  MeaiAt  aban- 
donna le  dm  de  Boofgogne  pour  prendre  du  service  k  Héle,  puis  auprès  du  ifaie  René.  Cf.  J.  Ami»:t 
dans  le  SonnlagMalt  der  Dtuid,  1S76,  p.  119. 

8.  0  eenilile  que  Heiter  «il  1*90  d'avance  daf  imtractioM  «a  ce  Mot.  Voir  1«  lettre  ipie  Heuè  II 
Ini  adram  de  DâU^  le     aofffWBfaM  1476,  dut  Fmkbi  Kirb,  t.  III,  p.  &17. 
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ment  a  iBorint,  il  reoeTrait  Iw  d«ux  autres  à  la  fin  dv  moîa,  et  René  s'eng»- 
gealt  à  faire  sur  la  route  bonne  provision  de  vime.  Gce  aoldate  devaient  être 
réunie  à  BAlc  le  i5  décembre.  La  diète  n*08a  ae  prononcer  iur  ces  propoei- 

lions  ;  chaque  déiériuti  rapporterait  à  ses  commettants  et  les  cantons  déci- 
deraient. Oïl  ffn'sfHt  pnnrn»nt  obsmer  qu'il  fallait  bien  se  garder  de  r«'dnire 
Ren**  H  au  di^sespoir.  iNe  poiirraii-il  pas  ravager  l'Alsace  et  faire  renchérir  les 
vivres  en  Suisse?  Puis  le  duc  de  Bourgogne  n'avait  plus  avec  lui  que 
ti,ooo  hommes  et  l'entreprise  ne  serait  pas  si  redoutable'.  La  Suisse  refusa 
donc  d'intervenir  en  son  nom»  eontrairament  à  ce  qu'on  avait  bit  eepérer  le 
a3  novemlne  :  elle  laiaiait  les  cantons  libres  d'autoriser  chacun  ches  lui  la 
levée  de  mercenaires. 

Une  nouvelle  diète,  réunie  à  Lucerne  le  i6  décembre,  confinna les  décifioiis 
de  la  précédente.  Au  légat  Alexandre  de  Porli  qui  était  venu  à  la  rescousse 
avec  des  propositions  de  paix,  elle  f^Vlara  que  les  Suisses  ne  feraient  jamais 
de  traité  sans  v  comprendre  le  duc  iiené  et  les  membres  de  la  Basse-Ligue. 
Philippe  (je  Linange  et  (luillaunie  Ilerler  <](^j>t:ignirent  en  termes  émus  la 
triste  situation  de  Nancy;  ils  assurèrent  que,  contrairement  à  un  bruit  qui 
B*était  répandu,  la  ville  tenait  encore*.  A  nouveau,  la  diète  résolut  de 
laisser  partir  des  volontaires,  mais  sans  engager  en  rien  la  Confédération. 

Cependant  la  nouvelle  que  René  levait  une  armée  se  répandait  pailoui  ; 
attirés  par  la  très  forte  solde,  tes  Suisses  affluaient.  Dans  diaque  canton  se 
pressaient  les  engagés.  A  Zurich  ae  présentèrent  a, 34 6  hommes  ;  on  leur 
donna  un  florin  potir  s'éqtiîper.  A  leur  tAte  se  plaça  l'un  des  héros  de  Mctrat. 
Ilans  Waldnianu  ) ,  et  Hans  Ilolzhalb  portait  l'étendard.  Lucerne  fournit 
i,2oo  hommes,  avant  à  h'tir  téte  Heinrich  Hassfiirier.  A  Schwitz  se  levèrent 
environ  8oo  hommes,  cummandés  par  Ulrich  KàUù  ;  à  Zug  aoo  ;  à  Unter- 
walden  3oo;  à  Glaris  a46«.  A  Berne  a'enrélèrent  1,087  Caatasains  et  5o  cava- 
liers; ils  avaient  à  leur  tête  Brandolf  de  Stein  et  Kilian  de  Rflmlingen,  et  à 
eux  se  joignit  le  porte-étendard  Urbain  de  MQhleren  f .  Il  vint  encore  des 
hommes  d'Uri,  de  Fribourg,  de  Schaflhouse.  Tous  ces  Suisses  étaient  vigou- 
reux, décidés  à  bien  se  battre.  Pourtant,  reconnaissons-lc,  la  discipline  leur 
faisait  défaiU  ;  ils  étaient  cajtables  d'accomplir  immédiatement  une  action 
d'éclat  :  mais  ils  n'auraient  pas  su  lutter  contre  la  mauvaise  fortune  cl  ila  ue 
se  seraient  point  raidis  dana  le  désastre. 


t.  Eidgenùtsuciie  Aitschiede,  t.  il,  p.  63 1. 

-   1.  itf.,  t.  Il,  pp.  MS-MS.  Sur  Im  braiM  d'osé  eapitulaiMMi  da  Nmey,  WtrrB,  /.  Q.  L.  O.,  iSga, 

p.  iCi. 

3.  Le  duc  Keoé  aIU  «UHleTmnt  du  ooatiogent  amené  par  WaldmaAn  et  temoigoa  à  celui-ci  lec  pfaM 

V  Grs  i  IiifTrt's  précis  sont  cinjiriintos  h  la  relation  zurichoLie  de  la  bataille  de  Nancy  p««blii'«'  par 
Th.  vo.h  Lifj^ENAU,  dMi^  l'Anseigcr  Jar  sehumswùche  Getchickl»,  i8g8,  pp.  f^^■^fA.  Peut-èlrr  a-t-oii 
MuklMIII  «ugëre  le  cliiiïre  du  contingent  d«  Zarkh. 

5.  Dan*  on  article  mi-historique  mi-roman f«quc,  publié  par  l'andouu  JlfMM  iTAltae»  (t8S4)  «t 
intitulé       nonne  de  Sainte-CAatre.  on  fait,  p.  339,  deux  personnages  dilllaalB  ^rittia  de  MaUwM 

<  l  lir  FiciiiK-r  (  lise/  V-  nurr  :  F.lti'KT  j  àr  lirr.ir.  CXVf  siri<|iilirre  erreOT  t  M  rCflvdait*  pV  LCPAM» 

Commentaire*,  p.  108,  et  a  passé  dans  les  histoires  lorraines. 


EENi  n  ubvB  VNB  ARUis  DB  MBHGIOIAUUB}  8U188BS. 

Ces  détadiefiienli  m  fendireot  un  à  on  à  Btie,  où  le  duc  René  avait  élabli, 
depiiis  le  mOieo  de  décembre  S  eon  quartier  générd.  BfaDieiireuaenieiit  cette 
mobiHÊtOhn  ne  se  fit  paa  miis  désordre,  et  un  aoddent  parut  de  ttchenx 
augure.  Le  19  décembre,  on  embarqua  sur  le  Rhin  un  premier  convoi  de 
370  guerriers  qui  devaient  descendre  le  fleuve  jusqu'à  Brisach.  Ils  montèrent 
sur  deux  vaisseaux  ;  mais  de  l'un  d'eux  un  lansquenet  ivre  tornha  dans  les 
eaux  i  les  autres  se  portèrent  du  c6lé  où  avait  eu  lieu  la  chute,  et  le  vaisseau 


H^NonnuMi  Hclueooiç  8^  GcrmanoRr  'în  flumincRhcno  nau* 
firagati.  illis  in  atuùUû  Rœaà  adiicrfus  Caroltim  etintibus. 


m  HKnCENAUlKS  bLISiiKS  SOYKS  DANS  LE  RHIN 

(Otwf  tKtwH»  de  k  SMcMb.) 


chavim  pfès  du  SaUthann;  une  cinquantaine  de  soldats  furent  noyés, 
malgré  tous  les  efforts  qu*on  fit  pour  les  sauver*.  On  ne  les  plaignit  qu*à 


I.  Lettre  de  René,  B^le,  i5  décembre,  à  GnilUnniie  d*  RîbMpiMTe.  (Aumbcr,  RappoUteimaeku 
Vrkmmimbttch,  t.  V.  |<.  73,  n*  i3i.) 

s.  Cet  ^piiode  est  raconté  dans  les  cliruuii{u<  s  t\r  hu-jan  assez  différente.  Nous  nous  Ml  MMUBMS 

temw  an  récit  et  anz  chiffires  doaoét  par  K.>FukL,  liasttr  Chromktn,  t.  111,  p.  85  cl  now  mnm» 
cmpronlé  «{iieliiuRS  détails  i  mi«  lettre  adressée  par  le  conseil  de  Bile  à  Veltin  too  Neveo'eleio,  capi- 
Ininc  bâiois  en  I-orrninr  (ihiti.,  t.  HF,  j>.  '177).  Dimuiii  Si.iui.t.tNr,  dr  Ficrnr,  é<J.  de  1743,  p.  308, 
parie  de  pius  de  loo  noyés,  uiiirc  qiiel<|iii's  f'  nimr-v  ilr  mauvaise  vie.  M^inc  imiication  clies  EouBACn, 
p.  i04*  Bttkrun  et  DiEROij)  Sciiiluxi  df  Liio-mt'  le  copie  donnent  i4o  noyés.  La  Chronique  de 
Larnim,  p.  «76,  dit  que  18  Mulemeot  périreiu.  c  Le  doc  les  fnet  tooa  rrlirer  de  l'eau,  en  eaincte 
tem la* fiêiit  awtlie;  gnndaa  vlglea  el  aarrioea  iaifc  nour  aab  dhantar,  «IIIb  qna  Dieii  da  laora 
aaiMa  mji  BMvqr.  ■  Voir,  aa  deaMuraol,  la  dtaonaeioa  da  Ymn.  jMaCir  Chmidktm,  k  III,  p.  479. 
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moilié  ;  MF  ib  avaisot  emmené  amc  eazi  malgré  rapprodie  de  Noâ,  qiid> 
ques  femmes  de  mauvaiie  vie;  ila  avaieot  paaté  à  Bâle  ka  nutta  an  jeu  et  on 
ne  1«  avait  plot  vua  depnis  kmgtemps  aux  saints  offices  '. 

La  concentration  continuait  cependant  de  se  faire,  et  chaque  jour  des 
contingents  nouveaux  arrivaient  à  Bâle*.  René  avait  dernatulé  un  ma.Ttmnm 
de  6,000  hommes;  il  en  vint  8,000  à  9,000.  Et  le  21  liécembre,  jour  de  la 
Saint-Thomas,  il  pas^n,  plein  de  joie,  celle  troupe  en  revue,  avec  l'ancien 
bailli  de  Sigismotid,  Oswald  de  Tbicrstein>.  C'élait  Oswald  qui  devait  con- 
duire Tannée  ;  il  aura  une  place  d'honnenr  le  jour  de  fat  bataUle  de  Nan^^. 

Ce  grand  nombre  de  aoÛata  ne  latmait  pas  que  d'^barianer  Ilené.  Oà 
trouver  l'argent  néoessaîre  pour  les  payer  tous,  pour  donner  i  diacun  les  a  flo- 
rins promis  à  titre  d'avance  ?  René  laissa  a.l  décembre  <  ses  capitaines  négo> 
cier  avec  les  troupes  et  prudemmoit  il  se  retira  à  fikliheim  ^  dans  le  voisinage 
de  FîAle,  sur  terre  alsacienne.  Il  venait  de  recevoir  iJo,ooo  franrs  dn  roi 
Inouïs  XI 7  qui  continuait  ainsi  de  favoriser  les  ennemis  du  T(*niérairc,  s;ins 
se  mettre  lui-même  en  avant;  il  avait  ouvert  un  emprunt  à  Strasbourg  et  mis 
eu  gage  sa  vaisselle  d'argent  ';  mais  il  lui  niuuquait  encore  1,200  florins.  Il 
▼oulut  les  emprunter  à  Bflle  qui  refusa.  En  eette  nécessité  pressante,  akm 
«pie  d^  les  soldats  commençaient  à  murmurer,  Oswald  de  Thieralnn  avanffa 
la  somme  considérable,  et  ainsi  rétablit  les  aflUres  du  due  de  Lorraine 

Le  jour  de  No0l,  les  soldats  furent  payés  et  tout  était  en  règle.  L'on  put 
enfin  songer  à  marcher  en  avant.  Le  départ  se  Ht  les  36  et  27  décembre.  Aux 
Suisses  s'étaient  joints  5oo  soldats  fotirnis  par  Hàle  Ils  avaient  à  leur  tête 
Vfhiii  (le  Neuenstein  et  Bernard  Srliillnu).  René  vint  au-devut»i  d'eux.  A  la 
mode  suisse,  il  portait  une  hallebarde  sur  l'épaule  j  il  leur  adressa  familière-  i 


I.  Dnou»  ScwHJWB  de  Bave,  p.  968;  L«  Di^oçuê  de  Ikam  Lo»  i){outo  à  €e  rioil.  p.  iTSt  «  8i 

vous  eussiez  Ion  ren  le  bruit  dn  peuple,  comme  U  maudisMÎt  taoa  dict  seigneur  et  ses  gens  coonae 
malheureux  et  non  dignes  d'être  aidez,  et  comme  aussy  il  leur  (ut  force  d'eulz  tenir  en  leur  ho«t<l, 
sans  se  oser  mouln  r  aux  nies,  pour  la  clameur  <lu  peujilc,  vous  en  eussiez  ëlé  terriblement  esbav. 
Toutes  tbia,  Dieu,  de  sa  grâce,  rabaissa  oesU  cri  cric  assez  lost  1.  Il  jr  a  sans  doute  ici  de  l'exagé- 
ntfoa  ehss  Jum  Lvd;  Kmim8>  {/Mêt  GIiwiîIim)  m  dH  (ka  d*  eetle  ooftw  poptlaii*. 
7.  Voir  KrcmiKu  <iul  siijnale  |oiir  p«r  jOor  l*«iiMi  dit  «la  eoBtiiigaali,  1. 11^  fp.  t»Mé 

3.  Kkxbkl,  t.  m,  p.  86. 

4.  Ktfun.  l'appelle  #aiu  (Renati)  maretcatcas  et  mplfaneuê  prindpa/ior.  Cf.  pourtant  oe  «{ue 
noua  disons  in  fra,  ji.  V.>4-  Voir  l.i  i|i-riiM!o<|ic  de  U  famillr  de  Thirrstcin,  linns  L>  0tOOffVt  ÙÊÊ  Oti- 

fùtM  de  tanaexion  dt  ia  Hauie-AUac*  à  ta  Bourgogne,  D^jin,  igoo,  p.  164. 

6.  Le  s3  dteembre,  d'apite  Kmml;  a  k  vigille  de  NoU  »,  d'après  le  iNMofae  de  Jkàx  Lvo» 

p.  178. 

6.  Aujourd'hui  canton      Huntogue,  cercle  de  Mulhotisf. 

7.  CoMMuts,  t.  II,  p.  àj.  Htsu^eignement  un  peu  differcul  dans  le  Dtalogue,  p.  178  :  «  Ses  gens 
qu'il  aroil  laissés  à  la  cour  de  Franee  tof  «voient  apporté  envirBa  fuinae  aM  IhTW  de  aa  pcaaiM 
que  le  Aoj  loi  «roit  assignez.  > 

5.  Okiogv  de  Jcak  Ltn>,  ildd, 
9.  tttiL 

To.  La  %'ille  et  les  divers  «lislrii-ts  de  R.lle  :  Farnsburij,  IToDiburg,  Wnlderihitrg  et  LiesLall.  (K.>rmi . 
I.  111,  p.  86  cl  87.)  Les  villes  de  l'cvèchc  fuuniirent  aussi  quelques  troupes.  Ainsi  dans  les  compte* 
de  Lilufeii.  de  i/)7('>,  l'on  trouve  parmi  les  Reiteko^im  S  Him  im  WÊ§  §0  NUHmm  XVU  Uk»  I'£f 
mimier  II  du.  Voir  ^Migtr,  1874*1877,  p.  «07. 


.  y  ^ud  by  Google 
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(O'sprèv  le  DiMcourt  de*  choies  ndvfnuet,  de  Nirolai  Kemi  *.) 


I.  Otte  gravure  rsl  empruntée  à  l'édition  di>  Pont-à-M(Mis.<mn  de  i6o5.  Dans  l'édition  d'Épinal  de 
iftf]  le  duc  PKt  représenté  ù  droite,  et  non  à  gauche,  et  l'image  est  moins  nette.  Il  faut  dire  que  ce 
pcirtrail  ne  parait  point  être  authentique  ;  nous  ignorons  de  quels  documents  le  graveur  s'est  servi. 
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menl  la  parole;  et  au  porte-enseigne  de  chaque  compagoie  il  donna  une 
pièce  d'or  «  pow  boira  ■  ».  Apcèf  set  nombrenz  tnTam  etiOB  angoiam,  la 
confiance  était  nvenne.  11  avait  consulté  un  sstiologue  de  Bldntbétiaid» 
PSene  Pktot*,  et  celui-d  avait  pcédH  que,  dans  h  semaine  qui  soiviait»  il 

remporterait  une  grande  vietoira. 

L'armée  se  mil  en  route  par  la  Haute-Alsace.  On  arait  recommandé  aux 

!»oldats  (\e  ne  rien  dérober  aux  habitants,  de  payer  leur  nourriture  à  un  prix 
raisoîMirihlf  :  mais  ces  ordres  ne  furent  guère  observés.  Les  villages  que  tra- 
vcrsérciii  les  Snisvps  furent  dévastés  par  eux;  aussi,  à  leur  approche,  tout  le 
monde  prenait  la  huie.  Les  Suitu»;»  eu  voulaient  particulièrement  aux  Juifs 
rju'ila  accusaient  d'être  la  cause  de  cette  guerre  ;  ils  pillèrent  leurs  maisons 
et,  à  Eneisheim,  Gobnar  et  Schlesladt,  ils  firent  un  nche  butin;  ib  envoyè- 
rent dans  leur  pagm  une  voiture  pleine  de  bijoux,  d'objets  en  or  et  en  argent, 
que  les  survivants  de  la  bataille  de  Nancy  se  partagèrent  à  leur  ralonr*. 
Cette  haine  gagna  René  qui,  après  sa  victoire  de  Nancy,  prendra  contre  les 
Juifs  des  mesures  sévères. 

De  Sriilesfadt  l'armée  suisse  pénétra  dans  la  vallée  de  .Sainte-Mari e-aux- 
Miiies  ;  là  eik-  se  trouvait,  en  partie  du  moins,  en  territoire  lorrair)  ;  h  moitié 
de  la  vallée  appartenait  au  duc,  l'autre  moiiié  au  seigneur  de  i\ii)au[iierre. 
Les  soldats  franchirent  le  col,  opération  militaire  avisez  compliquée  en  cette 
saison  froide,  au  milieu  de  la  neige  ;  pourtant  ib  atteignirent  sans  encombre 
SaintpDié,  à  k  fin  de  décembre.  Le  duc,  qui  était  resté  à  Bloisbeim  pendant 
celte  marcfae,  les  j  vint  rajoindn.  Puis  on  se  mit  en  route  par  Ilaon«  et  par 
OgéviUer',  et  on  se  dirigea  sur  Hsdonviller,  petit  village  qui  a  pris  dans  la 
suite  le  nom  de  Croisinai  e*. 

De  son  côté  la  Basse-Ligue  avait  réuni  une  armée.  Ses  membres  étaient 
résolus  de  serotirir  A  tout  prix  le  duc  de  Lorraine.  Siqîsmond  d'Autriche 
écrivit  à  son  bailli  (uiilîmirne  de  Riljaupierre  d'aider  de  tous  ses  moyens 
Hené  11  t,  et  les  villes  luonlivrent  le  luéuie  zèle.  Une  diète  fut  réunie  i\  Ensis- 
bcim,  le  5  décembre;  elle  décida  que  l'armée  partirait  au  plus  vite  et,  pour 
sa  subsistance,  on  envoya  d'avance  d^  vivres  sur  la  roule.  Des  sacs  de 
Isrine  fiirent  expédiés  par  tes  divers  membres  de  b  ligue  à  Saint-Dié, 


I.  Dialogue,  p.  171J. 

X  Dialogue,  p.  178  ;  Kxebxl,  Bmlmr  Ckromfmtt  U  Ui,  p.  87.  Ce  Pierre  Pâlot,  prèlre  à  Sainl-Juiien, 
<l«i»  le  ooroU  de Monlh^fd»  — rqyii  àceuxqui  l'interroyeaiml ôêê prédietkMii  tiiéMd*  kiOfMyoii»> 
Usa  <1m  Mirât.  Non  cma*  caaMrT<  ww  d*  ces  prédieniii*,  fart  «ortanM^  étoèt  du  4  avril  1476. 

(Batler  Chromfeen,  t.  Il,  p.  ^oV) 

3.  KiiEaKL,'  U  III,  pp.  et  go.  U»  brûlèrent  aubsi  les  livres  des  jui&i.  t  El  ubique,  quoscumquc 
libnM  et  «eripioras  iaveui^Miit,  nimitmimi  iwrt  Ml  laoeravcrant.  > 

i.  N<NM  avons  une  lettre  de  René  II  datée  de  Bergarlen  le  jeudi  a  janvier  1477  et  adressée  k 
OwiUsome  de  Ribaupierre.  Il  le  prie  de  se  trouver  avec  lui  le  lendemain  à  Hadonviller.  (ALiiiiccHT, 
Rappolaleinisches  Urlcunilmhurh,  t.  V,  p.  7O,  n«  l38.)  0"  lni<liiit  souvent  Iterijdrtcn  \v.\v  It.ici  ar.-il  ; 
iMi*  c'est  un  tort.  En  réalité,  te  mot  vient  de  B9anr»gard,  nom  d'un  cfaiteau  qui  s'élevait  autrefois 
ftte  4e  RaMi4*Élapei  et  lee  AlloMade  emplojrdeat  ee  not  pour  dMgDcr  la  ville  de  lUoo. 

5.  La  oraye  déclaration. 

6.  Le  jeudi  3  janvier  Hené  II  était  à  HadoaviJier.  {Jm  vraye  déclaration.) 
1»  Vtmâmmk,  aS  Mvmabra  1476.  (AiJucMr,  u  V,  ^  M,  11g.) 


Digitized  by  Google 


IIISTOlKI:;  DE  NAKCY. 


MoyeumoMtier  cl  llaori,  et  les  troupes  sp  r^tinissaient  en  hâte*.  René  stimulait 
Ir  7r]r  de  tous,  en  leur  «*nvov;inf  de  fréquenta  messages*,  (juillaume  de  Hi- 
baupierre  commatidaii  l(;s  iji)ti[>t:s  aiilricliiennes;  le  chevalier  Hermann  d'Ep- 
tingen  )  celles  de  Coluiar,  ScUlesiaUt,  Ivaysersberg  et  Obernai  ;  Strasbourg 
montra  une  très  grande  ardeur  et  sous  sa  bannière  ae  rangèrent  ses  dlojeiis 
les  plus  estimés  :  Louis  d*Œtingen,  Jean  de  Kagenedc,  Sigel  de  Hfilileiiheini, 
Jean  Guillaume  au  Ried,  Jean  Spender,  Oiton  Sturm,  Jean  de  Seddngeii, 
(iOnrad  d'Ambringen,  Georges  Marx  d'Eckweyersheim,  Albert  de  DaehaeA- 
hansen,  Sigismond  Dachsenhafiser,  Louis  de  Nunborn,  Conrad  d'Ergow 
(l'origine  bernoise,  Gaspard  Baumann,  Gaspard  Zorn  de  Boulach-».  I/«S<^<jtie 
Hoberl  de  son  cAlé  f<>ni-tiit  un  fort  contiiujenl.  Les  Alsaciens  «Haienl  eu  tout 
(),ooo  hommes  l  es  troupes  de  la  Haute-Alsace  avaient  prt^cédé  les  Suisses, 
les  unes  par  le  coi  du  Bonhoiiuae,  le^t  autres  par  celui  de  Saiatc-Marie-aux- 
Mines.  Celles  de  Basse-Alsace  s'étaient  mises  en  route  le  33  décembre^  et 
avaient  fimadii  le  col  de  SaTenie.  Le  rendes-vous  commun  était  à  Hadon^ 
villeri  où  la  jonction  eut  lieu  le  vendredi  3  janvier.  L*on  continua  la  marciie 
ensemble  et  le  même  jour  l'on  arriva  à  LunéviUe.  René  y  trouva  des  ambaa- 
sadeun  envoyés  par  Luoeme.  Us  lui  assurèrent  que  h  s  habitants  de  cette 
ville  ne  l'abandonneraient  pas  en  ces  temps  troublés  «  où  se  montre  le  véri- 
table ami  ».  René  les  remercia  avcr  une  vive  émotion  7.  Chacun  eut  les 
larmes  aux  veux  ;  chacun  était  résolu  à  bien  faire  son  devoir. 

Le  leadcntain,  samedi  4  j^Qvier,  Alsaciens  et  Suisses  devaient  trouver  de 
nouveaux  renforts.  De  Bâle,  René  II  avait  expédié,  à  la  fui  de  décembre, 
Tauteur  m&ne  de  la  Chron  ique  d$  Lorroùt»  aux  gamisoni  deomiréea 
fidèles  dans  le  dudié.  Celui-ci  était  chargé  de  les  avolîr  de  Tarrivée  du  duc 
et  de  les  inviter  à  se  trouver  près  de  Saint-Nicolaa  le  4  janvier,  afin  d'aasiater 
à  la  bataille  décisive.  Il  se  mit  aussitôt  en  route  ;  il  vint  d'abord  à  Bruyères 
où  il  prévint  Harncscher,  et  Harnescher  sera  fîdèle  au  rendez-vous  avec  ses 
guerriers  portant  la  croix  douhle  de  Lorraine.  De  \h  il  se  rendit  à  Épinal  où 
il  (il  !a  même  comniissioti  à  Vautrin  VVisse,  Adatn  Zorn,  Jean  de  Haus- 
honvjlle  et  Guillaume  de  Tluiillières  ;  eux  aussi  l'accueillirent  avec  joie  et 
préparèrent  troii»  voitureti,  chargées  de  paju,  de  via  et  de  viande.  Puis  il  alla  à 
MBrëconrt  trouver  Pieire  du  Fay  et  Vautrin  de  Nettancourt,  à  Vaudémont 
Cotlignon  de  Villci  à  GondreviUe  le  bâtard  de  Vaudémont,  Jean  de  Ban- 
dit et  Philibert  de  Brixey.  Il  revint  à  Épinal  et  on  fit  en  son  honneur  quel- 


I.  Eidgenôs.thchc  Als  'hiede,  t.  If,  [).  fîSî ;  Albrecut,  Happotsl.  Urkuful.,  I,  V,  p.  71,  n"  ia3. 

3.  Voir  ses  Iclircs  a  Guillaume  de  iiii>aupierre  (Albhjcght,  I.  V,  n*  ii5,  n*  i3i,  ii«  i33).  Dans  U 
geoUMle,  i&  décembre,  il  aniiuoce  l'envoi  du  clwralMr  GeoCTroi  de  Bassompicrre,  qui  doit  «'enUttdre 
avttc  k  •Mgneur  de  Hibaupiem.  Ou  coaanltara  wmb  les  lettres  de  GoillaoïBe  à  Bàle,  Golnur  «l  6li«*> 
botirg,  qa'AuRicHT  a  pnUiéet. 

3.  EptiiKjen  est  eu  Suisiie,  canton  de  BAIe-cam|>.ii|ii^. 

4.  ToDS  ces  nomsi  sauf  les  deux  piYiaiers,  cités  par  Uwtmo,  Hdtlmtttr  Cntmck,  Dos  driU  ttmck, 
p.  So9. 

.').  Coiuiiiuateur  de  KawMiiofMi  dans  Sculti»,  p.  384* 

6.  Identf  ibid, 

7.  BTmoiii* 
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ques  réjouissances  '.  U  partit  avec  la  garnison  de  cette  viJle  pour  le  rendez- 
vous.  TouB  ces  Lorrains  se  Cnravaient  sus  eavirons  de  SainlpNicolBs  le  samedi 
4  janvier  m  matin.  De  s'unirent  aux  Alsaciens  et  aux  Suîssefi,  et  nous  laiesons 
à  penaer  quels  furent  les  transports  de  joie  de  tous.  L'armée  comprenait  en^ 
viron  30,000  hommes.  Elle  était  nombreuse,  animée  de  bonnes  dispositions; 
mais  elle  manquait  un  peu  de  ec^ésion.  Nous  sommes  ainsi  anivés  à  la 
▼eille  de  la  journée  décide. 


CHAPITRE  XVI 
La  batailte  d*  Nancy  <6  Janvier  1477). 


5  I«.  /  rfticuments  âiir  la  bataille  fff  \ancij  fHocumenls  lorrains  :  Im  Vraye  Déchk» 
ratioa  ;  La  Chronique  de  Lorraine;  Le  Dialogue  de  Jean  Lad;  La  Nancéide  de  Pierre 
de  Blarruî  tfieola»  Rêm.  —  Dtmumitif  tmtÊêt  t  PtêttmmmMUerUns  DteMdSekét» 
ling  (de  Lueerne);  Pi'rckheimrr ;  Difhnfr/  Srh'Jfinrj  (rir  Berne);  Gerold  Edlibach; 
Georges  ffoekmulh;  Albert  oon  Bonstelien;  Jean  huebel;  chansoM  populaires. — 
Doemmeni»  oieaeime  t  Erkort  Ttoeft;  Rdm^ranik;  «onâitutmlwe  de  KmtigshofeHf 
Jacques  Tranurh.  Dnrumrntt  français  :  la  Desconfitiire;  Commines  ;  TTxoniax  Fin- 
sin.  —  JJocumenis  bourguignons  :  Jean  MoUnet,  Olivier  de  la  Marche,  —  Mnei- 
psm»  rieUe  de»  hUrtorien»  .*  le  P,  ffago  g  Aëbert  IMtuidt  Mhhelet;  faUi  Mûrdkdt 
etc.  ;  thèses  allemandes. 

5  II.  Le»  Lorrains  et  le»  Sai»»es  à  Saint-Nicolas.  —  Massacre  de»  Bourguignons.  — 
V armés  prend  ses  loffemeni».  —  Attitude  des  Français  qui  viennent  camper  près  de 
TnU»  —  Trahison  de  Campo-Betsso.  —  Comeil  de  guerre  à  SainUAycolas .  nbsU' 
nation  de  Charles  le  Téméraire.  —  Conseil  tenu  par  lui.  —  On  décide  de  se  battre.  — 
Disposition»  prise»  par  le  due  de  Bourgogne.  —  Chiffre  de  ses  troupe».  —  Ordre  de 
bataille.  —  JMpetri  de  René  II  de  Saint-Nicolas.  —  ein  de  la  Saint-Jean.  — 
Marche  jaeçt^tm  ddà  de  Laneuoeoille.  —  Le  commandant  en  el^f.  —  L'ordre  de 
bataille.  —  Le  mouoement  tournant.  —  Repo»  à  la  Malgrange.  —  La  charnére»  — 
Le  combat.  —  Mort  de  Charles  le  Téméraire.  —  Le  châtelain  de  Saint-Dié  GUmd» 
de  Bausemont.  —  Délivrance  de  Nancy.  —  Le  massaere  dm  pont  de  Bouxiira»»  -~ 
Faite  des  Bourguignons.  —  René  U  rentre  à  Nancg. 

S  in.  Départ  de»  Së£»»e»  (6  jemuiet^.  —  On  dkereke  I»        du  Timéraire,  —  Dteonerle 

de  son  cadavre.  —  t!  est  conduit  dans  fa  maisun  df  Georges  Marqueir.  —  René  II 
vient  le  visiter.  —  Funérailles  du  duc.  —  Chiffre  des  morts.  —  Ch^s  bourguignons 
prAonmen,  —  B^n  fait  mt  U  dkmy  éu  b^aâla.  — >  Caneéfnetue»  de  eêUe  janrnie 
dan»  rhùloipe  dn  ntùnd»  et  dan»  th^oire  de  Latratme. 


I 

I^a  bataille  de  Nancy  est,  en  quelque  sorte,  le  point  culminant  de  l'histoire 
(le  notre  ville  îivhiiI  les  temps  modernes.  Aussi,  l'historien  doit-il  insister  et 
n'oultlior  aiicim  t'pisode  de  cette  journée  mémorable.  Avant  <!'»'n  fain' le  récit, 
nous  iltvon.s  exposer  quels  documents  nous  en  ont  conserve  le  >*juvenir  et 
citer  aussi  les  écrivains  modernes  qui  ont  essayé  de  traiter  ce  sujet.  Cette 
revue  bibliographique,  ce  semble,  reodn  noire  tftcbe  plus  bcile.  Nous  nous 
assurons  par  STSuce  de  la  solidité  du  terrain  sur  lequel  nous  allons  nous 
aventurer. 
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Lm  doeiimeDti  se  partagent  en  difeiMa  catégories  :  lomina,  mines,  alsa- 
dens,  français  et  lMNirguignons«  Du  cAté  des  vainqueurs  les  quatre  premières, 
du  cAté  des  vuoeus  la  dernière.  Pàrmi  les  docaments  lorrains,  nous  citerons 
ea  première  ligne  quelques  pages  d'une  (l(^rI:iration  faite  par  le  duc  René 
lui-même  et  écrite  par  son  secrétaire  Chrétien  de  Ch^tenoy    Elles  devaient 
servir  à  PiVrro  de  Blami  p«>ur  composer  sa  Nancéide^  el,  en  réalité,  le  cha- 
noine de  Saiiii-Uié  a  fait  enuci  dans  son  poème  tons  les  faits  qui  T  sont  con- 
tenus. Nous  y  trouvons  notiiniiifiit  une  série  de  détails  techniques  sur  le 
nombre  el  la  diâiribuiiua  des  iroupcs  de  René  II.  A  cùié  de  cette  déclaration, 
il  but  plaeer  la  Chrmkiqm  d$  Lormae  à  laquelle  nous  avons  déjà  bit  tant 
d'emprunts*.  Nous  ne  saurions  assez  exprimer  toute  la  leoonnamance  que 
nous  devons  avoir  à  son  auteur.  Si,  plusieurs  fois,  nous  avons  corrigé  les  fautes 
qu'il  a  fiûtes  contre  la  chronologie  dans  son  rédt  des  guerres  des  Lorrains 
contre  Charles  le  Téméraire,  si  à  deux  ou  trois  reprises  il  a  interverti  l'ordre 
des  événements,  il  nous  a  donné  le  récit  le  pins  vif,  le  plus  animé  de  î;x  Intto  - 
il  en  a  reproduit,  si  j'ose  dire,  la  pliysionomie  ;  il  nous  a  fait  péneirei  daii-« 
l'âme  des  adversaires  en  présence.  Et  la  valeur  de  la  Chronique  augmente 
encore,  lorsqu'on  arrive  â  la  jom  née  décisive.  L'auteur  était  dans  Tannée  de 
délivrance  à  côté  de  René;  il  a  pris  part  à  la  bataille  et  a  vailbmment  com- 
battu), n  écrit  asseï  longtemps  après  les  événements;  mais  nous  croyons  que 
son  rédt  a  été  Cùt  du  vivant  de  René  II  et  ses  souveniis  étaient  demeurés 
très  vivaces.  Qui  était^l?  Jusqu'id  toutes  les  tentatives  pour  découvrir  son 
nom  et  dévoiler  sa  personnalité  ont  échoué.  L'on  a  cru  que  c'était  ou  Jean 
Lud  ou  Chrétien  de  ChAtenoy'»;  mais  il  me  paraît  qu'il  était  de  condition 
plus  relevée  et  je  le  eherclierais  parmi  les  gentilshommes  qui  entouniient 
le  duc  le  jour  de  la  bataille,  fitait-ce  l'échanson  Thierry  de  Lenoricourt  ? 
Était-ce  le  comte  Philippe  de  Lmange  /  Était-ce  Thomas  de  Plaffeiiliofeii, 
bailli  du  comté  de  Vaoîdémoat?  Nous  citons  les  gentitsbomines  qui  ont 
aansté  à  la  bataille  de  Nancy  et  dont  le  nom  n'est  pas  pronoiieé  dans  la 


I.  L«  litre  ex«cl  Mi:  La  vrajfe  dMaration  du  fmt  et  conduite  de  la  bataille  de  Xancjf,  de 
taquelle  fat  moyenmuit  tlUdé  dê  Dieu  ficlorieux  le  feu  bon  Roy  René,  duc  de  Lorraine,  mon 
aiHtamàn  Stigmaf»  WH^poêit  jmp  Im  Mimoirêa  *l  biUi$ia  dt  Ckrêiimi,  et  dond  d«^a  «t  Ayi^N»  U 
em  taiam,  par  artfoniMiiM  dudit  Sàgnetw,  h  Maùtr»  Pierre  de  BUtrm,  ckamoùte  dm  Smmt-Dief, 
eerfii.'ru  arlirles,  sur  teeqaeU  on  dit  /(■  <///  .V'i'xfri;  Pterr/'  at>olr  fuit  une  fhroniqtie.  Il  est  innlai^'' 
de  Uxer  l'axiace  de  cette  déclaralion.  Je  la  place  «u  début  du  XVI»  siècle.  Aiusi  nous  u'avao*  ym* 
de  documeatt  lorriuns  tout  à  fait  contcmporaint,  et  le  fait  s'explique.  Les  Lorrains,  témoÏDS  de  la 
butaill»,  «n  coanaimieol  1m  ëpjaoda»  :  U  n'était  point  booia  d«  rteS  pour  les  mnfijoer.  La  Vrm§$ 
dMaradtm  «ftpoMiée  dani  DtmCàum, U  tll» Pr^ eoL  ii4t  f*  t  Vl^  Ph., «oL  t9m  i  «H*  mt»é 
donniV  d'npr^  OU  mMvMfit  ploi  ittoomot  dût  FédHion  de  flflMiiiiw,  Lawur  dd  Fiibsiiot,  1. 111, 

a.  La  Chronique  a  été  pdilîêe  d'abord  par  Dom  Caijcet,  t.  III,  Pr.,  col.  i,  et  a*  éd.,  L  VU,  Pr.,  «oL  l. 
H.  l'abbé  MarcluI  en  a  donné,  d'après  Im  maoïucrits  de  Nancy,  ea  iS60|  dans  les  Documents  po»r 
•ervîr  à  n'ttoire  de  Lornùne,  une  édilioa  très  soignée.  Poortant  ma  dÂtioo  vrainieAt  critique  lait 
encore  défaut. 

.1.  Chronique,  p. 

4.  Atitrerois,  l'on  ctUit  de  préférence  Jean  Lud  ;  aujourd'hui,  l'on  incline  à  donner  la  préférence  i 
r:i>rHH  M.  (  r  Lepaoc,  AWfe*  aar  /mu  M  «T  OvféUtit,  M.8,Â,L„UY  (iSBS^  p.  ma,  «i  Cnawiai 
tairee,  pp.  ii8-ti^ 
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Chronique    D  «st  loniMe,  adoB  Mt  préCêraim,  de  i'attaeher  à  Vm  on  à 
l'autre,  ea  attendant  qoe  la  découverte  d'un  document  nouveau  permette  de 
résoudre  ce  petit  problème  historique.  Un  troisiènie  écrit  a  pour  noue  une 
certaine  inqMwtance.  Yingt-mna  années  après  la  bataille  de  Nancy*,  au  début 
de  l'année  i5oo,  un  ancien  secrétaire  de  René,  Jean  Lud,  devenu  dans  I'iei- 
tervalle  mattre-général  et  justicier  des  mines  de  Lorraine,  voulut  expliquer 
quelle  fut,  pendant  !a  rjuerrp  de  BourMMf|ne,  la  politique  d»'  Hf-né  II  et  aussi 
la  justifier.  I!  usa  du  moyen  du  dialorpu  i  i  il  se  décomposa  en  (juclque  sorte 
#»n  deux,  pour  avoir  les  persoiina  ii  >  nécL'ssaires.  Tantôt  Jean  cApli(jue  à 
Lud,  taiitùi  Lud  à  Jean  ce  qu'il  impoite  de  savoij',  —  et  de  la  balaille  de 
Nanc^  Lad  nous  donne  une  description  très  précise.  Le  dialogue  corrobore 
le  récit  de  la  Chronique  et  sur  quelques  points  le  complète   —  Je  ne  dte 
que  pour  mémoire  la  Naneéide  de  Pierre  de  Blarm  qui  a  paru  pour  la  pre- 
mièie  fois  à  Saint>Nicolas-de-Port  en  i5i8  avee  quelques  gravures  fort  cu- 
rieuses* :  c'est  un  ouvrage  poétique  où  les  faits  se  trouvent  amplifiés.  Gomme 
l'a  démontré  avec  beaucoup  de  sûreté  M.  Collirjnon    l'auteur  est  en  général 
fidèle  à  la  vérité  historique  ;  niais  il  (  n'-e  de  foules  pièces  des  épisodes  ;  il  fait 
intervenir,  suiv;nit  les  procédas  de  l'épopée,  les  dieux  antiques  et  les  saints 
du  cLristianisuie.  Dans  le  Discours  </fs  r/ioses  advenues  en  Lorraine  depuis 
le  decez  du  duc  Nicolas  jusqiics  à  celui  du  duc  Jiené  /J^y  le  célèbre  pro- 
cureur général  de  Lorraine,  Nicolas  Remi,  si  connu  pour  la  manière  dont 
il  poursuivait  les  sorciers,  reproduit  en  grande  partie  en  un  style  plus  clas- 
nque  et  plus  froid  la  Choniqae  de  Lorrame;  ma»  il  donne  aussi  quelques 
nouveaux  détails;  seulement»  la  plupart  d'entre  eux  nous  sont  suspects; 


1.  Siyp  eux,  Lir.u.K,  Commenlittres,  ]>.  N'o-.  préfcreuces  vont  îi  PJiUippp  i!<-  Liiian«|c.  Il  nous 
paraii  que  l'auteur  sait  l'aileaiud,  a  combattu  à  Mot  ai  et  a  été  emplojre  a  la  fin  de  147^  aux  négo- 
cifliioM  «B  WMfl^  loviM  fwrtilioiM  ifM  ffiplH  PNHfip*. 

2.  r  II  y  a  plus  de  vîngt-dfiix  ans  que  et»  ftit  6,  r^âh.  I^fpaiji',  p.  iS.').  ^f.  Paui.  Mahich  vl  a  démontré 
^4  jjixtiw^  de  Jofutntuu  Lud,  J.  S.  A.  L.,  18^3,  p.  G,  que  lu  Dial'jyue  a.  été  ecril  etilre  le  a  «oùt  i49Q 
«t  une  date  itk»  TOilio»  do  So  juin  lioo. 

3.  Le  Dtalogae  se  trouve  dans  uu  manuscrit  de  la  Bibl.  de  Hanoy,  793  (^),  qui  paraît 
être  de  la  fin  du  xrt*  ou  du  début  du  xxif  siècle.  D'après  ce  manuscrit,  le  Dialogue  a  ét>-  publia 
pour  la  première  fois  par  J»a\  C\to>-  sous  le  faux  titre:  l'Jironiiiue  on  i/ialoi/ue  entre  Joaiinex 
«t  GArétien,  tecritairea  dê  Heni  II,  duc  de  Lomùne,  *ur  la  défaite  de  Charles  le  Téméraire,  ià44> 
itt^  A  la  suite  de  cet  ouTtage,  Catok  a  rëfanprnné  la  Vrojfe  déclaration,  et  la  Deâeon/Uurê  éMA  il 
wraipNttioo  plus  loin.  En  i854,  dans  le  /.  S.  A.  L.,  pp.  i^^igfi,  LarAor.  a  donné  du  Dialogue  ooe 
éditîoa  bien  supérieure,  d'après  le  Liber  omnium,  Tolume  du  cartulaire  de  TmEaaT  Alix.  A.  S.» 
B,  4 16.  Nous  avons  - 'in  „a  autre  manuscrit  du  Diatogut,  cpii  inmvc  A  la  lilhlioilicque  ds 
Florence,  M.  S.  A.  L.,  i^^oo,  p.  J19.  Nous  iiidi(|tHMu  pour  mémoire  une  biograplne  de  Heoé  II, 
knfrimé»  à  Saial4)ié  «i  i5iO|  JlaiiMli  Memrfl  SgeUim  rtgk  et  Loihorùifim  éacis  oita  looMêm 
Alvtsium  Crassck  Cuétmam  «dUa,  SB»  «  été  reproduite  par  rebbé  OwiJ.tBiig|  deoe  le  /.  S.  A.  Zv 
1875,  pp.  io3  et  ss. 

4-  La  Naneéide  a  été  publiée  pour  la  première  fois  à  Sainl-Nicola»-dc-Port  en  1^118  :  {'•■'ride 
JÊlamtrwo  parkkiam  imlgti»  Iftutceido*  opuë  dt  Mh  Nattemmo.  P.  Jaml>i,  pet.  in-folio,  lille  a 
éU  rééditée,  mw  InMiaatiM  fhm^aise  et  toutes  eorlee  de  eomidlratioDs  piiiluKupiiiques,  par  M.  Satert. 
Nancy,  Grimblol,  Raybols  et  U**,  18(0»  »  ToL  i»a. 

5.  De  Naméùiê  PtUi  dê  Btaro  iwo  parimnm»,  Hmm»,  ex  tjpie  Berger-Lemalt  et  aodeliaB, 
(89a,  iihS. 

G.  L'ourrage  a  paru  au  Ponl-à-Mougson,  par  MELaiion  Bernard,  in>4*,  i0o5.  La  balaille  est  ra- 
coulée  pp.  log^tdS.  lue  Ihrre  a  ea  deux  aairea  éditicoa,  à  Épiaal  par  Pierre  Horion,  1O17,  petit  iiHl*, 
et  iSaS^  petit 
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ifs  semblent  empruntés  à  la  (radhioa  orale,  iffÂ  a  altéré  les  événements. 

Nicolas  Remi,  qui  écrivait  au  commenoement  du  xvii'  siècle,  est  dn  rrstc 
plutôt  un  historien  qu'un  chroniqueur.  A  ces  récils  il  faut  ajouter  les  noaibrcii- 
»c.s  lettres  patentes,  rjui  contiennent  les  dons  faits  par  Bené  II  aux  combattants 
de  .Nancy.  Filles  nous  fout  quelquefois  connattre  sur  la  bataille  des  particula- 
rités ititéressautes.  M.  Lepuge  a  relevé  avec  suiu  la  plupart  de  ces  mentions'. 

Les  récils  suisses  sont  l'œuvre  de  soldats  qui  ont  assûté  à  la  batûHe  de 
Nancy  et  en  ont  été  les  acteurs  principaux,  ou  de  gens  d'é^se,  de  dercs, 
ayant  reçu  les  confidenees  des  soldats  de  Nancj,  ajaot  lu  les  rapports  envoyés 
par  eux  au  conseil  de  leur  ville'.  0  était  présent  au  combat,  il  a  lutté  avec 
vaillance,  Petermaon  £tteriin,  de  Lucarne,  qui,  dans  sa  vieillesse,  a  écrit  une 
chronique  de  sa  ville,  où  il  donne  une  place  importante  à  la  bataille  de 
Nancy.  C'était  à  Luceme  l'un  des  pricuipauv  |>;irusans  d»*  !a  France  :  il 
connaissait  très  bien  la  langue  française  et  i!  <*t  certainement  entretenu  avec 
les  Nancéiens,  après  la  délivrance'.  La  chroiuque  d'Ktterlia  a  été  remaniée  et 
continuée  par  son  compatriote,  Diebold  Schilling,  qui  avait  combatta  à  ses 
dVlés  le  5  janvier  i477)  âgé  seulement  de  17  ans,  et  qui  a  ajouté  sur  les 
guerres  de  Lorraine  plusieurs  détails  curieux  ^  Les  ouvrages  d'Etierlia  et  de 
DidkoM  Schilling  ont  été  suivis  en  grande  partie  par  un  patricien  de  Nurem- 
berg, Bilibald  Pirckheimer,  le  célébra  humaniste,  le  protecteur  éclairé  d'Al- 
bert Durer.  Il  avait  pris  part  ;\  la  guerre  <i(î  Maxiniilien  contre  les  Suisses 
en  1499  et  avait  été  frappé  d'une  si  vive  admiration  pour  les  ennemis  qu'il 
résolut  de  composer  leur  histoire.  Son  récit  est  écrit  en  un  latin  très  élégant  et 
présente  un  vif  intérêt,  méiue  pour  la  partie  plus  ancienne.  Nous  en  détachons 
l'exposé  de  la  bataille  de  Nancy  —  Aprè.s  les  historiens  de  Lucerne,  celui  de 
Berne.  Lui  aussi  porte  le  nom  de  Diebold  Schilling.  H  n*a  sans  doute  pas  as- 
sisté à  la  bataille  de  Nancj;  mais,  attaché  à  la  chancellerie  de  sa  Tille  natale, 
il  a  raçu  les  rapports  des  combattants  et  les  a  résumés^.  Sa  narration  est 
nette,  sinon  impartiale,  car  il  manifeste  contra  le  Téméraîra  une  haine  très  vive. 


I.  Cammentairt*  tur  la  Chronique  de  Lorraine,  Extruil  dcii  M.  S.  A.  L.,  iSwj. 

9.  Ob  cooMllen,  siu*  les  chrooiquw  •awtc*,  Gnmo  roM  Wnt,  UttekUMe  4«r  UiBturiograplm»  im 
étr  Stkwtlt.  Zarieb,         pp.  t85  «C  w. 

I,a  1"^  édition  a  paru  à  BAlc  en  )'>o-.  Xoii»  iniii-.  >.i)inincs  servi  cdie  de  J.-J.  Sprf-nrl  ;  Krnrjir,: 
vvn  dcr  ioblichen  Eidgnoacha  t,  Ihr  harkomen  und  *utl  «clisainea  Striiien  utul  Ge*chichttn,  coiit' 
girt  uiul  in  {Setchrift  uervaast  wm  Petermann  EUerlin.  Bâic,  175a.  Cf.  l'ctude  de  A.  Oeiuvouilxi. 
SUtrtiM  CAnMMr  é«r  Sidgmomimkajt  aaek  iknn  QmMc»  aiUeimeklt  <Uum  le  JoArévc*  /èr 
«eJbMtfferîieJkf  GMChiekit,  L  1.  Hum  •roo»  tniduit  daot  notre  BMoire  4»  JVSmiey,  Kms,  p.  355, 
le  rëcH  d*ElterliQ  sur  la  bataille  de  Nancy.  Nou.«  y  renvoyons  le  lecteur. 

4.  Dnaou»  ScHiu.no,  Schu/tieerchrvmk.  Lwccn»,  iSte,  ëd.  Fr,  Scfaiftiwna.  Le  mamucni  de  l>kboU 
SdhOIÏBg  oflhrt  an  oooMil  de  Luoeme  en  i6i3  contieatt  lor  Ht  boiOe*  de  pvdwBiiJi,  443  niiiûlafes. 

').  Voir  Appendice  k  ce  chapitre.  La  cIiroaiqiK'  de  Pirckln-îiiier  11  été  publiée  dans  le  T^iesauffu 
hiatorix  Uelvtticm,  Tiguri,  1335,  iik4iaL  Noire  texte  a  été  établi  sur  ua  nMoascrit  de  le  hîMinlkliuM 
de  BfèoM,  a/i^ 

fi.  Dit(uji.i>  Siimi.i  liesnlweibang  fier  nitrgiindixrhen  Kr'îe<}(.  n*"iii-,  i7.^n,  id-fulio.  Vnc  planche 
n.pt  cscuit:  la  bataille  do  A'aacy  :  Herriibergcr  excud.  Une  ooutrelle  édiiiuii  de  Uu^itoLu  Scniluxo,  per 
G.  ToBLEn,  est  en  cours  de  publicatioii  :  Die  Berner  Chronik  de»  Diebold  Schilling.  Im  Aoftrage 
de*  hialorisclMa  Vereioe  de»  Keatom  Ben.  Benu,  K.  J.  Wjm,  i8|n*  t^  UNne  !•*  «'«rrête  ca  141*. 
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\\  existe  de  rcpu\Te  de  Schilliiif)  deux  manuscrite,  l'un  h  Zurich,  raiific  à 
Berne,  présentant  d'assez  nombreuses  variantes;  ils  sont  ornés  l'un  et  l'antre 
d»*  hiMIrs  illustrations'.  —  Gérold  Edlibach  est  l'historien  de  Zurich.  Ueau- 
lils  (le  Haas  Waldmann,  qui  fut  Tun  des  héros  de  la  bataille  de  Nancy, 
il  était  à  même  d'être  bien  renseigné.  Il  écrivit  sa  chronique  en  i485, 
avant  la  diagrftce  de  son  beau-père,  nion  que  toutea  ies  archivée  s*oi]h 
vraient  encore  devant  lui.  Son  lédt  de  la  journée  de  Nancy,  encore  que 
eommaire,  est  très  précis*.  Une  autre  narration  zurichoise  de  la  bataille 
vient  d*étre  révélée.  Après  la  ^ctoîre,  Hans  Waldmann,  trop  pressé  pour 
écrire,  envoya  à  Zurich  un  messager  ;  celui-ci,  arrivé  le  9  au  soir,  fit  un 
rapport  oral  de  la  journée.  Son  récit  fui  rccntMlIi  par  un  rli-rc  de  la  chancel- 
lerie, (jt'orrjes  Hochmuth,  (pii  on  adressa  nn  ri'-siuné  aux  magistrats  de  sa 
ville  natale,  Donauworlli.  Il  est  un  peu  confus,  mais  il  est  de  premier  jet;  il 
a  été  composé  aussitôt  aprèi»  révénemenl».  Et  nous  ajouterons  à  ces  docu- 
ments la  description  faite  par  un  humaniste,  d'origine  zurichoise,  Albert 
vcMi  Bonstettenj  un  prêtre  qui  fnt  doyen  du  célèbre  monastère  d'Einsiedeln, 
et  qui  néanmoins  resta  en  relations  avec  presque  tous  les  souverains  de 
Tépoqne.  Il  émvit  en  nn  klin  châtié  une  rdaiion  de  la  guerre  de  Bourgogne  : 
Germatuea prxUa Karoli çaandam  Durgundix  ducis  et  puis  ejtts;  il  1 1  lédia 
le  ai  mars  1477  aux  vainqueurs  :  le  duc  Sigismond,  René  II  et  les  villes  de 
la  Basse-Ligue,  et  la  traduisit  ensuite  en  allemand,  à  Vussuje  du  peuple  '. 
Bonstetten  est  un  esprit  trop  épris  des  périphrases  riassifjnes  pour  <^tre  bien 
précis;  mais  encore  sa  description  de  la  jiuiniée  tie  N'anrv  nu^ritait  d'être 
citée.  —  A  côté  de  ces  écrivains  suisses  proprement  dits,  une  place  à  pai  l 
doit  être  faite  à  l'historien  de  Bâle,  Jean  Kuebel,  chanoine  de  la  cathédrale, 
notaire  de  rUniversilé.  Il  a  composé  un  IHarwm  \  journal  quotidien,  conte- 
nant tous  les  événements  survenus  de  1473  i  1479*  H  y  a  inséré  deux  récits 
envoyés  le  jour  même  de  la  bataille,  à  Bâle,  par  des  soldats  suisses  ^.  La 
hataUle  de  Nancy  a  été  liwéc  le  5  janvier,  à  une  heure  de  raprèsHnidi;  le 
lendemain  à  midi  on  connaissait  cet  événement  :\  ('olmar,  et  Colmar  prévint 
le  magistrat  de  Schlestadt  par  une  lettre  dont  Knehel  nous  laisse  la  teneur 7. 
D'une  faron  générale  le  chanoine,  écrivant  au  jour  !<•  jour,  nous  p'Ttnet  de 
dater  très  e.xartement  les  événements  ;  grâce  à  lui,  nous  avons  déjà  pu  rectifier 
un  certain  nombre  d'indications  mal  données  dans  la  Chronique  de  Lorraine. 


1.  Voir  à  ce  styet,  G.  tozi  WY»a,  UetclucbU  der  Uùloriographie  in  der  Scfiweie,  p.  i36. 
s.  Lm  6bnàkfm  «  été  pddiéa  dans  Ict  JiISUkaSamgan  d$t  witlgaantehêm  OkMttieAq/l  i»  Xârieh, 
t.  IV.  Zurich,  im  (PMEm*     Uilcii>  ITew  aTOOS  iradaH  !•  ftoH  d'BdlilMoh  du»  bpIi«  AMoùw 

</«  .S'aneg,  Kreis. 

3.  n  a  été  publié  par  Tb.  vox  Likbbkav,  hin  Zûr.  hrr  SûhlaehÊbmtMtAttNMeff  dlM  YàH9^§9r 
jUr  tehtoeUerische  Gesehiehie,  i8g8,  pp.  66-ôg.  Voir  Appendice. 

4.  Besckrtibung  der  Burganderkriege.  L'ouvrage  est  public  au  lomo  XIII  de  VArchio  /ûr 
tehu^eieeritche  Geaehichle,  Zurich,  i86a.  Voir  Appendice. 

5.  La  chronique  de  Kmbmi.  •  été  publié*  par  WiLiaut  Vocam  dana  les  Baaitr  Chroniktat  i.  U 
«t  III,  Leipzig,  1887,  io-S. 

f'.  Bimler  Cftroiàiim,  t.  III,  p.  g4  «t  S7* 
Jbid.,  p.  91. 
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T.a  victoire  de  Nancy  est,  en  grande  partie,  une  victoire  des  Suisses,  un  pen- 
dant à  la  journée  de  Cîrandson  et  h  celle  <!<•  Nfor^t  ;  n'oublions  pas  d'inter- 
rofjer  les  histuriens  de  la  Suiiise  qui  nous  aj)(jrcuiieul  tant  de  détails  curieux. 
Qui  pourtaal  à  Nancj  connaît  les  noms  d'Elterlin,  des  Schilling,  d'Edlibach 
ei  de  Knebel?  Aux  récits  des  historiens  n'oublions  pss  d'ajouter  les  chansons 
populaires  en  langue  altemande  qui  célèbrent  le  grand  triooBphe  de  la  patrie. 
On  en  tronrera  deux  fort  curieuses  dans  le  recueil  de  R.  Ton  Uliencron*. 
La  presniérc  a  [>our  auteur  deux  compagnons  suisses  (Zwêi  SuHtiarkiÊa&en) 
que  la  mort  du  Téméraire  met  en  joie.  «  II  était  autrefois  très  riche.  Mais 
combien  dilTércut  aujourd'hui  !  On  Ta  trouvé  nu  etdépfuiillé  avec  ses  terribles 
blessures*.  »  La  seconde  est  l'œuvre  de  Mathis  Zotlner,  dont  l'âme  s'élève 
reconnaissante  \ers  Dieu  :  «  Louons  Dieu  qui  a  fait  celte  œuvre  et  qui  n'a 
pas  voulu  laiiiser  ce  crime  impuni.  L'attaque  du  duc  a  manqué  à  cause  de 
ses  grands  méfaits.  Il  a  fiût  beaucoup  de  veuves  et  d'orphelins.  Aussi  je  ne 
veux  pas  le  plamdre  » 

En  Alsace,  la  bataille  de  Nn»^  et,  d'une  &çon  générale,  la  hitle  contre  les 
Bourguignons  n'eurent  pas  un  moindre  retentissement  qu'en  Suisse.  Les  Al- 
saciens, eux  aussi,  avaient  pris  part  à  ces  guerres  acharnées  et  y  avalent  mois- 
sonné des  lauriers.  Leurs  compatriotes  qui  étaient  restés  dans  leurs  foyers 
étaient  avides  de  eor)p?iîtrf"  les  détails  de  toutes  ces  expt^dilions,  de  savoir 
comnicfit  avait  n  leur  terrible  adversaire,  Charles  le  Téméraire.  R»,  l'riiHu-e 
même  de  cette  mort,  parut  à  Strasbourg  un  récit  en  vers  allemands  raconiaut 
toute  cette  guerre  de  Bourgogne  avec  une  exactitude  minutieuse.  Use  partage 
en  63g  strophes  rimées  de  quatre  vers,  soit  s,5S6  vers.  L'auteur  se  nomme 
à  la  fin  du  poème  :  Hans  Erhart  Tuscb;  mais  Tusch  esuil  son  Trai  nom, 
ou  &utHl  traduire  Jean  Erhart  l'Allemand  f  L'ouvrage  dut  avoir  du  succès, 
car  on  en  connaît  deux  éditions,  publiées  la  tui^me  année  :  Tune,  in>4  (bi* 
bliothèquede  SchL-stadt);  l'autre,  petit  in-foiio,  qui  est  ornée  de  gramn»  sur 
bois  (exemplaires  à  BAI»'  et  ;i  l:i  Bibliothèque  nationale).  Parmi  ces  gravures 
l'une  est  la  plus  ancienne  image  de  la  bataille  de  Nancy  *  ;  nous  la  reprodui- 


I.  R.  V.  Ln-irircnoïc,  Die  hiêtoritcken  Volktlieder  der  Deuttckea  vont  /J.  6û  t6.  JahHumtitH, 
i86ô,  t.  Il,  p.  toi  et  sa.,  a"*       et  i46.  Le^uig.  Cf.  G.  Tonu,  Sckumjetrùche  Rmtdschaa,  1. 

a.  Ja  itt  trje  gewtten  rich, 

DmH  tiM  er  jett  yar  ungeUckp 
Af-in  fiai  in  naleet  /tanrflN, 
aaket  and  f4o*s. 


3.  Nn  !  oh  fut  gol, 

(1er  iuiti  g  élan, 

er  wolU  nit  ungerœhen  twtt 
<M  aiuiag  im  gt/piti  hal 
vmt  j»w  frt^tit  mitttlaii 

wittiven  and  loeisen  macht  er  ril, 
daramb  ieh  in  nit  fdagea  uu'lt. 

4.  Lck  gravurt!»  <k  l'cxeuipUire  de  Bile  sont:  QuHm  le  Tënéraire,  avec  son  »c«ptre,  aui»  «ur  son 
trdnt.  —  Deiu  gucrrien  «miés,  l'on  avec  l'écaMoa  boorgaigwHf  Vntat  «Tce  TécMMo  lorraio  aux  trait 
aUriom.  —  U  lifage  de  NeoM.  ^  L'eiieiitiM  d«  Pierre  de  MagcabMà  àBriMcb.  «-  U  «iège  d'Oàt^ 
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soni.  Le  récit  d'BriiarC  eii  en  général  très  anûné.  Sent  doute,  il  y  a  dans 
rœnm  mmibre  de  eherflles  et  de  pefseges  tort»  lourde,  mak  le  ton  afélève 


LA  BATAUU  DK  KAXCT 
<Oiwrm  w  brf»im  romig»  dVAvI  THoh.  p«Utf  à  ftiMto^ 


parfois  jusqu'à  la  véritable  poi'sie,  par  la  force  mAme  de  la  haiiic  que  l'auteui 
porte  au  duc  de  Bourgogne.  Comme  il  se  réjouit  de  sa  mort!  Comme  il  exalte 

court.  —  Charles  le  Téméraire  sur  son  Ininr.  —  La  bataille  de  Grandaoo.  —  L'exemplaire  de  la  BiUio» 
tbëquc  nntintialc  contient  G  ijrnvurcs  stiilcment  :  Clinrlcs  le  Téméraire  avec  son  scrptrc.  —  Deux 
gaerriers  aruMS.  —  Charles  »ur  soa  trône.  —  Bataille  de  Nancy.  —  Bataille  de  Grcodsoa.  —  Balaillc 
de  MoMt  (oeO*  dannbre  gravure  aaiqtie> 

I*  L>  tflkae  se  paHïtC  au  j>()tit  ric  Roiixières.  Les  BonrijuiMnons.  iMin<-ris  il<>  ]<i  croix  de 8ailll>Alldlé 
sont  npOOMés  par  un  bataillon  de  Suisses,  dont  l'étendarti  porte  l'ours  de  itenie.  A  droitet  »  Sirfaae 
floage  «m  ëpée  daiw  la  gorge  de  GlMflea  le  TéaBérairr. 
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le  meurtrier,  eu  procliitnatii  bienlieureuse  celle  duiit  lus  entrdàlles  l'ont  porté 
el  dont  les  maincUes  l'ont  allaité  1  L'historien  recueille  en  ton  livre  bien 
de»  tndis  prédem'.  lyautnt  réeîu  en  ven  ont  paru  la  même  amiée  à  Stia^ 
bom^  et  nous  prouvent  combien  cet  événement  est  devenn  populaire  *.  On 
trouve  aussi  quelques  dits  à  glaner  dans  la  célèbre  Reûnekrwuk  sur  Pieire 
de  Hagenbach'.  L'auteur,  qui  écrivait  en  i4^i  a  voulu  sans  doute  a\aii! 
tout  décrire  les  méfaits  du  bailli  bourguignon,  exécuté  à  Brisach.  Mais  il 
ajoute  aussi  le  châtiment  qui  frappa  le  maître  devant  les  murs  tl«^  Xancv.  Ce 
sont  là  des  poésies  populaires;  mais  les  hurnaiiîstes  se  mirent  aussi  de  la 
partie.  Le  recteur  de  l'école  «le  SclilesUidl,  Louis  Diimjenltenj,  rnort  «mi  1490, 
lit  chanter  à  sa  Muse,  en  une  courte  pièce,  la  mort  du  duc  de  Buurtjogne  : 
c  De  occubUu  dacis  Burgundùe  *  »,  et  l'un  de  ses  vers  est  devenu  populaire  ; 

In  rébus  (iranst/i,  grege  Murthen,  rvr/jore  \artS€S, 

prototy  pe  du  dicton  allemand  qu'on  trouve  pour  la  première  ibiscbes  Haos 
Rudolf  Grimm  ^  ; 

Bei  Granton  dag  Gui; 
Bti  Marltn  dem  Mwt; 
Bei  Naitcff  dag  BbU. 

(A  Grandson  le  bien,  à  Morat  le  courage,  à  Nancy  la  vie.) 

Déjà  le  célèbre  Wimpheling  avait  donné  l'exemple  à  son  maître  et  avait 
chanté  la  bataille  de  Morat  où  s'était  distingué  le  duc  René  il    Sans  doute, 


I.  L'œurre  de  Hahi  Ehhajit  Tusch  a  été  reproduite  |»ar  Euuiad  Weadling  et  Angust«  StOber  d«n« 
l'illMiljîl,  1S10-187S,  pp.  SAMSi  •  Nous  teotoQB  d'apré«  cette  éditioa  une  tradootioB  du  paM«ge  qui 
coDCeme  •pécialement  la  bataille  de  Nancy.  Voir  Appendice.  Notre  traduc:iaa  agi  ftoii  oo^tliiMift. 
Le  défaut  complet  de  ponctuation  rend  l'intelligence  du  texte  très  didlcîle. 

3.  Ch.  Nbalimoeh,  D«ux  pamphleU  contre  Pierre  de  Higenbach  dans  les  Mélangea  Julien  IJamL 
Paris,  LemtM,  1806,  m.  fite^Co,  «  altiré  l'alleiilMMi  wr  «a  d»  eaa  téaà»  dom  hiimiim  «mmapUif 
oow  «M  Mooa  àk  Wâ.  aattttUlt.  (RéMm,  U»**.!?).  U  voIimm  iMfooM  <»  p^tie  1m 
gravures  que  îVcuvre  de  Hans  Erhari  Tiisoh  :  Exécution  de  Pierre  de  Hagenbarh.  —  Sifcije  de  Nouss. 
—  Bataille  d'Hcncuuri.  —  l'urtrail  de  Ckorlcâ  le  Téméraire.  —  L>ea  batailles  de  Grandaon,  Morat  et 
Nancy.  —  Procession  à  Strasbourg.  —  Ces  imagot  OAt  414  BOlo»i<M  i  1»  Mi».  Vdf  AfpiltékÊ.  Ce 
auUvat  ToituDe  a  éU  aigoalé  par  U*m,  «•  8S46> 

8.  Momt,  Çuetttnêammtmiff  Mtw  badûekm  OuoMMê,  L  III,  pp»  iSMH* 

4-  C.riie  pièce  et  celk-  <!>'  NVuiipheliiig  ont  été  poUiéM  par  Jfsm  TO*  KiNMrav»  AlUmgat  flt 
SchwàteriMchê  QtmhiekU,  1873,  p.  3iâ. 

8.  Ce  Tel»  ait  di<  par  JaegimaTaaiMci,  comme  Maaatptrtitéftot^P*^^ 

pour  le  duc  d<-  n.tiinjogne,  éd.  Dacheux,  p.  17.  DiumiKliaiM  Ta^pU  oopM  Ott  F^pitaplM  le  M  anîli 

rmpriiiUt.'  V  Le  vers  tiui  piécéde  est  daitt  l'cpitaphe  ; 

Opfida.  Irim  m»  Da»  CaroU,  dkmjuan; 

Et  dans  Dringcnlxerg  : 

OppblQ  tant  tria,  qmm  «M  hum  ânuMttfim^ 
Les  TCfs  soat  eiléa  aomraat  «vee  cette  variante  ; 

Proetia  trUta  SN,  dme  Coince,  dira  fiurt. 

nii'itiin  Gransfn,  grfge  Mwfen,  c-cr;   j  v  X  uici. 
Cf.  Mercure  de  France,  \mQ  17491  p.  7^-  t>es  ver»  à  peu  prés  H«mbUblcii,  luaik  a«»ez  iucofiipr«ticnsi- 
Mes,  se  trouvent  dans  un  nu.  de  la  fin  du  xri*  siècle  à  la  BttL  liilUt-SeneTlève,  n*  aSai,  h  t8o  V*. 

6.  Kleine  Schuteiter  CkromkOf  tjiA.  CL  Th.  van  LueaBiua,  Atumftr  JUr  tekwmxtntAf  Oê- 

tchichte,  187g,  p.  161. 

7.  Mrrcn  ton  K.nonau.  /.  cit.  Cf.  Cb,  Scmhibt,  Mttoin  Uuitaitt  de  tAlêoee,  f,  tù^n.  aH,  Wm. 
PMBU.'iQ  célèbre  le  doo  Heaé  : 

SeUUtda  conatibuM  audax. 
Sur  an  poème  de  Wimpbelimo,  à  propos  de  la  raort  de  Pierre  de  Hageobach,  cf.  WATTK.vaaaa 
dans  la  geiUchriJl  fàr  die  GetcJUchte  der  Obertteina^  L  XXU,  p.  Sgo;  Ca.  Nerluhur,  /.  c. 
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n  y  eut  eneore  en  Alsace  des  poèmes  semblables,  demeurés  incomms  et  qui 
ODI  précédé  la  NaneOde  de  Pierre  de  Blarru*.  —  Les  histmiens  alsademt 
sont  venus  après  les  poètes.  Il  semble  Inen  que  Tœuvre  d'Erhart  a  été  connue 
du  cmitinnateur  de  Kœniçishofen  que  Schiller  a  édité",  aussi  bien  que  du  com- 
pilateur auquel  l'on  doit  V Archiuchronik  ^ .  Ces  écrivains  nous  donnent  quel- 
ques détails  très  précis  et  des  dates  qui  rectifient  souvent  la  Chronique  dr 
Lorraine.  Parmi  les  chroniques  postérieiuvs,  il  faut  attacher  une  certaine 
importance  à  celle  de  Jacques  Trausch.  Bien  qu'elle  ait  été  rédigée  seulement 
au  début  du  xvn*  siède,  elle  a  recuêlli  une  foule  de  légendes  locales  très  inté- 
ressantes^. 

En  tête  des  documents  français  se  trouve  un  récit  tout  à  fait  contemporain 
qui  a  été  composé  après  la  déconvoi-te  du  corps  du  Téméraire  (7  janvier)  et 
avant  son  enterrement  à  la  collégiale  Saint-Georges  (la  janvier).  11  porte 

pour  litre  :  ht  Desr(jnfîiure  de  monseigneur  ilc  Bourgogne  faite  pnr  monsei- 
gneur de  Lorraine  K  Le  document,  très  précis,  nous  donne  les  noms  des 
morts  et  des  prisonniers,  et  insiste  sur  la  trahison  de  Campo-Basso.  Il  a  été 
très  répandu,  peut-élre  même  iuiprinié  dès  le  début  de  i477«  Les  historiens 
français  s'en  sont  beaucoup  inspirés  et  Jean  de  Roye,  l'auteur  de  la  Chro- 
mqae  ëcaitdaieate,  l'insère  à  peu  près  complètement  dans  son  récit»  avec  des 
platsant»ries  de  son  cru  Commines  passe  vite  sur  la  bataille  «  pour  ce  que 
je  n'y  estoje  point  »,  dit^il.  Mais  il  nous  en  montre  admirablement  les  consé* 
quences  et  il  met  en  pleine  lumière,  avec  le  caractère  du  Téméraire,  toutes 
les  fautes  qu'il  a  commises.  En  lionime  habitué  aux  intrigues  et  qui  connais- 
sait bien  secrets  de  la  ronr,  i!  tire  au  premier  plan  le  traître  Campo- 
Basso  7.  Thomas  Basin,  lionunc  (jlise,  n'insiste  pas  sm  les  (événements 
militaires  et  il  est  très  bref,  à  son  ordinaire,  sur  la  bataille  de  Nancy'.  Les 
cbroniques  postérieures  sont  insignifiantes  et  se  bornent  à  répéter  les  faits 
déjà  connus. 


I.  PcTRoi  Bneaum,  m  «mdit  HalieB.  êeril  «1 1477  k  AllMit  deBouMIra  ;  >  PerfiMiMan  anmqaod 

Rcril^is,  nisi  valeludinr  qiisd.Tm  «dvcrsa  rl  [>crnKilfsla  prcmi-rer,  quo  fît  iil  inc^'ptum  <tr  Rénal» 
Lolharuigk  duce  uoi^lro  caruiea  noadum  pcrfecerioi.  *  (A.  liOi.H{,  Alitrec/il  von  Boastetten,  Brieje 
wni  atttgewOhlte  Sckri/len  dans  les  Qaellea  txw  Schwàser  GescMchle,  t.  XIII,  p.  73.) 

j.  ûi*  ùUeêtê  Uutiehe  Strtmiarffiaehê  Ckromk.  Strasbourg,  idgS,  pp.  3(>7-385.  Ct  la  Uroffae  d« 
Emukt  :  Vtm  Ta*e,  LieiubU  mi  Boder  tvee  le  pantge  édité  par  SdiSuter,  p.  3^g. 

3.  Code  hùtoriçiu  et  diplomatique  de  la  v  lie  de  StraabtMrgt  ét  ScasÉMAin,  t.  II,  pp.  iBtao^. 

li.  Éd.  Dacheuz,  dam  Lté  CkrômfUM  ttnuboargtalaêi,  t.  lU,  pp.  «S^S. 

6.  La  Deaeon/ltnre  a  été  imprimée  par  LmataT  vo  FhatiroT,  CommIhM,  t.  III,  pp.  493-49O,  d'après 
un  manuscrit  de  la  biblitolioqiie  du  roi  (Bothune,  n"  -fi-^ij,  aiijourd'lmi,  fonds  français,  rfl  1707. 
fol.  48  ct  4o)-  tTn  t^^xle  un  peu  différent  se  trouve  dans  iiit  uiauu»crit  de  la  bibliothèque  de  Lille, 
n"  539,  P>  II 3.  (Cntaloga»  finirai  dcn  mnniucrile  dei  bibliothèques  publique*.  Départements, 
t.  X2LVI,  p,  410.)  M.  Mounni,  eooaeiUar  à  la  eoor  de  f'iiamhéry,  ligiiale  un  autre  nainuorit  dans 
Ie«  araliiVM  da  ■éital  de  Savoie.  Il  we  prapme  de  le  pabHer.  Cf.  iMnmrM  dt  bt  SoeUU  tewottigiuu 
d'histoire  et  d'archéoh'jie.  Séance  du  i3  mai  1900.  I,a  Desconfiture  a  clé  publiée  encore  [>arCATON, 
cf.  supra,  p.  469»  n.  3,  et  par  S.  Meyiiix  d'ins  V.Memannia  de  BmunoEn,  t.  X,  pp.  i38-i43.  i.  MbTcn 
a  suivi  le  manuscrit  cité  de  la  iibl.  nationale. 

6.  Édition  0.  de  Maodrot  dans  la  SocMté  de  l'histoire  de  France,  t.  II,  p.  35  et  aa.  0  ^ioalc»  par 
rxcmple  :  ù  ladict»  dêseharffe  (des  eaaoaa  de  Bourgogne)  qui  n'ettoil  pus  des  géiUrmtx  rfet  jfaawcn». 

7.  Kd.  de  M"»  DopoiiT,  U  II,  pp.  39.44. 

8.  £d.  QvionaT,  U  U,  pp.  4id^>«. 


HISTUmK  DK  NAMCy. 

Lfls  chrouiqueura  bourgdgnmis  sont  en  général  très  sobres  sur  h  bataille* 
L'événement  est  pour  eux  trop  cruel.  Ils  iTefforcent  de  diminuer  l'impoîtanoe 
de  b  journée  et  de  montrer  dans  la  mtdnre  de  René  II  Feffet  d'un  «mple 

hasard.  T/historiographe  de  Bourgogne,  Georges  Chastelain,  était  mort  an 
siège  de  Neuss  et  avait  été  remplacé  par  Jean  MoHnet,  chanoine  de  Valen- 

ririuH's.  Rien  n'indique  que  Molinet  ait  Hé  présent  devant  Nancy.  Il  a  eu 
(•rrtitineinenl  sous  les  yeux  le  récit  de  la  Desconjiture ;  il  le  reproduit  en 
partie'  et  le  corrirje  sur  certains  [>oi[its^;  mais,  en  outre,  il  a  iaterruyi*  des 
témoins  oculaires  de  la  journée  ;  il  ajoute  des  détails  nombreux  el  surtout  il 

BOUS  donne  des  érénemente  ime  impression  très  vive»  teDe  qu'A  l'a  reçue  hn- 
méme;  sons  sa  plume  s'amme  le  récit  froid  et  sec  du  document  fiançais*. 
OHvier  de  la  Marche  était  au  contraire  présent  à  la  journée  et  a  fait  avec  va3- 

laiice  son  devoir  :  «  Il  fault  faire  du  mîeulx  que  l'on  peut,  quand  Ton  est  va. 
nécessité.  »  Puis,  prisonnier,  il  demeura  assez  longtemps  captif.  Pourtanti 
s'adrcssani  à  Philippe  le  Beau,  petit-fils  du  Téméraire,  il  n'insiste  pas  sur  la 
funeste  bataille;  il  pass*'  trAs  vite  et  ne  moatre  .point les  graves  fautes  com- 
mises par  le  duc  de  iiuurijoijne  ♦. 

Teb  sont  les  documculs,  assez  nombreux,  sur  la  bataille  de  Xaac^.  Nous 
souhaiterions  qu'un  jour  ils  fussent  réunis  eu  un  beau  volume,  comme  il  a  été 
fait  pour  tous  ceux  qui  concernent  la  bataille  de  Morat^  Les  historiens  les  ont 
mis  souvent  en  cravie  et,  à  leur  tour,  ont  décrit  la  mémorable  journée,  les  ons 
s'effbrçant  d'être  précis,  les  autres  éloquents.  11  nous  est  impossible  de  citer 
toutes  les  expositions  qui  se  trouvent  dans  les  histoires  générales  de  France 
ou  de  l'Europe  ;  car  il  n'est  point  d'écrivain  qui  n'ait  eu  roccaston  de  parler 
de  ce  grand  événement.  Mais  au  moins  devons-nous  siijnaler  les  oin  r;i  |es 
spécialement  consacrés  à  Charles  le  Téméraire  ou  à  llené  II,  et  les  récits  les 
plus  saillants.  Nous  passons  sur  le  xvii*^  siècle  où  nous  ne  trouvons  rien  à 
signaler.  La  Lorraine  fut  à  cette  époque  si  malheureuse  qu'elle  ne  pouvait 
songer  au  passé,  tout  entière  aux  tristesses  du  présent.  Au  début  duxvm*  siè* 
de,  Léopold  nomma  comme  historiographe  de  la  Loiraine  l'abbé  d'aval, 
le  P.  Hugo  ;  celui-ci  composa  une  histoire  de  quelques  dues  lorrains,  écrite 
avec  soin.  Il  a  traité,  ce  semble,  avec  amour,  le  règne  de  René  II.  L'œuvre  est 
parfois  déclamatoire;  mais  elle  se  dbtingue  par  les  qualités  sérieuses  où  l'on 
reconnaît  l'auteur  des  Antiquités  de  (Ordre  des  f'rrmnnlrés.  Il  est  grand 
dommage  qu'elle  soit  demeurée  manuscrite  ^.  La  bataille  de  Nancy,  sans  que 


I.  Qwlqndbw,  il  parait  ne  l'aroir  pas  u-e»  bien  coonra  ;  nuiis  pcal-toe  ■omaiea  «oai  «m  pvûeaee 
de  fantee  eonmisea  par  YéH^itm  et  non  par  fanteor.  Voir  c«  qu'il  dit  do  départ  d'Aagelo  el  de  Jeaa 
de  MoQtfort. 

».  Sur  la  liste  des  moru,  par  exemple.  U  •  Mippriiiié  le  paasafe  oonceniaat  la  mort  de  Oaleotu». 

3.  Éd.  Euchon,  1. 1,  pp.  aa6-a36. 

4.  Éd.  BBamiB  el  ^'àMMtmmmt  daae  la  SoeiM  da  fUatoire  de  Aw»»,  t.  m,  pp.  *aa«4t. 

5.  Voir  plus  luiiil,  ]>.  ^i6,  n.  4. 

6.  Nous  aroos  suivi  le  maouscrit  de  U  BiLl.  de  Hancj,  n"  Ma  (88)^  et  du  Musée  Ixtrrain,  a*  3;. 
Un  mom  aiaïuiiorb  étali  à  ta  UbUothbiiM  du  grand  atelnaîK,  Cf.  «m  Vaqur,  £«*  jroMwercfir  ém 
grand  témUuÊlrê  ét  .VoMoy*     loo.  L»  P.  Hvgo  «oewaieaail  fud^oee  cwfm  ai^jovrdluii  psrduwii 
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l'auteur  soii  Hesrcndu  aux  détails  topoqraphiques,  est  passablement  décrite. 
Le  récit  de  dom  Calmet  est  assez  net  dans  l'ensemble,  mais  inexact  souvent 
dans  le  détail;  il  est  teroe  et  froid'.  Un  peu  plus  tard,  en  1742,  un  Cordelier 
origtoaire  de  Liffol-le-PeiH,  le  P.  AuberC  Roland,  en  racontant  ta  guerre  de 
llcné  n  contre  Charies  le  Hardi,  a  donné  une  «cposition  sage  de  la  bataille, 
sane  creuser  le  svget*.  La  narration  fiôte  en  ee  aiède  par  Mîehelet  est  fort 
belle,  avec  de  Téritables  cris  d'éloquence,  mais  trop  sommaire  à  notre  gré>; 
celle  de  Barante,  plus  dévelo|)p(W;,  nrfjliqe  tout  (ItHaîl  topographique*.  Hu- 
qiwniîi,  dans  sou  histoire  de  la  querre  de  Lorraine  et  du  sit-cje  de  Nancy,  est 
a^M  /  précis,  mais  reste  à  h  «surface  ■.  Le  baron  Marie-Thf^odore  de  Bussierre 
H  compulsé  les  auteurs  alsaciens  qu'il  révèle  à  la  Lorraine,  mais  il  ne  connaît 
pas  les  auteurs  suisses;  il  n'a  pas  étudié  le  terrain  et  demeure  confus^.  Un 
semblable  reproche  peut  s^adrâsaer  à  Tceuvre,  supérieure  d'ailleurs,  d'Em- 
manuel von  Rodt  qui,  lui,  a  étudié  les  écrits  suisses  et  (kit  aux  archives  de 
Milan  de  fractueuses  recherches,  et  qui  dans  l'ensaidyle  a  fort  bien  décrit 
les  guerres  du  Téméraire    Poster  Kirk,  écrivant  en  Amérique  l'histoire  du 
duc  Charles* ,  nous  donne  un  récit  très  animé,  un  peu  déclamatoire,  un  peu 
partial  pour  le  Bourguignon  qii'i!  admire  sans  réserve.  Le  probU^me  topogra- 
pliique  pourtant  n'est  pas  résolu.  Il  a  appartenu  à  rai)bé  Marchai,  dans  une 
dissertation  lue  au  congrès  Rcieuiibgue  de  Nancy  de  iRHo,  de  déterminer 
exactement  les  positions  de  l'armée  de  René  II  et  du  Téméraire     c'est  un 
prêtre,  chose  Curieuse,  qui  nous  a  parlé  avec  le  plus  d'intelligence  du  plan 
de  la  bataille.  Le  capitaine  Ferdinand  de  Lacombe  n'a  eu  cpi'ù  développer, 
en  1860,  les  indicatwns  données  par  l'abbé  Marchai    Sur  le  plan  du  com- 
bat ces  deux  ouvrages  sont  les  meilleurs.  Pourtant,  rrcemment,  un  profes- 
seur allemand  au  collège  de  Ihr[iT(>nau,  Heinrich  Witte,  a  écrit  dans  l'An- 
nuaire de  la  Soeiéié  d'archéologie  de  Metz  une  série  d'articles  sur  la  lutte 


ainsi  une  l>io(|ra[>Iiif  de  Rtm-  II  par  l'acad^micirii  F  vhi  i ,  y  if»/!^,  c'h-c  mm-i  par  le-  P.  I.rlong  (n"  ^S.H.'t.'i  j. 
Celte  biograplkie  drv  uii  èire  renmlie  de  discours,  cl  saos  valeur.  Le  i'.  Hugo  cite  aussi  une  vie  de 
lUné  II  par  Jeaiy  I.i  d.  Cf.  ^  MB^  6.  n  Mrah  ialéfMiMtl  de  rechercher  quelle  a  été  cette  «mm» 
diSéreiile  du  DitUogne.  NoQS  M  pemoM  point  que  ««  fltt  ttit  écrit  un|iovt«Dt,  Mui«  doale  il  ne  «onlc> 
naît  que  quelques  pngee  sealeoieilt. 

I.  i»*  édition,  1.  II,  col.  1065-1077;  ^.  37^-386. 

a.  La  Qutm  tU  Btué  tl  eoiUre  CharUê  U  Hardy,  cfw  th  Bourfogmt.  LuBemboiiiig»  M.  D.  CC.  Xt<ll, 
t  vol.  in*»  de  840  page*.  Noot  oe  dloot  <pie  poar  nAinoiN  M  rcdl  Irtt  ■ooMiMJf      la  balaill« 

•lans  HoT  T.trr,  Le»  Mémoires  kittoriqaet  de  la  tl^iabtifat âifamaUe,  Mk,  iSgs,  I  vol.  b-fb1ii»,  p.  SU». 

3.  Kdilion  de  1874,  L.  VI,  pp.  a33-a35. 

4.  JKtIovw  éew  «Ââîf  rf«  BM^gtftttt  éA,  de  iSS^,        t.  X,  pp.  4*t*4S7> 

r>,  fVxfnirf  de  In  rjnrrrc  r/c  f^ornu'ne  fl  ifn  .v'èfjr  de  Xancy.  Metz,  1837,  pp.  a63-3iV 

6.  Hiêlmre  de  la  iiyue  fermée  contre  Chartes  le  Téméraire.  Paris,  Lecoffre,  iSlfi,  pp.  437*4;v< 

7.  Emma.xi;cl  von  Rodt,  Die  Kriêgê  K»Udeê  lOtkMn,  Hereogi  oon  Burguad,  wni êàmt  MiW», 
Schaflhausen,  i844«  A  vol»  io^.  La  carte  qui  acoumpagne  le  second  votiniie  d  nne  wadaMflnt  le 
plan  de  la  bataille  de  Nancy  ;  maia  t&remeot  dans  le  réoil  l'aaleur  a'embrouiUe.  11  coufond  la  naielie 
du  corps  |)riiu  i[)al  mts  i.-i  g-tudae  «t  celle  da  délaebemnl  qui  oonUaue  da  enivre  la  routa  H  leo 
bord»  de  la  Meurthe.  Voir  p.  397. 

a  T.  m.  pp  Bss^iso. 

9.  I.f  tr.iv.Til  a  paru  à  part  ^'Ws  ce  titre  :  ^fê■nr,!l•e  sur  la  ha!<iitfe  de  .Xancrj  gagnée  par  René  //, 
duc  de  Lorraine,  tar  Charlet  de  Boaryogne.  Nancy,  Vagner,  i8ôi,  3i  pages  avec  «oe  carte. 

10.  t$  Siégé  H  ta  (afaîUr  4é  Nmtf.  l^mj,  Maiéna,  tSfi».  1  voL  M  d»  186  pAgM  «VM  carte» 
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de  René  U  et  du  Téméraire,  qui  sout  des  plus  remarquables.  Witte  s'est 
trompé,  à  noire  avis,  sur  U  disposition  des  troupes  '  ;  il  ne  oonnatt  pas  le 
tamin;  mais  que  de  déCafls,  tirés  des  arelÛTes  municipales  des  TÎUes  d'Al- 
sace, il  igoute  à  ceux  que  nous  connaissions  d^àl  A  cdté  de  ce  travail  de 
première  main  pâlit  un  peu  i'onyragc  de  M.  A.  Beriet,  fort  estioiable  du 
reste,  compilation  inteliigente  des  récits  déjà  connus  *. 

J'ajouterai  que,  ces  dernières  anni*e??,  des  candidats  an  doctorat  philolo- 
gique en  Allrmague,  en  qu^Je  de  sujets  de  thèse,  ont  traiff*  !:t  l)ataille  tle 
Nancy.  Cetti;  hataille  a  valu  en  i8<ji  le  grade  de  docteur  à  Hohert  Schoeber 
devant  l'Université  d'£rlangen%  en  iSgS  à  Max  Laux  devant  la  lointaine 
Unimwté  de  Rostock^;  nous  avons  lu  les  deux  ouvrages  avec  sympathie; 
pourtant,  nous  devons  avouer  qu'ils  ne  nous  donnent  pas  une  très  haute  idée 
de  la  valeur  du  grade  de  docteur  en  Allemagne. 


il 


Nous  avons  raconté,  au  chapitre  précédent,  comment  René  II,  à  la  téte  de<i 
Suisses  et  des  Alsaciens  réuni'^  depub  Ogéviller,  était  urnvfi  h  LiinévîUe,  le 
3janvier5.  Entre  Liinéville  et  Saiiil-Nicolas  s'étaient  asscinhh  s  \r>  -^dhJai.^  des 
garnisons  lorraines,  [jrévenus  par  l'auteur  Uc  la  Chroaùjite.  i  ous  ces  deiache- 
mcnts  firent  leur  jonction  le  samedi,  4  ianvier.  Ce  jour,  d'assez  bonne  heure, 
les  Lorrains  s'emparèrent  du  pont  de  SaiatiNîeobs  et  pénétrèrent  dans  ce 
bourg  qui  n'était  pss  fortifié.  Ils  j  arrivèrent  juste  an  moment  ob  3oo  Boufw 
guignons,  envoyés  par  Gliarles  aux  nouvelles,  remontuent  la  me  de  Laval. 
Les  deux  troupes  mirent  Tépée  à  la  mahi,  etliiailôt  les  Bourguiqnons,  vain- 
cus, durent  se  replier.  On  les  poursuivit  jusque  près  de  la  Madeleine,  l'ancien 
couvent  des  Dames  prêcheresses,  oi't  quelques-uns  des  leurs  furent  tu«^'^•. 
Dans  raprt^s-midi,  René  avec  ses  Suisses  entra  à  son  tour  clans  S  iinf-Nicolas. 
el  alors  se  passèrent  de  véritables  scènes  de  carnage.  Des  iiourquignons, 
venus  du  siège,  étaient  cachés  dans  les  maisons,  quelques-uns  fort  malades. 


I.  WiTTK,  J.  G,  L.  O.,  1899,  pp.  1 10-137. 

t.  dhvlM  i»  TlmiMif  «l  René  d«  Lorrabu,  Dijon,  DmaSère,  189»,  siS  p«SM.  Bstnil  dM 

Mémoires  de  la  Koclêli  boarffuign.  nne  de  géographie  et  tTkut  àre,  t.  VIII  et  IX. 

3.  Die  ScUacht  bei  Nancjf.  locaguraldiasertatioa.  ErUogen,  Fr.  Oungc,  1891.  5^  pages. 

4.  tUbgréOê  SeUadU  M  Hmef.  MbdaeiaPteiidcrSoiitechL  Barlim  SSMeoguUi,  1895. 34  pages. 
M.  Laux  ignore  l'ouvrage  de  Wille. 

5.  A  Ogivilkr  i«  wwik»  it»  wnm  UmmoI  à  dAnrtr.  Lm  SoitMi  te  pUifoiraat  ét  wadUnr  d»  1» 
bim.  LMOopiyiiipoiK  vnitA  ^poiii  1«  pigni  il  In  hdiiiHli  Bnihriwt  Iton  [wmrtiiwM  (Snanai.) 

«.  Ckrorif»  dê  i^arrahê»  f.  «Si». 
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Le*  Suines,  aTwtû,  foaiilireiittoatfls  les  doneim»  et  oe  firent  aucimquMtiflr. 
Ils  pouisnÎTaieDt  les  mallieareiix  «pi'ib  tranvaieiit  et  les  mettaieni  i  moit.  Ds 
accoii|ftlai^  pHifois  S  ou  6  prisonnien,  les  coodiiissient  sur  le  pont  et  les 
jetaient  dans  k  Meurthe»  les  empêchant  par  leurs  piques  de  regagner  la  rive. 
On  raconte  que  l'un  de  ces  malheureux,  recouveri  de  sa  cotte  de  roailles, 
invoqua  saint  Nicolas  et  put  ainsi  s'échapper'.  Pourtant,  les  Suisscfî  no 
se  souciaient  guère  du  respect  dû  aux  choses  sainte»;  On  vif  l'un  d'eux  cou- 
per la  tête  à  un  Bourçiuirjnon  devant  la  porte  inèiue  de  rt  iîlise.  D'autres 
ennemis  s't'iaienl  sauvés  dans  le  clocher;  ils  turent  jetés  en  bas  et  reçus  sur 
les  piques-. 

11  était  bien  difficile  de  loger  et  de  nourrir  dans  la  petite  ville  cette  grande 
aimée  d'environ  30,000  hommes.  4>ooo  soldats  trouyèrent  vn  abri  dans  la 
balle  de  la  ville,  qni  était  ntuée  là  où  est  aujourd'hui  la  place  pubKqne,  un 
[>eu  au-dessus  «le  l'église.  Les  autres  se  partagèrent  entre  les  maisons  parti» 
cuUères,  s'entassant  comme  ils  pouvaient.  Le  duc  René  reçut  asile  au  prieuré 
bénédictin  anglais  près  do  l'église.  Ou  découvrit  aussi  des  provisions  suffi- 
santes. Les  habitants,  heureux  de  l'nrrivrc  de  leur  duc,  ouvrirent  leurs  cel- 
liers et  leurs  eav»*s.  On  eut  de  lu  viande  et  du  via  «  lien'f  >  (  "est-à-dire  du 
Niii  un  peu  Apre  du  pays,  à  discrétion'.  Les  Suisses  eurent  seulement  le  tort 
de  se  jeter  avec  avidité  sur  le  miel  qui  était  eu  grande  abondance;  beaucoup 

d'entre  eoz  en  finent  tràs  sérieusement  incommodés 

Tandis  qne  tonte  cette  tnmpe  se  logeait  et  se  nourrissait  de  son  mieux, 
arrivèrent  à  SainlF>Nioolas  le  comte  de  Campo-Basso  et  ses  deux  fils.  Gampo- 
Basso  avait  mis  enfin  à  exécution  le  projet  de  trahison  qu'il  méditait  depuis 
longtemps.  II  connaissait  l'approche  de  Farmée  de  secours;  il  prévoyait  la 
déCaite  du  ï«Mnéraire  :  il  fallait  abandonner  celui  qui  allait  être  vaincu  et  se 
faire  payer  chèrenuMit  par  celui  (|ui  allait  tVri*  vainqueur.  Pour  faire  bien 
comprendre  son  manège,  nous  sununes  obligé  de  revenir  un  peu  eu  arrière. 

Nous  avons  vu  conmienl,  dans  l'i^té  de  1^7^,  le  roi  Louis  XI,  irrii»'  de  ce  ([ue 
le  roi  de  Sicile  Hené  eût  disposé  de  ses  Étals  saus  l'avoir  consulté,  avait  pro- 
noncé la  saisie  des  duchés  de  Bar  et  d'Anjou  et  les  avait  déclarés  réunis  au 
domaine.  En  i475,  an  plus  fort  des  démêlés  du  duc  René  U  avec  la  Bour- 
gogne, il  avait  bit  occuper  les  villes  du  Barrois,  ajoutant  ainsi  aux  nombreux 
embarras  de  la  Lorraine  i.  En  1476,  Louis  XI  revint  à  de  meilleurs  sentiments, 
il  avait  oittr  ii  ii  iPune  manière  secrète  que  l'Anjou  reviendrait  au  domaine  à  la 
mort  du  roi  Uené  ;  il  donna  en  conséquence  mainlevée  des  deu.x  duchés  saisis^. 
Notamment,  le  2  juin,  i!  *îé<  lara  abandonnet  lc>  villes  et  chAtCrnix  de  Bar-Ic- 
Duc,  Louppj,  Kwur,  Uondi-ecourt,  Moriey,  UcMguy  et  autres  qu'il  détenait  ; 


1.  KTTEKi-Lii  dans  ffixtnire  de  Xancjf,  Knm,  p»  S66. 
a.  Chromqm  de  f^u-rai/u,  p.  aSa. 

a.  nu, 

V  Err^nr  iN  ;  l'mouiuMKa.  Vékr  AppemUcê» 
5.  Voir  plus  hani,  p.  4oi. 

S.  Lboot  hc  Lk  SiJuitWK»  Le  Hoi  Rgnit  t.  1,  pp.  407  «t  m». 
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il  anauliiit  les  dons  que  lui  ou  son  lieutenant,  le  sire  de  Ci-aon,  avait  hiis  en 
ces  pays;  il  remettait  en  liberté  les  anciens  officiers  du  Barrois  qui  étaient 
prisonniers  à  Sainte-Menehould  11  setnblaiî  (juc  dès  lors  toutes  ces  %'illes 
allaient  revenir  au  pouvoir  du  duc  Ueué  H  qui  devait  un  jour  hériter  du  Bai^- 
rois.  Mais  en  juin  1^76  René  était  fugitif  et  son  propre  duché  au  pouvoir  du 
Bourguignon  ;  le  sire  de  la  Tréiuoille  continua  imu*  suite  d'occuper  le  duché 
de  Bar*.  Plus  tard,  René  recoum  sans  doute  ses  États  et  Nancy.  Ce  n'était 
pourtant  là  qu'une  ooeupation  éphémère  ;  Charles  revint  en  Lorraine  et,  sous 
ce  prétexte,  Cfaon  restait  à  Bar.  U  observait  avec  s<Mn  les  événements,  reof" 
dant  un  compte  exact  au  roi  de  France.  II  envoyait  même  des  détachements 
à  Test,  et  sous  sou  commandement  600  lances  se  logèrent  près  de  Toul'  ;  il 
était  ainsi  à  deux  pas  du  ifu'inr»'  d^s  hostilités. 

Canipo-Basso  résolut  de  st-  jouKire  à  ces  troupes  ^  Le  mercredi  i"  janvier, 
avec  180  hommes,  il  quitta  subrepticement  le  camp  de  Chai'les  de  Bourgo- 
gne, et  vint  à  Coramercy  oiïirir  ses  services  aux  Français.  Craon  avait  Tordre 
de  ne  rien  engager  ;  il  devmt,  en  apparence  du  moins,  respecter  la  trêve 
de  Soleuvre  et  ne  donner  aucune  prise  au  Téméraire  sur  le  roi  de  F^rance*. 
Mais  il  donna  en  secret  à  Gampo-Basso  et  à  ses  compagnons  le  conseil 
de  s'entendre  directement  avec  le  duc  de  Loiraine.  Psr  un  lonri  détour, 
le  traître  vint  trouver  René  II  à  Sainl-Nicolas  ;  ses  deux  fils,  Angelo  et 
Jean  de  Montfort,  s'étinViit  joniis  à  lui  du  rAt»'  de  Ludres,  le  vendredi 
3  jan^Her',  et  avaient  détaclie  de  l'armée  boutijuiçjnonnc  120  autres  hoinme>. 
Tous  avaient  quitté  la  croix  de  Saiut-.Vudré  poui'  prendre  celle  de  Lorraine". 
(Jau)po-Babso  renseigna  exactement  René  sur  la  situation  de  l'armée 
adverse;  il  lui  montra  que  k  victoire  était  certaine,  s'il  savait  profiter  de 
Toccasbn.  Le  duc  promit  de  le  recevoir  à  son  service,  de  lui  Isiaser  le 
château  de  Gondé,  présent  du  Téméraire  à  son  fib,  de  lui  restituer  immé- 
diatement Gommercy  et  ses  dépendances.  Mais  les  Suisses  et  les  Aïimàtm 
montrèrent  toute  l'horreur  qu'une  telle  trahison  leur  inspirait.  Us  ne  voulu- 
rent point  combattre  avec  cet  homme  :  nampo-Basso  n'était  pas  diqne  de 
lutter,  la  poitrine  ilécouverte'.  Une  seule  besogne  lui  convenait  :  aille 
()ar(ler  le  pont  de  Bouxières-aux-Dames,  Tunique  chemin  par  ou  1«  s  15  >ur- 
guiijiions,  eu  cas  de  défaite,  peuvent  s'échapper;  et  là,  il  les  prendra  uu  les 

I.  La  piccc  publiée  daos  Dom  C^lhtt,  t.  III,  Pr.,  col.  >83.  Louppy>le-Château,  c.  de  Vaubto>ur1  ; 
KflBur-la-Graodie,  e.  de  PiecrcOuc;  Goodreoourt,  cbeMmi  ds  c;  Mariqr,  c.  de  MwilUie  ««i  rtiidi . 
lUrigny,  cbef-liea  de  c,  Même. 

9.  En  janvier  1-^76,  L(Xii>  XI  avait  donne  à  Geonje»  de  la  Trcinoille  le  comte  de  Ligny-cn-Bar. 
«oofiaquè  »iir  le  cooue  de  SaiauPol.  (Loc»  ok  la  Tmexoiuji,  ArchUm  d'an  wervUtw  de  Loid»  JUi- 
NenlM,  1M8,  p.  9^.) 

3.  3iou]«ET,  Ctir  mque,  i.  1,  |>.  338. 

4.  Di"»  |<our|(arl''rs  avaii-iit  i-u  tlr;ii  à  ('i)fiinii  rcy .  MoM.ttT,  t.  I,  p.  SSJ. 
û.  Im  Uucoi\fitttrt,  dans  Lk?iulkt  du  Freskoy,  t.  ill,  p.  493. 

6.  La  date,  âtf.,  i'AmI. 

7.  Chronique  de  Lorraine,  p.  286. 

4.  ■  Les  Altexnans  lui  fcireal  dire  ^u'il  te  rctîmi,  «i  «in'ilz  ne  vMdoieol  aak  ttaUUt»  mruc  «ds.  • 
(GumDiBf,  l.  U,  i>.  63.) 
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I.  J.  Suv({rHio«r  na<|iii(  «  I^ydc  vrrs  Hïoo  et  e>l  murt  après  itXWj.  Il  lUMib  ■  donné  une  kcrie  de 
gravures  reprcscnlanl  le»  anciciu  âuuvcraiiii  des  l'ays-lias. 
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massacrera  dans  leur  fuite;  il  se  f«'ra  leur  f)eôlier  ou  leur  bourreau,  sans  trop 
s'exposer  lui-même.  Peut-être  lui  sera-l-il  dunaé^"de  mettre  la  main  sur  le  duc 
de  Bourgogne  et  de  satislaire  enfin  sa  haine,  si  longtemps  cachée  sous  les 
apparences  de  h  bane  iUtterie.  Judas  aeoepla  la  tâche,  et,  d'une  façon  can- 
dse,  le  chroniqueur  Diebold  Schillmg,  de  Berne,  écrit  :  «  Dom  wa»  0m  Lcun- 
pen^  TSdeli.  »  —  «  C'était  là  une  méchanceté  italienne'.  » 

Du  reste  C!am[>(>-nasso  avait  pris  toutes  ses  mesures  pour  que  le  duc  de 
Bourgogne  n*échappât  pas.  Il  avait  laissé  à  l'armée  «  treize  OU  quatone  pei^ 
sonnes  sAres,  les  unes  pour  commencer  la  fuite  d«^s  qu'elles  verraient  marcher 
les  Allemands,  les  autres  qui  auraient  l'œil  sur  ledit  due,  s'il  fuyait,  pour  le 
tuer  en  fuyant.  »  Et  Commines,  auquel  nous  enijinnitons  ce  rcnseiqnemenl, 
aflirme  avoir  connu  deux  ou  trois  de  ces  uidividus  qui  t»'éuienl  eiwjaijes  a 
massacrer  le  Téméraire'.  L'exemple  de  Campo-Basso  fut  du  reste  contagieux. 
Des  soldats  suisses  abandonnèrent  la  cause  bourguignonne  pour  ne  pas  se 
battre  contre  leurs  compatriotes.  On  <nte  parmi  eux  Sdiindler  d'Arth  et  Georges 
Schreiber  de  Pranenfeld.  Ils  devaient  le  lendemain  servir  de  guides  â  l'armée 
de  secours 

Après  ce  grave  incident,  le  duc  de  Lorraine  tint  conseil  avec  les  principaux 
capitaines.  Tous  furent  d'aWs  qu'il  ne  fallait  pas  flifT^her  la  Itataille*.  La  ville 
de  Nancy  pouvait  se  rendre  d'un  moment  à  1  aun  et  une  semblable  capi- 
tulation eût  changé  la  l'ace  des  choses.  Il  «'tait  dilticile,  d'autre  part,  d'eu- 
treteuii'  longtemps  une  telle  masse  d'hommes.  Euliu,  l'on  savait  la  situation 
de  Charles  désespérée,  et  il  fallait  profiter  de  l'occasion.  11  importait  de  Cadre 
savoir  aux  Nancéiens  que  le  secours  était  proche.  Au  haut  de  h  tour  de 
Saint^Nicolas  on  alluma  pendant  la  nuit  un  grand  feu.  Le  ngnal  ne  lut  point 
vu  des  assiégés  Gomme  les  Bourguignons  conlinuaient  de  les  bombarder, 
ils  envoyaient  en  leur  désespoir  des  messagers  l'un  après  l'autre  sur  la  route 
de  l'est,  pour  que  René  II  se  hâtât. 

Laissons  le  duc  de  Lorraine  et  son  armée  goAter  h  Saint-Nicolas-de-Port 
un  repns  bien  i|;H|n«'-  \)\v  ccue  marche  q»ii  les  avait  conduits  de  Bâie  aux 
bords  de  la  .Meurthe,  Ils  dorment  à  la  veille  de  la  bataille.  En  ces  qraves 
conjonctures,  quelle  sera  l'attitude  du  duc  de  Bourgogne  ?  11  s'obstine  plus 
que  jamais  devant  Nancy,  comme  autrefois  il  s'est  obstiné  devant  Neuss.  11 


les  Subscs,  quelle  confiance  pooto—  uom  «voir  ea  on  boaHM  qui  Irahtt  100  mûâ^n  ? 

a.  CoMMUiKs,  U  IL  p.  63. 

3.  Voir  te  iMt  da  Pfenaïuiar  Brmuir. 

4.  Chnmifmt  de  ijorrébiê,  p.  aBs. 

lliit.,  p.  aîW.  Un  ropîstf  Ae  \n  Chronique  a  inlerpolé  c€  passage  :  f  Incoatineiil  If  duc  fcil  tnonler 
sur  Indicl»-  laiitrrni'  dudict  cIik-Iht  avec  un  fjros  fallot  qu'il  a\ail  faict  faire,  dont  ceux  de  Nancey 
i-<Mjii«-ur<-ii(,  ijuaiiii  ils  le  vcirciit  si  liault  allimif  que  cVstoit  un  signe  que  on  leur  faisoil  pour  les  adverlyr 
que  le  secours  caloil  venu,  par  quoy  U«  se  inireiU  eo  oratiooa  ptyanl  Oico,  Monsieur  taincl  Georges  et 
MoBsianr  saiDct  Ifieiiolas.  >  Mak  oeUe  iolerpolalba  manque  da  vérité  t  la  aoiledea  événeoMnlSMlatre 
que  les  Nanoéien»;  ni'  croyaitutt  pa^  que  le  srrnitni  fut  s\  imminent.  Lui>,  Dialogue,  p.  181,  ditSBlcnBM 
exprès,  eo  parlant  des  Naiiceicu»  :  «  non  advnrtis  du  ««cours  que  leur  esloit  si  prochain.  > 


Digitized  by  Google 


I 


484  HISTOniE  DR  IfAlfCT* 

! 

veut  s'emparer  de  la  ville  coûte  que  cuùlc.  Il  s'irrite  devant  les  obstacles,  s'en  | 
prenant  à  la  fortune,  à  toui  le  monde,  à  lui-même.  Ou  tremble  devant  lui,  ' 
on  n'ose  lui  adresser  la  parole.  Souvent  il  prend  un  livre,  faisant  sem« 
blant  de  lire,  nuùfl  en  réalité  il  veut  l'enfermer  seul.  Et  alors,  écrit  Jean  Mol^ 
net,  «  par  grand  coorroux,  tiroit  cheveux,  et  ae  deatordoit,  en  fiiisant  les  pins 
angoiaBeux  regrets  et  plainetes  qui  jamais  forent  ouys;  et»  à  ceste  canse, 
chascuncraindoit  Tadvertir  de  diose  (]ui  tonmoit  à  sa  desplaisance    »  n  ne 
croit  pas  aux  mauvaises  noiivr>lles  qu'on  lui  annonce  ou  lea  interprète  à  son  j 
avantage*;  on  l'avertit  du  départ  de  Canipo-Basso,  de  la  présence  de  Craon 
aux  eiivirf>Tis  de  TonI  ;  il  ré|>oiid  (|u'en  dépit  des  traîtres  il  ne  se  dépiirtira 
point  du  sit  je,  nit^ine  s  il  doit  y  laisser  la  rie.  On  lui  apprend  cpie  l'armt'e  de 
Hené  apj)roclie  ;  il  se  moque  de  ceux  qui  cnueui  a  de  telles  sornettes.  Du 
reste,  comaieul  redoutenùt^il  cet  ciifaut,  venant  avec  un  ramassis  de  geus  sans 
aveu  réunû  jMir  k  hasard,  n'ayant  point  bh  d'exerdces  communs,  sans  discK 
pline  et  qu'ft  cause  de  leur  cruauté  il  appelle  des  meurtriers  ?  D  est  persuadé 
qu'avec  son  armée  il  aura  fiicilement  raison  d'une  pardHe  horde.  Ses  conseil» 
1ers  savent  à  quoi  s'en  tenu'  sur  cette  armée  ;  le  comte  de  Chimay,  le  grand 
bâtard  de  Bourgogne,  Jean  de  Robempré  et  d'autres  délibèrent  pour  savoir  j 
qui  doit  l'avertir.  Chimay  finit  par  se  dévouer.  Il  obtient  que  le  valet  de 
cl!nnd)re  Jean  le  Tournour  le  laisse  entrer  dans  la  tente  où  (jîl  le  duc  tout  I 
habillé.  Très  discrètement  il  lui  annonce  (pu»  ses  troupes  sont  bien  réduites  et 
cpi'elles  ne  pourront  point  soutenir  le  choc  de  René  lî.  Charle»?  de  rinfer- 
rompre  :  a  Je  nie  ce  que  vous  dites;  mais,  si  je  devais  combattre  seul,  je  cuiu- 
battrais.  Vous  montrez  bien  que  vous  êtes  issu  de  k  muson  de  Vaudé- 
mont.  •  Quel  sanglant  outrage  que  de  rappeler  au  capitaine  sa  lointaine  pa-  ! 
renté  avec  René  II 1  Le  comte  répond  :  «  J'espère  vous  montrer  que  je  suis 
de  bonne  maison  et  (|ue,  nonobstant  que  je  ne  voie  aucune  apparence  de 
vaincre  les  ennemis,  je  vous  tiendrai  fidélité  jusques  à  l'âme  rendue*.  •  Le 
comte  de  Chimay  se  battit  avec  vaillance  ;  pourtant,  il  ne  tint  pas  parole,  pnis»  j 
qu'il  se  laissa  faire  prisonnier'.  Quehpies  moments  après  cette  scène,  le  con- 
seil se  réunit.  Les  généraux  suppli«'M  t'nt  »'iîrore  luie  fois  (  "harles  de  s»«  retirer 
à  Pont-à-MoMsson,  en  laissant  qiielipj*  ^  troiqies  dans  les  places  qu'il  tenait 
aux  enviions  de  Nancy.  L'armée  sui.sse,  direut-iis,  ne  recevant  pas  d'argeni, 
se  dispersera  aussitôt.  Et  au  printemps,  le  duc  pouira  aisément  conquérir  à 
nouveau  ce  pays  de  Lorraine,  épuisé  par  deux  années  de  guerre.  iMaii, 
comme  dit  Gommines  :  «  INeu  ne  luy  voulut  consentir  ceste  grâce  que  de  rece> 
voir  ce  saige  conseil;  ...et  choisit  le  pire  party  et,  avec  paroUes  d'homme 
insensé,  délibéra  d'attendre  la  fortune*.  » 
Puisqu'il  fallait  se  battre  malgré  tout,  il  importait  de  bien  choisir  k 


t.  Moumer,  Chromput  1 1»  p.  isQ» 

a.  MOUNET,  /.  /. 

3.  Voir  in/ra,  ji.  5o8. 

4.  CoMMi.\u,  t.  II,  pp.  61-O3. 
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champ  de  bataille.  Charles  le  T»^n<'raire  résolut  de  se  porter  au-devant  du 
tluc  René,  de  s'intrrposer  entre  lui  et  la  ville  de  Nancy.  Dans  la  nuit  du  4  «»• 
5  janvier,  il  <[uuia  en  secret  son  camp;  mais  il  laissa  un  détachement  autour 
de  la  ville  pour  continuer  le  blocus.  Jean  de  Toullon  devait  veiller  sur  la 
porte  de  la  Graffe  et  sur  le  courtine  jusqu'à  la  poterne  derrière  la  cour;  John 
Middletoii  aur  le  côté  est,  depub  la  poterne  jusqu'à  la  porte  Saint-Nicoias, 
les  baillis  du  Hainaat  et  du  Brabant  sur  le  dhé  ouest*.  Charies,  avec  le  gros 
cl<>  l'am^,  vint  se  ranger  en  bataille,  sur  la  route  de  Saiat*Nicolaa.  Quelques 
détails  topographiques  sont  ici  nécessaires. 

Des  hauteurs  de  Van(l(eu%TP,  coulent,  A  trois  cents  nu^tres  environ  de  dis- 
tance, deux  petits  ruisseaux.  \j'  premier,  le  plus  raj)[)roeh«^  de  N;hh'v,  purie 
le  nom  de  ruisseau  d'Anzécoi  uu  tie  Nabécor;  on  l'uppeile  au>i5i  i  ui6»<  au  âo. 
la  Madeleine.  11  Irancint,  nun  loin  de  sa  source,  la  route  de  Nancy  à  Neul- 
ebHeau»  nmque  la  limite  entre  lea  eommoaea  de  Nancy  el  de  VandoMivre. 
A  une  petite  distance  du  SacrMonir,  il  atteint  le  quai  du  chemin  de  fer, 
puis  suit  sous  tene  la  me  de  Nabécor,  coupe  la  rue  de  Strasbourg,  alimen- 
tait jadis  le  lavoir  qui  a  succédé  à  l'ancienne  maladrerie  de  la  Madeleine, 
dépendance  des  Dames  précheresses,  et  qui  a  été  remplacé  lui-même  par  une 
fabrique,  aujotjrd'hui  abaiulonnée.  De  lA,  le  niisseau  n'a  plus  qu'un  petit 
clieniin  à  parcourir  pour  aller  <e  jeter  dans  le  canal,  au  delà  du  boulevard 
Lobau.  Le  second  ruisseau  s  api»eiait  jadis  le  ruisseati  de  Jarville;  on  le 
désigne  aujourd'hui  sous  le  nom  de  ruisseau  de  Brichanibeuu  uu  de  Bon- 
secours.  Il  est  à  peu  près  parallèle  au  premier  ;  il  hûsse  à  droite  la  ferme 
de  Brichambeau,  franchit  la  route  qm  mène  de  Nancy  à  Bichardméml  et 
à  Flavigny,  contourne  l'église  actuelle  de  Bonsecours  et  va  se  jeter  dans  la 
Meurthe  à  quelques  pas  de  là.  Entre  ces  deux  ruisseaux  de  la  Madeidne  et 
de  Jfarville  se  dresse  une  hauteur  assez  apparente  encore  anjcMird'hui,  quoi» 
qu'elle  ait  été  bien  déca[)(^e  par  suite  des  constructions  niorlernes.  De  nos 
jours,  entre  ces  deux  ruisseaux  ont  «H»'*  éiahlis  le  réservoir  des  e;iux  de  Saint- 
Charles,  les  baraquements  de  l'artillerie,  la  maison  de  camyiaipie  dite  de 
l'rébois,  le  cimetière  du  Sud,  le  Sacré-Cœur  et  les  maisons  qui  bordent  des 
deux  côtés  la  rue  de  Strasbourg;  mais,  en  i477>  espace  était  vide: 
c'étaient,  près  de  la  Meurthe,  des  champs  appartenant  presque  tous  à  la 
maladrerie  de  la  Madeleine  ;  c'était,  un  peu  plus  loin,  vers  Vandcenvre,  un 
bois  très  épais  qiû  dépassait  d'un  côté  le  ruisseau  de  Jarville  pour  venir  se 
terminer  vers  la  ferme  de  la  Malgrange,  qui  franchissait  de  l'autre  côté  le 
ruisseau  de  la  Madeleine  et  touchait  presque,  à  travers  les  régions  dites 
aujourd'hui  de  la  Garenne  et  de  Sainte-Marie,  à  l'étanrj  de  Saini-Te  ui  ei  au 
ruisseau  qui,  descendu  des  hauteurs  de  Villers,  alimente  TétatKj.  Un  dt  i niait 
à  ce  bois  le  nom  de  bois  de  Saurupt.  Sa  lisière  était  là  où  sont  aujourd  iiui 
les  baraquements  de  l'artillerie  près  de  la  maison  qui  porte  le  nom  significatif 
de  PrébotÊ,  Le  ruisseau  de  la  Madeleine  était  assea  inngnifiant;  en  revan- 


I.  €lkroniqtu  dé  iamâiu,  p. 
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che,  celni  de  Jaryille  était  très  encaissé  ;  des  deux  côtés,  il  était  bordé  de 
haies  épaisses,  qui  en  reodaîent  Fabord  difficile.  Au  delà  du  niisaeatt  de 
JairOie  s'étendait  le  viDage  de  ce  nom  bordé  à  sa  partie  sud  et  ouest  par 
une  seconde  forêt,  qui  s'étendait  jusqu'au  delà  du  ruisseau  de  Hcfllecourt. 

C'est  entre  ces  deux  ruisseaux  de  ia  Madeleine  et  de  Jarville,  sur  cette 
hauteur,  que  le  Téméraire  ranf|ea  son  armée  en  batnille'.  Combien  avaît-'îl 
de  troupes  à  opposer  aux  20,000  hommes  de  René  II  ?  La  question  est  assez 
difficile  à  réiioudjo.  Les  écrivains  bourçjuiqnons  donnent  des  chiffres  (Irri- 
soircs;  Olivier  de  la  Marche  parle  de  a,ooo  horruncs  seulement*  ;  Mohnet,  de 
3,000';  Commines  lui-même  ne  lui  attribue  que  4)O00  hommes  et  moins  ^. 
Les  Smsses,  pour  dédder  les  volontaires  à  s'enrôler,  prétendaient  qu'on 
n'aurait  affaire  qu'à  une  armée  de  6,000  honunes  K  Mais  ces  chiffics  sont  évi- 
demment trop  bibles;  un  nombre  presque  aussi  grand  de  Bourguignons  périt 
dans  la  bataille,  nous  le  savons  par  des  témoignages  certains*.  Nous  pensons, 
pour  notre  part,  qu'il  faut  attribuer  à  Charles  une  armée  de  10,000  hommes?. 
Mais  seuls  8,000  prirent  part  an  combat.  Les  autres  2,000  étaient  restés 
autour  de  Nancy  pour  surveiH^r  !a  villi».  Le  Téméraire  rn  nif  pti  revaucbe  une 
aj  tillerie  assez  forte  :  3o  coulevrines  et  une  série  de  ]>cUi^  t  aiioiis. 

(Charles  le  Téméraire  s'imaginait  que  René  H  et  sou  année  déboucheraient 
par  la  route  de  Jarville  à  Nancy,  dont  le  tracé  était  le  même  que  celui  d'au- 
jourd'hui, et  voilà  pourquoi  il  plaça  toute  son  wtillerie  sur  la  hauteur,  à  l'en- 
drdt  où  s'élève  maintenant  l'église  de  Bonsecours.  Ses  coulevrines  devaient 
balayer  la  route  et  empêcher  les  ennemis  de  franchir  le  ruisseau  encaÎBaé  de 
Jarville.  Lui-même  s'établit  avec  ses  gardes  et  les  soldats  les  plus  vaillants 
derrière  cette  artillerie  cl  formait  le  centre  de  son  armée,  ce  qu'on  appelait  la 
batdHlc.  Il  hrAlait  du  d«'>sir  de  combattre  et  de  se  venger  du  duc  lorrain  pour 
lequel  il  avait  un  profond  mépris.  11  était  monté  sur  un  beau  cheval  noir. 


I.  La  position  de  l'armce  du  Téméraire  ei»t  très  bien  iiidiqiiio  par  In  C/woMqat dê Lorraiae,  f.  991  : 
•  Lequel  (/«  duc  de  Bourgogne)  avait  ordonné  toute  sa  pui&Miii<  c  l  a  trois  baudet  OOlrB  la  llagMiiÉM 
et  Jarrille.  >  De  même  dmw  le  Dialogue  de  Lud,  p.  181  :  1  II  s'en  vient  mm>  9€»  gm  |1W|llllff 
delà  la  Magdeldae,  tmc  m«  serpentines  qu'il  y  mena  quant  rl  luy  pour  tirern  éhenni  (jd  venait  dwBl 
Sainl-Nii'nla».  »  Ikak  db  Rot»  un  )p<'ii  plus  v.tijuc  qii.-iiKi  il  dit  :  n  FI  rns-cmMii  son  nnnée  entre  !■ 
Malodrcrie-lc»-Naocy  et  Lancuvevillc.  *  La  Drsrnnjilurc  i  cril  :  *  Le  feu  duc  de  iiuuryu)}ne  s'estoit 
jallé  bon  de  son  parc,  et  s'estoit  mis  en  bataille  en  un  champ  ;  et  entfeloy  et  tes  antres  aTOtt  un  ruis- 
■ean  qui  peMe  ea  nae  McUdrwie  noamée  la  Hagdeleiiie  H  eatoitkMlftniimaaeiAre  deux  fortes  biqr^ 
dee  dmix  ooal^  entre  loy  et  kedMe  Suisses.  >  On  «  Toain  voir  du»  ce  iiiiseeini  œliii  de  In  Madelene; 
dès  loTR,  l'auteur  du  n'i'il  niiMit  cnmitus  uiir  (jmssf?  bévue.  Mais  le  ruifseau  de  Jarvinr  passait  sur 
des  cban^ts  a{>fi«rtenanl  a  la  .Madeleine,  par  suite  sur  le  territoire  même  de  la  léproserie.  Nous  pen- 
KMM  qw  rauleiir  a  Toola  déiigaer  in  o«  dernier  niisaeau,  le  leal  d*«îllaiM  qoi  Ml  entovd  da  kaiea. 

7.  V.\  preos  eor  ma  oonicience  qu'il  a'avdl  p««  deux  mil  «ombatlam.  Éd.  BaàUMi  «ta'Aaaamoar, 

111,  339. 

S.  La  eoaSa  de  CaâaMj  certifia  «quTibB'eeloieBtpoinetplai  de  tavbniila  coadMllanti  •.  Éd.BDaMia, 

t,  pp.  aa9-:3o. 

4.  J'ej  entendu  par  ceuix  qui  le  cuidoient  »çavoir  <{u'Uz  n'avaient  point  en  l'okl  quatrt  mil  homme». 
Ad.  da  M»*  DdMMnr,  II,  p.  6>.  CL  Qmjutt,  S8h. 

5.  Ei'fijeiiôssiscfii'  Abschiede,  îl,  p.  R^'. 

,6.  On  enterra  Z,^fao  Bâurguiynoos  d«n>  le  cimeticat:  appelé  Bonsecours;  600  prca  du  pont  de 
Daaaièics.  (CArani^  éê  LmraiM,  p.  3io.) 

7.  C'eil  la  ddlllne  d'B.  rm  Roa«,  U,  p.  891. 
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iioifiiiir  Moni;  il  portait  le  casque  que  sunn  iii  iil  le  lion  de  Bouryogne. 
Uu  auteur  postérieur,  Nicolas  Rémi,  raconte  que  le  lion  d'or  du  cimier  tomba 
tout  à  coup  sur  l'arçou  de  sa  selle,  et  que  cet  accident  lui  causa  une  vive 
appréhension  :  eH  $igmm  Dei,  se  serait*fl  écrié  Antour  dn  Téméinire 
étaient  langés  Jean  de  Rubeni|wé,  sieur  de  Bièvres,  cdui-Ià  même  qui  avait 
goavenié  Nancy  en  son  nom,  son  chambellan  Ofivîer  de  la  Marche,  le  comte 
de  Chimay  et  le  comte  Engelbeit  de  Nassau  A  gauche  du  Téméraire,  entre 
le  chemin  de  Sainte-Nicolas  et  la  Mcurthe,  dans  la  prairie,  se  trouvait  une 
partie  de  la  cavalerie,  commandée  par  un  Italien,  Jacques  Galeotto  ^  Elle  s'ap- 
puyait sur  la  rivière;  nu  (jué  (|ui  se  trouvait  eu  cet  endroit,  le  fju»'  de  Tuni- 
blaine,  lui  pertnettait  à  la  rirjueur  de  «jaf)uer  la  rive  op[)u.st  e.  A  (iruite,  il  avait 
placé  u!i  aulre  délachenieiil  de  cavalerie,  mous  les  ordres  d'un  seigneur  très 
énergique,  Josse  deLalaing  ^  Cette  aile  droite  yenait  s'appuyer  sur  le  bois  de 
Saurupl  et  en  touchait  presque  ht  lisière  ^  Ainsi  rangé,  Gharies  attendit  avec 
impatience  le  moment  du  ccûnbat. 

Cette  position  était  très  bien  choisie,  comme  position  défennve.  Mais  il  y 
avait  une  hypothèse  que  Charles  n'avait  pas  examinée  :  l'hypothèse  d'une  dé- 
faite. Vaincu,  il  était  ab<!olunient  perdu.  Aucune  retraite  ne  lui  était  ouverte. 
Derrîrr«*  lui  s'étendait  le  ruiss<Niu  de  la  Madeleine,  puis  le  ruisseau  Saint- 
Jean,  fjoaflé  par  les  neiçfes  et  [u  il  serait  dilïicile  de  ftaucliir;  plus  loin  était 
la  ville  de  Nancy,  dont  lu  garnison  sorliraii  sûrement  pour  lui  couper  le  che- 
min; puis  il  était  pris  dans  l'angle  que  forment  hi  Meurthe  et  la  Moselle 
en  se  réunissant.  Pour  sortir  de  1&,  il  n'y  avait  qu  un  pont  :  celui  de 
Bouxières*,  et  il  était  gardé  par  Campo-Basso.  II  ne  pouvait  être  question 
de  se  jeter  vers  les  hauteurs  de  Villers  et  de  Laxou;  c'était  se  condamner  à 
errer  an  milieu  de  la  forêt  de  Haye,  parcoume  par  des  paysans  lorrains,  et  à 
y  mourir  de  faim.  René  avait  au  contraire  derrière  lui  toute  l'étendue  de  la 
Lorraine,  et  par  le  pont  de  SaintnNicolas  il  était  maître  des  deux  rives  de 
la  Meurthe. 

Pendant  que  Charles  le  Téméraire  prenait  m  s  tli^jxj.Miions,  duc  Hené  se 
préparait  à  l'attaquer.  11  se  réveillait  heureux  à  Sainl-Niculas  le  dimanche 
5  janvier,  veille  des  Rois,  et  rassembla  son  armée.  Il  entendit  avec  recueille- 
ment la  grand'messe  à  l'église  du  bourg,  et  cependant  d'autres  messes  furent 
dites  sous  la  vaste  halle  où  étaient  dressés  jusqu'à  sept  autels.  On  fit  ensuite 


1.  Discouru  des  rhoiiet  ailoenues,  p.  n6. 

a.  EaçfcUiert  éuit  devenu  comte  de  NasMu  d  <lo  VinndcB  «i  1476.  U  ohevulier  de  U  Towm 
d'or,  gouverneur  du  BrabaoL  U  moanU  1«  Si  aul  i^gA.  Sur  loi  t  Sùi  SiahUuAaeh  dêê  Ondn»  «em 
giddmta  viitts  dans  le  JàMmeh  dêr  kmUkialontdtm  Sammbuifm  dtt  JEMMiwteaMt.  Wico, 
1887,  khi»,  t.  V,  p.  396. 

3.  Voir  pin  haatt  p.  39t. 

.'t.  JusHc  de  LaJaing,  seigneur  Jo  Moiitigny,  nommé  grand  hailti  (te  Flandre  en  l474»  dunabeUan 
du  duc  de  Bourgogne,  meurt  en  août  i4&3.  Sur  M  Slatulenbuch,  ibid.^  p.  297. 

fi>  Voir,  mu  la  dispoaitioa  des  Bourguignona,  la  Déconfiture  dans  LiaaLiT  DU  PkamoT,  UT,  p.  4g4, 

et  Mirtout  la  Chronique  de  I.orrnîiif,  pp.  -^Qi-iga,  qui  csl  ici  fe.rt  précise. 

6.  Le  pool  de  Malzéville  qui  exùtait  à  l'èpoqiM  de  Mathieu  II  avait  éeffm  kMijtempe  été  emporté 
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la  soope  ei  les  trompettes  anuoncèrent  le  départ.  Toute  rarmée  ae  langea  en 
ordre  deraiit  la  demeure  du  dac.  Ole  éiaii  fort  beile  ci  fit  une  trèa  vire 
impreMM»  mit  les  spectateurs  Les  goMiiers  se  moolraient  joyeux  et  les 
plus  vieux  sanlaieiit  comme  sib  allaiciit  au  bal   René  II  portait  ses  conleuis, 

blanc,  rouge  et  gris;  il  avait  endossé  une  robe  de  drap  d'or,  couverte  de 
trois  donlilrs  croix  de  Loiraine  blanches.  Il  montait  sur  le  cheval  qtii  Tavaii 
déjà  porté  à  Munit,  tme  jument  f|rise  tn^s  vive  appelée  la  Dame  II  fil  dé- 
ployer son  étendard  sur  lequel  était  peinte  une  imaf}e  de  rAnnonciation  +  ;  il 
espérait  que  la  Viercje  seconderait  les  elTorls  de  son  année,  donnerait  du 
cœur  à  tous  el  lui  a^^urerdit  lii  victoire.  Il  confîa  cet  étendard  au  seigneur 
Jean  de  Uaude,  qui  l'avait  accompagné  en  Suisse  ^  A  la  sortie  de  la  ville,  un 
marchand  de  Saini>Nicolas  amena  deux  tonneaux  de  distribua  la  boisson 
aux  troupes  :  «  Enbnts,  Tenes,  eriaifr^l,  bnves  te  vin  Saincl4ean*.  »  Dans  tes 
idées  de  l'époque,  le  vin  bénit  le  jour  de  la  SaintJean  donnait  au  buveur 
ime  force  particulière  ;  et  déjà  avant  Graadsoa  et  avant  Morat  les  Suisses 
avaient  bu  le  Johanniatranck  11  était  alors  environ  huit  heures  du  matin 
Les  coulevrines  étaient  en  t/'le;  venaient  ensuite  les  piquiers,  puis  le  duc 
avec  sa  cavalerie.  Les  hallebardiei's  fnrrntîif^nt  rarrière-qarde'».  Le  temps  était 
froid;  de  la  nei<|e  était  tombée  les  j<iur»  [)rc-oédents  et  s'attachait  aux  pieds, 
Condaiit  à  moitié  cl  Mi  cunvertissanl  eu  une  boue  très  sale.  Ou  marchait 
les  uns  derrière  les  autres,  le  long  de  la  route  de  Saintp^NtcoIas  i  Nanc^. 
Arrivé  à  la  Madeleine,  à  a  kilomètres  de  Saint-Nicolas,  on  fit  une  premièfe 
halte.  Là,  suivant  l'ussge,  avant  le  combat,  le  duc  arma  chevaliers  les  nobles 
qui  sollicitaient  cet  honneur*'.  Il  donna  la  oolée  notamment  à  un  grand 
nombre  de  seigneurs  sirasbourgeois  et  suisses".  Tous  jurèrent  de  mériter 


I.  chronique  de  Lornùne,  f.  38^ 

».  Kmé»t  Toiol  Tdr  A^mUM»  p.  Cm. 

3.  Vraye  déclaration,  dans  Lemolkt  du  FitKSiiOT,  I.  II,  p.  costume  du  duc,  dans  la  grarurr 
que  nous  reproduisons  n'est  pas  tout  à  bit  celui  que  décrit  la  Vraife  déclaration.  Les  croix  de  Lor- 
raine y  sont  plus  nonilircnsrs.  Sur  le  fmtital  (-oinraiil  la  tète  du  cheval  oa  lu  t'es  mot.s  :  /.a  Duntr-, 
l'on  ignore  le  a«iu  des  lettres  sur  le  rebord  de  la  housse.  Le  maauscril  de  la  Ntutceide  conttrai  oae 
seconde  image  WprtWWtailt  It  t>ataille  de  Nancy.  Elle  a  été  poUite  par  M.  Colugno.x,  o.  /.  Aa* 
dessus  des  piqoM,  oo  roBaïqoe  l'étendard  de  rAnnoaciaiion.  rouge,  bordé  d'un  filet  d'or,  i  deux 
flammes  pendûlM.  An  ninea  aont  peints  la  Vierge  et  fange  Gabriel  avec  les  mots  :  Aoe  Maria. 
On  a  représenté  aussi  le  ijuidon  d''  ravaiit-<;jarde,  bleu,  mouch'"lé  d'anjenl  pour  représenter  le  mia^ji-. 
De  ce  nuage  sort  le  bras  armé  d'argent  portant  l'épée  ooe.  Dans  U  mîniaUire  on  roît  iw  troisième 
drapeau  bleu  de  tSnif  «vee  hm  waU  4»  UtVÊém  tm  rnUkia»  Ct  Ltnm,  I0  rfrywi  laméi 
(y.  s.  .1.     1875,  p.  78). 

4.  chronique  de  Lorraine,  p.  atig. 

5.  dMSorattMi,  pb  4ot. 

6.  Chronique  de  Lorraine,  p.  aRij. 

7.  PmTca,  Les  ManaaeriU  de  la  Bibliothèque  mumcipaU  rtlatife  à  rhietoire  ifAUace,  p.  944. 

è.  Un  die  mdbUmi»  Staadte  Tonnitug.  (Dibboia  SonliMi»  de  Bme^  BmknthmHg  dit  JMrpMMff' 

«cAen  Kriege,  p.  370.) 

9.  Chronique  de  Lorraine,  p.  a8y. 

10.  M.,  ihid. 

II.  Nous  les  arons  nommes  plus  haut,  p.  Parmi  les  RAloi<;,  Tarent  armés  cberaliers  Hennami 
Waldner,  Bernard  Schilling,  Vellin  de  Nmeasteia.  (KjiBau.,  Botter  Chroniken,  U  III,  p.  $5.)  EouBAt  h 
plaos  à  tort  cette  céiémam  aa  poat  de  Boaiifena. 
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(Miniature  du  manuscrit  de  la  Sane^ide'.) 


I.  Le  manuscrit  de  la  S'ancMe  se  trouve  à  la  bibliothèque  de  la  Société  d'archéologie,  n*  49i  ^ 
laquelle  il  a  été  donné  par  M.  de  Landres.  Ce  tnaniiscrit  a  été  consulté  par  Jean  Baain,  chanoine  de 
Saint-Dié,  pour  l'édition  de  ce  poème  en  i5i8.  Voir  la  description  détaillée,  A.  Colliomo.x,  De  Saneeùif 
Pétri  dr  Blaro  riva  jtariMtentts,  p. 
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L^ORDHE  DE  BATAILLE  DE  RE^É   II.  /|C)I 

ce  beau  litn»  en  ccnirant  allègrement  au  feu.  On  reprit  bientôt  la  marche 

et  on  arriva  au  village  de  Laneiivpville.  Les  Rotirguignons  avaient  placé  en 
observation  dans  le  clocher  de  Tégiise  un  soldnt  qui  devait  leur  signaler  l'ap- 
proche de  r«*nncmi.  L'espion  se  laissa  surprendre  par  Tavant-ijarde  :  les 
Suisses  grinipèreut  aussitôt  au  clocher  et  jetèrent  le  malheureux  en  Lhs  dans 
le  cimetière  ^  Puis  on  continua  la  route  et  on  arriva,  vers  midi,  près  d'un 
étangs  m»  loin  de  Jarrille>.  On  fit  balte  A  la  lisière  de  la  forêt  qui  eouTiait 
le  cAcé  m^îdîonal  de  ce  riUage  et  dont  lee  webm  du  parc  de  M ontaigu  sont 
lea  dermen  débris.  Là  René  II  réunit  son  conseil  de  gnene  et  I&  fut  conçu 
le  plan  de  la  bataille  de  Nancj** 

Quel  est  l'auteur  de  ce  plan  et  qui  commandait  en  chef?  Questions  qu'on 
s*est  souvent  posées  et  aux(]uell('s  il  est  difficile  de  donner  une  n^ponsc  nctt«. 
Les  (jens  de  Zurich  prt'tcndpnt  que  c'est  Haiis  Waidnianrt  ^  ;  d'autres  incli- 
nent vers  (iiiilfaume  Herter";  les  Lorrains  attribuent  toute  ia  y  luire  à  Vautrin 
Wisse?.  Selon  toute  apparence,  comme  à  (irandson,  comme  à  Morat,  il  n'^ 
eut  point  de  général  en  chef;  on  distribua  à  chacun  un  rôle  iuiportani  et  on 
perrâada  A  chacun  que  ce  rAle  était  le  premier. 

Le  conseil  de  guerre  était  p«&itenient  iiutruit  par  ses  éclaireurs  des  dis> 
pointions  prises  par  le  duc  de  Bourgogne.  Il  résolut  dès  lors  de  ne  pas  tomber 
directement  sur  les  ennemis,  mais  de  les  louiner.  On  laissa  sur  la  route 
qudques  honunes  pour  faire  croire  que  le  combat  s'engagerait  de  ce  côté. 
Mais  le  qros  de  l'armée  prit  par  la  gauche,  couvert  par  le  bois,  le  long  d'une 
ancienne  roule.  L'armée  se  part«iqeait  en  trois  corps  :  l'avant-garde.  !  i  hataille 
et  l'arrière-garde.  L'avant-qarde  compn'nait  environ  a,ooo  chevaux  et  7,000 
piétons.  L'inlatiieric  clait  coniinand»v>  par  duiliaume  Herter;  elle  fut  conduite 
par  Vautrin  Wisse,  seigneur  de  Rosières,  auquel  le  terrain  était  familier, 
Oawald  de  Tbierstdn  était  à  la  tête  de  la  cavsïerie.  Beaucoup  de  Suisses  et 
aussi  quelques  s«gneurs  lorrains,  le  bâtard  de  Vaudémont,  Geoffioi  de 
Bassompierre,  Antoine  de  Ville,  seigneur  de  Donyulien,  Jacques  Pesaeler  dit 


I.  chronique  de  Lorraine,  p.  393. 

a.  La  Deteonfitttre.  La  trace  de  cet  étang  entre  LaDeuTOViDa  ci  JiirriBe  •  ditpahi. 

a,  ■  Quand  li  duc  René  et  tout  Im  SqilNi  ^pm de  Jairrille  vicadreot,  tous  la  s'arrestirent.  »  (Chro- 
alfmt,  p.  «gS.)  Gea  donnéas  tOBt  trte  «notei,  «1  «o  p«a(  hcomBIdw  la  balaiUe  aar  le  larram,  «naai- 
vanl  ta  CftroMjM  de  tiotrmm». 

4-  L'abbé  Marchai  avait  placé  cet  arrêt  près  du  laroir  formé  par  le  ruissmu  de  Heillecoorl,  à 
Textrémité  aaéridkmala  do  village  aotoel  de  Jarville,  là  où  ae  détaoiie  de  le  imite  de  SeÎBWfiiooUa  à 
Nancy  le  ebanh  de  Plévlile.  Ce  dtearia  eat  bordé  par  dent  bcllei  prapriëKa  ;  an  md  te  ehftteaa  de 
Monlaigu,  au  nord  la  pmprit'tt!  di-  M.  Gouy.  M.  Gouy,  Hmntenr  rclairé  de  ootr»-  histoire  locale,  tnii  a 
recaeilli  en  aon  cbâteau  la  belle  façade  Renaiaeaoce  de  l'hôtel  Lunati-Visconti  (jailis  rue  de  Guise), 
adoptant  l'opinian  de  rabbé  HaNlM],  a  doané,  à  cane  de  «a  llrfla»  à  sa  ca[npa<jn<-  le  nom  de  Rcaé» 
nom,  ^  pow  MNMp  iwai  piaQQM  wa  fm  fim  an  aail,  vent  LaneoTerilk,  le  liea  ob  e'eat  Kooi  le 
waaéà  de  guerre.  Bn  effet,  ee  n'eet  i|a*«prta  k  détow  ver»  la  gauche  que  l'amée  Ikan^  lendaaaaa 
de  neillccourt  ;  si  l'on  nv.iit  i-oniinuë  par  h  roote  joaqa^aii  Village  de  Jarrille»  rien  a'eAt  éle  |>lae  aM 
que  le  passage  de  ce  petit  cours  d'eau. 

fi>  Reietifla  de  Oeoegee  RacBHVtSy  de  Zarieh* 

e,  Guiilaiinte  Herter  mourut  peu  de  tCMp*  afrta  «aa  éviaenMila  à  Bila  aa  i4'j8. 
7.  Ckrmifaê  é$  huremm,  p.  ag3. 
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Wisse,  le  se^œur  deLestang',  les  frères  de  Giuûn»  Robert  MUhoitie,  ae  trou- 
vaient dans  cette  avant-garde.  Elle  avait  pour  guidon  on  braa  armé  sortant 

d'un  nuarje,  tenant  une  éj)ée  nne,  avec  la  devise  :  Tontes  pour  une  *.  La  ba- 
taille, qui  était  sous  les  ordres  directs  de  Reiu^  II,  venait  ensuite.  L'infitnterie, 
comprenant  des  hallebardiers,  des  pi(]iiii*rs,  des  arquebusiers,  marchait  au 
milieu;  elle  renfermait  8,000  hommes  K  Elle  était  flanquée  des  deux  côtés  de 
a, 000  hommes  de  cavalerie;  à  droite  était  René  en  personne,  entouré  de  ses 
deux  eecrétaires,  Jean  Lud  et  Chrétien;  A  côté  de  lui  on  7  remarquait  lea  sei» 
gneurs  de  la  Lorraine  allemande  :  Wecker  de  Bitche,  le  comte  de  SflJm,  Phi- 
lippe de  Linange,  puis  les  Lorrains  Thomas  de  Pbffenhoffen,  futur  sénéchal 
du  duché,  Jean  Wisse»  seigneur  de  Gerbéviller,  Gérard  de  Ligniville,  bailH  des 
Vosges  ;  à  gauche  commandait  Guillaume  de  Ribaupierre  *.  Jean  Baude  était 
là  avec  î'<^tpndard  de  l'Annonciation;  et,  pour  énter  totit  conflit  de  préséance, 
on  réunit  au  centre  tous  les  étendards  «  lmi  un  Ilot  ^  ».  II  y  avait  les  enseiijnes 
du  duc  Sigismond,  de  !*év^(jue  ol  de  la  ville  de  Bàle,  de  i'évéque  et  de  la 
ville  de  Strasbourg,  des  cités  de  Culmar  ci  de  Scldestadt,  des  cantons  de 
Zurich,  Berne,  Luceme,  S<4eure,  Schwitz,  L'ri,  Glaris,  Zug  et  Unterwalden. 
L'arrière-garde  était  formée  par  800  coulevriniers  avec  leurs  canons,  qui  se 
trouvaient  A  peu  près  à  «  un  jet  de  boule  »  derrière  la  bataille*.  Tandis 
qu'une  centaine  7  d'hommes  contiiMiaient  leur  mafche  sur  la  grande  route, 
avant-garde,  bataille  et  arrière-garde  tournèrent  autour  de  la  forêt  de  JarviUe, 
du  cAté  ouest,  échappant  mi\  regards  des  Bourguignons,  puis  franchirent 
non  siu)^<  yifine  le  ruisseau  qui  desceiul  de  Moudeinonl  et  de  Heiilecourl  ;  car 
il  était  ijoalle  par  les  dernières  pluies  cl  la  fonli  d 's  m  iges.  Les  fantassins 
eurent  leurs  souliers  pleins  d'eau  ^  On  arriva  aui::>i  a  la  ferme  de  la  Mal- 

I.  Vr9jf$  dMiB^toH.  U  Mt  qneilioii  i»  Ftlug  dBM  Im  ooaptot  da  eeUMer  <l«  MiMOinrt*  «a 

même  lem|>5  ip^  des  frkn»  de  Cilain.  k.  D.,  B,  6<j9i.  Le  cellèrier  leur  fit  parreoir  des  vivres  pendant 
ta  journée      N'hik  t.  tJn  seul  capitaine  cité  ici  par  ta  Vraye  déclaration  n'est  pas  tdentiflé  dan» 
noti>>  texte.  Il  est  iiaiiunc  Aridle  dan<<  rt-dition  <le  Dux  (Iai.mkt,  (^rriollc  daus  l'édilioo  LbMICT 
Frkssot.  Kn  réalité,  il  s'agit  du  capitaine  Irau^ak  Jean  de  Laudarraic,  dit  Oriole. 
a.  Yroffê  tUelaration,  daiM  LtnoutT  no  Fmmmot,  III,  p.  ^qi. 

9.  Le  texte  de  la  Vraye  déclaration  est  ici  tronqué  dans  LcifULCT  do  PuaMT.  Comme  PicnnE  dc 
Buumo  a  suivi  dans  la  Naaaékl*  iM  indioalioua  da  1«  Vrag»  déçtaraUon,  mai  peavooa  rétablir,  à  r«id« 
du  poème,  w  qui  maïuiDe  dan*  la  testa  ao  praaa.  Or,  PkBUUt  sa  BuuMttf  dtl  do  la  Mttitê  « 

 Al  ipsam 

(guic  loedia  ei»t)  («uuere  acieai  et  fecere  twmendam 
Toi  Senonum  turmis,  ant  MlO  ««t  «boUcr  OM» 
Millia  turic  peditum  

f\.  TuuN  les  textes  sur  le  rôle  de  Guillaume  de  Ribaupierre  ont  été  réunis  par  Albaccst,  Rappoi' 
êUinwhts  I7r>'itirnicriharfi,  t.  \,  \i.  ■jS.  Il  ne  finit  |i.is  (••ijnfoinlrc  les  seiyneuis  de  Ribaupierre  avrc 
Nicolas  de  Ribaupierre,  ctiâicl.iin  et  ceilérier  de  Lunéville  de  t477  i4ii»>  oooune  l'a  tait  LerAua» 
ConMMNCacrat,  pp.  ti9-ii3.  i-e  wni  deux  familles  tout  à  fait  dilTérentes  que  Meavmx  a  voulu  ra|lf>0<> 
cher  i  tort,  Lis  Sntjnfari  de  Ribaupitm, /amilt»  d»  ia  ehataUn»  UteruHê»  Nanqr,  187S. 

6.  Dialogue  de  Jf.a.<<  Lud,  p.  181. 

ti.  Noua  avont  eaivi  ui  la  Vraye  dét^anUûm.  La  Chrmuqtu  de  £orra»wdteeBMMre  panai  Icaosni- 

baltanls  qu'il  fnnt  snri^  daiitr-  r.iiujer  dnns  la  halaitle  :  Guillaume  du  Chiltrlr-t,  baron  de  Saint>Amand, 
Jacquot  de  Savigny,  Ballhazar  d'Haussonville,  Ferri  de  Parroy,  Guillaume  do  TbuilUèrea,  ftieur 
dUerdemoat,  Jean  dUaussocville.  Voir,  sur  tous  ces  penoonafM,  Laram,  GMMMaMnaa* 

7.  I.r  cliitTrr  (-«t  donnr  p.ir  l.i  r^roirig»»  dé  LonwNM^  p.  agS» 

8.  Chrontçue  de  Lorraine,  p.  3g5. 
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LE  MOUVniBNT  TOVRlfAirr. 


grange,  modeste  construction  que  devait  remplacer  plus  lard  le  magnifique 
chÉtMU  de  StanUas*.  Là  on  fit  une  halte.  Un  prêtre  alsacien,  ravêtn  de  aon 
étole,  monta  sur  un  tertre,  tenant  en  main  la  aatnte  hoaiie,  et  enconragea  tous 
les  assîslants  à  bien  se  battre,  dans  une  véliémente  allocation  prononcée  en 
allemand.  Les  soldats  mirent  genou  à  terre,  récitèrent  cinq  FaÊsr  no^er 
et  cinq  Ave  Maria  *,  tracèrent  une  croix  sur  le  sol  et  la  bais^ïrent  avec  dévo- 
tion'. Après  cette  cérémonie  imposante,  on  longea  la  Uaière  du  second  bois. 


le  bois  de  SaurupI  ;  on  franchit  le  ruisseau  de  Jarville,  un  peu  au  delà  de  la 
ferme  actuelle  de  Brichambeaii  ^  ;  [luis  tout  à  coup  on  pénétra  dans  la  forêt. 
Une  charrière,  r'esi-à-dire  un  chemin  creux  d'exploitation  forestière,  des- 
cendait directement  sur  la  droite  des  Bourguignons  ^  On  s'y  engagea  iiardi- 


I.  Lotru  Laixeme^tt,  Le  Chàtim  dê  la  Mtilgranfft,  Nanqr,  t85s,  A.  LqMge,  pp.  7-9.  La  ig  juin 
i563,  Nicolas  de  Lorraine,  baron  de  Mercœar,  rend  à  Monseigneur  Charles  (Charies  ITI)  et  i  Claude 
de  France  le  pavillon  et  la  maisoii  «  nuefve  •  de  la  Malle<]raiiiji'-l(-/-.\atir\ ,  cnscKiblr  li-s  ijalcjnagrfi, 
■riciiHri  tMi^tftkm  bMliOMaSi  granges,  ealablet...,  deux  bois,  le  bauli  bois  s'éleadaul  eu  bas  du  coté 
de  te  villa  et  rantre  boit  en  moÊtnà  da  oM  4a  Vaadanvra.  1.      lérie  B,  Sn. 

3.  Etteel».  Cette  invocation  à  U  V^ierge  eit  MiMi  weiHioiMée  fêt  BuAKT  TONB. 

3.  Chronique  de  Lorraine,  pp.  9g5-ag6. 

li.  La  Chrotuque  de  Lorrtûne,  ayant  inriité  sur  le  passage  âm  rninean  dUefllecoort,  ne  dit  phu 
rien  de  ce  ruisseau  de  lai  llk  Ba  revanche,  Etterl»  parle  du  passage  de  ce  drniier  miiieail. 

S.  Chronifat  dt  LorrmiM,  p.  997.  L'abbë  Msafflisi.,  Mémoirû  aiir  la  bataHU  de  Nameg,  f.  »h, 
cnk  qw  eeila  «hanftn  •  coirMpoBd  «i  dwaiin  qui,  Hfiacwmdant  da  b«i  de  U  aMatagae  de  Vas» 
dœnrre.  longe  eo  pitié  le  wiiaaaada  te  Madelaipeet  vient  «bwilir  à  l'uciwoe  Mtedwriedu  «èie 
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ment;  une  neige  assez  fine  se  mit  à  tomber  et  continua  de  déroW  cMIe 

marche  aux  Bourguignon*;  qui  croyaient  toujours  Tennemi  devant  eux,  sur 
la  route  de  SaintrXicolns.  Les  Lorrains  et  Suisses  arrivAn^nî  sans  «^(r*^  vii>4 
au  bout  de  la  chanière,  près  des  Bourçjuirjnons.  Il  était  entre  une  heure  et 
deux  heures'.  La  neige  ce:<sa  à  ce  moment;  et  il  lui  succéda  un  beau  soleil 
d'hiver,  assez  chaud.  «  Dieu,  écrit  Etterlin,  a  voulu  faire  un  miracle  en 
l'honneur  des  Trois  Rois  ;  il  a  bit  paraître  un  soleil  aussi  chaud  que  ai  roo 
s'était  trouvé  en  un  jour  d'été  » 

Les  Loirains  étaient  près  de  l'ennemi»  sur  sa  droite  ;  déjà  deux  capitaines 
firanÇAÎS,  Jean  de  Laudarraic,  dit  Oriole,  et  le  seigneur  de  Mauves,  allaient 
fondre  sur  lui.  Derrière  eux  étaient  les  Suisses.  A  ce  moment,  comme  il  était 
fl'tisîuie  chez  eux  poiir  faire  connaître  qu'ils  allaient  livrer  bataille,  ils  sonru'- 
reut  par  trois  fois  de  leur  ror:  rhiique  son  se  prolongea  aussi  lonf]iem[)s  fpif 
pouvaient  soufiler  les  potiinuiis  du  trompette.  Ces  trois  sons  avaient  été  «  ii- 
tendus  du  Téméraire  et  de  ses  troupes  à  Grandson  et  à  Momt  ;  celte  fois-ci 
ils  éclatwent  stridents  à  leur  droite  de  la  façon  ta  plus  inattendue'.  La  pap> 
nique  se  mit  dans  l'armée  bourguignonne,  avant  que  le  combat  fAt  engagé. 
Elle  était  déjA  fort  grande  lorsque  les  Suisses,  sur  l'aile  droite  du  Téméraire, 
commencèrent  la  bataille  ;  ils  massacrèrent  tout  ce  qu'ils  trouvèrent  avec  leurs 
piques  et  leurs  hallebardes.  La  cavalerie  de  Josse  de  Lalaing  céda  et  s'enfuit  ; 
son  chef  îif^  put  la  rallier  et  tomba  lui-m<^me  grièvement  blessé Cependant, 
le  d(''tacheuient  suisse,  qui  avait  suivi  la  route  et  les  linrds  de  la  Meurthe,  se 
précipita  sur  l'aile  gauche  des  Bourguignons;  Jacques  Galeotto  et  ses  cava- 
liers rompirent  la  glace  de  la  Meurllie,  franchirent  la  rivière  au  gué  de  Tom- 
blaine  et  se  retirèrent  à  bride  abattue  vers  Metz  et  le  Luxembourg,  et,  dans 
cette  fuite,  Galeotto  devait  tomber  entre  les  mains  des  Lonains  K 

Les  deux  ailes  du  Téméraire  avaient  fondu.  11  restdit  seul  avec  son  centre. 


■on  1.  Mous  cberchcraw  cette  charriére  plue  prfce  da  nÙMeau  de  Janrflle,  pu  euite  plue  m  rad.  H 
omu  •einble  en  rteatauâtn  les  Testiges  ra  un  ehemlo  mrai  qui,  au  aarâ  iu  nSÊÊtan  dt  Bricfaambeau. 

rnlri-  ( ruisscnii  el  les  baraquements  de  rarlillerie.  descend  vers  le  cinieti'cre  du  Sud,  ei  ix-u  a  {k-m. 
dAus  ies  près,  lae  change  en  un  petit  ïwnlier  qui  rejoint  la  route  de  Nancy  à  RicbardmCDii,  au  delà  du 
pont  jeté  sur  le  ruisseau  de  BrirhamUonu.  C'est  là,  entre  cette  roule  et  le  cimetière  du  Sud,  que  h 
belaiUe  paraît  a'èire  engagée.  Dans  la  Vrage  dielaraiiiMi,  &  ect  anaii  qneatiatt  de  la  cbantèR  : 
c  l'envoyai  Favaat-garde  passer  auprès  ledit  boia  par  on  vfil  eJkeintii.  ■ 
1.  La  Chronique  fait  à  tort  commencer  la  baiaillc  entre  lo  el  ii  heures. 

9.  La  cHromqiu  da  Lorraine  dit  :  «  GoBBow  Dieu  l«  Toh,  le  bel  leaapa,  bel  et  dcr»  vint  mbitte» 
ment,  dont  tonte  i'ainney  fut  re«jojre.  » 

3.  Vrayê  (Molamttwt  ;  a  Ce  ^d,  eonuM  r«n  dit»  «ababit  Cwi  Mmiaiaar  de  Bomyiigiin,  «ar  d^ 

à  Mor.nt  l'avsit  miv.  » 

4.  Dan<i  la  Dejtconjilure,  on  cite  parmi  les  pisontiiers  :  «  Messire  Josse  de  Lalain,  qui  e«toit  fort 
blecbâ.  ■ 

5.  Chronique  de  Lorraine,  p.  399.  —  La  betconfilure  fait  à  tort  mourir  Galeotto  au  début  dr  r^r- 
tïon.  Voir  plus  loin,  p.  509,  q.  4*  Moluvet  a.  avec  raisoa,  supprimé  cette  mention  de  la  mort  A- 
G.-iI'hiiu.  .N.xis  (iul)lio[is  ii-i  11110  rrpr.'.Nfiilniioii  assc:  coiinue  de  la  bataille  de  Nancy  ;  rlU-  i-^t  y\Tv 
d'un  manuKcrii  de  GaMMi.'«Ks,  qui  se  tA>uv«il  à  la  bîbliotbèque  Saint-Germain-de»-Prés  et  passa  plu< 
tard  dans  celle  du  mar<{uis  de  CoiUin.  Le  graTeur  ATctîne  csi  mort  eu  1760.  Sur  les  autres  repre- 
acirtatioM  de  la  bataille,  oo  oonnaltera  A.  Cotxienoir,  Somtnin  artùtifUM  tt  UUérmreë  M  iahi^ 
lotfle  de  Nancy,  p.  a8  (extnb  dea  M.  8.  A.  t894> 


BATAILLE  DE  NAM  CI    '  ■ 

Donnée  ^  S.iJam'icr  j^//-  «^^f  nviwmu .i^anà  laijiullc  CJiarlfJ  (iernùr 
Duc  dr  Rourgoqn^fiit  Tiû;Tirfe  d'une  Aliniahtre  du  lemf\f,du  Philippe 
dcChrnùteà  Aianu.fcrU  De  l^'ihhayr  l^oyale  de  Sai/U Ocrnuun  ûeJ  Prc^j). 
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n  cherchait  alors  u  faire  front  à  droite,  à  opposer  son  artillene  au  flot  toujours 
croissant  des  Suisses  débouchant  par  la  ekarrière*  Mais  oe  nuraTemeot  da 
GonvenîoB  fiitlent,  maladroîtemeiit  eiiciité.  Les  Lorrains,  Ternis  par  la  gnade 
font^  ^ivès  aroir  collmté  Galeotlo,  se  retonrnèraDt  contre  loi  et  enlevèrent 
rarliDerie  nvant  qu'elle  ait  pu  servir.  Elle  ne  tua  que  deux  chevaliers,  un 
Lorram  et  un  Alsacien,  ce  dernier  nommé  André  de  Boulach*.  Le  duc  de 
Bourgogne,  pris  des  doux  (•A(«*«s,  se  défendit  avec  «*nergie  ;  il  voulut  vendre 
chèrf nient  «^îi  Il  nrut  blessure  sur  blessure;  enfin,  il  dut  fuir  et 
dingci  \  rrs  son  carnp\  Mais  son  clieval,  exténué  de  fatigue,  hésita  à  sauter 
le  ruisseau  de  SainUJeau  ;  le  Téméraire,  blessé  à  mort,  tomba  pour  ne  plus 
se  relever.  A  cdté  de  lui  étaienl  étendus  morts  cinq  cents  '  braves,  et  parmi 
eux  Tanden  défenseur  de  Nancy,  le  vaillant  Jean  de  Rnbempré. 

Un  seigneur  lorrain,  Claude  de  Bamemont,  avait  porté  à  Qbarles  le  Témé» 
raire  un  coup  de  lance  ^  sans  savoir  quelle  était  la  qualité  de  sa  victime. 
Claude  avait  jadis  reçu  du  due  Jean  II  ToCBcedediAtelain  et  cellérier  de  Saint- 
Dié  et  il  avait  été  maintenu  en  cette  charge  par  lettres  patentes  de  l\eué  II, 
du  3o  août  1473  ^  C'était,  ce  semble,  nn  t|uerrier  vaillant  et  brave.  On  raconta 
qu'il  mourut  de  chagrin,  quand  il  sut  qu'il  avait  tué  un  si  grand  pnnce  *  ;  et, 
en  fait,  huit  mois  après  la  bat<iilie  de  Nancy,  il  n'était  plus.  Le  23  septembre 
i477)  René  II  disposa  de  la  charge  de  diâtelain  et  cellérier  de  Saintr-Dié,  en 
faveur  de  Pellegrin  du  Thdod,  son  premier  valet  de  chambre  7.  On  affinna 
aussi  que  le  châtelain  était  sourds  il  n'aurait  pas  entendu  les  paroles  que  loi 
criait  le  Téméraire  et  «tl  ne  l'épargna  non  plus  qu'un  simple  gendsnne*». 


1.  Ckrtmiqaa  éê  Lorraine,  p.  Gponnr!)  HorniroTa  parle  de  Uroù  hn—if  taéa.  Les  «Biés 
étaient  trop  prte  dm  eanoi»  bourguiguons  ;  et  les  mu^»»  m  perdaient  au-dessus  d'eux. 

a.  ///.,  ibid. 

3.  C'MliecfaillradoiMiéptfla  CArw'giw  <^  ZiorniuM,  p.  3oik  L«  AMCon^/are  parie  de  iSou  Ubi» 
net  qui  farent  tronrés  mit  mpffcs  du  TtatMn.  On  •  Tonbi  i^/Klm  XIIIl  [ceoU](voir  Imi  m RenrK, 
éd.  B.  DK  Ma.ndhot,  II,  p.  ^11),  tnai>  rnctdiliun  m-  nuus  parait  pas  heureuse.  i4  gue  ri  ts  ëuifnt  tout 
prfes  du  Téméraire,  ki»  autres  à  une  ccrtaïuc  diatauce.  Gollot,  Mémoire*  hislorigues  de  In  liéim- 
Mtfu  êégmomaite,  p.  883,  donne  quelques  renaeignemenU  curieux  sur  les  derniers  momoitt  dr  C.liarlrs, 
d*»pr^  dn  communications  orako  :  c  Qnelfne*  rida  penonageo  de  iMtn  pats  me  diienl  dliavoir 
apprine  de  leors  pères  (qui  se  trevfbnal  ea  «aie  bataille  8?ee  la  aieur  de  Gtli,  leur  aidaira  et  ea> 
|iilaine)  que  le  Duc  rcçcnl  sur  sn  snladc  un  grand  coup  dr  halchardc,  estant  an  rombut  ;  rt  que  de 
la  prsâoteur,  il  s'cstoit  csbraulc  sur  le  cheval,  or)  danfjrr  de  tomber;  mais  (|uc  Ir  sieur  de  f'.ité,  qui 
linvuit  touskiur^  l'fril  sur  son  Seiijiieur,  l'iinvoil  oitibrnssé  et  soulmjé  ;  rt  que  cependant  ledit  Sieur 

de  Cité  (estant  aulté  sur  la  selle  de  son  destrier)  havoil  reçeû  ua  coup  de  picque,  par  le  deceoabe 
d«  aaa  eowltt,  «t  que  en  même  tenpa  le  Due  ealiiit  i^eaifé  m  «oniial,  «t  eooflM  U  IjfW  eadiaufli 
•t  mis  en  fnrrnr  <;'estoit  rciniii  à  recbaffer  ka  eoMnit.  • 

4.  Chronique  de  Lorraine,  p.  agg. 

5.  Paul  Mahichal,  ■S'ule  sur  Claade  de  Bautemont,  au  eajet  de  la  mort  de  Charlea  le  Témirvin^ 
dans  le  J.  S,  A,  L,,  i8g3,  pp.  ii4-it8*  M.  JCariebal  a  prooré  que  Qaude  de  BanaeiOBt  était  an  pei^ 
aoonage  paifritanent  titatoiîifne.  Sur  la  fttmille  Baonmoat,  voir  les  indieatloiis  de  GAvroir  Sav*,  dans 

la  Lorraine- Artiste,  i8y3,  p.  383,  et  rêimie  de  M.  I,»:n\  Ojhmain,  /.  ^S".  A.  L.,  i8i_(3,  pp.  i8ij-iyi. 
A.  Le  fait  est  ra«mlé  pour  la  première  kàs  dans  STHraontcx  Cuajipur  :  Le  Recueil  oa  chroaiqa« 

^.  Lettres  patentes  |iubli<'es  par  Pvui.  MAnii  rnr  ,  t.      p.  iiri. 

8.  Les  derniers  mots  de  Nic<»LAt>  Rkmy,  Ditcuuis  de*  chose*  adtttnuet...,  p.  ia8.  -  in^s  u'Aucy, 
BiM.  de  Sancj,  ns  717  (81),  ^  353,  le  premier  parle  de  la  surdité  du  châtelain  de  Saint  Dié  :  >  Il 
fat  toé  de  plnsieiin  oco^  de  hallebaidea  par  Claude  de  BlawaiMint,  «hasteBaia  de  SainUlié»  Imbbm 
raiOml»  Mais  aouid...  DMwia,  coanane  fon  dici,  iwiaÎHi  Claade  aaaca  Kwtantowouwrt.fweaUrant 
deapiiwir  al  tot  martj  «ravoir  aia  à  nert  w  tgl  al  n  ^Md  prioN.  • 
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Le  P.  Hugo  '  el  le  P.  Benoît  l*icarl*  nous  diront  au  xviii*  siècle  quelles  pa- 
roles a  prononcées  le  Téméraire.  «  Sauve  Bourgogne  »,  se  serait-il  écrié,  et 
noire  «ourd  aurait  entendu:  «  Vive  Bourgogne  »,  et,  cjoupéré»  aimtC  frappé. 
Des  hisCofiens  sceptiques  diront  enfin  que  le  châtelain  mourut  de  chagrin, 
non  pas  pour  avoir  tranché  le  fil  des  jours  do  Téméraire,  mais  pour  «roir 
perdu  une  riche  rançon. 

Le  duc  avait  reçu  trois  coups  mortels  :  un  coup  de  hallebarde  qui  lui  avait 
fendu  la  t^le  depuî<!  l'onnllc  jMsr|ii'aux  dents,  un  coup  de  pique  à  travers  1rs 
cuisses,  un  autre  coup  de  pique  par  le  fntidement'.  D'autres  que  Bauzemont 
reveudiijuèrciii  l'Iionneur  ou  le  remords  d'avoir  tué  le  duc  de  Bourgogne.  A 
Strasbourg,  ou  attribua  sa  mon  à  un  gardon  boulanger  de  celle  ville  *.  Mais, 
au  fort  de  la  mêlée,  on  ignorait  cette  fin  lamentable  du  grand  duc  d'Occident 
et  plus  tard  seulement  on  raisonna  sur  ce  bit  et  on  diercha  l'auteur  de  la 
catastrophe. 

Quand  Charles  le  Téméraire  eut  abandonné  l'armée,  la  bataille  était  finie. 

Chacun  se  sauva  comme  il  put.  Les  vaincus,  en  se  jetant  vers  le  camp,  entraî- 
nèrent naturellement  dan»;  !•>  fuite  le  détachement  qui  qardait  Nancy.  A  ce 
moment,  les  assiégés  s  ■  1  i-tulircnt  liien  compte  de  ce  qui  s'était  passé;  plus 
aucun  doute  n'était  ji  jssd)!e.  fVéïait  bien  la  délivrance,  après  un  siège  de 
deux  mois  et  demi,  après  la  luiumc,  après  tant  de  soutTrances  !  On  sonna 
en  signe  d'allégresse  les  cloches  des  églises  à  toute  volée  ;  et  la  garnison 
sortit,  pour  donner  la  chasse  aux  fuijitifs.  Menant  et  Gretien  d'Âguene 
étaient  à  sa  tête*.  On  pilla  aussi  le  camp  des  Bourguignons,  t  Tout  ce  de 
bagues  que  treuver  pouvoient,  dedans  Nancy  les  adportoient.  »  Beaucoup 
de  Xancéiens,  dans  leur  empressement  à  se  précipiter  hors  des  murailles, 
négligèrent  de  se  parer  de  la  croix  de  Lorraine.  On  leur  donna  ordre  de  se 
retirer,  pour  qu'ils  ne  fussent  pas  massacrés  par  les  Suisses  ;  mais  deux  au 
moins  ne  voulurent  pas  écouter  cet  avis,  .lehan  (îirard,  le  boucher,  qui  cou- 
rait après  un  truupeau  de  moutons,  et  un  autre  individu  surnommé  le  Cardinal. 
Les  Suisses  survinrent  et  les  mirent  impitoyablement  à  mort  ^. 
Les  malheureux  Bourguignons  étaient  ainsi  pris  entre  l'armée  TÎctorieuae  et 


I.  Vir'  (Ir  llciii'  II,  Bibl.  de  Nancy,  a'  -tyj  (M).  \>.  ■•^f>.  *  B^'aitmont,  ...aussi  -.our.!  .(uc  hr»»-. 
arrive  mcoto  iuut  echaulfe  de  la  clia»»e  qu'il  Mvait  ilonDèe  aux  Bourguiajnons  ;  il  aperçoit  Chartes 
dans  reml>arra!t,  il  court  sur  Ivf*  0  eoJUKHal  à  l'ciiuipagc  i\tttt  c'est  un  ennemi  de  dittuicûoa,  1 
pfQcbe  de  lujr  «t  lai  déeta«rg«  un  rmi^y  <\f  halharde  qui  Fclibat.  Cbarlcf  M  rdtwt  «1  m  mtt  ca 
êeflemf,  BemamaiA  fcvient  fc  la  chiinj'-  ri  lui  perce  la  euiasc.  La  doc  hi  demandu  l«  via,  mâk 
h.i  voix  aij.iriiziMiti-  ne  v'riruit  TmiI  cuti  iulri-  <(ii'.i  flt  uii  i  l,  n<-niuiK>nl  s'itnaginaiit  ipi'il  criait  {  l'àM 
Botirijogne,  il  lui  donuc  un  Iroisicinc  coup  kur  la  tv^le  et  la  lui  fend  juiqu'à  la  loAchuirv.  » 

a.  Vori^int  éê  ta  Irè»  itlattn  mocHw     Lorraùw,  i7<4,  p.  kfii. 

3.  Def'i'ijlliirv,  |i.  4y^'  Il  y  a  i«"i  une  fntitr  il<-  Ininre  luiiis  ,1  iiiiluil  pii  t-rn-iir  dans  ooln 
première  cdiUou.  Ou  jr  lit  :  1  avait  eu  le  UU  duc  de  Bourgogne  un  coup  de  1m»U»  d'n  aonwt 
Hanbart  »  ;  U  finit      :  a  tia  cow|^  d'an  bactoa  aonné  balafaardv  a.  Cf.  Jaav  m  Rotb,  L  I],  |i. 

h.  n;iii^  la  difonique  da  laceiin  Taavaca.  pwUiée  par  DAoaiva,  Lu  1 

t.  m,  p.  a6. 

6.  GHroMfaa  tf«  Aonwiaf.  p.  Soo, 
S.  M.,  p.  Soi. 
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la  viUe  de  Nancy;  ib  m  précipitèrent  veri  Bteacérine  et  Ghanipiyneulles  et  se 
rendirent  droit  lur  le  pont  de  Boiudèree,  Tunique  route  qui  leur,  permettait 

de  gagner  Metz.  Là  se  trouvaient  Campo-Basso  <>t  ses  affidés.  II  fît  prieon* 
mer4  tout  les  nobles  qui  se  présentèrent  et  se  hâta  de  les  envoyer  à  Commercj, 
avant  Tarrivée  des  Suisses,  pour  que  la  rançon  ne  lui  pùt  écliappor.  Pour  em- 
pêcher les  fugitifs  de  se  sauver,  il  avait  barré  le  pont  avec  des  chariots  et 

CBelium  Nanceianum/  But^tindi'oauiil 
(b^geatcp  fuga  condimmatiim. 


LK8  BOUnOl  lUSONH  MASSVCHKS  SL  R   I  K   l>i)NT   UK  BOUXlàHU 

(Gravure  eKlntit«  de  U  Nanct'iite.) 


toutes  sortes  d'ol)stacles  '.  Tandis  que  les  Bourguignons  s'eflbrç^eut  de  se 
firajer  un  passaye,  Tamiée  lorraine  arrivait  deirière  eux.  Akm  eut  Uen  on 
maaaacre  épouvantable  ;  les  Suisses  ne  {usaient  anenn  quartier;  en  vain  leur 
criait-on  un  fort  chiflire  de  rançon;  ils  ne  vouant  rien  entendre.  Quelques 
malheureux  essayèrent  de  passer  la  rivière  sur  la  glace  ;  mais  elle  se  rompit,  et 
si  par  hasard  elle  portait,  les  Suisses  la  brisaient  de  la  rive  à  coup  de  piques. 


I.  CAroiHfM  d€  Lorraiiu,  p.  3oi  ;  Duootii/IttMt  p»  4a4> 


5oo 


mSTOniB  DE  NANCY* 


IVèt  de  600  Bourguignons  périrent  en  eet  eedrait  et  furent  enterrée  àe6té  <h 
pont  de  Bouxièree*.  PTeit-fl  pas  regrettable  qnVmettne  pierre,  aucun  menu- 
HMOt  oommémonlif  ne  marque  leur  tombean  et  ne  garde  le  aouvenir  de  ce 

fait  d'armes  ? 

Quelque  Bourguignons  réussirent  pourtant  à  passer  ;  on  leur  donna  la 
rhasse  sur  la  rive  droite  de  la  Meurlhr  ;  on  les  poursuivit  jusqu'à  (  llc^  ant  '  et 
frondé',  jusque  sur  les  hauteurs  d'Amatice*.  Les  malheureux  espéraienl 
trouver  refuge  au  château  de  Condé  qui  appartenait  à  Campo-Basso  s.  La 
plupart  d'entre  eux  lurent  tués.  Les  autres  continuèrent  leur  course  affolée 
jusque  sous  les  remparts  de  Metz.  Entre  a  et  3  heures  du  matin,  ils  se 
pféâentèrent  près  de  la  pofte  Saint^Thiébaut  et  supplièrent,  les  maina  jointes, 
le  commandant  du  poste  de  leur  ouvrir.  Longtemps  André  de  Rîenedt  ne 
voulut  rien  entendre,  croyant  avoir  affaire  à  des  aventuriers  ;  mais  le  doute 
ne  lut  plus  possible.  Ces  misérables  à  moitié  morts  de  froid  et  de  peur,  les 
membres  transis,  cela  était  l'armée  du  grand  duc  d'Occident  !  On  les  laissa 
enfin  pt'nétrer  dans  la  ^nlle  ;  an  chercha  à  les  réconforter;  mais  environ  160 
de  CCS  malheureux  succonibiient,  au  grand  hApital  Saint-Nicolas,  au  Xeu- 
hourg*.  Et  pendant  trois  jours  ou  voyait  toujours  arriver  de  nouveaux  iuyards. 
Beaucoup  pourlaul  u 'atteignirent  pas  Metz.  Us  furent  massacrés  et  dépouillés 
par  les  paysans  du  Tcnsinage.  c  A  ebq  ou  six  lieues  en  tirant  sur  Meta,  on  ne 
trouvait  que  gens  tués  par  les  chemins  » 

Quelques  Boorguignons,  au  lieu  de  se  porter  au  nord  vos  le  pont  de 
Bounèresy  s'étaient  jetés  à  l'ouest,  sur  les  hauteurs  de  Villers  et  de  Laxou. 
Leur  sort  ne  fut  pas  plus  enviable.  Us  furent  contraints  d'errer  dans  la  for^t 
de  Hâve  où  ils  manquèrent  de  toute  lUMirrif ure  ;  les  uns  moururent  de  faim, 
d'aiitrf»?5  furent  rn;îs<;;\orés  par  les  paysjins,  d  autres  fait'*  prisonni^^r*  ;  ainsi  If 
qraiici  LàUrJ  dv  liuuryuqne,  Antoine,  fils  de  Philippe  le  Bon,  lui  capture 
près  de  la  chènevière  de  Jcaunot  le  Basque  Quelques-uns  d'entre  eux  seu- 
lement réussirent  à  s'échapper  sous  des  déguisements. 

La  poursuite  se  prolongea  féroce,  implacable,  jusqu'à  la  nuit.  Vers  cinq 
heures  du  soir,  au  moment  où  les  ténèbres  devenaient  déjà  épaisses,  René  D, 
entouré  de  toutes  les  bannières  suisses,  était  arrivé  au  pont  de  Douxières.  D 
s'informa  avec  beaucoup  de  soin  si  personne  n'avait  appris  ce  qu'était  deveos 


1.  tSironique  dê  LorraiM,  ii. 

•2.  CliAtelleiiIc  i-t  i-tupeUc,  «OlM  BoOXlhNMaSpDnMt  •(  <j1lftilWffi 

3.  lUd»  p}>.  3o3>3o3. 

4.  Le  roi  <!•  Portugal  Tafllit  Aire  prie  deae  Anuuiee,  Vhq^  dMaraitai,  i.  l, 

5.  EmiAUT  TuscR. 

fi.  pHtLirpr.  uc  VMunemxKs,  CAronique  de  la  mbU  tnlle  et  cité  dt  Mett,  eU.  Uovmm,  po.  4a4-4>^ 
Voir  U  brochure  de  Géumm.  IM$» pvut â«nàt  à  fAMofit  4'«  fk^M  AriÉMISsate  étIavSkéi 

Melt,  Paris,  18G4. 

7.  l'muri-»;  jjt;  ViQAHui.LEà,  /.  /. 

8.  Chroniqiu  de  Lorraine,  p.  3oo.  Jeanoot  le  Gaiooa  ou  Je»nu»t  le  Baïqne  Mt  eocore  Jeeo  de 

Alt  feit  plue  urd  f-epHeia»  de  lUmUe  (aurioardW  eaaiûa  de  UoatMmUy,  Uma»)  e»  reçut  ea  «kto 
de  lUoé  U  les  |ilaee^  viQe,  terre  et  eetgaenA  de  leaieM.  (LnaM,  CMmmmIiuw»  f.  lei.)  Cf.  M/ra, 
p.  Bio  et  C8». 
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le  duc  de  Bourgogne.  L'auteur  de  la  Chroniquê  de  Lorrathe  lui  a«ura  qu'un 

prisonnier  fait  par  lui  au  château  de  Clévant  lui  avait  aflinné  que  le  Témé- 
raire était  tombé  près  de  la  Gonunaiiderie  SaiatpJean,  mab  que  ce  prisonnier 
lui  avait  M  enlevé  et  massacré  par  les  Alsaciens.  Non  encore  pcrsiiadé,  René 
envoya  un  exprès  jusqu'à  Metz  vers  .lean  Deschamps,  clerc  de  la  ci(é.  pour 
s'enquérir  si  l'on  iravaît  pas  vu  panser  le  Téméraire  :  le  leudeniain  seule- 
ment, il  devait  recevoir  réponse  que  personne  u  avait  vu  le  duc  de  liour- 
gogne    Toujours  anxieux,  René  quitta  Bouxières  et  se  dirigea  vers  Nancy  ; 
il  lui  tardait  d'entrer  dent  aa  capitale  délivrée,  de  fiflidter  tes  sujets  de  leur 
belle  réaitlance.  Il  pénétra  dans  Nancy  par  la  porte  de  la  Gralfe»  à  la  lueur  des 
torches,  et  tandis  que  le  peuple  criait  :  Vive  notre  seigneur  !  il  passa  devant 
son  palais  dévasté  ;  car  on  avait  enlevé  les  poutres  du  toit  pour  se  chaufTer. 
Il  se  rendit  à  Saint^jeorges  et  rendit  grâces  à  Dieu  de  la  victoire.  Quand  il  fut 
arrivé  devant  la  place  du  Châtel,  nonniu''c  aussi  place  des  Dames,  un  spec- 
tacle curictix  l'attendait  :  les  Naucéieus  y  avaient  luiiassé  les  lèles  des  che- 
vaux, cliieus,  chai»  et  rats  cju'ils  avaient  été  conirauits  de  maïujer  petidatU 
le  bicijc    Ucné  11  remercia,  les  larmes  aux  yeux,  ses  sujets  de  leur  devouc- 
uient.  Il  coucha  cette  nuii  dans  le  logis  de  l'ancien  prévôt  Amould  de  Mou- 
lenoy  >  ;  mais  il  ne  dormit  guère.  Il  était  préoccupé  du  sort  du  duc  de  Bour- 
gogue.  Puis  il  était  réveillé  par  les  cris  de  joie  du  peuple.  Les  Nanctiens, 
ayant  de  nouveau  des  provîsioiu»  bkaieni  bombance»  dansaient  autour  des 
feux  allumés  :  c'était  précisément  la  veille  des  Rois,  féte  très  populaire  au 
moyen  Age^,  et  Ton  vidait  la  coupe  avec  entrain  :  Le  Roi  boit  1  La  Heine  boit  I 
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Les  Suisses  étaient  retournés  à  Saint-Nicolas,  pour  y  passer  la  nuit;  mais 
n'y  ayant  point  trouvé  de  vivres,  ils  étaient  revenus  en  arrière  et  se  mirent  à 
pUler  le  camp  bourguignon  et  à  dépouiller  les  morts  K  Dès  le  lendemain, 


I.  DeteonjUui  f,  t.  III,  p.  495.  Le  snis  dc  M  piMijB  M  MÎril,  ^Bud  on  1«  cooipuv  «H  Iwle  de 
Jkam  m  Rot*,  Chronique  tcanddUtUM. 

s.  Toos  «w  ddtflib  iobI  «m^rmilte  à  l«  CAraw'ftttf  dê  Lorrtdiu,  pp.  M»ft4o3. 

3.  Nous  ne  savons  pas  au  siliiéc  cette  maison. 

4.  Dès  ce  moment,  la  Ktc  des  Kois  m  coofoodait  avec  celle  de  rÉpiptuuiu:  et  était  célébrée  le 
e  jaaviar  ;  mt  la  aois  pboée  en  it«9  «u  dnetière  de  Bomeewifit,  os  lit  qoa  U  Iwtaillo  d«  Nuçjr 
«■1  Sra  : 

V«iOe  des  Royt  qn'oo  despart  le  gitran. 
II  en  était  autrement  jadis  ;  les  Hais  se  celt^braient  le  5  janvier,  rK|ii|iliaaie  ou  l'Apparition  le  C. 
Sur  Im  OMige»  observés  i«  jour  d«i  iUw,  cf.  OraoT,  Lt  pagani&m  da  roi-boU      S.  A.  L-t  1867, 

i»  QsoMst  HofjiiiDia» 

•t. 
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6  jaimw»  ib  voulureiit  retourner  dans  leur  pays.  Ils  s'étaient  engagés  à  délK 
vrcr  Nancy  :  Nancy  était  libre,  leur  tâche  était  achevée.  Le  froid  était  du  reste 
vif,  t't  ils  avaient  h.lfe  Je  fjagner  leurs  foyers.  Reiu'»  II,  de  son  cMfi,  quoique 
toujours  très  inquiet,  parce  qu'il  ne  savait  rieu  de  silr  à  propos  du  duc  de 
Bourgogne,  n'était  pas  fâché  d'Atre  délivré  d'auxiliaires  qui  s'étaient  montrés 
si  cruels.  Il  alla  trouver  les  Suisses,  les  accuiupaynu  jusqu'à  Lunévillc  où  il 
prit  congé  d'eux.  U  les  remercia  avec  eiïusion  du  service  signalé  qu'ils  lui 
UTaîent  rendu  ;  eux  promirent  de  revenir,  si  par  hasard  le  Téméraire  était 
encore  du  nombre  des  vivants  et  sll  méditait  des  projets  de  vengeance*.  Ils 
traversèrent  A  nouveau  l'Âlsace,  où  ils  commirent  encore  plus  d'an  excès. 
Ils  massacrèrent  quelques  Juifs  et  brûlèrent  entièremmit  le  village  de  Sainte» 
Croix-cn-Plaîne,  au  sud  de  Colmar*. 

De  Luné^'ille,  le  duo  H'-m''  H,  rentrant  à  Nancy,  dut  traverser  le  champ  de 
balaillc  de  \n  veille,  qui  présentait  un  aspect  hideux.  Les  rorps  des  Bourgui- 
gnons, déjKMuliés  pur  les  maraudeurs,  étaient  presque  tous  nus  cl  présen- 
taient d'horribles  blessures.  Les  uns  avaient  lu  tétc  fendue  jusqu'aux  dents, 
les  autres  les  bras  coupé.s,  d'antres  étabnt  percés  de  paît  en  part.  A  c6té  des 
hommes,  les  cadavres  des  chevaux  gînient,  les  entrailles  ouvertes. 

René  II  examinait  chaque  corps,  mais  sans  découvrv  le  cadavre  du  Témé» 
faire  ;  il  revint  à  Nancy  de  plus  en  plus  inqtdet.  Là  Campo-Basso  lui  amena 
on  page  du  duc  de  Bourgogne,  appartenant  A  la  famille  des  Golonna  Ce 
page  affirma  qtie  le  dur  ^tait  tombé  près  de  la  (  îommanderie  Sin'Tii-Jeau.  On 
décida  de  faire  tles  recherches  très  actives  le  lendemain  mardi  7  janvier.  Le 
pa<je  eut  d'abord  de  la  peine  à  se  retrouver.  Quand  il  lut  arrivé  à  l'endroit 
nommé  le  Yirelay,  ses  souvenirs  devinrent  enfin  nels;  mais  il  lailait  dégager 
les  cadavres  de  la  glace,  les  examiner  avec  soin  ;  car,  ealièremeut  nus,  ils  ne 
pouvaient  être  reconnus  à  une  marque  extérieure.  A  chaque  fois  qu'un  corps 
était  présenté,  le  page  disait:  «  Ce  n'est  pas  lui  ».  Puis,  tout  d'un  coup,  il 
s'écria  :  «  Hélas!  voici  mon  bon  maître  et  smgneur^.  »  Le  cadavre  était  cou- 
vert de  plaies,  la  face  piétinéc  par  les  chevaux  et  à  moitié  rongée  par  les 
chiens  ou  les  loups  A  côté  du  Téméraire  f]isait  Jean  de  Rubempré,  fidèle 
jusqu'à  la  mort.  H  avait  la  t(^te  fendue.  On  lui  levait  le  crâne,  dit  l'auteur 
delà  Cfironifjne  de  Lorraine,  a  couiiae  on  fnit  le  couvercle  d'un  pot  d'étsiin*». 

Plusieurs  personnages  s'étaient  joints  au  jeune  Golouua  pour  l'aider  daius 
ses  recherches.  Parmi  eux  se  trouvait  une  servante  qui  se  jeta  sur  le  cadavre 


I.  Chromqwe  de  Lwraitu,  pp.  3o4-3o6. 

B.  Kmihl  dm  In  Batitr  Okrùiiiki»,  t,  lit,  ^  tm. 

3.  I  Iiimil  au  M)ir,  le  comte  Jt  C.ninpobitst  in  i  -u  uu  |>age,  noiDmc  Uajili!.lc,  i|ui  i-stwil  lulif  Je 
Home,  du  Ityiiaijc  tic  ceux  de  Gouiouipiic,  qui  ul<ut  avec  le  comte  de  Cbilluu  ue«|toliUiu  lequel  c»UHi 
avec  le  dit  duc  de  Uourgoigae...  •  DeM!W\/tture,  p.  ^95.  U  s'agit  ici  du  comte  de  CeUno.  L'auteur 
de  la  ChronifUB  49  LorréUm  «e  Uoiop«  dûoc*  «IBniuat,  p.  3o4,  mm  octte  lotoD  t'ott  ntmét 
d^y*  k  dlBandM  Mir. 

k,  CbvmîfM  d'«  Lorraine,  p.  3i)6. 

n.  Enii  vnr  Tl'kch.  JkaM  LdO»  Dulbifmêf  |l»  iSà* 

6.  Pp.  3i*-3o9, 
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relrotir<*,  s'écriuui  :  «  O  mou  seîf|nfur  de  n<>urgogn<»  !  »  Plus  lard,  ce  détail 
sera  amplifié  ;  Ton  fera  de  cette  scrvaiUc  une  courtisane,  reconnaRsant  son 
•manti  comme  jadis  la  belle  Édith  son  mari  Harold  sur  lu  champ  de  bataille 
de  Senlae 

René  II  lut  ausnlAt  préroui  de  cette  lugubre  découverte.  II  ordonna  que 
le  oorpB  de  son  adversaire,  Inen  lavé,  enveloppé  dans  un  Uanc  linceul,  Ittt 
porté  à  Nancf  par  quatre  gentilshommes.  On  le  déposa  dans  la  maison  de 
Georges  Marqueiz,  dans  la  Grande-Rtu^  nrtuelle',  «  en  une  chambre  der^ 
ricrr  »,  tandis  que  le  cadavre  du  sieur  de  Bièvies  était  transporté  dans  la 
demeure  fl«*  Mortsirnr  îîinfut^s'. 

On  avait  enrorç  qin'l«ju«"s  doutes  sur  l'idtMitit**  *îu  premier  corps;  on  le 
montra  à  ceux  fjui  avaient  le  mieux  connu  le  1  émérain*  :  à  Antoine  de  liour- 
rjogne,  son  frère  naturel,  à  Henri  dt;  Neuchâtel,  ills  du  maréchal  de  Bour* 
gogne,  à  Philippe  de  Neucbâtel,  due  de  Fontenoy,  à  son  médecin  portugais 
Mathieu  Lupe,  à  ses  valets  de  chambre,  à  son  chapelain  Denis,  à  Olivier  de 
la  Bfarche,  son  chambellan*.  Tous  furent  unanimes  à  reconnattie  le  duc.  Sur 
son  cou  était  la  cicatrice  de  la  blessure  qu*il  avait  reçue  à  Montlhéry  ;  à  la 
mâchoire  supérieure  manquaient  deux  dents  ;  les  ongles  des  doigts  étaient 
très  longs  ;  à  l'orteil  gauche  Tongle  était  arraché  ;  d'autres  signes  encore 
achevèrent  de  dissiper  toute  incerlîliulc^  Tons  les  Bourguignons  prisonniers 
durent  se  rendre  à  l'évidence.  «  O  i m  l  la  constatation  eut  été  faite,  tous  géini- 
reni  à  haute  voix  et  pleurèrent  uhoudamment.  Oh  !  la  (jrainle  tristesse  !  Ni 
prêtre  ni  laïque  n'avait  assi^ité  à  ses  derniers  moments  le  grand  duc  d'Occi- 
dent>  Pourtant,  à  tout  le  monde  était  d'accord  à  Nancj,  au  loin  on  ne 
voulut  pas  croire  à  cette  tragique  aventure  ;  on  racontait  que  le  Téméraire 
avait  édiappé  au  massacre  des  siens,  qu'il  était  caché  dans  quelque  retraite 
propice  et  qu'il  a|»paraltrait  de  nouveau,  i  rheure  choisie  par  loi  7.  L'auteur 


I.  Fumuln  in  r.r/iisim  pmilm  corroit  tuper  eorjuu,  diceru  :  O  mi  domine  Burgumlif.  (K:«Eiiti., 
Btuler  CJuvniimt,  u  II1«  p.  loi-  Ce  iéaiMfamgt  now  pandt  inéewbh,  Jcak  hw,  Dialogtu» 
p.  i8(  :  c  n  Aa  e«tiB<  pir  m  krtadiëfB  ».  Psma  m  Buhmi  cwmnwwe  pir  «npfilhr  h  récit 
dJUM  M  NanoiUf,  0  mmm  parb  de 

MnU'-rrnla,  teortum 

Li^rarr  

Qlue,  noa  virgia^  Hà  dum  vtrsaixt  oceliot^^m, 
(éà.  floniTS,  t  II,  p.  vjojt  reeooMlt  la  €adtn«i.  —  Isaji  o'Aocr,  ^  253,  rapporte  que  le  cadam 
fut  trouré  par  «  «M  Amâia  palain  H  aagrvanl  la  camp  paor  laver  aa  ouàn  le  polaiga  dea  gcn»  da 

f/aem  ». 

»,  GHrONÎyaa  dê  Zamwia,  p>  Saf.  Dans  les  COWiptet  de  Lorraine  de  i48o,  A.  D.,  B,  976,  fol.  4M 
MTM»,  on  Bl  :  ■  Gaorgea  Marqaea  prend  dMoan  aa  fae  mondit  seigneur  hù  •  assigné  aor  la  raoaple 
dscBt  rece>ear  la  •amnM  de  cinqnaate  ftaaea,  Xli  gros  pour  ckaemi  franc,  pour  lea  bone  et 
aggreables  scrricea  qu'il  a  fal/  |>Ar  ]e  passé  el  fera  pour  l'adrenir,  par  cspo  inl  qu'il  s'a  conduit  très 
boimertemeot  daraas  lea  sièges  de  la  ville  de  Nancy,  d'après  lettres  données  a  Tout,  18  fcvricr  1476 
(a.  aC  ■477>  » 

3.  F.'.iu(<<ur  de  la  Chronique  dit  «  en  la  maison  de  Monsieur  Hogoea,  aft  deneofe  àpréasot  MrtBBW 
de  Valrof  *.  Noua  igooroos  où  était  située  oeUe  maiMm. 

4.  Jaegem/Wafir,  t.  ID,  p.  49^  ;  C/troniçaê  dt  Zarram»,  pw  SaS. 

5.  Sur  cet  signes,  voir  la  Deteonfiture,  t.       p.  4glw 

6.  Hans  EnHAitT  Tcscn.  Voir  Appendice. 

7.  TaoMAS  Basai,  CAromqae,  éd.  Quicihaat,  t.  II,  p.  4i7>  ^juetqucs-uns  soutenaient  ces  dires  de- 
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des  ChrwUqaet  de  MeU  nom  rippone  même  que  des  individus  prêtaient  de 
l'ergent  qui  ne  denât  être  lemboané  qu'au  nKMDent  où  se  montrefaît  de  non* 
veau  le  Téméraire 

Le  cadavre  du  Téméraire  resta  exposé  trois  jours  contècutib  dans  la  mai- 
son de  Georges  Manjiiciz  ;  il  était  placé  sur  un  catafalque  recouvert  d'un  drap 
de  velours  noir  ;  on  avait  mis  sur  la  t^te  une  toque  rouge,  et  près  de  lui  brû- 
laient, aux  quatre  coins,  de  rirandes  torchefî;  chacun  fut  admis  àd(*(ilfr  devant 
lui.  a  Les  uns  pryoienl  Dieu  por  luy,  les  altres  non,  parce  que  moull  de  maU> 
avoitfaîctou  pays*  ».  Le  duc  Reaé  II  le  vint  voir  et  se  mit  à  genoux  pour 
recommander  à  Dieu  son  anden  ennemi  >. 

Le  samedi»  le  corps  fut  embaumé,  et  le  dimanche,  la  janvier,  Feuterrement 
eut  lieu  en  gfaode  pompe  à  la  collégiale  Saint-Georges.  L'église  était  tendue 
de  draps  noirs  et  de  chaque  côté  de  la  (xran  de-Rue  se  tenaient  les  bourgeois 
de  Xancy  un  cierge  à  la  main.  Quatre  conites  lorrains  portèrent  le  corps,  d«' 
l'hôtel  Geonjes  Manjueiz  à  l'éqlise  ;  derri^rf»  ce  pre  nier  cercueil  refait  porte 
celui  du  sieur  de  liièvres.  Les  trois  abbés  de  Lunéville,  de  Claiflicii  et  de 
Beaupré  chantèrent  la  messe,  et  l'on  enterra  le  duc  devant  un  autel  consacré 
à  saint  Sébastien  ;  Rubempré  fut  placé  à  une  certaine  distance  à  côté  du  duc 


vant  les  mâgifitraU  de  leurs  lîcux  et  ils  affinna'ent  te  etiam  et  vitam  tnam  amîsionU  pfncu!'' 
xubmitlere,  a/w  non  Un  fore,  nti  asKfrebanl,  rfci/jerelur.  Diebold  ScHU.i.i.xi  (de  Berae^,  p.  37i, 
assiin»  <]u<',  selon  queli|ii<^«-uiis,  Ir--  Tf^iiiiTnirv  s'i-lnit  ««loiini-  à  la  iiécriMnancie  o(  1^11  s'éllil  fidl 
dixparatlre  iuHnème,  pour  m  montrer  à  nouveau  quand  il  Taurait  jugé  à  propoc. 
I .  Chroiùqnea  de  Mets,  éd.  bk  Huocatti»,  p.  ^Ifi, 

».  Chronique  de  Lorrain»,  p.  So8.  La  descriplîoa  de  la  «hnobv  tauênin  «rt  M>  loagM  et 

minutieux;  dans  Jean  ni;  Royf  qtie  suit  JtAX  d'Alcy. 

3.  Ici  PtEUUC  os  Blarru  place  dans  la  bouche  de  Hené  li  une  aasea  longue  harwigiw;  ii  altcsie  k 
etel  qu'il  tfm  hk  la  fuerre  au  Téméraire  que  parce  qu'il  y  était  contraint  (éd.  Scams,  L  II,  p.  a77). 
Cette  harangue  eat  reproduite  dans  Jkam  d'Adct.  Nicolas  Rkxi,  p.  i34>  est  beaucoup  plus  sobre. 
Voici  son  récit,  p.  i94  :  *  t«  doc  René  j  vint  aussi  quelque  temps  après  :  et  ajant  priiiit  sa  main 
liruii-lr,  dic(  o<-s  niri(s  la  Inrme  à  I'cbU  :  >i  A  ta  mienne  volonté,  beau  cousin,  que  voatre  maili,  r  i  le 
«  miea  ue  ruus  cul  redui^t  icy  en  oest  rstal.  i  Puis  lui  donna  de  l'eau  béniste  et  se  prosterna  devant 
un  autel  là  dressé,  où  il  demeura  en  prière  enriron  un  quart  d'heure.  *  Les  paroles  aUribuées  par 
Rcaé  II  sont  à  peu  prfee  repodiiHee  de  nème  par  A.  Holano,  Im  Qmtir*  d*  Rmi  11  etuttrt  Cktaiee 

10  Hardy,  p.  338.  Le  rédt  qui  est  defeon  elacsique,  qui  est  répété  notamaMat  par  Dom  Calmt  et  Dwor, 
fsl  ■iiiprmilc  À  la  C.hrunîijiif  de  Jfu»  dk  Roti:,  cd.  B.  i»r  MAKOlirtf.  t.  II,  p.  ija  :  t  El  y  vint  ilrc  î- 
Teuir  npparviik  le  dil  uioaseigncur  de  Lurraine,  vestu  de  dueii  et  avoil  uoc  yraal  barbe  d'or 
venant  jiis<|iir>»  à  la  seinture,  en  siguificacioo  des  anciens  preux,  et  de  la  victoire  qu'il  avoit  sur  In 
eue.  Et  à  l'entrée  «Uat  oea  oiots,  ea  lui  preaaflt  fane  dee  maina  de  deaiouba  ledit  poêle...  «  Voa  aaws 
ait  DieaK,  vont  aooa  aves  feto  mains  madx  et  douleon  t.  Sur  ee  fioiat,  Jiair  «'Atrer  sait  Jnur  aa 
RovB,  P  Srif)  :  •  Le  duc  René  en  liabit  de  Jueil  cl  ayant  une  barbe  faictc  de  (11  d'or.  Tort  lon'isir 
avecq  aa,  yetis  pareillement  en  habit  de  dueil,  sortit  d<tvaal  k  monde  et  vcint  eu  la  Milktlf  où  c^u^a 
le  dil  seigneur.  •  La  i»  édition  de  la  Chronique  eeandtJeuee  avait  paru  vers  1491,  la  seconde  pni 
aprèaeo  iSoo;  Jcaji  p'Aoqx  connaissait  l'ouvrage.  Son  dire  ne  confirme  pas  œlui  de  Jaaa  na  Rovs; 

11  la  reproduit.  D  n'y  a  donc  de  oe  récit  qn'ua  làaaigaage.  eelai  d'un  auteur  dimagar  qui  a^oat  tomnmi 
trompé  sur  les  événements  de  Lorraine.  Comme  ce  récit  est  assez  singulier,  oonune  du  reste  les  auteurs 
lorrains  sont  muets  sur  cette  barbe  d'or,  nous  le  tenons  jusqu'à  nouvelle  preuve  pour  non  fonde. 
Le  in.'inuscrit  ilf-  Ji  a>  uk  RoYt  a  l'te  copie  et  inleq>ole  au  début  du  xvi*  siècle  [  .u-  nu  servilei«r 
de  la  maison  de  Cbahannes,  Jean  Le  Clerc.  Cf.  ivvt:»  QoicamKxj,  Un  moAtucrii  interpolé  de  ta 
Chronique  scandaleate  dans  la  Bibliothèque  de  l'École  de»  Chaiiêg^  4*  *Ma»  I.  I  (iBK)»  P-  '^^ 
d  4<a,  et  II  (i8fid>  p.  a4a  et  Sfift.  Jsaji  u  Gurac  a  aoaii  ofné  aoo  namMeiil  da  nooabfenaaa  awn»- 
tares.  Noue  publions  d'aprte  ee  manneeril  (BlltL  mUmuIa,  iMdi  CilainnIiMit»  481,  aa  I1I.U7) 
la  scèijr  ou  \Kn\i-  II  est  rr'pn'-N'-tiir  n\<-M  aWi-  bnrtie  d'or,  devant  la  oadmu  de  fiharliMi  la  Ttedralw. 
Celte  gravure  n'ajoute  ri«i  a  l'aiithcDlicitc  de  l'histoire. 


LES  MORTS  KT  US  PIUSOMN1BR8  DE  LA  BATAILLE.  007 

Jean  I*".  Comme  nous  l'avons  dit,  René  U  fil  élever  à  son  ennemi  on  beau 
tombeau  par  limagier  Jean  Girocq  de  Bai4e>Duc  ;  en  i55o,  Ghariee-Quinl 
lédama  les  restes  de  Cbarles  le  Téméraire  et  on  les  transporta  à  Bmges»  si 
toutefois  les  commiasaîres  n'ont  pas  bit  d'erreur 

Combien  d'hommes  ont  péri,  à  côté  de  Charles  le  Téméraire,  dans  cette 
batiiille  de  Nancy  ?  II  est  bien  difficile  de  donner  des  chiflfres  précis.  Knebel 
parle  de  3,ooo',  Ediibach  <1«»  r^ooo*.  DîeboM  Schilling  de  Berne  de  6,000 
Etierlin  de  7,000^,  et  ce  nombre  est  indiqué  aussi  par  l'auteur  de  la  Chro- 
nique de  Lorraine"^.  Peut-^tre  y  a-f-il  tlans  ces  chiffres  quelque  exa<jération  ; 
mais  en  prenant  lu  cliiiTre  moyeu  de  5,uoo  hommes,  l'on  voit  que  les  pertes 
des  Bourguignons  furrat  grandes.  Nous  avons  estimé  plus  bant  l'armée  bour- 
guignonne à  8,000  bommeSf  plus  a,ooo  hommes  laissés  autour  de  Nancy. 
C'est  dire  que  moitié  de  cette  armée  fiit  exterminée.  Mats  surtout  les  eapî- 
taincs  les  plus  vaillants  avaient  succombé.  Avec  le  sire  de  Bièvres  étaient 
tombés  le  fils  aîné  du  bâtard  Antoine  ;  Louis  le  Jeune,  seigneur  de  Contay  '  ; 
Frédéric  de  Flersheim';  le  sire  de  Viévîlle  ;  Ferri  de  Ccsr^no,  sire  de  Belvoir; 
le  tieiqiiour  de  Citev  ;  le  capitaine  Trnvlo  ;  Henri  d'Haraucourt '°.  Au  dé- 
but, l'on  crut  à  la  mort  de  beaucoup  d'auU'es  nobles  qui  furent  retrouvés 
dans  la  suite  ".  Si  nous  sommes  mal  renseignés  sur  les  morts,  nous  pouvons 
dresser  une  plus  longue  liste  des  prisonniers.  Les  petits  gentilahonunes 
avaient  été  massacrés  ;  mais,  par  l'espoir  d'une  riche  rançon,  des  Lonains 
ou  des  Alsaciens  avaient  caché  les  seigneurs  les  plus  puissants  et  les 
avaient  soustraits  à  la  fureur  des  Suisses Au  nombre  des  prisonniers 
étaient,  ouUe  le  bétard  Antoine'',  son  demi^rère  le  hAtard  Baudouin ** ; 


I.  Chronlifue  de  Lornii/ie,  pp.  3o^io. 
a.  Voir  lÀuti  baui,  pp.  a43-s44. 

S.  BnUr  Chronikm,  U  ÏU,  p.  9s.  Dm  la  teUl*  éw  oapiUÎBM  q^'U  publie,  U  est  qntàkn  in 
a.ooo  morU  (ibid.,  p.        mais  il  ne  s'agit  que  doi  OMl*  MT  k  chaap  de  IwUuJlo  màOÊ. 

i.  Voir  notre  Histoire  île  Numy,  Kre»,  p.  2ào. 

S.  JMbvOMf  dtt  BuryundiwBkm  Eriegt,  p.  371. 

a.  Voir  Min  ffiâtoirt  de  Nancy,  Krds*  |l.  368. 

7.  t  On  y  estimott  que  VII  ou  VIII  mil  y  en  avoit  eu  des  morts  »  (p.  3io).  Dans  l'AreUvckromk, 
ii,  âcHKÙOAKS,  L  11,  p.  ao3,  on  donne  le  chil&e  sîogulièremeot  précis  de  5,678  hommes.  L'Mtteor 
prétend  que  c'était  toute  ranm  c  buurgnigpMNlM. 

9,  ûntonfiiure,  p.  4ga.  Le  wigaenr  da  Cooliji  CG—aiw  H  ehambettaa  de  Ghatiae,  fWiweM 
dTAmedefiais  14(7. 

9.  Krml,  BùÊltt  ChrmOlm,  U      ^  lo*.  Jl  ëaH  thMOnHn  ét  doc. 

to.  Lee  premiens  sont  indiqués  parmi  les  tuH  par  nofxur.  Les  Mémoires  histonjues  de  la  Mp^ 
Uiqns  siquanaiae,  Ddie,  i54)a,  p.  884>  Potir  Harauoourt,  cf.  Lcfaok,  Commentaires,  p.  11. 

II.  Ainsi  la  Desconfiture,  écrite  avant  le  11  janviafi  iadî^  ptiad  les  morts  le  comte  de  Nam|ioel 
(Naieeo)»  le  eeijpewr  de  Cnnr  et  Jacqw»  Galoouo  qM  oone  (ravfenm  phu  kàa  pennî  lei  jinson. 
niari.  Noue  ae  «cfoni  qui  Aalt  k  adg  nrar  de  Bretonrîlk. 

13.  Ainsi  Engelbert  de  Nassau  avait  réussi  à  fi-.iucliir  k  poat  do  Uouxières;  mais  il  fut  pris  au  pied 
de  1*  odia  par  Marx  d'Bokwerabeioi  ei  Hane  Leubéio,  au  aerviea  de  Straibonis.  CeniH»  k  cacfaàreni 
daaa  on  tstét  Toiabe,  loi  enlevtreot  aea  rishea  arurea  et  k  re»<Urea«  dTan  eoetooM  aBemaad. 
(Wcrnc,  /.  G.  L.  G.,  1893,  p.  i3a,  d'après  les  archives  de  Strasbourg.) 

iS.  Antoiae,  fiig  de  Ptiilippe  k  Bm  et  de  Jeanne  de  Preile,  sera  légitimé  en  i484>  U  mourra  tri» 
dféaa  liai.  (Amhjb.  JOSdiFa  «Mky^  1. 1,  ^  aS4.  Tolr  aoa  portrall,  tmpnt,  ^  409.) 

14*  Baiida«in»fltoëeFbîllppakBaaatdaGaltolBadaTkrfM88.AMaaddcoaa^ 
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Hugues  de Cbalon';  JoMe  de  Lelung*;  le  ebambellaii  OUvier  de  la  liafdie> ; 
Guillaume  de  Goatay,  plus  heureux  que  md  père  faoïaasé  panui  les  moits^  ; 

PhiUppe,  sire  de  Fontenoy-le-Châleau,  fils  aîné  du  sire  de  Itfontaigu  On 
avait  aussi  pris  Engelbert  de  Nassau  ^  ;  Philippe  de  Croy ,  comte  de  Ghimay  7, 

et  son  ril>,  î»'  siiv  lie  ('roy';  le  comte  (ie  Celano,  Napolitain';  Henri  de 
Neuchâtel,  scu|tieur  de  Blâmont,  de  ChîUel  et  de  Chalifiny'";  I»'  capitaine 
italien  Troylu";  Curneille  deBergUes";  Gaspard  de  Haville'î.  Puj.*»,  <>n  cite 
parmi  les  autres  }iri^oiàuiers  illustres  le  margrave  Philippe  de  Badeit- 
Hachberg,  seigneur  de  Rœtelii'S  ^  ^  beau4fère  de  PUlippe  de 
Fontenoy;  Philibert,  bcigacur  deVen,  dit  La  Mouche  *<;  AnUMne  d'Oiselet'*; 


frère  Charles,  il  avait  clé  uoouoéaienl  exclu  de  la  trêve  de  Soleavre,  le  it  septembre  (Lbnmjct 
DO  FntutoT,  t.  III,  p.  4>3-)  Ce  qui  De  l'empicha  pas  de  faire  son  devoir  i  la  journée  de  Nmflijr.  Le 
bâtard  Bandoaîa  mourut  en  i5o8.  (Airaeuic,  Histoire  généalogique,  t.  I,  p.  361.) 

I.  Il  étail Mignear  d'Ofbe  et  de  CbiteMi-Goyou.  Sa  eepdvilé  eet laealMMUiëe  enew per  Bow»imi ww, 
p.  ag0,  et  déni  le  ChroiUqu*  de  Spirt  (Momc,  Qm«lUiuanunltu*ff  tuf  badhektm  Oemkiekte,  t.  I, 

p.  Ssu.) 

3.  Josse  de  Lalaiag  avait  été  blessé  griëvemeal  au  début  de  l'actico.  Soriai»  cL  UÊfra,  p.  487i  B*4> 

3.  Sur  lui,  l'étude  définitive  de  Uuiai  Bkaokx  ea  tète  de  son  édition. 

4.  Voir  phM  iMMt  p.  (07.  wfi  s. 

5.  Jean  tto  Nciichâlel,  seigruMir  (lo  Montaigu  et  de  Reynel,  était  Trhrc  du  fameux  inarèctial  >!■ 
Bourgogne,  el  soitjneur  de  Funlcuoy.  Soti  lils  Philippe  lui  succéda.  Cf.  abbc  Ouviirn,  Fonten<'ij-l«- 
ChdieaUf  dans  les  Annale*  de  la  Société  (fémulalion  det  Votget,  1894,  p.  34  et  ss.  l'ur  de  ses 
aaore,  Jeenoe  de  Neuchâtd,  «veil  é|MNieé  Guillewmn  de  fUbaojpierre  (Aimumut,  t.  V,  p.  81.}  Les 
deux  be«ia*ftèr«e  eoid>elUi«iM  doue  rm  eoiitre  rentre  à  Naaejr.  Knnn,  Bader  Clùniàtm,  t.  III, 
1».  11J7,  fait  ù  t)rt  du  sire  de  Fonlenoy  te  b<au-|>èrc  de  Guillaume.  Te  27  janvier  1^477,  Rciic  II  rfiidii 
a  l'iijlipjjc  de  Neuchdltl  l;i  seigneurie  de  FoiiCcnov,  à  cuiiditiuQ  qu'il  lui  prêterait  dircctrmcnl  semif-nt. 
Footenoy  devint  niur.i  un  fief  direct  de  Lorraine  tt  lit  partie  du  Lailiiaije  des  Vosyt-s.  (LFPA<;t  ri 
GaAatOH,  Lê  JMpartement  des  Voegtt,  t.  U,  p.  a  18.)  Le  traité  conclu  entre  Maximiliea  et  Xaric 
de  Boorgogoe  d'une  part,  René  de  l'eatre,  en  t47S>  ooaflnne  eet  diat  de  dioeee.  (CauBT^t.  llltp.  aSf; 
Krkbel,  t.  III,  p.  i38,  n.  6.) —  Les  noms  de  ces  sept  prisonnier;;  sont  donnes  par  la  DetetUffÊliU^t^ 

0.  MouxBT,  Chronigue,  t.  I,  p.  a 36.  Sur  Engelbert  de  Massau,  voir  supra,  487,  a°  a. 

7.  Le  Deêeonfilure  ignorait  eoeore  ee  qn'B  était  deveini.  Bn  réelHé,  Il  étiil  priewmîiw  otimnw  Boae 

l'apprend  Molimet.  Il  s'agit  de  Philippe  de  Croy,  liaron  de  Quicvrain  el  COBU  de  GUmuTi  ^MBd 
bailli  et  gouverneur  de  Hollande,  chevalier  de  la  Toison  d'Or  en  1473. 

8.  MotjNBT,  t6jt/.  Philippe  de  Croy,  sire  d'Aerednt  et  de  Roa^,  flonite  de  taiAn,  cImbImI» 

héréditaire  de  Brabant,  chevalier  de  la  Toison  d'Or. 

^  MouHCT,  ibid.  Sur  lui,  voir  plus  haut,  p.  5o3,  n"  3. 

10.  Chroniqm  de  larrm»,  p.  Sie.  G'dieit  le  ile  du  manSebal  de  Boonjogne,  le  eonaîa  de  Philippe 

de  Foiiteiiov.  II  jxirtaîl  Ii- nniii  dit  sciijiif-ur  d'Htriioiuf  fArieourl  d.ius  la  CJwuntqun');  il  moumt  le 
38  mai  iMil^.  Vuir  dau^  lc)>  Biuler  CJiromJtai,  t.  111,  pp.  la.  gducalogiti  de  cette  f^™a^  4^ 

Neodiitcl.  Henri  de  NeuchAtel  fut  racheté  par  Louis  XI,  et,  pendant  un  côtain  teaps*  le  rai  de 
France  détint  la  seigneurie  de  ChAtel,  sans  doute  en  engagement  de  la  somme  reraée» 

II.  Un  compagnon  de  Canipo-Basso.  Voir  plus  haut,  p.  3gi,  u°  4* 

le.  Chronique  de  Lorrain»,  p.  810.  Sur  Oetle  bndlleb  tov  La  RàMts,  iUmoins  pour  servir  à  Tihe» 
loire  d»  FrtmM  «t  d$  Amrgvgit»,  1799,  In^.  Lee  «olrcs  prisonnière  menlioniiéB  par  la  Chroni^e 
de  Lorréme  vmX  le  oomte  de  Neasol  Qe  eomle  de  Nnaatau),  lo  oonla  de  Sîmoy  (Philippe  de  Ctcq  ), 
déjà  cites. 

i3.  LtrAUE,  Commentaires,  p.  is. 

i4-  Knuel,  t.  III,  p.  99  ;  voir  la  généalogie  des  Neuchâlel,  /.  c.  Kifsasi.  n  deux  listes  de  pcmia- 
nitrs,  Wuv  t'u\  (<vcc  p;ir  les  capitaines  IJcraanl  Sidiilliui)  r\  Haiis  Brieffer,  j'.  u>i  (elle  contient  les  oonns 

prccédcntâ  ;  der  herre  t'oa  ScAantiaon  est  le  fteigueur  de  ChAteau-tiuyoa,  voira.  i)i  l'autre,  p.  107. 
None  a'afone  pn  idenufler:  Der  von  M^m  dee  LaiiJ»ekepê  eiPOfer. 

i5.  Pbiliberl,  seigneur  de  Vcrc  et  d'Ornaus,  premier  ccuyer  trancbaut  de  Charles. 

lOw  AnUMM  d'Oieelel,  eeigaevr  de  la  Villeneuve  et  de  Memegr,  échiuieoa  du  doe*  teifMm  de  IMie. 


.  Kj  ^  .d  by  GoogL 


LES  RANÇONS  DES  PRISONNIERS.  DO9 

Jean  de  Moritfort';  Édouard  de  Perches le  comte  de  Challand,  d'origiue 
savoyarde  ^,  et  probablemeat  aussi  Jac(jiies  Galeofto*. 

La  plupart  des  prisonniers  furent  conduits  à  Foug,  à  i'ouest  de  'J'oul^,  et  là 
étroitement  surveillés;  ou  exigea  d'eux  des  rançons  assez  fortes  et  oo  les  laissa 
partir  pour  léunir  les  flommee  néoeseaires  :  seul  OtiTÎer  de  la  Marche  resta  en 
otage  pour  les  autres,  et  fl  se  eoosola  de  sa  captivité  en  composant  le  poème  : 
Le  DÀat  de  Cmtdier  et  de  Fortune.  Quand  l'argent  fut  tronyé  pour  lui^,  on 
lui  permit  à  son  tour  de  s'en  aller  (Pâques  i^TÙ  ^  ^  conduisit  jusqu'à  la 
frontière  du  Luxembourg  II  n'eut  du  reste  qu'à  se  louer  des  égards  qu'avait 
eus  pour  lui  Jeannot  le  Basque,  dont  il  était  le  détenu*.  Deux  prisonniers 
de  marque  furent  conduits  en  Alsace.  D'abord,  Enqelbert  de  Nassau,  a  le  riche 
comte  »,  sul>ii  sa  ca[)tivil«'  à  Bilstein,  chAteau  près  d'Aubure'  qui  relevait 
du  duc  de  LoiTaiiie.  Mais  les  Strasbourgeois  prétendaient  que  partie  de  la 
rançon  leur  devait  rerenir,  puisque  leurs  soldats  l'avaioit  arrêté.  Us  vinrent 
assiéger  Bilstein^  s'en  empareront»  se  saisirent  du  comte  de  Nassau  qu'ils 
emmenèrent  au  Pfennigtliurm  et  gardèrent  toute  ta  rançon  de  5o,ooo  florins, 
sous  prétexte  de  se  rembourser  d'une  somme  que  René  leur  devait'".  D'autre 
part,  le  comte  de  CSiiaiay,  Philippe  de  Croy,  fut  le  prisonnier  de  Guillaume 
de  Ribaupîerre,  et  ameni^  à  Hibeauvillé  par  le  chevalier  Hans  von  Neuen- 
stein  Il  resta  au  château  de  Rappolstein,  le  plus  <^Ievé  des  trois  cIkU^hux  de 
Hibeauvillé,  jusqu'au  18  mai",  puis  on  le  laissa  à  moitié  libre  daas  la  ville 
même  qu'il  quitta  le  lo  août 'S  après  avoir  payé  sa  rançon.  Le  bâtard 


I.  Je«n  de  Monlfort,  se^iica>deStefRlwpqiMrtdeRateniroda,ëeB^4*éw^ 

Les  irfiis  firrnicrs  iionw  doDiiës  pJir  'hivrEK  de  ta  Marciib,  t.  III,  p.  a^f». 

3.  KdouanI  de  Perches,  qu'où  aouuoera  plus  tard,  en  dcdommagemcut  lir  sa  captivilé,  stu-ibc  du 
bailliage  du  Charolais,  cité  fMT  BCAVIS,  dlOf  réditioa  d'Oumm  as  LA  Mah>j<k,  ibid.,  n.  5. 

3.  iiaujgt,  pé  884.  H  idoBto  ce  M»  à  eau  qà  mm  mmI  oomm  par  «Ukun.  Di«bQU  SaoLuiia, 
èb  Bcne,  rigode  eneon  fa  gendre  4e  Ragenbacli,  AaloiiM  ée  Moutran,  et  «br  Bar  mm  Manltmii 
qu'on  ne  |>'  iii  p.i  ^  identillpr. 

4.  GoLLUT  aflirme  qu'il  a  été  Tait  prisonnier.  La  iHêCon^tart  l'avait  fait  tuouhr  au  début  d<> 
r«fltioa;  KtoMn.  et  la  Chromipu  d*  Spirt,  p.  10a,  le  mettent  aussi  an  nombre  des  niorU.  Mais  en 
réalité  on  le  trouve  plus  tard  au  service  do  roi  de  France  (Rodt,  t.  Il,  p.  4oft)i  ^  >1  moorot  «n  1^88 
à  la  bataille  de  Saint-Aubin-du-€onnier  (Mouket,  t.  III,  p.  SgC).  Voir  «ttmt  la  Ibte  des  prlsoanien 

dans  le  conliniiateur  de  Kœniqshofcii,  éd.  ScHtLTKR,  pp.  38o  el  38,'>.  l'ii  rcrlain  n  1  ri    le  niiou  SOOI 

estropiés.  Les  sources  suistses  parlent  beaucoup  d'un  comte  anyluis  qui  fut  fait  pri&uuiiirr  (Kjvkbcl  à 
bOM  npriNit  pp.  eB«  91  et  98).  An  dentier  passage  il  est  noouné  Biefrî^  naii  e^eit  une  confusion  avec 
BIèvret.  SanuMO,  p.  374,  le  nomme  Jacob  Galmeit,  nais  c'est  WM  coafiuioii  avec  Oaleotto.  Od 
a  eoajectnré  Galoway.  (B.  vok  Hodt,  t.  II,  p.  4o8.) 

5.  Olivier  de  la  Makchk,  M^moiret,  t.  III,  p.  Lrs  nouveaux  cdil<-urs  lisent:  Jta  (Tool); 
nais  nous  maintmons  la  vieille  veraioa,  Toiil  n'ifpaiteaait  pas  au  duc  de  Lorraine. 

e.  La  anme  •'élevail  à  prta  de  i^aoo  iem. 

7.  A  une  vîllc  i[u'(iii  iioiniuc  Yquis  ;  je  !«U|>|><>S('  iiu*]!  fiMii  UfS  tJgBI^t  MHlOB  da  t^BJttyOOt 
Mearthe-el-M(Melle.  CL  la  notice  de  M.  Bsauhx,  p.  uux. 

8.  OuTOoi  a«  ta.  MaaiaB,  MimaUm,  t.  m»  p.  a4i. 

y.  Entre  Auburc  et  Ri<|uewihr. 
10.  Jkan  Lud,  Dialogue,  p.  189. 

II.  Knaai.,  t.  lit,  p.  108.  Mam  étr  keiT9  von  Plekatilia  katt  Haiu  mu  Jl^wmUein  gon  it<^ 

polaltmlr  gebrocht.  Il  >.'ii<jit  ici  de  Plulippe  de  Crov.  comte  de  f:htmij.  OufSB  SS  VA.  MsanaB, 
l.  III,  p.  a^O,  écrit  :  ■  Fui  ie  comte  de  Giimay  mené  en  Allematgne.  • 

19.  Voir  las  couvlaa  du  reeevew  Phi&ppc  bog  dau  Aunacn,  BafpoitMmtelm  OMMAnhuA^ 
t.  V,  p.  79. 

iS.  Jd.,  UM.  Tous  les  textes  sur  oetic  captivité  soot  réiiais  en  cet  «tdrait. 
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Antenne  fut  rachelé  par  René  luMnème  à  Jean  de  Kdos  qui  l'avait  pris,  pour 
une  somme  de  ia,ooo  financs.  Le  duc  espérait  en  tirer  une  rançon  très  forte, 
quand  Louis  XI  réclama  le  priaoniûer.  H  n'osa  refuser,  mena  le  bAtard  à 
Amiens  et  comptait  aller  le  présenter  au  roi  à  Arras.  Mais  Louis  XI  lui  signi- 
fia qu'il  lui  envoyât  le  prisonnier  et  demeurât  l«iî-nil*me  où  il  se  trouvait.  A 
peine  permit-il  au  duc  de  v^nir  lui  faire  la  révérence,  après  l'avoir  dépouillé 
sans  aucune  indemnité  de  son  captif'. 

Les  Bourguignons  avaient  ainsi  sul>i  de  grandes  pertes,  tandis  que  l'armée 
vict<»ieu8e  comptait  un  petit  nombre  de  morts  et  de  blessés.  Les  chroniques 
suimes  et  alsaciennes  nous  donnent  un  chiffre  très  bible  de  victimes.  HIes 
nous  annoncent  que  3o  soldats  au  plus  auraient  été  tués,  et  encore  ib  an* 
raient  été  massacrés,  non  par  les  ennemis,  mais  par  leurs  propres  compa- 
triotes, parce  qu'ils  avaient  commencé  le  pillage  avant  la  6n  de  la  bataiUe'. 
Ce  nombre  est  évidemment  trop  bas,  puisque  nous  savons  d'ailleurs  que 
a5  habitants  du  canton  d'Unterwnlden  périrent  que  Bâle  eut  4  morts  et 
8  blessés  Mais  certainement  les  pertes  des  alliés  étaient  insigoiiiaateâ  en 
comparaison  de  cilles  des  Bourguignons. 

Le  butin  fut  bien  moins  iuipurlant  que  celui  qui  avait  été  ramassé  sur  le 
champ  de  bataille  de  Mbrat,  et  surtout  sur  cdui  de  Grandbon.  Charles  le  Té> 
méraire  commençait  lui-même,  dans  son  parc,  à  sentir  les  attdntes  de  la 
famine  (.  Néanmoins,  Ton  trouva  une  quantité  asses  consid^iUe  de  matériel 
de  guerre.  On  prit  trois  gros  canons,  une  soixantaine  de  coulevrines,  une 
centaine  de  petits  canons  à  crochets  ^.  On  décida  de  }Mirtager  plus  tard  ce 
butin  entre  les  allit^s.  On  s'empara  des  t<MiLes  •  et  on  conquit  de  nombreuses 
bannières;  les  Strasbourgeois  en  rapportèrent  huit,  qui  Uottèrent  Ion  [temps 
sur  la  flèche  de  !a  cathédrale,  récemment  achevée;  ils  avaient  ausM  obtenu 
une  cotte  de  mailles  du  Téméraire*.  D'autres  étendards  furent  pris  par  les 
Suisses  et  ont  été  distribués  enire  les  différents  cantons.  Enfin,  on  trouva  sur 
le  champ  de  bataille  Panneau  du  duc  de  Bourgogne*. 

La  bataille  de  Nancy  n*a  pas  été  un  bit  militaire  très  important.  Il 
était  facile  aux  ao,ooo  alliés  d'écraser  les  10,000  Bourguignons,  épuisés  par 
le  froid  et  les  fiuigues  d*un  long  siège.  Pourtant,  on  remarquera  que  les  aa- 


I.  D'nlogue  de  JuM  Ltfo,  pp.  186-1S7.  R«aé  II  M  toocba  qu'une  rançon  d'Henri  de  NeucbAtel.  Mais 
il  donna  sur  la  ftocmne  6,000  florios  aa  oomle  de  Tfalerslein  cl  a,ooo  i  Jean  de  Bran  {ibid.,  p.  189). 
Oa  rapporte  <|<)^  la  rançon  dn  margrave  Philippe  de  lUvieIn  Ibl  de  i9o,ooo  BoHim. 

s.  Gfhoij)  Edlibacii. 

i.  BusiKosJL,  GetchicJUe  von  UnUrumldea,  i.  II,  p.  ao. 

4.  Lettre  dn  6  janvier.  (Kmnu.,  Dwlar  CArenîfcen»  t  III,  p.  «S.) 

5.  Lettre  du  7  janvier  à  BAlc.  (Ksebel,  p.  ç>5.) 

6.  EoLDAca  dit  tt  ooutewine»  ;  dans  une  lettre  dei  eepitaiaee  on  trouT*  la  ohift*  de  fiS.  (KhmBi, 
t.  III,  p.  98.)  Sem&um  (de  Berne),  p.  371,  parie  de  toSeaaone,  1  gronea  Iwfcaidia,  Sonnana  die* 

ron  tire  des  boulets  plus  gros  que  la  tète  d'un  bomme. 

7.  Dans  deux  lettres  des  capitajnes  bâk^.  (Kjasat.,  t.  III,  pp.  g5  et  98.) 

8.  Archiochronik,  t.  Il,  p.  9o3.  Les  Slrasboargeois  r^ntrèrcul  avec  ces  trophées  le  la  janvier. 

i|.  i!  fut  eoTOjé  plus  tard  par  un  chanoine  de  Lucerne  an  dnc  de  Milan,  Jean  QaUaa.  CIL  Mana 
daiw  VAngtiftr,  iti^  p.  188  s  /•  S,  A.  L,,  1S8S,  p.  iS. 
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saillants  eurent  recours  à  une  tactique  savante,  et  Ton  enreçiistrc  dans  les 
annales  des  guerres  le  mouvement  tournant  qui  surprit  Charles  le  Téméraire 
et  causa  sa  défaite,  plus  peut-^lre  encore  que  sa  faiblesse  numérique.  Le  duc 
de  Bourgogne  avait  commis  deux  fautes  graves  que  lui  reproche  avec  grande 
netteté  Tun  des  plus  grands  tacticiens  des  temps  modernes,  le  général  Jomini  : 
ce  La  première  fut  de  recevoir  le  combat  adossé  à  un  étang  et  à  la  ville  de 
Nancy  qui  se  trouvait  au  pouvoir  de  l'ennemi,  en  sorte  qu'il 
n'avait  (pi'nn  étroit  défilé  pour  opérer  sa  retraite;  la  seconde  fut 
de  placer  sa  droite  à  un  bois  non  occupé',  faute 
d'autant  plus  criante  que,  la  gauche  appuyant 
à  la  rivière,  il  était  évident  (pie  ce  serait 
la  droite  que  l'ennemi  attaquerait.  Charles 
ne  pouvait  donc  rien  faire  de  mieux  pour 
•Mre  battu,  dès  que  ses  adversaires  au- 
raient le  bon  sens  de  ne  |»as  prendre 
le  taureau  par  les  cornes  en  atta- 
quant son  rentre.  Ils  manœu- 
vrèrent au  contraire  fort 
sageuïent  sur  l'aile  dé- 
cisive, et  leur  triomphe 
était  presque  certain 
avant  même  d'en- 
liiger  le  com- 


irrKMivno  ne  ciiAni,r.a  i.e  Tr.vKn^inK 

(U'ii|irés  un  iiianu«M-ril  du  xvii'  sit-rlr  ■.  «^(lie  de  (.fa.  Cuiiriittull, 
au  Musée  lornûa.) 


Celle  bataille  si  aisément  gagnée,  ce  «  petit  événement  de  guerre*  »  eut 
des  conséquences  immenses,  et  avant  tout  la  chute  du  royaume  de  bourgogne. 
Ce  royaume,  que  Charles  le  Téméraire  voulait  créer  entre  la  France  et  l'Al- 
lemagne, était  à  jamais  anéanti.  Le  roi  Louis  XI,  qui  avait  suivi  avec  un 
intérêt  mal  dissimulé  les  péripéties  de  la  lutte  sans  s'y  être  mêlé  lui-même, 
mit  aussitôt  son  année  sur  pied,  s'empara  de  la  Bourgogne  et  des  villes  de 
la  Somme  qui  restèrent  unies  au  domaine  royal,  de  la  Franche-Comté  et  de 
TiVrlois  que  son  successeur,  Charles  VIII,  eut  plus  tard  le  tort  de  rendre. 
Pour  sauver  le  reste  de  son  héritage,  la  lille  du  Téméraire,  Marie,  qui  pen- 


I.  Notoo'i  encore  que  le  duc  de  Bourgogne  ne  fll  pas  fouiller  ce  bois. 

9.  Ifettrc  de  Jomuii  à  M.  de  Pixerécourl,  en  préface  à  son  drame  de  Charles  le  Téméraire  dans 
PuKRÉcouRT,  Théâtre  choisi,  111,  Paris,  1843,  p>  Kj^- 

3.  Ce  manuscrit  appartenait  en  1870  à  M.  Hunier,  bil>li<illie<-aire  dr-  la  ville  de  /uricli. 

4.  L'xprcit»iuM  du  colonel  du  gi^nie  UrniikHr,  .\otice  stratégique  str  lu  bataille  de  Xancy,  daoa 
PixcnicocnT,  ibid.,  III,  Mg. 
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dant  longtempi  ne  voulut  pM  eroire  à  h  noit  Cngiqoe  de  ton  père  '  el 
dut  enfin  se  rendre  à  réridenoe»  oflrit  m  miin  à  Mârimilien,  fils  de  TeoK 
pereur  d'Allemagne»  et,  protégée  par  lui,  elle  put  non  eans  peine  garder 
au  royaume  de  France  le  comté  de  Flandre  et,  en  dehon  dn  royaume,  les 
diverses  possessions  néerlandaises  réunies  par  ses  ancêtres.  La  Bourgo- 
fjne  «*<ait  nitisi  îUtJtifite,  la  Fnuirc  ;ufr?HulM'  H  relevée.  Atfus  Ir  mariage  d** 
Marie  et  de  Miixiniilien,  en  llm^■-;^lll  .iu\  jMtssossions  atitnciurnnes  les  prin- 
cipautés des  Pavs-Iîas,  rendra  le  nu  drs  l'ionifiins,  plus  lard  élu  eoij^ereur 
d\\llcmaf|ne,  siiiç|ulif;reitient  puissant.  Leur  i^hilippe  le  Beau,  s'alliera 
à  l'héritière  de  là  Castille  H  de  TAragon  :  et  ainsi,  l'Espagne,  rAOemagne, 
les  Pays-Bas  allaient  éehoir  à  un  même  prince  :  Charl«H}uinL  L'indépen- 
dance de  l'Europe  même  était  menacée  par  cette  formidable  puissance.  La 
journée  de  Nancy  a  lait  disparaître  la  Bourgogne  et  fortifié  la  France  :  ce 
sont  les  conséquences  immédialesi  Elle  a  préparé  la  puissance  de  Gharlee- 
Quiot  et  celte  lutte  formidable  que  la  France  soutiendra  aux  xvf  et 
x^'ii*  siècles  contre  les  Habsbourg  :  ce  sont  les  conséquences  lointaines. 

Celte  joiirnée,  si  importante  dans  l'histoire  du  monde,  a  eu  une  influencf 
très  (jrainie  sur  l'histoire  du  duché  de  Lorraiiu'.  C'est  de  celte  date  que  ta 
Lorraine  a  été  vraiment  connue  de  l'Europe.  Ou  parlait  avec  eulhousiasme 
de  ce  petit  peuple  contre  lequel  était  venu  se  briser  le  grand  due  d'Occident. 
Le  nom  de  Lorraine  ira  désormais  de  pair  avec  celui  des  plus  grandes  nations. 
l>récisément,  peu  de  temps  après  la  bataille  de  Nan^,  la  Lorraine  se  cos^ 
plète  par  la  réunion  définitive  du  Barrois.  René  H  obtint  de  Charles 
moyennant  finances  et  moyennant  renonciation  au  reste  de  l'héritage  d'Aïqou 
et  aux  prétentions  sur  la  Sicile,  libre  jouissance  du  duché  de  Bar,  qui  désor- 
mais ne  lui  plus  séparé  4e  e»«lni  île  Lorraine*.  L'unité  territoriale  de  la  Lor- 
raine était  consommée  el  devant  elle  s'ouvrait  la  perspective  d'un  glorieux 
avenir. 


I.  et.  la  lettre  adre»iiéc  par  Margu«ril«  ^arit  «1  Mwb  PwHyyw  à  Lom  XI,  4e  Gaad, 
i8  janvier  1^)77.  rt  pui.lirr  |>.ir  Kmu  vh  iie  Lmaiww»  <«w  ]m  BoêImim  4ê  tABaHmh  x>ffc  é$ 
Belgique,  t.  XXI,  !■*  partie,  i854i  p-  107. 

1.  Dmnw,  iHttâir»  d»  lorrmm,  k  DI,  p.  SjS. 
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ÂPF£ND1C£  AU  GHAPITAË  XVI 
Récits  de  la  talalUe  de  Nancy. 


Noua  avons  publié  »!;!ms  la  p^erni^re  éditiou  de  ï Histoire  de  Nancy  le  texte  alle- 
mand et  la  traduction  Irauyaise  des  récits  de  la  bataille  de  Nancy,  faits  par  Peter^ 
nunn  Etteilin  el  Gérard  Ed]ib«eh;  non»  domnou  ici.  Mit  en  origîntl,  wnt  ea 
traduction,  d'aulni  récits  cootempmii»  qui  Mot,  croyonMou,  tout  k  fiiit  incoa- 
uas  à  Nancj. 


I 

Récit  envoyé  le  II  janvier  1477,  par  Georges  Hochmuth,  secrétaire  de 
Zurich,  au  lMmrsueniestr«  et  au  Conseil  de  DonauwôrUi,  sa  ville 
natale. 

(Le  texte  orii|iiial  Mt  pttUiié  dsas  VÀMtmgtt  J9r  Sekuwttfùcht  Geâfihkhte,  i8B>t  FP<  i»  Cf. 
saprut  p.  471.) 

Traulction 

...  c  Le  dimanche  avant  les  trois  rois,  àniidiS  ils  sout  ai  rivés  li  Nuncj',  devaot 
le  parc  des  ennemis.  Le  duc  de  Bourgogne  les  attendait  ;  il  avait  établi  des  seuti> 
ueUes  et  observait  une  surveillance  stricte  ;  il  avait  dirigé  ses  canons  contre  les 
«saaiUanta  et  assigné  li  chaean  sa  place.  Et  ainsi  les  nôtres  sont  tombés  sur  les 

soldats  en  sentinelle,  ont  engagé  la  lutte  avec  enx,  les  ont  chassés.  Ainsi  les 

Bourrjuifjnons  rpntrt'>rent  dnns  leur  parr  et  dans  leur  cami»,  lf»«i  iiAtr«>s  les  suivirent 
et  allat^uèreut  le  parc  de  trois  côtés  à  la  fois.  Les  liourguigiioiis  essuyèrent  d'iiburd 
de  se  défendre  et  tirèrent  sar  nos  troupes  huit  coulevrines.  Mais  ime  seole  nous 

fit  du  tort;  elle  nous  tua  trois  hommes  «le  l'avaiit-()arile;  niais  les  autrfs  t  uups  se 
perdirent  par-dessus  nous,  et  ainsi  les  nôtres  entrèrent  de  trois  côtés  dans  le  parc. 
Quand  les  Bourguignons  virent  que  les  nôtres  résistaient  et  pénétraient  toujours 


1.  û  janvier. 

s.  Le  telle  allHwmd  porte  i  Lmdthmtt.  L'édHew  toh  lamuAU  •  onyeetaré:  LmuatmUlêi 
préMiioQ»  y  voir  noe  comqptîMi  de  mot  jVMcy,  avec  ieqpiel  le  Miiiw  s'était  pot  ftanOicr. 
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pins  avant,  ils  prinoi  la  fuite  d'un  commun  accord  ;  ci  ainsi  iis  furent  chassés  par 

force  de  leur  camp  cl  de  î^-iir  parc.  Et  les  nôtres  les  j)  ni  uivirent  Je  yu-bs  Mir  |>Iu> 
de  deux  grands  milles  ;  el  les  Suisses  tuèrent  dans  la  fuite  plus  de  3.ooo  Bourgui- 
gnoos  et,  en  vérité,  de  notre  cAté,  il  n*j  eut  pas  plos  de  dix  hommes  hors  de  twoe- 
bat.  —  Item  dans  le  parc  il  y  avait  deux  comtes,  l'un  d'Angbterre'  etrantMife 
Nassau*;  l'mi  des  deux  a  été  tué  et  l'autre  prisonnîor ;  mais  nous  ne  savons  encore 
au  juste  lequel  est  tué  et  lequel  est  prisonnier,  i>eulemeut  l'tm  est  tué  et  l'autre  pii». 
Et  les  oAtres  ont  eonni  jnequ'h  Saint^NieoIae-de-Port'  et  alors  la  nnit  tomba.  Lm 
nAtres  étaient  accablés  de  fatigue  et  de  faitu.  et  ils  ne  savaient  où  se  proearerk 
manger;  ils  n'avaient  point  encore  reçu  leur  solde.  îls  (iront  ril^rs  demi-tour  et 
se  dingèreat  de  nouveau  vers  le  parc  et  ils  pillèrent  ^.ooo  morts,  et  arrivèreol 
dans  le  pare  et  Ut  campbrent  la  nnît  et  mangèrânt.  Ds  y  ont  troiiTé  bnittibsbooMa 
COtdevrineSi  danx  très  grosses  bombardes,  et  beaucoup  d'autres  arqaebwaes  k  char, 
k  croc,  à  mains.  Les  Bourguignons  ont  laissé  derrière  eux  tout  ce  qu'ils  possédaient 
sauf  le  corps,  ceux  du  moins  qui  ont  pu  fuir.  Et  les  Nancéieos  dans  leur  ville  oot 
aonllèrt  de  la  fabn,  ib  ont  mangé  des  chats,  des  chiens,  des  ânes,  de»  cheranx, 
et  ils  n'auraient  pu  k  cause  de  la  disette  tenir  quatre  jours  de  plus.  Le  duc  de  Boar- 
gogne  n'était  pas  très  fort;  pourtant  il  avait  20.000  hommes*;  le  chiffre  îles  Suisses 
et  des  Lorrains  n'était  pas  beaucoup  iiupérieur  k  i5.ouo.  Us  n'étaîeut  pu^  tous  au 
combat,  car  quelquee-uiis  furent  postés  en  une  embnseade. 

Les  Hourguignotis  se  sont  r«*Tu(jiés  en  une  île  formée  par  deux  coui-s  d'eau  : 
l'un  de  ces  cours  s'appelle  la  Muselle.  Le  jour  des  Hoisi,  de  bon  matin  notre  capi- 
taine a  envoyé  un  messager  k  mes  seigneurs  de  Zurich;  il  est  arrivé  le  jeudi^.  Oo 
n'avait  pas  écrit,  parce  qu'on  n'avait  pas  le  temps.  Bt  le  jour  suivant  de  boom 
heure  Ils  devaient  se  réimir  en  conseil;  nous  ne  .savons  pas  encore  ce  qu'on  v 
a  décide,  si  l'on  veut  peuétrer  plus  avant  dans  le  pa^'s.  Mais  nous  savons  qoe 
dans  tout  le  pa^  s  suisse  on  a  une  grande  joie  et  qu'on  a  sonné  en  signe  de  réjouis- 
sance dans  toutee  les  églises.  Ainsi  se  sont  passés  ces  événements  de  guerre;  vous 
pouvez  aflirmer  qu'ils  sont  vrais;  car  un  conseiller  de  Zurirh  me  l'a  dit  et  m'a  en- 
glué k  écrire  ;  il  u'j  a  pas  de  doute  que  les  villes  de  l'empire  eu  aarooi  une  grande 
joie.  En  une  année  ou  plutôt  en  moins  d'une  année  il  a  iié  battu  trois  fois  et  tron 
de  ses  parc.*"  ont  été  conquis  avec  l'aide  de  Dieu?  ;  et  (jue  Dieu  soit  loué*.*.,  ificril 
en  toute  béle  à  Zurich,  le  samedi  matin  après  rÊpiphaiBie  en  l'an  77*. 


I .  L«it  chrooiqucun  s>uusim;c  pnrienl  beaucoup  de  ce  OOBte  iftt  eanil  été  faH  |iri<nieiin'  Cl.  i^pVi 
f.  509,  n.  4*      réalité,  il  n'a  pu  être  identifié. 
».  Eo^elbeK  de  Késho.  Loegtenps  «a  cna  quii  était  mort.  CL  mpro,  p.  Bog. 

3.  Apri->>  la  vitlnirr:. 

4.  Ce  dùOn  est  U««  exagéré.  Cf.  nfra,  p.  486. 

5.  6  janvier. 
A.  o|uHer. 

7.  HocHML TU  iijiioraii  eaoon  la  nort  de  dœ  de  fieiv^iogBr. 

9.  Il  jaorier  i4;7. 
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II 

Récit  de  BillbAlil  PirckhelmM"  4ans  1*  «  Hlstoria  belll  SulUnsis  ». 
(D*i|irts  le  OMBiMeril  de  h  l>iMiol1l^lle  pdMique  de  Brème  a/i»,} 

Persoluto  igitur  fœderatis  stipendio,  eonfestim  illos  Lotharingiam  versus  ducere 

repît  { fii'nnfns),  j)or  loca  jam  rint^^a  îi  Burgimdo  dovastata,  ne  post  quatridiinm, 
sub  borreiulo  frigore  ac  ingeati  rnilitum  famé  et  defatigatione,  non  longe  ab  oppi- 
do  sancti  Nicolai  entra  posait,  quo  etiam  ingens  equitatus  adveint«  non  solnm  a 
sociis,  Hed  etiniii  a  Francomoi  rage  missus^.  Nil  igitur  moratit  sequenti  dio  ^ 
structis  ordinilius  ad  <»[>iMdum  «anrti  Nicolai  tendant.  Id  enim  magnis  Rurcjiindi 
tenebatur  copiis.  Verum  cum  mûris  careret,  alio(]iii  miris  excoltum  œdificiis,  cun- 
festim  et  prina  fere  qaam  hostia  tdyentmn  Lothari  nç]  i  e  ducis  presentiret»  eaptnm  «et  ; 
ubi  itenim  in  Burgundos  est  seevitum,  ita  ut  non  sotunt  pecorum  ritn  mactarentur, 
sed  in  prîfiternnentPin  4  pr.'ecipilarentur.  Pcrnoctatnm  est  in  oppido  non  sine 
raagiia  tamo  miiUum>;  ex  quibu»  nonnulii,  vim  mcllis  ingentem  ibi  inventam 
dévorantes,  ita  iaflati  sont,  ut  non  solum  vebementer  agrotare  eœperint,  sed 
multi  etiam  vitain  aniiserint.  Burgundiis  interea,  cum  Lotharingi  et  fœderatonim 
acrcssiim  pero«'pisset,  omnibus  virilius  Nanseîum  oppugnart»  cœpit,  sperans  id 
prius  quuiu  hostis  auxiliuiu  ferret  expugnari  posse.  ToLa  igitur  uocte  numquam 
«b  oppugnatione  et  tormentorum  ietibus,  qui  manifeste  a  fcsderatis  percipiebantur, 
oaasatnm  est.  Mane  igitur  et  eo  dif  <pii  frilins  regihns  sacpr  est*,  fœdorali  struclis 
ordinibus  ad  hostes  properarunt,  qui  ca.sitra  sua  egregie  fossis  et  tormentis  munie- 
rant,  ita  ut  non  sine  aperto  periculo  lacessiri  possent  ;  quod  coufœdcrati  intelli- 
gentes per  regionb  gnaros  se  ad  diversum  castroram  sîtum  duci  jnasemnt?.  Per 
saltus  igifur,  vppres  et  tnm>ntos' circumducti  magno  labore  lori  ^tijH'rnnint  inirpii- 
tatem,  rur.<tusque  in  ordines  redacti,  feasi  et  udi  (nam  vehemenler  ningebat)  ad 
boates  properabant.  Burgundos  interea  cam  bostes  a  tergo  stare  sentiret,  macbioM 
eu  jubet  dirigi.  Sed  jam,  et  priusquam  id  fieri  posset,  ccrtamen  contractum  erat, 
vi  itofum  <lT'<[iir1';t'^  niihilni  ;  sr  !  i^plendescere  cœpit.  Magnis  itaquf»  viril)us  utrim- 
que  pugiiatuui  est,  .sed  luudeiu  et  post  ingentem  ca^dem  Victoria  a  fœderatis  steUt. 
Dox  ipse,  aut  quod  fugere  noUet  ant  qttod  non  posset,  confossos  periit.  Ceteri 
quocumque  eos  timor  aut  spes  sain  ris  impellebat  diversi  abiere.  Estqua  ilamm 
pnsda  ingaos  paxta»  atqoe  ita  demum  Burgundica  belle  dnce  destitnta  ceasarant. 


I.  V«Mr  p.  470.  Ce  récU  osl  iiiiit'*  en  gnuMic  p«rlie  de  celui  de  PrrERMAJt.t  Eirr-RLUt. 

S.  Le  5  janvier  quelque*  ca{Mtaiiies  k$açùê  orirait  put  à  k  bataille  de  Mwusjr  ;  imds  In  irmqifs 
ftaaÇâises,  sons  le  eomosadanmi     la  IMa^Dr,  realèmit  ea  alieei  ration  à  Tool. 

3.  4  janvier. 

4.  Iji  M»*iirlti<-. 

5.  Ici  il  y  a  uœ  exagi-niUon  ëvidfnic.  La  Chronique  de  Lorraine  dil,  mi  contraire,  qu'on  trouva 
d(s  vhFRS  ce  aboaduee. 

6.  Autrefois     jmir  dt  s  Trois  Rois  était  cékbn*  \f  '>  jarn  îrr.  On  rr«if«'  PrnrKnrTvnt  suit  ici  ETTritUR. 

7.  Tiadoises  :  lU  priant  ceux  qui  connaifaicnt  le  pajs  de  les  conduire  sur  le  cdt^  du  camp. 
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Récit  d'Albert  de  Bonstetten  danA  Im  «  Oermanica  priclla  KaroU 
qaondain  Burgrundl»  duels  ». 

(D'après  l'éditioo  publiée  dans  VArchiv  /dr  Schweùeriêche  GuchicMe,  t.  Xill,  18G3,  p.  igS-agS.) 

CoaQuit  magoa  coafederatorum  multitudo,  ducisqae  Auatris  iacljte  iniUcia 
atrftaua  eom  incinia  AlMcia*  SnnlgaDdia,  ae  Reai  daeonbus  Arg«iittDa  «t  BatUet 

egregiis*,  ilerum  atque  iterum  aderat.  Lentus  ia  ambra  rait  nemo  neque  piger. 
Omnes  mori  volo.h.'uil,  aiit  impium  crudelem  a  Luthonncji.T  ovpplliTe  et  fimflît»!« 
erradicare.  Ordiiiatur  belluiii,  tit  tubarum  clasaica  et  miliium  creaiio  inçjreditur 
jnite.  bta  aatem  (ut  perpaucis  dicam)  forma  belli.  Ad  nonaa  jaaoariaa,  nt  sapia 
et  septua(|Osimo  scptimo  anno,  diuUssime  fatigata  Nanshen  n  mole  et  r|ravitate 
Karoli  Burgundie  ducis  existit  liherata.  Cumque  bellum  prescns  vidit  armiduclor, 
bostes  ot  sibi  viciiiarc,  loca  ubi  cas^tra  metatus  fuit  reliquit;  cum  armigeris  exqui- 
sito  modo  ad  partem  secessit,  et  ab  antOt  ttl>>  inimicomm  tarbam  ad  aa  vaaire 
Rstimabat,  se  pixidllnis.  jaciilis  et  aliis  iiiiinimeatorum  rébus  ciiTumcledit.  —  Hoc 
cum  Heinhardus,  capitanni  et  commilitones  coafœderatorum  iidum  uotarunt,  item 
ab  ante  se  acies  ia  Burgundos  duccre  finxerunt;  post  paucum  tamen  sinistrorsuni 
(m  jaeulatura  hoatiDin  lederentur)  quoque  secesserunt,  et  per  palndae  ae  temm 
limosam  defossatamque  nimis  aliu  in  loco,  ubi  miiiinio  pulahatur,  cum  freinitu 
ingeoli  bellum  commoverunt.  Hic  peditibus  cum  perpaucissimis  equttum  in  prim» 
ala  existentibas,  et  oon  diu  couflictaotibus,  ordiae  Galloram*  fracto,  necdum 
malt»  occisis,  Karolus  (vide  qiUBSo)  jam  morîtnnis  et  sui  omnes  iterum  fugere 
cceperunt.  Insequitur  ipse  ni(jatn<î  et  persequuutur  omnes.  Cadunt  jam  hii,  mode 
•lii  ;  e  sediiibas  ruitur  miles  pedester  abaque  labore  et  inculUis  moritur  ;  fugieo- 
tee  hîac  inde  (quorsnm  îgnoraCur)  ia  in  fonam  cadit,  aller  luUun  niboaqne  ÎDiit, 
ut  tercius  antrum.  (ladit  et  Mars^  ipso  in  fDgaiiûaere,iiilerAeitur  ante  muros  infelix 
Troitus^  Ceteri  vero  qui  non  in  prato  mactati (quorum  nnmerus  ad  (piinque  millia 
tajutur)  a  Fraucigenîs  iulerempti  muit.  Qui  ex  vicino  oppido  coofederatoribus 
amiee  eonfioere»  occnrrendmB  IiMtiiim  et  fugatontm  eetnm  lorliter  et  l«nlis  inibent 
hebenii,  et  quos  non  prompte  oeeidenint«  invincularunt  ipâ  ac  in  eaacett«ni  irf 
cnfgenint  sUpulare*.  Nomina  nutem  {ni  asseritur)  îsta  stmt  mnjonim  :  mrtn  hin 
junior  de  Hochberg,  cornes  de  Nassowe  cognominatus  Dives,  Antonius  et  lialdewi- 
nue  de  Burguodia  Baithaidi,  de  Pontanj,  de  Croje,  de  Oibwi,  de  Nnwenborg  et 
Bikardns  qindam  prepolansT  -~  hiî  ant  eomitM  eut  baranee  exnetiinl  omnee  —  de 


I.  Traduisez  :  SUasbourg  «t  BÉle  qoi  «nt  1m  gnadi  «nemoilt  du  BUa* 
a.  Lm  WdiolMf*  ici  k»  BimgiiqoaBM, 
S.  Le  oataller. 

4<  Charles  le  Téméraire. 

5.  O'^cèa  «faulrei  «ioegmeaU,  le  eapilaine  tttgio  fat  non  paa  tné,  naak  Aùl  priMonier.  OL  aqpM, 
p.  BoS,  IL.  ti. 

n.  Bfiv^ïrFTrt  N  f;iil  ici  MUilsiotl  à  IVpisodr  du  jx.nt  dr  n^mxii.rr';  ;  notons  toutefois  <|nr  ce  ne  sum 
pas  les  Français  venus  de  Tout  {jeae  oioino  oppido)  qui  oui  gardé  le  pont,  mais  Campo-Basso  et  mh 

7.  Nous  avons  identifié  plus  haut,  p.  507-508,  le  nom  de  rcs  prisonniers.  De  Croye  désigne  Philippe 
de  CrojroAenœhol,  de  Nawenbarg  est  Ueah  de  .NcuchAiel,  àt  Orben  Hugues  de  Chaloo.  Nous  igaan»» 
«piel  «ft  ee  Pleard  loni  pniMal  dont  parie  «etii  Dmotn  Saouine  (4e  Berae). 


.  Kj       by  Google 


RÉCITS  SUISSES  DB  LA  BATAILLE  DB  NANUY.  Si  7 

Nuweiisstetti  aobilis  et  noaaulli  alii  toroeatiles  viri.  Ocdsorum  autem  uomiaa 
illvfltrium  et  ing«iia<nnim  eordtudliiMai  prosapiarumque  et  eonim  titaloe  profecto 

ignoramus.  Intelleximus  antnm  veritate  in  summa  Burgundia  plus  quam  ducentas 
generosas  habere  viduas,  popularibtis  demptis*.  Soient  quoque  iniiUi  promere,  a 
jam  dictis  Fraucigeuùi  Karolum  cum  lancea  per  colluui  e»se  U'auslixuin  ;  alii  vero 
A  aluB  et  mvJto  propiiiqtthn*  inler  Nenehen  et  vieiirani  nbi  cenobhn»  qnadatn 

in  fossa  et  concavitatc,  ccspitanlc  atque  cadeute  equo  suo  Eleneo,  diem  cfausisse 
extremum.  Sod  qiiid?  Obiit  mortem.  et  Nanshen  quod  vivus  pœaidera  longum  nou 
poterat,  pust  murtem  illic  tuinulaluM,  obtitiuit  in  eteraum. 


IV 


Récit  de  Diebold  Schilling,  de  berne. 
{tÊÊtekrmtmif  det  BmrgmMÊtktM  Krit/t,  Dcnie»  174L) 

TiuDixmoit 

El  ainsi  ils  arrivèrent  ensemble  à  Sainl-Nicolas-de-Furt  qu'occupait  le  duc  de 
Bourgogne,  etilse'ea  emparèrent  aiiMit6t  en  bons  ehevalien,  et  ils  tuèrent  environ 

cent  ennemis  cavaliers  ou  fantassins  ;  ol  ci-  fut  Ifa  le  premier  combat  et  ils  peneuent 
que  Ip  duc  de  liounjoyne  vietnJrait  délivrer  les  siens,  mais  il  n'osa  venir. 

El  le  lendemain  diumiiclte  uvaul  les  trois  Rois,  le  susdit  duc  de  Lorraine  el  avec 
lui  ceux  de  Berne  et  les  antres  confédérés  et  alliés,  partirent,  au  nom  de  la  sainte 
Trinit/",  vers  huit  heures  du  matin,  de  Saînt-Nicolas-de-Port,  pour  inan  her  contre 
le  duc  de  Bourgogne  vers  Nancy.  El  chacun  était  content  et  sans  peur,  car  tous 
désiraient  du  fond  du  cœur  délivrer  les  braves  gens  de  Nancy  ou  mourir. 

Quand  le  dnc  de  Bourgogne  apprit  ces  événements,  il  sortit  de  son  camp  avec 
tontes  î^cs  troupes  et  tout  son  l^quipnge,  et  il  alla  an-<levant  des  confédérés  k  nne 
distance  d'un  demi-millo,  justj^u'à  on  fossé  profond  et  une  haie  épaisse;  et  alors 
sur  un  chemin  étroit,  il  établit  son  artillerie,  plus  de  3o  eoulevrines.  Et  après 
que  ceux  de  Herne  et  les  autres  confédérés  enrent  réclamé  rbonneur  de  combattre 
les  premiers,  ils  se  préripitfîrent  immédiatement,  par  un  détour,  sur  le  duc  de 
Bourgogne  et,  avec  un  grand  élan,  ils  traversèrent  cette  baie  épaisse  l'un  après 
l'autre;  et  comme  la  haie  était  très  dense),  ils  ne  purent  la  trmtaw  qu'avec 
beaucoup  de  peine»  et  quelques-uns  durent  laisser  dans  cette  haie  leur  longue  pique 
et  leurs  autres  armes,  et  ainsi  ils  arrivèrent  lmi  lin  e  les  uns  des  autres. 

Le  duc  de  Uuui-gogne  et  les  siens  se  prépm-èrenl  d'abord  à  su  défeudi*e  contre 
«nx  avec  beaucoup  de  courage  ;  et  la  résistance  fut  vive  grftce  k  l'artillerie  et 


I.  GtU  iiiyuilk  quu  en  liwitc  Duurgogne  sculeracDt  il  y  eut  300  vrnves  nobles,  mm  parler  du  vul- 

9.  La  piiMM  aréoédcnte  poamil  fiiirs  erain  qnt  Clisries  le  Téménire  (M  tué  m  pont  de  Boustfans  ; 
en  réim  fl  MnlM  plus  prèa  ib  Ntnsf,  eetofl  la  tiHe  «t  la  Gommaderir  Siuat-Jcaa. 

I.  n  sTa^t  de  la  h«e  ^  kordail  k  rsiifBni  de  Jwvilk. 
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•ttx  antn*  ragins.  Mais  cenx  de  B«rae  et  les  antres  Suisses  avec  eux  traversèreni 

leurs  raugs  avrr  un  si  vifélan  qu'k  la  fia  les  Bourguignons  prirent  la  fuite;  et  Ton 
conquit  bientôt  le  camp  fortifié  et  le  parc  que  le  duc  avait  rendu  ai  redoutable,  et 
tout  ce  qui  y  était  conte«iu.  Les  Suisses  poursuivirent  l'enuenù  tout  le  jour  jusqua 
la  nuit,  à  une  distance  de  plus  de  quatre  milles.  Et  beaucoup  de  soldais,  eava» 
lirrs  ou  funtassins  Turent  tués;  beauooup  auM  fureut  oojés  dans  les  eaux»  par 
grande  peur  et  misère. 

Ainsi  ceux  de  Berne  et  les  autres  confédérés  et  alliés  letoumèreut  dans  le  camp 
et  parc  du  duc  et  restèrent  là  jusqu'au  truisiènie  jour',  selon  la  eoutume  et  les 
droits  de  In  gijcrre.  El  l'on  prit  au  duc  de  Bourgogne  io3  ranons,  9  gros^<>^ 
bombardes,  6  canons  d'où  l'on  tire  des  pierres  plus  grosses  que  la  tête  d'uu 
homme;  les  autres  étineat  des  pierriers  on  des  eoulevrines.  Et  on  lui  prit  k  lut  et 
aux  siens  tout  leur  or»  argent,  habits,  vêtements  de  soie,  harnachement  de  che- 
vaux et  autres,  et  aussi  beaucoup  de  bannières  principales  et  de  cornettes  qa'îls 
durent  laisser  derrière  eux,  par  grande  peur  et  nécessité. 

Et  Inique  le  lendemain  I*on  parcourut  et  visita  le  champ  de  bataille  et  qu*on 
dépouilin  les  morts.  Ton  a  estimé  que  plus  de  6.000  ennemis  avaient  été  tués;  el 
pnmii  eux  se  trouvait  [ntr  l'inGuie  miséricorde  du  Difn  tout-puissant  !o  (yr;«nd 
meurtrier,  le  duc  de  Bourgogne  luioméme  ;  et  il  faut  dire  pour  ce  fait  louange, 
honneur  et  gloire  au  Dieu  tont-ipulssant,  le  seul  Seigneur  céUsIe,  et  il  ne  bnt 
jamais  oublier  tout  ce  qu'il  a  Fait  par  sa  divine  miséricorde,  lui  qui  a  abattu  le 
grand  t^ran  tout^nissant  et  l'a  lait  tomber  dans  la  fosse  queceluî-ci  avait  préparée 
aux  autres. 

Et  ainii  le  duc  de  Lorrune  prit  le  duc  de  Bourgogne  mort,  et  le  fit  enterrer  avec 

grand  honneur  et  dignité,  comme  il  convenait,  en  sa  ville  do  Nancj  ;  que  le  Dieu 
tout-puissant  veuille  rr  pf^iHlnni,  h  ma  prière,  être  miséricordieux  à  sa  pauvre  âme 

et  aux  âmes  de  tous  les  crojuiiU  1 


V  • 


Récit  de  Hons  Brhart  Tusch  dans  la  a  Burgundlscha  Hystorie  ». 

(L'oofinge  s  été  pabHé  eo  tes  édttioM  à  Stoubooff.  m  ikTli  îl  «  éK  léédité  p«  Wmidum  et 

Sitea  daas  fAbotia^  tSjS-iaj^,  pp.  341  «t  M.) 

TnAnvcnoN 

Tandw  que  le  duc  de  Bourgogne,  cet  Alexandre  en  déroute,  se  tenait  fugitif  à 
Sdins',  plus  fier  que  dix  autres  et  que  I  :  {ti mps  il  restait  coi  sans  rien  entre- 
prendre, le  duc  (le  Lorraine  chercljait  <le  i|ueUe  manière  il  pourrait  reconquérir 
Nancjr,  sa  capitale,  et  maint  château  et  mainte  ville  i^u'il  possédait  auparavant. 
Dans  la  Lorraine,  son  duehé  perdu,  il  tenta  Tentrapriae  h  tout  hasaid;  et  ions 
oenx  qui  étaient  dans  son  alliance,  bien  disposés  à  Taîder  dans  l'acoompÎMBement 


1.  En  rénlilé  les  Suisses  partirent  des  le  6  janvier, 
a.  Notre  iraduction  WHinmor  «pfto  k  faite  de  UoaA. 
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de  cette  tÂche,  vinrent  camper  devant  Nancv  et  iireut  i^ue  cette  ville  lui  appartint 
d«  nouwan  ;  le  prince  de  noble  oaigaance  nt  de  nouveau  le  protecteur  du  pays. 
Biais,  avant  que  la  ville  fut  priiei  on  dut  peiner  beaucoup,  tirer  de  nombreux 
coups,  creuser  des  fossés,  éprouver  Hps  trncas.  Peiulant  qur  jr  tnniv  ce  sujet,  on 
m'appelle  peut^tre  un  aot,  puisque  je  rappelle  tant  de  ctioses  étrangèree  i  atuei 
pour  être  plus  bref,  je  briae  c^te  narration  et  ponnnîa  la  enite  des  évtoementa. 
Lorsque  donc  le  duc  de  Bourgogne  apprit  que  de  nouveau  Nancy  était  perdue,  il 
fut  tout  remué  au  fnnd  de  son  cœur  et  plein  de  colère;  lui  qui  deux  (ois  fugitif 
avait  perdu  beaucoup  de  milliers  d'honunes,  eut  honte  de  ce  troisième  échec.  Aussi 
il  se  mit  enfin  h  ehereber  eomment  en  peu  de  temps  il  pourrait  reprendre  Nancy, 
dât^l  lui  en  coûter  terres,  soldats  ou  or.  Il  écrivit  au  loin  aux  siens  en  Hmite-Boui^ 
gogne,  en  Flandre,  en  Brabant,  Hollande  et  Zélande,  aux  Luxembourgeois  et  à 
beaucoup  d'autres  de  veuir  aussitôt  ;  et  les  plus  puissauts  seigueurs  qtt'U  avait  en 
tous  ess  pays  srrivèrent  devant  Nancy  en  son  srmée,  dans  son  camp,  pour  convertir 
cette  honte  en  grande  gloire.  Et  ils  commencèrent  à  tirer  avec  leurs  canons  éQe^• 
gîqiiement  contre  In  ville.  Hommes  et  femmes  n'eurent  plus  aucun  hon  temps  h 
Nancy,  et  ne  purent  jouir  de  leurs  biens;  il  leur  fallait  accomplir  jour  et  nuit  un 
grand  travail  pour  ssuver  leors  corps  et  leurs  possssnons,  car  avec  une  grande  bftte, 
jour  et  nuit  sans  interruption,  les  Bourguignons  tiraient  sur  eux  pierres,  boulets, 
coups  d'arbalète  et  de  canon.  De  nombreuses  escarmouches  furent  livrées  Ih-des- 
sus  dans  le  pays  yii  et  là  ;  il  ne  semble  pas  qu'il  soit  nécessaire  de  les  dire  toutes. 
Pourtant  nn  jour,  de  Dieuse,  Lunéville  et  Rosières,  les  Allemands  approehArentde 
Saint-Nicolas-de-Port  '  ;  beaucoup  de  Bourguignons  furent  jetés  dans  la  rivière 
devinrent  hydropiques  et  perdirent  h  jarnai.s  le  qoût  du  hon  vin.  D'autres  se  sauvè- 
rent k  l'égUse,  k  cause  du  droit  d'asiie,  et,  ayant  yagué  le  sanctuaire,  plusieurs 
sauvèrent  leur  vie.  Mais  eeloi  qui  était  venu  ebevaudiant  n'avait  pins  on  crin  de 
cheval.  Les  Allemands  gagnèrent  sur  les  Bourguignons  près  de  mille  chevaux  qu'ils 
trouvèrent  k  Saint-Nicolas-de-Port  et  leur  tuèrent  cin([  cents  hommes'.  Et  il  y  en 
aurait  eu  Lien  deux  fois  autant,  si  les  pieux  Allemandsi  avaieut  agi  cuuuae  le  Bour- 
guignon ou  les  siens,  lorsqu'à  Dannemarie*  le  drmt  d'ssils  ne  protégea  personne, 
ni  prêtre,  ni  femme,  ni  le  ciboire  où  était  enfermé  le  saint  sacrement,  lorsqu'on 
versa  dans  l'eau  des  saintes  hosties.  Les  Allemands  prirent  ciboire,  calice,  patène 
et  de  riches  trésors,  mais  aucun  Allemand  ne  voulut  violer,  contre  tout  droit,  les 
privilèges  de  saint  Nicolas.  Sans  quoi  il  eut  été  bnn  aisé  de  les  arracher  à  Tasile 
et  de  les  tuer  tous.  Mais,  comme  ce  fsit  sAt  déplu  k  Dieu,  on  jugea  bon  de  s'ab»' 
tenirr 

Mainte  honteune  ucuon  que  je  ue  veux  pas  dire  fut  commise  par  les  Bourgui- 
gnons devant  Nancy,  devant  laquelle  leur  duc  était  campé.  Le  peuple  assiégé  n*eAt 

pii  se  sauver  sans  délivrance  venue  du  dehors.  Pourtant  ils  .^e  dZ-fendirent  avec 
vaillance  ;  ils  mangèrent  chiens,  chevaux,  chats  et  rats,  qui  devinrent  pour  eux  des 


1.  Le  flwithiMtmr  da  KcuigihBfea  a  «a  «  paiiago  mnw  k»  jeux,  q^wnd  U  écrit  :  die  UmeiU  aUe 
tu  litmlait  tuut  «seA  sa  Rouen  md  «■  Tne,  dh  MUgmt  tuh  tâff  at/hr  tfw  Burtftimiueh  Mer. 

9.  La  MeurUie. 

3.  Il  s'agit  ici  de  l'aiirr^sion  sur  Saint-NicoUs,  dti  Umdi  a  décembre.  Cf.  supra,  p.  44a-44^- 

4.  Chef-liea  de  caolon  du  Haut-Hhiu.  EniunT  Tu^h  fuit  ici  allusion  à  un  fait  qui  s'est  ^nsm-  en 
1A74.  Une  U«upe  de  Bourguignons,  commandée  par  Etienne  de  Uagenbacb,  Irëre  du  Cuneux  Pierrt-, 
wniA  l'AlMwe  par  k  Pnoche^kimti  «(  fit,  le  19  Miàt,  cetdëgâuà  ItaniMamrie.  Voir  Kmm.,  BoeUr 
ChifHÂem,  t.  n,  p.  103.  Dans  me  liste  des  nrifidto  connms  par  ees  emraMsMor*,  oo  IH  ;  «  Hem  ôm 
dorJJ  tu  Damarkilch  tien  kilcMurn  und  rlnj  fj!ocken  durinn  uerbrennl,  luf  niffischen  darinngetôtet, 
dae  eacnnneiUal  Merbrocken,  da»  hMlig  wirdig  tacnunent  tuageachau.  *  Baater  Ckmmken,  t.  lil, 
f'éoo. 

5.  Po«uiarit  d>-!«  u«moi<]na(j<  s  pogHift  pfooveiit  qse  des  BoovgaigMiiis  tfù  a^élsiait  sauvés  à  IVfliiM 

furent  tués.  Cif.  aupra,  p.  44^- 
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«MCotente,  et  bien  qu'ils  suspendiitsnt  Mr  1m  remparts,  p(Mil^,  coqs  et 
chapon».  £t  il*  appelaient  les  écujers  bourgvigiUMU,  Unr  criant  :  s  Qmlqa'ail 

il'pntrp  vous  «'«f-îl  nir)ln(1f'*  AttcMiioti,  qu'il  prenne  ces  volailles,  nous  en  avons 
plus  ici  que  vou»  dehors  ;  uoui>  ituus  eu  régalons,  au  point  de  uous  nuire,  tandis 
que  voudsves  marohwàl'MMvt,  fidre  des  trandhéas  »  Et  aiBsi  ila  mnltiplUfliit 
les  plaiaaBteries  et  montraient  plus  de  courage  qu'ils  n'en  avaient  en  réalité.  Le 
duc  de  Lorraine  cependant  chu  vauchait  partout,  pour  qu'on  voulût  délivrer  et 
approvisionner  Nancy.  H  trouva  bonne  volonté  chez  Ira  princes,  seigneurs  et  villes. 
Qid  n'aurait  aatimé  tièa  haut  la  gloiva  de  délivrer  Nanojf  Dfmhja  dire  ici  avec 
quelle  convenance  les  armées  des  seigneurs  ot  des  villes  se  sont  préparées  au  com- 
l»at,  et  quel  ordre  de  bataille  fut  adopté?  Dois-je  nommer  tous  ceux  qui  ont  ret  ti 
la  colée  et  ont  été  proclamés  chevaliers*  ?  Cela  ne  sera  pas  nécessaire  ;  niais  je 
▼00»  die  la  naïUfere  dont  l'orage  s'eet  dissipé.  An  moi»  de  janvier,  le  eiwpuèflAa 
jour,  le  dimanche,  veille  des  Trois-Rois,  alors  (ju'on  comptait  i^ioo  années  et 
encore  77  depuis  la  naiss;>nce  du  Christ,  le  duc  de  Lorraine  avait  une  belle  troupe 
de  cavalerie  et  de  fautas^ius,  qui  l'assista  dans  ses  aflaires;  le  même  matin,  il 
espérait  approvisionner  ceux  qui  étaient  dans  Naacj,  on  livrer  de  nouveau  bataille 
aux  Bourguignons  qui  campaient  devant  les  portes.  Quelques-uns  conseillaient 
d'attendre  ju.<iqu'au  lendemain  et  alors  ou  les  approvisionnerait  complètement,  car 
il  devait  arriver  beaucoup  d'avoine,  de  vin  et  de  blé,  avec  quoi  ils  tiendraient 
encore  longtemps  ;  et  puis  avait  éclaté  une  tempête  qui  empêchait  de  voir  an  loin, 
ce  qui  axigmentait  les  difficultf's.  Et  les  canons  du  duc  chargés  it  mitraille  ne  sont- 
ils  pas  dirigés  contre  nous?  Ce  n'est  certes  pas  uujeud'enfaîat;  et  l'incertitude,  —■ 
bonne  ou  mauvaise  chance,  —  est  fort  grande. 

Apria  qu'on  »e  fut  consulté  avec  sagesse  et  qu'on  eut  tout  pesé  selon  néoasattét 
prinre<s',  seigneurs  et  capitaines  des  villes  tombèrent  d'accord,  on  décida  que  ce 
jour  même  on  devait  avec  joie  attaquer  tous  les  ennemis,  au  nom  de  Jésos,  en 
poussant  de  grands  cris,  combattra  contre  eux  en  ehevaliefs  et  foire  qu'on  no  dAt 
pas  rougir.  Tous  informés  devinrent  très  joyeux,  tant  cette  décision  leur  plut!  Et 
l'on  vit  de«  écavers  de  quarante  rire  h  bouche  déployée.  Joveux  d'avoir  à  agir, 
maïut  sautait  comme  s'il  eût  été  au  bal  et,  pour  montrer  comme  il  voulait  se  battre, 
il  brandiiaait  h  deux  mains  sa  lance,  et  a'appiétait  commo  quelqu'un  qui  vani 
s'amuser  pour  son  argent.  Les  haUebardîais  étaient  fotts  gai»  d»  la  nouvelle,  et  tou» 
les  canons  étaient  prêts  à  tirer. 

Le  dimanche  susdit  donc,  on  quitta  Saint>Nicolas-du-Port  pour  marcher  contre 
Nancy.  Quand  le  due  de  Bourgogne  l'eut  appris,  quand  il  entendit  lea  fifires,  les 
trompettes  et  la  corne  d'Hri  qui  mngissait  comme  un  taureau),  il  fut  effrayé  et 
tomba  en  une  grande  colère  de  ce  que  les  Suisses  arrivaient  si  vite  ;  car  jamais 
il  n'avait  panaé  viendraient  al  vte.  H  irât  en  aon  cœur  et  an  aoo  for  intérieur 
qu'on  voulait  la  perdre  et,  en  ce  jour,  fl  allait  lui  devenir  évident  que  de  mauvaises 
acquisitions  ne  portent  point  bonheur. 

Les  Allemands  étaient  remplis  de  courage  ;  tous,  en  bon  ordre,  se  jetèrent  k  ge- 
noux et,  recueillis,  prièrent  la  8«nte  Trinité  de  leur  accorder  victoire,  et  ils  invo- 
quèrent Marie,  la  chaste  vierge  qui  déjà  auparavant  était  souvent  venue  à  leur  se- 
cours Le  comte  Oswald  de  Thierstein,  vaillant  capitaine,  et  aussi  le  chevalier 
Guillaume  Herter,  et  beaucoup  d'autres,  en  voyant  le  temps  couvert  et  la  tempête, 
pensaient  qne  c'étût  là  le  salut  pour  les  Allemands,  que  le  ciel  même  venait  h 


I.  Ce  trait  nr  pm?t  avoir  été  nipp«>rt<;  <\w'  [uir  Erwart  Ti  sck, 
».  EuuAT  Tcscii  revieodr*  encore  à  la  fin  sur  cet  épisode. 

t.  Cf.  «ne  ce  passage  d»  la  YrOffv  Dédaration  f  Ce  qù  whshk  M  Mea»hur  de  BovnnHjnf  ; 
etr  d£jk  à  Mont  r«v*il  «qr.  • 
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leur  secours.  Fa  ils  disaient  :  «  ùrdce  k  cet  avantage,  l'armée  pourra  Taire  un  dé> 
Unir.  Noos  éparcjneroni  ainn  beancMp  de  monde  et  noos  n'irons  pas  toot  droit 
contre  les  canons  ennemis  qui  nous  tneraîeat  bien  des  gens  >  On  obéit  à  l'instant 
h.  cet  avis  et  on  observe  partout  bon  ordre,  et  cette  troupe  put  s'élancer  de  côté 
sur  l'ennemi  ;  ni  canon  ni  pi4»rier  ne  l'arrâte  ;  et  bien  qu'on  essajàt  de  tourner 
contre  enz  les  eenlevrines»  anasitAt  qn'on  s'aperçnt  de  lanr  attaque,  le  temps  ne 
la  permit  pas. 

On  passa  h  travers  fo^ssé  Pt  fondrière.  I^e  combat  commence.  On  se  précipite, 
un  court,  on  se  bat  d'e&loc  et  de  taille,  on  tire  c&noos,  arbalètes  et  arquebuses. 

lances  se  rompent  et  personne  n'allègue  aa  noblesse  pour  rester  oisif.  Princes, 
MÎgnwirs,  comtes,  hommes  libres,  chevaliers,  nobles  et  soldats  du  commun,  tous 
ceux  qui  étaient  du  côté  Lorraine  se  battent  en  braves.  Aussi  tous  les  Bourguignons 
n'eurent  plus  qu'un  désir  :  prendre  la  fuite  tout  de  suite.  Les  pieux  Allemands  se 
firécâpitèrent  li  leur  aute  et  bien  dee  aellea  webchea  teattoent  Tidea.  Dana  les 
vignes,  les  haies,  les  broussailles,  les  fossés  ;  dans  les  champs,  \m  prés  et  les  pro- 
fondes fondrières  maint  Bourguignon  fut  couvert  de  façon  si  chaude  qu'il  ne  devait 
plus  se  réveiller  pour  matmcs.  T^e  sol  fut  presque  dégelé  par  les  piétinements  des 
chevaux.  Beaucoup  de  coursiers  y  laissèrent  leum  fers  et  tombèrent  avec  leurs  cih 
valiers  dans  les  fossés.  Et  cm  fc»sés  étaient  recouverts  en  haut  comme  l'on  recouvre 
les  pièges  à  loupe.  Toua  ceux  qui  j  tombaient  étaieot  étourdis  de  leur  chute  pro- 
fonde. 

Beaneonp  d'entre  eux  se  précipitent  pour  passer  sur  le  pont  de  Bouxières*  ;  maû 

ce  pont  se  aérait  rompu  avant  que  cette  foule  eut  pu  passer.  Aussi  maint  jeune 
hominp  orruiPillfiiy  et  prnh«*  »)uf  hniro  l'eau  et  .se  noyer  avec  cheval  et  harnais  qui 
l'embaiTasâc.  Un  poursuivit  les  iiourguiguons  k  travers  fMsé,  eau  et  inai-ais  vei*s 
Gondé'  qm,  trois  jours  aupanvant,  avait  été  leur  ehAteau.  Da  amvèrent  en  hAte 
devant  le  chAteau  et  demandaient  qu'on  les  laissât  entrer;  ils  ne  savaient  point 
encore  qu'il  était  redevenu  lorrain 4.  Le  champ  était  parsemé  de  morts;  on  fouillait 
les  haies  et  les  broussailles,  et  tout  ce  qui  respirait  encore  fut  massacré.  Cinq  mille 
kommea  exhalèrent  leur  Ame.  On  fit  priaonniou  daa  princee et  dea  comtes,  les  deux 
tiâtards  de  Bourgogne ^  et  quelques  chevaliers;  ils  demandaient  quelques  délais 
[)our  qu'on  1rs  rachetât.  Parmi  eux  se  trouvait  un  important  comte  de  Nassau  de 
Brûda^  pour  la  rançon  duquel  cent  mille  couronnes  ne  paraissaient  pas  une  somme 
exagérée.  Maie  toua  cen»4h  étaient  beaucoup  plue  heureux  que  leur  duc  qui,  accablé 
par  cette  défaite,  était  tombé,  et  non  sur  un  lit  de  plumes.  Il  était  couché  là,  misérable 
et  nu.  L'un  Je  ses  pages  chevaucha  h  Nancy  et  porta  l'étranrje  nouvelle,  si  jifande 
que  persouue  ne  voulait  y  ajouter  lui.  Ou  envoya  avec  lui  quelque:^  prisouuiei-s 
qui  auparavant  connaissaient  très  bien  le  due.  Quand  ils  le  virent,  ils  gémirent  à 
haute  voix  et  leurs  yeux  se  inouilUMent  de  larmes.  0  la  grande  tristesse!  celui  qui 
pouvait  se  proclamer  le  maître  du  tiers  de  la  chrétienté,  n'avait  qu'un  cliUfon  de 
la  largeur  d'une  main  pour  couvrir  sa  uudité.  Ni  pnitre,  ui  laïque,  ui  lullard,  ni 
béguine,  personne  n'assista  à  sa  fin  pour  l'exhorter  au  bien.  O  Dieul  0  Dieul 
quelle  grande  choael  II  j  a  troia  joun?  il  est  tombé  en  ce  nmlheur,  frappé  d'une 


I.  Nom  oomgeoM  wwem  m  Km  de  mm/mt, 
9.  CL  mpra,  p.  4ga> 

3.  Aujourd'hui  niislm>'>. 

4>  L«  cfaitcmu  avait  été  donné  |iar  CUarlnt  le  Tcin<*nùr«  au  Qlii  da  Cainpo.>n«MO,  qui  rraait  de  tnliir. 
6.  Cf.  i^pra,  p.  507. 

6.  CL  «yra^    Coq.  HnggONrt  élsH  adgwmr  de  Brtda. 

7.  L«  «idaiwe  dn  Téosénin  fut  tm  tÊH  découvert  le  manlï  7  janvier,  le  UOtaiioM  joor  spfes  I»  bs. 

taille. 
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épée,  tué  d'un  coup  de  fnsfl  ott  Momnié;  et  le  voieî  oomehi  mort,  et  les  ehi«N*, 
fc  ce  qu'on  croit,  ont  dévoré  une  moitié  de  aon  visage,  de  façon  k  ce  qu'on  a*e  pe 
le  recoDoaftre  tout  de  suite,  ou  bien,  à  ce  que  croient  d'autres,  les  fers  des  chevaux 
l'ont  teliemeot  abtmé  I  Que  ceux-ià  se  considèrent  conune  étemellemenl  bienheureux 
qui  l'ont  fidt  moaxir;  et  que  bénie  soit  la  digne  femme  qal  Ta  enfanté  po«r  oet  ex- 
ploit et  qui  l'a  porté  en  son  sein  maternel. 

Je  finis  et  je  dis  encore  un  mot  de  la  tfMupôte  qui  s'est  élevée  avant  le  comli;it 
Merveilleusement  la  neige  épaisse  cessa  quaud,  à  travers  les  fossés,  on  eut  atteiui 
k  kl  fin  les  ranemis.  Un  rajoa  de  soleil  venu  de  l'orient,  dissipa  les  nnafss',  et 
l'on  reconnut  le  secours  de  Dieu,  qui  arriva  aux  Allemands.  Une  petite  puissance 
pn  a  vaincu  une  grandf .  rommf  jadis  David  l'a  emporté  sur  Goliath  par  sa  fronde, 
sa  corde  et  sa  pierre  ;  comme  jadis  dame  Juditb  l'a  emporté  sur  Holopheme  et  s'est 
délÎTrée  elle-roéme  et  son  peuple  du  joug  qui  pesait  sur  eœc.  De  même  le  doc  de 

Bourgogne  Charles  menarait  de  faire  sombrer  Lorraine,  Arles,  Provence,  pays  de 
Bar  et  beaucoup  d'antres  contrées  (|ue  je  ne  nomme  pas  et  aussi  des  villes  qui  ne  lui 
avaient  fait  aucun  mal  ;  ce  que  Dieu  sait  !  £t  mainteuaut  saiute  Vierge,  permets- 
moi  de  dire  en  finissant  es  long  récit  comment  le  peuple  de  Nancy  surlesrempsits 
t'a  invoquée  toi  et  ton  enfant  divin,  alors  que  tout  souci  l'eut  aliandonn^;  par  suite 
do  la  terrible  défaite  du  duc  Charles  de  Bourgogne.  On  pouvait  maintenant  le  voir 
mort,  couvert  de  blessures  et  gelé.  On  l'enterra  k  l'église  Saint-Georges.  Longtemps 
après  ces  événements,  sa  veuve'  réclama  son  cadavre  contre  100.000 florins d'cHrst 
nn  hornut  vint  dn.i  uidcr  (ju'on  le  conduisit  à  Dijon  en  Bourgogne  où  sont  enterrés 
les  ducs  de  cette  iamilie  qui  légitimement  ont  acquis  le  duché.  Le  duc  de  Lorraine 
répondit  :  c  Je  ne  vends  point  de  cadavre  ;  si  quelqu'un  souhaite  célébrer  ses  obsè- 
ques comme  il  sied  à  un  prinoOt  s*il  désire  arranger  ses  affiùrsa  selon  les  conve> 
nances,  qu'il  soit  fiiil  selon  son  cœur  :  je  suis  prêt  à  lui  donner  un  s aur-<  vulnit  p  ir 
écrit.  Mais  Charles  a  voulu  nvoir  Nancy  et  régner  dans  ce  bon  pays,  j'e.-ipère  qu'il 
ne  roTiendra  pas  avant  le  jugement  dernier,  s  Âkml  le  due  de  Lorraine  a  fait  au 
messager  une  réponse  convenable  et  lui  a  remb  par  écrit  cette  réponse.  Et  il  pro- 
mit qu'il  traiterait  le  duc  mort  comme  il  conviendrait,  et  qu'il  donnerait  sriiîT- 
conduit  à  qui  voudrait;  mats  il  fallait  laisser  le  duc  k  Nancy  uu  certain  lenips. 
(Smi  m»aH9  une  hngaê  inooeation  à  la  iomie  Vûrgf,  par  laqnell»  $e  temUmê  le 
poème.)  Et  en  t'invotfttant»  o  Vierge  chaste,  à  ta  gloire  et  ii  ton  honneur  tarmine 
ici  l'histoire  de  Bourgogne  Hans  Brhart  Tusch.  Imprimé  à  Strasbourg ,  anno  d' 
MGGCGLXXVU. 


1.  Même  détail  <iuu  BmsLai:  «  Uk»  fit  panitre  le  ■oieil  aussi  écliUm  «lue  «        se  til  Iroorè 
caonjoar  4r«4. 1 
a.  MarfuMit^  wm  d'Ééouwd  IV«  rai  d'Aogletaiv. 
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Récit  populaire  Imprimi  à  Stnwbourv  •**  1^77. 
apfte  fcunpldr*  «mqM  de  b  BUïollièqiM  ûalioaÉle,  Lh»^,  Cr.  mpra.  p.  t^^h,  n.  a.) 

Texte. 

Der  hertzog  voa  lotringen  nyi 
lu  awylz  mit  sinen  pcrsonen 
Ëin  grosse  hilff  man  im  su  se^l 
Des  mast  er  wol  belonen 

Mau  seit  im  zu  umb  eincn  suit 
Und  dieote  im  oneh  génie 
Die  swjtzer  worend  im  ser  holt 
Id  ward  ein  gute  Ërne 

Den  swvtzern  von  dem  (jifTif/fn  bood 
VVard  bald  dar  nocb  aesduiben 
Sm  sollMit  kinuMB  do  m  alood 
Und  oneh  oidit  long  nei  bliben 

Ifit  groaaer  madbt  loeh  man  gar  feet 

Als  in  (las  lant  lotrîngcu 

Do  rniid  man  in  vii  frômder  gest 

Die  nannse  woltent  zwyngen 

Den  weg  man  in  do  under  giog 
Daa  miiatent  aie  doch  l^den 
Der  swytzer  Ern  gar  bald  aafing 
Sie  wtirdeot  gnrgeln  anjden 

Ser  grosser  witzen  man  do  pflog 
Etlich  gut  ret  do  gobend 
Geschach  ulF  eiueii  sonentag 
Der  bailigmi  dry  kang  obend 

Man  lalto.  ziiij.6.  Jor 
Dar  su.  Ixx.  and  afibeo 
Sie  prangten  ser  gar  kflrts  do  vor 

Es  ward  in  ingeribben 

Man  machte  do  ein  ordenunge 
Das  mag  man  hôren  gerno 
Die  fusz  lût  lufTent  ait  and  jnnge 
Gar  frdlicb  in  die  Eme 

Man  ûag  vor  manchen  ritter  atoles 

Als  kurtz  vor  disem  vechten 
Sû  ranten  snell  hin  als  ein  bolcz 
Und  atundent  hy  dem  roditon 


Digitized  by  Google 


5a4 


HISTOIRE  DE  NANCY. 


Der  hertxog  voo  burgundea  lag 
PotÔdIhJi  io  ijni  hm 
Der  loirii^ach  ttatt  hêi  nie  keiii  tag 
Qeflirowet  aicli  so  sere 

Es  (jiiiij  iiii  (lu  iiocli  allein  wiinich 
Von  gott  fugt  stch  das  glùcke 
Sie  rantent  under  die  burguod^sch 
Uiid  stoehent  sie  suracke 

Heteiog  Karie  den  eUeh  man  dot 

Und  mitt  im  uff  vîer  Uaead 

Die  vorderstftï  î»  <jrosser  noU 
Durch  flachl  gui-  fvntlich  sus«nt 

£r  lag  al  do  gar  one  machi 
Im  ellend  wie  ein  ender 
Alao  wdt  aich  die  selbe  naciit 
Der  ander  allezander 

Sechczchca  hcren  fing  man  do 
Oie  musten  prenuiq  switzeo 
Sie  frowteat  sidi  dm  sie  alao 
Bjnn  lebeo  hlibbeat  «itcen 

Sie  logent  in  dem  feld  gestrowt 

Die  doten  vil  on  cleyder 

Der  stnen  keyner  sich  desz  her  frowt 

Sie  rufllent  Icydcr  levder 

Man  faad  dea  fûrstea  von  burguad 
Oot  lygea  off  dem  lelde 
Etlicher  weynen  do  begond 
(jott  gcb  im  ewîge  aelde 

Siu  difiicr  knntcn  in  ser  wol 
Dar  zu  sin  eygeu  knabe. 
la  uausse  als  maa  biUich  sol 
Broclit  man  den  Ijb  au  grabe. 

Dias  ding  hat  als  verhenget  got 

Und  hat  fur  uns  gestritten 
Syt  er  uns  nuu  erhoret  bol 
WoUen  wir  in  furbasz  bitteu 


TiuoucnoK. 

Le  doc  de  Lorraine  se  rendit  en  Suiaae  avec  ses  gens  ;  on  lui  pi  umit  one  grande 
aide  qn'iJ  saondt  bien  reconnaître.  On  accueillit  sa  demande  confre  solde  et  on  le 
servit  volontiers.  Les  Suisses  étaient  très  Iiienvcillants  pour  lui  et  ils  firent  une 
bonne  recolle.  On  écrivit  k  la  hâte  aux  Suisses  de  toute  la  confédéraliou  ;  qu'ils 
viennent  sur  Theure  et  ne  restent  pas  longtemps  k  Técart.  Avec  une  grande  armée 
Ton  s'en  alla  au  pays  de  Lorraine;  et  Ik  On  trouva  beaucoup  de  addaC»  étrangin 
i|ui  voulaient  prendre  Nancy. 

Et  l'ou  prit  le  chemin  i[ut  conduisait  en  ce  pays,  et  les  ennemis  ne  purent  s'op- 
poser k  cette  mardie.  BientM  commença  la  moisson  des  Suisses  qui  voulaient  cou* 
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per  des  gorges.  On  montra  hf»nii(^oM|i  d'uigoniosité  cX  quflqtïps-uns  donnaient  dp 
bons  conseils.  Cela  arriva  uu  dimanche  la  veille  des  saints  rois  alors  qu'on 
comptait  i4oo  années  et  «neore  77.  Et  les  Bourgnignons  Ataiant  remplis  d*orgaeil 

avant  le  combat;  mais  on  leur  eu  fit  passer  renvio.  Là  on  fit  un  ordre  <le  halaille 
que  tout  le  inonde  écouta  volontiers.  Les  fantassins  jeunes  et  vieux  couraient  avec 
allégresse  k  la  moisson.  On  arme  chevaliers  beaucoup  de  soldats  orgueilleux,  peu 
avant  le  combat.  Et  Ut  se  précipitaient  avec  la  rapidité  de  la  flèche  et  firent  leur 

devoir. 

Le  duc  de  Bourgogne  se  trouvait  lui>niéme  eu  son  armée  ;  le  prince  de  Lorraine 
ne  s'était  jamais  tant  réjoui.  Tout  se  passa  selon  ses  souhaits  ;  Dieu  fît  tourner  de 
aon  côté  la  victoire.  Ils  se  précipitèrent  aor  les  Bourguignons  et  les  forcèrent  k 
l):>ifrf'  en  retraite.  On  tua  le  duc  Charles  et  avec  lui  quatrp  mille  environ  ;  et  las 
premiers,  eu  leur  grande  détresse,  fuiraient  partout,  en  poussant  de  grands  cria. 

La  TOM»  couché  là  aans  puissance,  misérablement,  tout  comme  un  autre.  Et  ainsi 
la  même  nuit  mourut  le  second  Alexandre.  Seiae  aeigneurs  Turent  faits  prison» 
niers,  et  r<>ux-ci  durent  suer  une  forte  rançon.  Pourtant  ils  se  réjouiront  de  rester 
de  la  sorte  eu  vie. 

Ils  étaient  dispersés  è  travers  les  champs,  beaucoup  de  morts  sans  habits  ;  et 

nui  dans  l'armée  ne  [touvait  se  réjouir  pour  les  siens;  ils  criaient  :  hélas  1  htiasl 
On  trouva  le  duc  de  Bourgogne  mort  sur  le  rdamp  t]r  [tritallle;  et  quelques-uns 
se  mirent  k  pleurer  «  Que  Dieu  lui  donne  le  aaïul  éternel.  »  Ses  serviteurs 
le  reconnurent  bioi,  et  ausû  son  propre  page.  A  Nancy,  on  porta  aon  corps  au 
tombeau,  comme  il  convenait.  Et  ainsi  Dieu  a  disposé  toutes  ces  choses  et  il  a 
combattu  pour  noua.  Et  comme  il  noua  a  écoutés,  nous  voulons  à  l'avenir  l'invo- 
quer. 


CUAPITRË  XVii 


La  Croix  dtt  Bourgogne. 
Souvonirs  artistiques  et  littéraires  de  la  bataille  de  Nancy. 

L'écusson  ducaU  la  croix  de  Lorraine 
et  le  chardon  de  Nancy. 
Les  tapisseries  de  cnarles  le  Téméraire 
et  la  procession  des  rois. 


5  I*.  La  maison  de  deorge*  Marqutiz  et  le  paoé  hûtort'que.  ~-  /m  Croix  de  BtMTgogn» 

pn'milwe.  —  Im  réparation  de  i6to.  —  La  croix  timple  aom  le  régime  français.  — 
La  conttruction  d'ane  pyramitle  à  l'époque  de  Léopold.  —  La  réparation  de  ij6o.  — 
DémoUtioit  9099  Ib  RiiitiUiom,  —  l»  croix  éo  i8ar.  —  Ifowoamx  pnJH9* 

J  n.  /-"Annonciation  sur  ht  porte  de  lu  Craffe.  —  La  bataille  de  ^'aIK•_v  de  Schunchen, 
9ur  la  porte  BéstUes.  —  Le  tableau  d'Eugène  Delacroix.  —  Le  tableau  de  Feyet^ 
Pwrin.  —  La  Vwneétèe  de  /Herre  de  Blamt.  —  Biographie  de  Fmdear.  »  Poinee 
bourguigiiuns  sur  lu  inurl  de  Charles  le  Téméraire.  —  Pièces  de  théâtre  sur  la  ba- 
taille de  Nancg,  —  Le  drame  de  Gmlbert  de  Pixéréeomrt.  —  Le  drame  de  M.  Adol- 
phe BSmmx.    >  Romane  ew  la  baioMe  de  Nanejf. 

5  BI.  Les  nniioiriex  des  ducs.  —  Les  td^4ons.  —  Diverses  armoiries  adoptéee par Bemi i" 
et  par  René  II.  —  Fi.catiun  de  Cécu  en  i545.  —  La  n-ffi-  à  double  traverse.  —  Son 
origine  hongroise.  —  /^a  croix  à  la  baiatlle  de  Natici/.  —  L'Ile  est  désur/nais  tem- 
blème  de  la  nationalité  lorraine.  —  Le  dre^pweu  Uurain.  —  Le  chardon  emblème  de 
la  maison  d'Anjou,  —  Cet  embli^me  passe  à  la  Lorraine,  puis  â  ta  ville  de  Nancy. 
•—  Armes  données  officiellement  à  la  ville  en  i5j5.  —  La  devise  :  Non  inulUu  pre> 
nor.  —  Lee  canons  en  sautoir.  —  Lee  armoiriee  «m  ten^  delfe^nUont^.  ^  Awnm 
des  armoiries  actuelles.  —  La  couronne  qui  les  sarmonte. 

5  IV.  Le  casque  et  les  épées  de  Charles  le  Téméraire,  —  Ses  tapisseries.  —  f."  <!'tndam- 
ntdion  de  Soeper  et  de  Banquet.  —  La  nuutdâi  de  Nieolae  de  là  C!le«  ^  y'   —  La 

tapisserie  (rAssuéras.  —  Don  de  ces  tapisseries  à  r/lôtel-de-Ville  et  au  Musée  lor» 
rain.  —  La  procession  da  lendemain  des  Roie,  —  Description  de  la  cérémonie.  -» 
«t/  «lyyMiânév  après  tjSB. 


Si  k  bataille  de  Hwaicij  eut,  dans  l'iustoire  de  la  Lorraine  et  dam»  eelle  du 
monde,  un  si  grand  événement,  il  ne  faut  point  être  surpris  que,  partout 
en  notre  cité,  l'on  se  heurte  à  quelque  souvenir  de  cette  mémorable  journée. 
\r\  s'éleyail  la  maison  où  le  r<»q>s  du  Témérain*  •  »*té  nîpp(»rlé,  cl  là  se 
dresse  une  croix  à  l'endruil.  précis  où  le  cadavre  fut  découvert;  de  nom* 
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breuses  cBuvreu  artisliqttea  et  littérairei  évoquent  la  ikUÂn  de  René  II  ; 
même  les  annoiries  ducales»  la  crou;  de  Lonaine  et  le  ehardmi  de  Nancy  eut 

été  définiliveineDl  fixés  après  ce  faitd'armea  et  oatfeçu  de  lui  une  signification 
nouvelle;  les  superbes  tapisseries  que  montre  avec  orgueil  le  Musée  lorrain 
sont  des  d^poritlles  des  Botirgiiignons  et  ont  relmusst-  r«''rlat  (]*»s  ÎMf<>  par 
lesquelles  ('tait  c«*lébré  aiilrcfois  l'anniversaire  du  triomphe.  Enlm,  1  <  [li^' 
de  Bonsecours,  eu  un  faubourg  éloigné,  celle  des  Cordeliers,  au  cœur  de  la 
Ville- Vieille,  ont  été  élevées  cumuie  des  mouumeats  de  piété  pour  ceux  que 
ia  bataille  avait  fimdiés  et  de  reconnaissance  envers  Dieu  qui,  le  5  janvier, 
avait  abattu  l'orguetUeux  et  donné  la  victoire  aux  bumbles. 


I 


A  défaut  de  document  écrit  bien  sAr,  la  tradition  orale  a  conservé  le 
souvenir  de  l'emplacement  de  la  maison  de  Georges  Marqueiz%  où  fut  apporté 
dans  Nancy  le  corps  du  Téméraire.  Âu  début  du  xviu*  siècle,  ce  semble,  le 
piésident  de  la  Cour  souvenmef  Jean-iSigisbert  de  Rennel  de  TEscut*,  ama- 
teur éclairé  de  noe  antiquités  nationales,  devenu  propriétaire  d  e  cette 
demeure,  pava  de  pierres  noires  le  trottoir  qui  la  longeait  sur  la  Grande- 
Rue  et  aussi  celui  de  l'autre  cMé  sur  la  place  de  la  Carrière.  Ce  pavé 
dont  la  couleur  attirait  le  regard  rappelait  l'exposition  du  cadavre  trouvé 
dans  l  élang  Saiiil-.Icari.  D^s  le  temps  de  Lionnoi^;,  on  ne  distinguait  plus 
aucune  de  ces  pierres  sur  la  place  de  la  Carrière;  quelques-unes  seulement 
étaient  visibles  sur  là  Grande-Rue,  beaucoup  moins  fréqucniet .  L  iiisiurien 
de  Nancy  demanda  avec  instance  qu'on  les  rétablit,  a  Ce  pavé,  disail-il,  serait 
de  peu  de  dépense  et  étemiseraît  Uaclion  la  ph»  importante  qui  se  soit  passée 
en  Lorraine  et  sous  les  murs  de  Nan^'.  »  Lîonnois  ne  devait  point  voir  son 
vflBu  réalisé.  Au  xix*  siècle, l'hôtri  Rennel  disparut;  il  fitt  remplacé  par  la 
maison  qui  jiorte  actuellement  le  n^So  de  la  Grande-Hue,  et  ce  vieux  souvenir 
allait  disparaître,  comme  tant  d'autres,  quand,  dans  un  article  paru  dans  le 
Journal  de  la  Meurthe,  le  a 2  septembre  iSSg,  Jean  Cayon  demanda  au  conseil 
de  Nancy  de  rétablir  ce  pavé  historique*.  La  preiwe  applaudit  à  cistte  idée; 


I.  rr.  ttiprrt,  p.  5o3  et  ii.  a. 

a.  Il  mourut  le  39  juillet  1707.  Lkpac»,  Le*  Arckioet  d$  Naaeff,  i,  IV,  p.  ai. 
3«  IilOlOIOMf  !•  t(  p.  3oo. 

4.  Les  articles  sur  ct  tU'  i|u<-.sti(>n  unt  cti  tiaut»  duM  tutc  iMMifaare,  q|aVui  ImuTUf  à  la  MU»  Êê 
lanoj,  Favim,  Cataloyua,  vfi  a535. 
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mais  le  prujel  ne  fut  exécuté  qu'en  i853  '.  A  oeCtedate,  Avec  les  anciens  pavés 
■KNiBy  retrouvés  dans  le  sol,  on  tnça  sur  le  trottoir,  devant  le  3o  de  la 
Grande-Rue,  la  date  de  i477  et  l'on  diqMMa  entre  les  ehilfires  i4  et  77  une 
crabe  de  Lonaine.  On  entoora  ces  pavés  noin  de  pavés  blancs  qoi  les  font 
ressortir  et  Ton  enferma  le  tout  dans  un  douMe  cadre  noir,  composé  de  même 
avec  les  anciennes  pierrcH. 

A  remplacement  où  le  Téméraire  était  tombé,  on  éleva  peu  après  1^77 
uiio  «  roix  qu'on  appelle  parfois  croix  de  Lorrain»',  mais  plus  souvent  croix  de 
li(Hiri)o<jn<'.  Il  est  aujourd'hui  assez  ditficilc  de  din*  (jut'llc  était  la  fornic  fl  la 
ualure  de  la  croix  primitive.  Très  vraisembiablcmeul  elle  était  en  pierre';  le 
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soubassement  était  surmonté  d'une  croix  i  double  croisillon,  c'est^-dire  d'une 
croix  de  Lorraine».  Sans  doute  sur  ce  soubassement*  se  trouvait  gravé  sur 
une  lame  de  cuivre  l'antique  inscription  dont  Ortelius,  qui  a  vinité  le  duché 


1.  On  lit  dans  le  Journal  de  ta  MmiHh»  do  97  janvier  i853:  <  L'administration  municipale  de 
Nancy,  mue  par  un  leiuimeal  auquel  on  ne  laurail  trop  applaudir,  rieol  de  faire  tracer,  en  pierres 
noires,  le  millésiM  de  ikfj  énuk  l>  ■riwMi  d«  !•  Of— te  R«e  ok  tel  toBgOÊk  1«  «Qfp*  éb  ChariM 
Ifl  Téméraire.  • 

9.  Ortetiiis,  p.  39,  alBraie  que  ta  crciix  Mut  en  pierre  :  Cimeem  Mie  lapùttùm  oldtiu  ettm  hue 

inscri/i'iniie  gallica  in  irrea  Inminn.  Pans  les  Souvenirs  et  Mimumentx  de  la  Int'uilU  ilr  X'i'i  ij, 
Cato.v  reproduit  d'après  un  «  dessin  du  temps,  ioédit  1  cette  croix  de  iiourifogne.  Nous  publions  a 
notre  tour  ce  deaaio,  sana  en  garantir  raulheoticité.  Dans  son  texte,  Gaton  dit  qu'il  reproduit  f  l'ins- 
cripUoo  gravée  wm  ùk/dtrrê  d»  U  douMe  «««»  s.  Ceci  mam  f9nk  emaé,  rîaecripUoa  ce  Unureat 
•or  me  plaque  de  coirre.  Du»  eoo  Bttioir»  rf«  ffanef,  Catou  te  trampe  encore,  en  dinuit,  p.  to9  : 
•  En  c«t  eodroitFlà  même,  on  éleva  une  croi.r  m  /loii,  k  double  croisillon.  ■ 

3.  ^u*  la  croix  iikt  à  double  croiaiUon,  cd«  cel  «ntibreincnt  certain.  Nicolas  Hkmi  l'affirme  en  lennes 
exprès  daaa  le  Dimoart  dm  «Aoes»  wfaewtt  m  Lorrmne,  y.  i3A. 

4>  H  Ma  av  ka  hnadwa  de  fat  «Mis,  ommm  CaToir  acnMe  fiaifaHNr. 
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à  la  fin  du  xvi*  tdède',  et  Nicolas  Rémi,  éuMwai^Dmcountartetehotuaéoé' 
nae»  en  iMraùte*,  nous  onl  laiiné  le  texte  à  peu  prèi  eacact  et  «jue  nous  réti^ 
binwons  comme  rail  : 

Kti  l'aa  de  I  Jacarualioii, 

MîM  qualrc  cens  septante  Û4, 

VeîIIc  (îc  rA[)pHntîoii  î, 

Fut  le  duc  de  Bourijoyuc  ocdb*. 

Et  en  bataille  îcy  InmiiisT, 

Où  Cniix  suis"  mise  |>aur  mémoire^ 

Heaé,  duc  des  Lorraius,  nierc^'9 

Reoduit  à  Diau  pour  la  yrimmn'*» 

Celle  croix  fut  réparée  à  diverna  reprises,  eotre  autres  en  Tannée  1694 
Au  début  du  xtb*  siècle»  elle  fîit  refaite  entièremeiit  par  Élisée  de  Haiaoïsoiirt, 


«.  Itinemrinin  per  nonnullm  GatUie  B<rl</if'je  partes.  Aumfim,  iSf^t  f^t^Cê UMmUéiWUKUÙA 

par  J.  iluL'YEK  dauà  le  J,  S,  A.  L,,  1881,  p.  i8j,  uole. 

9.  Page  i36.  L'inscription  est  reproduite  encore  dans  Julct,  MiroeUa  et  gràcea  de  Nn/-D<m» 
Bom^toouf^UM-Nancy,  i63o,  p.  66  ;  daos  Dom  Calmkt.  II,  ooL  1077  ;  dans  Dorival.  Deteriplion  de 
la  lASrmime  et  da  BarroU,  t.  IV,  p.  90  (le  texte  donne  par  Durival  est  exactemeol  celui  d'une  feuille 
imjiriiiiér,  conservée  à  In  liibli  :i  i|u<-  <l<-  la  villi-,  dans  sa  colieclinn  il*"  vur*)  ;  dans  Lioxxots,  t.  I, 
p.  ôSz.  La  même  inscriptiun  <-s\  rt  (iroduiic,  avec  un  dessin  du  soubassement,  dans  la  0<rtlection  Gah 
Rsikats  au  département  des  estampes  de  la  Bibl.  ailUtaslti  &  pfOrkai  4l\ni  i—BBacrit  de  Paliot 
à  M.  le  péâàeai  de  Biaiqr»  I.  VU,  p.  166.  Um  autre  oqiic  wt  «ram  daai  m  aMfln«»t  de  la 
alU.  ia  rinaaal  à  Paria  (Reenatt  de  Fkmwr  «t  Pomm^  n*-  SisB.  P  61.  Hbm  ladifaona  oo 
note  les  rarianles. 

3.  Nicolas  REnt  et  Ji  t.i  r,  h  tort,  mit  mis  :  niillr;  cp  ipii  rrml  le  xcrt  faux. 

4.  Ohteuvs  el  UwnivAL  écrivenl  eeptanie  et  mx;  Julict,  par  une  singulière  inadrertanoe,  êotjcmtie 
et  eijc.  La  <iate  147S  «al  «SMtei  «'est  oaUa  du  «feux  Hjie;  l'auuée  co—nwicail  alon  à  PÉquM  ou 
au  a£  mare. 

5.  Le  mH  mpppnHom  «atU  Imum  Ulia,  ^tipham  h  terne  iireo.  C'eat  le  jour  ok  le  Saiguaur  iTual 
UMBifesté,  s'>  st  Tait  nmatttn  «ui  bonuMi.  DoM  Caum,  Duairai.,  LaornuM  «t  fioaot^flieu  «alnall* 
IMMtent  apparation. 

S.  OuTitiDB  éflrit  t  m  ém  Jê  Bomrgvfitê.  Ma.  OAMOTfcMe  t  Ir  tfae  de  Boargongne. 

7.  OtiTsuuii  donne  ici  trantsis,  Duhivai.  trnsin,  Dum  Cvi.mkt  in<lii{ue  la  Tariaole  iraaemiê.  Le 
sens  du  mot  transie  est  très  clair.  Transir  veut  dire  sortir  de  ce  monde,  nwme  ehes  tea  chroui- 
queurs  du  xv«  sièole  aîgnifle  mort.  Mommututr  4eril  :  t  Guidana  qu'il  tal  traaaia,  Id  avuiaut  oufwt 
le  TÎSUge.  •  Dana  un  naoUKrit  de  la  bihliot'i^quc  Snint<^-Ot'^e^  ii-ve,  on  lit  :  «  Par  tel  tnartire  <$! 
bviuis.  »  Voir  le  dtetloanaire  de  Godefroy,  au  mot  trnnsir.  Far  ipielle  aberration  a-tKin  écrit  sur  la 
croix  actiD-iic  tntisctj  !  c«  ne  signiBa  ubaoluaMui  tiau*  Le  aMUHMvil  da  OawnteRa  hil  la  ma 
faux  :  Et  en  bataille  icjr  fut  tranius. 

a  Le  aunnnanl  aoliid  porta  :  (Ht  eroùe  fia  mi»t.  La  vafiaBle  «al  dauué*  par  Oanaiftua,  Doa 

Calmkt  et  I.io>?iOi«. 

9.  Omtsuus  écrit  :  1  marna  ».  Sur  le  «onaaienl  Bwdenw,  ou  lit  on  veta  qoi  eal  fiunc  :  llaadl  eb»e 
d0  Lerraùie,  pucf  (aie).  La  teste  de  OAïaïalmca,  Dov  CUuicr,  DmuTax.  al  LwmnNa  porte  da  uiêaae  : 

duc  dr  Lorraine. 

10.  Rrntlnnt  à  Dieu,  eal  la  victoire.  Oaticucs.  Dans  la  JMstertation  historique  sur  ta  ville  de  Namg, 
attribuée  au  président  Rennel,  BiM.  Aê  VaBoy,  Ma.tSt  (^7).  aaua  ntomna  encore  cea  rariaatea  :  au 
tram  3,  La  Veille  de  l'Apparition  ;  au  rers  5  :  En  la  bataille  icy  transcis.  Les  principales  variantes 
«m  éld  déjà  indiquéea  dans  an  excellent  article  de  Gasto.<«  Save,  ta  Croix  de  Bourgogne,  dans  le 
J.  S.  A.  L.,  1893,  p.  a5g. 

it.  Conptea  de  lean  Vincent»  Iréaorier  géudrri.  ■  A  Jeiiaa  le  Bran,  oMaaoa,  el  Nkolaa  da  Flévitte. 
aanurier,  deaaeuraua  à  Nane^ ,  trente  deux  ftunea  pour  uvair  ladreaaé  al  rdévi  la  eraik  ptoeba  da 
Saint-Jean  qui  est  po^ée  011  le  fm  dn«  d«  Bourgougua  flit  tué,  al  00  laut  pour  la  fbgan  que  ftr  al 

(domb  emploies.  •  A.  S.,  U.  1340 
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gouverneur  de  Nancy  ;  ou  reproduisit  l'ancienne  inscription  et  on  y  ajouta  les 
vers  suivants  : 


El  tonWe,  ea  Tu  ma  «ix  omI  M  4ix>, 

De  Haraucourt,  gouverneur  â  Nancy  «, 
Seigneur  d'Acnùgne,  Ualem,  MuravAu, 
Bn  aott'  m'a  bk  tMn  de  ■oaveni4. 


Cette  croix  était,  nna  aucun  doute,  en  pierre.  La  réfection  en  coûta 
cher;  d'après  un  compte  rniiserv(^  aux  archives  de  la  ville  de  Nancy,  On  pa3ra 
pour  ce  travail  h  Mirhel  Marchai,  tailleur  de  pierre, 
la  somme  de  60 1  livres,  (i  fjros'.  On  avait  achev(*  n'fiMii- 
menl  la  construction  de  la  Ville-Neuve  avec  ses  Ix  llcs 
fortilications  ;  Télang  Saint-Jeau  venait  baigner  le 
baHioii  S«ini>TUélMat;  an  miliea  de  l'élaag,  on  éleva 
une  croix  plus  imposante  qui  e<nnplétait  en  quelque 
manière  les  remparts  et  s'harmonisait  avec  eux.  La 
croix  était  sûrement  à  double  traveise.  Nîedas  Julet 
écrit  an  ifôo  :  «  La  datte  de  cette  iouni<*e  se  voit 
encore  pour  le  iourd'huy  engravée  en  ia  table  d'une 
rroix  à  doahle  rroigon,  érigi*«'  dès  l<»rs  au 
lieu  mi^nie  où  fui  trouvé  gisant  le  corps 
dudit  Charles*.  » 

11  nous  parait  évident  que  cette  croix 
disparut  après  l'occupation  française  de  la 
Lorraine.  Les  Français  négligèrent  ce  nu^ 
nvment  qui  rappelait  un  événement  glorieux 
pour  la  natimiaiité  vaincue.  La  croix  à 
double  croisillon  tomba,  et  sur  l'ancien  soubassement  qui  portait  l'inscrip- 
tion on  se  borna  à  édifier  une  immense  croix  simple,  peut^^tre  en  bois. 
C'est  ainsi  que  ce  monument  se  présente  i\  nous  dans  un  dessin  de  la  col- 
lection Gaignières,  conservé  à  la  bibliothèque  nationale?.  La  croix  de  l'étang 


LA  CAOlX  OS  BOUHGOOSE  PRIMITIVE? 

(D^rta  «B  dtHfei  ê»  i.  CajrM.) 


I.  DtmiTAt.,  1610.  Collection  rlr  OAioiitRrs  :  Estant  iomb4$ tQmmU d» oemia  Jim. 
a.  Gamuuéiies  et  Ourival  :  tfoavemeur  de  A'ancjf. 

3.  Oamiiiiais  «t  Doutal:  Ai  oonf  m'«  faU  raïmr  dt  mmmm. 

4.  Ces  derniers  vers  iioun  suit  cil^'s  par  (i  vn.MKRKS,  /.  /.  ;  ynr  t^oii  Calmkt,  L  II,  col.  1077,  n.  i.  ; 
par  DuaiTAL,  t.  IV,  p.  gu  ;  et  par  Lio.nnois,  I,  bHi.  Acraigne  est  l'ancien  nom  de  Frolois;  le  villaije, 
érigé  aa  vfifl  m  OMnpriaat,  prit  ic  nom  de  son  seigneur.  La  seconde  localité  est  écrite  Dulem  par 
DoM  Cautot  et  Lkmriou,  tfAlem  par  Dorital.  Il  faut  en  réalité  lire  :  Dalam,  qui  esl  Mjfmtdtm  m 
village  du  canton  de  Bouaonville  (Lorraine  annexée).  DaJem  fut  érigé  en  iSao  QQ  vnniiÊà  ra  nivw 
d'Ëliséc  de  llaraucoorl.  Cf.  Dtclionnain:  to/Hn/r.iphique  de  la  M  isfllf.  La  troisième  la^alUf-,  écrite 
AforoMOtt  par  GAMinfcMn,  Mtwmtaul  par  Dom  Cauikt  et  Lio.<<mou,  est  aiyourd'hui  .MérauvaiUt 
fcHM  4fe  la  iiiiMwii  de  Vniata       BoBoli—p.  ont«  «le  IVmm  m  Wotm  (1Inm> 

I.M  Ar.r,  A««  Archii<rx  de  Nancy,  II,  306.  Michel  Marchai  était  l'eatiaiWitiM  qà  «OMMWt  Im 
remparu  de  la  ViUe-Neuve  de  Mancjr.  Nous  le  retrouverons  plus  tard. 

%.  Mhmtlêt  «f  ftêam  éa  K.Dmmê  éa  Bam  Stùw  lu  Mms§»  p.  60. 

7.  Le  éMla  é*  OaioHÉng,  éaam  qaa  fiMBi^iliDu  àa  ■Bdb—WBwt  «vee  raoMMe  à»  It 

ovis. 
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Snint-Jean  csl  tout  k  fait  analogue  à  celle  qui  s'élevait  près  de  Bonsecoors, 
au  cimetière  des  Bijunjuignoiis.  Ainsi  Israël  Silvestre  nous  l'a  montrée  dans 
la  célèbre  «jravure  qui  représente  l'étang  Saint-Jean  avec  les  remparts  de 
la  ville.  Ainsi  encore  elle  fiqure  sur  les  divers  plans  de  Nancy  du  xvn*  siècle, 
entre  autres  sur  celui  de  Defer  de  lOgS.  Mais  cette  croix  simple  n'est  pas, 
comme  'S^të\  l'a  cru,  le  monument  primitif';  et  il  n'y  a  eu  aucune  inconve- 
nance, comme  il  le  prétend, 

V^-^k^ — jrr — — —  — :  '        à  l'abattre  et  à  y  substituer 

''^  '    *     '    "*  de  nouveau  la  croix  de  Lor- 

raine. 

Ce  changement  eut  lieu 
après  le  retour  de  Léopold 
en  ses  États  ;  et  malheureuse- 
ment on  ne  l'a  [>as  signalé 
par  une  troisième  inscrip- 
tion. I^s  écrivains  qui,  au 
temps  de  Léopold,  nous 
parlent  de  la  croix  de  Bour- 
gogne, la  décrivent  toujours 
à  double  traverse,  ainsi  Be- 
noit Picart  et  dom  Calmet*. 
Le  libraire  Nicolas  qui,  vers 
1 740,  compléta  la  notice  sur 
Nancy  du  chanoine  de  la 
Primatiale  de  1619,  écrit  en 
termes  formels  :  «  Au  milieu 
de  l'étang  Saint-Jean  est  une 
pyramide  surmontée  d'une 
croix  de  Lorraine  K  »  Or,  à 
la  bibliothèque  de  Nancy, 
nous  avons  trouvé  un  dessin 
qui  nous  montre  cette  pyra- 
mide surmontée  d'une  croix 
de  Lorraine.  Une  base  car- 
rée, avec  rinscriplion,  est  posée  sur  trois  marches.  Elle  porte  la  pyramide 


LA  CHOIX  DE  BOL-RGOGNK  AU  XVUI*  SiÈCUE 

(DesMn  i  U  Bibliothèque  de  Nanry 


I.  Mèmoirea  pour  terinr  à  f  Histoire  de  Lorraine,  «•  5,  I.  II,  p.  a43.  Selon  Noël,  ceUe  croix 
•ioiplr  aurait  ric  ranpUcrr  iM*ulcnient  en  1760  par  une  croix  à  double  croisillun.  Catalogue,  i.  1, 
p.  aM. 

s.  Bknoit  PtcAHT,  Origine  de  la  très  iiliuire  maison  de  Lttrraine,  i7o4«  p-  i58;  Dom  Cauckt. 
t.  II,  col.  1076. 

3.  Bibl.  da  Hancy,  Ms.  884  (C?)'  P-  i*^'  Di-hival,  t.  I,  p.  a8,  parle  au»si  d'un  •  obélisque  sunxMMiic 
d'une  croix  de  Ixtrraine  >. 

U-  Bibl.  de  Hancj,  dans  la  collection  des  vues.  Gakto.n  Save  a  publi«^  ce  document,  sur  nos  indi- 
cations, dans  le  Bulletin  des  Sociétés  artistigues  de  t'Est,  X.  I,  p.  i33.  Save  a  cru  que  celle  pyramide, 
a  existé  de  1610  A  >7<jo;  nuis  xwws  ne  |>oiivons  |m8  nous  rallier  à  ses  conclusions. 
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tronquée  am  aa  eraix  à  double  tmvene.  Ce  moaumeDt  noua  paraît  avoir 
été  érigé  par  Léopold  dana  lea  demièrea  annéea  du  xm"  aièele.  En  Pannée 
1760,  Q  lut  réparé;  maia  cette  foia-d,  les  travaux  lurent  mentionnés  par  un 
allongement  d'inaeriplion  : 

Réparée  |kv  le  Magistnl  de  Ifncy 

en  juillet  i-/(k)  ; 
mma  le  règue  de 
Ib  Bienfaisant*. 


François  Poirot,  rarchiteclf  ih-  la  salle  de  la  Comédie,  fut  chargé  de  l'ou- 
vrage ;  il  eut  comme  coUaboraleur  le  célèbre  serrurier  Jean 
Lamour*. 

Cette  pyramide  a  vraiment  assez  yrand  air  et  elle  l'emporte 
de  beaucoup  sur  la  colonne  corinthienne  actuelle.  Jadis, 
quand  lea  eaux  de  Pélang  étaient  hautea,  ^ea  venawnt  jua- 
qu'au  pied  du  monument;  on  ne  pouvait  en  approcher  que 
pw  k»  tempa  aeca,  et  Durival,  auquel  noua  empruntons  ce 
détail,  lyovte  :  «  Cet  étang  est  fiwt  poisaonneux,  et  on  y 
trouve  des  moules  très  grandes  » 

La  eroix  de  Bourgogne  fut  détruite  pendant  h?  Révolu- 
tion. C'était  un  emblème  religieux  ;  puis  elle  rappelait  un 
souvenir  de  l'ancien  régime  :  double  motif  de  mine.  11  n'en 
resta  absolument  plus  rien.  Sous  la  Heslauraiiun  seulement, 
en  l'année  1816»  il  int  queation  de  rétablir  le  monument.  La 
municipalité  voulut  i^océder  à  la  reconairuetion;  mab 
l'amiral  comte  de  Kersaint,  préfet  de  la  Meurthe,  se 
montra  peu  favorable  an  projet;  il  piétmdit  qu'il  tic 
fallait  pomt  rappeler  les  anciennes  querelles  civilea 

entre  provinces.  «  Le  Lorrain  et  le  Bfiurguignon ,  «•*  cnoot  t»  bovuoookb  actukllk 

écritr^il,  autrefois  divisés,  sont  flevetius  membres  d'une 

même  famille  dont  notre  Hoi  légitime  est  le  père,  et  nous  ne  devons  plus 
rivaliser  aujuurd  hui  i^ue  de  zèle,  d'afTectiuii  et  de  respect  pour  nuire  commun 
souverain    »  Ans»  ce  n'est  qu'en  iSai  que  fut  recouslruit  le  monument 


I.  Ddutal,  /.  /.  Notons  bien  qvr  l'itiscriptiiHi  ii>-  pnric  que  de  réparatiuus  ;  elle  uc  dit  pas  que  la 
croix  a  M  leUte»  Dut  le  Journal  manusont  do  Dl-rival,  à  la  Bibl.  da  MtCMJ,  on  trouve  de« 
détûli  eorieax  mt  cette  rtyretioe,  à  i«  4ale  du  16  jiiiil<-t  1760  :  t  Je  vais  deram  l'élang  Sciat-Jeui 
«nfr  réul  ofe  w  tronre  le  ummuihmI  dv  due  de  Bourrjo<)[ie.  le  tfoave  que  le  aMMrifdê  pieme  mt 

lequ^"  rst  rtssU  îr  piédrstal  est  ruînt',  ijnc  1rs  pierres  Mjnl  dcsflsscmbléfs,  la  pierre  ipii  porte  rinsori|»- 
liou  toiitbvr  ci  cantuce,  une  partie  dciucurcc  prcs  du  piédestal,  l'autre  inciilit:  portée  daaii  le  rumeau 
près  la  cfaaaaiiée  de  ViUer,  pour  aider  k  passer  les  gens  de  pied.  17  juillet.  Je  me  fais  aporter  de 
i'éUaf  SainliJeui  lee  deu  marocms  d'inacriptioa  du  moaaiiieat  du  doc  de  Bo«Mrgogne.  ■  Cetlperks 
•oiM  de  Dnrfvel,  Keuienaiit  de  police.  <pie  le  momimeM  Ait  efundle  lelevé  el  rinecriptiao  vélaUie. 

3.  Lk>  Ai.t  ,  /,-  ï  Irc/u'cM  fie  .\tiriry,  II,  Jy-j.  Comptes  de  l'.mnre  i7*)3  (ce  i(iu  montre  4|M  VvtiU' 
lecte  et  le  Mmirîer  n'ont  éU  payés  que  trois  années  après  l'exéculioa  de  leur  Ireriil^ 

3.  DeterytlieH  éê  ta  Lorraine,  t.  II,  p.  43. 

4.  Cette  lettre,  fort  curieuM,  a  été  publiée  pour  la  première  fois  par  M.  Couâtmom,  AMRMM'r»  d$ 
h  bataille  d0  Hmitett  pp.  ao^ai.  Sstraii  dea  M.  S.  A.  L.,  1894* 
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actuel,  rolonni'  corinthienne,  surmontée  d'une  croix  à  double  croiiiUon,  avee 

son  inscription  fautive  sur  le  fût  '. 

Cette  croix  fronvail  autrefois  dans  Tétanç]  même  de  Saiut-.Tean,  sur  une 
sorte  d'île;  eu  Juvcr,  c'était  autour  d'elle  que  les  Nanr('ieiis  si-  livrai»'ul  au 
plaisir  du  patinage.  Mais,  à  partir  Je  i846,  tout  ce  terrain  marécageux  subit 
des  wodiiications  profondes.  L'étang  Saint-Jean  fut  acquis  par  l'État,  et,  sur 
le  M>1  deaséehé,  ou  bâtit  la  9are  des  warchandiMu  et  les  atdien  de  la 
CSompagnie  de  l'Est.  La  rue  Jeanne^'Are,  Incée  en  i863,  fut  élevée  sur  un 
remblai,  parallèlement  A  la  rue  de  la  Crob-de-Bourgogne;  et  on  rejoignîl  ces 
deux  voies  par  une  rue  transversale,  la  rue  de  Bourgogne,  construite  clic 
aussi  sur  un  fort  remblai  et  qui  passait  sur  l'emplacement  de  la  croix.  On  dé- 
nionta  ;il(»rs  la  croix,  on  la  remonta  au  niveau  de  la  me,  sans  lit!  fnin*  snl'ir 
aucun  (  hanrfement  ;  on  se  boroa  à  tourner  rioscription  du  côté  de  la  rue  de 
la  Croix-de-ncuinjogne*. 

La  croix  actuelle  est  bien  mesquine,  si  l'on  songe  à  la  graiuleur  de  révéue- 
ment  qu'elle  doit  rappeler.  Gharies  X,  qui  la  visita  le  i4  septembre  i8a8, 
Napol^n  m  qui  s'anilta  devant  elle  lorsqu'il  traversa  Nancy  en  i864>  en 
purent  faire  la  remarque.  Napoléon  III  exprima  même  officiellement  le  désir 
qu'on  élevàti  sur  cet  emphcement,  resté  historique,  un  monument  plus  digne 
de  Nancy,  plus  en  rapport  avec  fimportance  de  la  bataille  de  i477^  Mais  rien 
ne  fut  fait.  Cfpeiulant,  apr^s  les  événements  de  1870-1871,  la  ville  de  Nancy 
s'est  développée  de  ce  côte.  Des  maisons  ont  b<irdé  \ps  îiouvelles  rues,  et 
aujourd'hui  l'étang  où  succomba  le  Téméraire  est  englolié  dans  la  cité.  Le 
conseil  uuiaicipal  se  propose  de  créer,  tout  autour  de  la  croix  de  Bourgogne, 
une  place  plantée  d'arbres.  Mais  dès  lors  la  piteuse  colonne  corinthienne  ne 
peut  plus  subsister;  il  fiiut  la  remplacer  par  un  monument  plus  majestueux. 
Un  comité  formé  en  189s  s'est  assigné  cette  tâche.  Il  s'est  mis  à  l'œuvre  avec 
ardeur;  U  a  recueilU,  en  iSgS  et  1894,  des  souscriptions  assez  importantes; 
il  a  reçu  l'assurance  qu'un  généreux  donateur  compléterait  la  somme  néces- 
saire. Un  concours  qui  a  ('lé  ouvert  a  donné  des  résultais  salisfiiisants.  Un 
projet  de  deux  artistes  iian<-éieiis,  V.  Prouvé  et  C.  Martin  -  -  ee  dernier  enlevé 
depuis  par  mie  murt  prématurée  —  fut  couronné.  Ace  moment  le  comité  s'est 
heurté  à  rup[>ositiun  de  la  Commission  des  monuments  historiques  de  Paris; 
par  respect  pour  celle-ci,  il  avait  imposé  aux  artistes  le  maintien  de  cette  croix 
dans  ses  trsils  essentiels.  Et  la  commission  répond  :  «  U  but  démolir  le  monv- 


(.  Una  «meripUon  fbl  onvwte  po«r  k  rétaWiaemeQt  de  le  cran  pv  k  Joamat  é$  im  Hwthe 
dès  la  In  «le  i8ao>.  Voir  k  swire  ds  «9  iKuwSbiu.  Le  projet  «dopté,  4aBtkdBfkiPâlf«èSaofrmnc9, 

fut  fnit  p.tr  l'rtn-liit.'i'f^  GfUlol.  ht  6  jnfMT  iSm,  k  MOB— «si  4»A  dflhoNl.  V«ir  lammal  im 

Meurthe,  A  crilr  d»tr. 

3.  Nooi  écrivMM  d«M  l«  pmûkra  MHtoa  :  «  Oo  ooobk  eo  ee  monwnt  le  temia,  ■■  ilnwM  émfuàl 
t'ékrail,  car  un  fort  remblai,  la  rue  de  Bourgogne.  Biealik,  le  soi  sera  nirelé  eotîërcnK'nt  et  peul-f'lrr. 
dans  quelques  années,  aura-lKMi  de  U  peine  à  comprendre  notre  description.  *  Aujuurd'bui,  le  soi  e*t 
Div<-I''  ri  tout  le  terrain  voiaio  la  ITMIVB  à  k  alisr  hauteor  qne  la  croix. 

3.  Voir  la  lettre  adreaa^,  an  nom  de  rampereav,  k  i4  janmer  t965.  «u  maiva  da  NaMjf,  fat  h 
aaaâobal  Fore/,  cuiiwiaBdairt  k  3*  «aipa  d'amia,  dus  CwuawMi,  e.  L,  p.  A 
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menl  ftetuel  qui  ne  m  recommiindf  ni  par  aa  forme  m  par  aes  propcMtioiui.  » 
D*accoffd  ;  mais  e^eai  TOua-méme  qui  l'avies  doué,  eomme  voua  ditea  en  lan- 
gage adminiatratif Puia  non  aeulement  voua  repouaieji  ce  que  noua  avona 
fait  ;  vous  voulea  encore  nous  imposer  votre  projet  ;  voum  émettez  le  voeu  qu*on 
rétablisse  le  monument  primitif  tel  que  Cayon  l'a  dessiné.  Nous  connaissions 
comme  vous  le  dessifi  fîe  Cavofi  ;  mais  nous  savons  qu'il  n'a  pas  grande  auto- 
rité, et  puis  comment  cette  mudcste  croix  à  double  traverse  peut-elle  f';»in'  l'or- 
nement d'une  place  pulilique?  La  commission  de  Paris  .s'est  figuré  sans  duule 
que  le  monument  se  dresse  encore  au  miUeu  d'un  désert.  Devant  les  exi- 
geneea  Tenuea  du  dehom,  te  coatiité  nanc^en  ^eat  diaaoua  et  a  dépoaé  Im 
aommea  recueilUea  à  l'hôtel  de  ville.  A  llieore  où  nous  écrivona  cette  hiaUrare» 
un  nouveau  comité  a'eat  conatitué;  la  croix  actuelle  a  cessé  de  figurer  au 
nombre  des  monuments  hiatoriques  ;  très  justement  elle  a  été  déeUmée,  Lea 
citrtyens  de  Nancy  qui  se  sont  mis  à  la  téte  de  cette  œuvre  ont  donc  les  cou- 
dées Tranches.  Non<;  souhaitons  vivement  que  leur  effort  ne  soit  pas  vain,  et 
que  l'un  de  nos  artistes  nous  donne  un  monument  diryfi»'  de  Nancy,  digne 
des  grands  événements  qu'il  doit  rappeler,  symbolisanl  a  la  fois,  Anns  une 
haute  pensée  de  patriotisme.  la  glorieuse  résistance  des  NancéieiiM  contre 
l'étranger  et  le  courage  des  Bourguignons  et  de  leur  chef,  tombés  le  5  jan- 
vier i477* 


II 


Le  paoé  historique  et  la  croix  de  liourgogne  sont  en  <  orn-lalion  directe 
avec  la  bataille  de  Nancy.  Le  souvenir  de  <  etle  journée  a  été  imprimé  sur 
d'autres  monuments.  Déjà,  Hvaut  d'arriver  au  règne  de  René  II,  nous  avons 
eu  oecttion  de  citer  fédatanle  vtcti^;  et,  dans  la  auite  de  cet  ouvrage, 
nous  aerona  obligé  encore  k  plua  d'une  repriae  d'y  revenir.  Noua  avons  vu 
qne  sur  la  façade  extérieure  de  la  première  porte  de  la  Gmlfe  René  II  a  fait 
sculpter,  vers  i5o5%  Timage  de  la  Vierge  avecr  l'ange  Gabriel  qui  la  salue 
des  mots  bien  connus  :  Aoe,  Maria  ^  ;  cette  image  était  comme  une  repro- 
duction de  l'étendard  sous  lequel  il  avait  vaincu.  Plus  de  deux  slAcIes  après, 
quand  le  gouverneur  de  Lorraine,  le  maréchal  de  StainviUe,  eut  fait  élever 


1.  Voir  !(•«  réflexions  de  M.  GorTifnr-VruNOLLE,  daim  la  I.orraine-Artiste,  189/»,  p.  1^6,  i6i,  176 
pt  I&3  ;  celles  de  M.  N.  Pii.RsoK,  La  restauration  de  In  Cruix  de  liuuryQi/n»,  dans  VAnnaaùrt  de 
Lorraine,  1894,  pp.  83  et  as. 

*.  La  •aàfUnn  •  dft  ètr«  faita  à  Viifu^  rtpanil  la  porta  de  la  Ciaffa  al  aè  en  l'calo>r»H 

d'IIS  boalevard. 

S.  Cf.  Hfrm,  p.  ajS. 
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en  1785  lu  jjurlc  à  laqncll»*  fut  «Inmi»'  d'ahord  son  nom  et  qui,  au  xix*  siècle, 
prit  le  nom  de  Désilles,  pour  perpétuer  la  luéutuire  d'un  généreux  dévoue- 
ment, il  dwrgM  le  eculptcnr  Sdhiinclceii  de  ramer  de  bas-reliers.  Du  côté 
intérieur,  celuî-ci  repréeenla  des  Botaes  rappelant  l'intervention  de  Loni»  XVI 
en  faveur  dee  colonies  anglaises  ^Amérique  rémdtées  et  la  liberté  rendue 
aux  mers  et  au  commerce  grâce  à  la  ligue  de  neutralité.  Mais,  du  côté  exté- 
rieur, quel  autre  sujet  pouvait  mieux  convenir  que  la  bataille  de  Nancy? 
C'était  rappeler  aux  ennemis  l'ht'roTque  rt'sistance  opposée  par  la  ville  et 
aux  assauts  et  aux  tnrhin  s  fî  »  la  faim.  A  qnnche,  on  voit  la  silhouette  de 
Nancy  avec  It's  dciiv  tours  de  la  Craffe,  celles  de  l'église  Saini-î:^vre  et  de  la 
coUéqiale  Saiijl-Georqes  ;  devant  les  remparts  s'étendent  les  fossés  et  l'étang 
Sain^Jean  ;  à  droite  arrivent  les  Suisses  de  l'armée  de  délivrance  et  le  duc 
René  II  ;  au  milieu  s'engage  la  bataille  furieuse.  Les  cavaliers  s^âaneent  les 
uns  contre  les  autres  ;  les  chevaux  piaffent  et  foulent  les  cadavres  sous  leurs 
sabots.  La  ccmiposition  est  très  animée,  les  mouvements  un  peu  beurtës. 
Sehuncken,  surtout  connu  par  ses  gracieux  groupes  d'enfants,  a  voulu  nous 
laisser  une  page  d'histoire  ;  et  OU  peut  dire  que,  malgré  certaines  imperfee» 
lions  (le  (l»4;iiî,  il  a  réussi'. 

Du  reste,  mi  i  \  iMieinent  d'un»'  »îrnnd»'!!r  ans»;!  tmtjique  (|ue  la  bataille  de 
Naney  est  un  sujet  (jui  s'impose  eu  quelque  sorte  au.\  artistes,  A  diverses 
reprises,  les  uns  ou  les  autres  (ml  tenté  de  le  traiter.  Assez  nombreuses  sont 
les  anciennes  miniatures  ou  les  gravures  qui  reproduisent  des  épisodes  de 
cette  journée  ;  on  nous  en  a  dressé  un  catalogue  très  exact  et  très  complet'. 
Nous  ne  pouvons  id  signaler  que  deux  ou  trots  CBuvres  parmi  les  plus  con- 
nues, l.e  i\  septembre  1828,  Charlc»  X,  de  passage  à  Nancy,  se  rendait  à 
rhôpital  militaire,  quand  le  général  marquis  de  Pange  lui  montra  d'une 
fenêtre  la  croix  de  Bourgogne,  qui  venait  d'être  r/'édific'c  dans  l'étang  Saint- 
Jean,  et  lui  rappela  de  quels  évj^nements  elle  per[)étuait  le  soiivenir  T  ç  roi 
demanda  aiissitAt  si  la  ville  poss«'<luil  un  lalileau  repn''sentant  \n  lialaiile  *  ; 
et,  sur  la  réponse  nt^galive,  il  déclara  qu'il  en  allait  commander  un  «  à  un 
jeune  peintre  déjà  connu  par  des  productions  distinguées  »;  ainsi  le  docu- 
ment offidel  désigne  Eugène  Delacroix.  Le  ministre  de  l'intérieur  fut  un 
peu  effrayé  ;  et,  pour  se  couvrir,  il  demanda  à  la  municipalité  naneéienne 
de  ratifier  ce  choix.  Celle-ci  consulta  la  Société  royale  des  sciences,  lettres  et 
arts  —  nom  que  portait  à  cette  date  l'Académie  de  Stanislas — ;  et,  unani- 
mement, il  fut  reconnu  qu'un  tel  sujet  était  «  le  plus  propre  à  embellir  le 
mui^e  de  la  ville,  à  entretenir  le  nohle  sentiment  de  rorfjueil  national  et  à 
faire  briller  les  talents  de  l'artiste^  ».  Delacroix,  que  sou  éclatant  succàs  au 


I.  Lnumoiit,  t.  I,  p.  369. 

a.  A.  Goi.l.lo.'KON,  SdUrrriirx  il rll/ttifpirs  rt  !i'/rrii!r-s-  i/r  Iti  lialaille  de  SoitriJ.   E.virait  lips  .V.  S. 

A.  L.,  i894«  p*  a;.  L'étude  a  été  complétée  :  Note  sur  les  moaumêttlê,  l'icoitograpAie  el  te*  légeadt* 
40  Ui  tùiailh  é»  Nmeff.  Bxlvait  dw  A.  ù.  E.,  1899. 

3.  Cr.  le  ItlS  piquant  nrticlc  de  G.  S  vvi:,  F.-i  Morf  tin  Téméraire,  Tobîfaa  dt DtltetVÙe  ^ Mmtit 
de  Nancy,  daim  le  Bulletia  des  Sociétés  artistiques  de  l'Est,  itigg,  p.  117. 

4.  M.  A.  S.t  ]8s4-iS3a,  ji.  iSi  ;  Cf.  CoLutaimit  AoooMjr*.».»  p.  sS. 
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Salon  de  1822  Sisec  Dante  et  Virgile  axait  rendu  tout  d'un  i  ou|>  (délire,  et 
qui  Tenait  de  produire  le  Massacre  de  Chio  et  Sardanapale,  se  mil  aussitdl 
à  Tceuvre,  Quelques  mois  après  la  commande,  l'esquisse  était  prête  î  mais 
rexécution  tralmi  en  longueur,  d'autant  plus  ({iw  Charles  X  était  renversé 
dans  rinterralle  et  remplacé  par  Louis-Philippe.  Pourtant,  en  i834,  1^ 
tableau,  auxquelles  avaient  été  apportées  certaines  In^urciises  modifications, 
était  prêt.  Sur  les  conseils  de  M.  de  Gaumont,  Delacroix  choisit  le  moment 
où  le  Téméraire,  ohlifjé  <lo  fuir,  se  diri^ye  vers  son  enmp  ;  \c  dur  a  déjj\ 
poussé  son  cheval  <l;Hts  le  marais,  lorsque  tout  d  im  »  (Mi{t  s'oppose  à  lui  le 
châtelain  de  Sainl-I>ic,  la  lance  en  avant.  Il  essaie  de  passer  cpiaud  taônie, 
et,  les  jeux  injectés  de  saii<|,  il  se  précipite  sur  son  adversaire  ;  mais  il  est 
comme  consdenl  de  sa  mort  prochaine:  il  va  recevoir  te  coup  fatal*.  A 
droite  du  tableau,  quelques  Bourguignons  résistent  encore,  quoique  la 
partie  soit  perdue  pour  eux.  Au  loin  apparaissent  les  hauteurs  de  ViUers  et 
de  Laxou';  et,  sur  <  e  <  hamp  de  bataille  semé  de  cadavres  pèse  l'atmosphère 
lourde,  toute  remplie  de  nei(|e,  d'un  snmhre  mois  de  janvier'.  Les  critiques 
de  l'époque,  demenrt^s  lid«'l<'s  à  l'école  de  David,  furent  îuipitovahJes  pour 
cette  mivre  où  ils  ne  vovaient  que  de  «  nconais  chevaux  estropiés  dans  un 
pavs  j)lus  (pi'<'traii(|e,  sous  un  ciel  inipossii»le,  une  incrovalde  saleté  de 
couleurs,  un  dessin  incon'ect  à  plaisir^.».  Sans  doute,  la  cuinpositiou  du 
tableau  manque  d'unité  ;  la  Crpire  du  Téméraire  absorbe  toute  l'attention 
et  la  bataille  eUenniéme  s'estompe  dans  le  lointain;  mais  quel  {juissant  colo- 
ris! quelle  force  d'imagination  !  quel  admirable  paysage  d'hiver  1 A  celui  qui 
a  contemplé  la  toile  ue  sortira  jamais  de  la  mémoire  l'image  du  duc  de 
Bourqorjne  (jui  se  raidit  contre  la  mort  imminente. 

Contre  le  choix  du  sujet  les  critiques  firent  observer  que  Charles  a  ilù 
<Mre  tué  h  l'écart,  à  l'insu  de  îotts  ;  et  ils  exprimèrent  le  regret  que  le  peintre 
n'eût  pas  trait»^  de  |(rérércuce  tjueltpie  autre  épisode:  par  exeruple,  René  II 
tr<tuvunl  le  corps  nu  du  Téméraire,  eufoia  é  dans  l'étang,  la  léle  à  nuiilié 
rongée  par  les  loups  K  Ce  fut  cette  scène  qu'un  peintre  lorrain  bien  connu, 
Pejen-Perritt,  né  &  Bey-sur-Seille,  allait  présent»'  au  Salon  de  i805^  Il 
nous  montre  le  cadavre  nu  dégagé  de  la  glace.  Sur  lui  se  penchent  le  méde- 
cin, le  jeune  page  et  la  lavandière,  cherchant  à  reconnaître  le  corjis.  René  11 
i  cheval,  accompagné  d'ime  suite  nombreuse,  attend  avec  anxiété  le  ré- 


1.  MMt  ém  jViomir.  Catotegtu,  1897,  |».  117.  Au.  Mimbao,  B.  MaeroÙD  «r  «ou  tmprt.  Pkrit, 

1873,  p.  ■lo.y. 

a.  Eh  rt:Ala«^,ia  baUilk  aiirail  du  cire  rcprt-scal^-e  à  yauclu-.  Aulre  détail  iitexacl  :  l«  liaiileurK  Af 
Villcrt  et  LaxoO  Kmt  dessinées  de  façon  fantaisiste  ;  Delacroix  n'c»t  pas  rean  à  Nancy. 

3.  U  tabicM  est  reproduit,  àan  Kkjik  Mi.<«AnD,  L'Art  m  Msact-LorTmatt  gnvore  de  Unçon. 
p.  ^9.  Ptbototirpie  d«M  !•  Lo/roûm'Artûit,  1889,  pl.  Sa,  «i>rt-s  Li  p.  5i». 

4.  r.iié  par  Ei'u.  ViinoN,  Eugène  Delacroio',  dans  la  collection  J^â  ArIhtU  C#MêiN**  p.  ||S> 
fi.  Ce  e^jet  «rail  été  loggdré  à  Ueiacroijc  pw  rAoadémia  de  SlmùtM. 

e.  tXk)  avait  déjà  été  tnitlé«  mt  aalon  de  18)7  par  le  peintre  EncH^ne  Roger.  LUrltate  de  cette  nmêe 

en  puMif  unr  rcprodinlioii.  I1--villy  av.iit  donné  du  ménif  -i-ij-  t  ihk-  Htliograpliie  ilnns  Vjjixtnire  de 
lu  guerre  de  lorraine  de  Hcut  K.nis.  Koliii  A.  de  .Neuville  a  rrpruUuil  cet  épisode  dans  un  juuroal 
ilknitré.  Cf.  Colugmni,  Sonvtmn,  pp.  3»4S. 
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sultat  de  TenquAti»'.  L'ensemble  du  tableau,  trop  correct,  reste  froid,  et 
nous  ne  sommes  [ms  émus.  «  Si  vous  voulez  représenter  un  pareil  sujet, 
éerit  M.  Paul  ManU  avec  un  peu  de  aérérité,  roua  u'aTaz  paa  le  droit  d'ou- 
blier qu'il  s'agit  d'une  tragique  aventure  aurvenne  en  1477  dana  le  aang  et 
dana  la  neige»  et  non  d'une  cavalcade  exécutée  hier  aoir  par  dea  figuranta 
du  cirque".  »  Pejen4*errin  derait  trouver  ailleurs  sa  voïC)  en  noua  repr^ 
sentant  en  leurs  formes  robustea  les  pAcheuaea  de  la  Bretagne,  et  en  rem» 
plissant  hcs  tableaux  dp  la  brisp  marine.  A  ces  niivre<î  on  nons  permettra 
d'ajouter  b*  iW's  ronscicnfif-nK  tabb'aii  d'un  artistf  <jn<*  bi  mort  vn nf  (Ken- 
lever  :  Ai  Trnfe  du  Témcraite  '  par  Gaston  Save.  Au  pied  de  la  vieille  laur 
de  la  Conunauderie  se  dresse  la  tente  de  Cliaries,  faite  «les  belles  tapisseries 
que  nous  admirons  aujourd'hui  au  Musée  lorrain  ;  devant  elle  des  soldats 
montent  la  garde  et  Ooite  l'étendard  bourguignon.  Au  fond  eat  suapendu 
k  la  potence  le  coq»  du  bon  Ghilbon.  La  neige  épaiaae  recouvre  tout  le 
payaage  et  iona  le  ciel  bas  volent  lea  corbeaux,  cherchant  leur  pâture 
C'est  une  très  belle  restitution  où  la  acience  de  l'arehédogue  a'eat  miae  au 
service  du  talent  dn  peintre. 

Les  pof^tes  à  bnir  tour  vont-ils  chanter  retfe  batailb*  de  \anrv  que  les 
peintres  ont  fixée  sur  leur  toile?  Au  début,  des  chanscnis  populaires  ont 
célébré  cette  journée  ;  des  érudits  lui  ont  consacré  quelques  vers  *  ;  on 
annonçait  un  peu  partout  des  épopées  pour  exposer  la  tragique  grandeur  de 
eea  événementa*.  Biaia  une  aenle  cravre  vit  le  jour  :  c'eat  la  ÂSmedMfe  de 
Plem  de  Blaim.  L'auteur  était  né  à  Paria  le  3  avril  143?  ;  il  étudia  à  lUni- 
vcrailé  de  cette  ville  où  il  fut  reçu  mettre  èa  arta  (i4S6);  puia  il  ae  rendît  à 
rUniversité  d*Angeri  où  il  prit  sa  licence  en  droit  et  où,  ce  semble,  il  devint 
profeneur.  Comme  tant  d'autres  habitants  de  l'Anjou,  il  vint  chercher  lortune 
dans  cette  Lorraine  sur  laquelle  avait  ri5r|né  le  roi  René  et  que  gouvernail 
son  petit-fils  René  H.  Il  était  [»n''s»'nt  à  Kpînal,  au  mois  d'oetnhre  î  'j-jS, 
quand  (.Uiarles  le  Tém«*raire  assi»'qea  la  ville  ;  et,  sans  doute,  il  «Mail  t  nlci  rné 
dans  la  cité  de  Nancy,  lorsqu'elle  repoussa,  à  la  lin  de  1476)  t^^s  les  assauts 
du  due  de  Bourgogne  ;  aùrement,  à  la  collégiale  SainIpGeorges,  il  aanata 
aux  obaèquea  du  grand  duc  d'Occident.  En  1477,  ^P*'^  ^  délivrance,  il  fut 
nonuné  conaeiller  du  duc  de  Lorraine  ;  puia,  ctHume  nona  l'avona  vu,  il 
gouverna  l'hôpital  Notre-Dame  de  Nancy?.  En  149&1  aur  lea  preaaaotca  re- 


a.  Gaxetlt  des  lifanx-ArU,  i8fl5,  p.  5io. 

3.  Ce  tableau  a  tlgnré  mhib  le  a*  3g6  à  l'Bxposîtioa  dr  U  Sock^u:  lurraiae  des  Aait  de«  am,  « 
Nancy,  en  iSgC 

4.  Voir  une  reproduction  de  ce  tableau  dans  la  Lorraine' Artiâte,  igot,  p.  178. 

5.  Cf.  tupra,  pp.  47*-475.  Signalons  encore  ces  vers  tout  remplis  de  ealemboors  qui  se  lisenl  an 
derakr  tBtÛÊàéÙa  le  eartulaire  de  l'abbaye  iif  Sain(-J<-an  d'Amiens  (l)ibl.  d'AmiMM.  ^  781)  : 

Ntu  (Neuss)  Karolo  nocait,  ied  Grtuuoa  grande  grtunwU, 
Mora  momordit  qtum  NaneàiÊm  Imm  Moastf. 

Siqnniè  pnr  ^(.  Fwieix.  J.  S.  A*  L*t  189)»  p>  ifO» 
û.  C(.  tupra,  p.  47^)  »•  >• 

7.  cr.  ispnc  p.  »%u 
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«somBiaBdatioiii  de  René  II,  U  reçut  une  prébende  au  chapitre  de  SaîntpDië; 
il  vécut  là  dans  la  retraite,  à  DMHtié  aveugle»  admiaiftnnt  avec  sagesse  ses 
revenus,  composant  son  poème  de  la  Naneéide  que  René  II  lui  semble 
avoir  commandé  ;  et  il  mourut  le  a3  novembre  i5o8,  âgé  de  7g  ans,  sans  que 
son  oeuvre  ait  vu  le  jour  ' .  Mais  son  collègue  Jean  Basin  de  Sandaucourt  en 
sun'eîlla  l'impression  el,  ()r;lce  à  des  subventions  du  duc  Antoine,  elle  parut 
eiiHn  en  i5iH  <  hez  Pierre  Jacobi,  à  Saint-Nicolas-flf-Port.  Lii  ÏVanrtiide  fut 
accueillie  avc<^  eulhousiasuR'.  ce  semble;  on  la  comparait  voluutierij  el  à 
V Iliade  et  à  V Enéide;  liiais,  comnie  on  l'a  écrit  avec  beaucoup  de  finesse, 
«  l'auteur  nous  appiiriiU  plutôt  comme  un  bon  chroniqueur  et  latiniseur  du 
temps  jadis,  qui,  dans  la  paix  du  cloître,  longuement  et  consdencieusement, 
a  élaboré  le  panégyrique  de  son  due  et  de  sa  proinnce  d'adoption*  ».  C'est 
une  chronique  en  vers,  non  une  épopée.  Ce  qui  nous  chaime  aujourd'hui  en 
aoneeuvre,  ce  n'est  pas  le  récit  même  des  événements,  c'est-à-dire  le  fond 
du  poème,  mais  quelques  épiscnies  ou  quelque  comparaison  lontjuement 
développée.  Nous  devons  surtout  tenir  compte  à  l'écrivain  des  nobles  sen- 
timents qu'il  exprime  ;  il  est  animé  de  i'amour  le  plus  profond  de  la  Lorraine  ; 
il  aime  cette  ville  de  Nancy,  qui  a  neronipli  de  si  <jtarides  choses  dans 
rUisloire  du  mande.  Dans  une  Histoire  de  Nancy  iiuus  devions  lui  rendre 
hommage. 

Et  comme  on  est  tenté  de  rendre  meilleure  justice  à  l'cDUvre  de  Blarro, 
quand  on  la  compare  aux  fodes  producUons  par  lesquelles  les  écrivsins  de 
Bourgogne  ont  raconté  la  mort  du  duc  Gharies  et  pleuré  ses  malheurs  !  Ni 
Olivier  de  la  Marc  In*,  en  s<in  Chevalier  dé/ib^^i,  ni  Jean  Motinet,  dans  le 
Trapa$  du  dac  Charles^,  n'arrivent  à  nous  émouvoir  par  leurs  allégories  et 
leurs  sentenees.  Au  wn'^  et  au  xvin'  siècle,  le  souvenir  de  la  bataille  de 
Nancy  n'est  rappel"'  dans  a\icune  contpusilion  poéticpic  ;  au  xîx*  siècle,  de 
loin  en  loin,  dans  notre  Ltnrainc,  quelque  écolier  prend  pour  thème  de  ses 
exercices  quelque  épisode  des  glorieuses  guerres  que  nous  avons  racontées  ^  ; 
mais  ces  essais  en  général  ne  sont  pas  heureux. 


t.  Sor  Plenv  de  Bbmi,  l'on  oonanlleni  I.  Hoemi.  De  Pitrrtét  BÊarem  H d« ton poime ta  •  iVoii. 

véide  »,  d*n»  .V.  S.  A.  T...  1870.  |,.  31^1,  et  .V  uj^  ,','.  :  rrfifrrhrs  hioyraphii/iie-ii  sur  pierre  de 
Blarra,  ibid.,  1883,       3i3  Oa  verra  !.uru>ut  In  ilicsf  lii(iiic  d'AutKKT  Cni.LtONo?i,  De  Xanceide 

Pétri  de  Btaro  Rioo  Pariaienti».  Ncoceii,  189a.  Toutes  1m  questions  que  ■ooilève  ce  poème  y  sont 
tnhéM  avec  «jm  grande  éroditioB  et  un  gowi  sur.  Un  opwtcùje  de  M.  Cocomc,  Œuvret  inédites  da 
Piter»  d*  iHaem  H  dttetmndt  nr  ea  famth,  tiraijc  à  iwrt  du  BiUiographe  moderne,  \  r^x*,  pp.  86« 
lia,  nous  a  apporté  quelques  rli'tait*  mouvimuix  sur  In  biograplne  du  |>o^lc.  (If.  Gastd^  Savk,  Icono- 
graphie  de  Pierre  de  Blarru  dans  U  Lorraine- Artitie,  iM^S,  p.  â^i.  Hécemmeat  une  rue,  don- 
Mol  sor  la  iwe  Jcanao-d'Are»  a  ëlé  attribuée  à  Piem  de  Blami* 

a.  A.        •  ;f:\o.t,  Sottt'mirs         p.  ^rv-^i. 

3.  OuvitA  ut.  i  \  >f  AUi;ii£,  /.e  iUtetmiiet  delittetv  etimpreimai  lu  mort  du  duc  de  Bourgogne  qui 
tmpoÊBa  dtoant  Xancy  en  Lorraine.  Scliiedam,  i483,  10-4";  Antoine  Véraid,  S  aeut  i^SS.  Sur  n» 
autres  éditions,  voir  la  préface  aux  Stèmuirex,  par  Kkacne  et  d'Aubaumont,  p.  cxxxv. 

4.  Dans  les  Faiclê  et  dict*  royaulx  de  Jeu  de  bonne  me/noire  maistre  Jehan  MoUoêt,  contenant 
pMemtÊ  btOÊbB  titiaÊtt,  ondtom  et  ckmpe  rofmuB.  Piaris,  s59i»  aoire  édilioB,  i64o. 

."5.  M.  fîoi.i.itiNON  U'S  signale  «tans  1rs  doix  ('ttide&  cil<'(.'s  ,  nous  ne  mentionnerons  qiir  :  [m  Prli- 
vrance  de  Nancg  par  ie  dac  Hené  il,  poème  lu  le  a4  niai  1834  *  '*  séance  puiilique  de  l'Académie 
de  Staaialaa.  bofAmè  ehes  Haeaer,  4  pages. 


544  uiâToiaK  DE  ka.ni:y. 

Un  pareil  sujet,  poiié  au  théâtre,  était  bien  fail  pour  éosouvoir  les  spec la- 
leurs  et  faire  vibrer  en  enx  te  patriotisme  lorrain*  Aux  approches  de  la 

IlévoIuUon,  en  ij^^,  un  auleur,  înronnn  H'aillmrs,  nomm^  Diihoi.s,  fait  rc- 
prcsfnlcr  sur  le  tJx'-àlrc  rie  1»  ville  un  Sirye  île  Nancy,  '*t  iî  reçoit  do  rilôtel- 
(le-VilIe  line  fjnjtilication  pour  sa  pièce'.  Quand  la  }\/M)lutii n  a  t^clalé,  uu 
acteur  qui  clail  en  même  temps  poète,  Saint-Romain,  laii  appel  aux  pas- 
sions du  peuple,  eo  doanaut  sur  la  scène  municipale,  le  19  février  ^791,  un 
drame  en  trois  actes  :  René  II  de  Lorraùte  ou  tHir^itme  jpatriotiqtu*.  Plus 
tard,  comment  une  telle  matière  n'ent«dle  pas  tenté  le  père  du  drame  mcH 
deme,  Guilbert  de  Pixerécourt,  qm  était  précisément  venu  an  monde  è 
Nancy,  sur  notre  cours  Léopold  près  de  l'emplacement  ob,  en  1^76,  était 
campé  le  duc  de  Bour(jof|ne?  11  écrit  lui-même  en  sa  préface  :  «  Une  cata- 
strophe aussi  itiléressanie  par  le  fail  et  par  ses  résultats  offre  ;\  edup  srtr  un 
sujet  noMe  et  dramnlifjne.  Né  à  Nancy  ef  encouragé  par  quelque  succès  au 
théâtre,  j'ai  dû  m'en  einparerj  c'est  à  moi  qu  il  appartenait  de  le  présenter 
sur  la  scène.  Indépendamment  des  motifs  qui  doivent  exciter  l'enthousiasme 
d'un  auteur  français,  lorsqu'il  retrace  un  fait  glorieux  puisé  dans  nos  anna- 
les, je  suis  fort  d'avoir  pu  célébrer  le  lien  de  ma  naissance.  Je  l'avoue,  j'ai 
savouré  toutes  les  jouissances  de  l'orgueil,  en  retraçant  le  sublime  dévoue- 
ment de  mes  pères  »  I>a  pièce  devait  être  jouée  en  août  i8i3  ;  elle  fut  dé- 
fendue par  la  censure  ;  il  y  avait  trop  de  déclamations  contre  les  tyrans  !  Elle 
ne  fut  donîK^e  que  le  26  octobre  i8i4)  avec  musique  de  M.  Alexandre  Pir- 
cinni  ;  et  ces  déclamatious,  qui  devenaient  de  faciles  allusions,  alors  que 
Napoléon  était  vaincu,  furent  applaudies  avec  frénésie.  Le  succès  de  la 
pièce,  qui  fut  très  vif,  nous  étonne  aujourd'hui.  Le  dramaturge  en  a  pris  à 
son  aise  avec  le  bon  sens  comme  avec  l'histoire  ;  ne  s'aviae-lHl  pas  de  ^re 
tuer  le  Téméraire  par  Léontîne,  «  veuve  de  Cifron  a,  après  toutes  soites 
d'incidents  romanesques  ?  Nous  supposons  que  ce  sont  les  décors  qui  ont 
soulevé  l'enthousiasme  des  spectateurs  ;  rien  qu'à  en  lire  la  description,  un 
frisson  vous  passe  dans  le  dos.  Au  second  acte,  «  le  théâtre  représente  la 
ciladi-lie  ei  la  porte  de  la  CralFe  vues  intérieuremenl  ;  h  droite,  au  second 
plan,  la  iii  ti  un  du  (jouverneur,  à  l'angle  de  la  rue  Bazin  >;  la  porte  de  cette 
maison  est  sur  uu  pan  coupé,  qui  fait  faee  au  yniMîr.  A  gauche,  au  prenuer 
plan,  la  lontaiae  de  Sorrclte,  au  coin  de  la.  rue  du  Grand-iiouryel.  L'inter- 
valle qui  existe  à  droite  et  à  gauche,  depuis  la  porte  jusqu'au  deuxième 
plan,  est  occupé  j)ar  des  remparts  [iralicables  et  crénelés,  par-dessus  le^ 
quels  on  aperçoit  les  bastions  qui  défendent  la  première  ligne  des  fortifica» 


I.  Cu.  (iocaui;,  L'tie  Tragédie  ÙKomuu,  représfitiée  pomr  In  première  foi»  mw  le  théâtre  de 
Nmeg,  U  jJéwi9P  ijtSt  «I  /«  Jtmnat  UUémrt     .VitfMjr>  (Um  le  /.  8»  4. 1».  i88>,  p.  89. 

a.  IfibL  4s  asB«y,  n».  869  (16)  ;  prarkol  én  b  lioSection  !«oei,  n* 

3.  II  naquit  au  n"  a^',  r\  Ir<  nmison  qui  ('(ail  la  rcsîilcnce  des  jt'suiles. 

4>       i>E  PixEi\rcoui\T,  ihéàtre  i-h<>!.\i.  Paris.  Trcsisc,  iH^"».     III»  p.  «i*. 

S.  l'iu»  tard  rue  de  l'Opéra,  au^uni'iiui  rue  hracoauoi. 
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lions'  ».  G.  de  Pixt'recuuri  savait  planter  un  sombre  décor;  il  avait  encore 
d'autres  habiletés.  Quand  il  publia  son  drame  en  i833,  il  demanda  en  guise 
de  ]Hréface  une  letlre  straiéijiquc  uu  général  Jominî'. 

Pour  qu'un  drame  comme  celui  de  Nancy  émeuve,  il  n'est  point  besoin 
d'inventer  des  personnages  iiclils  et  dMntroduire  dans  l'exposition  des  faits 
de  fades  amours.  I!  suffit  de  préscutn  aux  spectateurs  les  scènes  mêmes  rie 
l'histoire.  C'est  ce  compris  M.  Adolphe  Rîbaux  qui,  en  juin  1897,  a  fait 
jouer  un  Charles  le  Téméraire  en  pîrîn  sur,  sous  les  murs  croulants  du  vieux 
château  de  Grandsoii  ^  Fm  l  adioii-  fm  itl,  il  a  coupé  en  tranches  l'histoire, 
suivant  le  Téméraire  dejmis  Ir  jfj  tii  crmbre  1^75  o\\  il  convoque  au  palais 
de  Nancy  les  états  généraux  de  Lorraine,  jusqu'au  juuineut  où  le  corps  est 
trouTé  dans  Fétang  SaintFjean.  Hais  M.  Ribauz  a  surtout  en  sa  pièce  glorifié 
les  Suisses  ;  comme  ]*a  écrit  M.  Save  :  «  H  reste  une  pièce  à  faire  en  se  pl** 
çant  an  point  de  vue  lorrain,  et  Tépopée  nancéienne  peut  encore  donner  lieu 
à  un  drame  patriotique  puissant,  en  trois  artes  :  le  siège,  la  bataille,  la  mort 
du  Téméraire,  dans  chacun  desquels  viendraient  se  placer  les  nombreux 
épisodes  corrfiîf|rr(^s  dans  nos  chroniques*.  »  L'auteur  de  ces  liqnes  pensait 
(]u'im  jonr  un  jiareil  drauif,  t^ciil  par  (juelque  jeune  Lorrain,  se  jouerait 
dt  vaiii  <i«'s  niiltiei's  de  speclaleurs,  dans  les  massifs  de  la  Pépinière.  11  n'a 
point  vu  la  réalisation  de  sou  réve  ;  peut-être  jamais  ce  drame  ne  sera-l-il  écrit, 
et  c'est  dommage. 

Nous  ajoutons  que  la  bataille  de  Nan(  j  et  la  mort  de  Charles  le  Téméraire 
ont  fourni  colains  épisodes  à  des  romanciers;  Walter  Scott  s'en  est  inspiré 
pour  le  dénouement  à* Aime  de  GeierêUin,  la  Jîlle  du  BrouilUml ;  Ciu.stave  de 
La  Lance,  pâle  imitateur  du  maître,  a  encadré  les  faits  de  l'histoire  d'une 
infrique  amoureuse  dans  f.nrratne  et  Bourgogne^ ;  enfin,  le  vicomte  d'Arliu- 
court,  dans  le  So/iftiirf  ou  l'Ermite  du  Mont  Sauvifjf' .  a  siq)|tos(^  (juc 
Chaéurles  le  Téméraire  n'était  |>as  mort  devant  Nancy,  ^^al^  (pic,  retiré  dans 
une  solitude  de  Suisse,  il  devcuail  le  héros  de  toutes  sortes  d'invraisembla- 
bles et  échevelées  aventures. 


I.  nMAw  dleM,  t.  m,  p.  «55. 

3.  EI1<-  f  s(  .I.itée  da  k  i4  oelobK  i8S3  et  reproduite  dans  le  Wètrt  ekoki,  U III,  f.  i{l 

et.  sapra,  p.  5ii. 

3.  Chmiu  le  Têmémi^  {Ormt»on,  Morut,  Naa-y),  drame  en  g  tablrwa  en  proie.  Neiiéhâtal,  De> 

hchaux  et  NicsUé,  1897,  i5a  pp. 

4.  EU  répabticain,  ao  juillet  1897. 

5.  Paris,  Froment,  1839,  \  roi.  iD>ia. 

S.  Paris,  1831,  io-8<>  de  3i/>  pages.  Ces  roOMOi  onl  été  anal}-scB  par  M.  Cou-icto."»,  Xoiet  sur  /es 
«MMHumnIe....  Le  SoUtair»  cot  treiM  édiûoo»  MweeMiTW  et  fut  trednil  ea  uae  dueiae  de  Jeagoce. 
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C'est  jusqu'à  un  certain  point  à  la  bataille  du  5  janvier  1477  qu'il  faut  faire 
remonter  les  emblèmes  héraldiques  qui  symboliseront  à  l'avenir  la  famille 
ducale,  la  nationalité  lorraine  et  la  ville  de  Nancy.  Peu  de  temps  après  la 
défaite  du  Téméraire,  les  armoiries  des  ducs  se  complètent  et  se  fixent;  la 
croix  à  double  traverse  devient  la  croix  de  Lorraine,  et  le  chardon  rappelle 
la  glorieuse  résistance  de  la  cité  aux  Bourguignons. 

Depuis  que  l'usage  des  armoiries  s'est  répandu,  les  ducs  de  I^trraine 

avaient  choisi  comme  emblème  les 


trois  alérions,  qui  dérivent  sans 
doute  de  l'aigle  impériale.  N'ous 
trouvons  pour  la  première  fois 
cette  représentation  sur  le  sceau 
d'un  cadet  de  la  maison  de  Lor> 
raine ,  Ferri  de  Bitche  ;  il  est 
appendu  à  un  titre  de  l'abbaye  de 
Sturtzelhronn,  de  l'année  1196'. 
Le  fils  de  ce  Ferri,  Ferri  II,  succéda 
en  iao5  à  son  oncle  Simon  II  dans 
le  duché  de  Lorraine,  et  désormais 
les  alérions  restèrent  le  signe  de  la 
famille  ducale  ;  ils  sont  disposés  par 
trois  sur  une  bande  héraldique  qui 
traverse  l'écu.  .Vu  bas  des  chartes 
ducales,  les  sceaux  représentent 
le  duc  à  cheval,  se  couvrant  d'un 
8emblal)lc  écu  d'une  main,  soule- 
vant de  l'autre  un  fanion  avec  ces 
mêmes  armoiries  :  souvent  même, 
les  housses  qui  parent  les  chevaux 
portent  les  trois  alérions*.  Quand 
des  notaires  en  titre  furent  établis  dans  le  duché,  ils  employèrent  le  sceau 
de  la  cour  de  Lorraine  cjui  représente  de  même  l'écu  avec  la  bande  chargée 
de  trois  alérions  +  SlCilLLVM  CVRIE  DUCIS  LOTHARINGIE.  Les  cou- 


BCKAU  DR8  NOTAIRES  LORRAINS 


1.  Ce  sceau  est  représente  p«r  Dom  Calmct,  t.  Il,  pl.  a,  n*  m.  Cf.  Remarçuet  mr  lea  «eeaar 

au  début  lie  ce  rolumc,  col.  III.  Le  diplôme  est  publié  aux  preures,  col.  309.  .Nous  avons  déjà  dit 
que  nous  n'avons  pas  reconnu  Irs  trois  alérions  sur  le  sceau  d'une  cliarle  de  Simon  II  (1176-IM9) 
de  la  layette  de  Mandrcs.  Cf.  supra,  p.  i3i,  n»  4. 

s.  Voir  le  sceau  de  Fer.-i  II  sur  un  titre  de  1308.  Don  Cju.xct,  /.  c,  pl.  II,  a"  X. 
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leurs  choisies  pour  r«'ru  étaictil  d'or  (jaune);  la  haride  de  rjueules  (rtauje)  et 
les  Irois  alériuns  d'anjent  (hiancs).  C^onmie  iu»us  l'avons  vu  plus  haut,  à 
partir  du  règne  de  Malhieu  11  (iaao-i25i)  l'alériuii  commence  à  apparallre 
•or  les  monnaies  dnctlet*. 

Les  annoiries  de  la  maison  ducale  ne  varièrent  point  jusqu'au  jour  où 
René  I"  Ait  nommé  due  de  Lonaine.  Ce  prince  devait  régna*  sur  de  nom> 


HCKAC  ni;  ivoi  nr.NK  :  sr.8  AitMomiKS  i>k  i '|.'^'*  a  1.^53 
(D'après  O.  de  Wrce,  La  Généalogie  de*  comlei  de  Flandre.) 


breux  Étals;  il  riunula  en  un  seul  erusson  les  armoiries,  comme  il  unit  les 
couronnes  sur  sa  t»Me.  D'origine  ainjevine,  il  ne  quitta  jamais  les  armoiries 
de  son  duché  natal  :  d'azur,  semé  de  lleurs  de  Us  d'or,  brisé  d'une  bordure 
de  goedes.  Puis,  il  était  due  de  Bar,  et  ans  armes  angevines  et  iorndnes,  il 
ajouta  i'écusson  de  Bar  :  d'aïur,  i  deux  barbeaux  adossés  et  d'or,  l'écn 


I.  GT.  mfrm,  p.  iSi. 
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femé  de  quatre  eroÎMttM  recroiietées  nu  pied  firhé  de  même.  De  i43i  à 

i^^f),  il  unit  en  son  écu  ces  trois  armoiries  cl  1rs  disposa  de  la  façon  sui- 
vante :  écarteié  d'Anjou  et  de  Bar,  et,  sur  le  tout,  de  Lorraine  Mais,  en 
1434,  à  la  inori  «le  son  frère  Louis  IM,  il  était  devenu  le  maître  de  l'Anjou  et 
de  la  Provence;  eu  i/j^â,  il  aequil  «les  pnMeritions  au  royaume  de  Sicile  et  de 
Jérusalem  ;  et  il  ne  pouvait  oublier  que  jadis  sa  famille  était  maîtresse  d'un 
autre  royaume,  celui  de  Hongrie*;  i^tl  ne  représenta  par  aucun  pigne  dans 
les  armoiries  la  Pïovence,  simple  comté,  il  prit  les  armoiries  de  Hongrie,  de 


•CBAO  M  uni  a  :  m  âwioiiM  m  147S  a  i48o 
(V^rit  O.  é»  Wr».  im  OàUab§h  du  tnHm  d»  thm*  1.) 


Sicil»"  cl  de  Jérusalem  ;  —  de  IloïKiric  :  hiucié  d'arqent  et  de  (jueules,  de  huit 
pièces;  de  Sicile  :  d'a/.ur  semé  de  (leurs  de  lis  d'or  sans  nombre,  brisé  en 
chef  d'un  lambel  de  gueules  à  trois  pièces  ;  de  Jérusalem  :  d'argent  à  la  croix 
potencée  d'or,  cantonnée  de  quatre  eroisettes  de  mteie*  H  disposa  soii  écu 
en  six  quartiers,  les  supérieurs,  de  Hongrie,  de  Sicile  et  de  Jérusalem, 
c'estpà-dire  des  trois  royaumes;  les  inférieurs,  d'Anjou,  de  Bar  et  de  Lor- 


I .  Sur  la  date  des  dilKrenU  ëcasaoïu  de  Rcnë  I",  voir  an  article  de  Lion  Okiuiadi,  Nota  «v  mm 
miniature  du  bréviairt  du  roi  René  daot  le  J.  S.  A.  L ,  1880,  p.  916.  Do  même,  OhurviiHom»  jar 
de*  monununU  MroMifBM  à  Sarrtiourg  dang  les  M.  A.  S.,  1900,  p.  168. 

a.  Sur  l«s  tkrM  qo*  rav«adiqiiaiaa&  1m  ducs  de  Lomine,  Toir  B.  Bmam»  «t  H.  Lcpaos,  OtB  lUrm 
ai  fritmâmu  dâê  daoê  kiréiiiÊiir*B  é»  LarrmiM  4au  Im  M.  S.  A.  Ih»  iW,  f.  8oi-4fift. 
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nine,  e'esMNitK  des  trois  duchés  Quand  en  Tannée  i453,  à  la  mort 
dlsabelle  de  Lomine,  il  eut  abandonné  cet  État  à  son  fils  atné  Jean  II,  il 

supprima  le  sixième  quartier  Mais,  en  l'année  i466,  il  fat  appelé,  en  vertu 
des  droits  de  sa  mère  Yolande,  à  la  couronne  d'Aragon  ;  à  ses  anciennes 
armoiries  il  ajouta  l'écu  d'Aragon  brochant  sur  le  tout:  d'or  à  quatre  pals 
ou  vergetles  de  (jueules 

Quand  René  II  fut  appelé  en  i^y-i  au  duclu'  de  I.<jrraine  <,  il  runscna  les 
armes  de  son  aïeul  dans  les  2'  et  3'  quartiers  de  son  écu,  telles  qu'elles  étaient 
constituées  à  cette  date,  et  plaça  dans  les  i* 
et  4*  les  aimes  pures  de  la  maison  de  Lorrame, 
dont  il  était  le  chef.  Il  garda  cet  écu  jusqu'à  la 
mort  de  son  sisnl  en  i48o.  Vers  ce  moment,  il  en 
changea  la  disposition.  Il  pwta  son  écu  coupé  : 
au  premier,  les  quatre  royaumes,  Hongrie, 
Sicile,  Jérusalem,  Aragon  :  au  second,  les  deux 
duchés,  Anjou  et  Bar;  et  sur  le  tout,  les  armes 
de  son  état  principal  :  la  Lorraine'.  Encore  que 
son  titre  de  roi  de  Jérusalem  et  de  Hongrie  fût 
vide  de  sens,  qu'il  ne  pût  songer  jamais  i  reoonp 
quérir  l'Aragon  et  qu'il  cédât  formellement  ses 
droits  sur  Naples  et  la  Sicile  au  roi  de  France  Charles  VIII,  il  conserva  cet 
éeusson  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie,  et  son  fils  Antoine  n'v  fit  aucun  changement'. 
L'éeusson  avait  été  fixé  quelque  temps  après  la  l>a taille  de  Nancy;  il  fut  bien 
vite  connu  de  parle  mon<le,  et,  ;\  la  vue  de  cet  écu,  les  hommes  songeaient 
que  ce  petit  étal  avait  été  le  thé;Ure  de  si  grands  événements;  les  armoiries 
de  Lorraine  devinrent  céléhres  avec  le  duché  lui-inénie. 

Au  cours  du  xvi'  siècle,  ces  armoiries  allaient  subir  une  dernière  modifi- 
cation. René  II  avait  épousé  en  secondes  noces  Philippe  de  Gueldre ,  qui 
Im  survécut  longtemps  —  elle  ne  mourut  que  le  a8  février  i547  —  et  à  qui 
sa  retraite  au  couvent  des  Ghrisses  de  Pont-A-Mousson  donna  une  grande 
popularité.  Cette  princesse  devint  en  i538,  après  la  mort  de  son  frère  Charles 
d'Egmont,  héritière  du  duché  de  Gueldre,  auquel  avait  été  jadis  uni  le  duché 


lUEAll  DK  RKMi  ■ 
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I.  O.  DK  Whkk,  La  gènrniogie  de*  eomit*  fie  Flandre...  BragM  en  Flandre,  lA^i.  s  toI.  de  texte 
et  I  de  planches.  Voir  les  reproductions,  pl.  iu5,  loC  et  10;.  Ki  «.mcahd,  L4»  teeaiij'  des  Ilunches' 
ém'Wtànê,  pl.  XX.  BsRtiuni»  ot  Bbodhiixom  et  Paul  i>k  Fakct,  SigiUographit  de»  teigneure 
49  Lmtat,  Pariip  1888;  pp>  sS>  tS»  W> 

I.  Bertmand  dk  Broumiixon  et  Paul  dk  Fakct,  o.      pp.  loa,  io3. 

3.  OoK  CMJoer,  t.  II,  loeMi,  n*  XXV.  BotimAia»  m  Bhoomiuhoii  et  Paoi.  m  Fakct,  p.  /.,  ppi.  loS, 
icS,  M7. 

/,.  Le  duc  Jean  II  avnit  conservé  l'i  i n  .lu  r>iL  l\<-iie  tel  qu'il  existait  ■▼•ot  i453.  Cf.  u»  \V'nt  t  . 
0.  l.,  pl.  108.  DooKT  o'Arcq,  Inventaire  de  la  coUteUon  dtê  êceaaa  ét»  euxhivea  de  l'Empire, 
■(•      niaalM  ma  aii  nr  h  tont  ht  «m  f  iMgoa,  m  WaéR,  pl.  i«S. 

S.  O.  as  WaÉm,  0.     pl.  108.  Doon  o'AaoQ,  7901. 

■oat  UtfOÊiu  MT  la  portme  da  pilait  daeiL 
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de  Julien.  Ifaia  de  iKNnbreiiz  eonemreiils  lui  diqptttèrait  cet  Itéritage,  et, 
après  toutes  sortes  de  péripéties,  Charles-Quint,  comme  jadis  son  àfenl  le 

Téméraire,  mit  la  main  sur  le  duché  en  litige  et  Tajouta  à  ses  vastes  Étals 
(i543)<       ducH  lorrains  iruublièrent  pas  leura  droits,  et,  pour  bien  montrer 

ses  pr(M«'nllons ,  le  pelil-lils  de  Philippe  de  Gueldre,  le  duc  François  I", 
ajouta  à  ses  armoiries  celles  de  Gueidre  et  deJuliers;  celles  deGueIdre  :  d'a- 
zur, au  lion  contourn<*  d'or,  à  double  (jueue,  arnu^,  lanipassé  et  couronné  <ie 
gueules;  celles  de  Juliers  :  d'or,  au  lion  de  sable  couronné,  armé  ellauipas^c 


de  gueules'.  Les  armoiries  des  quatre  duchés  furent  désormais  placées  en 
pointe  dans  l'ordre  suivant:  Anjou,  iîueidre,  Juliers  et  Bar.  On  les  trouve 
ainsi  pour  la  {)remiérc  fois  en  sur  un  teston  du  duc';  queKjue  temps 

après,  en  lofio,  elles  sont  décrites  et  dessinées  dans  un  onvraqe  de  du 
Boullay,  héraul  d'armes  de  Lorraine  \  et  elles  ont  subsisté  jusqu'au  moment 
oh  la  Lorraine  a  cessé  de  former  un  État  indépendant. 

Ces  armoiries  des  dues  n'ont  pourtant  pas  disparu  ;  elles  continuent  de 
figurer  en  chef  sur  les  armes  de  la  ville  de  Nanqr  et  complètent  Técusson  de 
notre  dté. 

Au  même  moment  où  se  constituait  l'écu  des  ducs,  la  croix  à  double  tra- 
verse tendait  à  devenir  le  symbole  de  la  nationalité  lorraine.  Quelle  est  l'ori- 
(jine  de  cette  croix?  Autrefois,  on  la  faisait  remonter  aux  croisades  niènws  et 
à  la  conquête  du  royaume  de  Jérusalem  par  «  le  duc  de  Lorraine  »  Godefroy 
de  Bouillon.  La  croix  serait  devenue  double,  pour  indiquer  le  zèle  spécial 
que  les  Lorrains  avaient  déployé  pour  la  délivrance  du  Saintp^pulcre.  Un 
ancien  docteur,  prononçant  l'oraison  funèbre  de  Claude  de  Guise,  s'écrie  avec 


I.  Ainsi  le  lion  de  Juliers  ■  éii  décrit  par  les  anciens  spécialistes  :  Kmond  du  lk>ullaj,  Henriquei» 
«le.  Bo  186S,  M.  GonuuBi  m  Ookast,  •'étant  informé  «ipfè*  des  aulorM*  de  Goeldic  dee  «an» 
riw  de  GntUn  et  de  Julien,  teçut  oomme  réponse  qae  le  Boa  de  Ooddie  mwwk  bien  se  nnow—e, 
nais  que  celui  ilr  .lnllcrs  nVn  avait  ji-is.  P(  \i!-èirc  k  juliers  lui  eùl-on  dit  tout  le  conlrairc.  Gt-»nniKK 
M  DuMAST  prel«»ndil  des  lors  que  ce  serait  un  crime  de  couronner  le  lion  de  Juliers  (Sur  le*  eieilleê 
tirmoines  de  la  uille  île  \tmcy,  i856,  p.  xo).  Il  a  été  suivi  par  Jambois,  Let  armoirim  4»  Im  viOê 
de  Nancy,  1879,  P*  «l  ainsi  dans  l'ëcu  uriiciellement  adopté  par  la  ville. 

a.  Di  Savutt,  IteeAercAw  «nr  /et  monnaies  dea  duc»  héréditaires  de  JMrraine,  pl.  XVII,  a*  S. 

3.  Le  Ires  ejxellmU  whrf enii/  dm  trà$  kuU  êt  trèt  iWutr* primé  Ciomi»  rfe  Loftmbm^  éméu 
Gmfs0.  Pnm,  1660. 
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éloqueiirr  :  «r  Tomme  Abraham  imt  ini  irru'ntahon  de  N'ttros  «mi  son  nom  [>our 
sa  grande  lov,  ainsi  la  famille  lorraïui  a  eu  auymeiilatiuri  de  siijne  de  croix 
pour  leur  fervent  zèle  à  la  défencion  de  la  terre  saincte'.  »  Et  une  pareille 
opinioD  wt  eiprimée  par  le  roi  d'anneB  Émond  du  BooIIaj,  dans  le  récit 
qu'il  fit  des  funérailles  de  oe  prince'.  Mais,  en  réalité»  la  croix  de  Lorraine 
n'a  pas  une  antiquité  aussi  reculée.  Elle  n*est  venue  en  noire  pays  qu'avec 
le  duc  d'Anjou  René  \". 

De  façon  générale,  la  croix  à  double  traverse  a  une  origine  «Hientale.  On 
l'appelle  en  archéologie  la  rroî.v  byranttne,  et  le  croisillon  supérieur  représen- 
tait sans  faillie,  tout  d'abord,  léijèremenl  exa'fi^n^,  le  (itre,  c'esl-n-rlii-^  IN'cri- 
teau  trilitujue  qu'on  clouait  sur  le  bois  de  toriun  .  dette  cr»>i\  fni  i  si  init  (  ^^tre 
la  croix  symbolique  de  Jérui»aleiii,  et  on  s'eAjilujuc  que  le  patriarche  de  cette 
ville  en  ait  (ait  l'insigne  distinctif  de  sa  charge.  Or,  voici  que  les  rois  de 
Hongrie  s'emparent  de  cet  endilème  ;  pour  la  première  fois  elle  apparaît  sur 
les  sceaux  d'André  II  (iao3-ia35)  qui  précisément  prit  le  surnom  de  Riéro- 
aolymitain  >.  Mus,  quelque  temps  plus  tard,  des  princes  de  la  maison  d'Anjou 
devinrent,  par  suite  de  mariages,  rois  de  Hongrie  ;  et,  pendant  pr^  d'un  siècle, 
la  couromie  de  saint  Étienne  resta  dans  leur  fiunille,  La  dernière  héritière  de 
cette  maisor»,  Jeanne  II,  adopta,  peu  de  temps  avant  sa  mort  qui  arriva  en  1 43'), 
le  jeune  IVcné,  et  désormais  ce  prince,  qui  ainiait  les  emblèmes  et  les  niulti- 
pJiait.  a  adopté  la  croix  à  double  traverse  Ir  Hongrie*.  Sur  le  gratui  s(  *  r(u 
dont  il  se  servit  de  à  i4o3,  il  u  lail  de.s.siiier  t»ou  écu,  qui  repré.sentaii 
au  premier  quartier,  nous  l'avons  vu,  les  armes  de  Hongrie  moderne;  mais 
à  o6té  il  a  fait  graver  un  second  écu  offiant,  an-dessus  d'un  mont  à  trois 
coupeaux,  la  croix  i  double  traverse  qui  est  de  Hongrie  ancien  Et,  désor- 
mais, cette  croix  apparaît  sur  les  monnaies,  comme  nous  l'avons  vu  ;  elle  est 


I.  Claude  Gcili.iald,  L'oraUon  junehre  ,i'/r  ',:;  .iiife  des  geatea,  meurt,  oie  et  treaftax  i/u  très 
ilkutr*  prvmt  Claude  de  Lorrmiu,  duc  de  Gutfte  et  d^AumaUtt  i  Pari»,  p«r  lahan  Dallier,  iSôo» 

1.  Dl'  BofLL.lY,  o.  /.,  p.  53. 

3.  ToolM  CM  idées  iur  rorigina  de  U  orais  double  «M  été  dérehuyéea  ea  da  eaeeUeat  torail  de 
M**  X.  B*anm  m  H.mtimx,  La  eroix  à  doubla  eremU«m,  MonûndMM.  iMa.  BMiwt  dn  jMItSH 

da  la  Société  archéolorjiqitf      Tarn-fl-Oaronne,  Toir  surtout  pp.  afj-aR. 

4»  Voir  l'ezoeikat  travail  de  M.  Lkon  Gkhmju.x,  Origine  de  la  croix  de  Lorrain*.  Extrait  de  la 
JiMNW  49  FAri  «Mtfm,  t.  m  (t885).  Ce  travail  a  été  repris  et  complété  daoa  IUnium^iW  éa  Lot' 
raine  et  tiré  à  part.  La  véritable  origioe  de  la  croix  de  Lorraine  a  ëtè  indiquée  par  J.  J.  CHim-eT, 
f:omm»ntariu9  lothariensit,  Anvers  lôAg,  p.  95.  Il  écrit,  en  parlant  de  la  croix  à  double  traverse  : 
»  Crujr  e*i  regiii  hunijurirn .  i  A  noter  qui'  \a  c<iiilpiir  lic  oi-ltr  croix  n  vam-  jiss<v.  souvrnl.  — ■  M.  LoL'is 
OK  Faact,  RelaUont  entre  Ut  croix  de  Hongrie,  d'Anjou  et  de  Lorraine.  Usas  les  Mémoires  de  la 
SaeUlé  ^OffrieuMara,  sciateas  H  arts  d'Angers.  i8g5,  p.  ga,  a  attuqur  ers  conclusioas.  Seton  lui,  la 
croix,  adoptée  par  le  roi  Hené,  aurait  pour  origine  la  relii|iie  de  la  vraie  croix  de  l'abbaye  de  la 
Kotasicre,  coiuervée  aujourd'hui  à  l'hospice  de  Haoge.  La  ercAx  de  René  aux  extrémités  unies  différe- 
rait beaucoup  lic  la  c-roix  de  H<iiii|rie  aux  rxtreiniléh  pattL-c!<  et  Qchée.  Mais  nous  pensons  ipie 
M.  Lovis  UK  Fakcy  attache  trop  d'importance  à  ces  détails  secoodaires.  Il  ne  peut  méconnaître  que, 
MT  ks  weaux  de  René,  la  croix  de  Hongrie  fait  pendant  à  iOQ  écussoo  ;  et  cela  nou!.  scinliU-  tout  à 
fait  aigoillcatir.  MaialenaiH  qa'il  ail  uni  en  une  uaiqfM  représenUtion  deux  symboles  différeoU,  la 
croix  de  Hongrie  et  oae  croix  bgsamtine  qui  se  trouvait  «a  son  pays  d'origine,  le  fait  est  possible  ; 
oea  eontaminationes  étaient  asset  fréqiienles. 

5.  Voir  la  gianm  de  Waia  que  aooa  pmhlkiiii,  p.  &47«  Cf.  J.  fi.  se  SKTrrfeaK,  Lê*  dae*  da  Bar, 
daaa  1m  Mémairat  dt  la  SoééUdat  Itttrt^  wfaaoM  atarUda  Mat4»-Oae,  tS84.  p.  i5o  et  pL  «. 
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suspendue  souvent  au  chapelet  altaeli*^  -in  ron  des  aigles  qui  supportent  les 
armoiries  du  roi.  Le  fîls  et  le  pctit-llls  Jr  lit  ué  b',  Jean  et  Nicolas,  conti- 
nuèrent de  faire  usage  de  cette  croix  double  ;  i»ous  Uené  II,  cette  croix 
distinguait  ceux  qui  oomlMktfaîeDt  pour  h  Lomlae  et  «'oppoaa  k  la  croix 
de  Saint-Andfé  qui  étaîl  remblèmc  des  Bourguignone.  René  II  en  étui 
rerâtu  an  moment  de  U  baUûUe  de  Naaey.  II  dit  lui-même  dane  la  Vraife 
déclaration:  «  avoy  sur  mon  hamois  une  robbe  de  drap  dW...  et  aussi 
une  barde  aussi  couverte  de  drap  d'or  et  sur  les  dictes  robbe  et  barde  trois 
doubles  croix  blanches  *.  »  Quand  Campo-Basso  vînt  au  camp  de  Ren«^ ,  il 
enleva  la  croix  de  Saint-Aivîrf^,  insigne  des  Bourguignons,  pour  porter  «  la 
croix  (ionlîle*  ».  Et  beau  iip  de  Xanréiens  en  sortant  de  leur  ville,  pour 
coui  ii  atl  pillage  du  camp  du  Téméraire,  furent  en  danger  d'être  tués  par  les 
Suites  et  leurs  compatriotes,  parce  que  «  la  cnnx  double  n'smtfents  ».  Sous 
etH  embltaiey  on  remporta  «bst  une  édatante  victoire.  Aussi  les  ducs  l'eo- 
tourèrenl  d'une  nouvelle  vénération  :  ils  continuèrent  de  représenter  sur  leurs 
monnaies  la  craiz  précieuse  :  SALVE  GRVX  PRETIOSA«  ;  ils  la  mirent  sur 
les  travaux  qu'ils  entreprenaient  :  ainsi,  on  la  trouve  sur  un  curieux  tympan 
exécuté  entre  i485  et  i5o8,  et  découvert  récemment  à  Longwy  ».  Bien  phis 
lev  T.nrrains  adoptèrent  cette  croix  comme  symbole  de  leur  nationalité  :  elle 
devint  la  croLr  de  Lorrainf.  Quand  au  xsm*  si^cle  le  duché  cessa  de  former 
un  Élat  indé[)endaiit,  ce  signe  rap|)ela  le  souvenir  d'un  passé  glorieux.  Et 
aujinird'ltui  encore,  nous  conservons  celte  croix  comme  l'image  de  la  pn>* 
vince  qui,  au  sdfn  de  Puailé  ftançatse,  vondnût  garder  quelques-uns  de  ses 
carsclères  individuels  pour  la  grandeur  même  de  la  mère  patrie. 

Cette  croix  n'aurait  jamais  dd  représenter  que  la  petite  nationalité  de  Lor- 
raine;  en  &it,  elle  fut  mêlée  aux  querdles  religieuses  et  politiqpies  de  la 
France  au  xvf  siècle.  La  Ligue  fut  surtout  dirigée  par  des  Lorrains,  et  elle 
reçut  une  impulsion  nouvelle  dans  des  assemblées  tenues  i\  Boudonville,  sur 
le  territoire  de  Nancy.  Aussi,  les  Ligueurs  })nrfnt  celte  croix  comme  signe 
de  ralliement  ;  et  les  auteurs  de  la  Satire  Meiuppée  de  poser  cette  question 
et  d'y  donner  une  mor<Uintr  n'ptmse  : 

Mitib  (liteK-mojr  que  aignifie 

Qn»  1m  ligaMixs  oui  doublB  enix? 

C'est  qu'en  la  Ligue  ou  crucifie 
J^tts-Ôuist  eocore  uoe  foia. 

La  nationalité  lorraine  avait  ainsi  son  emblème;  il  lui  ftilldt  aussi  son 


I.  CoHiaHM,  M.  LMgkt  da  Phwny.  t.  III,  |k.  40*.  La      kariê  éifM»  tumaf  éa  oharaL 

a.  Chronique  de  f.omiin'-,  p.  aRfi.  I.'anfcur  apprltc  parfois  cette  croix  croix  de  Jérusalem  ;  et  cetU 
dénomination  s'explique,  puisqu'ea  réalité  l'origiac  de  cette  croix  e»t  1«  croix  patriarcale.  Mais  au- 
jourd'hui oa  dutiogue  en  Mmm  MtN  la  CNix  da  LMraiMatlftanixSe  J^MialMiMCNiEfiilMeéa. 

S.  Chronique  de  Lornàtut,  p.  3qi. 

|.  et  infra,  p.  OM. 

5.  Ce  niouiiiiieiii  que  doiis  reproduitoDg  a  été  publié  par  M.  Ldtoa  GkiuulIX  dans  le  secood  article 
cité,  d'après  une  i^logra^e  du  doeteur  Coliea.  L«  croix  ait  aalre  lea  amoiriM  pteiaes  d«  Hcné  U 
at  odfea  da  m  «aaooda  fcnma.  FhBpfia  da  OmMn,  qaH  ^peaiM  M  i4S5.  RoMtquoos  <im,  tmÊ»- 
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drapeau;  et  comment  n'aurait-ellc  pas  adopté  l'étendard  sous  lequel  elle 
avait  vaincu?  Le  grand  étendard  fut  longtemps  de  damas  blanc,  avec  riniage 
de  l'Annoncialion  ;  le  champ  calait  semé  d'alërions,  de  barbeaux,  de  croix  de 
Ixtnraine  et  de  Jérusalem,  avec  les  lettres  des  ducs,  des  G  par  exemple,  quand 
(lharles  III  ou  Charles  IV  gouvernait  le  duché.  Mais,  à  côté  du  grand  éten- 
dard, il  y  avait  la  cornette  ducale  de  damas  jaune  avec  une  bande  rouge, 
chargée  de  trois  alérions  blancs.  Ce  drapeau  est  aujourd'hui  adopté  exclusi- 
vement *  ;  il  est  considéré  comme  le  drapeau  lorrain,  et,  à  certaines  fêtes, 


TYMPAN  OB  LONUWr 

(Exécuté  entre  i485  et  lOoS.) 


comme  celle  de  Jrannc  d'.\rc,  les  lothuringophiles  pavoisent  leurs  maisons 
de  ce  drapeau  et  du  drapeau  tricolore.  Et  c'est  comme  un  symbole  df 
l'union  indissoluble  de  l'ancienne  petite  nationalité  lorraine  avec  la  grande 
patrie  française. 


mèment  à  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  les  deux  lions  de  Gueldre  et  de  Juiiers  sont  couronnés. 
Les  deux  écus  sont  sunnoalés  de  la  couronne  i  sept  fleurons.  Notons  que  plus  tard  la  forme  de  la 
croix  fut  un  peu  modiflée.  La  traverse  supérieure,  d'abord  beaucoup  plus  petite  que  la  traverse  infé- 
rteure,  eut  souvent  djins  la  suite  la  même  longueur. 

I.  Voir  la  brochure  de  H.  Li:PAoe,  Le  drapeau  lorrain,  Nancy,  186O. 


HISTOIRE  DV  If  ANGT* 


O  ne  s*uil  y»fis  m  iilcmenl  les  armoiries  «lu  duché  de  Lorraine,  mais  encore 
celles  de  la  ville  nièitie  de  Nancy  qui  évoquent  le  souvenir  de  la  bataille  du 
5  janvier  lA??*  La  croix  à  double  traverse  est  devenue,  après  celle  journée, 
le  signe  de  la  natioiudité  lorcaine;  le  ^tmrdoû  deriendr»  par  une  série  de 
transfomutioiiB  eeliii  de  notre  cité. 

Le  chardon  était,  dana  1m  idéea  du  moyea  âge,  un  emblème  de  la  Vieige. 
Lea  pointa  blancs  qui  émaillent  sa  fleur  purpurine  étaient  regardés  comme 
des  gouttes  de  lait  tombées  du  sein  de  la  mère  de  Dieu.  Aussi  n'est-il  pas 
surprenant  qtie  cet  emh!^mr  nit  Hi^  très  r(*pandii  au  moyen  Age.  Quand,  en 
raiiiit^e  1.^70,  le  (lui-  t\p  HiMîih  in  f^oiiis  II  eut  institué  un  ordre  de  eheva- 
lerie  en  I  honneur  de  .Notre-Dame,  il  donna  à  ses  membres  comme  insigne 
un  collier  où  pendait  une  image  de  la  Vierge  et  au-dessous  «  une  teste 
de  chardon  émaillée  de  verd,  barbilUmnée  de  blanc'  ».  En  i44o,  le  roi 
d'Êcoaee,  Jacques  II,  fonda  l'ordre  do  diardon  qui  fut  très  recherché  dans  la 
suite;  les  chevaliers  portaient  un  insigne  montrant  d'un  côté  saint  André, 
patron  du  royaume,  de  l'autre  le  chardon,  or  et  vert,  la  fleur  rougefttre  en- 
tourée de  la  devise  :  Nemo  me  imptine  lacessit  *.  Maia  l'origine  du  chardon 
de  Nancy  doit  être  cherrhtk'  ailleurs.  Cet  emblème,  romme  la  croix  à  double 
traverse,  ?ious  vient  de  l'Anjou  ;  et  il  était  t^mt  d'abord  l'un  de  ces  nombreux 
symboles  (jue  le  roi  Hen<'  et  son  frère  Charles,  comte  du  Maine,  aimaient  à 
prendre.  Dans  son  Liore  du  cuer  d" amours  espris,  René  I"  donne  positive- 
ment pour  insigne  à  son  frère  le  chardon,  c  Son  escu,  écrit-il,  est  en  une  chai^ 
donnière,  dont  les  chardons  et  aussi  bien  les  feuilles  estoient  moult  gente- 
ment  rehaussées  et  pourtraicles  d'or,  les  chardons  d'or  et  les  feuilles  de 
vert  »,  et  il  explique  cet  emblème  par  l'amour  qui  remplit  l'âme  du  comte.  Il 
fait  tenir  à  Charles  ce  langage  : 

Si  me  viens  présenter  cn.<icrré  de  chardons, 
Dont  luy  doy  nuMOibrer  que  c'est  siyniflance 
Que  comme  Amours  point  fort,  qui  y  a  trop  fiancQ, 
Suys  point  et  enserré  d'amoureuse  poinclure  >. 

Ainsi»  pour  René,  le  chardon  prend  une  nouvelle  «gnificatioa  ;  emblème 
delà  Vierge,  il  est  aussi  un  emblème  de  l'amour  charnel;  et  cette  double 
interprétation  devait  plaire  au  prince  qui  unissait  toujours  en  un  amalgame 

étrange  la  passion  divine  et  ta  passion  humaine,  la  religion  et  l'amour;  k 
celui  qui  avait  pris  pour  devise  :  Deoot  luy  suis,  entendant  à  la  lois  la  Vierge 
et  sa  maîtresse.  René  11  adopta  cet  emblème  qui  avait  servi  à  son  grand-père. 
Un  auteur  contemporain,  nous  décrivant  le  baptême  du  jeune  Antoine,  fils 
de  René  II,  célébré  au  château  de  Bar  le  4  jui"  14B9,  nous  dit  :  «  La  galerie 


I.  A.  Favy.'^,  Le  théâtre  ifhonntmr,  it%o,  p.  770. 

s.  Voir  cel  imigiM  dMS  la  Grmdit  Btteffei^édi*,  uL  Chutdo». 

T)y  n<  ATiirii\nii>s.  Œuvre*  complètes  du  roi  Rfn^,  t.  III,  p.  ia3.  Nous  empruolotis  les  wtrr 
lions  qu'a  faite!»  au  texte  M.  LÉox  Gaanxui,  Le  chardon,  emblème  de  René  II,  tt  la  branekt  de 
cMiaiffMitr.  mtbiimê  de  ta  dmelutê»  pmipp*  dû  Oaeidre,  dans  le  /.  S.  A.  L.,  iSgfi,  p.  a4S. 
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et  PcMBlier  par  oà  l'on  devoit  deseendre  «Moîent  tapiaséB  de  Tdoun  onmoisi- 
violet,  le  tout  garni  de  feuilles  de  chardon  et  châteignieri,  avec  la  devise  de  la 
reine  Philippe  qui  estoit:  Ne  mi  toqués,  il  point,  semé  d'R  et  de  P,  c'est-à-dire 

Mené  et  Philippe  ;  le  tout  en  riche  broderie  et  de  satin  cramoisi-rouge,  semé 
d'alérions  de  toile  d'argent  et  de  croix  de  Jérusalem  faites  de  toile  d'or'.  » 
Le  châtaignier  avec  le  fruit  enfermé  en  son  hérisson  était  l'cmblèmo  de  la 
duchesse;  à  elle  appartient  aussi  la  devise  :  iVe  me  totfués,  il  point;  dr.s  lors, 
le  chardon  devait  être  l'emblème  du  duc.  Philippe  de  Gueldre  légua,  par  son 
testament  daté  du  a3  octobre  i5ao,  à  son  fils  Antoine  une  o  tente  de  satin 
cramoisi  à  noa  aimes  et  à  chardons*  ».  CSe  sont  les  mêmes  tapisseries  qui  ont 
été  mentionnées  en  1489;  elles  portent  les  armes  de  Philippe  de  Gueldre,- 
et  les  chardons,  emUème  de  son  mari.  Les  mêmes  tentures  servent  Ion  dn 
baptême  du  pnnce  Nicolas,  second  fils  du  duc  Antoine,  le  10  novembre  i5a4> 
N.  Volcyr  les  décrit  en  sa  relation  de  cette  cérémonie  :  «  Certains  tapis  es- 
toient  tcridn/  cl  cachi'z  contre  les  parroys,  faicis  à  fleurettes  de  divere  pense- 
nients  et  chariluiis  de  (il/  d'or  el  d'ar*)eiit,  avec  forces  branches  de  palmes... 
aussy  chataniers  picquans  sur  la  devise  de...  Philippe  de  (jueldre...  qui 
vault  autant  à  dire  :  Ne  me  touche  y  poinct  » 

.Après  la  date  de  1489,  les  mentions  du  chardon  comme  emblème  du  due 
René  se  multiplient,  fin  l'année  i5oo-i5oi,  Georges  des  Moynes,  receveur 
général  de  Lcmine,  a  payé  une 


certaine  somme  à  Philippe,  cirier 
de  Saint-Nicolas,  «  pour  avoir  fait, 
sur  un  cierge  que  le  roi  (^liené  //) 
a  présenté  à  Monseigii.  saint  Nico- 
las, des  chardons  et  aiili  es  IViiilles 
paincles,  et  à  Jehan  ven  ier  pour 
ung  écusson  aux  armes  de  la 
duchesse,  que  a  été  attaichié  au 
dit  cierge^  ».  Le  chardon  est  ici  très  nettement  indiqué  comme  l'emblème 
personnel  de  René  II.  Un  peu  plus  tard,  il  figure  sur  un  jeton  de  l'année 
i5o5,  pour  la  chambre  des  comptes  de  Lorraine.  Au  droit,  ce  jeton  porte  les 
armoiries  ducales  accostées  d'une  double  tige  de  chanlon,  avant  chacune 
deux  fleurs  avec  la  légende  +  K£NË  *  DUC  «  ET  «  MAHCHIS  «  DE  «  LOR- 
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t.  Vie  numuerite  éa  éae  Antofue,  dUe  par  Dom  Gaij«t,  t.  II,  oot.  iisff.  Cf.  P.  dm  Robert,  Les 

lapisxerii's  du  château  dr  Ihir  dans  le  J.  S.  .1.  A.,  i88o,  p.  19.  —  Tmi^  I.  s  trxlo  sur  l<  chardon 
UQt  été  réunis  en  ua  excellent  article  de  M.  Lkou  Gkmuui,  Le  chardon  lorrain  tous  les  duc* 
RmU  a  tt  AHlobm  imU»  M.  A,  8^  1814.^.107. 

T.  n<.M  C.s\\m.  t.  II,  Pr.,  col.  378. 

3.  Celte  relation  de  Volcyr  a  été  publiée  par  A.  Dioot,  M.  A.  S.,  i848,  p.  i56. 

4.  A.  D.,  B,  999.  Voici  le  passage  complet  :  •  Payé  par  le  dit  reccTtur  à  Philippe  le  cirier  de 
St-Nicolas  pour  avoir  fait,  dessus  ung  cicnje  pc&aul  V  livres  <]ue  le  roi  a  [jrcM  tjic  à  .Mon-.ciijneur 
st.  Nicolas,  des  diardoos  et  autres  feuilles  psiactes  et  pour  façon  du  dit  cicnje  II II  sois,  et  à  Jehaa 
verrier  pour  aog  eseuatoa  aux  armes  de  la  rqyae  qaa  t  Alla  rtldcm  audit  cierge  IX  gMM.  Appcfi 
par  rordeoaaaee  dndi»  aaigaenr  et  la  qniuanea  cgr  Noda^  aMManl  aa  toat  à  LXVI  aola.  a 
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RAINE  •  1505;  et  m  feren  une  épée  en  pal,  aor  un  eoné  d'alérieiu,  avec 
b  légende  :  +  GBCTS  \l  DES  ^  COMPTES  ^DE\^  LORRAINE  ^  <. 

Par  tine  tendance  toute  naturelle,  les  Lorrains  vont  s'approprier  cet  em- 
blème qui,  à  l'origine,  appartenait  à  leur  duc;  ainsi  ib  avaient  fait  de  la 
croix  à  double  traverse.  Volcyr  nous  a  dit  que  sur  les  tapisseries  dp  Bar  se 
trouvaient  «  chardons  de  filz  d'or  et  d'argent,  avec  forces  hr  iiu  lics  de 
palmes,  par  kîiquclles  nous  est  représentée  victoire  acquise  et  coDlinuelle*  ». 
Toute  cette  ornementation  rappelait  doue  la  campagne  victorieuse  de  René  II. 
Mais  lea  Lomina  avaient  pris  paît  à  cette  Tict^nre;  et  ila  pouvaient  revendi- 
quer, avec  elle,  l'insigne  qui  la  repféaenlait.  Quand,  le  98  avril  i5aS,  la 
femme  du  duc  Antoine,  Renée  de  Bourbon,  fit  aon  entrée  à  Nancy,  elle  mar- 
cha sous  un  dais  porté  par  quatre  genlilakommes  et  dont  le  del  était  semé 
de  chardons.  Et  la  foule  chantait  aur  le  paaaage  du  eortège  une  complainte, 
dont  voici  un  couplet  : 

Sy,  gros  Lamm»,  parions  par  V6M, 

Tcnans  forme  de  rétoricqae, 

Lojraux  Bummes  et  non  pervers, 

El  qui  nom  poiaol  tria  IbrI  se  pieqiieS. 

F.n  nette  strophe,  les  Lorrains  f;>fsa!t'n»  r^lh^ion  au  chardon  COBUne  eOH 
hlènie  national,  et  non  plus  couime  enii  l'  rin  ducal*. 

Mais,  quels  faits  évocjuaienl-ils,  sinon  ceux  qui  s  i  tait  lU  passt^s  à  Nancj 
et  aux  environs  de  la  cité  '?  El  le  chardon  ne  signilie-t-ii  pas  surtout  l'éner- 
gique résistance  opposée  par  une  place  forte  à  un  ennemi  qui  l'attaque  ? 
Aussi  rinsigne  vaae  localiser  daTantage,  si  j'ose  dire;  an  cours  dttzn*mècle, 
ildésignera  la  seule  ville  de  Nancy. 

On  le  vnii  Hcjurer  sur  les  monuments  de  la  cité.  La  porte  Saint-Nicolas 
(de  la  Yiile-VieiUe)  est  refaite  en  i52i  et,  sur  une  des  lucarnes,  un  serrurier 
place  «  un  gros  chardon  de  fer'  ».  Vers  lô-iTi,  l'insigne  est  figun*  sur  les 
voussures  de  lu  niche  qui  ahrite,  à  la  porterie  du  j  al  us  ducal,  la  stntnr  du 
duc  Antoine;  il  garnit  le  tertre  sur  lecjuel  est  pose  le  cheval*.  La  ville  1 1  it 
(h-  plus  en  plus  tentée  de  prendre  pour  elle  cet  insigne  qui  ornait  ses  cdi- 


1.  On  ae  codjmU  qu'un  ezempUire  d*  oa  jeU»  j  il  csmIc  m  ctbiuet  «le*  méimSm  de  1«  BifeL 
astiaMlt  d  «  été  paUU  par  M.  Léon  Gnut*».  t.  c, 
t.  M,  A.  S.,  1848,  pu  1S6. 

9*  Ttm  OM  «hUaib  mms  sont  oamtm  ptr  k  Ghvmgët  àt  LorrmMt  p.  SSt.  Dus  e«  vcra,  kaMl 
/mAwI  «rt  diStoMi  Al  mot  point  d«  I«  drriw  de  nUppc  de  Otwldre  et  dee  Ten  de  Ghifke  de 

Maine  :  il  yieat  du  mot  poigner,  toucher  avec  le  poing,  poip  i  gu  r  Le  leoond  au  eoaiMifV  vieel  de 
poùuirfif  pangare,  piquer.  Le  mot  poigiur  se  retrouve  dans  la  phrase  bien  ooanoe  x 

OîgM*  villain,  il  vous  poiodra; 

Pûiçfncz  vitlaÏD,  il  TOUS  oindra. 

4-  Y  a-t-il  ici  une  autre  aJlnsk>u  au  fameux  proveri>e  :  Lorrain,  vilain  ;  —  Traître  à  Dieu  et  à  «on 
prochaiat  Nom     !•  pMMOM  pe*.  fie  pMMfbe^       deole,  ■.*«  prie  ■■iiiinne  faTa»  lenpe  de  le 

Ligue. 

5.  H.  LiETAOc,  Encore  un  mot  sar  Ut  armoiriet  dt  Nancy,  d'après  les  comptes  de  la  viUe,  de  la 
|fadeleiit«  ifiao  à  la  Madeleine  iSeï,  dlBe     J.  S.  à*  JU*  1880,  p.  36. 

6.  Le  cberal  et  le  stetne  moderoee  Mpréieiileiit  oeetcoieot  renciea  nw— laent 


.  Kj       by  Google 


JUB  CniARDON  BimiAllH  DB  NANCY.  667 

fict^s;  de  plus  en  plus  elle  considérait  le  chardon  comme  sien.  En  i547) 
pour  la  première  fois,  dans  k  relation  de  la  pompe  fïinèbre  du  duc  Fran- 
çois I**,  écrite  par  Êmond  du  BouUay»  héraut  d'armes,  il  est  question  des 
ABNRS  de  la  ville Les  cierges  et  torches  portés  par  les  assistants  étaient 
arraoy^s  aux  armes  de  la  cité.  Elles  ne  nous  sont  pas  décrites;  mais  nul 
doute  que  le  cliardon  n'y  fût  représenté.  En  mars  iSyS,  un  nouveau  grand 
enterrement  parcourait  I«'s  nies  <\p  Xancy;  on  conduisait  ^  <\i^rnii'rv  de- 
meure la  femme  du  duc  Charles  111,  Claude  de  Fram  c,  sirur  des  trois  dn- 
îiiers  rois  Valois.  La  ville  de  Nanrv  avait  donné  ii>o  torches  portée»  par 
autant  de  bourgeois.  Et,  pour  cette  céréiuonii\  le  héraut  d'armes  Émond  du 
Boullay  avait  fixé  les  armoiries  de  la  ville,  It^  27  février  ;  le  blason  fut  octroyé 
définitivement  par  Charles  III,  le  s8  février,  et  peint  par  le  peintre  Jean 
Ck>ntesse*.  Les  lettres  patentes  de  Charies  III  sont  malheureusement  per- 
dues; mais  nous  avons  une  ancienne  description  de  ce  blason  :  «  La  ville 
porte  en  son  aimoyrie  ung  escut  d'argent  orné  d'un  tige  arraclié  verdoyant 
d'un  chardon  arrangé  de  deux  feuilles  picquantes  au  naturel,  à  la  fleur  pur- 
purine, honnorée  d'ung  chef  des  armes  plaines  de  la  grande  et  excellente 
maison  de  Lorraine'.  »  Nous  savons  aussi  que  Charles  IIÏ  dans  ses  lettres 
patentes  faisait  uu  (jrand  éi()i|e  de  la  ville,  où  se  trouvent  le  palais  ducal, 
l'arsenal,  la  monnaie  dans  laquelle  sont  frappées  les  pièces  d'or  et  d'argent  ; 
il  rappdaît  ansri  la  glorieuse  défense  des  Naneéiens  en  1 476  *.  Maintenant  que 
le  chardon  est  bien  l'arme  de  la  ville,  il  est  considéré  exclusivement  comme 
une  alluHOn  à  la  résistance  nationale  contre  Tennemi  bourguignon* 

Les  arm<Hries  de  Nancy  qui  se  composaient  de  deux  parties  :  1*  le  chai^ 
don;  2**  les  armes  pleines  de  Lorraine  en  chef,  étaient-elles  dès  1675  accom- 
pagnées d'une  devise?  IJ'âmp  se  trouvai t^elle à  côté  du  corps?  La  ville  fit-elle 
sienne  la  devise  rie  Philipj)e  de  (  îueldrc  qui,  désignant  h  l'oriijine  la  chAlaiçjne,  • 
pouvait  aussi  l)ien  s'appliquer  au  cliardou  :  AV  /ne  fof/iir.s,  il  point /  Il  est 
impossible  de  répondre  nettenu'nt.  Mais  voici  le  premier  document  précis: 
sur  une  ancienne  médaille  qui  date  de  la  hn  du  xvi^  siècle  ou  du  début  du 


I.  Iai  oie  et  trespat  des  ilfiia:  prinrrs  <le  paix,  te  hon  dtic  Aiit/mutr  rl  s'iiije  dur  ymnçinj.s,  liha. 
V^rmi.  I>r  corps  e»l  ramené  de  Lunéville  à  Honsecoiirs.  Les  i  iais  île  Nancy  vinrent  jusqur-lù  au-ilr- 
Tant  du  cortège  :  «  Si  «voital  merveiUeusctDCOt  grand  nomlre  de  lumioatrc»  ea  cierge*  et  tordies 
•nnoyéca  «m  iraiw  é»  la  ville,  et  blMoni  des  nettien  dont  j'cneae  •péetté  Tordie,  n'aost  Ht  que 

je  craîfjnoj-'î  rstrr  trop  prolise.  »  ('omrnr  il  est  dommage  que  cfUf  i— hhIp  snit  Terme  nu  roi  ri'armcs  ! 

9.  Tous  ces  détails  nous  sont  fournis  par  uoe  note  conservée  aux  A.  M.,  AA,  3,  et  ai'cumpaijnanl 
un  dessin  des  armes  de  la  cite.  Cette  note  a  été  publiée  par  M.  A.  Jamuois,  dans  sa  brochure,  Leji 
Antoiritê  4»  la  vUle  de  Sancy.  Or^ùu  et  deter^ttùtn,  Ber|rer>Levniiilt,  et  par  Liriu»»  Im 
Arthbm  d«  Nmwy,  t.  I,  p.  aag.  Gomme  M.  Jambois  Ta  démontré,  elle  ^te  je  la  flii  du  xti*  ou  du 

début  du  XTii*  siècle.  Klli-  t  si  du  reste  conlirniee  pnr  le  recueil  de>  orilumianres  touchant  lachntiihre 
du  Conseil  de  la  ville,  fait  en  it>44  i'terre  Kichardot,  labelliun  ijeneral  de  Lorraine.  GucaHiER  m: 
Di  MAST,  Let  vraie*  armtùi»*  de  ta  ville  de  Nancy,  i85€,  a  publié  l'extrait  de  ce  recueil  touchant 
les  .irmoirieî;.  Cf.  GuiLiatnoi  DB  lUwému,  ûùtioiumre  hUtoriqmt  4»  onioiuuMett,  U  il,  p.  i34* 

3.  JAJtaoïs,  o.  t.,  p.  tg. 

4.  t  Pour  le  leapeel  4|ne  les  bouggeois  d'ie^e  Tille  ont  Mnaloimi  gardé  inviolabkBent  et  de  tout 
temps  la  iby  à  leurs  princes,  comme  du  passé  ilz  ont  montré  eu  l'.tn  i^T^t  quant  Charles,  duc  de 
Bourgongoe,  oppressa  la  dicte  ville,  tcUeoicnt  qu'ilz  furent  contrauiclx  d'endurer  une  grande  famine 
po»  gwdcr  igeUa  ville  de  Nanegr  d'eain  priaae  d«  diet  Gharii*  le  TteMw.»  U.,  ihU. 
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xvii"  siècle,  et  qui  reprt^scnte  au  revers  le  berger  FiUris,  jugeant  les  trots 
nouvellee  cStés  de  Charle ville,  Livoorne  el  NancjMa-Neuve  et  donnant  U 
pomme  à  eette  dernière,  an  droil  les  armea  de  Nanqr  dans  vn  eartoncke 
o^aie,  on  lit  k  deviie  :  4  •  NTL  •  NB  •  ST  •  fnoTB  •  ^  Cette  deviie  est  nprodnile  aar 
le  plan  de  La  Roelle,  de  1611.  En  1616  seulement»  à  l'époque  où  Fon  fit 
fabriquer  les  premiers  jetons  de  la  ville  pour  être  distribués  aux  oonaetllers*, 
on  changea  cette  deviae  firançaiae  en  nne  devise  latine,  imaginée  par  qaêlqae 


j<*8uite  (lu  nouveau  roIU^qe,  très  fort  sur  les  belles  expressions.  Le  plus 
aneien  <le  ees  jetons  porte  au  droit  une  vue  de  la  ville  de  Naucv,  prise  du 
côté  de  l'est.  4^  JECT  DE  LA  CHAMBIIE  •  DE  VILLE  DE'  XA.NCY  ; 
et  an  revers  le  cliardon  arraché  à  deux  feoilles  et  snrmoiilé  des  armes  pleines 
de  Lorraine,  avec  la  devise:  NON  -  INVLTVS  •  PREMOH  •  1616».  Désormais 
Pécu  et  la  devise  de  Nan^  sont  fixés. 

Néanmoins,  à  certaines  époques,  on  a  essayé  de  changer  les  armes  de  la 
ville.  Pendantroccupaiion  française,  en  Tannée  1696,  le  roi  Louis  XI V  voulut 

«^tablir  l'armoriai  général  de  la  France  et  ordonna  aux 
villes,  communautés  et  personnes  portant  armoiries,  d'en 
faire  la  déclaration  oflicielle.  La  ville  de  Nancy  pava  l)ien 
les  droits  que  cette  npcialion  devait  entraîner,  niais 
négligea  de  montrer  suu  blason.  On  lui  en  donna  par 
suite  un  d'office  :  cf  or,  à  deux  canon»  d'tuur  pastéi  sa 
êoiUoir*.  Sùûs  ce  Ait  là  nne  nmple  hntaisie  de  comnis- 
sahres  mal  inliMmés  ;  jamais  ees  armoiries  n'ont  figuré 
sur  aucun  monument  publie,  et  l'on  n'en  eut  connaissance  à  Nancj  que  biea 
plus  tard,  dans  les  droonstances  rapportées  plus  loin. 

Le  19  juin  1790,  par  une  loi  de  la  Constituante,  les  armoiries  sont  partout 
abolies Après  la  Révolution,  Napoléon,  qui  reconstituait  une  noblesse,  Us 


sors  i.Ofis  XIV 

A  LA  VlUX  DE  NANCT 


I.  L.  Qiimtaud,  Jeton*  de  VhMel  de  ville  de  Nancy,  Nancy,  1890,  in-4",  pl.  I,  n»  S.  Obsw^om 
que  ceUe  derÏM:  est  pris**  par  un  grand  nombre  de  familles  :  île  Gamache,  de  Créqui(  MfWanl.  eic 
Voir  Cm&MAHT  el  Taussih,  Dictionnaire  des  devitrs. 

»,  Par  suite  d'un  règlement  de  Henri  II,  dn  aS  noremtire,  cilé  pw  QsanrAUkt  »*  i^f-  U, 

3.  QcnrrARD,  pl.  I,  4- 

4-  Voir  à  ce  sujet  la  lettre  adresser  par  M.  de  Mardiijny  à  Guerrier  de  Dumast  dans  le  trarai!  cM, 
p.  la.  Cator  «  eu  tort  de  croire  que  ces  «rmoiriee  furent  in^poeées  de  fane  à  k  ville  de  Nancy. 
S.  IiAïaaiT  cl  DmrBMn,  CoUt^hm  dm  Job.  a*  aUe»  1. 1,  p.  a54. 
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rétablit  pour  les  communautés  comme  pour  les  particuliers  ;  mais  il  vouhit 
que  toutes  les  armoiries  fussent  conct^décs  par  l'Étal.  Le  9  novembre  i8o(), 
le  conseil  municipal  sollicita  l'autorisation  de  reprendre  le  glorieux  chardon, 
anlfefttts  accordé  par  letdaoi  de  Lomdiie,  et  qui  rappdaitla  fiddîté  montrée 
par  la  populatum  au  aoureram;  il  ae  remettait  pour  le  choix  da  eh^k  l'em- 
pereur, dont  Nanisy  était  l'une  des  bonnea  villea Le  i3  juin  i8it,  l'empe- 
reur répondit  à  cette  demande  et  donna  à  la  ville  comme  armoiries:  d'argent, 
an  chardon  arraché  à  deux  feuilles  de  sinople,  fleuri  <le  pourpre,  au  chef 
commun  à  toutes  les  bonnes  villes  de  l'Empire,  qui  esl  de  qneules  à  trois 
abeilles  en  fnsre  (l'or.  Les  armes  de  la  maison  de  Lorraine  étaient  remplacées 
dans  la  partie  supérieure  de  IN'cu  par  reinl>l<  me  de  Napoléon  I"^', 

Après  la  chute  de  l'Empire,  Louis  XVIII,  par  une  ordonnance  du  2G  sep- 
tembre 181 4%  permit  aux  villes  de  reprendre  les  armoiriw  <pti  leur  avaient 
été  accordées  par  les  anciens  souverains,  mais 
les  obligea  à  les  faire  vérifier  par  la  commission 
du  sceau  et  à  payer  les  droits  de  délivrance 
pour  le  nouveau  titre  La  ville  de  Nancy,  qui 
boudait  la  Restauration  et  qui  ne  se  souciait 
pas  de  payer  des  droits,  fit  longtemps  la  sourde 
oreille;  en  1825  seulement,  comme  on  exécutait 
à  Beauvais  une  tapisserie  pour  la  salle  du  TrAne 
où  devaient  figurer  les  armes  des  villes,  le  conseil 
municipal,  prévenu,  résolut  de  se  mettre  en 
règle  avec  la  k»  et  sollicita  Poclroi  de  ses  viôlles 
armoiries 4.  Que  fiiK»  à  Puis?  On  consulta 
VArmwisU  génAtU  de  France,  et  on  envoya  i 
Nancy,  comme  armoiries,  les  deux  canons  en 
sautoir!  A  Nancy  où,  poiir  la  première  fois,  on  apprit  cette  fantaisie  héraldi- 
(pie,  on  protesta,  et  le  «jouvernemenl  céda  de  bonne  (jrAce,  demandant  à  la 
municipalité  une  reproduction  de  l'ancien  écu.  Mais  alors,  chose  extraordi- 
naire, la  uïuuicipalité  se  trompa.  Elle  se  souvenait  vaguement  que  le  chardon 
héraldique  avait  été  surmonté  des  armes  de  Lorraine  ;  elle  ajouta  donc  au 
chardon  une  bande  de  gueules,  chargée  des  trois  alérions  d'argent  au  lieu 
des  armes  pleines  de  Lorraine,  elle  présenta  les  armes  primitives,  et  tel 
devint  al<mi  l'écu  officiel  de  la  cité.  Quelques  archéologues  seub s'aperçurent 
de  l'erreur,  et  Jean  Cayon  la  signala  en  i846  dans  son  fftstoire  de  Nancy 

Dix  années  plus  tard,  en  i856,  un  homme  qui  a  aimé  Nancy  d'une  alÂso 


AJIJW»  DK  NANCY 

La  nui 


I.  Cato»,  Jlùtoire  de  Nancy,  p.  10. 
s.  iMmn»  «I  DoTBMm,  Coittelton  dt 

3.  Gcniitirn  de  Dvmast,  Sv  Im  Mvfif 

4.  Cator,  o.      p.  it. 

6.  n  ftnt  dire,  i  n  décharge,  qu'au 
Bguraifnt,  au  lieu  des  armai 
façade  de  l'hùtel  de  ville. 

5.  Page  lu. 


I  loi»$  a*  aérie.  t.  SIX,  p.  aS?. 
amtbUt  4*  la  vHU  4t  Nome^,  p.  14. 


ka 

Voir  par 


da 

plaeé  aarla 
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lion  ealliousiasle,  le  barou  Guerrier  de  Dumast,  remarqua  à  soii  Umv  la 
bévue  oommise  et  pomsa  un  TéritAble  cri  d'alarme.  Dan  un  article  à 
aenaatioo,  iméré  dana  lea  M^noùrêê  de  ta  Sœiéié  itarehéotogi»  hrrmm,  il 
paria  a?ee  admiralion  dea  anciennea  annea  pleinei  de  la  maiaon  de  Loi^ 

raine;  il  les  déclara  «  les  plus  belles  de  Tuiiiven,  dans  quelque  aens  que 
l'on  entende  le  mot  belles:  soit  qu'on  le  prenne  au  physique  on  bien  an 
moral,  soîl  qu'on  veuille  parler  en  dessinateur  et  en  coloriste,  ou  bien  en  histo- 
rien '  »,  ri  il  sormna  la  ville  de  faire  les  dtMirnr  lies  nécessaires  pour  reolrcr 
en  possession  de  ses  vieilles  armoiries*.  Le  eonseil  nuinicipal  ne  fit  aucune 
démarche,  à  noire  connaissance;  mais,  sans  bruit,  il  reprit  le  vieux  l)las(»n, 
tel  que  Dumast  l'avait  dessiué  dans  la  planche  accompaguaul  sou  article  ; 
il  le  plaça  sur  aea  nouveaux  monuments;  il  le  colla  aur  aea  belles  affichée  *. 
Aujourd'hui,  le  chardon,  surmonté  des  armes  pleines  de  Lmaine  (a/3  pour 
le  chardon  ;  i  /3  pour  les  armes  de  Lorraine),  constitue  le  blason  de  Nam^, 
qui,  espâron84e  bien,  ne  sera  plus  modifié. 

Quelques  détails  seulement  sont  abandonnés  à  la  fantaisie  des  arlistes. 
^Vinsi  la  forme  même  du  rlrardon*  n'est  pas  enfièrement  arrêtée.  Tantdt  on 
représente  le  chardon  avec  la  li<|e  coupée,  ainsi  sur  !e  palais  de  F  Académie, 
tantôt  avec  lu  titjc  arrachée  et  les  racines,  ainsi  sur  la  uiciie  au-dessiis  de  la 
statue  de  Cailot.  Tantôt  les  feuilles  sont  raidcs,  tantôt  relombanles.  Souvent, 
dans  lea  dessins,  le  chardon  ert  accompagné  de  plus  de  deux  feuilles;  il  en 
porte  quatre  ou  six,  pittoresquement  entrelacées.  Peut-être  vautni  mieux, 
sur  les  monuments  publics,  se  confonner  au  vieux  modèle,  celui  de  1575, 
conservé  aux  archivée  de  la  ville  et  remig  en  honneur  par  Dumast.  Le  diaiw 
don  porte  ses  racines  et  a  deux  feuilles  légèrement  plojéea. 

Les  armes  de  la  ville  (loi\ (Mit-clles  être  surmontées  d'une  couronne,  et,  si 
oui,  quelle  doit  être  celle  couronne?  autre  sujet  de  graves  controverses.  Sur 
le  jeton  de  rilôtel-de-V  ille  de  Tannée  1616,  la  couronne  ducale  apparaît  au- 
dessus  des  annoiries  de  la  cité  ^  ;  sur  les  jetons  postérieurs,  cette  couronne 


I.  P.  7  da  lirage  à  part. 

a.  11  écrivit  au  maire  de  Nancy,  le  i4  juin  i856  :  t  Moiuieur  le  Maire,  au  nombre  des  travaux  le* 
plitt  récemmeat*  iaaéfét  par  la  Société  d'archéolosie  lomioe  dan*  1m  ralaniM  d«  mm.  BmlUtim,  m 
Iran?»  ]«  morcMm  enjdat,  i«l«lir  au  amwiriw  de  Boln  vQk.  J*d  ITwoiieitf  devooiadreaaeranqMiû' 

tupte  exemplaire  le  tirage  i  part  qui  eu  a  èXf-  fait,  ce  mi*moirc  se  trouvant  touclier  à  une  qncsfion  ipii 
peut,  par  sa  nature,  éveiller  raiteotion  deg  luagislraLs  uiuiucipaux  de  .Naac^'.  «  Dossier  mauuscnt  s.ur 
\a  ariTMMrieit  de  Naocy,  à  la  Société  d'arohéologia  lofnine. 

3.  Sur  ceruiiui  momimenta,  ooa  oraiiiqpaiiz,  «et  armoiries  ont  élé  repradolea  ifw  iiiiiiiiil  4e  la 
fa<-on  la  \Am  (hfltràrine,  «ani  anean  •ouet  des  lob  héraldiques,  ainal  à  ta  gare  du  thmân  de  ht.  Voir 

à  <■'•  sujet  les  réncxioiis  rte  L^n\  nm«vi>.  <1;ms  la  Lurnilitr-Arli.ile,  i8<ja,  p.  .'9. 

V  «Jtiel  est  k  priilolypc  du  chartluâ  héraldique?  Est-ce  uac  piaule  réelle  y  Si  oui,  lea  naturaiiale» 
oui  chi'rcht^  quelle  était  cette  plante;  mais  ils  n'ont  pas  pu  se  mettre  d'accord.  Pour  la  D*  GOMUNI 
(/Vor«  d«  LotraùM,  S*  éd.,  t.  I,  p.  3go),  o'eal  VOnopordon  aetuMmmt  pour  M.  Bwam»j  mo  bola- 
niHe  doublé  d*oo  archéologue,  c'eal  le  chardon  Marie,  SilifbHm  mariaium.  Ifanef  H  la  tùrraùtt, 
XV*  congrès  de  l'Associaiion  rr.-inrai'ir,  iSSfi,  [i.  0,  ti. 

b.  QvmTAJiD,  Let  Jeloat  de  tUôUt  de  ViUe,  pl.  I,  n"  4-  réalité,  cette  couroone  était  à  Von- 
giM  VM  comoniie  royala.  RaDé  était  roi;  René  II  aipirait  à  lliMlage  de  la  maison  d'A^jpa.  Am 
wnfi  iiètit  aaoleracnt,  cette  oounmnc  à  flearona  refendus  devint  le  partage  des  ducs.  La  cooronac 
rojrala  bil  tàan  fermie,  c'est  à  dire  garnie  de  deini-oerdcs  supérieurs  se  coupant  et  sumioatéB  tvan 
crois.  Cf.  Léon  OannAitr,  Origiaê  dê  la  Croix  d»  Loirain»,  p.  46. 
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LE   <:ASyi  K   El"   LES   ÉPÉES  DE   CiLVRLES   LE  ïÉMÉILURE.         5G  I 

disparait.  Au  xvtit'  siècle,  le  duc  Lfîopolrî  ]>rtt  le  titre  d'Alit'ssr  Royale; 
Stanislas  avait  (Hé  réellement  roi  de  Pologne.  Sur  les  actes  municipaux,  on 
voit  dès  iors  [taraîlre,  aii-dpssus  df  l  éciisson  de  la  ville,  la  couronne  royale 
fermée.  De  nos  jours,  Tune  et  l'autre  de  ces  cuurouues  ont  disparu,  et,  en 
génënl,  récoMon  ett  surmonté  4'iiim  Tulgaire  eonnMiBe  mante  quoique 
Guenier  de  Dumaet  ait  proposé,  en  i856,  d'en  revenir  aux  insignei  ducaux. 
Nous  nous  rallions  à  Topinion  de  l'illustre  lothoringophile  et  nous  représen- 
Ions  Técusson  de  Nancj  avec  la  couronne  à  cinq  fleurons. 

Ainsi,  peu  de  temps  après  la  bataille  de  Nancy,  les  armes  pleines  de  la 
famille  ducale  se  constituent  ;  la  croix  h  doiil)tc  traverse  est  adoptée  comme 
si(|n«*  de  la  nationalité  lorraine;  le  chardon  apparaît  comme  emMrmr 
nos  «lues,  puis  est  attribué  comme  armoirie  à  notre  cité.  Si  l'oiitjiue  <ie  ces 
emblèmes  doit  ^tre  cherchée  assez  haut,  ils  ont  pris  en  quelque  sorte  une 
nouvelle  vie  et  une  nouvelle  signification  après  la  victoire  de  René  II  sur 
Charles  le  Téméraire. 


V 

Nancy  conserva  longtemps  des  trophées  pris  sur  les  Bourfjni<|nons.  el  elle 
en  conserve  encore  aujourd'htii  ;  et  res  objets  font  revivre  les  souvenirs  de 
la  bataille  du  5  janvier  et  de  la  lui  le  lu  rniqiie.  Jadis  elle  montrait  avec  or- 
gueil le  casque  de  Ciiaxles  le  Téméraire  et  deux  longues  épées  à  double 
tranchant  ramassées  sur  le  champ  de  bataiUe  et  mesurant  dix  pieds  de  long  *. 
Ces  armes  furent  emportées  en  1 787  par  les  Gent-Suisses  du  duc  François  111, 
lorsqu'ils  se  rendirent  de  Lorraine  en  Belgique';  elles  restèrent  dans  le 
trésor  de  l'ancien  duc,  devenu  empereur;  et  nous  ignorons  ce  qu'elles  sont 
devenues.  Mais,  du  moins,  par  un  heureux  concours  de  circonstances, 
Nancy  put  garder  les  magnifiques  tapisseries  qui  provenaient  de  la  tente  de 
Charles  le  Téméraire. 

î.a  provenance  de  ces  tapisseries  est  entièrement  certaine,  et  on  Ao\\  s'en 
lier  à  la  tradilioii.  Pourtant,  qu'elles  aient  été  prises  après  la  journée  du 
5  janvier,  cela  est  moins  sûr.  Sans  doute,  nous  savons  quou  s'empara  de 
la  tente  de  Charles  le  Téméraire  devant  Nancj«;  mais  aucun  texte  ne  nous 


I.  n  «tt  Ml  mm  wm  FéeiiMaa  que  la  viO*  àt  Naa»f  ùSn  mutin  w  att  graBdct  alllelMa. 

7.  t1  c$t  ((uestion  ite  ces  tinncs  iliins  tniis  les  mmptrs  r<'ndat      h  [FWWWWWH  <k  |« TcQle dm  iM*. 
tlf.  titcoui»,  Jour  nui,  dan»  la»  M.  S.  A.  L.,  Itt99,  p.  ^9. 
S.  Nnobâi,  Joamal,  L  t.,  p.  itf, 

4.  Cr.  mpra,  p.  5iO  ;  le  renseigoement  nous  vient  de  IcUrea  publiées  par  des  capitaînes  bâlois  daiM 
lûtuu..  t.  III,  pp.  95  et  98.  Oa  cooquil  ■  vil  grosier  Zdt,  uod  ailes  da$,  das  cr  vcrtosscn  bat  ». 
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informe  qu'elle  devint  le  }>arla(je  de  René  II.  La  Chronique  de  Lorraine, 
si  explicite  sur  tous  ces  événements,  est  à  ce  sujet  entièrement  muette.  En 
revanche,  elle  nous  dit  en  ferme»  formels  qu'après  la  jonroée  de  Homi  c  le 
dnc  René  feit  prendre  tont  le  loagis  dv  duc  de  Bourgoigne,  toile»  «/  prn^ 
ItMM:  en  Loheneine  feît  tout  admener'  >•  Dès  loia,  il  est  bien  permis  de 
8ttpp(»ser  que  nos  belles  tapisseries  ont  été  trouvées  sur  le  diamp  de  ba- 
taille du  33  juin  lk^^»  elles  nous  restent  eomne  les  plus  supeiiies  tropliées 
de  ce  combnt . 

Ces  tapisseries,  qui  sont  d'orii|iue  flamainle,  sont  au  nombre  «le  deux, 
et  traitent  des  sujets  fort  différents.  L'une  —  la  plus  (jrande  tapisserie  à 
personnages  qui  soit  connue  —  nous  expose  les  divers  actes  d'uue  de  ces 
maralUét  qu'on  aimait  an  xv*  nèele.  Lee  personnages  sont  des  abetmctioiui  ei 
le  litre  de  la  pièce  pourrait  être  :  La  CondamMUiwi  de  Banque  ef  de  Sou" 
per,  Bn  voici  un  court  sommaire  :  Dùw  e  invité  à  sa  table  quelques  con- 
vives, Bonne  Ompagoù,  Je  bo^  à  vom,  Paeee-ianpef  Je  vom  piai^,  etc., 
et  le  repas  se  passe  au  milieu  de  gais  propos,  tandis  que  des  musiciens  sur 
une  estrade  jouent  de  leurs  instruments.  Mais  B a nçaet  et  S oaper  sont  jab>ux 
de  cette  bonne  harmonie  ;  en  jetant  par  la  feiu^tre  un  coup  d'oeil  sur  la  table, 
ils  méditent  une  basse  veiKjeance  (premier  pan*). 

A  leur  tour,  ils  invitent  lu  compagnie.  Dans  le  coin  de  droite  du  panneau 
suivant,  Banquet  reçoit  se^  hôtes;  au  centre  de  la  composition,  il  leur  sot 
un  repas  luxueux  qu'il  préside  debout;  la  table  est  chargée  de  mets  succu- 
lents; au  milieu,  A  la  place  du  eurêout,  un  vaisseau  rempli  d'oiseaux  vogue 
sur  une  mer  immense  très  poissonneuse  ;  et  sur  le  mât  se  dresse  une  femme 
nue.  Mais,  sournoisement,  A  gauche,  Taniphitryon  déchaîne  sur  ses  invités 
Fièvre,  Apoplexie ,  Colique,  Goutte  ,  Grtirt-llr.  On  voit  ces  odieux  personnages 
entrer  dans  la  salle  à  manger  (deuxième  pan 


I.  V.  306. 

a.  Sur  ce  premier  pan  on  Ut  ce»  vers  : 

Souper  et  Banque!  cautcmcnt 

Viudrcai  rMwnUée  «Mmt; 
Dont  par  envie  pwtament 

Coaiprindrtnt  de  rengtance  user. 

3.  Sor  œ  muI  pan,  BnqiMl  «M  «mi  r^raenté  litm  foi»  dana  trait  loèiMa  dilSireiitaa.  An-ilr—ii, 
OB  Kl  oea  vera  mu»  obMnn  : 

Chiere  ilz  firent  joyeusement. 
Y  estant  Banquet  ci  la  route  •  ; 
Qui  N'armbrcnl  et  la  propreSMOt 
Occircnt  l'assemblée  toale. 

Les  trois  fulz  ^  ont  grant  Tdlaalé 
De  cherché  leur  malle  meachaiiefe; 
^uaiil  on  a  bien  na  ou  cJianlé, 
A  la  flo  boit  taonar  la  elynioa. 

Hà  I  vrtii»?  volli-z  nvoir  "ilaisnncr, 
Ui<  ti  l'.iuri"  vous  jMjur  imy  toxidiâ 
Mes  yens  i|uy  prennent  leur  aisance 
Kii  fia  se  treuvent  plus  mauldit. 

a.  Ce  vers  semble  HaniHer  :  Banquet  ei  la  rrate  Ua  eon»pagiti»  d«ê  nuUudiu)  se  iruti^eiii  «u  rrpaa. 
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Utîc  vf^ritable  bataille  s'engage.  La  table  est  renversée,  le  parqnfl  cfvnvert 
i\r  (It  l  i  is,  »«t  la  plupart  des  convives  restent  sur  le  carreau.  Pleares/r  t  iifniice 
son  epçe  dans  ia  gorge  de  Gourmandise  ;  Fiènre  fait  subir  le  m^ine  sort  à 
Je  boy  à  vous  qu'dle  lient  par  les  chcfreux  ;  Apoplexie  perce  de  sa  grande 
lance  FIriandite,  Seuls  Bonn»  Conipuifnie,  AeeoiuiamaHee  et  Paae^empÈ 
réuanieent  à  gagner  la  porte  et  se  sauvent  avec  préci|Htation;  Us  viennent 
porter .plabte  à  Dame  Expérieneemma»  sor  un  trÂne  élevé  *  (troisième  pan). 

CSelle-ci  réunit  ses  serviteurs  :  Diète,  Remètlr,  Pilule,  Clisière,  Secoure; 
armés  de  lances  et  de  hallebardes,  ils  reçoivent  Tordre  d'arrêter  les  coupa- 
h\p9  ;  ils  s'apprêtent  h  l'exécuter,  suivis  d'un  petit page^ui  porte  sous  le  Idraii 
une  grande  épée  ((ju  «triènie  pan  *). 

Banquet  el  Soup f/  ticiicment  v<*tus  sont  pris  et  enchaînés;  (Jlistên-  li» ni 
une  extrémité  de  la  corde  qui  les  attache  l'un  à  l'autre.  Secours  et  Ptluie, 
avec  leurs  hallebardes,  mardient  derrière  eux  ;  au  bas  à  droite,  Averroès  et 
ChUim  s'entretàenoent  ensemble.  Un  peu  plus  loin,  se  déroule  la  scftne  du 
jugement.  Dame  Expérience  est  assise  sur  son  trône  que  sunnonte  un  dais; 
les  coupables  garrottés  par  Remède  sont  assis  sur  la  sellette  ;  à  la  barre  des 
témoins»  les  trois  individus  qui  ont  échappé  à  leurs  coups  :  Accoustumance, 
Paate-4emps  et  Bonne  Compagnie  ;  Galien  et  Averroès^  debout  derrière  le 
trône,  sont  les  accusateurs  publics;  nn  greffier,  assis  d»'>inii  nn  bureau,  en- 
registre les  débats,  et  la  sentence  est  tenue  ostensiblement  par  un  oflicier 


I.  Sur  ee  pio  iimI  «Mipé  sur  la  tapi<!5rrir<  nriurlle,  nn  lit  cet  Itois  iIioiiIk*  t 

Table,  tretaulx,  viamli-  Im-Uc 
Onl  sur  terre  gisant  laisse. 
Pour  Um^  Soofpcr  le  MiwUe 
Qm  «h  eoupt  h*  •  dedMms. 

Des  maulx  qu'entre  eulx  OOl  OMUfifife 
Sont  flOkict  pleinement  MTljrt, 
COQtMoIx  de  la  gueyna  ont  iM* 

('hecJiin'  vers  1«  laLKr  vcrtit. 

Car  uag  autre  l'autre  abbatil 
Et  de  knn  ootMolx  k»  oeoireat; 

Bonne  Compagnie  se  partit 

Aux  coups,  et  deux  ^  qui  s'en  partirent, 

La  eoapure  de  i«  lepiaMne  •  enioîle  bit  diipeirakn  es  peitie  mw  iégewiB;  plw  kin  oo  lU  \ 

C_v  coiii-lu-st  dVsIr»'  presentans 
Far  Ucvaiit  Dame  Expérience 
'  La  griefre  adrentive  nontaiiit 

Qui  nul  le  prit  e«  peeieaoe. 

9.  Sor  ce  pea,  oa  Ut  cee  ioftcriptions  : 

Datiie  Expérience  manda 
Dci>  sen'ilcurs  grans  et  incnut  ; 
Et  expressément  commande 
Que  SoHppcr  et  Banqaet  tenae 

FiisSfiil  cti  tel  «ifiirli'  que  imti 
Des  deux  ne  se  putst  excuser, 
Pour  respondre  és  cas  aihreiMie 
Ooal  on  les  voulloit  ecennr. 
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de  justice  debout  à  droite.  Diven  ooneeiUen  ainsteiii  JBaBpénenee,  et  des 
gpeottteiini  des  deux  aexee  appanisaent  derrière  une  balustimle.  Bangmt 
est  coademoé  à  élre  pendu  par  DièU;  Soaper  doit  porter  des  poignets  de 

plomb  pesant  six  livres  (cinquième  pan 

L'exécution  de  ta  sentence  «Hait  repr/'senlée  sur  un  sixième  psn,  qui,  nut^ 
heureusement,  à  une  date  inconautt,  a  disparu*. 

Tel  ei»l  le  sujet  représenté  par  notre  magnifique  tapisserie;  or,  an  déltiit 
du  XVI*  siècle,  en  Tannée  i5o8,  im  poète,  Nicolas  de  la  Chesua^e,  a  fait  intpri- 
mer  à  Paris  la  numlité  que  nous  Tenons  de  raeonter,  sons  le  titre  :  La  nef  dm 
tanii  avec  le  goauemaU  dis  coups  hamaùi  eila  eomdkmnatkm  du  bancqueis, 
à  la  haenffe  de  ditpU  et  de  êohriMi,  et  le  fraietie  de* pam/me  de  tâme^,  Ob 
a  soutean  parfois  que  Nioolas  de  laChesiiaye  n'a  fait  qae  traduire  en  ycrs  les 
seènes  représeniées  sur  notre  tapisserie  mais  cela  me  parait  pea  yraisem- 
blable.  C'est  plutôt  la  tapisserie  qui  reproduit  une  moralité  jouée  auparavant. 
Dès  lors,  on  s'est  derninuié  si  la  tapisserie  de  .\aiicy  n'était  pas  postérieure 
à  l'année  i5o8,  et  M  1  ) m  el  pencliait  pour  cet  avis  s.  Il  en  résulterait  que  la 
tapisserie  de  Naac^  uurail  été  rattachée  à  tort  ù  la  défaite  de  (Charles  le 
Téméraire,  Pourtant,  nous  ferons  observer  que  la  CondmnnaUondeBanqnei 
et  ihSùaper  était  un  sujet  banal  an  moyen  âge,  que  des  poètes  t'avment 
traité  vraisemblablement  avant  Nicolas  de  la  Ghesnaye.  Noos  savons  que  ce 
même  sujet  a  été  reproduit  par  la  tapisserie  avant  i5o8.  Dès  i5o5,  trois  ans 
avant  la  publication  de  la  Nef  de  Santé,  Jean  Grenier,  de  Tournai,  donnait 
en  tapisserie  six  grandes  pièces,  représentant  l'histoire  de  Banquet^.  Et  plus 
tard  encore,  on  revenait  à  Tournai  sur  la  même  histoire.  £n  lâs^^  les  magis- 
trats d<*  cette  ville  offrirent  à  Monsieur  de  Châtillon,  maréchal  de  France, 


I.  Sur  ce  pan,  on  lit  par  deux  fois  ce  qualruo  : 

PasMt  ma.  livra  €t  en  Id  point 

Dctneurfr  les  jniirs'  Ao.  la  vie, 
Affin  qu'il  ne  s'avnricc  |iaiut 
Jamais  nuyre  aultrui  par  eavâe. 

Évidcimneat  ce  quatrain  a  été  répété  à  tort;  oa  devait  aMttn  m  ptfiiihr  qnalnin  menlkMant  k 

cnndaniaatioo  de  Banqaêt,  pnis  on  cootînnah  en  mentibBmiit  ta  eoadatiutatkM  de  Souper.  Cette  répA- 
tilion  HIC  (iiirnît  |>r<)iivfr        nuire  lapissi-ne  iiVil  pas  un  oriijinal,  mais  une  copie. 

a.  Pour  ta  description  détaillée  de  la  lapii^rie,  vuir  le  Catatogae  du  Musée  lomùu,  de  Lcctui 
WiKNCM,  "f  éd.,  pp.  licMbti.  Voir  la  notice  d'AciuLu  Josoul  «t  les  reproductions  é»  Bâmemcnt 
dans  la  pabUcation  i  Le*  ancienne»  lapieteriet  hutorièet,  l'aris,  i838,  in-fol.,  U  II,  et  surtout  la  belle 
publication  de  SamoimETTi  :  Tente  de  Charles  le  Téméraire,  Nancy  et  Paris,  i843,'in-fol.  Reproduc- 
tion en  colueurs.  Notre  frontispice  est  le  fac-similé  d'une  des  planches  coloriées  de  ce  recueil. 

3-  Para,  Verard.  On  lit  à  la  An  de  l'oorrage  t  L$  prttent  imre  «  este  ocAeve  ttimprim^  pat  h 
dU  tward  h  XVN*  «bar  dèjmpier  mii  âmf  eant  «f  »tpL  Voir  Bkomr,  «rt.  NEF  é»  temlê. 

4.  Telle  est  l'opinion  de  SxxsoxjftTTi  :  Tente  de  Charli-s  Ir  Trtn^rairr,  [<r«'faee. 

5.  Léon  tînuian,  J,  S,  A.  iS^St  P«  >S>«  Quelques  vers  de  la  tapisserie  sont  directement  em- 
prantéa  à  la  AonKté.  Joua  GotiffasT.  Allions  Sa  /«  iaphuritt  Tooro,  MaoK,  tSM,  p.  Sa. 

fi.  Effif  si.  Son  ,  Lfs  lii//ixieri('!t  r/e  Tournai,  /c.v  titpi.txiers  et  haati-Ussextrs  de  cette  vitfe  dans  !e> 
Mt^'ituircji  tic  In  Sucietè  hisloriffiic  rl  littéraire  de  Totu-iuu,  iJiji,  l.  XXll.  Calaloguc,  u»  Sj,  ïtur 
■uvsi  le  D'  83.  M.  le  marquis  i>k  i.k.nki  vb-Tra.ns  (Notice  sur  la  tapisserie  de  Charles  le  Témé- 
raire. Nancy,  Tboaaa  et  Ci%  iS36,  Extrait  àeê  M.  A*  S.)  ^  mmt  lettre  adreaiée  à  Gbarlsa 
le  TésuécairCf  dans  laquella  est  décrite  nae  tapimirin  tnn|tte,  f  tfMii  A  Vienne,  repréMniaaft  la 
Condamnation  de  Souper  et  de  Banquet.  Il  croyait  que  cette  tapisserie  était  celle-là  même  qtii  est 
conservée  aujourd'hui  à  Nancy.  Mais  nous  ne  le  pensons  pas  ;  entre  la  dejtcripliou  dooaée  dans  cette 
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huit  pièces  tapisserie  racontant  cette  moralité  et  ctmfectioim t  rs  en  i5i9 
dans  les  ateliers  de  Colart  de  Burbure  sur  des  nmdeles  fournis  par  Jean 
Grenier*.  Et  il  devient  dès  lors  fort  vraisemblable  que  les  chef-d'œuvre  de 
Nanej,  datent  sans  doute  dei  année*  i46o  à  1470,  proviennent  de  même  de 
Tournai. 

La  aeconde  tapisserie,  fonnée  de  deux  pièces,  représente  la  légende  d'E»> 
ther*  Sor  l'un  des  pans,  V^uithi,  ansse  sous  un  dais  rouge» reçoit  avec  dédain 

les  ordres  d'Assuérus  ;  l'autre  nous  montre  Assuérus  sur  un  trône,  entouré 
de  ses  conseillers  et  dictant  un  ordre  à  ses  (jrefïîcrs.  La  peindire  fait  sourire 
{lar  ses  anachroninme*;  ;  on  voit  les  c^)!ii[);i  jnes  de  Vastlii  lain  une  partie 
d'échecs*.  Mais  d»'*jà  l'on  doit  iouer  une  vciiUblc  science  de  cuuiposition,  et 
l'attitude  des  persuimages  exprime  bien  leurs  âeulimeulâ>.  Ces  dernières 
tentarea  sont  sArement  sorties  des  ateliers  de  Pasqoier  Grenier  à  Tournai; 
un  texte  précis  nous  apprend  qu'elles  ont  été  achetées  en  i46a  à  cet  artiste 
par  le  duc  de  Bourgogne  Plnlippe  le  Bon*. 

Ces  tapisseries  restèrent  pendant  asseï  longtemps  la  propriété  des  ducs 
de  Lorraine,  enfermées  sans  doute  au  (|arde-meuble.  On  ne  les  sortait  que 
les  jotirs  de  la  procession  qui  avait  lieu  la  veille  des  Rois,  nfin  «le  e.éb'brcr 
l'anniversaire  de  la  bataille  de  Nancy.  Elles  ornaient  le  pulais  ducal,  à  l'cxté- 
rieur,  au  moment  du  passaqe  du  cortège.  C-e  lut  probablement  alors  qu'on 
coupa  en  morceaux,  pour  la  mieux  adapter  aux  murs  du  palais,  la  tapisserie 
représentant  la  Condamnalion  ek  Banquet  et  de  Souper  <  ;  et  malheureuse- 
ment on  fit  ces  coupures  au  hasard,  sans  se  soucier  des  divisions  indi<|uées 
par  l'artwte.  Au  début  du  xvn*  siècle,  quand  eut  été  construit  fhdtel  de 
ville  dans  la  nouvelle  cite',  sur  la  place  Mengin,  nos  ddcs  cédèrent  les  tapis- 
series pour  parer  la  chambre  du  Conseil  de  ville  ^.  Sur  un  compte  municipal 
de  l'an  1700,  on  relève  les  sommes  payées  à  Charles  Mîttt''  «  pour  avoir  dé- 
•  jraissé,  rends  en  couleur  et  raccommodé  une  tenture  de  tapisserie  de  sept 
pièces  de  Flandre,  qui  est  acluellemeat  en  la  chambre  du  Conseil  de  ville  » 


kUre  «t  la  Upîas«rie  de  Nancy,  il  y  a  qodqiw  différence  :  ainsi  à  Yienne  on  voyait  Dîner,  Bcapetp 
Bmquêi  reocontrant  enaeinlilc  la  roiTipAijuic  qui  3cc<>|iU-  k  launtjcr  siiL-ccse.îvpiiienl  chez  les  trois  (il  y 
a  trôh  repas,  an  lien  de  deux).  Autour  de  Dame  Expérience  ne  sont  pas  iteulement  rangés  Galien 
et  ATermi-s,  mais  A\i(-cniW  **iffim*f,  dC.  «lo»  Un  ICMS^  BOOI  avouons  que  cette  loogue  lettre 
à  Charles  le  TéfDéi«ii«  oaw  pandt  N^paetos  aoM  j  nqwn  exercice  dr  Hiétoriqiiwt  ooa  fictioB 
HttMre,  cl  noa  ma  leure  qol  a  été  rédleateat  «OTOjrée.  Voidait^ii  faire  passer  pour  orimkdm  àm 
lapissi'ries  faliriipiros  en  Flandre?  La  relation  a  été  publiée  par  Vn-LE>M  vk-Tiia>s  d'appJ-s  un  manu- 
icrit  de  la  bibliothèque  royale,  n*  74oO;  c'est  aujourd'hui  le  manuscrit  français,  n*  iig^i  U  date  du 
débat  4a  xrf  siècle. 

I.  EK«r\F.  Soit.,  Lei  tapisseries  dv  T'^r'ni.  l'tr.,  p.  43. 

9.  M.  Ji:hi.\ai.  n  pris  Va»lhi  (Mjur  Knllicr  umUjré  la  lé^eode  et  a  écrit  :  <  Dnuti  l'expression  de  son 

viNni|(>,  il  y  n  d'jjà  ipn  iipie  choiie  de  cette  laagiwr  qiM  doBoènol  à  ItMS  nadooea»  aa aftde aoivaal, 
les  ])raods  génies  de  la  pdotore  ilaliaBDe.  > 
9.  Sur  kl  mérilaa  d«  la  tepiaaarie  tamand»,  voIrBaeftin  Monvi,  ta  TKj/Htatrh  (ooOaelioaQaantin), 

p.  i6o.  M.  MuNTZ  repmdiiil  l'un  des  pans  de  tu  Inpisserie  de  Nancy. 

4.  Eco.  SoiL,  /.  /.,  p.  x4u.  La  tapisserie  avait  à  l'onaiM  six  pièces.  Pasqnier  Grenier  était  la  père 
ds  Jean.  Ce»  tapisseries  d'^Miére»  entrent  la  salle  de  naquet,  lors  du  nutriage  de  Chartes  k  Tàa^ 
raire  arec  Marguerite  d'York  à  Bruges,  en  i468.  Guirrnar,  Uiitoire  de  la  iapUÊtri9$  p.  8l. 

fi.  La  tapisserie  d'Assuérus  et  de  Vasthi  fut  coupée  en  deux  pièces. 

a.  New  ne  wnvm  pee  à  fodk  date  préeke  ee  don  a  élA  Ml  p«r  ke  duee  à  ffléleMe-^nik. 

N. 
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(ce  sont  nos  cinq  pièces  de  la  Condamnation  de  Banquet  «t  les  deux 

d'Assuérus  cl  Vasthî  '). 

Quand  l'ancien  hôlel  de  ville  eut  t'I*^  de'inoli  par  Stanislas,  le  nouvrati  ne 
se  Irouvant  pas  encore  prêt,  on  Iniiisjiorla  les  lapisscries  à  l'hôlcl  de  Cra«»ii, 
sur  la  place  de  la  Carrière,  où  l'on  venait  d'iuslaller  la  Cour  souveraine.  Ou 
les  déposa  d'abord  au  grenier,  pub  l'on  en  orna  la  etlle  d'audience.  I¥ofaa- 
blement  alors  on  a  Tonln  rejoindre  les  pièces  séparées  de  la  CondamnaUon 
de  Banqaet  et  de  Soaper;  mais  on  les  réunit  tout  de  traTers;  on  ne  tint 
pas  compte  de  la  suite  de  la  moraiUét  du  développement  logiqoe  des  actes  : 
les  scènes  en  restèrent  toutes  bouleversées*. 

Après  la  r(*organisation  de  la  justice  par  Napoléon  1*',  la  Cour  d'appel 
reçut  le  local  de  rancicnne  Cour  i»ouveraine  et,  avec  lui,  rilf  hi^rita  des 
belles  tapisseries  de  Charles  le  Téméraire.  Elle  les  cjarda  jusqu'en  iBGi.  Le 
lo  septembre  i8tio,  le  Comité  du  Musée  lorrain  lui  avait  demandé  de  s'en 
dessaisir  en  sa  biTCur.  La  Cour  comprit  fort  bien  que  ces  pièces,  d'un  st 
haut  intérêt  artistiip»  et  historique»  devaient  étxe  siises  sous  les  yeux  du 
public  et,  par  un  arrêt  du  ti  juin  i86i^  elle  consentit  à  les  abandonner'. 
Depuis  ce  temps,  elles  ont  fonné  le  joyau  du  Musée  lorrain;  de  courageux 
citoyens  ont  réussi  à  les  sauver  Ion  de  l'incendie  de  juillet  1871. 

Tous  ces  trophées,  remportés  sur  Charles  le  Téméraire,  étaient  exhibés» 
chaque  année,  le  5  janvier,  dans  une  fête  instituée  dès  l'époque  de  René  II S 
pour  commémorer  la  bataiUe  de  Nancy.  Ce  joui^  des  fiuiftres  joyeuses  et 
vingt  coups  de  canon  réveillaieat  les  habitants  de  Nancj  i  quatre  heures  du 

matin.  C'était  le  moment  où  René  II  avait  ordonné  de  sonner  la  (tiane  à  SainU 
Nicolas.  A  9  heures,  l'artillerie  tirait  de  nouvelles  salves,  et  une  distribu- 
lion  de  vivres  était  faite  aux  indigents  de  chaque  pî^roissc.  Puis,  la  foule 
se  réunissait  à  la  cfillégiale  Sainl-Geon(es,  près  du  pilier  à  droite  où  était 
représenté  eu  bronze  le  duc  Hené  il,  la  face  tournée  vers  le  grand  autel,  avM 
ce  distique  latin  : 

Ereptam  patriani  tlua:  enaifer  ente  rectpi'l. 
Qui,  divine  f<ivens,juri»  amator  eratf 

t.  Lhpaos,  La  Archives  de  Nancy,  U  II,  p.  3i3.  Le  sixicme  paoneau  de  U  CoadanuuUion  arait 
dès  Ion  diqiuii. 

a.  Aujourd'hui  encojr,  su  Mtispp  lorrain  où  l'on  n'a  [las  dévirlappcr  ta  tapisserie  d'une  seule 
jiici  r,  on  n  rlc  wbligi'  ilr  r<^mprr  l'histoirr.  Les  iriorcenux  sr'  siicccdt'ut  duus  l'ordre  ttuivaiil  :  eatre 
1rs  doux  fooèlres,  le  priMiiicr  [>,iri  (/i-  rt-pn-t  ch-::  liiner);  cnnin'  le  mur  du  fond  el  conlre  celui  qui 
le  coupe  à  angk  droù,  le  second  pan  {Je  repas  ckes  Souper  et  Bauput),  le  traiaièiDB  (la  baimiUéj 
el  la  ciaqiiièaie  jmemnMiii)\  eootre  le  mat  dane  leqoei  eat  peraée  la  porte  iCvelBrtm,  It  qnatrftne 
(Dame  Expérience  conooquanl  set  trrnitcitrs). 

3.  Toule«  les  pièces  cuaccmant  la  remise  de  i«  Upisiseric  par  la  l^our  d'appei  sonl  réunies  daoM 
une  brochure  :  La  Tente  dê  Ckoiit»  h  Ttméroirê  rt^apit  «m  pnUUt  «fceol  rff  IfeuKg,  BmlraH  d« 
J,  a.  A.  L.»  juillet.  1881. 

4.  Teatameal  de  René  II  ;  t  Vonlai»  et  ardoonai»  que  (oalea  el  «lueleonqties  (badations,  que  noos 

rl  noCre  très  ctirre  cl  tffs  aime'*"  lotnp.iifjtir  et  i'|k»i-.*'  tious  avons  faits  par  cv-duvan!  soiiwil  cnlntr- 

nues  et  uijservce^»  a  laujour^i        U  proce;$sioD  de  la  rictuire  qu'iJ  a  plu  à  Dieu,  la  vigille  de  l'Epi» 

|ihanie,  nous  donner  h  l'cnconirc  de  Tco  Dde  CShadlea  de  BoafgDagiie  Icnani  liège  defui  Hanef*  • 
UoM  Cauiit,  u  111,  Pr.,  col.  3S4I457. 

5.  Uooo,  BS.  «SUf  p.  aSg.  Lnuarois,  1. 1,  p.  j^y.  Coujcuio»,  Swwenii»,  p.  14.  Au-dessous  de  ce  distùiue, 
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et  là  se  formait  la  procession.  En  léte  marchaient  les  divers  ordres  religieux 
de  la  Tille  qui  s'étaient  multipliés  arec  les  anné^  ;  ce  furent  au  xvm*  siècle 
Pénitents,  Ermites,  Angustins,  Dominictins,  Tîerceiins,  Minimes,  Capucdns 
et  Cordeliers.  Vensient  ensuite  les  cotps  constitués:  officiers  de  riidtekde- 
Ville,  offieiers  du  bailliage»  conseillers  maîtres  des  comptes  en  leuis  robes 
noires  et  ceintures  d'or,  membres  de  la  Cour  souveraine  en  robes  rouges. 
Suivaient  le  cler(|é  séculier^  les  membres  de  la  collégiale  Saint-Georges  poi^ 
tant  1:1  filus  vénérable  relique  de  la  ville,  le  cuisseau  Monsieur  S aint-deoryes. 
Lt  |)[  iiifcs  df  la  maison  ducale  fermaient  la  marche.  D<*vanl  If  cortège,  un 
oflicuT  perlait  le  casfjue  du  Téméraire;  il  «Hait  suivi  de  dtMix  huiiinies  tcuaut 
sur  l'épaule  les  deux  sabres  ramashés  sur  le  champ  de  bataille.  Len  trom- 
pettes soaittient  et  des  dunmv  répétaient  alternativement  les  deux  beBM 
hy  mnes  :  Dw»  taormn  miliUm  et  Martyr  Dei,  qui  unieum,  tandis  que  toutes 
les  cloches  de  la  vitte  lançaient  leur  volée.  Les  bourgeon  de  Nancy  en  armes 
bordaient  les  rues  ;  et  les  soldats  accompagnaient  des  deux  côtés  la  proces- 
sion. Le  cortège  quittait  la  collégiale  Saint^Georges,  se  dénmlait  le  long  de 
la  Grande-Rue  ou  de  la  place  de  la  Carrière  ;  par  la  rue  des  Maréchaux  et  la 
T\if  d(^';  Dfimfs.  il  arrivait  au  couvent  des  Précheresses,  où  il  faisait  une  sta- 
tion, ih-  ia  li  (jagnait,  a  (juelqucs  pas  plus  loin,  IVglise  Saiut-Èvre.  Puis  par 
la  rue  des  .M«tr(s  (rue  <les  Étals),  il  se  rendait  à  Notre-Dame;  et,  par  le  Haut- 
Jiourgeois,  il  venait  aux  Cordeliers  et  retournait  à  Saint-Georges.  En  la  pre- 
nière  de  ces  églises,  on  priait  Dieu  pour  le  repos  de  Tâme  de  René  II  qui  y 
était  enterré;  dans  la  seconde,  pour  le  dnc  de  Bourgogne.  Dans  ce  dernier 
parcours  on  passait  devant  le  palais  ducal»  dont  les  murs  étaient  tendus  des 
tapisseries  de  Charles  le  Téméraire 

Cette  procession  fut  interdite  pendant  les  diverses  occupations  françaises 
de  la  ville  ^  Elle  fut  rj^taMIe  par  le  duc  Léopold  en  1699'  et  se  déroula  dans 
les  rues  de  la  citt' en  1700,  1701  et  lyo-j*.  Quand  les  Frani^ais,  à  la  fin  de 
1705,  eurent  de  nouveau  envov(^  leurs  soldais  à  Nancy,  ils  u'eurent  garde 
d'autoriser  cette  cérémonie,  et  on  ne  la  revit  (pi  après  leur  départ,  le  5  jan- 
vier 1715.  Ce  jour-4à,  le  duc  Léopold,  avec  ses  deux  frères,  Charles,  arche- 


m  lïMil  «a  grand*  CMacttec*  le  aon  de  Vîalor,  mm  doate  t'aateur  de  la  acuJptnre.  Il  «'agit  de  Jeaa 
Ffetarin.  aotov  de  b  Pmpeeti»*  arHêSqm»,  qui  Ibl  chaDoina  à  SaioMieorgea.  Cf.  Giatoir  8avb, 

J0ttn  Pèlerin  le  Vîntenr.  Extrait  dn  Bulletin  de  In  Snciéti  pkilomatiqnr  noxfjienne,  année  1896.1897. 

t.  Voir  le  procH-rertMl  de  U  procession  tcnne  en  1715,  qui  nous  a  conxervé  dans  les  archivée 
de  la  calléglale  Saint-Georges.  II  a  été  publié  par  htrAor,  Le»  Commune»  de  la  Meurthe,  I.  II, 
pp.  i3o  et  sa.,  et  Le»  Archwe»  «le  .Xnmty,  t.  I,  pp.  6a  ci  aa.  Voir  la  deacriptioo  de  la  ptooeaaÎB»  par 
le  libraire  Nicolas,  M.  S.  A.  L.,  189g,  pp.  3oi-3oa. 

i.  BBa  «at  caoore  meoUonnée  dans  les  comptes  de  i633.  Sommes  payéee  à  Jean  Gérard,  maître 
aenlplear,  pour  aniir  peint  en  atgent  Sa  «t  aanr  nx  bâiona  poor  ka  aix  aergeola  de  Tille  «aaintant  à 
ta  pwceiahB  de  la  vatlla  de*  Ron.  LnPAoa,  £«ff  Arehheê  ée  Nancy,  i,  II,  p.  aa6. 

3.  Comptes  municipaux  de  1699  :  «  Dépenses  pour  74  pots  de  vin  fournis  à  la  compagnie  des 
Soiaeea  de  la  garde  de  8.  A.  R.  1«  joor  de  la  prooeaaioo  de  la  veille  dea  Koia.  »  Lai>AO«,  X>ee  Ar- 
ekûte»  é»  Nmejf,  U  II,  p.  3io»  Ct.  i.  111,  p.  39. 

^.  En  1701,  le  (;(>ns<>il  île  viOc  inniiica  uni-  aiiic-ndc  dp  lo  fr.  i-tinlrc  un  individu  jKiur  avoir  nian- 
qué  à  La  parade  de  la  proceasioo  de  la  veille  des  Rois  et  iasulté  ou  raille  les  bourgeois  qui  étaient 
anna  lea  annaa.  Laraon,  Xm  AfdUpM  4$  Nantit  I.  III,  pp<.  a4(Ha4i. 
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véque  ét  Trêves,  el  François»  sbbé  de  Stavdot,  avee  wtÊ  trois  fils,  CSIéiRent, 
François  et  Ghailes,  et  le  prince  d'HareoorC,  prirent  place  dans  le  ooiiège' 
sor  le  paMBge  duquel  les  habitants  manifeatèreitt  kantraient  leur  joie.  Pour 
la  dernière  fois  Nancv  jotût  de  ce  spedade  le  6  janvier  1733  *.  Un  peu 

plus  tard,  la  ville  était  à  nouveau  occupée  par  les  Français  sous  prétexte  de 
la  guerre  de  la  succession  de  Pologne;  et,  cette  foîs-ci,  ils  ne  f1*'v;nenl  plus 
la  quitter.  La  guerre  assura  la  possession  viaq^rp  du  «luclié  au  roi  de 
Pologne  Stanislas  I^szczinskî  et  jïrt'para  son  aniu  xum  à  la  France.  Alors 
diiipanil  à  jamais  cette  precession  des  Rois.  Symbole  de  l'indépendance  du 
dnëhé  de  Lomine,  elle  avait  véen  avee  elle. 


I.  Nicoi.A»,  Journal,  t.  /.,  p.  aôti.  Mealioa  du  pain,  ilc  la  viauJe  el  du  vin  faunii  cji  jour-là  à  i« 
eonip»(jni«  ûm  Strisses,  LKi>A«a,  £MilftiMMf  tf«  Nancy,  t.  II,  p.  335. 

»,  Nicolas,  Journal,  l.  /.,  pp.  191,  »^  el  Soi.  Umûoa  de  la  piooHMW  de  deae  ke  «oBiflee 
i»  la  riJJe,  Lspaok,  Leg  Archwe*  de  Sancy,  i.  U,  p.  3S6> 
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CHAPITRE  XVIU 
L'église  Notre-Dame  de  Bonsecours. 


5  l**.  Le*  DoarguignonM  tué»  dans  la  bcttaille  de.  Nancy,  —  Construction  d'une  chapelle 
par  Ambroise  de  Charnières.  —  Im  Vierge  de  Mansuy  Gaaoain.  —  Le  cimetière  des 
Bourguignons  et  sa  croias.  —  Le  pèlerinage  donné  aujc  Minimtt^  —  Affttttidnt»' 
ment  en  162g  de  l'église  primitive.  —  Miracles  accomplis  à  Bonsecours,  —  Le  livre 
de  Nicolas  Julet,  —  Le  vœu  de  la  ville  de  Nancy  de  i63i  et  l'ejc-ooto  dt  Siméon 
Dnmin.  —  Histoire  d»  monument  du  vœu  de  Nane§;  modiftrntions  i-ii  i-j/fj,  m  iSoj^ 
en  jS.jS.  —  Les  (/mpean.T  pris  sur  Ifs  Titres.  —  f/ancienne  famille  ducale  et  l'é'jh'se 
de  Bonsecours.  —  Dons  faits  par  des  particuliers.  — >  Les  Minimes  de  Bonsecours 
fomuni  «M  conumuMwtf  îîuftl^peiMlBiito.  —  OpjuCpwftoa  du  eomwnf . 

5  II.  Con.'ifrurtrfin  (rittie  iKitivi'Ue  ègîi.'O'  pur  Sfunislas.  —  Desiriiclliin  (te  l'tiru'ieniu'  : 
douleur  des  JLorrains.  —  Description  de  l' édifice  de  Slanislasi  fea^iérieur  et 
FùdineMu:  —  Botuecour»  detuent  m  Hem  de  tépuUare.  —  Leg  fomAamw/  tom^rair 

de  Catherine  Opulinska  par  XicuIdsSëha.Ktien  Ailnin;  r/ion/i/neiit  du  dur  et  de  lu 

dachetse  Ossolinskii  tombeau  de  Stanislas  par  Vassé;  le  monument  du  cœur  de 
Marh  LeÊte»iiutk«.  —  La  tAtdre  de  figUM,  —  Les  guidons  du  roi  StametoM.  — 

Foniltitions  du  roi  de  Poki'jne  d  JJonsecuurs.  —  Son  ojfectiuri  pour  l'église.  —  Les 
religieux  Minime*  après  sa  mort.  —  Achat  de  Bonsecours  par  les  chaaoinesses  de 

5  ni*  t/égU»e  de  Bonsecours  sous  la  Révolution.  —  Enlèvement  des  mcmsolées.  —  Fer^ 
meture  de  l'église.  —  Violation  des  sépulture*.  —  Le  Père  Zens  et  le  culte  catholique 
à  Bonsecours  (.'79^' 79^-  —  Bonsecours  fermée  une  seconde  fois.  —  L'église  vendue 
à  Léopold  Morot.  —  Résiliation  de  la  vente.  —  Le  culte  constitalfonnet  (iJJf^tSot). 

—  Le  Concordat  ;  le  cler/jê  reroavre  In  r/m/telle.  —  .)f'^*  de  Bourgogne  et  la  restaura- 
tion de  V église.  —  Le*  mausolée*  rendus  à  Bonsecours.  —  Visite  du  comte  d'Artois. 

—  Pateage  des  Polonaiè  en  i8i4;  Sofcolnieki  et  le*  reete*  de  Stanislas.  —  Lee 
Polonais-  7  •  iS'l.J;  monument  élevé  par  eux.  —  Visite.<i  prinei^res,  —  Les  «  chanoines  » 
de  Bonsecours.  —  Érection  de  l'église  en  paroisse.  —  //«f  curé  Morel  et  le  baron  de 
Meneoai.  — >  BnbelfiteemeMle  dm  eanttuaire;  le*  coi^eeetonnouas.  —  La  cérémonie  dm 
Couronnement  de  la  Vierge  (.?  srptemhre  /8f>S).  —  Visife.f  de  l'impératrice  des  Fran- 
çais et  de  l'empereur  d'Autriche.  —  Le*  curés  Boulanger  et  Parisot.  —  La  cominu- 
naaié  dee  préàw  ama»TiairÉe,  »  Boneeeomte  et  lee  Nàneéiene. 

Comdmeion, 


I 


La  Grotx  de  Bourgogne  noue  dit  en  quel  endroit  est  tombé  Ghailes  le  Té- 
méraire ;  l'église  de  Bonsecours  marque  l'emplacement  où  furent  enterrés  les 
Bourguignons  rooris  dans  la  bataille.  Sur  la  hauteur,  au-dessus  du  mlsseau 
de  Jarville,  prèa  de  4f  <mx>  cadavres  gisaient.  René  II  ordonna  de  creuser  une 


Digitized  by  Google 


670  HOtTOmi  DE  RANCT. 

grande  foMe  où  on  1m  dépow.  Pendant  quelque  tempe,  aneon  monomeot 
ne  marqua  leur  tombe.  Ce  n'cet  que  aept  années  apfès  la  bataille,  en  t484» 
qu'un  religieux,  nommé  Jean  ViUey  de  SoeaM,  demanda  la  penninion  au 
duc  de  dore  de  murailles  ee  champ  des  morts,  d*y  construire  une  cb»- 

pello  av<*c  une  petite  maîsonnottp  où  il  se  proposait  de  vivre  en  ermite  et 
de  terminer  ses  jours.  Hini-  II  appi duv:»  et*  dessein  par  lettres  patentes  du 
28  orlohre  l  'iH/}.  Et  il  décida  (pie  la  chapelle  serait  plac«^e  sous  le  vocable  tie 
Notre-Dame  de  Bonsecours,  «  en  recordalion  et  perpéiuelle  mémoire  de  la 
victoire  (jjue,  moyennant  la  grâce  de  Dieu  et  l'aide  et  intercession  de  la  glo- 
rieuse Vierge  llÛe  sa  aère,  il  avait  obtttMie  en  ce  lien' ».  Ce  nom  de  Bon- 
secours  était  ausB  une  allusion  délicate  i  Tappui 
que  les  Suisses  anôent  |»élé  à  René  II.  ' 

Pourtant,  Jean  Villey  ne  mit  pas  son  projet  à 
ex4^cution;  pent^tre  en  fut-ii  empêché  par  la 
mort.  Fn  chanoine  de  Saint-Heor^es,  Ambroise  1 
de  Charnières,  reprit  le  dessein  sur  une  invita- 
tion de  HefK*  II  et  le  n^alisa.  Une  petite  chnjtelle  | 
fut  hiUie  avec  une  maison  y  attenant.  La  cons- 
truction ne  se  fit  pas  sans  peine.  Les  Dames 
prècheresses  qui  possédaient,  avec  la  maladrerie 
de  b  Madeidne,  presque  tout  le  bubourg  Saint- 
Pierre  actuel,  éterèrent  des  difficultés.  Ghsr- 
nières,  pour  être  maître  de  son  terrain,  dut 
leur  payer,  par  jugement  du  ai  août  1498,  la 
somme  de  4  francs,  monnaie  de  Lorraine'.  L.t 
(fKvmM tUmamj ftMwda.)      chapelle  fut  consacn^e  à  la  fin  de  l'année  1498 

par  r«''V(^<pie  de  Toul,  Oiry  de  Blâniont'. 
OfTiciellemeut  elle  se  nommait  Noire-Dame  de  Bonsecours  ou  encore 
Notre-Dame  de  la  Victoire  et  des  Rois,  en  souvenir  de  la  bataille  gagnée 
la  veille  du  jour  des  Rois  ;  mais  le  peuple  l'appelait  simplement  chaprile 
des  Bourguignons,  à  cause  des  morts  qui  étaient  enterrés  au  dmetière  voini.  j 
En  l'année  i5o5,  René  II  commanda,  pour  Tomer,  à  Bfansuy  Gauvain,  le  ' 
futur  sculpteur  de  la  Porterie  du  palais  ducal,  une  image  de  la  Vierge Cette  ' 
Vierge  subsiste  encore  ;  elle  est  placée  dans  la  nouvelle  église,  derrière  I 


I.  Les  IcUrps  pnlrnlrs  de  Hciié  II,  A.  D.,  B,  a,  f.  34i  v".  ODt  élë  paMiMH  par  Hkmri  Li  pagi.  dans 
».i  brochure  :  La  Cha/teile  de  lion-Secour*  ou  de*  Bourguignon*,  p.  3,  tirage  i  pari  de  VAnnuiiirf  de 
la  MMrihe,  i85s.  EUes  Mol  ciléet  aassi  par  l'abbé  Lém  iiaotat,  L'ÉgUm  Notre-Dame  de  Beih 
Setamr»  à  Narnsf.  Nmey,  Hmé  Vagaer,  iSgS.  Nom  nooi  ■eirirot  bemnoop  de  on  àmx  nmVeeH 

ouvrages.  Nous  avons  aussi  eii  à  notre  disposition  tout  un  dossipr  qu'avait  r.issrinblc  l'aMi-  Ma«- 
CHAI,  sous  le  litre  :  Mélange*  *ur  Noire-Dame  de  ffonSecourt  et  t|ui  !>c  trouve  à  la  btbltollièque  da 
limée  lorrain. 

I.  A.  D.,  G,  ^17.  I^e  texte  du  jugement  publie  par  LrPAOf.  /.  /  .  pp.  S  et  fi. 

S.  JuLKT  (roir  ci-après  j,  a*  édition,  p.  5g,  d'aprèa  des  authentiques  cofiennccs  sous  la  pierre  de 

4.  Dlqifte  Im  «mplet  da  iwoMcnr  gèaML  â.  t.,  B,  teoS,  ^  aeS  i*. 
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l'autel,  daiiii  une  (jraiule  uichc.  Elle  abrite  sous  son  manteau  vingt  person- 
nages diiïéreiiCji.  A  droite  sont  les  laïques  :  roi,  princes,  nobles,  peuple  j 
à  gauche,  \m  ecdédastiques  :  un  pape,  des  car^nmx,  6m  évêques,  des 
moines.  Celte  statue»  taillée  ^ians  un  seul  bloc  de  piern  de  Sorcy,  est  un 
éehanlHlûii  très  remartiuable  de  la  seui^ura  lorraine.  Elle  fut  ensuite  pdbile 
et  b  seconde  femme  de  René  II,  Philippe  de  Gueldre,  s'assodant  à  la  pensée 
de  son  mari,  a  payé  de  s(  s  rleniers  l'enlumineur'. 

L'un  des  projets  de  Jean  Villey  »''tiui  exécuté  :  une  chapelle  s'élevait  près 
de  l'endroit  où  les  Bourguifjnons  étaient  tombés.  Mais  il  reshAÏt  à  pTitonrer 
d'un  mur  le  cimetière*.  f.a  femme  du  duc  Antoine,  Renée  de  ilourliun,  se 
chargea  de  ce  soin  eu  En  outre,  duns  le  cimetière  elle  iil  placer  une 
croix  de  pierre  très  ^irée,  que  nous  voyons  nettement  dans  le  dessin  dli^ 
raél  Siivestre  ;  et  sur  une  plaque  de  enivre,  au  pied  de  la  croix,  elle  fit  graver 
une  inscription  de  vingt  vers,  dont  voici  le  texte  : 

MU  quatre  cens  souaute  et  seize  advint. 
Que  CbirlM  due  de  Bourgongne  icy  vint, 
Accoinpîiîijric  de  souilars  et  «jeiis  (l'arim'9, 
CttîfUat  liancy  surprendre  à  force  d'armes. 
VieiDe  des  Rojs,  qu'on  départ  le  gasteau, 
n  fut  occis  en  passant  ung  ruysseau, 
Bl  la  plus  paît  de  ses  hammes  de  gueire 
Farau  oedi  et  semés  sur  h  terra. 
Puis  recueillis  par  le  commandement 
Da  jpmu  René  qui  vertueusement 
Obtint  sur  eulx  glorieuse  vidoffe. 
Dont  les  corps  sont  cy  gisants.  En  mteoirs 
De  ce  conflict.  Renée  de  Bouii)on, 
Noble  princesse  ayant  vonloir  très  bon. 
Femme  du  très  Qlusirc  duc  Anlboine» 
Fib  de  René,  notre  duc  de  Lorrstne, 
A  faîct  bastir  ce  cymelièra  et  croix 
L'an  mille  cinq  ceos  avec  vingt  et  tro». 
Priez  à  Dieu  que  par  se  ssincte  grsoe 
Aux  irespassez  pardstt  et  aierejr  bce. 

Amesif. 

Le  cimclit>re  autour  de  la  rha{K'lle  a  plus  tard  reçu  les  corps  de  plusieurs 
Nancéiens.  Ainsi,  d;iiis  l'hiver  de  i53f-i532,  la  peste  fit  quelques  victimes 
dans  la  ville  :  on  ne  pouvait  pas  les  enterrer  au  cimetière  de  Notre-Dame,  eu 


I.  Coopte  do  leeeveur  fléaéral  de  Lomiiie  de  i5o5-i5o6.  A.  B.,  B,  io85.  ^  sog  v«.  Nous  ignorooa 
^pet  sit  le  non  dn  peialie.  8endti«e  Piepi|da  Fauteret  qui  pies  tard  devait  petndre  la  sépulture  de 
RenéOT 

a.  Ce  dowtiën  se  trouvait.  aotrefiiM  A  l'esiplaowwnt  oeenpé  s^jeanThni  psr  1«  pAti  de  maisons 
enirs  la  ne  de  Streaboorg  et  ta  rue  de  Booseeoars.  On  y  ictrouve  «aoora  des  MMments  lorsqu'on  y 

|iratiquc  rfi's  fouilles. 

3.  Nous  donnons  cette  iascriptioo  d'après  Jour,  i**  éditioa,  p.  76  et  d'aprta  «ae  eopie  da 
XVII*  si^  qid  M  Ironve  k  la  BIbL  ttitUBSls,  dans  la  eolleelioa  Ouokûmu.  N*        dn  CSfffto- 

logae.  Pe  11  o.  Lioxxoii»  Ta  reproduite,  t.  I,  p.  r>8i,  mais  inr xactpment  et  en  oiiiott.mt  deux  v  rs, 
le  troisième  et  le  œuriéme.  Elle  a  été  donnée  plus  oorrcctement  par  M.  i'abbé  Jkhomk,  pp.  ib  et  16. 
Sur  le  denin  Qawwnfcaw,  eu  lit  eu  is>  tws  :  Dont  Iw  wrp»  mK  ginuOti  ml  if  eut  JbU  M<â*. 


S'ja  msTonut  du  nanct. 

pleine  cité;  on  let  tnnqMita  dès  Ion  près  d«  cette  croizS  élevée  par  la  do* 
chesM  Ren^  et  que  lee  documeots  appellent,  comme  l'autre,  «  croix  de  Bour- 
gogne' ». 

P«idaatle  coum  du  xvi'  siècle,  les  ducs  de  Lorraine  nommaient  le  chape- 
lain de  Bonsecoura.  Celui-ci  célébrait  de  loin  en  loin  la  messe  à  la  chapelle  ; 
désignait  l'ermite  —  en  ((«^nf^rnl  un  laïque  —  qui  hahii;^it  la  niaisoimette  voi- 
sine et  touchait  les  éniolutiients,  revenus  cl  ptoiits  du  pèlerinage  ;  car,  déjà, 
les  pèlerins  venaient  en  (jrund  nombre  visiter  l'humble  église  et,  partant  guéris 
après  leurs  ardentes  prières  devant  l'image  de  Mansuy  Gauvain,  ils  laissaient 
sur  les  mun  de  naUi  a^oolo*  Aussi,  Ton  dut  songer  à  célébrer  dans  la  cha- 
pelle des  services  plus  réguliers.  Un  scandale,  qui  édala  en  i6o4,  montra 
encore  davantage  la  nécessité  d'un  changement.  L'ermite  avait  été  condamné 
à  Hre  pendu  et  étranglé  pour  la  légèreté  de  sa  conduite  et  ses  mœurs 
déplorables  K  Dès  lors,  par  lettres  patentes  du  i8  octobre  1609,  le  duc 
Henri  H  ronfla  l'iulininistration  du  pèlerinage  aux  religieux  Minimes,  que 
Christophe  de  liassumpierre  venait  d'établir  (l;uis  h  Ville-Neuve  (ce  couvent, 
joint  à  celui  de  la  Visitation,  aiirite  eu  ce  lauiuent  le  Ijcée).  Les  Minimes  pro- 
mirent d'acquitter  les  charges  et  services  de  la  chapelle,  d*y  dire  une  messe  à 
rintenlioa  des  ducs  de  Lorraine,  tous  les  jours  de  ftte  de  Notre-Dame;  en 
échange,  ils  devaient  jouir  à  jamais  de  tous  les  revenus  qu'elle  rapportait*, 
ils  ne  s'établirent  pas  de  suite  à  demeure  à  Bonsecours.  Ceux  qui  étaient 
chargés  du  service  de  la  chapelle  continuaimit  d'habiter  au  couvent  de  Nancy 
et  l'on  nommait,  pour  résider  près  du  sanctuaire,  un  ermite,  «  mau  un  ermite 
de  nom,  »rii:(l»ii  et  rie  profession,  bien  venn  potir  sa  !oual)le  vie  et  sages  dé- 
portPiu 'iii s  hn s  et  dedans  la  ville'  »,  un  r!isri[)lc  de  Pierre  Séguin. 

A  pui  in  du  jour  où  les  Minimes  des^ei  vu  enl  la  chapelle,  radluence  des 
pèlerins  devint  encore  plus  grande.  Uu  certain  nombre  de  religieux,  six,  huit 
et  jusqu'à  dix,  étaient  occupés  à  donner  les  soins  spirituels  A  ce  peuple.  U 
fallut,  A  cAté  de  la  chapelle,  leur  bfltir  des  cellules  ou  chambretles  oh  ils  rési- 
daient désormais  presque  en  permanence*.  Bientôt,  la  chapelle  primitiTO  fut 


I.  Le  fait  résulte  des  comptes  de  U  ville  prévcatte  par  Nicola*  de  BadlM  6l  Btnri  CooMeol. 

A.  D.,  B,  7847.  Cf.  Ly.rxuK,  l.n  nfin/"-llf  île  Uon-Seconrs  ou  des  Boarguignons,  p.  ii,  n»  3. 

3.  Cette  croix  fut  sans  rfoulc  cnlifrrdient  liclniilc,  lorsuiip  i^tanîslas  reconstriiisil  Honsccoiirs.  On  a 
pri-lfridii  [)jirroi>  i]iic  crllc  croix  «-lait  la  iiiiiiip  (juc  la  lii'lU-Croi.r  (ni'ori  viiyail  avant  i8.1ii  «  Jar^-illc, 
à  l'angle  forme  par  ia  route  de  Sainl-NicoUs  et  l'aveaue  de  la  Malgrange.  Mais  il  n'en  e»t  hea. 
Lmmqmw,  t.  I,  pp.  6og4}io,  noos  raooate  lldiloiM  de  la  Belle-Craix;  elle  fat  bâtie  prëa  4e  la  Mal» 
gruge  jmf  Stanislas,  à  la  suite  de  la  .Mission  de  1739,  non  loin  de  la  route  de  Nancy  A  Rirhard- 
memil  et  FTavicfiiy.  Quand  le  maréchal  de  Suùnville  occupa  le  chAteau.  t  la  Croix,  <|ui  ciait  pincée 
SOUH  un  !>al'la<|tiin  c<:»uvert  il'ccailirs,  ;i  ct<"  tr«iis|><>rli-r  s(ir  U  chaiiss«;r  qui  conduit  à  S«inl-Nic-oU>. 
de  l'autre  côté  de  U  Maigraogc.  1  Cf.  Noël,  Mimoirtê  pour  êerwr  à  riùUoirt  d«  Lorraine,  o*  9, 
ifi  pwtie,  p.  *4S  ;  Bascl,  £m  anetmiim  «roûv  moMMMMiolw  éê  trmtf,  p.  tS. 

3.  Comptes  ilti  receveur  général  de  i6o4.  A.  D.,  B,  733g. 

4.  Les  lettre^  paimCes  sont  en  original  A.  0.,  H,  io3o;  elles  ont  été  publiées  par  Jolet,  p.  loô. 
La  possession  de  Bonsecours  fut  disputée  ]>endant  qucli{ues  années  de  1G09-1614  aux  Miuinoes  par  1m 
Bénédictins  angUia  de  Oieuloaard.  Voir  à  ce  aiyet  alibé  Jiwwi,  L'Égtim  Notrê-Dam»  4t  MomSmiom» 
à  Nancy,  pp. 

5.  JULCT,  p.  107. 

0.  Id.t  ibid,,  p.  lia. 
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reconnue  insuffisanle.  Elle  mesurait  à  peine  3o  pieds  de  longueur  sur  20  de 
largeur;  elle  ne  contenait  qu'un  seul  autel.  Les  religieux  demandèrent  à  Char- 
les IV  permission  de  l'agrandir  ;  il  la  leur  accorda  par  lettres  patentes  du 
ao  juin  iGug'  et  contribua  lui-même  pour  une  somme  de  a,ooo  francs  à 
cette  construction  La 
chapelle  primitive  servit 
d'abside  à  la  nouvelle 
éqlise  ;  celle-ci,  décorée 
d'un  beau  porche  faisant 
face  à  la  roule  de  Sainte 
Nicolas,  mesurait  f>o  pieds 
de  long  sur  3o  de  large. 

|ircmièrc  pierre  fut  po- 
sée le  a3  juillet.  Derrière 
la  chapelle  on  éleva  un 
bAtinient  secondaire  qui 
remplaça  les  cellules  des 
religieux  et  qui  servit  t\ 
ceux-ci  de  demeure  perma- 
nente. Il  y  eut  désormais 
deux  maisons  de  Minimes 
à  Nancy,  sous  une  direc- 
tion unique  :  celle  de  la 
Ville-Neuve  près  des  rem- 
parts du  côté  nord  et  celle 
de  Uonsecours.  La  gra- 
vure d'Israël  Silvestre,  que 
nous  reproduisons,  nous 
donne  une  image  exacte 
de  Bonsecours  après  tous 
ces  changements.  On  v 
distingue  bien  les  deux 
constructions  successives 
et,  devant  la  chapelle, 
l'ancienne  habitation  de 
l'ermite,  puis  la  croix  des 
Bourguignons  dans  le  cimetière.  En  avant,  des  mendiants  tendent  la  main, 
des  pèlerins  achètent  des  objets  de  dévotion  dans  une  petite  boutique,  et, 
au  loin  à  gauche,  apparaissent  les  deux  tours  de  Saint-Nicolas'. 


mOSnSPICE  Dt'  LIVRE  DE  NICOLAS  JULKT 

(Unvure  de  J.  Callot.) 


I.  A.  D.,  H,  io3o.  JuucT,  p.  ii4,  a  iuipriinc,  par  erreur,  ag  juin. 

a.  Le  7  septembre  il  y  ajouU  un  don  de  mille  francs.  A.  D.,  B,  147^1  ^  6» 

3.  La  chapelle  moderne  n'occupe  pu»  l'emplacemeal  de  l'ancienne  ;  elle  a  été  avancée  ver»  la 
ruule  de  Saiut-Nicolas. 
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b'jCt  umroiRE  de  nancy. 

Aa  moment  où  s'élevait  le  nou^MU  bâtimeiil»  les  miracles  devinreot  plus 

nombreux  ;  Tautorité  épiscopale  ouvrit  une  enquête  '  ;  et  un  religieux  mi- 
nime, le  P.  Nicolas  Jtiîct,  publia  le  récit  de  ces  faits  mervcillcuA Il  de- 
nKinHa  un  froutisptce  à  notre  grand  artiste  Jacques  Oallot,  qui  re[>rcse!ita 
1  iiKtMM  ur  de  l'nbsidc  avec  la  Vierge  miraculeuse  sur  l'autel  princi{)al  ; 
de  chaque  cMé,  un  autel  secondaire  ;  à  droite,  le  cardinal  Nicolas-Fran- 
çois de  Lonraine,  qui  avait  excité  le  P.  Julet  à  publier  Pouvrage,  à  gaudie 
des  religieux  minimes.  L'œinrre  du  Père  est  intéressante.  Il  discote  savaa»- 
ment  sur  le  miracle»  mêlant  aux  citations  de  la  Bible  celles  de  ranliqoilé 
profane^  puis,  il  nous  raconte  une  foule  de  merveilles  :  possédées  que  quille 
le  di^inun,  paralytiques  marchant,  aveugles  recouvrant  la  vue,  sourds  enten- 
Himt,  loupe*;,  sciatiques,  fiiHTes,  fluxions  guéries;  il  iiMlîqiif»  r[(i»>nes  i^niu- 
<ju»!?i  religieuses  il  faut  ()l»s<T\  er  quand  on  se  rend  au  pelerinaf^e,  et  termine 
par  une  poésie  en  rhuiineur  de  la  chapelle.  Venez,  ditrii  aux  pèlerins, 

Votis  verrez  proche  Nancy, 
Ville  MeUt>politaiiie, 
Riche  tableau  racourcy 
Des  beautez  de  la  Lofraioe, 
Non  guerres  loin  de  se*  tovn^ 
Son  Antol  d*  bon  Seeoun; 

Avtcl  oft  cal  le  pottfatet. 

En  boss".  f\f  ccUr  I>amr 

Qui,  charinaul  d'un  doux  atUnil 

Le  peuple  qui  la  féelame, 

L'ai'cueille  sou»  son  m.Tnfrnn 
Comme  soo  plus  cher  troupeau. 

Des  ex-voto  de  plus  «  h  plus  nombreux  étaient  suspendus  autour  de  la 
slalue  de  la  Vierqe.  l'en  de  temps  après  la  publication  du  livre  de  Julet.  hux 
monuments  donnés  par  les  parlieuliers  s'en  ajoui;i  un  autre  plus  somptueux, 
élevé  j>ar  la  ville  même  de  Nanev  dan»  les  circoustauccs  suivaiilcs.  En  !»»3o 
ei  iOji,  une  peste  terrible  sévit  sur  notre  cité  et  c'est  alors,  en  soitjuaui  les 
malades,  que  mourut  le  grand  médecin  de  l'Université  de  Pont-à-Moosson, 
Chartes  Lepois.  De  nouveau  Ton  enterra  près  de  Boosecours  les  morts  iftie 
le  fléau  avait  frappés.  C'est  alors,  le  t5  juin  t63i,  an  moment  od  la  pesie 
faisait  le  plus  de  victimes,  que  la  ville  de  Nancy  lit  un  vœu  solennel  à  la 
\  it  rge.  EUe  promit»  pour  obtenir  la  cessation  du  mal,  de  faire  célébrer,  à 
lionsccours  ou  dans  tel  oratoire  que  l'on  jufjerail  plus  agréable  à  la  Mère 
de  Dieu,  chaque  semaine  une  messe  basse  eu  son  honneur,  et  une  haute 


1.  Ahbc  JknÙMii,  L'ÉglUe  de  Notre-Dame  de  BoiX'Secoart  à  Snni'ij,  3.'-Sr.. 

3.  MirocUê  9t  ffractê  dt  iV.  Damt  dê  Bon  £«co«rt  les  Jfancy.  ImpriaMS  do  commaodcmeol  d« 
Mootng.  nihistriinme  Cardioal  de  Lemioe.  A  Nmej,  per  S.  PUSpiif ,  imprimear  de  Soa  Ahawt 

i63o.  L'ouvraijc  a  clé  réimprioié  en  1734  *vcc  quelques  Tarianles  à  Nsncj,  chex  AjitotiM  Letew* 
iis^riuicur-librairc,  proche  la  paroiâie  Saial-S^astiea,  à  rimage  S.  Jean  l'ÉvangélàMe. 
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lue^c  le  leiideinain  de  sa  glorieiisc  AssompUuii '.  La  [H.s\r  prit  lin;  la  ville 
tint  à  houueur  de  remplir  son  vœu  et  se  décida  pour  Uousecours.  Par  suite 
«fan  «iTuigftmQttl  eonehi  avec  les  Minimes,  le  i6  nan  M%,  û  fiit  âéciàé 
que  ces  religieux  sèment  chargés  de  l'exécution.  La  messe  hebdomadaire 
devait  être  dite  h  samedi;  le  Magistrat  s'enga^  à  assister  en  corps  à  la 
solennité  du  16  août  et  il  a  été  fidèle  à  cette  promesse  jusqu'en  l'année 
1791.  Pour  satisfaire  aux  frais  de  la  foi^lioo,  le  receveur  des  rentes  de  la 
TÎIle  versait,  chaque  année,  aux  religieux  une  somme  de  200  francs*. 

Ce  ne  fui  pas  tout.  On  voulut  rappeler  cette  fondatioTi  par  un  monument. 
Le  Conseil  de  ville  s'adressa  au  sculpteur  Siinéon  Droum  :  il  lui  commanda 
un  ex-voto,  forjaé  d'une  table  de  marbre  noir,  sur  laquelle  une  inscription 
eu  lettres  d'or  devait  rappeler  le  vœu  de  Nancy'.  Après  de  longs  délais,  la 
taUe  fut  posée  en  i644^>  P^v  après,  en  TorUi  d'un  contrat  passé  avec  la  cité 
le  16  janvier  i645f,  Drouin  sculpta,  pour  une  somme  de  700  francs»  mon- 
naie de  Lorraine,  trois  statues  en  marbre  blanc,  qui  devaient  entourer  la 
table  votive.  C'étaient  celles  de  saint  Boch  et  de  saint  Sébastien  qu'on  plaça 
aux  côtés,  celle  plus  (jrande  de  saint  Charles  Borromée,  qui  couronna  le  mo- 
nument. Ces  trois  saints  étaient  particulièrement  invoqués  contre  la  peste,  et 
toujours  <v?!f  «Ml-  jutyviil;ures  \  Nanov,  où  chacun  d'env  <\  en  son  éylise 
ou  Sun  iiùpiial.  Stanislas  ne  respecta  pas  plus  l'œuvre  de  Siinéou  Drouin  que 
l'ancienne  chapelle  de  Bonsecours.  Lu  table  votive  disparut;  la  statue  de  saint 
Charles  fut  livrée  au  commerce  et  n'a  pas  laissé  de  trace.  Le  saint  Roeh 
se  trouve  avyourd'hni  k  la  Cathédrale  et  couronne  le  contre>retable  de  la  cha* 
pelle  consacrée  à  ce  saint*,  la  troinème  à  gauche  ;  le  saint  Sébastien,  après 
avoir  été  relégué  longtemps  dans  l'église  de  ce  nom,  a  été  transféré  au  Musée 
lorrain 7.  Dans  la  nouvelle  église,  Stanislas  remplaça  l'ancien  monument 
par  un  autre,  de  |>ro|>(>rlinMS  phis  «inmdes,  dessiiu^  par  Chasse)  et  e.vé- 
culé  en  17^12  par  le  scnij)teur  Barthéieinv  .Mesny  11  se  composait  d'une 
large  table  en  marbre  noir  que  surnionfait  une  Vierge  assise,  portant  l'En- 
fant Jésus.  A  droite  et  à  gauche  étaient  représentées  sur  des  piédestaux  la 


I.  Le  texte  de  la  délibération  inunicipiJe  •  «M  paMié  pw  Fabbé  Gonuaitt,  Namg»  M*  tPflNUB  A 

Marie,  in-i3,  N'atirv,  A.  I>»('a<.k,  iSOi,  pp.  -j-r). 

a.  La  conrealion  entre  la  rille  et  les  Minimes  est  analysée  dans  l'o.  l.,  p|i.  ^lo.  On  trouvera  l'uri- 
gtaal  d»  Im  ?îlk  tm  A.  M.,  BB.  86,  et  resaniÂiIre  des  rdigieiui  «os  IL  â.»  B.  toSo. 

3.  H.  Lbpaoc,  Une  famille  de  sculpleurt  lorraùu,  dans  les  M.  S»  A,  L.,  i863,  p.  66. 

4.  Lepaub,  Sur  U  tNW  4ê  la  vUlê     NaMjf  à  Notr^-ikum     BoMMMwVt  dam  1m  M,  S,  A.  L,, 

i864«  p.  a57,  note. 

6.  Ce  oantret  •  M  publié  par  Lspmc,  L     p.  s6o. 

fi.  Il  Don-  -1  iT^>t'-  un  (Ici-in  des  statues,  trllfs  Drouin  1rs  .ivait  i:onijtu-s  :  il  a  t-te  |iiiLlic  jiar 
Lbfao«,  m.  s.  a.  L.,  i863,  p.  68.  Entre  le  saint  Koch  du  dessin  et  celui  de  U  Cathédrale,  il  n'y  a 
qut  de*  diBifWHiie  légères.  Le  ohien  qui  est  à  odté  de  le  ataUie  nfeziate  pae  daae  k  piViiet;  le  bïlOB 
qœ  le  saint  tenait  de  sa  main  ijaudie  dans  le  dessin  ne  figure  paa  dans  le  anouaiuenl.  Cf.  Aoaoai, 
Monographie  de  ta  Cathédrale  de  Nancy,  pp.  i56-i57. 

7.  Winm,  Catalogue  du  Jfuedi  fomnit.  7*  édhiout  p.  O7  (n^  iS). 

8.  Le  Baéoaeire  de  Meenjr  pour  sas  tf»«MU(  •  été  publié  par  Ler*«B,  M.  â.  A,      iWI.  p.  i64« 
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ville  de  Nancy  et  k  Lomiiie,  Umtef  deux  agenouillées'.  L'aaeieiuie  iaacrip- 
tion  fait  reprodaîte,  avec  une  modification  à  la  fin*.  A  aon  tour,  ce  moBU> 
ment  fut  fort  dégradé  sons  la  Révolution.  Les  statues  de  b  Lorraine  et  de 
Nancy  disparurent;  rinscripttoo  fui  détnûte.  Seule,  au  fommet,  la  Vienji' 
fut  pr»*serv»V.  En  1807,  inip  courte  inscripti» m  en  français  rempla<;a  1«*  l»*xte 
ancien;  cnlin,  en  i8'j8,  on  restaura  le  niuuuiuent,  et  l'insrriplion  provisidr*' 
fil  place  à  celle  qu'on  lit  aujourd'hui'.  Noua  cToyoua  utile  de  reproduire 
celle-ci  : 

TmOIMI  VmODKUM 
VOTUM 

Tibt,  Magna  Dei  Mater,  Ego  ooti  rea,  Afanctu'ana  ct'viUu, 
hoc perenne  po*iutiue  in  me  monumentum  beifficentice, 
mm  M  te  gratitttdinia.  Jam  oUm  «nun  tthi  obstricla,  tmm 
tt{ffhUa  prietidii»;  nooiter  tamen  ooini  r/  début  roti 
tolemnitate  arctias  deoinciri,  ut,  dum  sifva  lues 
noxaram  altrix  juate  a  cala  t'mmissa  impune  d^ffunditaTt 
ta  reprînuu,  et  plan'toi  Fiîi(>  (qa,T  sofft  materne  nofe* 
eoTorare)  Jlagella  de  v indice  manu  eaUorquea*. 
■   tdeo  tMi»  tittam  aria  myatam  qui,  quoi  hebdomadùt 

menrrim  dit  tr  fuftnle.r  uofa  depurtet,  «fuiqut,  tilterri 
pusl  tuutn  in  vœlis  trturnphutn  die,  CsCpiabHi  cunia,  pro  iia 
operetar  qaoa  ejc  albo  meo  maU  êatfHMxerii  oonîafùm, 
Aadi,  o  PoUttê  malcmms  DtpaUnx,  êpiMUomm  metm  tt  «hmm. 

Puis  on  lit  ces  mots  datant  de  ré|H>(|ue  de  Stanislas  : 

Stanialao  rege  pnh'ni.-r,  duce  Lotharingie 

et  Barri, pio  vptimo  regnaïUe,  hoc  cutiua 
aui  pigiuu  erga  Virgiium  A  mxilialricem, 
jam  Laureli*,  ft  m  pr/rfino  hujusce  loà 
êoceUo  ab  anno  nucxxxt,  renooaoit 
i/réê  iVbMMMMa  MnocacuiT. 

A  une  époque  récente,  en  mai  1876,  M.  le  curé  Boulanger  a  fait  poser  de 
chaque  côté  du  marbre  votif  ih-wx  petites  statues  en  plâtre  de  s^int  R<»ch  '«f 
de  saint  Sébastien.  Mais  combien  elles  uous  font  regretter  celles  de  bmiéuu 
Drouin  ! 


1.  Lio>Nou>,  t.  I,  p.  5^3,  a  cru  à  tort  que  les  Iruia  andeones  atatues  roprcseotaiesl  ces  même* 
panonnayes.  Il  a  fort  embroailM  tonte  cette  çHKiioai 
a.  Voir  ptu*  bêt^  a.  7. 

I.  Le  !*•  partie  de  cette  iMeriptioo  eil  la  nfmiliielka  «iftote  de  «MO*  de  16I1  telle  fi*dle«et«ni 

A.  H.,  BT1.  30,  nvcc  deux  huirs  de  ledim  goit  pir  liMHiran,  eeil  ev  k  minniwi  de 

i74a<  Nous  l«s  signaloos  plus  bas. 

5.  Le  texte  primiUr  portait  inorboram. 

6.  Stanulas  fatl  allii  iikiu  ici  au  roeu  de  Naocjr  à  Kotre>Daine  de  Lorette  en  i633» 

7.  Os  deux  parties  de  l'inscription  sont  aocoespagnéee  eor  le  monument  d'une  iwdMWlîeo  ftwiçeêee 
moderne,  assec  Utlérale.  Celle  donnée  par  Ltoxxots,  t.  I,  p.  5q3,  s'éloigae  davantage  du  texte.  La 
dernière  partie  de  Ilascription  :  Stamalao,  etc.,  a  remplacé  ces  lignes  de  Hmcriplioii  de  i63t  :  c  Et 
aonue  Ctirolum  IV,  yiruljeam  conacrtem,  duces,  marjnos,  elamemtea,  piot,  aetrroM  augustnltt  md 
principes,  ctvet  detnutn  omaea;  aie  per  me  accipe  ai  per  te  a  muto  mnt  immunea,  per  te  etiam 
in  catlo  tiatantar  felice:  Fiat,  fiai  I  Anno  tkmàû  MPttlXI.  s  Viaeoi^tiOB  OOmpte  7^9  lettTiit  «OMte 
il  cveit  ëte  ptévs  dane  k  treiii  avec  Drooia. 
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A  la  fin  du  xvn*  et  au  début  du  wiu^  siècle,  des  ex-00/0  d'un  autre  yenre, 
trophées  illustres,  onièreut  les  uiurs  de  l'église  de  Itoiisecours.  Ce  sout  des 
drapeaux  «oaqds  sur  Iw  Turb  Ib  lont  aujourd'hui  au  nasibie  de  quatre  ; 
Tua  fut  prii  le  5  août  i664i  à  la  bataille  de  Saint-Gotliard»  par  Ghaiies,  te 
jeune  neireu  du  duc  Gliarlet  IV,  et  qui  lui  aueeéda  loiis  le  nom  de  Charlea  V'  ; 
le  second  fut  arraché  à  la  bataille  de  Mohacz,  le  la  août  1687»  été  mains 
d'uQ  janissaire  par  Charles-François  de  Lorraine,  prince  de  GoBliiien^, petite 
fils  de  Charles  IV  et  de  Béatrix  d^  Cusanre  ^  Quelle  est  la  provenance  exacte 
des  deux  derniers?  Il  est  diflicilc  de  le  dire.  Au  x^^^•  siècle,  l'église  possédait, 
outre  les  deux  drapeaux  déjft  identifiés,  quatre  autres  :  l'nn  envoyé  par  Char- 
les de  Lorraine  (Charles  \  );  uu  second  pn«  à  Peterwardein  (o  aoùl  17 16)  par 
un  prince  de  Lorraine  et  envoyé  par  Petapereur  Gliazles  VI  au  duc  Léopold  -, 
les  deux  draniers  conquis  à  la  bataille  de  Mdiadia  (4  juillet  1 788)  par  Fran^ 
çoia  in,  dernier  due  de  Lorraine,  alors  grand-duc  de  Toscane*.  Deux  de  ces 
drapeaux  ont  disparu  et  les  deux  autres  subsistent,  mais  sans  qu'il  soH  pos- 
sible de  spécifier.  Ces  étendards  étaient  accompagnés  de  tableaux  repr^en- 
tant  les  princes  qui  le*?  avaient  pris  et  d'inscriptions  rappelant  dans  quelles 
circonslaoces  ils  avaient  été  conquis  ^  Des  quatre  drapeaux  conservés,  trois 


I.  9m  OM  drapainx  voir  U  UwlMire  du  cun=  de  Notn-Oane  dr  BomMdOm  Q*^UiéMoua.)  :  Dn^ 
peaux  49  Nbtr»-Dam9  dg  Boiuaeemn,  8  pagts  in^,  daté*  du  nj  juin  iSSS*  (X  Miri  la  bmban  : 

Souvenir  de  la  vUiU  à  Notre-Dame  de  Ronserourt  jnir  S.  M.  Frnnrou-Josrph  ti  ptt  Iti-  AAm  II» 
ieê  Arekidaoa  Ckarlet-Loaia  et  Loait-Victor,  le  »>  octobre  t86j,  lo  page*  iaS. 

s.  Cart  la  drapean  4|iii  ae  trouva  aeUnllwimil,  du  vStè  da  la  chdre  à  prldMr,     daiim  da  Pavld 

de  ssinte  Catherine. 

3.  C'est  le  drapeau  <]ui  se  trouve  jirèa  du  noauneot  de  Nauqr* 

4.  Voir  la  daaerIptioD  de  eaa  drapeaux  dans  LicMnon,  t.  I,  p.  86S.  On  lit  daaa  le  Journal  du 

libraire  Ni(X»las  à  I'<(.ini  1  i^38  :  «  S.  A.  R  î;i  [ran  li-  duchesM  de  Toscane  (^Marie-J^érèse)  nivoyii 
par  dévotion  à  Nolr«-Uai)ie  de  Uoasecours  «Jeux  dru  drapeaux  pris  sur  les  Turcs  à  b  lint.-iille  de 
IMiadia,  gagnée  le  4  juillet  sous  les  ordres  de  S.  A.  H.  Ces  drapeaux  étaient  accompiiijncs  d'an 
vaOa  de  noire  d'eraaat  bradé  aa  or  et  an  loie  dont  «ette  princesse  fit  féiet  à  la  Sainte  Vierge: 
e*ei(  die  mima  ifatm  tmvdilé;  3  eal  d'un  tvèa  boa  godt  et  Irèa  riehe.  Le  «3  aoèt.  l'on  poaa  lea 
<Irapraux  dans  la  chapelle  et  l'on  y  etianla  une  in<-s>o  r>ulennelle  en  actions  de  grAcrs.  La  viii|<lLM[n> 
de  la  Primaliale  et  du  conct-rt  y  rtait.  (Jn  lit  une  dccliarye  de  quantité  de  boites  et  il  y  eut  un  grand 
cooooors  de  peuple  qui  s'v  <  Uiit  rendu  de  ta  TÏIIe  de  Nancy.  ■  M.  S.  A.  L.  1899,  pu  SSo.  A  «e 
moment  même  s'élevait,  à  côté  de  la  virilk-  chapelle,  la  nouvelle  éijlis«  de  Stanislas. 

5.  Une  de  ces  iaacriplioas  a  été  replacée  nou^  le  drapeau  conquis  à  la  batadle  de  Saint-Gotbard. 
New  CB  doflMaa  le  tnde  eijaint  : 


cnuenAUoami  cuacircmi 
ammarant. 

JMalx  nuper  ad  fanuiit  Sancti  Gmlurdi  memorûbiiiê 
Otthomannu  de  /nuUe  utcloriie  primitim, 
propria  coUectae  mam» 
ooUiHm  aitanbv*  tau  atmtkimn  appmdit 
CUaoLva 
pauiCET-s  l.dTii  iniM.i.i  . 
Jbat  hoc  in  manu  /twocis  Mahutuettin  t^e.riiiuiH 
JtraU  mben»  intlar  comêtm,  eladem  ac  atragem 
iâirortmfae  late  per  œeapalajam  Chmtiamorum 
eaalra  eCpoNM/kmar.*  nmqu»  viekuim  tiffium  modo, 
tfd  et  ins'rnmentuin  eral,  qtia  fHirte  prieaeuta  caapide 
miaajc  mortem  aut  obvia  cuique  in/erebat  aut  intentabat, 
M  aii  Mwiefa  raoïarw  «mmb  eoa/aMBt 
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Mil  encore  leurs  lances  réelles.  Ea  186O,  pour  protéger  ces  (jlorieiiv  lam- 
beaux, OD  a  fixé  aux  hampes  des  fac-similés  modernes  renfemiant  les  dra- 
peaux ancieni  et  laissant  apercevoir,  par  ci  par  là,  un  morceau  du  tissu 


La  chapelle  de  Bomeeou»,  où  sont  dépoefg  ces  trophées,  a  son  rMe  dans 
toutes  les  circonstances  graves  de  la  vie  des  princes  lorrains.  C'est  ici  qn'en 
avril  i64i  Charles  IV,  rentré  dans  ses  États  après  la  paix  de  Saint^ermaîn, 

la  petite  paix,  vint  rendre  grâces  à  Dieu  et  à  la  Vierge  et  recevoir  les  hom- 
mages de  «^on  ff^a!  peuple  de  Nancy'.  C'est  à  Notre-Dame  de  Bonserours  que 
songen  sou  neveu,  le  lut ur Charles  V,  lors  du  terrible  accident  (jui  lui  arriva  ;\ 
Paris,  quelques  mois  après  la  mort  de  son  frère  aiaé  Ferdinand.  Il  venait 
d'être  renversé  de  cheval  au  manège  et  les  médecins  l'avaient  condamné. 
Mais  on  hû  appliqua  sur  le  ccBur  nne  image  de  Noire-Dame  de  Poix  et  il 
guérit*.  En  signe  de  reconnaissance,  il  fit  reprfeenter  oe  miracle  sur  un  grand 
tableau  qu'il  envoja  à  Bonaecours».  C'est  à  Bonsecours  que  te  doc  Charles  IV 
avait  eootnme  do  prier  avant  de  se  rendre  à  la  chasse  et  il  s'y  troarsît 
lors  du  guet-apens  du  marquis  de  Fourille  en  1 670  ;  il  quitta  aussitôt  ses 
États  qu'il  ne  devait  plus  revoir Ici  l'on  célébra  les  mes^^es  «l'actions  de 
(|nices,  à  l'occasion  de  chaque  événement  arrivt'  à  la  famille  ducale  :  nais- 
sanceîH,  uuuiages  ;  ici  l'on  implora  la  Vii'rge  pour  la  guérison  des  princes 
malades  ou  pour  la  cessation  des  deuils  publics. 

Les  partîcuUera,  comme  la  famille  ducale,  s'adressaient  en  leur  détresse  i  la 
benoHe  mère  de  Dieu  et,  en  reconnaissance  pour  leurs  prières  exaucées, 
bisaient  de  nombreuses  fondatioas.  Dans  beaucoup  de  testaments,  le  nom 
de  Bonsecours  était  rappelé;  des  citoyens  de  Nancy  ou  des  environs  lais- 
saient à  la  chapelle  des  rentes  de  aoo,  de  5oo,  et  jusqu'à  de  a  à  3,ooo  livres, 


tigiufer  oceubuit  aaoqae  êe  vexiUo  teptUmt, 
atptUbt  «■(  «na  cum  iUo  êpt»  omm9  uc  firùeia 
OtthPMMHW  exercitua,  fwtunujue       Aor  l'ej-iltam, 
fnMS»  hottibtu,  fuffifndi  xii/niiiii  i/tiixi  vincendi  fueral. 
Feliccm  tiimr  mutn  /inx'riiriiiii  i<iin<frsti>nf>n 
rjUNCiri  sosTRO  Euru/m  Ma  attttbuit, 

ai  iU»  O  KAOXA  PILKUUHUM 

ABHnu*  neeqmê  aliam  tihi  ex  hoc 
gaaliauH^  infiddttun  tpolio  gtoriam  ifnmrit 

quam  ut  til  apud  te  fidelis  o/timi  xif/iiiim 
juratique  otmeqaii  perppfnnm  monutnenlum. 

H  es  taure  en  183^ 

L«  marquis  Di  Bcaotao.  dans  m  Êfémobv»,  bouc  nooote  llinloire  «b  m  dripem  :  «  Ga  prfawe 

arraclis  mime  un  ffr«n<1  gniitoti  de',  tnaiiis  d'un  Turc,  ijiu"  r*'n.iit  h  lui  flans  le  ilcs-sein  ]#>  prn'fT 
d'uue  pointe  quarrée  el  £url  accrcc,  allachéf  au  hoiit  lic  l'.irhr»-  rlo  son  drape.iii,  ce  qu'il  évita 
coup  de  pÏHtoIel  dool  il  arrêta  l'iofidele.  Ce  drapeau,  qnc  rKmprrcur  donna  depuis  au  prince,  pour 
lai  lâisMT  cette  nuu«w  booor«bl«  de  m  valeur,  fut  tavojé  «u  duc  Fran^oit  son  père,  <pil  l'a  tut 
peBMlre  dus  la  chi|)dla  de*  Boufgaigaou  prfca  de  Nnej,  deraiii  rioiil  de  U  Vierga  da  BoMeeoBfi 
où  l'on  le  voit  encore  tout  sanglant  el  an-dMMMie  «a  icfiteaa  en  leittca  daféas  qai  tmooal»  «eM 
action.  «  Ed.  de  Coloqne  de  iA8g,  p.  a54. 

I .  Nous  raconterons  plus  tard  en  détail  eetta  Mb  M. 

3.  Heauvau,  Mémoire*,  éd.  de  1689,  p.  170. 

3.  [Catox],  Notrt-Dame  de  Boaseeourt  lès  Nancy,  i843,  p.  1;,  n.  a. 
4>  BiaoTAO»  JMmoira*»  p.  S^S. 
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afin  que  des  messes  y  fussent  dites  pour  le  saÀul  de  leur  âine  '.  Au  début 
du  xvm*  siècle  aucun  jour  ne  s'écoula  sans  qu'il  y  eût  quelque  messe  d'an- 
nmwÎM  on  de  nçmBm,  avec  récitation  des  litaniei,  diant  d'antiennes 
à  la  Vierge  ou  prières  liturgiques.  Par  suite,  il  devint  nécessaire  d'accroître 
le  nombre  des  liinûnes  habitant  près  de  la  ebapelle.  Au  chapitre  provincial 
de  1720,  la  commonanté  de  Bonsecoiu^  Tut  srparée  de  celle  de  Nancy;  elle 
forma  désormais  une  maison  indépendante  et  distincte,  avec  ses  charges  et 
Hcs  revenus  s^ip^r/'s  =.  Dès  1720,  on  commença,  p<uir  loger  les  relifjieux,  à 
construire  un  édilicc  plus  conforta! :  !<■  «  ouvent  rut  1  sa  téte  un  correcteur, 
uummé  par  le  père  provincial;  il  .se  composait  cioidinaire  de  huit  ou  neuf 
reliyieux,  saus  les  frères  convers.  La  chapelle  était  exemple  de  raulorilé  soit 
du  curé  de  Saint^Séliastien,  sent,  depuis  17^1 ,  de  eeliû  de  Sain^Nieolas;  les 
Minimes  y  avaient  pleine  autorité  >. 


Il 

Stanislas  lit  sa  prciuicre  «Mitrf'e  à  Nanc\ ,  le  (j  aoi^l  17.^7  ;  le  monunienl  (jui 
frappa  tout  d'aburd  set»  regards  lut  lu  chapelle  des  liourguiguuiis,  À  ce 
moment  fbrt  délabrée.  Le  roi  de  Pologne,  luinnéme  très  dévot,  résolut  de 
construire  à  la  Vierge  un  édifice  plus  somptueux  et  de  placer  en  qudque 
sorte  sous  les  auspices  de  la  mère  de  Dieu  son  règne  ai  Lorraine.  Le  tenndn 
fut  choisi  en  avant  de  la  vieille  chapelle  et  aussitôt  Ton  se  mit  à  l'œuvi -e.  La 
première  pierre  fut  posée  le  i4  août  l'j^è*;  elle  fut  bénite  par  T^réque  de 

I.  M.  l'abiMs  iàtiOMu,  L'Égliw  Mutre-Dame  ti«  HonSmtomn  à  N«M>g,  53^7,  fait  cooimUr  le* 
priae^MlM  de  «w  fandrtfaiM. 

3.  Recueil  de  Tabbé  M,\RCiTAt.  ;  Jénoar,  Iblrf.,  ji.  r),',  d'après  les  orchîvcs  de  ta  paroisse. 

3.  M.  l'abbë  Jkhomic,  ibid.,  pp.  58-64,  noos  raconte  en  détail  tes  conflit»  ^re  les  carés  et  les  religieux. 

4*  SoM  mMs  fnmtn  ptairât  m  plas*  nnaariptiM  nÛTanto  snvte  aur  on»  Uam  dTairaia  t 

àâ  Majortm  D«i  yfarfww 

Semper  Virginis 
Templttm  hoc  Ju/idurit 
Stamtlaiu  Primtu 
H»je  PoUmim  Dtue  Mag.  JJi. 
Am.  Prw.  Mag.  Sam.  JS.  Vd.  Podot* 
Poiflo.  Liv.  Sinol.  Sen.  Cter., 
Oiuv  Lulhiirimjiie  rt  liurri,  Marchio 
Mutailt-  \uin.  lijinfs  \'<tlil. 

Blamo».  Sartf.  et  tk  Haùn,  eic, 
PHmmmtffu  lapidtm 

a  D.  D.  Scipione  Hîcronîmo  BeffOH 
irpi*eo/M(  Tullenxi  bcnediclum 
J'osnil  fiac  dit;  XI  \'  Aurjuslî 
Anno  mlUtimo  t^^ingtnU$iRm 

•T. 
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Toai,  Mk'  négon,accoinpagn<^  de  l'évéque  de  Chartres,  de  l'abbé  de  La  Galai- 
zière  et  d'un  nombreiix  cterfjé.  Monseiijnf*"!?-  fif  un  discours  où  il  vanta  la 
«j^iiérositt'  (lu  roi  de  Poloyue;  il  accorda  (|uaraiiie  jours  d  uidul<[('iir«*  aux 
oiivrici  «s  ({ui  jiHaieiit  Iravaillcr  à  cette  écjliii*'  ;  niais  peu  <i<^  Nancéicns,  ciic<»re 
irrités  du  chaïKjemeiit  de  régime,  assistèrent  à  la  cérémonie'.  Troi»  années 
aprèS|  la  chapelle  élait  prête.  Le  6  septembre  j  74  ■  ^  Ms'  Bé<jon  bénit  les  quatre 
dodies  que  le  roi  avdt  données  à  Notre-Dame  ;  et,  pendant  la  nuit,  alin  de 
ménager  les  susceptibililés  dv  peuple  lorrain,  on  transporta  la  Vierge  de 
Mansuy  Gauvaiu  dr  Tancien  édifice  dans  ]e  nouveau.  Le  7  mit  lieu  la  cér^ 
monie  de  la  consécration,  tandis  que  le  réijiinent  français  de  Poix  était  sous 
les  armes;  rt  le  8,  féte  de  la  Nativité  df  la  Vipffje,  l'évoque  (\o  Mclz  chanta 
avec  pompip  I;»  ijrand'messe,  en  {tr<^<oncc  du  loi  de  Polrtipic  et  d'un  hssi-z 
(jraiid  ('(MU  ours  de  peuple;  mais  la  luule  élait  surtout  roniposée  d'étraiii|»*rs. 
Les  jours  sui\aiits,  on  exhuma  les  corps  des  personnes  enterrées  dans  la 
lîeiUe  chapelle  et  ou  déposa  les  ossements  dans  le  nouvel  édifice*;  et  alors 
on  délniisit  l'antique  sanctuaire.  Les  Lorrains  ne  le  virent  pas  disparaître  aans 
douleur,  et  l'on  rapporte  qu'un  bourgeois  de  Nancy,  le  potier  d'étain  Mon- 
cbette-Hevaudy  habitant  en  face  de  Bonaecours,  fit  murer  ses  fènétres  pour 
n'être  pas  témoin  de  eclte  profanation  ^ 

Le  nouvel  édifice  fut  hM'i  en  partie  avec  les  pierres  et  les  colonnes  du  clià- 
te;in  fie  la  Malgrange,  élevé  par  Léopold  et  laissé  inachevé.  Emmanuel  Ht'ré, 
encore  jciine,  (liri(jea  la  connlruclion  du  monument;  Provençal  peifjnit  le 
plafond,  qui  représente  diver»  éfiisodes  de  la  vie  de  la  Vierge  ;  L^mour  luryea 
les  grilles  qui  contournent  en  haut  tout  l'édifice,  celles  des  tribunes  de 
l'orgue  et  celles  qui  séparent  la  nef  du  chœur  «.  Les  murs  lurent  ornés  d'an 
stuc  imitant  à  s'y  méprendre  le  marbre,  fait  d'après  un  procédé  découvert  pur 
Louis  et  Nicolas  Mansiaux,  de  Ceintr^,  près  Vézelise  s. 

L'édifice,  dans  le  style  de  la  Renaissance  italienne,  présente  un  aspect 
assez  coquet.  A  l'extérieur,  quatre  cdonnes  d'ordre  composite  supportent 


I.  Journal  de  Nicotuui»  /.  c,  p.  Ss^.  Cf.  le  journal  maBiuoril  de  DoKirM.  i  J*  llkl.  é«  ItaSf. 

3.  Id.,  ibid,  pp.  SâS-SfiO.  vœux  dèpoftôi  dans  l'aocienne  chapeUe  forcDl  placés  dans  les  cor- 
ridors du  nouvel  édiflce  ;  on  cacha  aussi  pendant  un  certain  temps  les  drapeaux  pris  sur  les  Turcs  ; 
et  on  ne  lest  exposa  il.-itis  l'c'i|li><-  i|ii<'  plus  lard.  Cf.  [Abbé  GoiikhoyJ,  Pt-lfrinarje  de  Xotre-Dante  de 
Bon-Secottrs.  Notice  kiêtorif/ue  et  detcripUue,  p.  ii,  Nancy,  Vogoer,  i6itù.  La  brochure,  souveal 
attribuée  à  l'abbé  Mobki.  hiinnème,  a  eu  diventei  Mitloot  peu  hhuBIMm  La  dernière,  chez  Rflifari 
«■t  de  tS^a.  iM.  Léo.x  Geidcaoi  «  aigoalé  duit  wi  «OMpto  imdn,  7  p«gM*  GMfin-LoUoiid,  dmncs 
«rreurt  éduppées  *  l'auteur. 

3.  Non,  Mimoiru  pour  servir  à  FkMoin  de  Lmraine,  n«  5,  i**  partie,  p.  aa5.  librdreNioataa 
aoiiB  vaeanle  auMÎ  «o  aoa  Journal,  naa  aaaa  vue  carlaiae  aatialuctwn,  que  des  quatre  entreptaaenaw  de 
la  eonatmotion  de  la  nouvelte  égttM  trois  noorareat^iai»  l'amiAe  17S8,  /.  e.,  p.  3ig. 

4.  Les  drmivrcs  «jrille»  ont  clé  exactement  replacées.  Au  milieu,  sur  l'un  des  battants  de  la  porte, 
on  lit,  eo  rouge  sur  fond  d'or  aîniulant  110  livre  oarerti  ces  moU  de  l'&ohMu*  :  PvJUem  viotrmmi. 
Sur  l«  battant  opponé,  une  croix  rayomtaBte.  Sur  lea  earooleHieBta  dâieala  m  détadwat  lea  ddSkw 

ilo  Sf.mi«;!.'is  :  S.  H,,  Stanislaa»  Rex,  çt  do  Louis  XV,  deux  L  rntrrtacps.  T-^-s  ijrillcs  qui  ijanits.-»  nt 
Ich  Iruis  balcon»  >lc  l'urtfue  sont  aui>t>i  celles  de  Jean  Lainour,  mais  les  diveTMSS  parties  n'oot  pas  e(c 
remises  exaciemi'ni  a  l<-iii-  ancM-inK-  jilacc  Quant  aiuigtiUea  de  la  falevic^  «U<a  <Mrt  diiparv;  cay  a 
substitué  uu  ouviii'ju  moderne,  sans  caractère* 

5.  Lio.vNoiii,  I.  I,  p.  585. 
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(ti'»près  une  lilbogra.obie  de  Maugrndre.) 
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renlahlomeiit.  Au  milieu,  une  porte,  qui  rst  couronnée  de  trois  t«^tes  (l'tuup's 
ailés,  dans  un  auionceilemenl  de  nuages^  dans  rentrecolonncment,  <loii.\- 
niches  qu'ornent  les  statues  de  saint  Stanislas  de  Craeovie  et  de  sainte  <  atlie- 
rine  arec  sa  roue,  patrons  du  roi  et  de  ta  reine  de  Pologne.  Ces  statues  muti- 
lées BOUS  ta  Résolution  ont  été  restaurées  en  1860  par  Jîomé  Viard.  Sur  le 
second  attique  on  a  peint  en  couleurs  vives  les  armes  de  Stanislas  :  écartelé 
de  Pologne  et  de  lithuanie  (au  i*  et  au  4%  de  gueules  à  Taigle  éployé  d'ar- 
gent, becquë,  langué,  memhré  et  couronné  d'or,  qui  est  de  Pologne  ;  au  a*  et 
au  3*,  de  gueules,  au  cavalier  d'argent,  tenant  de  la  main  droite  une  épëe  de 
m<^me,  et  de  la  gauche  un  Itondier  d'azur  clmny*^  fr^ne  croix  patriarcale  d'or, 
qui  est  de  Lithuanie),  et  sur  le  tout  Fécu  de  la  lanuile  de  Leszczinskî  (d'or  au 
rencontre  de  buffle  de  sable,  Ixmclé  de  même).  Les  armoiries  actueilci»  rem- 
placent celles  qui  uni  été  martelées  sous  la  Révolution.  AuHlessus  s'élève 
l'étage  de  la  tour  gracieuse  et  légère. 

Mais  pénétrons  dans  le  sanctuaire.  Il  est  fonné  d'une  nef,  divisée  en  quatre 
travées  et  couronnée  par  une  voAte  en  plein  cintre,  à  laquelle  s'ajoute  un 
choeur  plus  étroit  et  de  forme  pentagonale  ;  dans  le  ressaut  on  a  placé  deux 
auteb:  à  droite  celui  de  saint  Stanislas,  à  gauche  celui  de  sainte  Catherine. 
Ils  sont  surmontés  de  deux  tableaux  assez  médiocres  représentant  d'une 
part  le  martvre  rlo  s;onl  St:nii«;lî»s,  de  l'autre  l'image  de  sainte  fîatlierine '. 

I,a  ])i(  iiui''ri'  i [ii|H  t's-,ion  tju  ou  ies«!enl  n'est  pas  très  favorable.  L'église  est 
Irojt  siiivluiigée  d  ornemeuts  de  toutes  ojaii  es  :  statues  polychromées  faisan! 
le  tour  de  l'édifice*;  symboles  dorés  de  la  frise  rappelant  au  chœur  le  mystère 
de  l'Eucharistie),  dans  la  nef  tes  attributs  de  la  Vierge  *;  rideau  rouge  peint 
qui  sépare  le  chœur  de  la  nef;  &ux  mariire  noir  des  murs  et  marbre  blanc 
cfes  tombeaux   Toutes  ces  couleurs  jurent  un  peu  de  se  trouver  ensemblt», 


I.  Le  Journal  du  libraire  Nicoi.as  nous  apprend  A  ce  sujet  an  détail  curieux  :  «  Après  la  eonMcrali4ja 
dft  ri^iM,  le  préUl  de  Tout  itMerdit  1*  chapelte  de  Mùole  CetherMie,  parce  que  le  Ubieaa  éiaii  UMp 
ÎAdéeeal  ;  on  le  reoeommoda.  »  PralMbteiiMal  while  CadieriM  élaH  i  l'origine  reprétentée  à  peu  prêt 

mu.  .V.  S.  A.  /...  iîVj,  p.  353. 

»,  Ces  statue»  représentent,  en  commençant  par  ie  chœur  et  le  coté  de  l'Évaugile  pour  linir 
eetei  de  rfipitre  :  saint  Jeaa  Népomuccne,  sainte  Reina,  aamt  n«iiçolaOCavier,  eaint  Hîdiel,  saint 

Frani;ois  de  Paule,  saint  Antoine  de  Padoue,  saint  Gaétan  et  saint  Joseph.  Voir  la  drsrri|iti()n  At^ 
taillée  dans  U  brochure  de  l'abb*^  Goofrot  et  dans  l'abbé  Jkromk,  L'Kglite  Notre-Dame  de  Hun- 
Stetvt  à  Ktmefft  pp. 

3.  Ce  sont,  en  ooaaMBçaal  par  le  côlé  de  rÉvaagUe  :  oa  ca^  et  ime  étole;  le  livre  des  Évangiles  : 
un  bassin;  un  chandelier  et  un  cierge  allmné;  nn  encoisoir;  le  diandelier  à  sept  branches;  une  tiare 

arec  les  clefs;  une  croix  dont  mir  rlolr  fuloun-  !<•  l>ii'<l.  avec  «les  lablrs  fii|liraiit  la  1(11  nouvelle;  iiii 
agneau  immolé  sur  une  croix,  le  tout  sur  le  d»  iiepl  noeaux;  uu  ]M-licaii;  un  ostentuir;  une 

mitre,  une  crosse  et  mut  cvoim  archi^iaoopaie  à  double  croisillon  ;  une  table  arec  les  pains  de  prop*^ 
silioa;  un  bénitier  et  an  aspersoir;  une  croix  d'antel  avec  un  oieigo  allmné;  une  burette  et  des 
pahnea  ;  on  cbaadelier  et  des  palmes  ;  un  ciboire  et  un  cierge  alltuné.  Les  enblfemes  du  fond  ont  été 
^Joaldt  en  ce  ntele,  kncpa  le  chœur  a  été  agrandi. 

4.  Oa  aoal»  «■  oamiiMinaBl  par  le  eboMir,  do  edié  do  rÉTiu»j|ik  :  oae  étoile  ;  une  colombe  portant  un 
rameaa  î  son  bec;  Vmréhm  d'allianee;  «ne  maison  d'or;  doox  branehes  de  lys  croisées;  la  tour  de 

David;  une  couronne  sumiiinti''<'  dVioiles  ;  une  branche  d'olivier;  un  '.uleil  ;  une  c»)uronne  nte'^e 
de  neuf  globes  ;  une  branche  de  vigne  avec  se&  fruits  ;  une  |>orte  ouverte  ;  une  cuuruitue  et  on  miroir; 
V  vase;  an  vaiMaiB  MVigoant  sur  les  flots;  une  couronne,  un  sceptre  et  une  branc^  da  lanricr: 

des  roses  t'panmiie*  ;  un  sceptre  et  une  main  de  justice  en  croix.  Nurmonlt's  d'une  étoile. 

j.  La  plupart  des  ornements  furent  placés  après  la  consécration  de  l'église.  Nous  lisons  dans  le 
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quand  le  soleil  à  travers  les  vitres  des  fenêtres  envoie  ses  rayons.  Ces  monu- 
ments étouffent  dans  l'écjlise  trop  petite.  On  voudrait  une  plus  grande 
simplicitt^  qui  inviterait  davantage  au  rccueillenicnt.  Mais,  après  tout,  Pé- 


VK  CBAIUTÉ 
(Médaillon  du  tombeau  de  Ciiiberine  Opalin«ka.) 


difice  n'«Hait  l'orifjine  qu'une  chapelle  de  la  Vierge,  et  il  me  semble 
adapté  à  ce  culte  de  Marie  plus  gracieux  qu'austère,  plus  pompeux  que  pro- 
fond. Est-ce  la  faute  de  Héré,  si  plus  tard  la  chapelle  de  pèlerinage,  toute 


Joarnal  de  Nicolas,  p.  350  :  «  A  peine  IVglise  fut-elle  consacrée  que  le  roi  y  flt  faire  plusieurs  chao- 
qements  et  établissements,  comme  la  boiserie  du  cbceur  et  de  la  nef,  les  consoles  dorées,  les  statues, 
le  rideau  ;  il  Qt  dorer  tout  ce  qui  n'était  que  brotue,  et  |>eindre  en  marbre  les  piliers  et  les  corniches. 
On  n'y  dit  pas  la  messe  pendant  deux  mois.  ■ 


^,  oogle 
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DESCRIPTION   Dr   BONSECOURS   DE   STANISLAS.  58<) 

de  gnlre  mystique,  est  devenue  une  chapelle  fun<*rairc,  avec  des  st^pulcres 
de  marbre  solennels  et  froids,  et  si  elle  a  M,  h  une  date  plus  récente,  élevée 


TOXBKAU  UU  Ot'C  UiMOLINMKI  A  BO.VSCCOUKS 


ù  la  dirjnité  dVijlise  paroissiale  ?  On  sera  plus  juste  pour  l'œuvre  de  l'ar- 
chitecte, Hi  l'on  supprime,  par  la  pensée,  tous  les  accessoires  qui  l'ont  en- 
combrée depuis         et  si  l'on  se  rappelle  sa  destination  primitive. 
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Ct  fat  StanîilaA  qui  décida  que  Notre-Dame  de  BonieoovfB  aérait  le  lieu 
de  aépidtiire  de  la  fiunille.  Il  ne  pouTait  point  ae  Adre  enleirer  lui  et  iea  aiena 
dans  la  chapelle  ronde,  à  c6té  de  ces  anciens  ducs  dont  il  avait  pris  la  place. 
Sous  le  pavé  du  chœur  il  fit  donc  construire  un  caveau  funèbre  qni  pour  la 

première  fois  s'ouvrit,  le  ai  mars  1747»  pour  recevoir  le  c<Mps  de  sa  femme, 
C^atherine  Opalinska.  Stanislas  voulut  faire  élever  à  l'épouse,  qu'il  avait  soo* 
vent  trompée,  un  magnifique  mausolée,  comme  juste  compensation.  H  s'a- 
dressa à  Nicoluii-Sëbastiea  Adam,  le  second  lils  de  Jacob-SiqisIxM-i  r( 
le  plus  célèbre  des  trois  frères  Ailam.  Le  modèle  parut  déjà  au  Saldii  de 
174?)  moins  de  deux  années  plus  tard,  le  ^  juin  174^»  commença  à 
mettre  l'œuvre  en  place  à  Bonsecours'.  Adossée  à  une  pjramide,  Catherine 
est  représentée  à  genoux  sur  son  tombeau.  Un  ange  aux  ailes  éployées  la 
soutient  d*nne  main  et  l'entiabie,  tandis  que  de  Tautre  il  lui  montre  les  splen- 
deurs célestes.  La  reine  a  dépouillé  le  sceptre  et  la  couronne  qui  gisent  à  se» 
pieds,  désormais  vains  hochetii'.  Au  sommet  de  la  pyramide  sont  sculptées 
les  armes  royales  de  Pologne  avec  snr  le  tout  l'éeu  des  Opalinskii  5  lu  barque  • 
et  le  monument  est  couronné  par  une  urne  Tunéraii'e.  Contre  le  sarcophage 
s'appuie  l'aigle  de  Pologne  et  entre  ses  serres  on  trouve  le  verset  de  Ju- 
dith :  Mantut  Doinini  confortavil  te,  et  ideo  eris  benedicla  in  ielernum*.  Ce 
tombeau  est  supporté  par  un  soubassement  où  se  lit  Pinscription  suivante  : 

n.  o  3f. 

Atavi*  orta  Hegiitm,  <wiu  Heyum, 
Caimaiuma  Opaunska 
Regina  Polonia',  .\fiignn  Dacissa  Lilh.,  Ductxsa  Lc/fi.,  Barri,  e.te» 
Pitlalt  in  Ueum,  miaericordia  in  paaperes,  morum  integritate 
Siq»ra  modam  minAilùt 
Spiriiu  magno 
Qao  prospéra  tulit  et  adoersa, 
VSd&  aUima 
Die     Mort.  An.  salalis  tf47»  «BkA'  ^7* 
Regiir  rnrijn>ji,  itiitimr  mrrenfi, 
SiiuuMiaus  /,  Rex  Poloni.e,  .{/agnux  Duo:  Lith.,  Dtu:  Loih.,  Barrir  ete. 
Sut  or  [inblici  luctus  monamenlum 
Htgùm  Calonm  ad pedt»  pie poniti. 


I.  DunivAJU,  Deêcription  de  la  Lorraine,  t.  II,  p.  193  :  t  Le  inuiiumcnt,  plein  de  génie  et  de  la 
phw  bcUe  exéoatioii,  fi»  Imijours  les  yeux  des  étrangers.  M.  GoIUa  fils  l'avaii  y»Vé ;  1*—  foU* 
dAnilril  tout.  Yc«iM3iiarfe«  FrAïu-ois  le  grava  depuis  en  graod,  pour  èU-e  joint  an  recnnl  ée»  liili- 
meDts  et  l'ilifires  fli-  Stanislas.  «  Cf.  M.  Ttimiox,  Lex  Adfini  et  Cloiiion,  Paris,  i:-'*-''.  \>.  if'ù. 

3.  Lors  de  la  reslauratioo  du  monomenl,  on  a  placé,  à  tort»  «ir  la  téte  de  la.  reine  uuc  |ietî(e  rou- 
roonc  «svcrte,  en  mritre  blaiie,  qui  Mt  ânes  laid»  et  qui  «S  un  emtrr-sens,  puisque  la  vraie  cou- 
ronne ç)U  à  SCS  pieds.  Voir  la  reproduction  de  l'ancien  monuotent  dans  l'Album  de  Hèré,  t.  VL,  dauiaé 
par  C.  Eisen.  En  revanche,  00  n'a  pas  refait  les  guirlandes  qui  tombaient  de  l'urne  funéraire. 

3.  Par  une  inadvertance  singulière,  on  a  pris  cet  écu  de  la  famille  Opalinska  pour  le>  armoiries 
de  l'égliae  de  Bonacoows,  at  l'on  «  to  4«iw  cette  bttrqne  ut  eiMèaie  da  eeoom  apporté  par  le 
Vierge  •«  chiAMW  Ion  de  la  bataille  de  Upaolel  Bb  i84S,  cet  amoirief  ont  été  NpMidailM  «ir 
le  monumpnt  du  Vopn  de  Nancy  ;  on  Ick  a  grfivi'e-s  sur  la  couronne  de  i865,  sur  les  -itnlles  modernes  du 
chcBur,  non  âans  les»  amplifier.  On  consultrra  à  ce  sujt-t  au  excellent  article  dr  M.  \A.m  iW*M.yx\, 
D$Ê préttudiu*  armoiries  de  l'Église  df  Honteeoar»,  dans  l'Eapéranee  du  6  mai  i8ij6. 

4*  Ivanm,  XV»  11.  Aulietiwa  cm  Uaail  o*  rerael  :  Amma  ejei  m  èo«â  dtmorabiUtr,  «<  «eaïaa  ^/m 
*«Wfl«Mf  Itrram,  Piaka.»  94.  r.  iS. 

5.  Celte  inscription  a  ëtd  KftaUIe  en  1B07.  On  a  diangd  m  prv  renden  texte.  UomnNi,  t.  I,p.  5S7> 


LES  TOMBEAUX  DE  L*iPOQUE  DE  STANISLAB.  5^1 

A  droite  et  à  gaudte  de  ce  gonboagcment  ae  troureat  deux  admirables  mé- 
dailkuu  :  la  ReUgion  tenant  d'une  nain  h  croûi,  de  l'autra  l'eneens  de  l'ado- 
ration ;  la  Ckar&éwec  troia  enfanta,  le  jraeder  qui  dort  et  aur  lequel  repose 
son  regard  plein  raniour,  le  second  à  qui  elle  donne  le  sein,  le  troisième  qui 
(Jeure  à  ses  pieds'.  I<a  composition  a  un  grand  charnie  et  est  l'un  des  plus 
jolis  morceaux  des  Adam.  Sur  1«'  souhassement,  à  côté  de  la  pvramide,  des 
i'assoI«'l!»'<  floKt  la  fuinf'c  s*élè>e  en  nn;nies.  T,e  mnminient  dans  l'enspiuMe 
est  un  peu  tiiêàlral  et  solennel  ;  mais  i'exCculion  esl  tout  à  fait  remarqual)le, 
et,  certainement,  nous  sommes  ici  en  présence  du  plus  beau  morceau  de 
acnlpture  du  xvm*  sièele  qui  existe  en  Lorraine. 

Après  la  rebo  de  Pologne,  Péglise  de  Bonsecoura  reçut,  lé  6  janvier  1756, 
les  restes  de  la  duchesse  OssoHÛdca,  cousine  gmnaine  du  roi  Stanislas,  et, 
disaieni  les  méchantes  langue,  sa  mattiesse.  Son  mari,  François4iaxuniIien, 
comte  de  Tenczin  et  duc  d'Ossofinsld,  la  snlvif  !>ientdt  dans  la  tombe,  le 
I"  juillet.  On  lui  éleva  un  petit  monument  dans  la  chapelle,  à  gauche  de  la 
ptirte,  sous  la  tribune  des  orgues*  —  depuis,  il  a  été  transp<>rlf'  dans  le  cluenr. 
il  consiste  en  un  earlouche  ovale  aux  armes  du  duc  —  une  liache —  qu'en- 
lourent  deux  génies  et  que  surmonte  une  couronne  avec  la  croix.  L'œuvre 
avait  été  commandée  par  Ossoliaski  lui-iuémc  au  grand  sculpteur  nancéien 
Nicoba-Sébastien  Adam,  quelque  temps  après  Texéeution  du  aMmiment  de 
la  reine  de  Pologne  >. 

Stanislas  lui*méme  voulut  être  enterré  à  Bonsecoues,  et,  après  le  triste 
accident  qui,  le  a3  février  1766,  abrégea  sa  vie,  son  cercueil  fîit  déposé 
datis  les  caveaux  de  la  petite  église.  Son  gendre,  Louis  XV,  commanda  son 
tombeau  au  sculpteur  Louis-Claude  Vassé*.  Le  modèle  figura  au  Salon  de 


a.  LioxTfoi»!,  t.  I,  p.  SgJ.  Il  fut  eolenr  le  fi  juillet  dan<i  !s  rr^pte  royale,  à  rote  Ac  sa  femme. 

3.  M.  TmiuuK,  Le$  Adam  et  CiotUoH,  p.  168.  En  iSao,  l'on  a  fait  graver  par  le  maibrier  Michel 
mr  le  loale  àt  «a  tanlMMa  HoMiriptiiMi  iilivaaite  : 

D.  0.  M. 
Ici  repose 

FKA.>ÇOIi>-MAXIMILI»:M, 

Comte  de  Tncni» 
Due  d'OtsouRHU, 

cb«Talier  de  l'Ordra 

du  S'-Esj>rit, 
Grand  Trésorier  de  U 
Coaraooe  d«  Potoyoe, 
Grud  llallre  de  ta  M«ia<M 
de  Sta^iisias   1" , 
Hoi  de  Poloyiic, 
Doc  de  Lori'.iine  cl  de  Har, 
Décédé  à  la  Matuiuxoe, 
k     juilkt  i^Sft. 

Pur  erreur,  Midwt  A  jiravi  fMtffw  à  la  Bgaa  4;  comaïc  à  la  ligna  «viraBita,  OMo^Mailn  au  lian  da 

iMtolinski, 

4.  On  Toalui  d'abord  conanuder  b  tooibean  à  Pajou.  Dammm  iaH  :  •  Vaaaé,  qm  a  biea  autant 

de  talent  que  Pigou  et  qui  est  plus  leste  que  lui,  Ini  n  mouillé  l'entreprise  du  tombeau  du  roi  de  Po- 
logne. Le  bamo  de  Gleichcu,  qui  s'y  coouaU,  fait  yrand  cas  de  sa  compositioa.  j  Sakw  de  1369, 
CBavnv  Ma^plMt^  t*  XI»  4^S> 
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1771'i  et  Wssé  mourut  le  3o  novembre  1772  %  uvaul  que  l'œuvre  fi^t  ache- 
vée. Un  de  ges  élèves,  Félix  Le  Comte  la  lenuiim  et  la  (it  mettre  eu  place 
en  Tannée  i774'  Vassé,  obligé  de  faire  un  pendaui  lui  monument  de  la 
reine,  dut  adopter,  lui  aussi,  comme  fond,  une  grande  pyramide.  Adossé  à 
elle,  le  roi  Stanislas,  Yètn  à  la  polonaise,  repose  sur  son  tunbean,  la  main  de 
justice  et  le  sceptre  de  paix  i  cAlé  de  loi.  Son  attitude  est  paisible  et  calme  ; 
die  contraste  avec  celle  des  deux  Tigares  placées  plus  bas  ;  la  Lorrame  le 
fixe  avec  douleur  et  s'appuie  sur  deux  tablettes  06  est  exprimée  toute  sa 
reronnais!?ancc  :  JVon  recedei  memoria  ejus  ;  Et  nomen  cjnx  requiretur  a 
generntione  in  generaiionem ;W  Charité  v si  (Uoiidiie  s;nis  force  datis  l'attitude 
de  la  douleur  la  plus  vive  et  de  l'abandon  le  plu-s  complet;  tout  entière  à  son 
deuil  cruel,  elle  ae  se  préoccupe  j)lus  de  l'enfant  qui  cherche  son  sein*. 
Entre  ces  deux  figures,  le  globe  de  la  terre,  à  moitié  couvert  d'un  long  voile 
de  deuil^  est  le  symbole  de  la  dookur  que  causa  la  mort  de  Stanislas.  Ces 
tnns  figures,  dont  colaines  parties  sont  d'une  exéeution  achevée,  ne  se  cosfr- 
binent  pas  en  un  tout  harmonieux,  ce  qui  ex|Aque  le  jugement  un  pou  sévèie 
de  Diderot  :  «  Composition  maigre,  trois  figures  forma nt  un  triangle  de 
mauvais  effets  »  Sur  le  soubassement,  on  a  gravé  sur  une  plaque  de  marbre 
l'inscription  suivante  : 

Hiejœet  Sianulau»  /.  cognomtM  bm^cut 
PwoOiiat  êord'n  hunum.r  vices  jnctntns,  mn  ftWSbUt 
Intjens  ui  bi  spevluculum, 
Ubit/ue,  cet  in  exilio,  Re^,  beamlia  p^HÛif  nota», 
Liitfociri  XV  f/rnfri  cfifiiple.rit  e.rceptim, 
Lvtharingianty  pntrit.  nun  iJomini  ritu,  re^cH ,  Jooit,  eMornavit. 
ffwne  partent  quo*  aluit,  arbet  qaas  inticmtaoUf  rdiffû» 
Qmun  exempli*  insiifuit>  urn'pds  fii'am  falote*  egt, 
//uolabiUter  htiVfre, 
Ohiit  jJ  ^«6^.  An,  1766,  xtal  88*, 

et  un  peu  plus  haut,  eu  dessoua  du  globe,  ou  lit  : 

Afodieat  ope*  tapienti  adaayen* 

DispennnIiiiUf ,  ninnin  puhhtUf  rri 
Prqfuiura  prudenlcr  r.i  co<jilarit, 
SmicepÙ  animote,  maynijice  perfeeH^. 

Deux  années  après  ia  mort  de  Stanislas,  le  as  septembre  1768,  on  amena  i 


T.  DinrnoT,  Sulori  de  1771,  Œavret  complète»,  t  XI,  1876,  p.  533. 

3.  Uustu  SibL^,  Le  tculpteur  Louit-Claude  Vaasé,  Paris,  Pion,  1M86,  |>.  i3. 

3.  Lnimon,  t.  I,  p.  587.  Pclix  Le  C.uoitc,  né  à  Vuxn  ca  1737,  «C4démici«u  eo  I77>>  et  mort  a 
Paris  en  1817. 

4.  ijormine-ArlUte,  i8y3,  p.  Dos  i  t  j.lanclic. 

5.  Diderot  avait  écrit  d'abord  :  t  La  composition  m'en  parait  sage,  noUc  rl  propre  à  rendre  ckire- 
raenl  la  pensée  de  l'auteur.  ■ 

6.  Cfttt  rancicniie  inscription  nn  prn  msdifîce  an  début  qui  a  dxt  rétablie  en  1807. 

7.  Celle  inacriplion  »c  lirait  aulrerots  sur  une  table  de  marbre  blanc  près  de  l'auteL  L«  délMrt  «a  a 
étémodiaé  et  p«a  hMrMwmmU  Jadis  H  y  vtA  :  fyt  modietê  opibug  yfawifrf»  pmximomm  dipm. 
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Digitized  by  Google 


LK  MONr.MEXT   DK  MARIE  LESZCZINSKA.  b^Ù 

Bonsecours  le  cœur  de  sa  fille,  la  reine  de  France,  Marie  LeszczinRka,  dont  le 


MONUMBNT  DU  CUCUIl  DE  MAAIK  LKSZCUNSKA 
(l'ar  Loui«-Clau«le  Vaské.) 

corps  avait  M  enterré  dans  les  caveaux  de  Saint -Denis.  I^a  n'rt'monie  de 
translation  fut  très  solennelle,  el  la  maison  de  cani[ta(]ne  du  peintre  Séne- 
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mont,  d'où  partit  \e  rortA^^e,  a  <jaitl«i  louyleatps  le  nom  de  Cœur-en-Côte  *. 
Louis  XY  comiimuda  à  \'aj»i>é,  chargé  déjà  du  tombeau  de  Stanudas,  un  petit 
mODiunent.  Le  sculpteur  reproduisit  teti  traits  de  la  reine  dbms  un  médbiUon 
que  décourrenl  deux  génies  en  pieu».  L'un  d'eux  porte  dans  sa  droite  un 
cœur  de  ntartire.  Ce  monument  est  fort  gracieux  et  Diderot  dans  son  Sahn 
de  tjji  lui  donne  la  note  (rè9  bien*»  Au-desBoas»  Ton  a  copié  Tinscription 
suivante  : 

D.  O.  M. 

Marix  Sophiir, 
Lttilooici  X  V  oJDorù,  StmùUu  JiUte, 
Rngno,  pair*,  coffo  éignùtimm, 

f  '.or  f.r  lestfimento. 
Ubiit  Venaliïs,  34jumitj6Si. 

En  même  temps  que  Stanislas  oniait  Téglise  de  B<Mnecouzfi  du  premier 
de  ces  tombeaux,  il  lui  donna  son  élégante  chaire  à  prêcher  en  stuc  doré 
et  polychromé.  BUe  est  soutenue  par  quatre  létes  :  aigle,  ange,  lion,  et 
boBul,  attributs  des  évangélîstes  ;  elle  est  décorée  de  jolis  petits  bas-relieb 
représentant  le  Sauveur  donnant  les  clefe  à  Haint  Pierre  et  trois  fU  aiirjélistes: 
Matthieu,  Marc  Pt  Jean  ;  sur  la  rnmpf»,  saint  Piom*.  saint  Paul  et  iiaint  Luc. 
L'ensemble  s'harnioiii^r  hicii  avec  le  stvle  dr  rtMliliiM* '. 

Stanislas  consacra  huh.m  a  la  N'icnp'  d»'  liousccours  les  iroplu-fs  ((ii  il  avait 
remportés.  Les  habilaut.s  de  DanUiy  lut  a>'aicnt  envoyé,  en  souvenir  de  la 
défense  énergique  de  cette  ville,  un  grand,  drapeau  brodé  à  bi  main  et  un 
autre  exactement  semblable  de  plus  petite  dimensimi.  On  ;  voit  représenté 
un  arbre  dont  la  tempête  a  brisé  les  branches.  Un  aigle  aux  ailes  éployées 
sort  des  nuages  et  dirige  son  vol  vera  le  soleil  radieux. 

Tarbtnr  discusso,  par  nummis  ferre  sereiium. 

«  Après  ta  tempête,  je  puis  apporter  le  calme  dans  les  hauteum.  »  Cette 
allégorie  s'appliquait  parfaitement  à  l'ancien  roi  du  royaiiine  turbulent  de 
Pologne,  dos  oiiii  duc  de  la  paisible  Lorraine.  Ces  deux  étendards  furent  placés 
plus  tard  près  du  tombeau  de  Stanislas;  un  seul  s'y  trouve  encore  aujourd'hui  ■. 

Le  roi  de  Pologne  aida  l'église  à  se  procurer  ses  quatre  cloches  ^  ;  il  fouruit 


t.  Gette  makom  <le  campagne,  appelcc  autrefai»  La  Chatte,  evimfiiiaà  m  o*  iS  de  t'STliwi  àa 
Bonfllerm.  fléMmont  rappela  ee  «ouvcair  par  ua  Ubletn  qoï  orne  «ocorc  aigoiirdlwi  Fut  ém  mDm 

dr  cette-  propriété.  Cf.  l'ariictf  :  /;r//<v  thi  cœaT  dt  ta  pûmi  )Ên>iê  ÙÊetimriM  éoM  féfBat  dê  Bo^ 
Secours,  dans  le  /.  à'.  A.  L.,  itttia,  p.  65. 

9.  SdoB  de  1771,  OFovret  eoMptMi*,  t>  XI,  p.  6S3. 

3.  L'iii>w.ri()ti<)n  aiicirniie  a  l'tr  un  ]>ru  mmliflci-  en  1807.  Aatrcfui.s,  on  ^  'v.iil  -^ur  le  monuiiieiit  les 
armes  de  Fr«aoe  accolées  à  oellea  de  Louis  XV.  Uoxno»,  U  I,  p.  M».  WAr,  aur  ces  tomlieaux  de 
BooMeonw,  Aratm,  La  MmHkt  dans  la  lorraioê  iOaUféa»  pp.  OkW. 

4<  CeUe  chaire  a  iti  desaince  |>ar  C.  Martin  dans  la  Lorraine  itliutrét,  p.  6Sa. 

5.  Le  plus  ijrand  fut  donné  en  i8i5  à  Sokolnicki.  Cf.  in/ra,  p.  609. 

6.  Une  seule  subsiste  aujourd'hui.  Elle  eut  pour  parrain  Stanislas  et  pour  narraîae  «a  femme, 
CBlhtriaa  Opalinaka.  lUa  kA  toùùaa  à  Nanqr  par  Jean  Qoajfai  en  f^u 
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de  riches  ornements  pour  le  culte  :  un  soleil  fl'or  enrichi  de  tliiniiaiiis.  une 
lampe  et  un  crucifix  d'anjent,  dcii  chasul»les,  des  diilmatiqucs,  un  poêle. 
Comme  il  aimait  volontiers  faire  ostcntatioa  de  ses  libéralités  cl  qu'il  les 
enregistrût  k  un  fiard  près,  il  nous  apprend  qu'il  dépensa  pour  toutes  ces 
parures  aa,i48  livres  4  «ois  3  deniers  *.  La  construction  de  la  nouvelle 
église,  l'achèvonent  du  doltie  des  Minimes  lui  coûta  près  de  too,ooo  livres, 
argent  de  France 

Après  avoir  logé  les  moines,  Stanislas  fit,  pour  n^snr>  r  leur  S4d>sistance, 
plusieurs  fondations  à  Bonsccours.  Le  28  juillet  ly^o,  il  donna  aux  Minimes 
une  soinnie  de  3 1,000  livres  de  France,  à  condition  qu'ils  réeii<'nii«'nt  à  son 
intention  l'office  de  la  V'ierye  tous  !<'s  samedis  et  diraient  tous  les  jours,  à 
II  heures,  une  messe  basse,  acconipaijrux  des  litanies  de  la  Mère  de  Dieu. 
Le  9  août  1742,  il  leur  accorda  3, 000  livres  pour  une  messe  basse  de  lie' 
qmmn  k  dire  tous  les  mardis  et  vendredis,  avec  les  litanies  de  la  Croix. 
Les  deuzsonunes  lurent  placées  par  les  religieux  en  biens4bnds;  ils  achetè- 
rent des  gagnages  et  quelques  prés.  Le  5  juin  1763,  le  roi  de  Pologne  fonda 
un  service  solennel  qui  devait  être  célébré  le  jour  annîvefsaire  de  sou  décès 
et  promit  niix  religieux,  à  sa  mort,  une  somme  de  6,000  livres.  Enfin,  par 
nn  contrat  du  10  novembre  1759,  il  donna  sur  !a  recette  rj«''n(''rale  700  livres 
de  rente  niix  Minimes,  à  condiliou  que  tous  les  jours,  aprcs  la  messe  de 
Il  heures,  ils  distribueraient  trois  sous  à  douze  pauvres,  pris  dans  les  sept' 
paroisses  de  Nancy  ^.  Il  ordonna  qu'à  sa  mort  on  paierait  sur  sa  cassette, 
pour  remplacer  la  rente,  un  capital  de  i4)000  livres.  Beaucoup  de  particu- 
fiers  suivirent  un  exemple  parti  de  al  haut  et  les  fondations  *  se  multiplièrent. 
Grftee  à  ees  dons,  les  rdfigieux  qui  desservaient  Bonsecours  pouvaient  passer 
pour  riches. 

Stanislas  aimait  cette  église  de  Bonsecours  qui  était  son  œuvre,  k  laquelle 
il  avait  multiplié  ses  bienfaits  et  où  il  devait  reposer  après  sa  mort.  Il  s'y 

était  fait  ronstniirc,  ouvrant  sur  le  chœur,  une  tribune  d'où  il  pouvait  en- 
Ifudrç  la  inossç/.  Aux  quatre  f^randes  fêtes  de  la  Vierqe  (Purinration,  Annon- 
ciation, As-' «inption,  Nativité),  il  s'y  rendait  a\ec  dévotion,  s'y  confessait 
et  conirnutuait.  11  ne  manquait  jamais  à  ce  devoir,  quand  il  était  en  Loi^ 
raiue,  même  par  les  temps  les  plus  affireux,  même  aux  derniers  jours  de  sa 


I.  On  a  (luhlic  ut>  iuvuMUirr,  fait  le  7  avril  17^3,  «lt*8  flTeti»  dont  SUitùlait  a  ciiricbi  Icglue  et 
l'autel  de  Notre-Dame  de  BooMouan.  dana  le  /.  S.  A»  1S66,  p.  i4<i.  Gel  iavealain  élek  comm 
de  LtoNKo»,  t.  I,  pp.  6a4-N}5- 

9.  Recueil  dee  fondatione  faite»  par  le  nd  de  Pologae,  p.  ly.  Lionnou,  U  I,  p.  I»84.  Quclcfues  r». 
1  <i  I  u  \  Minimes  se  Mnit  fait  diiemr  tu  vmf  aibele  Âtam  un  eamao,  aooa  1«  nef  de  Boeewout».  Cf. 
LarAtiB,  Lêt  GaiteMX,  p.  8. 

S.  Lea  Mpt  paroiMM  ^ùtet  N«(r»l>aae,  8eiirt>tm,  Seiat-Roeh,  SainUSâwsliea.  Suali^Nieolee. 
8aint-r*ierre  et  SaiDt-Viaoeal.SaiBt^iacre. 
4-  Reemnl  de»  fondnHona  faites  par  le  roi  de  Pologne,  pp.  19-46.  Lionnois,  /.  /. 
5.  M.  l'abbé  Jiuioms,  L'Ègliae  Sotre-Danit  de  BonSecour»  à  Nancy,  p.  8fl,  n.  a,  énumère  le»  prio- 


6.  Ceue  triboiie,  <|d  ae  iNovait  au-desaw  de  readroit  oà  «Il  actoclleuieiit  k  ttMÉbean  da  rai  de 
Ptklogne,  a  été  eyptlée  perfoii  •  ra|>parteiaeat  da  foL  • 

M. 
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vie,  quiind  le  poids  de  l'i^*'  sf  Taisait  st'iilir'.  On  \e  \'\{  une  dernièir  fuis 
le  a  l'évriri'  i/G»),  qnel([in'  temps  a\aiil  le  triste  accident  de  I^iinéviUe;  et  ce 
jour4à,  il  lut  liieu  rutHaiicolique.  u  Savex^vuus,  dil-ii  aux  tjeutiliihommcs  qui 
l'accom palliaient,  ce  qui  m'a  retenu  si  longtemps  dans  l'église?  Je  pensais 
que  dans  très  peu  de  temps  je  serais  trois  pieds  pins  bas  que  je  n*éuûa^  » 
Ce  n'est  pas  seulement  le  eofps  de  SlanislBS  qui  repose  4  Bonseeours;  à 
cette  dglise  est  attachée  quelque  chose  de  soa  âme. 

Et  pourtant  deux  ans  à  peine  s'étaient  passés  depuis  son  décès  que  les 
relirjieux  de  Bonsecours  furent  menacés  dans  leur  existence  méiue.  1>m  édit 
de  lytiH  df^fendit  qu'il  y  eût  diuis  une  même  ville  deux  couvent«  rfuu  même 
ordre  ;  les  Minimes  de  Honsecr  ur  >  élevaient,  en  conséquence,  fusionner  avec 
la  maison  créée  par  Cliristuplie  «ie  l^assompierrc.  Pendant  plusieurs  années, 
grâce  à  la  protection  des  petites-filles  de  Stanislas,  Mesdames  de  France,  Adé- 
laïde et  Victoires,  ib  échappèrent  à  la  rigueur  de  eel  ordre;  mais»  en  1 786, 
Us  profitèrent  d'une  occasion  pour  céder  leur  demeure.  Les  dbanoinesses  de 
Bouadères,  comme  nous  l'avons  vu«,  s^ennoyaient  au  sommet  de  leur  mon^ 
tagne;  elles  achetèrent  donc  aux  Biinlnies  leur  couvent  et  leur  jardin  ;  on 
relégua  les  religieux  dans  les  bâtiments  qui  s'étaient  élevés  contre  l'égUse  et 
sur  l'ancien  cimctit^re  des  Oonrgniqnons' ;  ils  ne  seront  désormais  plus  que 
les  chapelHiiis  des  dames,  i.es  chanoinesses  se  proposaient  <le  construire  leur 
nuu\eau  couvent  sur  la  cour  et  sur  uu  terrain  acheté  aux  Dames  précho- 
resseS|  la  maison  abbatiale  d'abonl,  et,  perpendiculairement  à  celte  demeure, 
autour  d'une  aveniM  centrale,  les  vingt-d^ux  maisons  ùk  ehtque  dame  tante 
demeurerait  avec  sa  dame  nièee*.  En  1789,  l'abbatiale  était  à  peu  près 
terminée,  les  constructions  suivantes  sortaient  de  terre.  On  avait  pmtiqaé 
une  brèche  dans  le  chœur  de  Péglise,  pour  l'agrandir  et  y  installer  les  ataUes 
des  chanoinesses. 


I.  Adhrt,  Ki«  dê  atamUmê  Leetùuki.  Paru»  1769,  p.  477. 

a.  P.  OoTÉ,  La  derniert  moments  de  Slaniêlaa  dans  les  M,  S.  A-  L.,  1898,  p.  sCg. 

a.  L«s  Minimf  <k  BooMcom  s'adicatferent  à  dhrene»  rgptw»  à  aUm,  el,  ea  1783,  îb  «vaNol 
dtâma  de  MadbM  Adélidde,  pow  fwUvIiflD  d«  b  dwpalle.  u  don  «l»  3,ow  IhiM. 

Voir  plus  haut,  p.  kl- 

&.  L'un  ealnil  dm  cm  hétiniil»  par  la  porte  qui  «art  majpvri^hm  de  paasage  paw  aa  f«iidr»  à 
teMoriatie. 
«.  Vdr  le»  pUw  da  «aa  Mlimaoto.  A.  B.,  H. 
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A  ce  moment  t'rlatp  ]-\  Uévolulioii.  Dans  l'inct'rtitnHp  q(Wi<Vale,  les  cons- 
tructions sont  inlt'rroiiipiies  et  l'on  ferme,  par  unt'  (  lui  t'u  planches,  l'ou- 
verture (lu  chœur.  Les  Minimes  demeurent  pourtant,  (jariiiens  vigilantë  du 
nnetnalre  ;  une  procettâon  solennelle  se  rend  à  Bonsecours,  le  3  octobre  1 790, 
pour  remercier  k  Vierge  d*svoir  présenré  la  ville  de  plus  grands  maux,  le 
3t  août  précédent,  lors  de  l'aflaire  de  Nancy  *;  et»  le  16  août  1791,  est  encore 
célébré,  en  présence  de  la  municipalité,  l'ofTice  du  vœu  de  Nancy.  Mais,  en 
mai  179a,  les  religieux,  bien  que  la  plupart  aient  prêté  le  serment  à  la  Cons- 
titution civile,  sont  définitivement  expulsés.  L'église  ser>it  désormais  au 
culte  constitutionnel  et  fut  Jusqu'à  la  fin  de  1798  une  sorte  de  cbapelle  de 
secours  dtt  rcylise  Saint^Pierre,  au  faubourg 

Avant  qu'elle  fût  fermée,  elle  avait  été  dépouillée  de  ses  orncnicuts. 
Une  partie  des  vases  sacrés  furent  enlevés  dès  juin  1 792  et  envoyés  à  la 
Monnaie.  Sur  les  quatre  cloches  trois  lurent  fondues»  et,  avec  le  produit 
du  métal,  on  acheta  six  affûts  pour  les  canons  de  la  garde  nationale.  En 
novembre,  les  snperiMS  tombeaux,  cheb-d'cBuvre  d'Adam  et  de  Vassé,  sont 
sur  le  point  d'être  détruits  par  les  bataillons  de  fédérés.  Mais  le  gardien  de 
l'édifice  enlève  tous  les  attributs  de  la  royauté  au  mausolée  de  Stanislas  et 
met  dans  la  main  du  roi  Ar  Pologne  un  drapeau  tricolore;  il  afTirme  que 
sous  ce  cercueil  est  eulerrf^  un  hon  patriote,  et  ces  exaltés  se  retirent*. 
Quelque  temps  après,  on  transféra  tous  les  monuments  artistiques  de  Bon- 
secours  au  Musée  qui  avait  été  fondé  dans  la  chapelle  de  la  Visitation  cl 
ainsi  ils  ftireni  préservés  de  la  destruetiim*.  Lorsque  le  euHe  catholique 
fut  interdit,  les  deinieni  ornements  furent  arrachés,  et  les  griOes  de  Jean 
Lamour  vendues  à  des  brocanteurs.  Peu  de  temps  après,  les  tombeaux 
furent  violés.  A  la  fin  de  1793,  la  Convention  nationale  avait  décrété  qu'on 
enlèverai!  le  plomb  des  tombeaux  et  qu'on  le  convertirait  en  balles.  En 
conséquence,  le  3  janvier  1794»  caveaux  sous  le  chœur  de  Bonsccours 
furent  ouverts.  On  enleva  les  cercueils  de  piond)  ainsi  que  le  vase  d'argent 
qui  contenait  le  nrur  de  Marie  Leszczinska.  Les  corps  du  duc  et  de  la  du- 
chesse Ossolinski,  celui  de  Catherine  Opaliuska  étaient  à  peu  près  consumés; 


I.  MaadêiHtiU  d»  M.  t'Évéqu*  de  Nancy,  primat  dt  Lorraùu,  à  tooeasion  du  troablu  qui  oni 
^ffllfi  «M  dIoeèÊê,  wj  tepunibn  i^gn. 
a.  Cds  évén«nr,nts  ont  Mâ.  tj^<;  t>i«>n  ndi  «  huBÏtoe  pw  M.  PàUié  JiaaHit  UÉ^m  IMndkmt 

BoaSêCOurt  à  Nancj/,  pf>.  luà  et  m. 

3.  S  «  M  qoMtkn  de  la  qnatrièoM  plot  iMt,     Bg6,  S^ 

4.  Ht.AV,  Notice  hietoriçtu  aur  Stanislus  le  B!m/aieant,  Nancy,  Vidart  et  Jullien,  p.  6. 

6.  Un  iutantt  U  «rait  été  qoMtioa  de  les  diriger  mr  Pvu,  «n  Miuée  des  P«kita»Aiigiistia».  [Caioii, 
iV«fr«4hMM     BwtStooan  à  Jfency,  p.  ai.j 
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seul  le  cadavre  de  Sfanislas  i*(ail  enron'  on  enli<*r;  mai.s  un  ouvrier  sépara 
d'un  coup  de  bêche  ia.  lèle  du  U'onc,  eu  s'écriaut  :  a  En  voilà  encore  un  qui 
n'a  pi0  été  guillotiné  '  !  »  Tous  ces  restes  vénérmbles  furent  déposés  péle-mèie 
dans  le  caveau,  et  Ton  jeta  lea  débris  des  eercodla  en  clitae  daaa  un  eoin 
près  de  l'entrée. 

Bientôt  l'église  dlennéme  de  Bonaecoun  fut  menacée.  Après  Fabofition  du 
culte  cfaiétienf  on  songea  à  la  convertir  en  hôpital,  puis  à  la  mettre  en  vente 

avec  le  couvent  voisin  des  Minimes.  Le  20  pluviôse  an  II!  (8  février  lygS), 
deux  architectes  de  Nancv,  DoTriiniViue  Sqnnîfr  et  Xîrolas-Amhmîse  Royer, 
firent  le  plan  du  terrain  à  vendre  et  le  partagèrent  en  dix  loti»».  LVcjlise  était 
comprise  en  deux  IuLs  dilTérents  et,  par  suite,  vouée  à  la  destruction.  Mais,  sur 
ces  entrefaites,  la  loi  du  3  ventôse  an  III  (ui  février  1795)  décrétait  la  liberté 
des  cultes  et  les  catlioli<[ues  (anciens  réfractaires)  louèrent  la  cbapelle  de  Bon- 
aecoun. D'avril  1795  à  janvier  1798,  un  ancien  religieux  tieredin,  le  P.  Bar- 
thélémy Zens,  7  célébra  les  offices,  adminûlra  lea  aacrementa»  bénit  ka 
mariages  et  présida  aux  enterrements  Seul  le  couvent  et  les  terrains  voisins 
furent  vendus  au  profit  de  la  nation,  le  a8  fructidor  an  IV  (i4  aeplenilwe 
1790)*.  Ils  passèrent  entre  plusieurs  mains,  vl  ils  sont  occ  upés  atijourd'huî 
par  un*'  (ilainrc  qui,  a[H-«*vs  avoir  été  incendiée  le  17  février  iS<)8,  virnt  d'«Mre 
rtM-oustruile.  Un  reconnaU  encore  à  la  ûiature  actuelle  le  plan  de  l'ancien 
couvent. 

Cependant,  après  le  coup  d'État  de  fructid<H>,  la  persécution  religieuse  recom- 
mençait. Une  aeconde  fois  l'église  de  Bonseooun  lut  fermée  et,  cette  foia-ci 
(35  floréal  an  Vf,  i4  mars  1798),  une  affiche  ann<Hiçait  Padjudiealion.  EUe 
eut  lieu  le  i  a  juin  suivant  et  le  brasseur  Léopold  Morot,  qui  avait  déjà  acheté 
les  terrains  voisins,  en  demeura  acquéreur,  au  prix  de  3,552,000  francs. 
Chiffre  énorme  au  premier  abord  ;  mais  le  dixième  seulement  devait  être  payé 
en  nnmt^rorf,  ]r  n-^t»'  ou  Hivers  papiers^.  Morot,  fn  possf^ssioTî  de  l'édifice, 
voulut  le  déninlir  ;  la  pioche  allait  attaquer  la  vénérable  chapelle,  lorsque  les 
paysans,  venus  ce  jour-là  au  marché,  s'ameutèrent  ;  au  fond  de  leur  cœur  était 
restée  vivacc  la  foi  en  la  Vierge  de  Bonsecours.  £11  présence  de  ces  uianifesta- 
tions,  le  district  envoya  deux  officiers  mwûcipanx  pour  naaurer  la  population  ; 
on  déclara  que  la  vente  serait  résiliée  et  celte  ré^ation  lut  d'autant  plus  fin 
cile  que  l'acquéreur  n'avait  pas  ellëctué  son  premier  vevwment'.  Peu  de  temps 
après,  lorsqu'à  la  fin  du  IXrectoire  la  persécution  eut  cessé,  la  chapelle  fut 


I.  I.KPAnt:,  Kfs  caoeaujr  de  Notrt-Dame  de  Boatecoart,  suivi  d'une  pelîte  notice  swt  Vé^Siê, 
Naacgr,  iWg»  p.  tS»  mM*.  Lire  muaità  dans  cwtta  broofanrD  le  fi9^»-r*tM  d»  t*  reuwajwoe  ikt 
oorp*.  da  16  wnldee  m  XI  (7  tun  tSol). 

■j.  i  '.c  |ilwi  et  les  iiriM-cs-verbaux  ilr  diTtsion  en  dix  lots  aux  A.  9^  H.  sqM. 

3.  Abbé  JAmoflB,  ù'MgUm  Nolf4t9mt  dt  JtofhsMeoa/v  à  Nameg,  A  futir  de  mm  1 7gA,  le 

P.  Zca*  «ut  edoHiM  «axlliaire  le  P.  Nicole*  Priealoiiw,  ez-oorè  oontiMimuMl  de  Varangéviile  qei 

Tenait  de  sr  rétracter. 

4-  À.  D.,  Riperiuire  </e*  vtnlet  de»  bien$  iMtiomam  ife  ToA  iV  à  ta»  ViUt  art.  MiMj,  19I. 
5.  A.  D.»  Hhme  Répertoire,  u*  34 1. 
S.  tWAMC,  Lm  voMomx,  p.  IS. 
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rendiM*  an  nUe  cl,  celte  fois,  les  constitutionnels  l'occupèrent,  jnsfpi'jui  n>o- 
raent  où  fui  .sii|né  le  Concordai  (i Ko i)'.  En  i8o'.î,  après  la  reconstitnuou  du 
diocèse  de  Nancy,  Bonaecoui-s  devint,  pendant  quelque  temps  (i8oa-i8o5), 
église  paroînuJe  du  fanboury,  puis  nue  chapelle  dépendant  de  Saint-Piene. 
Et  on  s'appliqua  à  lui  rendre  son  antique  splendeur. 

En  mara  i8o3,  en  pratiquant  quelques  fouilles  dans  la  ciypte,  on  retrouva 
les  restes  de  Stanislas  et  des  autres  corps;  on  les  réunit  dans  un  cen  ueil  de 
chêne  qu'on  laissa  dans  le  caveau,  au-dessous  du  chœur  (7  niars)\  Puis, 
fjrflcf  ;\  des  quêtes,  grâce  h  la  (jénf^rositc*  d'une  pietise  dame,  M"^  de  Ronr- 
gogiu* l«'s  déqâts  furent  répan's  ;  on  restaura  les  fen<*irfs  ;  on  reconstruisit 
les  autels;  on  se  pnx'ura  deux  |)riii.  s  cfochcs;  on  l«  Tiiia  par  via  unir  en 
moellons  le  chœur  tjii  une  simple  clôture  en  planches  avait  protégé  peuduiit 
la  Hévolutiou  contre  les  intempéries  *  ;  suivant  uii  vœu  fait  par  la  Société 
des  sciences,  lettres  et  aris  dés  t8o3»  les  uiausolées  de  Stanislas  et  de  sa 
fenune,  les  deux  cartottehes  de  Marie  Lesscanska  et  du  duc  OssoKnski  hirent 
ramenés,  en  janvier  1807,  de  la  chapelle  de  la  Visitation  à  Bonaecours,  au 
son  des  instmroenls  et  au  milieu  de  l'allégresse  générale  ^ 

Cependant,  l'Empereur  des  Français  est  vaincu;  les  Bourbons  reviennent, 
ï.e  comte  d'Artois,  le  futur  Charles  X,  «  attendant  »  à  Nancy  «  l'exécution 
(les  desseins  de  la  Provifience  »,  deniaiide,  le  19  mars  i8i4,  à  Notre-r>anie 
de  lioiix'cours  la  chute  de  l'usurpateur'".  Peu  apr^s,  ont  lieti  les  adieux  d«* 
FoiitaiiH  hleau  et,  le  f»  juin        d'Usmond,  évéque  de  Nanc^,  consacra,  à 


i.  Abbé  Jutoiu,  L'Église  yoù'e-Dume  de  Bon-Secouri  à  Nancy,  p. 

t.  LiMiH,  Lm  ùMeaur,  pp.  11  «|  s».  Quelques  OMiMi—U  tembleat  avoir  M  déloiiRiét.  wum 
eelni  41M  Foa  a  eonserré  loaglemps  à  la  bibUolhinpie  et  qui  a  été  trauforlé  «Il  UmAt  lomîn. 
L.  QoncTAiin,  Va*  relique  de  Staniilas,  daas  le  7.  S.  A.  L,,  1868,  p.  i4o. 

3.  .\oe  Anne-Marie-Reine  L'huitlier.  On  «  plaflé  «vcc  nkttm  «ne  ioMt^liM  m  nomnmar  da  MM||e 
Bourgogne  dans  la  sacristie  de  l'églitt. 

(.  LvAoe,  o.      p.  5cj,  note. 

â.  Ces  mausolées  fuirnl  n-iuiiiN  par  nne  leltre  du  miiiisln-  ilf  l'intérieur,  en  dalp  ilu  17  janvier  iKo';. 
Nous  avons  sous  les  yeux  un  proipectiu  inviUiit  les  habitants  de  Nancy  k  souscrire,  pour  subvenir 
•as  tnm  dn  Innaffsri* 

(t.  ('ne  ir^cription  sur  une  tnhle  de  mwlire,  à  laqilllle  BOBS  flaiff«BlMM  Mlle  citaiîoa,  ri|ipt1ulc« 

souvenir.  En  vuici  le  texte  cumpiet  : 

En  ntcmoire 
Ue  S.  A.  H.  Cluuin^PUH|i|M  de  rrwice. 

Trarerjkant  le  royuiime 
Sans  autre  garde  que  &a  grande  iuie 
Et  l'amour  des  Français, 
Vcamt  id  1«  19  Mrs  iSi4. 
AUaodra  dans  nos  usant 
l*'«xdcation  des  desseins  il*'  la  PruA  ul'.-nce. 
Il  offrir  sur  le  tombeau  de  !>uu  aicui, 
8tanislas-le-Bienfaisant 
A  la  reiae  des  oieox, 
La  Franee, 

Qftt  doit  pacifier  mn  angUllO  Mn 
Loui»  XVUl. 

DicavH  O.  L.  G.  de  le  Salle. 
On  Al  diapanUn  fradrmmwS  eeUe  iiwcri|«Mm  daas  les  pmAret  «BBées  do  go«f«ni«neal  de 


mirroiRE  de  icangt* 


Bonsecours,  la  France  à  Marie  «  la  glorieuse  reine  des  deux  ».  Les  Bour- 
bona  rétablia,  lea  légions  que  Napoléon  avait  levéea  dans  l'Earope  entière 
rentrèrent  dans  leura  fojan.  Lea  Polonais  qui,  jusqu'au  bout,  avaient 
fid^ement  aervi  sa  cause»  furent  rapatriés  par  le  eiar  Alexandre,  et,  en 
passant  à  Nancy,  leur  chef,  le  général  de  division  comte  Michd  Sokolnicld, 
qui  se  plaisait  aux  pompes  un  peu  théâtrales  *,  décida  de  célébrer  un  service 
fiiii^lire  pour  l'âme  de  l'ancien  roi  fin  Pologne.  Il  eut  lieu  le  ii  juin,  en 
[>rt's(Mi(  e  des  autorités  >  ;  M**  d'Osinond,  assisté  de  son  clenpS  ofTieia  pon- 
tilicalemeut  ;  après  la  messe,  Sokoiiiicki  prononça  un  «  salul  à  Touibi'e 
de  Stanislas*  »,  suivi  d'un  discours  «  qui  resipirait  )a  plus  profonde  sensi- 
bilité s.  Le  préfet  du  département,  M.  de  Mique,  répondit  >  à  son  tour;  il 
fit  Péloge  du  roi  de  Pologne,  et,  comme  dit  le  compte  rendu  ofBcid,  «  p«r 
la  plus  lieureuse  iransilion,  il  y  joignit  celui  de  Louis  le  Désiré,  digne  petit- 
fils  de  Stanislas,  et  l'héritier  de  son  bon  cœur,  de  son  courage  et  de  ses  ver> 
tus».  On  découvrit  ensuite  une  inscription  latine  qui  devait  rappeler  aux 
Ages  futurs  le  souvenir  de  cette  journée^;  et  au  nom  des  nfllciers  polonais 
Sokolnicki  lit  prissent  à  la  fahriijue  de  Bonseoours  d'un  calice  et  de  sa  patène 
en  argent;  il  re(ut  eu  échange,  par  ordre  supérieur,  le  grand  guidon^  eitvujé 


f .  PbMfMito  d«  3  ioS;  chez  I>«^«eurc,  à  Xaocy. 

s.  SMOMOcn  «•(  l'Mitcar  d'an  oerUiia  oooiiire  d'oaTragca  curieux  :  J|«eAcn»AM  «or  /n  Uia^e  oà 
périt  Viwwt  «wo  ê$t  Ufwmt  Makomet,  UgUUktP  rfif  fimmaê,  «•»  f^fhkm  «w*  U  CAritf  «(  Im 
chrétietu.  Il  nous  a  surtout  laissé  le  Jourid  hUlorique  det  opéfu'iotu  mUUoÛW  dê  to  7*  diMMOm 

d$  cavaltrie  légère  fMUomMU,  en  tSi3. 

en  l'honneur  d$  SUuùeliu  le  Ken/aitant.  Plaquette  de  3  pages  in-^*. 

4.  Oiteimn  prmamé  par  M.  le  général  de  diiMéoH  Soitoiaieki.  Pt<qa«tte  de  4  P^S"*  mHi**  «lies 
BadmC  Uae  inln  ëditioo,  7  pagcH,  reprodiiil  rioieri|itiao. 

5.  JXmobiw  de  M-  de  Mfae,  HaqiMlte  4e  3  pafMi  ifr^»  diex  Gdvard. 
S.  Nous  pabKoM  id  k  lexle  de  eelte  inscriptioa  : 

SxereUae  Sarmadei 

reUtqniiP, 
per   orliem,    CitlU*  taôUe, 
patnam  ifua-rrniea, 
qtUMt  pemoertUtUu 
Je^tUudineque 
mm-aerunt, 

Al.lLXA.XI>llt  PACinCATOlUS 

benignitaie  eoUealm, 
dmee  Jdiehaate  SoMmeU, 
pemaieê  euœ  repeteale», 

Stakislai  Lcszcztxsxi, 
ftiitrit  hcncjli  î 
Chriatianiêsimi  Hegia  abai'i, 
eineribae, 
hotjiitjyoe  jmCmm 
tmçenfet  dtemnt 

Die  XI  JUH.  A.  jiiKA.t;iiv. 

Cette  teble  d«  maxbre,  placée  aujourdiiai  à  dM  du  Vami  ée  Nancy,  étail  tia/ttéoH*  daa»  le  duMV. 

7.  Le  proeèMrwbel  de  eetle  readie  t  dté  piddié  par  M.  SfAmnAS  Tmus  duM  le  /.  8»  A,  L„ 
1891,  p.  187* 
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adis  à  Stanislas  par  la  ville  de  Dantzig;  il  ne  rata  à  Nancy  que  le  petit 
giiifîofi.  reproduction  exarl^*  du  pn^r»*dent 

Sokoliiirki  eiuporlail  eucori'  de  Nancy  d'autres  reliques  réunies  eu  une 
misse  :  un  carreau  en  marbre  noir  du  foyer  où  Stanislas  avait  iMé  lirtlli',  un 
iuitibeau  de  sa  robe  de  cliambre,  léché  par  let>  Uuiuiues,  quelques  ossemeuli» 
qu'on  lui  avait  aamiré  provenir  du  aquelette  éa  roî*.  Bientôt,  le  bruit  courut 
qu'il  avait  traneporté  i  Poeen  le  cadavre  tout  entier  du  beau^pèra  de  Louis  XV  >. 
Notre  munkipdité  s'en  émut  ;  die  fit  ouvrir,  les  99  et  3o  aoAt,  le  caveau  oii, 
en  i8o3,  avaient  été  réunies  les  reliques  de  Bonsecours  ;  elle  trouva  le  tout  en 
état}  transftra  ces  restes  dans  un  cercueil  en  plomb  plus  somptueux  et  les  fit 
placer  sous  le  grand  autel  du  chœur  (3  septembre  i8i4)^>  Le  13  octobre,  elle 
protesta  puldiqiieTneul  coulre  les  enenrN  qui  s'étai^nl  répandues  et  qu'avait 
accueillies  la  j>resse  parisienne.  Ce  qui  n  nipôchapas  qu'en  1807  on  fît  encore 
courir  le  bruit  que  les  restes  de  Stauisius  étaient  enterrés  à  Saint-Pélers- 
bourg.  Après  diverses  péripéties,  lu  caisse  de  Sokulnicki  était  arrivée  dans 
celle  ville  et  on  se  figura,  d'après  Tétiquette  mise  par  le  général,  qu'elle 
contenait  la  vraie  dépouille  moiîdie  du  roi  de  PoUxjue 

Le  5  mai  i833,  l'église  de  Bonsecours  a  reçu  la  visite  d'autres  Polonais» 
des  vaincus  de  la  grande  insurrection.  Ils  y  ont  élevé  une  table  de  marbre 
qui  fitit  pendant  à  celle  de  Sokotoicki.  Ib  aflinnent  dans  une  éloquente  ins» 
cription  leur  complet  dénûmeni,  mais  aussi  leur  loi  inélwanlable  en  la  résui^ 
rection  de  ia  patrie  :  «  Dis,  6  roi  Stanislas,  que  tu  nous  as  vus  ici  errants. 


I.  DrtUÊOmx  tie  Noire-Dame  é§  BOÊMcourt,  p.  7.  Kn  iSgfi,  k  bruit  a  rouru  dan»  Nancy  que  le 
pdft  guMOn  «viil  à  son  tour  dispini.  Il  n'en  étiiit  rioa  beurtoicoicnt;  il  m  (roav«it  cacbc  d«m  la 
MeriiUe.  On  •  en  aois  deiwit  de  le  renelln  prêt  du  uwdieait  de  SUniabt.  Cf.  let  aitiolet  de 

M.  Bahkl  dans  VEtI  répablicdin,  27  jiiïllct  iRi^ri. 

3.  U.  Lktaok,  Lea  Caymux,  pp.  a3-34>  Peutrétre  ce»  o»ireinenU  avaieul-il»  clc  dèlouruct»  eu  i8o3. 

3.  Le  JtowMf  été  tMatê  da  iS  eoikt  i8t4  moonee  qu'une  partie  dea  reatea  de  StanMaa  avait  été 
déposé  à  la  catliédrale  àc  Poscn,  tnndis  1(111^  r.uilrc  devait  èlre  envoyée  à  Cracovie.  (^f.  I.  }foiù(eiir 
universel  du  6  oclultn-  iHifi.)  M.  k'abbé  Jkhomk,  L'ÉylUe  Notre-Dame  de  BonSecour*  u  Niuicy, 
|i.  a.  S,  montre  bien  comment  une  telle  erreur  a  pu  se  propager.  Nous  possédons  en  polonais  les 
Mémoire*  dà  général  Hohah  W'Taïuuiowiii,  a  T0I.1  Lemberg,  tSSa,  qni  fil  ea  qualité  de  cokwel  ta 
campagne  de  ttxk  «I  «eoempagnail  artholafaM  à  too  passage  i  Nao^.  H  nom  rapporte  ipi'apfèa 
Nancy,  le  rcginie-iil  [K>lonais  se  dirigea  par  Fort-Louis,  W'Urzbourg,  Meinin  i  n  m  r  f  i|  ij.  Dnns 
celle  ville,  Sokolaicki  recueillit  les  rentes  du  prince  Joseph  Ponialowski  qui  uvait  \KTi  a  la  bataille 
des  Nations  (ils  avaient  èlc  relrouvib  dans  leK  eaux  de  l'Èlster)  ;  ou  les  d^poaa  aor  un  char  funèbre 
avao  la  eaiaw  rqiportée  de  Nancgr.  Ko  paaaant  à  Poeea  00  fit  céUlwer  oo  aervice  funèbre  et  iMNir 
«aaMaa  et  poor  FMiiabnrrid;  à  Varaovie,  Sokelnicld  abandonna  la  ewaia  de  Nancar  à  la  Sodété  dca 
•cieoces;  \nm  il  fit  transférer  à  Cracovie  lea  restes  de  Poniatowald,  dans  la  aépollim  de  floMlMlli. 
Le  JourtuU  det  Débat*  aeinble  «voir  mêlé  et  ocmfoadu  ces  fait*. 

4.  Le  pra6bM>«itel  paMié  par  Lantoa,  o.  f,  pp.  aMa. 

s  M.  l'flhbc  Monvt.  protesta  rontr**  wKr  aIlt'i)fltioti  p.ir  unr  lettre  adressi-p  aux  journaux  JeNancv. 
Klk  se  Iruuve.  au  du!»i»icr  :  SuU'e-DaiHC  de  Uuiuecuurx,  a  ia  bibliothèque  du  Mu!>cc  lorrnin.  Sikol- 
nicki  était  mort  à  Varsovie  le  aS  sqitembre  1816;  lors  d'inH-  revue,  il  avait  été  renversé  par  uu  cli<- 
val  ombrageto.  Apita  l'inearrectk»  de  la  Pologne  de  i83o-i83i,  la  Société  des  scieoow  de  Varsovie 
ftat  diamrte.  ses  collections  aoientifiqaea  et  litldrairea  «onBaqoées.  La  caisse  qui  fcnftnnalt  les  soor^' 
n»rs  de  Stanislas  fut  ainsi  transport (V  eu  à  Saint-Pi-tf rshonrij  011  elle  resta  ïnaperçnr  pendant 
plus  de  viiujl  au*.  Ilclrouvëe  en  i8I>7,  t-llu  fut  cuvoyte  au  ministre  de  l'intérieur.  Gelni-ci  la  lit  placer 
dans  un  caveeu  de  l'église  Sainte-Catherine,  où  elle  est  encore  aujourd'hui.  Le  10  novembre  1880, 
M.  Stanisla»  Thomas  est  drscenda  dans  le  oaveaa  royal  et  a  eonalalé  qa'tl  était  en  parDute  oooseï^ 
TatiOQ.  Le  carcan  de  la  nef  oA  sont  enterrés  ifuekiMs  religieux  lOsIntes  a  élëtriailéds  son  eâU  poor 
la  damifen  Ma  la  17  Jamte  1881.  /.  8.  A*  L.,  iSBi,  p.  la. 


Digitized  by  Google 


6o4  U1ST01H£  DE  KANGY. 

pauvres,  sans  armes,  proscrits,  mais  pourtant  Forts  '.  »  Au  liaul  du  marbre  ils 
gravèrent  divers  emblèmes  poînnnis  :  }i\  faux  Hes  fnttrhfurs:  de  ivo*^,  IVien- 
dard  des  chevau-légers,  le  iionriei  de  «  (mletieré  que  surmonte  la  plume  de 
héron,  en  faisceau  entre  l'aigle  de  Pologae  cl  le  cavalier  à  la  poursuite  At 
l.iiliuauie.  Au-deiisus,  en  un  médaiUou  de  bronze,  est  représenté  un  homise 
(jui,  Tur  faronelie,  tmene  le  moode,  tratsant  à  ms  pieds  une  cbstiie  briiée 
et  dégigeini  sa  main  d'une  autre  ehatne,  image  du  Polonais  qui  ptéCèn  Tezil  à 
la  seratttde«  Que  ees  souvenifs  sont  aujourd'Iini  knatains  1  En  d^iit  de  œs 
belles  protestations,  les  nationalités,  b<^las  !  meurent  comme  les  iadividiv. 

Tout»  ces  eéréoMmies,  une  nouvelle  visite  du  comte  d'Artois  en  novembre 
i8r4,  de  ce  mAme  comte  d'Artois,  devenu  Charles  X,  le  l'f  si-ptembrc  1828, 
du  roi  l^oni'^-Phnippc,  le  \!\  juin  iH'ii^,  sicjnalèrenl  la  chapelle  à  l'atlenliou 
puliiique.  Elle  continuait  (ri^tre  lii  ss  -i  vie  par  le  cur<^  de  Saint-Pierre  ;  mais, 
en  i84i,  Menjaud,  coadjulcur  de  Nancy,  créa,  près  de  la  chapelle,  uuc 
maison  de  retraite  pour  les  prêtres  du  dioeiae  infinaes  ou  trop  âgés,  incapa- 
bles de  remplir  teur  miniBlère    Ces  prêtres,  qu'on  a  pris  l'haÛlude  d'appcl<^ 


I.  Naai  dooBoos  lel  Je  tasto  é»  oeUa 

iS       S..  D.  O.  M,  18  Si 

SttMiêiatu.  Leëtetyittki.  civU.  Pfdonu*. 

OrMorfodMt.  JUei.  SbtHaSt.  propagnaior. 

exal. 

quein.  UalUx.  lex.  h'.'tfuUm,  Lutharingin'.  /mpalma.  patrem. 

eolaer^. 

oiitL  OHM.  MBOCUVt. 

J'ulonorum,  Uthunnorum.  Kugtieatiwn, 
stijifrxtiles 
fidti,  UbcrlaUt.  propugtuUvnê. 

mira'ur. 
netfris.  koMpilU. 

rectaliM.  dolori». 


Jt.  c. 

D.  D.  D. 

ilMO  M*  ».  ccc  ■voua.  D»  m  «ml 


DiCt  r  i  -  i^r       no»  U  tUc  uiduse  erru 

pauinret,  intrmtê,  proacriplot, 

ÏM  rtuirres  i8  3o  <^t  i8  3t  rappcUenl  répoqu«  d«  i»ux  des  prind|>au)i  elbrU  d«*  FntonAit  pnnt 
recominérir  l«nr  liberté,  savoir  :  le  -ni  dn  1 1«  moi.'t  i83o  (i^j,  novembre),  rérolie  de  Varsovie,  et  le  aS  dn  3>  mois 
iKii  (16 mars),  r<'pn^>o  <Ip  l'orr>'ii$)ve  roiHro  lc<i  Ktl^s)■s  .i\nin  I  hrtrilt  ét  tt«mM  tMB  ■inliii  M  V.  M_  D.  P. 
doivent  s'inlcr|irétcr  ,E(t«;fûa;)  C  (oiioordi.i-,  1)  (oilira\ eruiit). 

3.  Journal  Je  la  .Veurlhe  du  C  [i.ivrriibrc  i8i4,  de  septembre  i8»8  et  ^  jaill  t83i.  Le  curé  de 
Sfltiit>P)«m,  ankni  légilïailate,  n&uw  de  nowÀr  Loa»Phiiq>pe  en  habila  murinHai,  e(  se  eoataaia 
é»  hà  fidre  vleitor  le  elnpclle  en  eoa  eoslme  noir. 

3.  Cctli*  iristiliitioii  fui  crëée  le  af»  mars  d  mip  (inloimniicc  roviit^   lin  "  iiiurruiin  fui 

aconrrdi  In  r'  i  onn.iiiMiauce  légale.  L«  niation  OU  |>luU)t  le«  luaiiioii»  «le  retraite  kodI  Mtuée»  au  bout 
du  r.iiilioiirçi  Saint-Pierre,  de  l'eulre  cAli  de  Be—eçoiir»  (rue  de  Strasbourg,  n**  i63,  i65 
ei  163).  L'évtefaé  «vait  lut  aebeier  «w  ateiMM  |NMif  j  établir  m  pelil  eMnave;  oMia  k  fvqd  fiif 


bigiiizeti  by  Google 


CONFESSIONNAL  A  OONSECOUIIN 

(Par  VaJlIn  ) 


Digitized  by  Google 


LB  CUni  MORBL  VT  LS  BARON  OB  MENEVAL.  607 

cbuûinet  d«  Bomeeonny  furent  chargés  des  soins  du  pèlmnage*  Ils  sont 
aujonrdlnû  au  nombre  de  vingt  environ,  et,  à  l'ombre  du  sanctuûre,  ces 
vétérans  dn  sacerdoce  trouvent  un  iopùÊ  honoré,  olùun  com  digfnàaiê'»  Trois 
années  après  celte  création,  on  i844>  Bonsccoure  Jut  érigée  en  église  parois- 
siale pour  la  partie  sud  du  faubouni  Saint-Pierre  et  pour  Jarville*.  L'église 
eut  ainsi  son  existfMirr  li^rfale  ;  et  le  premier  curé,  M.  l'abbé  Morel,  s'ap- 
plique à  faire  dispaialirc  1rs  dernières  traces  de  dévastation.  II  ne  ni«^iia(je 
point  sa  fortune;  et,  (juand  ses  ressources  sont  «épuisées,  il  fait  appel  a  la 
générosité  du  public  ;  il  a  recourt»  à  tous  les  moyens  :  quêtes,  souscriptions, 
ventes  de  médailles,  pour  se  procurer  les  sommes  nécesMÛres'.  A  sa  prière,  un 
professeur  du  grand  séminaire,  Pabbé  Godfroy,  rédige  t'hislonre  de  l'église  et 
rappelle  ses  anciennes  gloires*.  Grtce  aux  dons  qui  affluent,  la  toiture  est 
réparée,  Téglise  entourée  en  partie  d'une  grille  d'enceinte.  On  restaure  les 
huit  statues  de  l'intérieur  et  les  oimments  de  la  chaire  à  prêcher;  on  repolit 
les  stncs;  on  refait  les  dorures;  on  rafraîchit  à  la  voûte  les  fresques  de  Pro- 
vençal. On  agrandit  le  cho'ur  (le  1860  à  18O:!,  et  la  Vierge  de  Mansuy  Gau- 
vain  est  placée  dans  une  niche  reculée  d'où  elle  apparaît  plus  mystérieuse  à 
la  ioule  des  fidèles.  Ou  jette  les  bases  de  la  chapelle  des  ex-uoto  du  côté 
de  la  roule  de  Saint-Nicolas;  eUe  est  terminée  en  1 877  et  elle  porte  à  rextériear 
Pinsoriplion  :  Saneta  Maria,  oro  ^ro  noàù»  On  acquiert  neuf  nouvdles 
cloduss  qui,  avec  les  trois  plus  anciennes,  lancent  dans  les  airs  un  joyeux 
carillon  ^ 

Le  curé  Morel  trouva,  pour  l'aider  dans  sa  tâcfie,  de  pieux  concours.  Nul 
ne  lui  fut  précieux  que  celui  du  baron  de  Meneval.  Ministre  plénipotentiaire 
de  France  pr^s  la  cour  de  Bavière,  il  perdit  sa  jeune  femme,  née  Camille 
Jcannequin,  enlevée  à  Munich,  A  l'Age  de  29  ans,  le  jntu  n  r  iSnS.  Elle  fut 
inhumée  à  Préville,  puis  trauî>[»ort<^e  à  llousecours,  dans  la  petite  chapelle, 
sous  la  tribune  d'orgue,  à  gauche  eu  entrant,  où  le  sculpteur  Joulfruy  lut 
éleva  un  monument.  Dans  cette  circonstance,  ht  chapelle  fut  entièrement 
restaurée.  On  y  pbça  un  autel  ;  on  la  décora  d'un  vitrail  représentant  saint 
Tikomas  et  les  autres  apôtres  arrivant  au  tombeau  de  la  Vierge.  On  7  mit  les 
fonts  baptismaux,  œuvre  des  frères  Laurent,  et  qui  sont  d'un  symbolisme 
furl  curieux.  Le  pied  est  constitué  par  l'arbre  de  vie  et  Tarbre  de  mort, 
autour  desquels  s'enroule  le  serpent  ;  mais  le  serpent  vaincu  est  ;\  dend 
mort  ;  car  ien  rauteaux  soutienuent  de  leurs  ealacemeitts  la  cuve  baptismale  ; 


I.  Abbé  JuMMu,  L'ÈgUu  Aotrt-Oatw  de  BonSteoarê  à  Naitcn,  p.  161. 

».  La  puwiMe  eompreamll,  outre  Jarvifle,  déudaée  à  m  monent  râ«31eeourl,  b  Malijrange  M  ks 

dcpendaoccK,  (oulf  la  graiirte  rue  du  faiilMJurij  \  partir  de  la  rur  «lu  Bord-de-l'Eau,  le  «itc  dri)il 
celle  dernière  rue,  en  (l(  vci  iuinni  au  canal,  d'une  part;  la  ruelle  de  la  Voùlc  avec  ce  qui  est  a 
gauche  en  allant  à  Kric  lintiiiicaii,  d'autre  parU  Abb^  Marquai.,  NnUce  mr  le  faubourf  SoilU'Pierrv 
daot  les  M.  S\  .1.  L.,  tUâH,  p,  13.  Aujourd'hui  Jarville  (orme  une  paroiiM  qiéaiale. 
S.  Dirers  ]>ros|.ecUn  ont      dtstriNiéi  poor  aUirtr  !«•  doaa  des  fldèlM.  V«fr  k  IttcatU  é$  TMé 

Marcii  vl. 

4-  Cf.  supra,  p.  68a,  n.  *, 

S.  Im  Ual»  pins  mumam  «oM  «die  d«  Staoiifas  de  1741  et  |«a  deux  dodiM  doea  an  iSi»  à  la 
gfadiwiU  d*  MM  da  Ba«rgo9M.  Ci;  Jdamoi,        pp^      al  as. 
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cl  Teau  du  hapt^me  eflhce  le  péché  origiael.  Des  rtcines  sortent,  aux  angles 
du  piédeslaJ,  les  quatre  flleaves  du  paraîdis  terrestre 

r.PH  !ib<*ra!ilës  du  baron  de  Meneval  ne  devaient  pas  ne  borner  à  celle  cha- 
pelle. Entré  dans  Ips  ordres,  il  venait,  chaque  aitnôr.  dirr  une  mess*»  sur  la 
tombe  de  m  reniuie  et,  chaque  fois,  il  laissait  de  uuuvt'l!»*^  marques  de  sa 
t|cnërosité.  11  iil  paver  en  marbre  la  nef  el  le  chœur,  et  aux  iiiKjles  de  Taulel 
une  mosaïque  figura  d'un  cdté  son  blason,  de  l'autre  ^on  chifire  et  celui  de 
sa  femme  entrelaêés  (E.  M.  J.)'.  U  conuiuuida  qut  iqui  ictcips  avant  sa  mort 
à  Vallm  les  deux  beaux  confessionnaux  qui  décorent  Tégliae  :  l'un  repréaen> 
tant  Is  Justice  que  SjrmboUse  PiUicien  Testament  (P«r  peceaUm  mof«)« 
l'autre  la  Miséricorde  que  nous  a  apportée  le  Nouveau  Testament  (/«  eraof 
sn/iis)K  M.  de  Meneval,  qui  mourut  le  ao  février  1883,  eût  voulu  reposer 
\irès  âo  sa  ff  iiini»-  :  ninis  «••'!)»'  favpiir  lui  fut  rr'fusée. 

Le  cuit'  Mtirt'l  stit  roiiqm^nr  |>our  .\titr«'-I)ainf  de  Rmiscroiirs  des  pr*»}»*»-- 
lions  encore  plus  iiautcs,  el  il  allira  bur  siuu  «iijlisc  l'atUMitiou  du  souverain 
pontife  Pie  IX.  Au  xvii'  siècle,  un  grand  seigneur  romain,  le  comte  Pallavî* 
cini,  avait  légué  une  somme  asaea  considérable  au  chapitre  de  SaintpPSerre  de 
Rome,  pour  <{ue  chaque  année  îl  fût  donné  des  couronnes  d'or  aux  statues 
de  la  Vierge  les  plus  anciennes.  Pie  IX  annonça  par  un  bref  du  27  mai  i864 
qu'en  iSnr)  relie  faveur  serait  accordée  à  Notre-Dame  de  Donsecours.  On 
fixa  la  cérémonie  du  couronnement  au  dimanche  3  septembre  i865.  Ce  jour 
là,  après  véprfs  célébrées  î\  la  cathédrale,  la  processinu  s'organise  à  rhos- 
pice  SaiiiloSlanisias  el  parcourl  le  iaubourq  Saint-PicriT,  orné  de  \cnlurf  el 
d'arcs  de  triomphe.  I.p  cardinal  Mathieu,  an  li('\t^(|uc  d»'  IJcsauroii,  pionouce 
dau:>  l'église  une  éloquente  allocution  ;  et  la  couronne  à  sept  ileurons  est 
placée  aunlessus  de  la  téte  de  Notre-Dame 

Le  4  mars  1866,  un  service  solennel,  présidé  par  Mf^  Lavigerie,  est  célébré 
pour  le  premier  centenaire  de  la  mort  de  Stanislas.  Le  17  juillet  de  la  même 
année,  l*impératrice  et  le  prince  impérial  visitent  TégKse  et,  comme  souvenir 
de  leur  passage,  commandent  quelque  temps  après  à  Maréchal  de  Metz  les 
deux  vitraux  du  chœur  représentant  l'un  le  Mariage  de  la  Vierge,  l'autre  la 


I.        X.  BAHBrcK  ut  lfoirrAui.T,  Eaeewmim  urekêotojfifM  «t  £«rriiiM«  dus  la  iMraÛÊ»' 

Artiéle,  iHija,  p.  i33. 

a.  Pèlerinage  de  .\otre-Dame  de  Bonseeourt,  éd.  de  1893,  p.  4a  «1  note.  Sur  le  |i«Ti  ée  TtOét 
priocipale,  dût  1«  nef,  oa  remarque  «n  moMiqoe  les  armes  et  la  dcviae  de  Uv  Fouloo. 
8.  Voir  On  article  de  If.  Vanaoo  dans  VKMpér^nee  An  i4  déeembre  ilR|. 

4-  Voir  1,1  l.f'ti  i--  trcaliùre  de  M*'  l'/iuiifue  de  Xanry  et  de  Toul  nu  rUrijè  </r  snn  tlinccxr  m'.-.- 
Uventenl  à  la  Jile  du  counmaement  de  Notrû-ûamc  de  Bomecoiw»,  in-4'>  de  8  pages,  e(  ia  braciture  : 
#Wt0  tf«  CMroMiMiiMnf  rfe  Notre-Dame  ét  Bontteom»  à  Nancy ,  Nancr,  Vaguer,  i865,  44  p*(jrs. 
Cette  OOdrimiie  Ait  pla<M-c  d'abord  directement  sur  la  tète.  Aujourd'liui,  elle  riii  supportée  au-dessus  da 
la  léte  par  deax  snijc»  «[ui  ^ymboligeol  la  Lorraine  et  la  France.  Sur  lcs>  sept  fleurons  de  la  coaroaaa 
se  trouvent  sept  dates  importante»  dans  l'histuire  <!'  It  ^nsf-r,  «tirs  ou  dans  l'Iiistoire  du  culte  de  la 
Vierge  :  i»5  /Mtv.  1477.  oppuo.t.  Bataille  deAaac/;  a*  7  OCt.  ib'jt.  hr.PxnTX  NAurAcrir*.  Après 

la  victouT  de  L^panla,  OB  a  ajouté  aux  litanie*  ItOfOealÏM:  Ànxmunekrûtianonun,  orapro  nobit; 
3*  i03l>l74s>  Najic  irOTOM.  Vteu  de  Nancy  et  renouvellement  de  oa  TOm  ;  4*  >70i>>  Nam.  moc  PM- 
oeakm  aoUmMUe  bile  à  Boaaecuurs  après  la  journée  du  3i  août;  6*  iS  jov.  1801.  ComauiAraiï 
6»  8  PKo.  tS64.  I.  c  «KK.  Fimsianuyoïi  du  tlogna  da  rinuMcoléo  CoaoaptioB;  f  9  «rr.  tMk.  G» 

MMUTIO. 
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/ 'i  l .  '  nlation  de  Jésus  au  Temple  \  L<'  oclohre  i8(*)7,  l'emperenr  François- 
Ji>scjih  d'Autriche,  accoinpa()no  <lo  st*s  ciiMix  frères,  se  rend  à  Xolre-Dame  de 
Boiisecours,  dont  l'abbé  Morel  lui  fait  adiuirer  les  richesiitis  artistiques.  Les 
Irente  années  qoe  ce  diijae  prêtre  passa  à  la  tête  de  la  paroisse  de  Bonse* 
coun  fbrent  ainsi  des  années  bénies,  el  c'est  à  juste  titre  qu'à  sa  mort  (1873) 
il  fnt  enterré  sous  les  caveavuc  du  sanctuaire.  Une  inscription  à  l'entrée  de 
l'église  rappelle  son  souvenir  ;  on  lui  a  appliqué,  avec  raison,  la  parole  du 
paalmiste  :  ZeUu  domus  ttue  comedit  meK  MM.  Boulanger  et  Parisot  qui  lui 
ont  succédé  se  suiil  inspirés  de  son  exemple';  on  leur  doit  les  charmantes 
statuettes  qui  surmontent  les  stalles  du  chœur,  la  restauration  de  la  petite 
chap«»l!e  h  ilroile  <le  l'entrée,  le  nouvel  orque,  sorti  des  ateliers  de  M.  Didier 
\  an  (lasler,  de  iNancy*.  Aujouni  luii  la  lâche  peut  être  considén'e  rtunnie 
terminée.  Qu'on  remplace  par  des  monuments  de  marbre  le  Saint-Hoch  et  le 
SaintiiSébastiea  de  plâtre  autour  du  Voeu  de  Nancy,  cela  sera  Tort  bien  ;  mais 
qu'on  n'introduise  pas  de  noureaux  monuments  dans  une  église  qui  est  déji 
trop  encombrée  et  où  il  ne  reste  presque  pas  d'<»pace  vide.  Le  projet  de 
substituer  aux  vitres  des  fenêtres  des  verrières  peintes  à  sujets  historiques» 
qui  avait  déjà  été  formé  en  i85i  <  et  qu'on  a  voulu  reprendre  en  ces  derniers 
temps,  ne  nous  parait  pas  très  heureux*.  !>es  deux  vitraux  du  chœur,  quelle 
<fn»'  soit  leur  valeur  artistique,  jurent  avec  ^t\]''  H«'iiaisHanre  de  l'édifice  et 
arrêtent  <Iéjà  la  clarté  indispensable.  On  peut  reyretter  <]ne  l'éqlise  aeluelle 
ne  rappelle  en  rieu  le  xv*  siècle  et  la  bataille  de  iNancy  ;  uiai»,  encore, 
est-il  nécessaire  de  se  conformer  au  style  général  du  monument,  élevé  par 
lléré  on  l'honneur  de  Stanislas,  sans  souci  des  gloires  de  l'ancienne  dynastie 
duede. 

Pour  achever  Phistoire  de  Bcrnsecoun,  il  nous  reste  à  dire  qu'à  une  date 
récente  se  sont  établis,  à  eAlé  des  «  ehunoines  »,  les  prêtres  auxiliaires  dont  la 
mission  est  de  prêcher  dans  les  campagnes  lors  des  grandes  fihes  religieuses^. 
11  nous  finut  aussi  signaler  les  pieux  usages  qui  se  continuent  jusqu'à  nos 


I.  Ce*  vitraux  onl  été  posca  aprta  (■  fUCne»  M  187a. 

•j.  Pftauroe  LXVIII,  v.  10. 

3.  En  novcmlMT  1871,  M.  l'abbé  Morel,  MHifirant,  reçut  comme  auxiliaire  M.  l'abbè  IkKilaoger  qid 
fut  .iilrniiiis'rateur  de  In  pa^ul^^v  ilc  iK-i  ;i  iH-j[^  i  |  d<'vint  ciirv  à  >a  iidiiI.  M.  l'aM'c  Kdulliqcr  ■ 
exercé  sa  charge  juiH|u'à  l'aïuiée  i8y3  où  il  fui  remplace  par  le  cure  actuel,  M.  l'arisot. 

4.  Abbé  JÉMm,  L'ËgltM  Nolr»-DQm9  dn  Boit-SMKrê  à  N^y.  p-  170. 

6.  Oid^  pw  174. 

fi.  fnc  viv»!  poli'iiiiqii'-  «s'est  engagée  à  ce  prupoti  co  décembre  tHf.7.  ('S.  ta  plaquette  d'E.  Acuci.v, 
li^cxiofin  au  iujet  d'un  concours  lorrain  poar  la  composition  de  tniraux  fùtlorique*  à  Céglitc 
.yotr«-Dame  de  Ooturrours.  Voir  la  léplique  dft  Gakniii  S&tri  diof  le  Batieiin  dm  SoeUUt  oHlîfl^ 
^ueM  de  l'Est,  1897,  pp.  160-164 

7.  Ce»  prêtres,  qui  étaient  établis  auparavant  dniin  l'ancienne  maison  des  Pères  Oblals,  rue  du  Mon- 
('•t.  II"  ■:7>,  mil  v\>'  Iraiisl' T'-s  .m  [irrNli\ It  ri'  l)oris< niiirs.  ti"  iCmj,  nu-  ci>-  Str.isbourij,  qii.'ind  l<  ur 
itupeneur,  l'abbe  i^aritiot,  estl  devenu,  en  ith^,  curé  de  Bonncœurs.  A  càlé  de  ce  preabjriérc,  élevé  à 
une  date  récente,  on  trouvait  anlrvfoif,  en  se  rendant  rers  Jarrîite,  Im  pavOloiM  dm  panllona  de  SU» 
iiislas.  C'est  là  qu'avait  l'habitude  de  s'arrêter  le  roi  de  Pologne,  quand  il  venait  prier  à  Bonseoours. 
Or  pavillons,  qu'on  voit  encore  très  bien  sur  la  lithographie  de  Maugendre,  faisaient  partie  de  la 
f;ibri<iii>-  Lang.  lia  ont  iobi  an  eeadankrt  tami»  tins  ifuaCpnnalioB  complète  qiû  les  rand  màa» 
naissablos. 

I.  —  3» 
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jours.  Bonsecours  est  sans  doute  une  »^(|lîse  paroissiale  de  Xancy  ;  mais  elle 
est  plus,  et  ici,  comme  au  temps  jaiiis,  les  nilauLs  de  toutes  les  paroissics  de 
la  ville  récileui,  le  lendemaio  Je  leur  première  commuuiou,  une  prière  spé> 
iéth  à  b  '^ncfge.  Ici,  encofe,  les  nouYeiux  mariés  viennent,  aprèi  k  béné- 
diction nuptiale,  s'agenowUer  aux  pieds  de  Tanlel  et  embrasser  «ne  petite 
image  de  la  Vierge  vénérée,  réduelion  de  eeUe  de  Mansiqr  Ganvnin.  Pais, 
beaucoup  de  jeunes  prêtres,  au  lendemain  de  leur  ordinatimi,  tiennent  à 
honneur  d*ofTrir  pour  la  première  fois  dans  ce  sanctuaire  le  saint  sacrifice  de 
la  messe.  Enfin,  tes  pèlerins  continoent  d'affluer  dans  l'étroite  enceinte. 

Ainsi  régUse  de  Bonsecours  évo<{ue  dans  le  eorar  des  particolieni  de  oob> 
breux  souvenirs  et  est  liée  à  leur  existence.  Et  quelle  place  n'ocaq^e-t^^Ue  pai 
dans  l'histoire  générale  de  la  Lorrainef  Bn  parcourant  ses  annales,  que  de 
grands  faits  n'avonsHious  pas  ressuseités:  la  bataille  du  5  janvier  1477. 1» 
morts  de  la  journée  enterrés  dans  une  fosse  commune,  la  croix  do  cime- 
tière, la  première  chapelle,  l'installation  des  Minimes,  les  victoires  remportées 
par  les  chrétiens  t]piu<  les  plaines  de  Hongrie,  la  rdnsinirtiiMi  i!r  !'t'^f|li'ie  dp 
Stanislas,  les  cj^r*  [iiumes  funèbres  du  roi  de  P  »!  njia.,  <lp  sa  leunne  et  de  sa 
fille,  les  profanations  de  1793,  la  reconstitution  après  le  Concordat,  rarrivéc 
des  Polonais  1  L'église  de  Bonsecours  est  d'aspect  coquet  en  sa  panire  du 
xvjD*  siède,  et  pourtant  elle  ramène  surtout  devant  nos  yeux  des  imag» 
tristes.  Elle  est  une  nécropole,  la  nécropole  des  Bourguignons  tués  en  1^77; 
ia  nécropole  des  Polonais  et  de  leur  ro^ume,  rayé  pour  toujours  de  la  carte 
d'Europe  ;  nous  n'ajouterons  pas  €  la  nécropole  de  la  Lorraine  s,  puisque  la 
Lorraine,  absorbée  par  la  France,  met  au  ser>'ice  d'une  phis  grasMle  patrie 
les  reasouroes  de  son  sol  et  les  vertus  de  ses  enfiints 


I.  FVior  que  notre  bibliogra|^ie  soil  complets,  nous  citons  :  Pèlerinatfc*  en  Lorraine,  Sotre-D^imt 
lie  Hott-Smumn,  à  Nwtey.  Sxtnit  de  La  lecture  et  la  censart.  PlaqueUe  de  i4  page».  Sigaé: 
lâ  comlMie  Mamb.  <—  Lm  grondé  péUrung—  iorraUu  ds  Paui.  Dtoor*  iiwejt  i88s.  oà  qaclqoe« 
lîgiMt  Mot  Mosacrée»  à  Doo^teeoort.  G«s  «iHeles  n'appteaneat  riea.  ~»  On  ttiMveni  aimi  quelque» 
lifjnes  sur  Boosecours  dans  le  récent  ouvrage  fie  Stas.  Tuomas.  >'  rn  -y  avant  et  après  t9Jo,  pp.  i34- 
164.  A  la  Kuile  de  Catom,  p.  i4,  et  (k  l'abbé  J^Raxe,  cet  écrivain  publie  une  iuscriptioa  qui  aorait 
figuré  dans  la  chapelle  primitive  et  qui  nous  est  consenrée  seulement  par  un  manuscrit  du  début  du 
xva«  ubokt  praraMM  ét  la  bibJioUiéqiie  Thiéry-Solet  et  qà  appartient  a^joardlwi  à  M.  l'akhé  Félis 
ReaattM.  Ifona  aa  ra«ao<  poa  nalloanéii,  parce  qtw  nona  ne  aoouMa  paa  wkr  qn'tt  a'agiMe  #tar 
inscription,  placée  en  réalttè  sur  1rs  murs  de  l'antique  cliap<llc  ;  nous  n'y  voyofr;  i-n'un  cxrrck''  i'' 
rhétorique.  Les  Bourguignaa:»  caturrci>  à  Uout»ecounr  demandent  de  l'argent,  pour  la  fondai  hw  àr 
Dicaiei  à  kar  ialoatîoa;  ii&  s'adressent  également  ans  Lenaioa  et  A  km  rnayalrintM  : 

Gena  de  croix  double  ou  de  croix  Saîneti^Aadiy  > 
Secourez-nous  par  commune  pitic, 
Auf]urtrs  de  paix  \v  i  l'  .lHn n nUc. 
Mais  vous,  attrait  de  notre  nation*, 
i-'aisHiis  icjr  pénfrioalîoa, 
JPIiia  qu'aoltret  gens  nous  sc^ez  aoliDDakfa 
Et  filKtanh  de  vw  biens  et  deniers 
a)  C.>a.Hl.,  von»  Bourguignon*. 

De»  troia  àitetin  aenl  M.  l'abbé  Jénom,  p.  11,  donne  on  texte  oomol. 
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5  I«f  f  n'^truclt'on  de  rèijîisr  ,frs  Cordeh'ers.  —  Con.sfrmtinn  en  i^Sy.  —  Affection  de 
Heaé  U  pour  le*  Cordeiters.  —  DeteripUon  du  amveat.  —  Recoattructiwi  dm  dottre 
en  i^Sr,  —  MomamnUt  fiutUteg  q^U  ciHiHmit.  —  Um  taph  ée  iaCkmtéeUmaré 
de  Vinci  au  réfectoire.  —  Cordeliers  de  Nancy  devenu*  célèbre».  —  Description  de 
l'église.  —  Les  boiserie*  de  SeUiiHiL  —  Le  portaii.  —  La  rue  de*  Cordelière  et  la  ne 
Jaofmot.  —  L'égltee  des  CktreMiere  eome  la  BéoolaUon  et  an  xsz*  $iMe. 

$  H.  Lee  Jîreeqmee  de  réffUee.  —  Lee  ttMeaaat.  —  Le  peintre  Oamde  Charl»,  — 

Prince»  lorrain»  enterrrs  dnn'i  !'i''jlis'\      !  ■■•  tr.nsfirtju  rfr  fh-nr  //.   -  !  'insrripHi ,n . 

—  Description  dm  monument.  —  Ltt  tombeau  du  cardinal  de  Vaudémont  et  le»  quatre 
doeleare  de  tÉffUee.  —  Aairee  iombeaaat  détraite  en  ijga.     Lee  tombeaaat  Iran»' 

porté»  liu  XlX^  \  'i'i'!f  nti.r  Cnritelt'er*.    -    Lex  toiiilieau.r  /irtji  fnafif  de  Befi'ul.  I.e 

groupe  de  Gérard  l"  de  Vaudémont  et  d^Hadwige  de  Dagsbourg.  —  Le  tombeau 
'de  Philippe  de  OudAie,  par  Ligier  Ridtier,  —  Le  monament  de  CeUoi,     Lu  elatme 
de  Charles  V.  —  Le  monament  de  Léopotd. 
5  III.  La  chnp^fle  ducale.  —  Date  de  la  consfritHion.  —  Le  dôme  de  Siméon  Droain. 

—  Description  de  la  dkaptUe  à  l'origine  et  en  ij^,  —  Sa  restaaration  en  1818,  — 
L'autet  et  te  €3tnH  aUrihui  à  Outee^.  —  Lee  prineee  lorraine  enterrés  dane  le 
copeau.  —  On  y  amène  le  rnr/tx  de  Charles  V  rt  /fy  r*  ir'^r  ''nlerr^s  à  Sni/il-(irnrrf  x 

—  Visite  du  caveau  du  J»'  mars  IJ62.  —  Transfert  de*  comtes  de  Vaudémont  en- 
terrée à  Vamdémont.  —  Treaufert  dee  eœurs  dee  princes  dépoeée  au  noeieiat  des 
Jésuites.  —  Mort  de  la  princesse  Anne-Charlolte.  Reclirr  -fi-s  (Jr^  relirin-<;  ih-a 
princes  lorrains  emx  environs  de  Nancg  en  tjgs.  —  Violation  des  Mépulturet  (Jin 
lygS).  —  Le  eimeliire  dee  TIroie'Maùone.  —  Lu  eérémmde  du  g  naeemin  iStô,  —  ' 
Le  caveam  omeeH  en  tiSê,  Mj  al  têiS,  —  Vieitee  prineHrae* 

Condmeioa, 


I 

L'église  de  BonBecoiin,  située  à  rextrémîté  d'un  faubourg  de  la  TÎlle,  noue 
dit  eu  4{ttei  endroit  étaient  tombés  les  Bourguignons  le  Sjanyier  1477;  l'église 
des  GofdeliefB,  au  cœur  de  la  V^ille-Vieille,  fut  élevée  par  René  II  pour 

lenuTcirr  Dieu  de  sa  victoire.  Aussitôt  après  son  triomphe,  il  songea,  en 

actioa  Àt  grâces,  à  élever  dans  la  cité  une  maison  religieuse  et  à  la  confier 

aux  dîsriplos  de  saint  François  d'Assîs'\  fl»'si()ri('s  souvent  sons  le  nom  de 
Cordeliers,  à  cause  de  la  corde  (jui  mrail  leurs  reins'.  II  n'soiul,  aux 
termes  (ruii  aïkcien  document,  de  placer  «quatre  Cordeliers  «  en  ung  oratoire, 


I.  I/alil)ê  GuiLLACMB,  CordcUer»  et  chapelle  ducale  de  Nancy,  Nancy,  Peifler,  iSSi,  Urage  à  part 
des  .V.  S.  A.  L.,  p.  S.  Nixis  Miivmns  d'as^  r.  \\rfs  i  plie  cxcrllpiitr  ciudr.  Cf.  ï.h-.igk,  ffuneg, 
L'igUss  des  CordsÙer»  et  la  chapelle  duoais  dao»  le  LUtératsur  lorrain,  Naacy,  1837. 
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Mobs  la  prarinoa  des  frères  dis  de  l'obsenrance  et  Tobédienee  des  Tkaîres 
généreolx  et  provindaulx  de  la  dicte  observance  présens  et  advenir»  comme 

sont  les  frères  des  couvents  dr  Vy,  Ravon  et  Miieeourt'  ».  La  priaeease 
Yolande,  mère  de  René  II,  fut  chargée  d'exécuter  ce  dessein,  en  l*ahsence 
du  duc  qui  allait  giK'rrovt^r  en  Italie.  Piir;irif  ,în  i ->  avril  1^82,  «'Ile  livra  aux 
Cordeli»'rs  la  rlof  (111111'  maison,  appartenant  à  Jean  S\tiii»M",  aiitrelois  an]en- 
tier,  et  sLs€  dans  la  rue  de  la  Monnaie'.  Mais  la  demeure,  placée  derrière  le 
palais,  presque  coalrc  les  reiuparU^,  parut  peu  propre  à  l'iaslallatioa  d'un 
couvent;  Yolande  résolut  d*en  élever  une  nouvelle,  à  quelque  distance  de  tti, 
sur  remplacement  des  écuries  du  palais  ducal  et  en  bordure  de  la  Grande- 
Rue.  BUe  acbela  de  plus,  en  i486  et  i487*  un  grand  nombre  de  maisons 
autour  de  ces  écuries,  i  divers  particuliers  :  le  prévôt  Friehement,  Jean 
Georges,  (iérardin  Lourguenet,  Jean  Perrin,  Richard  Quatre-Brasses,  iean- 
Georges  Parmentier*.  L'une  de  re«  maisons  était  une  auberge  qui  avait  pour 
enseigne  La  Licorne^.  Toutes  ces  rons!rurtif>ns  dis|>arurei]l  et  le  mofiaslère 
s'éleva  assez  vite  ;  l'église  fut  consacrée  dès  l'aiiuée  14^7^. 

Les  anciens  étal>li&iemenU  religieux  de  Nancy,  le  prieuré  Notre-Dame, 
la  collégiale  Saint-Georges,  essayèrent  de  soulever  des  diilicultés  et  d'empê- 
cher cette  fondalion  nouvelle.  Le  Père  Samson,  général  de  l'Ordre,  lui-m^ine 
flt  quelques  objections,  alléguant  qu'il  ne  disposait  pas  d'un  assez  grand 
nombre  de  sujets  pour  les  monastères  déjà  existants'.  Néanmoins,  le  Pape 
Sixte  IV,  par  bulle  du  3  août  i4Ba,  permit  de  créer  ce  couvent  à  Nancy 
avec  église,  petit  cimetière,  clocher  et  cloches,  cloître,  réfectoire,  dortoir, 
jardins  et  autres  dépendances  nécessaires"';  «  t  |;i  bulle  fut  fulminée  deux 
années  plus  tard,  le  (j  avril  \\^\,  par  l  oltinal  de  Toul'.  Les  anciens  monas- 
tères durent  cesMier  leur  opposition;  seuls  lt;.s  Dominicains  de  Toul,  au  nom 
du  prieuré  des  Dames  prècheresses  de  Nancy,  conliuuèreal  la  rébislauce 
La  hitle  entre  Dominicains  et  Franciscnns  était  du  reste  partout  trts  vive  ; 
les  deux  ordres  étaient  en  tous  lieux  rivaux.  Le  Père  Samson  lui-même  s'ap- 


1.  Aele  de  priw  de  posMnida  ettd  dam  k  note  tnirante.  tm  FItatft*  ngiJartê  oiêtrvaaHm 

s'r'liii<'iit  s''|iiir^t  de  l*onlr<!  (le«  Franciscains  an  \iy'  sii-c-If  ;  ils  avaient  ét«  rcoiinniis  par  le  ooocQa 
de  iluu»Uiicc  en  i^iS.  V§  est  Vie,  Lorraine  annc^uc  i  Ilavvn  es>i  Haon-l'ÈU|>e,  dans  1rs  Voc^es. 

3.  I/aclc  de  prise  de  pOMMuion  de  ceUe  maijton  est  imprimé  par  l'abbé  GmLLAUiai,  OonÛim  êt 
ph<i/H'lle  ilttriile  de  Nancy,  noif  6,  p.  If.  Oriijinal  >■)  L-oiiics,  k.  D.,  ït,  SvS. 

'S.  La  rue  de  In  Monnaie,  danl  li  est  question  dans  l'acte  de  i4'isi  n'est  pas  la  rue  de  la  Monnaie 
actuelle;  elle  r')K>ii<iiut  à  peu  près  à  «o  qoi  Mt  aiyourdlnî  fat  roe  d»  !•  OoMlBaiinB.  et  COBW, 
Lei  Rue*  dm  Nancy,  t.  I,  p.  a58. 

4.  Comptes  da  feoeveur  ycnéral  de  Lomdne  pour  i^M-t^S?.  OoiLMomt,  o.  f.,  n.  ts. 

5.  Ce  détail  iiuiis  «si  fourni  par  Lion  mus,  t.  I,  p.  iu''i.  Xniis  ^«vlJn^i  par  la  Chronique  de  Lorraiiif, 
pp.  6i  3a4t  <{ue  Jean  Ferrin  tenait  une  aui/eryc.  En  l'an  i4t>i  ou  nous  dii-elle,  |i«u  de  temps 
ipfte  !•  MCM  de  Louis  XI,  une  troupe  de  caraliera  Trançais  vint  de  VeoooaleHrs  pour  jouter  à  Naacjr  «t 
■  tousgircnt  en  la  maison  de  Jeban  Perrin,  où  les  Pieds  dcscbaulx  sont  i  présent  t.  Cf.  supra,  p.  334. 

C.  Nous  rayons  qu'on  donne  cette  année  à  fr^rc  Jacques  Divoix,  suflhijant,  la  somme  de  m»  !• 
l6      i<  [Kiur  avoir  <lt(li<'  l'i  gl^c  >li's  Fri-rcs  tiiiiirnrs  de  Nancy  >.  Utii.LAUMt,  O.      D.  l6. 
7.  HnoQ,  Histoire  de  iUoé  II,  liJ>l.  de  Sancy,  ns.  79a  (88),  p.  368. 
S.  ht  boBe  publiée  p«r  Vûibi  GooLàOMK,  o.     tu  8.  Ongintl,  A.  fi.,  H,  Sait. 

9.  OrigÎMil,  A.  B.,  H,  8a8. 

10,  GoiUAOHB,  0.  Iv  P'  **• 
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plauiiit  «le  ce  qu'on  lui  ei\t  forcé  la  maiu^,  cl  cliargen  le  Père  Thît'iry  Âupol, 
religieux  de  Raou,  de  veiller  à  la  coustructiou  Uu  couvenl  de  Naiicy'. 

'  Le  due  René  II  vnh  pour  les  Comldieni  une  afbetkti  fort  grande  ;  non 
•eoiement  il  fit  élerer  leur  église;  il  la  «jamit  eiuiOTe  de  belles  TerrièiesS  il 
firarnit  les  «wnemeiils  nécessaires  an  culte,  les  vases  sacrés  en  or  et  en  argent. 
11  créa  au  couvent  une  bibliothèque,  k  plus  ancienne  sans  doute  de  Nancy, 
et  lui  fit  présent  de  nombreux  volumes  ;  il  choisit  pour  confesseur  un  Gor- 
dclicr'  ;  pendant  ses  séjours  ;V  Nancy,  il  visita  souvent  le  couvent  ;  une  rham- 
l»re  lui  était  destinée,  et  lotujtenips  on  la  désigna  sous  le  nom  de  r/i/ir/ih/  r  r/ii 
roi.  Enfin,  il  voulut  être  enterré  dans  la  nouvelle  église;  il  rompit  ainsi 
avec  la  tradition  qui  assignait  comme  lieu  de  sépulture  aux  ducs  lorrains  la 
collégiale  Saint-Georges^.  Les  successeurs  de  René  II  continuèrent  à  se  mon- 
trer bienveillants  aux  Gotdeliera  et  à  les  enrichir  de  leurs  dons. 

Le  couvent  des  Gordefiers  se  trouve  au  nord  de  l'église.  Les  constructions, 
encore  debout  de  nos  jours,  datent  de  la  fin  du  xv*  siècle  ;  mais  elles  <mt  été 
souvent  remaniées  et  consolidées.  D*abord  assez  basses,  elles  furent  en  partie 
surélevées  d'un  étage  par  le  duc  Charles  III,  povu*  qu'on  y  pût  recevoir  les 
religieux  de  pa'^'^ai}*»  à  Nancy  et  y  tenir  les  chapitres  généraux  et  provinciaux'. 
Files  entourcn!  >\<-ux  cours  ititérieures  La  première  est  aujourd'hui  hordée  à 
l'oucsl  par  (les  maisons  particulières  de  la  Grande-Hue,  el  à  l'est  par  les  bâti- 
ments où  l'on  a  iuslallé  eu  i884  Técole  professionnelle  déjeunes  filles  appelée 
école  DrouoI,  du  nom  de  son  fondateur.  La  seconde  forme  l'ancien  dottre 
qu'entourent,  d'une  part,  à  l'ouest,  les  bfttiments  de  l'école  Drouot;  d'autre 
part,  à  l'est,  le  réfectoire  et  des  dépendances  de  cette  école,  installés  au  n»- 
de-chaussée  et  au  |H:emier  étage,  et  l'école  nuinicipale  de  jeunes  filles,  dite 
école  Roberty,  au  second  étage.  Le  5  mai  1751,  à  neuf  heures  du  malin,  il 
arriva  dans  ce  cloître  un  accident  déplorable.  Une  partie  s'écroula,  ensevelis- 
sant huit  rclir]ieux  et  le  monument  du  (jrand  (jraveur  Callol*'.  I.e  dur  Fran- 
çois m,  qui  était  devenu  l'empereur  Franeois  l",  sollicité  par  les  religieux, 
leur  fournit  l'argent  nécessaire  pour  la  réfection  du  cloître,  et  une  iuscription 
rappela  sa  générosité  : 

UISTA.VHATA   ANNO    I751.    H.    M.    f.  f.'? 


1.  Huoo,  Manuscril  cil«. 

s.  Il  paya  poor  tmÛTerriëret  A  niaitre  Pierre,  verrier  à  Sinsboorg,  la  aonmie  4e  iso  flurÙM  d'«r. 

GuuxAUMS,  Cordetiert  et  chapelle  ducale  de  Nancy,  n.  i5.  Maître  Pierre  peignit  la  grande  verrière 
fcur  le  portail,  refaite  plus  lani  (ff.  {iltm  loin,  p.  618.  11.  1),  la  verrière  derrière  le  çfrand  autel  el 
1  celle  du  rcTetiaire  «,  sans  dc^M  '  lin  vcstiairt,  à  Tmlrcc  di;  la  i  liapclli-  Kundt-.  Sur  l'icrrr  i\r 
iitraabuujtg,  ci.  Gastom  Satk,  Le»  i 'cintre*  uernera  tout  René  II,  dans  le  Bulletin  det  Sociétés  ur- 
UtHfme»  de  TBa,  1897,  p.  leS. 

3.  La  nibrc  tir  Reoë,  Yolande,  en  agit  de  même. 

4.  Tous  ces  détails  aool  empruntée  à  un  ancien  necrolo^e  des  Conkliers  que  cite  l'abbé  Guillaomk, 
o.  t.,  n.  17. 

5.  I.îO.tNOIS,  t.  II,  p.  IIO. 

6.  P.  Udbmjx,  Élogê  dt  CaUul,  p.  it.  DuaivAi.,  Detcripiiott  de  ta  Lorrauie,  t.  I,  p.  aog. 

7.  l40nNM»  !•  It  p»       Le  sens  àtê  kUres  P.  H.  P.  P.  ooui  èobepiie. 
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Perrière  le  cluttre,  el  prqjeudiculairemenl  à  lui,  l'on  âevâuncorpsdebéti* 
menta,  où  lut  imiUUée,  en  t83i,  Técole  normale  de  la  Meoithe  el  où  ia  vilk 
loge  aujourd'hui  les  piofeaseun  de  TÉcoIe  supérieure  de  garvone.  Plus  loin 
s'étendaient  jusqu'aux  reni|»arts  les  jardins  des  reUgums    Mais  Léopold 

pnlt'va  aux  Conleliers  ces  jardins  où  il  construisit  son  opéra  qui  eut  une  courte 
durée.  Cet  opéra  devint  sous  Stanislas  d'abord  une  salle  de  comédie,  puis  dé- 
finitivement une  caserne,  sous  !«•  iioin  de  OnartifT-Nruf.  Démolien  i8i8,  le 
Quartier-Neuf  a  été  rétabli  sur  des  [tiaiis  nouveaux  eu  1874»  pour  recevoir  ia 
Gendarmerie,  après  l'incendie  du  Palaiji  ducal. 

Dans  le  cloître  des  Cordeliers  se  trouvaient  jadis  diven»  mouuntenlji  funé- 
raires: ceux  des  Gvilbert,  seigneurs  de  S«inVAeniMux*Bois,  celui  du  peint» 
Claude  Henriet,  né  à  Ghélon»«up-Manie  et  père  d'braâl  Henrîet,  et  celai 
plus  important  de  Callot,  sur  lequel  nous  aurons  à  revenir*.  On  raontnûtaossi 
jadis  au  réfectoire  (l<'s  Cordeliers  une  peinture  à  fresque  dont  on  a  beaucoup 
parlé.  Léonard  d<>  N'iiici  avait  couvert  le  mur  du  réfectoire  de  Sainte-Mane- 
dos-Crâces,  à  Milan,  d'une  de  ses  compositions  les  plus  admirables.  Il  a  repro- 
duit la  Cène,  au  nioirieut  précis  où  Notre  S»»ifyneur  dit  :  «  En  vt^rité,  l'un  de 
vous  me  livrera.  »  La  fresque  ancienne  disparaît  malheureuseinenl  de  nos 
jours,  par  suite  de  l'action  du  temps  et  de  l'humidité.  Dès  le  xvi'  siècle 
cette  oeuvre  était  célèbre  entre  toutes,  et  le  duc  Antoine  chargea  un  artiste 
lorrain,  Hugues  de  la  Paye,  de  la  reproduire  aux  Gorddiers.  Hugues  moural 
avant  d'avmr  terminé  sa  tâche  qui  lut  menée  à  bonne  fin  par  Médoid 
Gbuppin).  Ce  qui  donnait  de  l'intérêt  à  cette  fresque  des  Cordeliers,  c'était  que 
les  deux  artistes  avaient  peint,  aux  deux  coins,  à  genoux,  le  duc  Antoine  et  sa 
femme.  Renée  de  Bourbon.  La  fresque,  que  parfois  on  a  voulu  attribuer  à 
Léonard  lui-m^me',  a  subsisté  jusqu'en  1881';  comme  elle  f'^t,»!!  dr  y  dus  en 
plus  abîmée,  on  a  résolu  de  l'effarer  entièrement.  Mais  on  eul  soin  d'en 
prendre  des  cupics;  l'une,  aux  a  été  laite  par  M.  Coumault  et  se  trouve 
au  Musée  lorrain,  nous  eu  donuoiis  une  reproduction.  M.  Dupays,  de  son 
cété,  a  peint,  aux  frab  du  Musée  historique,  à  la  grandeur  de  l'original,  les 
portraits  d'Antoine  et  de  Renée  de  Bourbon*. 

Les  constructions  du  couvmt  des  Cordeliers  ont  pu  traverser  la  Révc^ution 
sans  être  vendues  comme  bien  national.  Sous  le  premier  Empire,  elles  sont 
devenues  la  propriété  de  la  ville  (|ui  en  possède  encore  la  plus  grande  partie. 

Le  couvent  des;  C.ii (It  licrs  tMait,  so«<«  Tancien  Régime,  un  des  plus  impor- 
lautH  de  Nuucj .  Au  début  du  xvu*  siècle,  il  comptait  juiiqu  à  ko  el  5o  religieux. 


1.  Voir  la  plan  4e  La  Riwxs  de  iSii,  le  pUn  do  piliit  doed  da  Dnuwr. 
».  Lioimoif,  1. 1,  p|k  t9S-t97. 

3.  M.  Lepaue  a  retrouve,  duas  les  comptes  des  reoCTCniV»  Iw  IMNM  de  On  deux  tltllli»»  ^  §^ 
lerù  de*  Ctr/ê,  dan»  te*  Jf.  S.  A.  L.,  t.  F,  p.  107. 

4.  GTMait  l'opiidoB  de  Lmwou,  1. 1,  p.  itt» 

&.  Bile  te  troBTMt  tor  le  nntr  dn  réflbeloire  «ctrnl  de  l'épole  Dronol,  à  droile  m  ealraal. 

5.  WiKjnii,  Calaiogmê  da  Mmtit  (wrml*  7*  édilMM,  p.      («•  710)  el  p.  101  (a*  339). 
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à  la  t<»te  (lesquels  était  un  gardien,  nommé  pour  une  période  assez  courte'.  En 
1788,  il  renfermait  encore  vingt  habitants».  De  1728  à  1789,  dans  l'espace  de 
66  ans,  175  individus,  la  plupart  Lorrains  et  Alsaciens,  y  ont  embrassé  la  pro- 
fession religieuse'.  Très  souvent  dans  la  maison  de  Nancy  se  sont  tenus  les 
chapitres  provinciaux  et  généraux  de  l'ordre.  La  bibliothèque  des  Cordeliers 
était  fort  belle  ;  elle  fui  ornée  au  xviii'  siècle  d'un  portniil  du  pape  Clément  XIV. 
fie  qui  vaut  mieux,  celte  bil)liolhèque  était  assez  riche*  et  ses  livres  ont  sou- 
vent ser>i.  Quelques  Cordeliers  de  Nancy  se  sont  fait  un  nom  dans  les  lettres. 
On  peut  citer  parmi  eux  Jean  d'Aucy,  confesseur  des  ducs  François  I"  et 
Charles  III,  auteur  d'une  série  d'ouvrages  sur  l'histoire  de  Lorraine  et  la 
généalogie  de  nos  ducs;  ses  livres,  demeurés  manuscrits,  sont  remplis  de 


LA  rÀSt  DU  RKrrCTOIRE  DES  flOnDCUERS 

(Iktpie  de  Léooftrd  île  VînH,  avec  les  portrail<i  du  duc  Antoine  et  de  Henée  de  Bourbon.) 


fables  qui  ont  été  trop  souvent  répétées  par  les  historiens  postérieurs  ;  mais 
ils  contiennent  aussi  (]uelques  renseignements  précieux  et  mériteraient  d'être 
étudiés  d'assez  près  5,  .Nous  leur  avons  fait,  au  cours  de  cette  histoire,  plus 
d'un  emprunt.  Nous  nommerons  aussi  le  Père  Jacques  Saleur,  l'auteur 
de  ia  Ç/ef  Ducale  de  la  Sérénissime  Maison  de  Lorraine,  ouvrage  lui 


I.  Mémoire  de  ifiicj  dans  Don  Calmet,  Police  de  la  Lorraine,  II,  col.  4o;  Dvclaration  des  Corde- 
liers en  1790,  A.  D.,  Q,  355. 

a.  Onze  prêtres,  ftavoir  :  Thomas  Sch«vandé,  gardien  ;  .Apollinaire  Hussenol,  %'icaire,  maître  des 
novices;  Bernardin  Zens,  cx-visileur;  Jcan-naplistc  Coiné,  Jcao-Maric  Thouvcnin,  Alexis 'Descaux, 
Clément  Trompette,  Hubert  Cunin,  Timothée  Simpy,  André  Daux,  Victor  .Maillet;  deux  clercs:  Ga- 
briel  (îrafT  et  Laurent  Jac<]uemin  ;  deux  novices  clercs:  Jcrùine  Tni'sri  rl  Louis  .Miller;  quatre 
laïques  profes  :  Didier  Clievillun,  .\ntoine  KifcrIcI,  Dorothée  Goun-I,  Bnithasar  Gucrin  ;  un  novice  con- 
vers:  Sébastien  FIrurentin.  A.  D.,  M,  K38.  Li;  i4  di'cembre  1790,  la  municipalité  de  Nancy  comptait 
»(j  (kirdeliers.  Lkpagi:,  Lea  Arc/ùve*  dr.  Xancy,  IV,  p.  78. 

3.  Les  registres  de  ces  annn-s  nous  ont  eh'  cunsenés,  A.  D.,  H,  83i.  Voir  la  liste  de  ces  religieux 
chez  l'abbé  Guillaume,  Cordeliers  et  chofielle  ducale  de  \nncy,  n.  3o. 

4.  La  bibliothèque  des  Cordeliers  renfermait,  à  la  fin  de  i7<>3,  3,635  volumes  furiiiant  a,a8<)  ouvra- 
ges, qui  furent  ronflsquos  par  la  nation  rt  apportés  dans  la  salle  de  l'Cnivcrsité.  CF.  Favier,  Coup 
<fait  tur  le*  bibliolhèqueM  de»  couvents  du  district  de  Nancy  pendant  la  Héifolution,  i883,  p.  afS. 

5.  Sur  Jean  d'Aucy,  voir  la  Bibliothèque  lurrttine  de  Don  (V^lmet,  col.  fi3.  M.  (^or.LinNox  a  com- 
meocé  à  étudier  tes  ouvrages  :  Une  souree  de  Jean  d'Aucy  dans  son  Épitome,  dans  |es  A.  Ù.  Ë., 
1894.  p-  i>83. 
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auMÎ  plein  de  légendes»  H  qui  valut  à  rauteor,  ccmpable  d'avoir  exalté  la 
maison  de  Lorraine,  l<»s  inimitiés  du  gonvorripment  français'.  Enfin  ft  surtout 
il  faut  mentionner  le  Pèrf  riaude-Robcrt  Ilusson,  membre  de  rAcad»hnle 
royale  de  Nancy,  qui  a  composé,  en  1766,  un  remarquable  livre  sur  .Iarqu(\s 
Callot',  enterré  aux  Gordclicrs;  il  rend  pleine  et  entière  justice  au  grand  gra- 
veur nancéien  :  les  biographes  modernes  ne  cessent  de  puiser  dans  eevolnme. 
Dans  le  couTent,  quelques  religieux  savaient  marner  le  pinceau  avec  art.  Nous 
possédons  un  graduel  et  un  antiphonaire  en  trois  tomes,  qu'un  Cordelier  a 
ornés  au  XVI"  siècle  de  fort  belles  majuscules  et  de  miniatures  d'une  facture 
Ir^-s  délicate).  La  maison  de  Nancy  était  aussi  un  foyer  de  vie  religieuse.  Le 
Père  Hugo,  Prémontré,  put  écrire  au  d<*l)ul  du  vvm*  siècle  :  «  Le  monastère 
des  Cordeliers  de  Nancy  a  fait  refleurir  de  nos  jours  le  premier  esprit  de 
l'ordre  et  l'a  ensuite  transmis  è  }ilnsieiirs  maisons*.  » 

Après  le  couvent,  l'église  des  (  iorcieliers  doit  nous  arrêter  plus  longtemps. 
Cette  église  évoque  tant  de  souvenirs  !  M.  l'abbé  Guillaume  a  jadis  mis  comme 
épigraphe  en  téte  de  son  livre  sur  les  Gcndeliers  :  La  Loirauut  eH  toute  là. 
S'il  j  a  quelque  exagération  dans  cette  phrase,  si  la  même  épigraphe  pouvait 
aussi  justement  servir  pour  la  collégiale  S^ii^i-Georges,  du  moins  doil-on 
convenir  que  sous  ces  voAtes  se  sont  passées  beaucoup  de  scènes  importantes 
de  notre  histoire. 

L'église  qui  subsiste  encore  aujourd'hui  est  celle  même  qui  a  Mô  élevée 
par  René  II  et  qui  a  Hé  cnnsacr(*e  en  i  'j87.  Kilo  est  construite  dans  le  style 
qu'on  nomme  le  gothique  flamboyant.  Elle  isi  composée  d'une  simple  m-f 
voûtée,  Kami  transept.  Les  nervures  de  chaque  travée,  brisées  en  divers  en> 
droits,  sont  fort  curieuses  à  étudier.  La  voûte  du  choeur  a  malheureusement 
été  re&ite  an  temps  de  Léopold,  dans  un  tout  autre  style,  qui  jure  avec  eeini 
du  reste  de  l'édifice.  A  l'entrée  de  ce  chceur,  les  tiges  des  anciennes  nervures 
demeurent  rompues,  et,  comme  l'a  dit  pittoresquement  Pabbé  Guillaume, 
«  elles  semblent  attendre  les  rameaux  dont  on  les  a  séparées <  ».  Autrefois, 
l'église  était  ornée  de  belles  verrières  représentant  des  sujeU  tirés  de  l'Ecriture 
sainte';  les  vitrnnx  ont  Hé  démolis  sous  h  Résolution.  Aujourd'hui,  l'on  a 
mi*me  mun^  les  ienèires  du  côté  gauche,  une  seule  exceptée?  :  l'édifice  ne 
reçoit  le  jour  que  des  baies  de  droite. 


1.  L*Qafn§t  ia^olio  parut  en  1603.  Cf.  Biblîoikàqaê  lorrain*,  col.  86s.  BcAUPitR,  Recherchm 
f BT  h»  eammtMÊOuntt  de  rimpriauri*  «a  Lorroiae,  p.  ifi6.  Moit,  Cataiogm»,  Soo.  Le*  Gm^ 

d«lien  éuleot  âmeariê  très  fldèkt  i  la  funOle  docâlè  «t  leur  eoumat  èuk  k  eeaire  àt  PopporiiiM 

pradant  les  occupatioas  françaiscft. 

a.  Éloye  historique  de  Callot,  n"/>te  lorrain.  A  Bruxelles,  i7<>t3. 

3.  Bibl.  de  Haney,  ms.  sa  (437)  et  a3-a3  (437).  Cf.  Catalogue  Ae  M.  FAma,  p.  ia8. 

4,  Vie  40  Rea<  II,  Mû.  da  Mancy,  ma.  799  (88),  p.  s68. 

6.  CenUStrê  af  dkapêUê  dteaoiSt  de  Nam^,  p»  33. 

i'i.  Ces  rerrières  dataient  de  diver»« s  '-pi><]ues  et  ct.ii  ni  l'  i  uTre  de  diCTéreBlI  aitillM»  V.  GWr 

t.KVnr.,  o.  t.,  D.  ^5,  p.  XXI,  énumère  ces  artistes.  Cf.  tupra,  p.  6li,  a.  ». 

7.  Cette  fenêtre  n'a  été  ruurerlc  qu'co  tSùô. 
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Jadis  I'éf|Iise  contenait  deux  chœurs;  ils  étaient  séparés  par  un  autel  en 
marbre  et  par  deux  (jrilles  de  fer  que  Lionnois  trouve  de  fort  bon  goût'.  Le 
chfpur  du  fond  était  réservé  aux  religieux,  le  précédent  aux  confrères  du  tiers- 
ordre  qui  s'étaient  multipliés  à  Nancy  aux  xvi*  et  xvn*  siècles.  Religieux  cl 
confrères  assistaient  aux  offices  dans  de  belles  stalles  qui  ont  disparu  en  i  y(^3. 
Quand,  en  1818,  l'église  fut  restaurée 
pour  être  rendue  au  culte,  on  se  con- 
tenta d'un  seul  chœur,  et  on  y  trans- 
porta les  boiseries  qui  décoraient  jadis 
l'abbaye  de  Salivai     Ces  boiseries, 
du  xvn*  siècle,  sont  d'un  travail  ma- 
«inifique.  L'artiste  y  a  représenté  des 
anges  jouant  de  toutes  sortes  d'ins- 
truments, tout  un  orchestre  divin, 
plein  de  grâce  et  de  vie. 

L'église  renfennait  autrefois  un  cer- 
tain nombre  de  chapelles,  disposées 
entre  les  contreforts  extérieurs.  Elles 
étaient  placées  à  droite  sous  l'invoca- 
tion de  Notre-Dame  de  Pitié,  des 
!\ois,  du  Sépulcre  ;  à  gauche  sous 
celle  de  la  sainte  Vierge,  de  saint 
Bonaventure,  de  sainte  Anne.  Aujour- 
d'hui, l'on  a  dispoîîé  dans  ces  chapelles 
qui  ne  sont  guère  que  de  petites  niches 
quelques-uns  des  tombeaux,  qui  for- 
ment le  principal  ornement  de  ce 
temple. 

Le  portail  qui  date  sans  doute  de 
l'époque  de  Léoj)oId  ne  présente  rien 
de  bien  remarquable.  Il  ne  ressemble 
que  de  fort  loin  à  ces  magnifiques 
entrées  qui,  ailleurs,  conduisent  à  une 
église  gothique.  C'est  une  baie  ronde 
sunnontéc  d'un  fronton  triangulaire 

portant  les  armes  simples  de  la  Lorraine  et  de  Bar.  Au-flessus,  une  rosace 
est  percée  dans  le  mur.  Dans  le  compartiment  central  de  cette  rose  étaient 


BOnnUK  DE  SAUVAL 

(Ans  Cordeliert.) 


I.  Lio.'<!<o>s,  L  I,  p.  110. 

a.  Gl-illaume,  Cordeliert  et  chapelle  durale  de  Nancy,  pp.  ia5-9>A.  Smlival,  entre  Vie  cl  ChitcAii- 
SaliD8,  dans  la  Lorraine  annexée.  Les  boiseries  furent  payées  par  la  ville  de  Nancy  760  francs,  pins 
4no  francs  de  transport.  D'autres  boiseries  provenant  de  Salivai  se  trouvent  dans  le  chccur  de  la 
(Ihartreuse  de  Bosserville,  près  de  Nancy.  A  l'abbaye  de  Salivai,  on  travaillait  sur  bois,  niais  on  a 
tort  d'attribuer  A  rette  abbaye  une  série  de  |ietites  sculptures  en  pUlrc  ou  en  albiltre.  Voir  à  ce  sujet 
la  note  insérée  i»ar  M.  L.  WtE.<<Fn  dans  le  J.  S.  A.  L.,  i8g.'>,  p.  ijij. 
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jadis  lejii  •  ilUn's  en  verres  peiuUi  les  armes  pleines  de  Lorraine  et  dona  les 
neuf  coin|>:uiiinents  extt'rieiirs  les  neuf  écussons  dont  elles  se  composent'. 
Longtemps  la  façade  était  cachée  à  la  vue  par  un  bâtiment  parasite  *  qui  n'a 
dwpani  qu'en  l'année  1857  et  par  on  vaile  mur  dans  lequel  était  pœée  «ne 
porte,  donnant  aceèa  à  l'École  nonnale  primaire.  D'ailleun,  d^à  aoua  l'aneien 
régime,  un  mur  que  aurmontait  une  aorte  de  retable  nvec  des  figorea  de 
saints  et  contre  lequel  étaient  appuyéea  dea  échoppée,  a^»arait  le  portait  de 
ia  Grande-Rue 

Un  clocher,  plac»^  h  îa  naissance  du  choeur,  surfuontait  autrefois  l'^^f^lise  et 
faisait  pendant  à  la  ronymle  de  la  rha}>elle  ducale.  Le  clocheton  aciuel  au- 
dessus  de  la  façade  esl  tout  nioderne.  Une  petite  rue  st'parait  jadis  l'église 
des  Cordeliers  du  Palais  ducal  ;  ou  prit  l'iiahilude  de  la  nommer  la  rue  des 
Coidelieri.  PaiHleasua  cette  rue,  dèa  rorigine,  une  galerie  eonduiflait  du 
pabia  à  Pégliae  directement.  Elle  se  remarque  sur  le  plan  de  La  RueHe  de 
161 1,  comme  aussi  sur  le  plan  du  palais  ducal,  que  Démet  s  gravé  un  peu 
plua  tard.  Sous  l'occupation  française,  elle  tomba  Trabemblablement  en 
mines;  mais  elle  fut  refaite  en  16^,  après  le  scandale  causé  à  Saint-Èvre  par 
le  sieur  de  Tillon  et  la  résolution  prise  parle  duc  Léopold  d';issisf er  ;4iix  offices 
à  l'éf^lise  des  Cordeliers*.  On  voyait  encore,  en  i85i,  à  rexléneur  de  ré<jlise 
ia  porte  murée  où  aboutissait  cette  galerie  <{ui  dispanitau  xvin^  siècle,  coutute 
la  rue  même  des  Cordeliers.  Quand  Stanislas  eut  converti  en  caserne  l'opéra 
de  Léopold,  (]ui  s'élevait  sur  les  anciens  jardins  des  Cordelierà,  U  accorda 
aux  religieux,  par  acte  du  27  juillet  1758,  cette  me  députa  le  pavîlloa  royal 
(extrémité  nord  du  Palais  ducaQ  jusqu'au  passage  prèa  du  nouvean  eospB  de 
caserne  s,  me  actuelle  de  la  Gendarmerie.  Lea  moinea  la  Hmnèrent  du  oMé 
de  la  Grande-Rue  par  une  porte  et  y  élevèrent  toutes  sortes  de  bâtiments 
parasites.  Us  ont  disparu  en  1878^,  quand,  après  la  construction  de  la  nou- 
velle Gendarmerie,  a  été  percée  la  rue  Jacquot,  ainsi  appelée  du  fHun  d'un 
sculfiteur  nancéien,  l'auteur  de  la  statue  qui  se  dresse  lourdement  au  milieu 
dt  juju  e  belle  place  Stanislas. 

A  di\  erses  reprises,  au  moment  où  l'on  parlait  de  reconstruire  Sainl-Èvre, 
on  songea  à  llîre  les  exercices  religieux  de  la  paioiaae  dana  l'égliae  Saia^ 
François'.  Un  décret  du  4  mai  1791  porta  même  que  l'égliae  oonveatiieile 


I.  Ga«  vmièrM'oot  ià  Un  nfiùtM  à  U  fia  dn  xn*  ov  m  détet  du  xtii*  uècle.  S»us  Hemé  U, 
In  mMK  ét  LwmJim  D*4t«i«iil  pM  «noor*  t  neaf  quartim.  Sur  le  compte  de  1601  «^oni  pnrtéec  dw 

sommes  payées  à  Jean  Martin.  vcrriiT  en  l'hiitcl,  et  Abraham  Aubci-lin,  vt-rri-  r  A  i|,  |^,i:r  avoir 

racotUDmodo  cl  remi*  eu  couleur  lc>  verrière:»  rampuc^  de  l'ctjLiitc  des  CIorrieiicn>,  A.  0.,  11,  7^3.  Ao- 
IM  réfMntioM  meatàoavéi*  m  1609,  par  Jean  Martia  et  Perria  PwriB,  B,  73g4  ;  «a  iStflb  B»  ftaf. 

a.  Charles  III  avait  permis  «iu religieux  de  bitir  oottlre  l'égliie  une  petite  oMiteB  cnapecét  fm 
rez-d«-chauMée  et  d'ua  étage. 

3.  Voir  ia  granm  da  Fitab  ImiI,  de  Diruit. 

4.  Voir  plus  liant,  p.  iS^,. 

s.  A.  ■.,  H,  tOo,  arec  plan. 

t.  Suroelto  question,  voir  CO011M,  Le$  Him  dt  Nmcy^  t.  I,  p.  345. 
f .  Vcir  plBB  bmi(  p.  966. 
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servirait  de  paroisse  unique  à  lu  Ville- Vieille' ;  niais  hientôl  les  exercices  du 
culte  catholique  cessèrent  entièrement  et  l'éfjlise  devait,  avec  le  couvent  voisin, 
âlre  vendue  coiuuie  propriété  naliuuaie.  Ou  ne  trouva  point  d'acquéreur,  et 
eUe  passa  les  orages  de  la  Révolnlloii^  En  1806,  elle  fut  abandonnée  par  PÉtat 
à  la  ville;  et,  comme  elle  resta  sans  emploi  (car  les  Gordelîen  ne  revinrent 
plus  dans  nos  murs),  on  e3q»rima  le  dessein  d'en  faire  une  sorte  de  snceunale 
de  l'égKsc  SaintrÈvre,  trop  petite  pour  les  habitants  de  la  Ville-Vieille.  Les 
travaux  d^aménagement  furent  commencés  sous  la  Restauration  et  traînèrent 
MM  peu  en  loiunieur.  Enfin,  le  20  mars  iH^T),  Téqlise  fui  de  nouveau  bénite 
par  Ms'  de  Forhin-Janson,  évêque  de  Nancy  %  et  une  çjrand'messe  y  fut  célé- 
brée chaque  dinianebe.  Il  arriva  que  la  fabrique  de  Saint-Èvre  trouva  trop 
onéreux  de  se  churijer  de  l'entretien  de  cet  édifice  et  des  soins  du  culte,  et, 
en  i85i  encore,  à  la  fin  de  son  Histoire  des  CordêUert,  M,  Tabbé  Guillaume 
se  demandait  avec  inquiétude  quel  serait  Tavenir  de  l'église.  C'est  alors  qu*est 
intervenu  Tempereur  d'Autriche,  FrançoiftJoseph  ;  de  ses  deniers  il  paie  un 
chapelain  chargé  de  desserv  ir  le  temple  et  de  célébrer  la  messe,  en  l'honneur 
de  ses  ancêtres,  les  ducs  de  Lorraine.  Nul  n'était  mieux  désigné  pour  remplir 
le  premier  ce  poste  que  l'ahhé  Tiuillaume,  Thistorien  si  consciencieux  de  l'é- 
difice ^  De  i863  à  1871,  pendant  la  reconstruction  de  Saint-Èvre,  l'oOicc 
paroissial  a  été  célébré  dans  ses  murs^ 


II 


Nous  avons  pieseulé  rédifice  et  raconté  son  histoire;  mais  ee  qui  doniu*  à 
l'église  son  importauce,  ce  sont  les  monuments  qu'elle  renf'eruiaii  jadis  et  ceux 
qu'die  contient  encore  aujourd'hui.  Il  lUkim  &nt  décrire  les  uns  et  les  autres. 

Autrefois  l'église  possédait  de  nombreuses  peintures.  Les  voûtes  étaient 
ornées  de  grandes  figures  d'anges  portant  les  instruments  de  la  Passion  et 
d'ornements  divers,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  une  grande  planche  de  la  Pompe 
funèbre  de  Char/es  111.  Les  parois  de  la  nef  et  les  colonnes  à  l'entrée  des 
chapelle*!  étaient  décorées  de  peintures  et  nous  connaissons  les  sujets  de 
quelques-unes  d'entre  elles.  C'était  d'abord  une  Nunciade  qui  avait  pour 


I.  Abbr  ricn-LAuiot,  CwiMitn  et  chapMt  daeaip  de  Jfanejf,  p,  916. 

a.  Ib.,  p.  sa7. 

3.  L'iihlx  (iuSIannM  t'a  rempli  jwqn'à  M  mort,  le  8  décembre  i883.  Il  a  rte  rtmftmeé  par  l'ahlté 
Beaard,  qai  «at  mort  ca  1891I.  Le  ■■Bcaia<Br  ét  oe  demkr  al  M.  l'abbé  Oiranl.  aMBBôaiar  da  nid|ii|«l 
niKlaire. 

4«  or.  eapra,  p.  M. 
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auteur  un  imagier  de  Toul,  maitre  Pierre,  et  qui  datait  de  1490 '•  Ou  se 
nppeOe  que  telle  était  Piinage  représentée  sur  l'élendard  du  duc  à  la  bataille 
de  Nan^.  C'étaient  enauite  Ici  divers  papes  ayant  appartenn  à  Tordre  de 
SaiatpPiraiiçoîa,  tiare  en  tête.  De»  traces  de  ces  peintures  sont  encore  visibles. 
Snr  l'on  des  piliers,  d(>\  ani  la  chapelle  de  saint  Bonaventore,  on  a  retrouvé 
une  image  de  saint  François  qui  a  étë  repeinte  avec  des  coidenrs  très  vives; 
on  a  aiissi  H(*rouvert  sur  un  pilier  de  la  chapelle  de  la  Vierge  une  représen- 
tation eflart'e  de  la  Mère  de  Dieu,  entourée  de  deux  brandies  de  iis,  avec 
cette  devise  :  C'est  mon  rcftiffp^. 

Outre  ces  peintures  faile.i>  sur  lu  pierre  nue,  IVqlise  po8s<'»lrtil  un  assez  (pand 
nombre  de  tableaux.  La  plupart  d'entre  eux  élaienl  dus  à  un  peintre  célèbre 
du  temps  de  Léopold,  Claude  Ghaiies.  Sur  les  deux  autels»  pbcés  aux  «jctrf* 
mités  de  la  table  de  eonnnnnion,  se  trouvaient  du  cdté  de  FEvangile  un  saint 
François  d^Vssise,  du  côté  de  l'épltre  un  saint  Antoine  de  Padone>«  De  même, 
on  admirait  dans  la  nef  la  copie  foitc  au  quart  des  Noces  de  Cana  de  Pnnl 
Véronèse.  Le  duc  Lëopold  envoya  son  peintre  favori  à  Venise  pour  y  prendre 
copie  de  cette  toile  rt^lèlire,  .Ihus-  l'<'>glise  Saint-fleorcjes-le-Majeur ;  il  lui  avait 
promis  5,000  écus  «I»'  f.orraine  pour  son  travail  ;  niai<,  <fit  l.ioniK»i<,  il  en  fut 
si  erichanU^,  qu'il  (Kuihla  la  S4)niine'.  L'oriqinal,  lapins  (jiainie  des  tmles  de 
l'aul  Véronèse,  rapporté  d'Italie  par  bouuparte)  est  aujourd'hui  au  Salon 
carré  du  Louvre  ;  quant  an  tableau  de  Glawle  Glmries,  qui  a  le  mérite  de 
l'exactitude,  il  se  trouve  au  musée  de  notre  ville*. 

Actuellement^  l'église  contient  quelques  toiles  du  même  arliite  au  pinceau 
très  fécond.  Dans  la  salle  à  manger  de  ThAtel  Lunati-Viacontî,  situé  rue  de 
Guise  au  n*  4  actuel^,  Claude  Cliarles  avait  représenté  deux  grands  snjets 
d'histoire  sainte",  l'arrivt^e  d'RIit'zer  en  .MiVsopotamie  el  la  rencontre  qu'il 
fit  de  Hébecca,  d'une  part,  le  mariage  d'isaac  et  de  la  iiUe  de  Bathuel 


I.  fÎL'ii.T  AUMf:,  Cortlet'ifrs  el  rfiaprllr  liuralf  de  Xtmry,  jt.  10.  iî'n|  r-  s  ''  -i  comptes  rendus  du  rrc/^ 
veur  général  de  Lorraine.  Pierre  de  Toul  est  dilTcreDt  de  Pierre  de  bu-aiibuury  cité  pltis  haut.  p.  i6\  a.  s. 
s.  L'flB  M  nU  phn  iffmut  partie  de  ta  rohe  bleiw  de  la  Vierge.  Pd»  «n  Bt  aar  vu  phyladère  ei* 

motli:  <  CTeit  OtOO  reflu^      et  fntrr  deux  hmnchps  de       .sr  tminTrit  ea  HO  CHlflMlie  ùtt  THV: 

La  fleur  de  lys  plaisante,  nette  et  pure, 

Mafve  il  droit  repraieote  et  ft^w. 

Des  désolez  la  consolation, 

C'est  mon  refuge  en  tribulalion. 
Abbë  GunxAUKK,  Sur  quelgrue»  choHgmtentt  opérés  en  dernier  lieu  amc  Cordeliert,  dflM  le  /.  if. 
A.  L.,        p.  aoS.  Sur  k»  aiilfca  inoea  de  peinlw  4|a*oa  voit  «a  moBtaat  &  la  tribune  et  sur  les  am 
de  b  diapdle  des  Raie,  Kre  un  aitide  de  M.  OAcraw  Sat«,  Îm  Fr-nqtM  de  Céglite  des  Cordeliert. 

J.  S.  A.  /,.,  i8ij7,  ji.  i'-!.  S'-Iiiii  M.  i>y  S()i:n»  s«K<.,  li  s  (''ciissons  ijiii  snnl  ri"[ir'-s#'nlc's  ilniis  cclli-  cliapollc 
aoot  ceux  de  Pierre  Le  (Itère,  marchand  de  Maocy  anobli  le  mars  lùia,  et  de  Catherine  de 
Tièret,  sa  teoM.    8,  A      1897.  p.  Si. 

3.  Lift\?îfir<;,  t.  I,  p.  n-!.  niTn.tAf«r,  CordefiiTs  e!  chapelte  ilnraîe  de  .Xannj,  p.  On  \o'il  n» 
jourd'hui  à  autre  eylij^  Saint-Niooias  un  autre  saint  Antoine  de  l'adoue,  de  Claude  Charles.  L'inveotairr 

de  1790  coosuiait  dans  Fégliie  d«a  Gocdelicn  la  prteence  de  iS  tablems.  â.  >.«  Q»  tSi» 

4.  LiOHKOts,  if'id. 

6.  N*  lag,  Catahgue  de  1897,  p.  4i* 

5.  Sur  femflawiiwwit  da  cet  hdld,  Toir  Coorat,  1*nmmait»kln»MMltêmmdtNaney,  p.  38o4Si* 

7.  LwRRon  iMMa  «iipicnd  ce  détail,  1. 1,  p.  3B6i, 
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d'autre  pari'.  Ces  tableaux  turent  cédés  en  ce  sin  |(  [»ar  M™'  I.erelivro,  née 
<Juem\  à  réfjli.se  des  Cordeliers,  au  moment  ou  la  l)elle  façade  de  l'hAtel 
i<uiiuti  élail  déuiOiklée  el  Irausporli^e  a  .lurville,  où  plus  tard  M.  Gouy  lui 
devait  donner  asile  en  soo  château  de  Renémoal'.  On  attribue  encore  à 
Glande  Charles,  mak  sans  fondement,  le  martyre  de  saint  André,  qui,  enr 
iea  mura  de  réglîse,  sépare  les  deux  toiles  précédentes,  comme  aussi  le  Smni 
Fhmçwt  ^wétmêani  tJ&tfani  Jému  à  la  Vierge,  qui  est  placé  à  droite  du  chœur 
et  qui  est  fortement  endommagé.  En  face  de  ce  tableau  se  trouve  une  toile 
médiocre,  Saint  Èvre  délivrant  iee prùcmniers ,  dont  les  Cordeliers  ont  hérité, 
qrianH  fui  détniite  la  vieille  église  paroissiale'.  Enfin,  au  fond  de  l'abside,  on 
a  placé  un  Chri.Ht  en  croix,  rjui  [)rovient  des  aneienaes  collections  de  la  ville, 
réunies  jadi»  dans  la  chapelle  de  la  Visitaliou^. 

L'église  des  Cordeliers  a  souvent  servi  de  sépulture  aux  princes  de  la  niai- 
son  de  Lorraine.  Après  René  II,  le  duc  Antoine  et  sa  feuinie  Renée  de  Bour- 
bon, le  duc  François  I*  et  sa  femme  CShnsliae  de  -Danemarh,  Charles  III  et  sa 
femme  Claude  de  France  y  ont  été  mis  en  terre.  D'autres  princes  les  y  ont 
suivis'.  Les  corps  de  quelques-uns  d'entre  eux  ont  été  transportés  plus  tard 
dans  la  chapelle  ducale;  mais  les  autres  y  sont  demeurés.  Sur  leurs  tombes 
se  sont  élevés  de  beaux  monuments,  qui  ont  valu  à  l'église  sa  célébrité.  Immé» 
diatement  il  faut  citer  ici  le  tombeau  de  son  fondateur,  du  vainqueur  de 
Charles  le  Téméraire,  René  II.  Il  nvait  lui-même  indiqué  dans  son  testament 
à  quelle  place  précise  il  >oulait  étr  ■  rnicrré  «  ati  roHtt'  droit  «le  l'iuitei  (jrand, 
ver.s  la  muraille  w*";  il  avait  dit  quels  devaient  être  les  traits  ijeneraux  (ie  son 
mausolée.  «  Et  voulons  que  sur  notre  corps  soit  lait  un  iiioimmeut  de  cuivre 
en  forme  platte,  de  haulteur  seulement  qu'en  soy  engenouillant  à  rencontre, 
l'on  puisse  tenir  un  livre  en  main  et  reposer  ses  bras  dessus,  et  sur  ledit  mo- 
nument la  pourtraicture  ioseu^iée  de  notre  image,  avec  une  éjMtaphe  aussi 
insculpée  àl'envîron.  »  On  respecta  seulement  une  partie  des  volontés  de  René. 
Il  (ut  enterré  à  l'endroit  (]u'il  avait  désigné  ;  mais,  au  lieu  de  l'humble  monu- 
ment «  de  cuivre  »  qu'il  sollicitait,  sa  veuve  Philippe  de  Gueldre  fit  exécuter 
le  splendide  monument  que  nous  possédons  encore.  L'œuvre  a  été  ciselée  par 
Mansuv  Cauvain',  que  nous  a\  ous  déjà  loué  à  propos  de  la  Vierrje  de  Bonse- 
cours  et  que  nous  retrouverons  à  propos  de  la  Porterie  du  Palais  ducal.  Elle 
l'ut  ensuite  peinte  pai*  l'un  des  enlumineurs  de  René  11,  Pierquin  l'aulerel. 


I.  U.  MiGBAiiT,  Notie$  êur  Cbmds  CSkarUt,  p.  wchmt.  Bxirati  des  M.  S.  A.  L.,  i8</>. 
9.  Jvtkt  OooT,  /foliée  tnr  la  Qtitne  [MMàt-YktWiH,  dans  le*  M.  8.  A.  L.,  t.  II,  p.  6i. 

3.  Cf.  Mopra,  p.  3&<(. 

4.  Voir  !•  petit  guide  fait  mt  l'ubtié  GoiUAn»,  ÉflUe  de*  Cord$iign,  6hiap$U»  dmaU  tt  tom' 
ft«âne  lté»  pHnen  <f«  la  matmm  tf»  Lorraitu,  Nancy,  iSS5,  in-ia,  p.  lo. 

r».  Dans  le  |x-ti!  ;i M  des  Cordeliers  dr  i88'i,  |>.  -jt'i,  l'abbé  Guillaume  cite  encore,  panni  les  prin- 
ces eenlrrés  aux  Cordeliers,  Jean,  cardinal  de  Lorraioc,  lUs  de  René  II,  mort  eu  i65o,  et  Fraoçoi»- 
GaonHe  ée  Lorraine-Armagttu,  mort  ta  tfii.  Cm  foofeigiMiiMala  «ut  4lé  ampriiiilfa  par  hii  à  Taadksa 

i»«crolo<jf!  Cordeliers. 

6.  DoM  LIauhbt,  u  m,  Pr.,  coL  3ôâ. 

7.  U .  Lkpmb,  Lm  foltii»  dêÊ  Cttfi,  dus  1m  M,  S.  A.  L.»  t.  I,  pb  tt,  et  MamÊOf  Qaavmn, 
L     p.  61. 

I.  4« 
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Le  inoiiuucnl  est  eu  pierre  de  laille.  Souvent  ou  s'imagine,  à  cause  des 
eooleors  qui  le  eoamnt,  «fu'il  €ft  «o  boni;  maii  c'etl  là  une  gwve  «nevr.  Il 
représente  René  II  à  genoux  derant  la  Vierge,  qui  tend  «v  nqiplîant  le  petit 
Enfuit  JéflQS.  lie  doc  est  en  eoatwne  d'apparat  |  aor  aoa  prie-0îea  aont 
aymétriquemeot  pboéi  lea  ûnagnes  de  sa  charge  :  une  eouronne,  une  épée»  le 
sceptre,  un  livre  ouvert  et  un  livre  fermé.  Hâtons-nous  de  dife  que  cette 
siRfMf  de  Ren^  ainsi  que  celle  de  la  Vierge  sont  modernes,  mais  oonforraeî» 
nn\  iiii;if|i«s  «1f'inii?cs  sons  In  Uévolulion ;  elles  oiif  été  refaites  eii  iSrS  parle 
s<-uipteur  i'raiir»)!^  i.alniii^  -'.  Le  reste  du  tombeau  apparliexU  inen  à  la 
Renaissance  et  compte  parmi  les  monuments  les  plus  remarquables  de  celte 
époque. 

Noos  avona  indiqué  le  motif  central;  celle  lepréaentation  ae  Vnmt  aooe 
une  arcade  qu'entonrail  dea  pihattea  carinthiena  d'une  grande  riehcBBe 
d'omementalkm.  Sur  la  clef  de  l'arcade  aont  aculptées  lea  annea  de  Loiw 

raine  surmontées  d'un  cimier  de  bronae  et  d'un  aigle  aux  ailes  éplo^ées. 
Sur  l'arcade  même,  des  écussons  portent  lea  lia  de  France,  lea  alérîona  de 
Lorraiiif  et  les  barbeaux  Bar. 

ruiiirc  le  mur,  dissimulé  en  [)artie  par  la  peinture  d  un  i  i  t  au  ruuge  de 
uiauvais  effet,  on  a  ijravé.  sur  un  marbre  noir  quatre  struplies  de  dix  vers 
rappelant  les  exploits  du  roi  René.  C'est  la  reproduction  fautive  de  Taucienne 
inacnplifMi.  ùn.  a  copié  l'inscription  moderne  avr  Lioonoîa;  nnia  Uonnoia  Ta 
imprimée  d'one  fttçon  aaaei  infidèle.  Ainaî  il  a  oublié  un  Yen  à  la  première 
strophe  qui  eal  reatée  boiteuse.  lia  rendu  un  antre  Te»  entièrenient  ftvx. 
Nous  reproduisons  ici  le  texte  authentique  que  Gayon  noua  a  frit  eonnattre*» 
en  indi^pmni  lea  varianlea  en  nole^  : 

0  vuu»  Uumaiu  considère  u)  coaimenl, 
Cy  gial  René  de  Jérusalem  hoy. 
Qui  (le  CcciUc  csloit  pareillement  h) 
\'ny  hériuer  par  cuu^lumc  cl  par  Idjt. 
Lornine  et  Bar  teaoii  eo  c)  boUb  vnj, 
Luy  estant  Duc  des  dculx  pays  cxqttis. 
Et  cooduisoit  sciuu  qu'il  il)  csl  requis 
Les  d«ulx  Comlex  de  Guixe  et  WauldeoMWt» 
Et  sy  entoit  du  Pool  Marcliis  Marquis  <?), 
Aussi  Comte  d'Aulmalle  et  de  Blaïuoiil. 


I.  Amnfbit  ces  sUtaes  MakaA  es  anariM;  aojeordluû  dks  «ont  «■  pars.  On  a  enlevé  en  1793  b 

«oubassemeat  de  bronze  sur  IdjucI  rrposait  In  monument. 

».  Moins  ks  éoiissfmii  de  Uueldre  cl  de  Jubers  qui  o'ool  élc  totroduiU  daas  ha  armes  ducales  qn'cn 

3.  Église  des  Cordelière,  la  Chapelle  Ilonde,  Naoey,  iR^s,  (l'a|>rcï  an  manuscrit  d'uu  cluuioin' 
de  Saial'^ieorfles,  Taiia^UT.  Sur  un  ou  deux  putaU  scidcmenl  nous  n'admettons  pas  la  ÏKipa  de 
Cajroai 

4,  !,-  s  '  ans  que  nous  reproduisons  sans  autre  indication  sont  cnipruntcci  àL^J^^Ml■,  cl  se  relruu- 
vent  Uau»  l'uuGnpUuu  aclucUc.  Lio^tjiow  avaii  donne  l'iwtcnpliiHi  un  peu  plus  correctcmcal  dan»  ce» 
JBwHi  mt  ta  mile  de  Nancy,  1779,  pp.  lo4i* 

a)  Homes  considères  ;  b)  semblablemenl  ;  e)  Cayon  donne  à,  mais  en  semble  ici  préférable,  tenir 
M  arroi  veut  dire  avoir  tous  sa  dépendance  ;  d)  ainsi  qu'il;  e)  vers  oublié  par  Idooôois  el  l'inscT^ 
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Charles,  iadis  puiss^inl  Duc  de  Boargoogne, 
Print  guerre  11  tuy  a  petite  «choison  f) 
En  usurpant  non  pays  smiii  esloigne  g) 
Tant  r',  h)  iiiint  /")  forlc  iiamisoil. 

Le  preux  Heué  qui  uj»a  de  raison 
Le  eoiiqiMiU7)ea  bataille  poMMUrte. 

La  eust  Lorrains  nation  trt's-vaillantc 

Qui  ttndreat  A)  pied  à  la  dejicoafilure, 

pote  Benéy  par  eliarité  farventof 
Fbt  à  Gbarles  pompeuae  «ëpaltiira. 

Anfac        îtaateoy  eomme  dcMdx  et  huiMin 

A  0  tnasïour^  fairt  tout  honnc^ur  et  n^rviee  in) 

Sur  les  pays  n)  qu'il  tenoit  en  sa  main. 

Faisant  régner  équité  et  itntiee. 

Aulx  dc'iOulcz  it  sp  nioiistioit  propice: 

Autant  les  clercs  et  les  gens  de  aobleaw 

Bt  ootmne  m  cneor  qui  o)  par  dévote  bumbleaae, 

I)f^  Dieu  servir  seulleincnt  p)  se  soucie, 

Yivoit  en  paixj  quand  la  mort  (|ut  trop  blesse. 
Le  Tint  toodker  dv  dart  d'apoplexie. 

Or  a  voit  il  lors  faict  coofcssioa. 
Et  puis  reeea  le  digne  Mcrement 
(^loQséquemmpnt  après  saincle  unctîoa, 
Hendist  à  l>ieu  l'Ame  devostemeot. 
loiiiuné  ftiat  en  grant  gemiaiemeat 
En  ce  couvent  dont  it  est  </)  fondaleiir. 
Amay  print  tin  le  vaillant  combateur 
Bb  décembre  l'an  mil  htricts  et  cinq  een»  ; 
Celluy  qui  est  souverain  Plnsniateur 
Luy  dotât  repos  auec  ses  /■)  innoceos. 

Amen. 

Au-deamis  de  Tarcade,  il  y  a  six  nichefl  séparées  par  des  pilastres.  Les  deux 
niehei  centrales  représentent  la  Vierge  et  Gabriel  lui  donnant  la  salutation 

angélique  :  Ave  Maria  gratta  pl&M*;  à  gauehe  sont  représenta  saint  Nicolas 
et  saint  Georges  ;  à  droite,  saint  Jérôme  et  saint  François  d'Assise,  le  patron 

de  l'église.  Ces  niches  sont  surmontt^es  d'un  fironton,  où  des  anges  portent 
quatre  écussmis  iwi-r  les  armoiries  de  Honrjrie,  Sicile,  Jénisalem  cl  Aragon. 
Au-dessus  du  luouuinenl  plane  Dieu  le  l*crc.  Sur  les  rôtt^'s.  entre  les  niches 
et  le  fronton,  on  lit  ces  deux  phrases:  Fecit  potentiam  in  àrachio  suo  cl  Je 
sais  René,  roi  de  Jheiumlem. 

Entrons  dans  le  chœur  actuel  et  nous  trouvons  un  autre  mausolée,  celui 
d*mi  arrière^etit-fils  de  René  II,  Gharies,  comte  de  Yaudémont,  qui  onJasaii 
aooi  sa  aeole  autorité  les  deux  évéchés  de  Toul  et  de  Verdun,  et  mourut  le 


y)  Pour  un  p«tit  motif,  pov  an  aMilif  tidieute  ;  7)  tMogM,  qui  ne  veut  rien  dire  :  edongm  en 
êtloign*  signifie  délai,  retard.  H  «  pris  sans  relard  aon  pays  ;  h)  Tant  «qpia  Ifancy  ,  ce  qai  fUt  an 
rer*  faux;i)  Gayon  a  imprimé  mit;  j)  1g  compertat;  k)  Cayonéoril:  qaiifiMAv,-  /JCayott  teita0; 
m)  celte  OMOtioii  de  sa  tldélitf  envers  la  France  est  enriaaae|  «)iarls pa^tt  a)  OONT  fW;  ibuiH 
bUmtiU  i«  soucie  ;  q)  dont  il  J)ut;  r)  trea  Ut. 

I.  Satoa  CM  dm  pwiaanagM  et  snr  la  fMe  de  piiaaiM  Ml  an  vaae  4*«fc  wrt  an  boaquit  de  Ile 
aaaIaM  par  nn  mban  inr  leqiial  ait  écrit:  SU  nanen  Aiaiiaf. 
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3o  octobre  loSy.  C'est  une  statue  de  marbre  blanc,  de  grandeur  naturelle  ;  le 
prélat,  encore  tr^  jeune  —  il  n'avait  que  vingl-neur ann  —  est  à  genoux  sur 
un  carreau,  les  mains  Jointes,  devant  un  prie-Dieu.  Cette  œuvre,  malgré  cer- 


MAUSOLiz  DU  CAUDINAL  de  VAUDÉMOHT  a  L'icUSE  DES  COIiDELIERS 

(Par  Fiorrat  DroiuA.) 

taines  négligences,  malgré  la  lourdeur  des  plis  du  manteau,  compte  parmi 
les  meilleures  productions  de  l'art  lorrain';  mais  autrefois  elle  n'était  point 
isolée  comme  aujourd'hui.  Elle  se  trouvait  surmontée  d'un  petit  édicule  que 
supportaient  quatre  pilastres  d'ordre  ionique*.  Autour  étaient  rangées  quatre 


I.  Voir  U  Ircâ  Qne  B|i|>n-cialion  de  M.  Auoui.t,  Monographie  de  la  Cathédrale  de  Nancy,  p.  iil 
Quand  on  rendit  la  statue  du  cardinal  à  l'église  des  Cordeliers,  on  ne  rétablit  pas  cet  édicule; 
mais,  sur  la  paroi  du  chœur  contre  laquelle  la  statue  est  placée,  on  posa  deux  colonnes  ioni4]ues  m 
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Statues  de  marbre,  représentant  assis  les  quatre  docteurs  de  l'Église  la- 
tine :  saint  Augustin,  saint  Grégoire,  saint  Ambroise,  saint  Jérôme.  Tom- 
beau et  statues  sont  l'œuvre  de  Florent 
Drouin,  de  Nancy.  Sous  la  Révolution, 
le  tombeau  et  les  statues  devinrent  pro- 
priété de  la  ville  ;  ellcles  transféra  au 
musée  qu'elle  créa  dans  la  chapelle  de  la 
Visitation.  En  iHuy,  la  ville  fit  don  du 
tout  à  l'église  cathédrale  ;  on  y  plaça  la 
statue  du  cardinal  de  Vaudémont  dans 
la  chapelle  Saint-Fiacre,  les  quatre  doc- 
teurs dans  les  chapcllesde  la  Vierge  de 
Bonne-Nouvelle  et  du  Sacré-Cœur,  qui 
forment  le  transept  de  l'édifice'.  Lors- 
qu'au début  de  ce  siècle  on  rendit  l'é- 
glise des  Cordeliers  au  culte,  lorsqu'on 


pierre,  recouvert»  d'un  vernis  noir  »iniuUot  le  mar- 
bre. Ces  colonnes  sup|x>rtrnt  un  entablement  couronné 
d'un  fronton  triangulaire  dans  le  tympan  duquel  on 
a  sculpté  les  armes  spéciales  du  pontife,  surmon- 
tée» du  chapeau  de  cardinal.  Elles  font  pendant  à 
l'entrée  de  la  Chapelle  ducale.  Lrs  chapiteaux  des 
colonnes  et  le  fronton  sont  l'œuvre  du  sculpteur  Glo- 
rieux. Sur  un  socle  de  marbre  ipii  sup[>orle  la  statue, 
on  a  rétabli  l'ancienne  inscription  latine,  donnée  par 
Lio5noi8,  1. 1,  p.  iig.  Nous  publions  de  nouveau  cette 
inscription  : 

D.  O.  M. 

Viden,  Vialor,  tôt  l'rincipum  Jlorrt  taccUo»  et  fur 
jacentes?  Unu*  adettquem  ra/ilum  ijuerart  et pliin- 
gaa  ;  —  nam  Carolu*  LolharingiuM ,  Cardinalis 
Vaudemontius,  EpitcopuM  et  cnmea  Verdunentis  et 
TuUemis,  tacri  hiifterii  Prince/tt,  —  qui  purpurett 
npice  clarus,  moruni  odttre  tnaoiuimut,  ductrirur 
Muccù  taluberrimua,  Lotharena  radice  illuttristimut, 

—  in  ëpem  eruperat  incredibiiem.  —  Probitate  iiui- 
ynis,  virtutibuM  imjeiu,  religione  incomparabilig,  et 
nvito  in  hseretirin  ix/io  Jlmjran*  incredibililer,  — 
l'ère  Jlo*  tempurum,  nam  cito  natus,  cito  raphu, 
cito  marcidut,  cito  /loccidua,  nondum  XXtX  annos 
delibaral,  —  cum  fatorum  turbo,  furentibut  febriam 
aaslrit,  quatit,  frangit  et  disjicit  humi  exanimem. 

—  O  crudelitoM  I  Siccine  Principem  virum  tam 
acerbe  ?  Haud  aliter  mort  insolent  gloriatn  parât. 

—  C.Kterum,  Yiator,  ne  pereunrtere  car  tam  cito 
périt.  —  Nam  périt  q:n>d  tam  impuro  txculo  vivere 
non  debuit.  —  Tu  qui  piuM  et,  pio  principi  bene 
precare,  et  abi  in  rem  tuum,  hoc  te  volebam.  —  PhilippUM-Kmmanuel  Lothnringius,  dux  Mercurii, 
memorite  Jratrit  incomparabilit  /rater  optuinut  mœreiu  prt>  tingutari  amore  hoc  monumentiim 
rontecrarit.  —  Obiit  anno  n  natiuitate  (Ihritti  .VDLXXXVIl,  die  XXX  octobriM. 

I.  Saint  Grégoire  et  saint  Augustin  sont  dans  la  chapelle  de  droite,  du  Sacré-Cicur;  sur  le»  socles, 
les  deux  inscriptions  :  ZV^uau  uerilas  et  Projligatx  lutretet  ;  saint  Jcrdme  et  saint  Ambroise  dans 
celle  de  gauche,  de  la  Vierge  de  Bonne-Nouvelle  ;  sur  les  socles,  les  inscriptions  :  LocupUtata  Eccle- 
Mia  et  lllustraia  Religio.  l.iox?iois  a  cité  à  tort  parmi  les  docteurs  de  l'Église  latine  saint  Léon,  et  un 
article  de  M.  Anriiun  Uk.'voIt,  .Vote  sur  lea  tlatuet  des  quatre  docteurs  du  tombeau  du  cardinal  de 
Vaudémont,  dans  le  J.  S.  A.  L.,  i883,  p.  80,  a  achevé  d'embrouiller  la  question. 


OUCTErn  DE  L  EGLISE  A  LA  CATBEORALE 
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ramena  dans  la  chapdle  mda  les  lestea  dea  aneiena  dues  loiruna,  on 
réclama  à  la  calliédrale  le  mausolée  du  cardinal  de  Vaudémoiit  et  lee  quatre 

docteurs.  Elle  rendit  le  cardinal  qui  la  gênait  :  mais  elle  garda  les  quatre  doc- 
teurs. 11  y  etit  h  ce  stijpt  une  roniroverse  tr^s  vive  enlro  la  Mairie  qui  soutenait 
les  Cordeliers,  la  Préfecture  partisan  rie  la  Cathédrale.  FinalomiMil  la  Cafh»^- 
drale  garda  ses  docteurs,  el  le  iiioimuieat  de  Florent  Drouui  est  eucarc 
aujourd'hui  partagé  entre  les  deux  édifices  religieux'. 

Les  tombeaux  de  René  II  et  du  cardinal  de  Vaudémont,  voilà  ce  qui  nale 
encore  des  monuments  de  l'ancienne  église  des  Gorddiers.  Les  autres  ont 
diipara  en  1793,  brisés  en  morceaux.  Dans  le  choeur»  on  woymi  autrefiHs  la 
sarcophage  de  Nicolas  de  Lorraine,  comte  de  Vaudémont,  second  fils  du  duc 
Antoine  et  père  du  cardinal  Charles*.  Il  s'était  marié  U'ois  fois  et  il  était 
entouré,  sur  son  tombeau,  de  ses  trois  épouses  :  Marguerite  d'Egmont,  Phi- 
lippe de  Savoie-Nemours  et  Calherine  de  Î.orraino-Aumale.  A  côté  de  son 
iiiausolf^p  (^tait  celui  d'un  atitre  de  ses  fils,  Pliilippo-Einmaïuiel,  dur  de  Mer- 
cœur,  l'un  des  plus  vaillants  capitaines  de  sou  temps,  (jui  résista  si  l(in({tenips 
h  Henri  IV  dans  sou  guuvernemeut  de  Bretagne  et  combattit  ensuite  avec 
tant  de  vaillance  contre  les  Turcs  dans  les  fdaines  de  Hongrie'.  Puis  tous  les 
murs  de  l'église,  principalement  ceux  des  chapelles,  étaient  couverts  de  monu- 
ments fiméraires,  d'épitaphes  pompeuses»  quelquesnmes  en  vers  français;  on 
y  lisait  entre  autres  celle  de  la  comtesse  de  Carlingford,  femme  du  principal 
ccmseiller  du  duc  Léopold  ;  celle  d'un  célèbre  médecin  du  xvii*  siècle,  Chris^- 
tophe  Cachet.-  celle  d'Articjotty,  f^rand  chaiuljellan  de  Charles  TII  ;  celle  de 
Thierry  Alix,  de  Vroncourt,  (pii  le  premier,  à  la  fin  du  xvi*  siècle,  a  mis  de 
l'ordre  dans  le  tn-sor  des  chartes  lorraines^.  Toutes  ces  inseriptions  out  élc 
martelées  à  la  lin  de  179^,  mais  quelque  temps  auparavant  Lionnois  les  avait 
recueillies  et,  en  i8o5,  elles  ont  été  imprimées  dans  son  Histoire  de  Nancy  ^. 

Citons  une  dernière  curiosité  qu'on  montrait  dans  l'église  avant  la  RévoliH 
tion.  Au-dessus  de  la  porte  qui  conduisait  du  choeur  extérieur  au  cluttre, 
autour  d'un  cadran,  étaient  placées  ddk>ut  sur  une  console  les  statues  de  saint 
François  et  de  saint  Antoine  de  Padoue  :  elles  tenaient  en  main  une  croix 
qu'un  mécanttme  finsait  hausser  et  baisser,  quand  sonnait  l'heure^ 


I.  M.  Aufiuiji  exprime  le  désir  que  ces  sliiiiifs  soiciil  n-mlui's  aux  Cordelifrs..  i  II  Vi,\.  l'iirieuz  de 
remarquer  combiea  disparalm  mtfA  les  divers  élémenU  de  U  cbapcUc  de  fioane-Nouvclle,  où  àm 
tacs  de  ripoqoe  de  Chwlm  III  ooooonreot  à  déoorer  lu  tutol  roêailk...  Nimu  mms  permettrana  daao. 
dtcM  l'înUlrftt  de  l'art  lorrain  el  du  goût  public,  d'exprimer  le  vœu  que  ces  oeuvre*  si  iatére«santes 
■oient  rendues  à  leur  première  de&tiaatioo,  quelque  regret  qu'en  doivent  aatureUemenl  éprouver  le» 
paroissiens  de  l'église  où  l'on  •  prit  ITiabHlldiB  d»  1m  wiaÙÊKt,  » 

».  Ltoimois,  U  I»  p.  I90. 

3.  11  HMMurat  à  JXvnalbfiTq,  le  ig  fê^rier  i6ot.  Satnt  Tttuifàt  de  SalM  prononça  son  oraÏMi  fc*^ 

brc  dans  l'église  Nolre-Dnîii"-  Ar  Paris. 

4.  Sur  lui,  voir  P.  Boié,  QaxUiM  uir  et  icriplor  txêUUrit  TImdorica*  AUêiu»,  t8])8,  p.  3. 

5.  T.  I,  pp.  xiA-xVi.  Voir  MiMi  à  oe  t^jet  l'aMié  Ovbxaohs,  CordbJEaw  «f  elà^ôll»  tfoeaii  A 

Xnncy,  pp.  51-67.  L'abbc  Guuxaumf  a  puhiië,  n.  7^,  iiii  éXai  des  familles  dont  les  membres  avaient 
le  druù  d'être  enterres  dans  l'église  des  Cordeliers  de  Nancjr,  en  ex^tioa  d'in  «rrM  de  la  Cour  du 
is  dÀ:en^>re  1769. 

6.  LlOMMIlt,  i.  I,  p.  loS. 


bigitized  by  GoogI' 


LES  TOMBEAUX   PROVENANT  DE  BELVAL. 


63  I 


L'église  présentait  ainsi  en  1789  un  tout  autre  aspect  que  de  nos  jours. 
La  plupart  des  tombeaux  qu'on  y  admire  aujourd'hui  n'y  ont  été  amenés 
c|u'en  ce  siècle,  après  la  restau- 
ration  de   l'édifice.  Jusqu'en 
1 848 ,  Nancy  n'a  pas  eu  de 
musée  archéologique  ;  l'église 
5>aint-François  en  tint  lieu  dans 
une  certaine  mesure,  et  on  v  a 
entassé  des nionumenlsd'origine 
très  différente.  Quelques-uns 
proviennent  de  l'ancien  chapitre 
de  Vaudémont,  sur  la  montagne 
sainte  de  Sion.  Le  chapitre  fut 
supprimé  en  1760  et  ses  biens 
unis  à  la  mense  des  Dames  cha- 
iioinesses  de  Bouxières  '.  Les 
restes  des  comtes  de  Vaudémont, 
enterrés  dans  l'église  collégiale, 
furent,  comme  nous  le  verrons 
plus  loin,  transférés  en  176a  à 
la  chapelle  ducale,  et  leurs  tom- 
beaux provisoirement  déposés  à 
l'ancien  prieuré  de  Belval,  situé 
sur  le  territoire  de  la  commune 
de   Portieux.    Ces  tombeaux 
eux-mêmes  furent  transportés  à 
Nancy  dans  l'église  des  Corde- 
liers  vers  181 8  et  fortement  res- 
taurés par  le  statuaire  François 
Labroise*.  Ils  sont  au  nombre 
de  deux  :  1°  Le  tombeau  du 
comte  Henri  III,  mort  en  iSSa 

(l'inscription  moderne  placée  à  côté  sur  le  mur  donne  la  date  fausse  de  i.SaS  »), 
et  celui  de  sa  femme  Isabelle  de  Lorraine.  La  tête  du  comte  est  entièrement 
refaite*  ;  a°  le  tombeau  du  comte  Antoine,  mort  en  i447)  et  de  sa  femme  Marie 


(;én.\nD  1*',  c**  de  vaudkmont,  et  hadwigr  de  nACSBOuno 
(Aux  Cordelien.) 


I.  Liorr50is,  t.  I,  p.  163.  Cf.  tapni,  p.  (G- 

9.  Dans  le  résumé  des  sommes  dépensées  à  cette  époque  pour  U  restauration  des  Cordeliers,  on  lit: 
■  Transport  de  six  statues  de  Delval  à  Nancy,  70  fr.  •  (Abbé  Guillaume,  Cordeliers  et  chapelle  du- 
cale de  Nancy,  p.  a&7  et  n.  i33.)  Nous  croyons  que  ces  six  statues  sont:  i"  et  3*,  celles  de  Henri  III  et 
d'Isabelle  ;  3*  et  4*.  celles  d'Antoine  et  de  Marie  d'Harcourt  ;  5*.  le  groupe  de  Gérard  I*'  et  d'Hadwige  ; 
G*  la  statue  de  Thiébaut  de  NeuchAtel. 

3.  i335  est  la  date  de  la  fondation  de  la  collégiale  de  Vaudémont.  Gkm.le  de  Beuxelin,  Stalittique 
monumentale.  Monumentt  hittoriquet  des  arrondiuement*  de  Nancy  et  de  Toui,  1837,  in-4'',  donne 
de  son  câté  la  date  fausse  de  1375. 

4.  Dans  l'atlas  accompagnant  l'ouvrage  de  Giuujl  de  Beoeel»,  voir  ce  moaument  avant  la  resta u- 
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d*H«rcoiirt,  grandft-patentfl  de  René  II'.  Le  prince  et  la  princesse  sont  coo- 

r]ién  sur  le  sarcophage,  ayant  à  bars  pieds  le  premier  un  Uoni  k  seconde  un 
chien  accroupis.  En  même  temjMi  que  ces  quatre  statues,  on  ramena  de  Belval 
deux  autres  encore  plus  ctirîeuses  et  qui  se  trouvaient  anciennciiu'nt  dans 
le  prieuré.  C'est  d'abord  la  statue  de  Gérard  1",  comte  de  Vaudémoiii,  fou- 
dateur  de  Belval,  (fiiant  t^lroitcuitat  embrassée  sa  femm»*  llaciNMtje  de  Day.s- 
bourg  :  échantillon  des  plus  curieux  de  lu  sculpture  du  xii^  siècle  et  qu'on 
doit  rapprocher  de  limage  de  sainte  Odile  ^  d^ebon,  eomMvrée  en  AJsece 
au  clottre  de  Hobenbourg.  La  sculpture  est  barbare,  mais  l'attitude  des  pei^ 
sonnages  est  intéressante  ;  Tauteur  a  essayé  de  traduire  sur  leur  visage  les 
sentiments  de  leur  âme*.  L'autre  monument  est  une  statue  coudtée;  sur  la 
table  du  vieux  sarcophage  on  lit  encore  ces  mots  :  hault  et  pubhant  si^ 
GNKt'R,  MONSFioNKi'R  THiEBAt'T  DF.  NUEF...  On  a  voulu  d'abofd  voir  en  lui  le 
d\\r  lorrain  Thiébaut  1*',  et  autrefois  on  lisait  sur  le  eartotirhe  ces  mots:  Hic 
j'acel  Theohnidmt ,  f.otharingi,B  marrhiu  duo:  ;  obiit  <mnn  Oomini  I203^.  Mais 
Je  costume  du  persunnage  trahit  le  x>''  siècle.  Nous  soiumes  en  présence  d'uu 
monument  élevé  à  la  gloire  d'un  de  ces  seigneurs  de  Neuchétel,  qui,  à  la  suite 
d'un  mariage,  s'implantèrent  en  Lorraine  et  y  obtinrent  les  seigneuries  de 
Châtel-eur^Moselle»  de  Bainrille  et  de  Ghaligny.  On  ne  sait  duqud  de  ces  sei- 
gneurs il  s'agit  ;  car  ils  ont  presque  tous  porté  le  nom  de  Thiébaat.  Bstpce 
Thiébaut  VII,  le  premier  en  date  de  ces  princes  qui  s'établît dens nos  régions*? 
Mais  il  périt  à  la  bataille  de  Nicopolis  en  iSgG,  et  aucun  document  ne  nous 
dit  qu'on  ramena  ses  restes  en  Lorraine  î.  Est-ce  Thiébaut  VIII,  qui  mourut 
en  i4  »!)  ^ïi*'^  'ut  enterré  dans  la  Franche-t^oinlé,  à  l'isle,  dans  la  chapelle 
de  la  \  raie-Croix.  S'agit-il,  au  contraire,  de  Thiébaut  IX,  le  fameux  maré- 
chal de  Bourgogne,  auquel  Louis  XI  donna  Ëpiual,  que  les  Spinalicos  ne 

ration.  Le  tombeau  e&l  dans  la  seconde  cha{>eUe  &  droite,  eo  eotraot,  la  preoMbre  aprèa  la  tiibttM. 
Lm  inédaillcns  eoeaalréi  dans  k  inw  de  régliie  et  oà  te  trai^^ 

I.  Dans  la  deuxifcm*'  chafM«l!(-  à  gauche,  he  souha^î^cnu'iU  sst  nuié  de  six  gracicu^eis  i>ctitcs  -.ta- 
luettes  qui  ont  clé  rcfaiici  ou  retouchées,  mais  <iui  uni  liicn  le  c.iractcre  dcb  sculptures  de  la  fin  >lu 
XV*  siècle.  Ces  staluctte»  rcpréseotcot  un  prophète  en  prière,  un  atnje  avec  IVcus^ôn  de  Lurraine 
éearldé  de  Haroourt,  on  moine,  une  femaM  arec  na  ihîre  ourert,  un  moiae,  un  ange  avec  rc«ui«Mi 
de  Lorraioe. 

a.  Lf  rrii>iuiin<^n(  a  f-tp  reproduit  ]i.ir  XoEl  ilaiii  son  Cahiltujiw,  t.  TII.  NoftL,  L  III,  pp.  30-37,  * 
la  singulière  idée  de  voir  dan»  les  pensoorkatjca  du  la  btùk  un  Kumain  et  nne  RocDaîne.  Cf.  Gauxi:  dk 
BeGzeuM,  o.  p.  a8.  Voir  aussi  nuire  élude  sur  la  Légende  de  sainte  OdiU,  p.  loo.  Le  mOMUDeol 
•e  trouve  h  r^nin^e  de  la  Ghepalle  roode*  daM  le  mur  à  geoehe.  Au-deBeone,  on  a  |ilao&  m  vieex 
sarcophage  <iui  jH  ovieiit  aussi  de  Belval  et  d*ob  Dom  Calmât  a  sans  doata  ntàré  les  reelas  de  Gé> 
rsrd  I"'''       oril  élé  coascrvtss  au  xv!!!""  •.ièclf  an  jiriciir*'  Saint-I.cnjiold  Af  Nancy.  Voir  plus  loin,  p.  (V.^. 

3.  La  date  de  iao3  est  fausse  au  deoicur,iri(  :  T)iiL-t>aut  a  été  duc  de  Lufraine  de  tai3  à  laao.  Le 
niuaument  est  dans  la  Iroisièinc  chapelle  à  dn*iit-  m  ratrant.  Tout  ce  que  Catoh  dit  de  ce  tombeau» 
É^Um  été  Cord«B«r*f  pp.  6O-&7,  est  erroné  ;  il  le  tait  venir  bien  à  tort  de  JoinTâle.  Le  Umhfên 
vieni  sàrement  de  IMral.  Dimir*!.,  1.  II,  p.  i53,  parTaat  du  prieuré,  dit:  •  On  y  ausi  la  ma^ 
solo-  (1<-  Thi<  liilut  ilr  NriiFi  lût<  au,  maréchal  de  bourgogne.  >  La  lèle  de  Thiébial,  COOadrje  de  SM 
longs  cli<.-vcux,  tji>(  Lticu  uiicicoiie.  Cf.  le  dessin  de  Grille  de  DECZELin,  0.  /. 

4.  Cf.  l'ouvrage  de  Ixite,  Hùloire  de  ta  seigneurie  de  JVeaJchâlei.  MuntbcUard,  iSgo^  in>S*.  CL  £a 
Généalogie  de  la  maison  d--  XfuehâM  Jiins  îos  liasler  CUnjmken,  lll,  p.  5G8. 

5.  C'est  en  sa  faveur  que  prononce  M.  Amthuh  BaHoir,  Les  Sires  de  A'eu/chàtei  à  Chàlel-tur- 
Moselle.  Notes  sur  quelques-uns  de  Iwê  jBWtSttgg  dans  la  AbAMh*  éê  h  SvdM  pMtmaiitM  VQt' 
fpmuHt  «4*  année,  tiigS-iSgQt  p*  «99. 
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▼oulnrent  pas  reeomwttra  et  qnî,  fctmnché  en  m  citadelle  de  Gbâtel,  fit  une 
guerre  terrible  eux  Lorrains?  On  Ta  cru  longtemps,  et,  sur  le  mur,  contre  le 
sarcophage,  on  a  corrigé  l'inscription  ancienne  de  la  façon  suivante  :  Théo-' 

baldi  Novi-C astre nsis,  Bnrfjftinrft'.T  marescnllî  sarcophagus  ;  Tullensis  An- 
fonni.xx  pnpmff's  fffrtifor'j  obiitanniim  n'rea  mcdlxxx*.  Mais  Thiébaut  IX,  avec 
sa  fcinine  Anne  de  <  Ihàleaimllaiii,  fut  enterré  à  Pabbaye  cistercienne  de  Licu- 
Croissaiil,  où  lui  fut  élevé  un  mafjnifiqne  totnheau*.  Dès  lors,  il  faut  croire 
qu'il  s'agit  de  Thiébaul,  iils  aîné  de  Thiébaut  IX,  seigneur  d'Héricourt,  cl 
mort  aTant  aon  père  ;  à  moins  qu'on  ne  préfiie  voir  dans  la  pierre  des  Goi^ 
déliera  non  vn  tombeau  proprement  dit,  mais  un  simple  cénotaphe  qtii  ne 
oonvrait  ptnnt  le  eorpe,  un  monument  élevé  en  aouvenir  du  maréchal  de 
Bourgogne  en  cette  Lorraine  où  il  avait  frappé  de  si  rudes  coups,  tandis  que 
les  restes  funéraires  reposaient  en  une  abbaye  lointaine  de  la  Comté'. 

En  \%-i2,  Téglise  des  Cordeliers  allait  s'enrichir  d'un  des  plus  précieux 
chefs-d'tBuvre  de  la  sculpture  lorraine.  Nous  voulons  parler  du  mausolée  de 
Philippe  de  Gueidre,  seconde  femme  de  René  II.  Elle  snrvéeut  de  lonfiues 
années  à  son  mari  cl  mena  une  vie  pleine  <i';iustérités  au  eouwnt  des  t.ila- 
risses  de  Ponl-à-Mousson.  Elle  y  <lécéda  a  1  âge  de  8ô  aui>,  le  28  février  15^7, 
et  Ligier  Richier  lut  chargé  de  lui  élever  un  tombeau.  Le  monument  disparut 
lors  de  h  Révolution.  L'acqu^ur  du  couvent»  devenu  bien  national,  le  plaça 
dans  aon  grenier,  en  un  village  voisin  de  PonUè>Mouason,  sans  doute  VÎlcey- 
sup-IVey.  Là,  le  docteur  Lamoureux  le  découvrit  et  le  fit  tranq»orter  aux 
Cordeliers  '.  I.p  monument  de  cette  reine,  devenue  disciple  de  sainte  Claire, 
est  bien  à  sa  place  dans  une  église  consacrée  à  saint  Frnnrois. 

Ligier  Richier  venait  de  terminer  la  statue  de  René  de  Chalon,  en  d'autres 
termes  le  s(juelelte  de  Bar,  lors^pTil  fut  rh  irfjé  de  scmlpter  î»'  tonilM'jm  dr 
Philippe  <le  Gueldre.  Cette  dernière  œuvre  est  peut-être  aussi  saisissante  qm; 
la  première.  Sœur  Philippe  est  couchée  là,  telle  qu'elle  fnt  exposée  sur  »ou  lit 
de  mort.  Elle  vient  de  décéder,  et  sa  figure  ridée  exprime  un  calme  parfait. 
La  tête  et  les  mains  jointes  sont  exsangues  :  leur  couleor  bknche,  comme  celle 
de  la  guimpe,  tranche  avec  la  robe  noire  de  Tordre.  A  ses  pieds,  une  petite 
Clarisse  agenouifiée  tient  la  couronne  rojrale.  Nous  sentons  mieux  ainsi  le  con- 
traste entre  les  dignités  de  cette  princesse  et  Thumble  vie  qu'elle  mena*. 

A  quelques  pas  du  tombeau  de  Philippe  de  Guddic,  dans  un  enfoncement 
—  jadis  une  porte  qui  menait  de  l'église  au  cloître  —  se  trouve  un  médaillon 
de  CaUol.  Le  grand  graveur  nancéien  était  mort  le  a4  mars  i63ô  ;  on  l'enterra 


I.  t>écidèaKiit,  on  joa«  de  maibaoT  povr  les  iBioriplwia  dw  GonMiars.  TUAmuI  IX  «st  mort 

exactement  le  4  décemiire  1 46^. 

J.  GALTHien,  Im  InMcriflkum  rfw  oMiqiVf  nd^CÙnti's  i/u  diocèse  de  Besançon  dans  lati  Mt- 
mérm  4»  tAeadémie  de  Besançon,  i88S,  ]».  Ml.  flor  le  Sis  de  ThiéiMat  IX,  Henri,  fait  priioiiiiier  à 
la  balaBls  de  ÎUncy,  cf.  mpra,  p.  5oS,  n.  lo. 

3.  M.  FftDi.  PooMUia,  ditte  r JEMav*  rf«  CMffiiy,  qtVi  iMdpafe,  daH  ffapraadre  «elta  qnaatian. 

4.  n  te  trouve  dans  ta  troisième  chapellr  h  (|niiehc.  Cf.  Y  Appendice  h.  la  fin  d^  chapifrr. 

6.  Voir  sur  ce  ktmlieui  :  Daumam,  Ugier  Riciùer,  Paris,  i84i,  pp.  3a-33;  Ck.  CouMAinur, 
JUfitr  Biekhr,  êta^pitar  brraùt,  p.  67,  daaa  la  eollaetfoa  daa  itrlUat  oMMrar. 
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dans  le  cloître  «les  (  lonlclicirs  ei  ou  lui  (^levn  uu  monument.  Sur  un  médaillon 
de  marbre  noir,  on  peignit  en  hmle  son  portrait.  Mais,  comme  il  a  Mé  dit 
plus  haut,  ce  uiuuument  fut  détruit,  quand  le  5  mai  1751  s'écroula  une  partie 
du  cloître.  Tous  les  artistes  lorrains  se  réunirent  alors  pour  élever  à  Caliot  un 
autre  tombMu,  pli»  digne  de  lui;  Ginnlet  en  fit  le  dearin;  maie  le  projet 
ne  fut  pae  exécuté;  le  Père  Hiuaoïi  ee  borna  à  rétablir  tant  bien  qoe  mal 
l'œuvre  priroitive*.  Le  monument  ne  fiit  paa  épargné  en  I7g3,  an  moment  oA 
furent  violés  les  tombeaux  des  ducs  lorrains;  il  disparut ^  Lors  de  la  re»> 
tanration  de  l'église,  on  rechercha  avec  soin  les  ossements  de  Callot,  et  on  les 
Ir^nsporta  dans  îe  ^^auctuaire,  première  chapelle  à  gauche'.  Quelques  années 
plus  larii,  eu  iSSo,  le  seulpteur  î.t'pv  essava,  d'après  la  description  de  Lion- 
noi.s,  de  recouslitner  l'ancien  rnau.s*»lce.  Mais  ici  non  plus  il  n'eut  pas  la 
main  heureuse.  Sur  une  pyramide  il  a  placé,  dans  un  cartouche  uvale,  le  mé- 
daillon en  pieiTS  de  Callot  que  soutient  un  génie  d'une  fiusture  fort  mécfioere, 
et  après  lequel  pendent  les  armoiries  du  graveur.  Gomme  écrit  Neaume,  «  le 
monument  lait  plus  d'honneur  aux  b<Mines  intrationa  qu'au  goût  <fe  ceux  qui 
ont  présidé  à  son  érection^  ».  Depuis  qudques  années,  il  a  été  déplacé  et 
amené  à  l'endroit  où  il  se  trouve  actuellement,  au  milieu  de  l'église,  contre  le 
mur  de  rjanche.  Sur  k  sode  de  la  pjnunide,  Miller>TJiiri  a  reproduit  l'an- 
cienne épilapbe^  : 

Viator, 

Si  Ugiëf  halte»  quod  mireris  et  imitai'i  coneri*. 
JaeobmÊ  CALLOT,  nobitie  lfanetia$uu,  calcographise  pert'tiâ,  proprio  marie  maBoque 
docente  magUtro,  tic  —  clorait,  ut  dum  ejus  gloria  Florentim  Jloreret,  ed  in  arte  prin- 
eep»  »ui  tampori»,  nemine  réclamante  —  habitat  ae  a  «bmiro  Pont^fiett  ImpenUore  née 
non  Btffihng  mboeatut  fuerif,  i^uiba»  «erenâmiM*  —  Prineipe»  tmot  ml^onênM,  />»• 
triam  repeliit  abi  Henrico  111°^,  Franciteo  It>,  Carolo  IV°  dacibu*,  cal cograp has  — 
êine  pari,  maxime  curdi,  patrise  omamento,  urbi  decori,  parentibiu  wiaiio,  coneiviba* 
detim's,  axori  —  taaeHati  fuit,  donec  mtati*  xun,  animam  coeh  mainram  mon  ù/tmom 
tara  dimitten*  xxiv  —  Martii  mdcxxxv?  corpm  ehariteimm  maxm  Catharinm  Jùdlinger 
/ratriçae  moerenlibus,  hoc  —  aobilium  majoram  eepalchro  donandam  relinqaens  prinei- 
pem  qatdem  tubdito  Jldeli,  pairiam  alumno  —  amabili,  urbem  cive  optimo,  parenieefiUo 
obedienti,  ojcorem  marito  suaoininto,  frotrem  —  /ra£r«  diteda  ^•ÙMml,  «1  nominû  «f 
aHit  Rendort  mm  inoidU. 

On  aurait  peulpétre  dû  qouter  à  cette  verbeuse  légende,  à  cette  période 


t.  V«irBb*oin,  Recherche» titr  la  vieétte»  omraqe»  de  Jacques  CaUot.  Nancy,  i853,  p.  laSel  h. 

a.  L'ancienne  inscripticm  et  des  débris  du  médaillon  de  Callot  ont  été  conservés  loogtemp^  a  la  bi- 
biiolfaèqiw  de  I«  vâk;  0»  ont  enaaita  été  cédés  «a  Mmée  lomia  oft  oal  pM  dans  fiaeeudie  de  1871. 
lit  Boot  ipantenot  être  proveiiua,  mm  du  mamuMnl  primitif  mb  de  eonl  qu'a  tteUt  le  P.  HtMO*. 

;i.  Sous  If  toinbcnu,  dans  la  première  cUa[)<.'llr,  de  (jauchr,  on  a  retrouve  une  grande  quanlilc  <i\»- 
•emenla  et  plus  de  quinze  tètea.  C'élaienl  le»  ouemeots  ncueiUis  avec  ceux  de  Gellot  dans  le  ckritre 
dea  Cofdelien.  (/.  S.  A.      1866,  f.  eiS.) 

4.  AfeAUME,  o.     p.  i33.  Primili rement,  la  tallB  de  CaUot  était  peint;  hèff  Fa  sculpté. 

5.  Cette  inaeitetion  a  été  doaiiée  par  Mkmmb  qui  a  nprodnit  fépilapba  aoimée  de  aon  Uaoqn  k 
la  biUiothbqoeî  IWeriplioB  aolaella  «et  ooefimie  au  leste  de  Maaima.  Le  taaie  de  Lwwmew,  t>  l> 

p.  i3fi,  ditnne  :  ^faûrimls  i  onli  au  !icu  d<«  maxime  cordi,  et  d'autres  Tariantes. 

6.  Ceci  est  une  erreur  évidente  de  l'ancienne  inscription.  Il  faut  lire  :  Heariee  //* 

7.  laïamm»  doBse,  par  swile  d'une  faute  d'impreaaioa.  i63i. 
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latine  bien  balancée,  le  simple  vers  latin  et  le  quatrain  français  transerita 
aojtovr  de  l'antique  monmnent  : 

Siabù  in  tsternam  aomea  «I  artiê  opa» 

En  vain  tu  ferais  des  volumes 
Sur  les  ouvrages  de  CtUlui  ; 
Pour  ami  je  ir«a  dirai  qu'on  not: 

4^  «M  plooMi*. 


En  avançant  dans  IVf|Iise,  nous  trouvons,  eu  face  de  la  «  liain'  s\  prêcher 
moderne,  une  statue  de  Charles  V,  babillé  en 
costume  de  guerrier  romain.  La  statue  a  été 
achetée  en  i83o,  par  M.  Noël,  du  consente- 
ment des  ioiiser^pteiirB  du  monument  de 
Ijëopold,  à  M.  Bfidid,  marfariery  pcmr  une 
MMonme  de  aoo  francs*.  L'esuvre  est  médiocre; 
une  courte  inscription  placée  à  côté  dans  un 
cartouche  qu'encadrent  deux  drapeaux  peints 
porte  i  A  la  mémoire  de  Charles  V,  dac 
(te  Lorraine  et  de  Bar,  défenseur  de  la 
foi  chrétienne,  vainqueur  des  Ottomans , 
inhumé  dans  les  caveaux  de  cette  église  le 
ig  m>ril  ijoo 

Nous  voici  précisément  en  face  du  monu- 
ment de  Léopold. 

Léopcrfd,  à  la  fin  du  xvm"  siècle  et  au  début 
de  ce  siède,  était  fort  populaire  ;  on  le  conri- 
dérait  comme  le  dernier  des  Locnins  et  on 
se  plaisait  à  l'oroerde  toutes  les  vertus.  Aussi, 
en  i8a8,  quelque  temps  après  la  restauration 
des  Cordeliers  et  de  la  chapelle  ducale,  le 
notaire  \<»«M  lança  une  souscription  pour 
élever  dans  l'église  une  statue  au  «  prince  (jui 
fut  chéri  de  sou  peuple  comme  un  père , 
comme  un  frère,  et  ainsi  que  celui  qui  se 
dévoue  pour  le  bien  de  tous  :  comme  un  pa- 
triote' ».  L'inauguration  devait  eoliicider  avec 
le  centième  anniversaire  de  sa  mort.  Le  roi 
Caïaiies  X  fourait  le  marbre;  on  adopta  un  '  \""  ^''^ 

plan  assez  grandiose  ;  mais  lu  Révolution  de  ««g»^  ) 

JoiUet  survint  et  fit  du  tort  à  la  collecte.  On  réunit  une  somme  d'environ 


I.  MussON,  Éloge  hittor'tque  de  Callot,  p.  76; 
s.  Voir  la  brochure  indiquée  p.  638,  n.  i. 


3.  iHMifaimlioii  dm 


d9  Léopold,  p. 
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T).'  n  i  francs  dont  î.ooo  donnée:  par  r»Mnp<'reur  d'Autriche.  î.a  «itatnr»  de^vint 
un  sunple  buste;  el,  apr^s  diverses  péripéties,  le  Imste  fut  inauguré 
lû  novembre  i84o.  Aucune  aulorilé  a  assista  à  la  cérémonie,  tant  on  re*lau- 
tail  dans  notre  Lorraine  le  reproche  de  séparalkme  !  Mais  l'abbé  Marchai^ 
alori  curé  d'HdDecotirt,  fil  «près  k  m€«e  on  diteonit  éloquent';  il  jr  naoïiln 
son  amour  profond  pour  le  petit  pajf*  lomin  <|n*tl  a  toajonrs  vafllanimcnt 
nervi  par  aea  écrite;  il  conliiboa  anen  à  répandre  la  légende  d'nn  Léopold 
idéal,  bien  différent  de  celui  de  la  réililé,  au  moment  même  où  Nod  cooai- 
rrail  à  ce  prince  une  étude  enthousiaste  *. 

he  buste  de  Léopold,  sculpté  par  Lépy,  est  médiocre  ;  il  allonge  encore  la 
longue  figure  dn  duc.  II  s'appuie  contre  une  grande  pvr;imîde  fort  disf^rTv 
cieuse  ;  mais  crile-ci  c«t  flanquée  de  deux  statues  de  fenunes,  rF.spéranc-e  ti 
la  Foi,  qui  luénteul  un  examen  attentif.  Elles  >i»al  {'(euvre  du  ijrand  scuipteur 
nancéieu  du  xvu*  siècle,  César  Uai|ard.  Jadis  elles  décoraient,  dan^  rétjlise 
dtt  collège  des  Jésuites,  devenue  plus  tard  b  psroime  SalntpRoeh,  le  tombeea 
de  Tévéqne  de  Tool,  Jean  des  Porcelete  de  Bfaillane(i6o8-i6i4);  elles  entou- 
raient on  génie  qui  tenait  en  un  médaiOon  orale  le  portrait  du  prélai'.  EDes 
furent  doonées  en  1793  à  la  ville  qui  les  déposa  dûs  son  musée  de  la  cha- 
pelle de  la  Visitation.  La  ville  les  abandonna  pour  encadrer  le  monument  de 
Léopold  ;  ici,  certainement,  le  cadre  l'emporte  sur  le  motif  principal. 

Sur  le  socle  de  la  pyramide,  on  a  placé  rinscription  suivante  : 

A  LÉOPOLD 

DCC  »K  UIMIlAim!  KT  DK  BAH, 

son  wàmm  rvt       fa»  oc  awutuoi. 
foua  rtarirvn  Uk  MiMoaui  m  c«  «umd  Huwat» 

hk  MSOONMAMSANCB  DM  MMUIAmS 

A  rtnà  CM  manuwMMt  L'àjmiM  wàaoLàmm  db  sa.  mmit, 


I.  U»  diMoan  de  l'abbé  Marebit  a(  toos  Im  docimwito  nUiitt  à  l«  lawtcriftip»  «ool  féw»  4m« 
MM  bioflbaf*  ;  iMS^nroCÎM  ém  «mmiimunI  éM  è  8.  J.  Jl.  iÀoftoU,  h  tS  mwmArt  f Affw  Ria^. 
OanI*  Wk9*  de  ko  pages,  i84o-i84i. 

a.  Mémoirm  pour  Mtvir  à  {Mêtoirt  de  U  Lorrom»,  wfi  5»  Naacgr*  i84o.  Llùtfawt  WQOèri  et 
theatiqn*  de  LèDpold  a  été  MOiMlée  fat  M.  Baohomt  t  êMm  mr  h  Hgm»  é»  IA9pM.  Naacf . 

Berger>Levniu!t  <  t  Ci',  M.  Baumont  a  rétabli  la  rérité. 

3.  t^  génie  portaat  ce  w  Iroare  u^oard'iMi  m  Musée  lorraia.  (L.  Wikxsii,  Caialogm. 

^  édhiwi,  p.  85,  «•  S.) 


Digitized  by  Google 


LA  CBAPKUiB  DUGALB.  G3r) 


II] 


Après  avoir  drcrit  Téglisc  des  Cordelicrs,  nous  entrons  immédiateTncnt 
dans  l'édiitce  voisin  qui  a  été  eoiutruit  à  côté  d'elle  au  xva*  siècle  et  qui 

la  complète  en  quelque  nnuiiAre.  A  (jauclu'  du  chœur,  nn  portique  fait  <lc 
deux  colonnes  imitant  Ir  tuarbre  '  donne  accès  à  la  ch  i]>rl[e  appelée  assez 
improprement  la  tJiapciic  llonde.  Au-dessus  du  porliqiuî  une  pompeuse 
inscription  nous  explique  qu'ici  sont  enterrés  les  princes  de  la  maison  de 
Lorraine: 

Sî'gte  mirons,  Viatur, 
{ittot  Loihartagim  duces  hic  sepuUi 
Totkvo»; 

Qmot  daeûm 

7bt  mitlieres  JorÊnf 

Quoi  eorum  liberi 
Toi  principes  imperio  nuti, 
Cœlo  digniores. 

* 

«  Arréte-loi  ici,  passant,  et  admire  i  autant  de  ducs  de  Lorraine  enterrés 
id,  autant  de  héros  ;  autant  de  doeheases,  autant  de  femmea  courageuses  ; 
autant  de  leurs  enfiints,  autant  de  princes  nés  pour  l'empire,  plus  dignes  du 
CieL  » 

Cette  chapelle  ducale  fut  commencée  par  Charles  111,  en  1607';  et  le  modèle 

en  fut  cherché  dans  une  construction  analogue  qui  s'élevait  à  ce  moment 
ml^rne  à  Florence.  Là,  à  côté  de  l'éylise  Saint-Laurent,  les  Médicis  dressi'reiit 
au  début  du  xvn'  si«Vle,  et  H'nprr's  les  plans  <\v  Malice  Xigelti  et  du  prieur 
don  Giovamà  de  Mcdici,  la  capeZ/a  dei  Principi,  décorée  avec  une  richesse 
inouïe;  les  marbres  les  plus  précieux  ont  servi  aux  sarcophages  et  aux 
pilastres;  dans  des  niches  se  dressent  les  statues  des  ducs  de  la  famille  de 
Médicis.  Jeafr^ptiste  Stabili,  un  Italien  occupé  alors  à  h  construction  des 
remparu  de  laVilIe-NeuTe  de  Nancy»  et  Jean  Richier  conçurent  la  chapeDe 
lorraine  analogue  &  celle  des  Médicis»  ;  elle  aussi  devait  former  un  octogone 
dont  les  sept  pans  coupés  seraient  occupés  par  des  sarcophages  et  des 
statues.  Mais  les  ducs  de  Lorraine  n'étaient  pas  aussi  riches  que  les  ducs  de 
Toscane.  11  fallut  nvioncer  aux  statues  et  aux  décorations  trop  chères  <  (it 
uu  devis  plus  modeste,  et  l'entrepreneur  Nicolas  Marchai  commença  la  coua- 


I.  Avnrr!  In  Hin-otiiIii>n,  rrs  i-oluruiis  'taiml  fn  iiiarl)ro  m^^rne. 

•j.  Miïté  GuatAUMi:,  Cordeliert  et  chapelle  ducale  de  Nancy,  p.  6g. , 

a:  Yflir  h  plaB  n  Huée  kendo.  (Wibmr,  Cotat^fiu,  p.  iS5,  a*  MO 
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tmetion  du  nouvel  édifice* .  Mais  4  peine  lee  fondetions  en  fuienV-eliee  poeées 
que  le  due  mourut;  Marchai  et  Stabili  le  suivirent  de  prèa  dans  la  tombe*. 
Néanmoins  l'œuvre  fut  poursuivie  par  Henri  H,  fils  de  CSharles  ID.  Dès  i6i  i, 

le  cavemi  durai  était  pnM  el  quelques-uns  des  princes  et  pfÎDCCeses  4|ui 
reposaicnl  dans  l'i^jUse  dfs  (lordcliers  furent  transf^rr*s  en  ce  caveau.  On  y 
j>ortîi  tout  d'aliord  quatre  rorjis  (jui,  les  prertiiers,  reposèrent  sous  res  voù- 
les  :  ceux  du  duc  Antoine  »>t  de  sa  feiniuc  i\enée  de  Bourbon,  ceux  de  Knin- 
yoi»  1^  et  de  sa  femme  (.hristîne  de  Danemark'.  Quelque  temps  après,  ou  y 
plaça  les  corps  de  Charles  III,  le  premier  fondateur  de  la  chapelle,  de  sa 
femme  Claude  de  Pranee  et  de  deux  de  leuff  eabnts«.  On  laissa  seulement 
sous  les  dalles  de  Téglise  des  Cordeliers  le  coips  de  René  II  pour  respecter 
les  dispositions  formelles  de  son  testaments  Au-dessus  du  caveau  s'éleva  la 
chapelle;  mais  les  travaux,  ce  semble,  marebèrent  avec  a^z  de  lenteur. 
Longtemps  le  monument  ne  fut  abrité  contre  les  intempéries  que  par  une 
couverture  provisoire.  En  i63'j  seulement,  Siméon  Drouin  acheva  le  dAme 
qui  couronne  l'édiiice,  paqe  de  sculpture  adiuirahie,  la  principale  œuvre  qui 
nous  reste  de  cet  artiste,  digue  t'niule  de  son  Iminonyine  Florent*. 

La  chapelle  a  la  forme  d'un  octo(joue.  Elle  se  compose  de  trois  étages.  En 
bas,  au-dessus  d'un  revêtement  de  marbre,  des  coloonra  composites  accou- 
plées marquent  la  séparation  des  différente  pans.  Les  fttte  sont  en  marbre 
noir,  couleur  en  barmome  avee  la  destination  de  l'édifice;  les  bases  et  les 
chapiteaux  seuls  en  marbre  bhnc.  Entre  les  colonnes  accouplées  est  debout 
un  génie  taillé  dans  de  fai  pierre  de  Sorcy.  Chacun  pmte  une  pièce  de  l'an- 
cienne armure  des  chevaliers.  Entre  les  groupes  de  colonnes  sont  posés  sur 
sorlrs  sept  cénotaphes,  également  en  marbre  noir,  surmontés  d'un  couî«- 
siu  eu  marbre  doré,  sur  lequel  sont  placés  la  couronne  royale  et  le»  autres  in- 


I.  Voir  1m  extraits  des  comptes  dans  Guillaumi:,  Cordeliers  et  chapelle  ducaU  4»  NtmBjf,  p.  70. 
I.  Mudial  ammit  «n  joia  idit  cl  JeaibSaptiile  Stabili  «o  i6i2.  Voir  Lioir  Mcoosnov,  il«àbr> 

M.  S.  A.  /..,  1R60. 

3.  GuaxAUMK,  d'aprcs  le»  comptes  d«  Lorraine,  0.      p.  73. 

4.  D'apfta  fe  «lukiMiiiie  de  ta  Primatialr.  qui  a  écrit  en  i6ig  un  mémoire  snr  Nancy,  reposaient 
déjà  à  cette  cjKjriiic-  i]an$  la  chapelle  u  les  deux  Anlmncs,  Frati<;ois  ei  Gliarlts,  ,i\  r>  ,1  u  1  res  Princes  et 
Prinoest>cs,  leurs  femmes  et  enfants  «.  Le  second  Antoitic,  •loni  il  nV-si  jilus  jamais  question,  aérait 
Antoine  Muusin,  chanoine  de  Tr^TCK,  mort  m  i^tS].  Nous  pensons  qu'il  y  a  ici  une  erreur  de  l'auMr 
do  mànoire.  OmtCaURT,  AbàiM  dê  la  Lorraine,  t.  H,  ool.  87,  aiOrtne  qu'en  1706,  aa  miUea  du  ckataf 
dtM  (JordéBart,  oa  ooTiil  an  covean  et  qu'(Mi  y  trouva  sept  cercueils,  ceux  du  duc  Antoine,  de  Re- 
iir'.'  <!<•  Itonrbon,  de  François  !"  et  de  Christine  tk  Danemark,  et  tftiis  milres  ri'Hvaiit  aïK-iinr  îtiM-rij- 
tbn.  t>eux  de  ces  cercueils  paraissent  être  ceux  de  ('laude  de  France  et  de  Charles  iil  ;  «{uaot  aa 
septième,  qui  était  «  petil  >,  c'éuit  probablement  celui  d'une  de  leurs  fiUos:  Auc^  morte  CQ  ou 
Claude,  morte  ta  mène  autée.  Cm  oeroaoik  deraioBi  êiro  video,  leo  oorpo  vjwak  |irinAriiiimwrt  âè 
toaiMportài  k  la  dwpoUe  dueolo. 

5.  X.vs  c-endroo  de  Roiié'll  ont  ôii  mpedéos  co  1793.  BOoo  io  trooTont  oneoro  ooiiwilltwi'»!  «M 

■on  tuinboair. 

(t.  Daiik  l<-  compte  du  receveur  du  domaine  du  conilf      Salm  pour  iCSs,  on  lit:  «  Faict  dépense 

d'-  i|U.urc  iiiifs  fraiK  s  i^nr  \r  l'oinpl alilr  ,n  »|i.-livr<'  au  sioiir  Svméon  Drouin,  SCultrur  ilc  Sun  Altrs»-. 

...  et  ce  par  avance  sur  le  pnx  du  marché  lait  avec  ledit  Drouin  pour  parachever  la  chapelle  ducale 
boalie  en  l'église  des  Cordeliers  de  Naoqr«  poT  aoB  maodeBMiit  do  i*'  avril  t63a.  *  A.  flto> 
CM  por  LirAOK,  Uim/amiU*  d€  teutpt^  latraU»,  daaa  loa  M,  S.  A,  L.,  i9U,  p.  Mia. 
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signes  de  la  souveraineté  :  sceptre  et  main  de  jmtice.  (Le  huitième  côté  est 
réservé  à  la  porte).  A  l'origine  la  décoration  était  beaucoup  plus  simple.  Si 
déjà  l'on  y  adminit  quelques  coloniies  en  marbre  noir ',  les  nrcoplm^cs  et 
tes  chapiteaux  des  colonnes  étaient  en  simple  pierre  de  Sorcy  ;  la  décoration 
mémo  n'était  pas  terminée.  IbJs  quand,  en  174^,  on  tran^rta  dans  le  at^ 
veau  les  restes  des  ducs  ensevelis  dans  Tancienne  collégiale  Saint-Goorges,  le 
fils  de  Lëopold,  François,  qui  était  devenu  l'heureux  époux  de  Marie-Thé- 
rèse, en  altondant  qu'il  fût  <*lu  emperpur,  fil  renouveler  la  déroration  et 
arheva  rmnre  commencée'.  De  nouvelles  colonnes  de  marbre  noir  furent 
amenées  li»  Dinant  et  le  marlirc  fut  suf)î?titné  à  la  pierre  pour  \os  sarcoplia- 
yes.  A  cette  époque  >  furent  componéeti  par  l'abbé  Villemin^  hnllaut  latiniste, 
tfés  versé  dans  le  t^e  d'Horace,  les  sept  inscriptions  qui  forent  gravées  en 
lettres  d*or  sur  les  sodés  supportant  les  mausolées  et  les  deux  qu'on  lisait 
jadis  au  pied  des' colonnes  accouplées,  à  droite  et  à  gauche  de  la  porte  «. 
De  cette  époque  date  aussi  rinseription  à  l'entrée  de  la  chapelle  et  citée  plus 
haut.  Sur  le  frontispice  intérieur,  on  avait  placé  cette  autre  inscription  qui 
rappelait  la  restauration  du  monument  : 

Virlute  functox  et  fur  /u/nii/nlmi  Ducfs, 

proavis  non  impares  /'nncipihus, 
Knro/naniê  eliam  in  Fastis  comayUoê 
habes  viaior. 
AvOm  glorise  eemuliu  et  hmttê 
FnANCutcufl  III 
Dtt.c  Regiaa  Lotharingie,  Barrt 
MatjnuêqtÊê  Dttae  Etrarim,  Jetotolijmorum  Bex, 
pi^aië  perennanrf/r  pntrnm  mrmoria:  AononAfl* 
u/tat/iie  Dacixsaram 
hxe  Mùmmémta 
diraf,  T^nref,  rnn»acraî 
an.  M.  Dccxuui. 


I.  Voir  lcj>  cMiiipies  |Miyc«aux  catrcfkreneurs  :  Pierre  Michel,  Jean  Kiclûcr  et  ToiuMinl  Hudà»ï,  ta 
iSta.  On  leur  donne  yoo  tr.  t  pour  lei  eokmiiM  de  narlm  aoir  ».  Ghé  par  l'aliM  Omuoiia,  Cof^ 

délier*  et  rhapelU  dueaU,  p.  71. 

».  Lci>  travaux  furent  Kurveilléa  par  l'abbé  Villemin,  qui,  quelque  Uruip»  apré»,  fut  jhkiumi-  aumônier 
de  l'empereur  François.  (Nicolas,  Journal,  dans  les  M.  S.  A.  L.,  p.  ^TO»)  Dom  Calmct,  Biblio- 

tttèfat  torroinê,  ooU  1018,  <crit  •«  «iy«t  de  l'abbé  ViUcmia  :  •  U  a  été  beaucoup  «naplouré»  par  ordre 
de  l'eaaperear  François,  à  la  dëooratkn  de  la  Caiapclk  rond»,  ehec  lea  PènaCorddîen  de  NaMqr.  oh 

reposent  If"?  rnrjts  di's  Htics  de  Lorraine,  il  en  a  renouvela  le-^  inscripiions  cl  les  êpîtaphes.  Utravaillf! 
actuellement  (1751)  à  donner  une  doutcUg  édiUoa  de  ces  inscripiions,  avec  des  notes  et  des  rcmartiucs.  • 

3.  Cea  iaacrfalioaa  ont  M  paiJUea  dans  aoe  plaquette  in^  de  i4  pogea,  avee  la  tradactioa  fran» 
«jaisc  en  regard  :  fnaerlpla  Marinora  Lolharingtx  ducibua,  duciaùa,  /trincipibtu  in  FF.  Minoram 
iVancglanorum  Sacello  Ducali  tumulatÏM,  t.  t.,  M.tM.cxuv.  Dan.s  une  petite  plaquette  de  1773,  signée 
.M.  d'K.  iM'jrv  (l'Khauge)  et  reproduisant  l^-s  iii>(  ri|>li<)Ms  [il.n'i'c-,  mit  1rs  crn-iicik,  l'anlcur  sii7iiale 
une  erreur  cuminlKe  dans  âne  inacripliou  des  sarcopliages  et  ajoute  :  ■  Gelic  inscription  est  du 
aABsTr.  1744.  temps  où  l'ott  déeowte  îa  Chapellc-Honde  1.  On  consultera  encore,  pour  les  manaoUoa 
de  la  chapelle,  deux  plaquettes  sans  date  :  Detcriptioa  de*  lombtaua:  d*  ta  chapelle  rond»,  7  pagaa 
ii>-a4  ;  et  Ducriptiom  d*t  tombeatur  de»  duc*  de  Lorrain»  dam»  la  chaptU»  ducale,  €ippeUt  ot-mHtmi 
chapell»  ronde,  «f  d»  «mut  de  l'égUte,  imp.  de  Riehard  Ottmpt,  laa  deut  do  débat  do  is*  «ifeela. 

\.  Nous  publions  ces  neuf  insoripiiims  [ilus  Join. 

6.  Dans  le  prooès-vcfbal  de  la  visite  de  176a,  A.  fi..  H,  829,  il  y  a  quelques  variantes,  mais  peu 
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En  bee,  mir  im  Mftoiuilie  de  luahn,  dArrière  l'autel,  oniiMlt  : 


Bent.v  Viryini  Lauretarue, 
seputchraU  Lotharingm  Principum  honort 
fmniaUun  êneUmçm  dSMoro  hoe  waeeUam  taaoo, 

CaroU  Ducis  cognomento  Magni, 
opère  aeiJpb%  nuwmorihn  eaBOimari 

ju$ti( Jîtïnx  ft  sitrrt'.ssor  IIr\Rirt'8  ; 
ornaia  dimidto  non  abaolutum 
VmàMOÊÊem  Itî, 
Dn.v  IXrgius  f.olhnn'ngire  el  finrr.'. 
Jeroeolymorum  Hejs  Magmuque  Duo:  Eiraria, 
poH  relifiàeiieime  iittlaiirmlee  avormm  Uumdoe, 
Regnli  '^innpf/i  perficii 
an  M.DCCXLm. 

Dans  les  aimées  qui  suivirent,  il  fui  parfois  question  de  compléter  la  déco- 
ntioa  en  marbre,  et  on  fit  en  effet,  à  pltuieurs  reprises,  des  devis.  On  vou- 
lait remplacer  les  bases  des  colonnes,  qui  étaient  en  simple  pierre  blanche, 
par  dn  marbre  blanc  ;  les  huit  génies  devaient  être  aussi  sculptés  dans  du 
marbre  de  Gènes.  Mais  on  se  heurta  à  des  diffieuhéi  d'exécution,  et  Marie- 
Antoinette,  en  visitant  le  tombeau  de  ses  ancêtres,  en  1770,  déplora  les  dis^ 
parâtes  que  préseniîti»  In  rhajM'lle.  Rien  nf  fut  changé  jusqu'en  lyfiS'  ;  Torne- 
iiionfHlion  restait  iin'nin|i[ fir.  A  cp  moment,  les  tombeaux  furent  %ioIi>s. 
l'oinrnt'  nous  le  rarontt'roiis  jdiis  loin;  les  génit's  lurent  enlevé?»,  les  mausoircs 
brisés,  sauf  un  seul,  le  quatrième,  celui  qui  est  placé  aujourd'hui  derrière 
l'autel.  Les  colonnes  de  marbre  furent  dispersées  dans  divers  établissements, 
à  la  chapelle  de  fai  Visîtation,  à  l'évéché*,  à  la  cathédrale,  i  Tbospiee  Sain|p> 
Charies.  En  1818  seulement,  on  commença  l'œuvre  de  restauration.  Les  co- 
lonnes  sont  ramenées  à  leur  lieu  ;  celles  qui  manquent  sont  remplacées  ;  k«i 
bases  sont  formées  pmir  la  première  fois  de  marhre  hianc  ;  de  nouveaux  gé- 
nies, œuvre  de  Jcuu-liaptiste  Glorieux,  remplacent  les  anciens';  et  six  sarco- 
phages d'un  modt"'!*'  nouveau,  fournis  par  le  marhri»'r  (  II  ukIi»  Miclioi,  tip  font 
point  reqrelter  ceux  qui  ont  été  (ii'rnulis.  Les  ancienru'M  lusi  i  jjiUous  soûl  de 
nouveau  gravées  ;  mais  ici  encore  on  s'est  un  peu  trop  lié  au  texte  de  Lioïk- 
nois.  On  a  reproduit  ces  inscriptions  telles  que  rhistorien  de  Nancy  les  a  dis- 
posées, d'une  fiiçon  un  peu  fiintaisiste^. 

Au  second  étage  de  la  ehapdle,  dans  les  dnq  pans  donnant  sur  randenne 


I.  M.  rnl>bc  (lUiLLAUMK  a  mis  en  lumière  tous  ces  faits  linns  son  «rtida,  DMtdU  sur  Im  éieetûSte 
de  la  chapellê  decaU  àMM  Icf  JT.  S-  A.  L,,  iM4t  p.  *3o.  Voir  «nli«  «ntNt  tes  d«râ  de  ifSS  <* 
1765  qu'il  pubBe. 

9.  L'aocien  évèché  est  le  bAtiment      M  ITOVT*  à  l'cit  ét  1«  CalMdnb  a(  qm  «M  etmfà  WÊjfim 

d'hui  par  les  swurt  de  rEspérance. 

3.  GptLLAUME,  Cordetier$  et  chapelle  ducnle  de  Nnticy,  %-^'i-22h,  a  publie  le»  cotuptes  des  eotrr> 
pre  neurs  rl  Je»  sculpteur*. 

4'  On  «mk  ék  ftenAtP  le  teste  de  la  brochure  citée  |>lus  hsui.  m  laiauuit  poviieia  de  cd^  renear 
«Mnariae  eyr  b  pwiÎÉhr  nialée.  CL  infm,  p.  CT)!,  o,  t.  J'ajuuie  t|u'eo  *  Wt  qaeiqaee  Téritiblie 
cortiee— 1  qae  oont  tigaalaraM  phN  Un. 
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«M)ur  (U»s  Cordeliers,  on  a  perct'  <lcs  f<Mi<^trcs  où  dos  vitraux  violets,  couleur  de 
deuil,  laissent  p<'nt^lrer  dans  la  cliapelle,  une  luinii'ire  à  la  fois  douée  et  triste. 
Autrefois,  des  colonnes  de  niarl>re  corinthiennes  entouraient,  au  nombre 
de  seize,  accouplées  deux  à  deux,  ce  second  étage  ;  elle  composaient  ie 


l'aUTKL  de  la  chapelle  ducale  avec  le  christ  attribué  a  f:HASSKL 

«  second  ordre  d'arcliileclure  »  ;  mais  on  ne  les  a  pas  rétaldics  en  ce  siècle 
et  on  a  masqué  par  des  trophées  d'armes  les  parties  pleines  des  murs.  IVèa 
de  la  partie  supérieure  des  fen<^lres  vraies  ou  feintes  étaient  jadis  sculpté  '. 
huit  médaillons  représentant  les  ducs;  on  les  a  remplacés  par  seize  nouveaux. 

Le  troisième  étarje  est  formé  par  la  coupole  de  Siniéon  Drouin.  Dans 
chacun  des  huit  pans  se  trouve  une  série  de  viiujl-nualre  cadres  où  l'artiste  a 

41. 


Digitized  by  Google 


646  IIISTOUIB  DB  NAHCT. 

sculpté  des  anges  élevant  ven  le  ciel  leurs  maiiia  joiiitea»  de  graeieux  chéru- 
bins ou  simplement  des  éUMles  ou  deux  H  ou  deux  C  entrelacés,  initiales  des 
nomade  Henri  II  etCliarles  IV,  sous  lesqueb  la  coupole  a  été  ronstniitc.  La 

coupole  a  peu  soulTert  en  1793  et  elle  a  M  liahil*'nH*nt  restaurée  par  CîloriiMLx. 
F/t'ililice  se  termine  par  un  rninpaiiile,  div-fM  '  de  p<'iiitur<'<  r«'pr»'s(Mitaiil  \f 
ciel,  l'I  le  jonr  t\ni  <Mt  lomlic  ;tcli<''vf  de  doiititT  à  la  voirie  im  aspect  invstr'- 
rieux.  Mais  jjuiiivpioi  a-i-on  susj)cuUii  au  sdiiuuet  ces  deux  uiiyes  ijui  seia- 
bleiit  se  diriger  vers  les  loiuheaux  cl  qui  produisent  uu  eflct  si  disgracieux  '  ? 
Le  campanile  est  surmonté  à  Textérieur  d*un  cœur  au-dessus  duquel  est  pla- 
cée une  croix  de  Ijorraine 

Dans  rintérieur  de  la  chapelle,  sur  le  pavé  où  le  marbre  noir  et  la  pierre 
Itinnrhe  nltcmenl  en  losaii(|cs.  un  seul  monument  se  dresse.  C'est  un  autel 
très  riche,  ronm-  dr  mai  hn'v;  diverses  couleurs.  U  est  placé  sous  le  vocable 
de  Notre-Dame  de  Lorette,  Il  est  stirTiiofitJ*  fl'tin  fjroupe  en  marhre  représen- 
tant la  Vienje  portant  rcnTaiil  Jésus  ri  mtciun'c  de  deux  aïKjes  a(lorateur». 
Ce  groupe  faisait  partie  de  raiicieii  autel  élcv»^  par  l'empernir  l'ranyois  l*'; 
sous  la  liévolution,  il  iiil  déposé  en  l'église  Sainl-Èvre.  Les  connaisseurs 
vantent  surtout  le  retable  où  est  représenté  un  Christ  au  tombeau  avec  un 
ange  qui  fond  en  larmes  ;  on  a  souvent  attribué  cette  œuvre  au  sculpteur 
messin  François  Ghassel  ;  mais,  d'après  un  ancien  devis,  fl  est  sûr  que  le 
roaibrede  Oénes  où  l'œuvre  a  été  taillée  n'était  pas  encore  acheté  en  1755*, 
et  à  celte  date  Cliassel  était  mort.  Le  bas-relief  est  d*un  de  ses  disciples. 
Quand  l'autel  fut  brisé  en  1793,  le  rétable  fut  cassé  en  niorrcattx,  niais  fort 
tHMirensiMnenl  la  sculpture  n'a  pas  été  atteinte.  On  peut  l'adoiirer  aujourd'hui, 
reimsc  en  place. 

Après  cette  description  détaillée  de  la  chapelle  ducale,  il  nous  faut  raconter 
sou  histoire  ;  il  nous  faut  dire  quels  morts  illustres  ont  été  enterrés  soas  ses 
caveaux.  Déjà  les  ducs  Antoine,  François  I*%  Charles  III  et  leurs  femmes, 
Henée  de  Bourbon,  Christine  de  Danemark,  Claude  de  France,  les  petites 
princesses  Anne  et  Claude,  filles  de  Charles  III  et  de  Claude,  jr  reposent Les 


1.  Ce»  aiigni  existaient  avant  la  Hëvoluiion. 

2.  Cette  dernière  décoration  ne  date  t|ue  du  xix"  tùëclc. 

3.  C«  dern  •  «é  piblié      V^Ubé  Gnilanw,  dm  r«i1iele  ciK  plus  haal,  p.  «U,  0.  1 

\.  Nous  publions  ici  les  iiiscri|>tions  ronsacrccs  k  rr^  |>i'r<^'<nuni|i'>,  d'après  la  pIai|BtttiB  t)44 
citcc  plus  bauU  EUe»  sont  identiques  dans  I^io.xnoi»,  sauf  la  disposition  des  lignes  : 
Sccoad  mamM», 

Amanu  lAttharimjiit  dr  Barri  Duci,  Cnlubrite,  GueUrite,  etc.,  ete. 
patrim  patri,  calholicK  rtUgioni»  catlori  inlegtrrimo, 

htrresrfys  m  siiui  mn  l'r'irrn'.T  inricllssiinn  dctiellfitori  f 
nullo  periluruM  wuo,  vivere  deêiit  anno  M.DXldW 

RncAT.c  tioRBomEKst; 
Mpofuum  duxerat  Amoinv*  dmetm, 
eùtimm,  pw^Mnm  MdiUo  bttittflca  mattr,  rm  taerm  vtûlm  manifieMtimma  : 
dim  tlMMt  MÊlnmam  qhho  MJtXlOtX. 

Fkasommii  1.  lA^hmugm  Duei»  JkwW,  ddabrir,  etc.; 
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caveaux  doivent  recevoir  leurs  surresseurs  ;  mais  Ht'iiri  II  et  Marie  de  Gon- 
zaçjue,  sa  f«'in!u»',  |)r»^f«MTnl  t^tre  enterrés  en  la  vieille  colI»W|i;ilf  Saint-Gcor- 
fpes Plus  tard  sous  les  \  oûles  de  la  chapelle  sont  descendus  les  corps  de 
François  II,  f  i63a,  qui  a  pris  un  jour  le  titre  de  duc  pour  aussitôt  l'aban- 


ftddHit  itatha  têmgaitas,  êetùlU  pradtiUia,  •empet  aibi  êinUlû  mfûaHaî 

morttuu  anno  M.DXl.V. 

CouavuM  0  Dajim,  Ourit  memorafi*  Ihora  «oejato; 
/Mpilli  (*Anoi.i  Durit  rebut  ffgentUx  tlrenua. 
ejcittimaliuae  aupra  fmnam  mtirimn    /ata  suùul  aano  MMXil. 
n.  Sur  lo  riiniis<il(-L'  moderne,  pw MVMf  MMMfSdL 
è.  Actaelleoient  gtrmdit. 

TrailifeRM!  IBaii<inl(*«*. 

(1aju>i,o  iml^o  itl,  Lothtuiagùe  Duc!,  Cnlabrim,  liueUrir,  rte.,  rte; 
anlwr— Of—>  mwiîm  imparem  chnritea  yenuere, 
awwm  maximam  potterit  rtliqiure  irimilm  vititUe», 
momiiÙM  eaUbtitate,  rerum  yettarum  gloria  inentut  e*t  terram, 
I  mlBIll  jlummiiVii  ■  oiUe  laudes  cutntUauit  anno  M.DfJVtll. 

CÊMtaimt  eonnubiait  amore  tidsm  Câmouo  davitteHÊtimmî 
aatarm  kalmU  Capetingot  rege*  ;  oaihî  tdrtaimn  eamalo  tptMSuima, 
«HguMidmtm  ^^ùtiaaitnmm  nomea  regio  factorum  iplemton  dêcoravitt 
0  miH*  rapitiw  anmt  MJ}LXXiV. 

Kkkm  «f  OukvouÊt  CâMou  tmgabie  êttH&f 

r*gtun  uotit  dignr,  ad  cœUatia  régna  aatiut  evolaoere  anno  MJiLXXVI, 

HiiBuco  Lotkturingim,  Barrit  Cotabeim,  GmtUnm  dmci,  «le.,  «ic., 
de  Itmtonkia  kmtHeiê  Mit»  MnMpAoNlf  faetfw  vimtt 
opIkiUrWM  principiim  famam  tef^rnantl  ;  vita  fitnclux  anno  MJH2X20V, 

VLiMUMtM  a  GoRZAOA  ^ut  tponam  tunubtUi 
aU  te^ftmt  dêtalil  qtueqm  it&ta»  ftrofriÊÊmqmt  êamnmf 

ktHtC  M  jtfarill'l  «amuliiL'tt  curonin  virtutum  cœhts  anno  MJtCXXXiit 
e  decoro  puivere  «syrcstMn  per  terra*  agit 
agetque  fama  euperttet,  penna  jim  MU  mêilUHttt  êolvi. 

Les  ooriM  do  dw  Henri  U  et  de  Maigaarita  de  QooMgv*  m  Auvat  rwnea^  à  !•  dispelle  doeale 

qu'en  1743. 

t.  Um  de  leiini  Bllee,  oMCle  très  jiOiM»  eo  iftai.  Ail  eateirfe  dam  k chepdie dacale.  Voir  llaecr^ 
tion  ci>aprë<i.  (L'momi  BefoOfliiife  •  été  oooMrvé,  mtit  llawr^liMi  sur  la  eod*  a  dté  faivie  à  la 
re&launition.) 

Qnatrita*  aMMoUa. 

Unouoi  Ducit  Jltim 

^aam  Mlaniat  éaendIaM  »  aaepi»  fimlShiu  bapUamoHê  adooetwit  Ikm  anno  M.DC30f 

hnnr  stocinli  tepuUara  jmrentihas,  f  Snncfi  HeorijH  rtetubro  fine  translatix, 
ret'inxit  FnA.HCtscL'S  UI.  /Mtfiartnyi^,  Uarri  Duo:,  etc.,  etc.,  anno  M.DCCXLIII. 

Fbmwhco  il  Awf  I/ttharingix,  Barri,  Calairim,  OnMfim,  ato.» 

heroibu*  ereatu*  herot, 
faveate  martit  gloria,  innumero  uiriatuin  tpeeimine  miUtarem  laïulem  tuperamt; 
morort  p»vtm  mort»  mm  LoUkuvt  affecit  anno  M.DCXXXIl. 

CBuamui  a  SAum  e/u  lUBort,  eas  antit/tUa  Fraaàm  Rtgiitu  ortmi 
Religionie  Cathotiae  promotyendm  ttudiom, 
immùrk^atmn  pietati»  pp»lh  «Mâ»  fiftt  atsermt  morte  pia  anno  JÏÏMtXXVII» 
Hcaano  Fmahomi  II  primegeiiito  s /«eiicHati  fobUem  notaf, 
canelfc  «m*  itmdtriwn  muHi»inh  r^îqmU  ohm  M,DCXI, 

SfnOLàO  Pjuxcmcu  iMthnringiir,  Barri,  etc.,  etc..  lapr^HÛ  Prbl^it 
ad  btUi  paoiaqae  wrUu  comptwata», 
in  Eeettmm  «f  popolomm  «tmmoda  Mmm  a»  eoiOa&t 

f,i/<,  fiuicttis  finno  .\r.r}(:r,xx. 

CukVtaM  a  I^OTOuuunGJLA,  prrlttadati  Dacia  conjagi  Sereniaàmxi 
fo^/agam  noma  et  maAwm  .■  httmilUmi»  mUmIIb  futati»  oparUmut 
«ftMPM  Mttt  auyne  apirHm  »t  wUma,  am»  MJHSXLYUl, 
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donner  à  00a  lili  Ghaflea  IV,  de  Chiûtine  de  Salm,  femine  de  François  U, 
1 1637,  d'un  de  leurs  jeunes  fils  Henri,  f  i$i  i .  Le  caTeau  reste  fermé  pendant 
que  les  Français  occnpent  Nancjr  (t633>i66a);  mais,  quand  la  ville  est  rendue 
au  due  Cbailes  IV,  on  y  enterre,  en  1670,  son  frère  Nicolaa-Hrançois,  en 
fiiveur  duquel,  pendant  la  période  de  ses  malheurs,  il  a  abdiqué  sa  dignité,  et 
on  y  ramène  de  Vienne  le  corps  de  Claude  de  Lorraine,  femme  de  Nicolas- 
Fninroî<î,  morte  en  exil,  en  trt'jH'.  P»mi  après,  les  Français  ocmpenl  une 
seconde  fois  la  ville;  tlliarics  son  neveu  Charles  V,  fils  de  Nicolas- 
François  et  de  Claude,  meurent  loin  de  leur  capitale  et  de  leur  duché. 
Mais,  après  la  restauration,  Léopoid  rechercha  leurs  cendres  et  les  transféra 
en  Lorraine. 

Charles  IV,  d'sbord  inhumé  chez  les  Capucins  de  Coblence,  reposa,  depuis 
le  ao  mai  17 17,  à  la  Chartreuse  de  Bosserville,  qu*il  avait  fondée  *.  Les  restes 
de  Chartes  V,  apportés  d'Innsbruck  à  Nancy,  ftiront  solennellement  trans- 
férés, le  18  avril  1700,  du  noviciat  des  jésuiti's  (hospice  Saint-Stanislas)  à 
réçjlisi*  des  flordcliers.  Un  senice  solennel  fut  célébré  le  loiidemain,  et  le 
P.  Danhenton,  recteur  du  collèf^e  des  jésuites  de  Strasbourg,  prononra  une 
oraison  funèbre'.  Puis,  le  «-orps  resta  exposé  une  année  dans  la  chapelle  du- 
cale, avant  d'être  descendu,  le  16  uvrii  1701,  dans  le  caveau*.  Certes,  nul 
plus  que  Cliaries  V  ne  mérite  ce  titre  de  héros,  inscrit  sur  la  porte  de  la  cha- 
pelle et  sur  son  mausolée  K  Le  duc  Léopoid  eut  une  famille  très  nombreuse  ; 
mats  neuf  de  ses  enfonis  le  précédèrent  dans  la  tombe  de  1700  à  I7i5,  la 
plupart  morts  très  jeunes,  quelques-uns  ayant  à  peine  vécu.  Us  ont  été  en- 


I.  Inscription  <ln  qu«tri«Tnf  m.ittsnlfc,  voir  p.  C,^-,  not»-. 

9.  Lwnow,  t.  1,  p.  6ao  :  Niu>las,  Journal  dans  les  M.  S.  A.  L.,  189g,  p.  963. 

3.  OraûoitJkMn  du  trMtaat.  trè^pautaml  «I  irèêtJX^Ueal  prince  Charles  V.  duc  de  Lorraiae 
tf  d»  Bar.  A  Nancy»  chez  M.  R.  CharloC  «t  P.  DwnhaBp»,  1  toI.  petit  i»S». 

4.  Abbé  Gi'n.t.^i'vr,  o.  !.,  137-1 'jfi. 

&.  lofcnptioo  du  cinquième  uiâuaaiv**. 

Cahoio  ituJço  V.  Lolhariaffia;  et  Barri  Dud,  etc..  etc.,  Jerotolymoram  Régi, 
Qttoinaiiuruin  triumphoturi,  heroi  inv'iort'ilî, 
cui  mctoriarum  impetiui  tut  /teperit  laurot  çuoi  hotte»  Maoort, 
ingentia  facta  Regam  *edt$  ptanuttUte, 
gpé&âdad  Ctuare»,  victrix  Ecclesia,  urhis  mirons  œlernos  perwthwt  AonOTM; 
tandem  ad  .rthera  erecltu  annu  M.DCXC. 

Lropouio  I.  Lotharingie  et  Barri  Daei  Ragîo,  tic.,  «fe.»  Jètomtfmm  Regiî 
ttmra  in  adolescentta  pugnx  idoneus,  jam  rw^itat  vjoloi^, 

idem  pacts  medituquc  belli  ; 
00  MrSIR  eutlodtf  non  ira  qux  iniinicitt  iin/nTin  /,atri.c  itlIMÛ  HJinUl'l  fuMtmt 
ftrdinem  rectum  ubtque  institait, 
VêUru  rewx-nvit  a/ita,  fruges  agria  rmxU  ubam; 
Gteaar$o  taborê,  magnijica  inarum  tJ'planatione  utilitati  pf^liem  fmwMt' 
:edes  ancras  erea^il,  refecit  laftrnfes  ; 
htltr  pottntfisimas  J'i  inti/HW  iil-h  xi  irwl,  sfiiipcr  riini  Imtde  ai'tUltf 
extmto  iHiKt  tevo  nalujt,  m  Jratres  animi  paternit 
proUxe  manifici  in  t^dmalm 
BNBiR  habes  LtOPOUJUJ* 
fttù  MU  mtvm  mtSutM,  «  mÊkU  niro  smcaiit,  turi*  dtmavit  Deus  aano  M.DCLXXIX, 
aUlulit  Mue  M,DCCX2aX»  in  impeniU*  proU  nOéUU  mtmmm. 
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terrés  dans  le  caveau  ducal  '.  Un  deiuier  deuil  devait  être  j)our  le  prince 
plus  doulonieux  les  aotres.  L'ahié  des  fib  qui  lui  restaient,  LéopoId42Ié- 
ment,  sur  qui  il  avait  porté  toutes  ses  espéraïuses,  moumt  de  la  petite  Térole, 
le  4  juia  1733%  et  son  cadavre  fut  descendu  dans  le  caveau  ducal,  tandis 
que  son  cceur  était  donné  au  noviciat  des  jésuites.  D'autres  malheurs  frappa 
rent  encore  le  prince.  Son  frère,  François,  abbé  de  Stavelot,  mourut  en  171'» 
et  trouvii  plaro  dans  le  caveau'.  Un  autre  de  ses  frères,  Joseph,  était  morl 
dans  les  raïujs  antricliîpn><  »mi  1705,  à  Cassano  ;  snii  corps  n"it;i  à  Innsliruck, 
mais  son  cuMir  fui  traiisporti'  dans  la  chapelle  ducale.  Lropoid  voulut  aussi 
conserver  auprès  de  lui  le  cœur  de  Charles-François  de  Lorraine-Lillebonne, 
prince  de  Commercy^.  Ce  jeune  homme  s'était  signalé  contre  les  Turcs  el 


I.  iMcryCHn  in  lûdkoM  nuMoUe. 

LiOMtiDI  l,  Umet»  rtgii  et  Ei  tsAucnT  r.  Ai  nrr  tiXBinf  PwKOOKinTO, 
ab  urtu  Barri  Duci  ; 
'  œettU  prirmaturo  eceUHbiu  tociatur  anno  M,DOC, 
SoKOMBM  ^fa$  mtHÙmmit, 
PtunanKA  N...  Oamumu  Lonontui, 
JosKPit.t;  G.iiiniK!.!, 
ndhnc  mori  netcur,  auspicalic  mjit  umrlc  aitarn, 
priinn  "nw,  M.DCCI,  nllmt  antto  M.DCCVI*.  ultima  anno  M.DCC/X, 
rRuiciPW&e  N...;  via:  LiorouK)  nota,  Mttrmtaë  êiÊptrvietara 
ai  iJMm  othrifimer»  rmer&w  mmo  MMICX. 
BuMwnUB  Carol^  ,  Romaricomontig  ilMafimr< 
LcDonco  reçio  principi, 
Gabricli  Cahol.4:, 
emiem  ex  ttirpe  rtgio-dmaU,  imtriia/imalùi  »ab  peuttraUbiu  induit, 
cAdSt  vb*iiHta»  Jam  JavenUtÊ  pabi»  imagine»  t 
fuam  ttfri$  metnriores,  tmn  non  vem  /.ntri»  tempore  ■>  ohiat  wmù  M.DCCXI, 
PniKciPisiLe,  Leoi>olui  1  ultifRo  naUe; 
<il>  uti-ro  tid  avorvm  trwn^firt»  taondot  an.  MJHSCXV. 

a.  Infcriptiuu  actuelle  :  M.DCCVII. 

b.  LlnacripUon  actuelle  porto  à  tort  :  matuttmt  — C  xw  aêratp^tHm  tU^Oft, 

■s.  H.  Raumo^it,  KludeM  mut  le  règne  ée  Lk^M,  p.  346» 

3.  Inscription  du  s^tièmc  inaiiiu>Ié«. 

Leomlm  fliJMWfn, 
cnja*  ingeaii  noUtitatem,  prmmatotam  ragmdi  erUm, 

supra  modiun  sapientiùm 
vi:l  jActus  howniiii  muneribcu 
tvl  per  Utulut  ftutostfiu:  memores  nuUa  cura  perennabH  fOSa; 
i^oÂanojfim  taéUtle  regimen  arrogaotrat  «î  Paler  LiorouiDc, 
orÛt  imperio  digaam, 
lut  emn  Doeavertri  Caholvk  VI  Cir*ar, 
.yjii  rrît  fiiimitm,  /iii/îrnff  jirrmn  iTruin  (Jrsi'rmf , 
caelutn  mori  inunerilo  virtws  recludit  anno  M.DCl-XXill. 

PHAHCIIICO  a  LOTHAUMIU 

Gaboi.1  iUcti  V.  ft  ELtoNOi\  r  AusTiUAr..»:  Jilio  qiùaio, 
atabuleiuu  Abitati  et  Principi,  etc.,  etc.; 
Prmûpi»  nome»,  quod  in  tant»  Principe  OtimUf 
komiaibue  demereadi*  genitma, 
JieaUku  Eeetuim  et  pàbfim  eripUar  anno  M.DCCXVK 

a.  A  1^  uiort  <i°Élisiabeth-Chairt0lto,     B  ^joaté  iv  o«  aandéo  Im  n§uem  êainMu  qui  ont  Mé  lAdUtet 

telles  quelles  en  ce  sMcle: 

KUSABCTHA  CaROL.  BoRBOMU-AVIUCUA:*! 

Leopoldi  1  Onn$  H*gu  co«l/(t.r, 
fUÎa  Rtgum,  Muier  Cvsarum 
Obiit  CM.  ijiit  mentis  decembris  »J. 

4.  FOi  du  prime  ée  LiUflbonoe  et  dTABin,  Slle  da  Cbarica  IV  «t  de  Béatrix  dr  Cmiaoe.  Aprtfl  sa 
mort»  CoiiHnerejr  pM«  à  ion  oiiel«  Ohairltt-Benirl«  prince  de  Vsnd^nont. 
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avait  trouvé,  sous  les  ordres  <i  EiKjcae  de  Savoie,  une  inurl  héroïque  sur  le 
champ  de  bataille  de  Luzzara  (i  702) 

Léopold  à  son  tour  fîit  enterré  à  In  ebapeOe  docnle  qui  renfermait  tent  des 
siens.  li  mourut  à  Lnnéville,  le  27  mars  1739)  et  son  corps,  ramené  à  Nancjr, 
demeura  dans  la  ehapeHe  du  noviciai  des  jésuites  jusqu'au  7  juin.  A  cette 
date,  on  le  porta  en  grande  pompe  aux  Cordeliers  et  on  le  déposa  dans  le 
caveau*.  Sa  femme,  Elisabeth-Charlotte  d'Orlôans,  qui  lui  survécut  de  longues 
anîîtH"*.  fnJ  enterrée  en  décembre  1744  à  ses  cùtén  et  celle  nièce  de  Louis  XIV 
hit  pie  urée,  cuniine  une  vraie  Lorraine,  par  le  peuple  qu'elle  avait  beaucoup 
aimé).  Le  fils  de  Léopold  alla  chercher  ailleurs  ses  destinées,  en  Toscane 
d'abord,  puis  eu  Autriche  ;  et  désormais  la  dalle  du  caveau  ne  fut  plus  guère 
levée,  sinon  pour  recevoir  les  corps  des  ducs  et  princes  lorrains,  disséminés 
dans  d'autres  églises. 

Déjà  avant  la  mort  d'£lisabet]i-Ghariottei  on  avait  réuni  ici,  lo  4  ftvner 
174s,  les  entrailles  de  Charics  le  Téméraire  «  et  les  dues  enterrés  autrefois  à  la 


I.  Une  iasoriptioo  on  llioQacar  d«  ow  àtan  yrisoM  Aii  plitoé*  ima»  ua  oartoadie  tom  k»  cob—ea 
aoconplém,  à  diroite  «d  «Mnnt  daiw  h  duipelfe.  Nons  la  poUioas  Ici  : 

iiU<rJiUo9  Caroli  uictorix  atnabileM  quarto, 
LioroLOO  I.  dilecUsMnM  /mtri, 

tmptrbotjtu  priores  ducent  triampkoêt 
cunctit  Jlebili», 
imperio  Mtùaqae  JUÛliatt 
in  c0rt9iiiUif  CaHaaiDO 
MMUM  çloHd*  omU»  aiMo  MJ>CCV. 
Intprucii 

ia  Areiàdueam  Auglriacorum  fanera»  munuiiuentiM 
Mtmalo  eorpore, 

Mb  palr^  «ffMfttet  aodaimr. 

Consanijuiitei-  .    li  r  in  luniuUii  rf  ondUot 

eur  Cakqu  a  Commeucto  Principit, 
Liopui.i><>  (  :.st*ai  a  «MciMrîte»  «oÎMiffIt, 
ffO  êtera  qpu  majettaU  cattrorum  prwfê^  fêmtéUêt 
tdotoriis  proprio  sanguine  purparaUM 
apoUitque  OUomanicis  oniutum 
nia  lelhi  lialioa  ad  Liuaram  râpait  atino  M.DCCII. 
Catts  éçitK^  Caitaît  pendant  à  wUa  4e  Chariea  la  Tteéraire,  à  gauche  ta  entranU  Eo  ce  tièdr. 
ce»  deux  inacriptions  omt  ét^  reproduites  sur  un  revètcoifnt  Ac  inir'orc  nu-deMOOt  dn  iiaièBa  lia 
deuxième  mausolée.  Nous  oorrigeons  prtefecto  gênerait  ca  f^rx/ccU  ijmeraUa. 

a.  Relation  de  la  pompe  funèbre  faite  à  Nancy  le  eeptieme  Joar  de  juin  /;  "u.r  obsei/uet  de 
trèêàauit  trea-puietant  et  trit  tmtUtnt  prinee  Léopold  (par  Aluot»  cao«eilief  d'Éut,  grand  aullre 
dea  oMmoiiie«).  Naucy,  CaHOB.  1730.  M.  dunuM  a  pobGé  daaii  I*  /.  ff.  A»  L^  ttSt,  p.  iif^  le 
[iiTH-i  s>verbal  du  transport  du  corpc  de  ce  priace  en  la  cliupeKe  àrn  JjinHeii  l**SoMl^liOB  CB  Tbo^ 
neiir  de  Léopold  c»!  i>ur  le  cinquième  mausolée  (voyez  p.  tî4H,  u.  b). 

3.  Lee  eoiUbmes  qui  deraient  décorer  l'égliaa  le  Jour  dn  la  cérémonie  furent  enlevés  par  ordre  de  La 
GaUiièie.  Voir  à  ce  nù<t.  ebbé  GoiLLàmc,  CwMitr»  «t  chapeU»  dueoU,  pp.  (40-*&*'  Uae  pelil» 
ioacripdoa  ea  rboBBear  d'Élieabelb-CiMirlotte  a  été  ijoatie  snr  la  leptièaM  mamoUe  ;  cf.  mptm, 
p.      n.  3. 

4.  En  l'honneur  de  Cbarlcs,  on  pta^  sous  las  cdonnee  à  gaachc  en  caireat  l'inecrytion  suivaiMe  : 

Cjjunjo,  eoffHombu  Aanaor, 

Burgumfiimiim  Dnci,  efr..  Haniiriai  Comiti,  eiOt 
Hegi«  et  Augustiestmas  XuwrMKCM  Domue 
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coUéguk  SaÎBMSeorges  qui  venail  de  diiiMiraltre  ;  dew  eerendb  wtikar- 
,  unient  les  raies  de  Henri  II  et  de  sa  femme,  Marguerite  de  Gonzague  ;  qua^ 
tre  tirnes  contenaient  les  cendra  :  i*  de  Jean  I*',  mort  en  1390,  et  de  Nicolas 

d'Anjou,  mort  en  i473  '  ;  2"  du  duc-  Clinrles  II,  mort  en  i43i  ;  3°  de  Margue- 
rite de  Bavière,  sa  femme  ;  4"  de  iMnric  de  Bourbon,  femme  de  Jean  II  *. 
La  cérémonie  eut  lieu  clandestinement,  à  neuf  heures  du  soir,  pour  qu'elle 


«se  parlé  aalori. 
HM»aa»3m  devteioM  m  oom. 

ferro  loiharo 
oceubttil 
anno  M.CCCCLXXM. 
coi  Heroi 

HwATus  11.  LoUtaringm    Barri  dax,  ttc. 
SieiBaram  reae,  etc. 

in  S''  Gi  oivr.ii  lititiUca  Callegiali 
luMle  olim  condiderat  sepalcrum. 
Corpmâ  patriâ  Bhugas  trmdatmm 
amm  HJUt 
e  rcepit  JlKm  taooda»*. 
Yiaemt  et  reliqtue  ^  triomphale»  ejtu  «dMpir, 
M  Aac  DuccH  Bepuliura 
tuseruantur 
awto  M.DCCXUII. 

a.  L'inscription  mod«me  porte,  par  nae  fiuit«  horribk.  fliirnito*. 

^  iBMripIlQft  VSSôfMftf  FÉM^atA 

I.  L'auteur  «le  riii^Kription  citée  plus  loin  a  conniiii>  ici  iiiir  ijrnvc  erreur.  Il  croyail  que  celle  pre- 
mière uroe  contenait  les  cendres  d'Isabelle  d'Autriche,  femme  de  Fcrri  IV,  morte  en  i353.  Mais,  co 
réaliléi  eette  imÊmêm  a  Mi  enterrée  à  l'al^aye  de  Ko-nigsfelden,  en  Suisse,  d'où,  plus  tard,  tes 
«Mcnrnts  ont  été  transférés  dans  l'abbaye  de  Sainl-Blaise,  dans  la  Foril-Notre,  puis  dans  l'éqlise  des 
Gapacins,  à  Vienne.  Voir  les  notes  de  l'abbc  Mauciial  et  d'A.  Bk.noIt,  dans  le  J.  S.  A.  L,,  i864. 
j>.  320,  et  i8C5,  p.  27.  M.  Mciry  jl'KI\an<jr,  à  sun  loiir,  a  cm  iju'il  s'.'iijissnit  de  Sophie  «Ir  Wiirleni- 
Itcnj,  femme  du  doc  Jean  I*'.  £n  réalité,  il  faut  s'en  tenir  au  procès-verbal  des  oommiêsaircs,  et  re- 
L-onaaltre  dans  cette  iMite  les  restes  d'un  duc  Jean  et  èa  dac  Nicolas.  GonoN  Jeu  II  a  été  «ntaréà 
BareekMM,  il  ne  fMot  s'agir  que  de  Je«n  1''.  Cf.  aa/>ra,  pp.  a34  ei  a^o. 

I.  A  cMMe  de  M>  treatlellot,  oa  nût  sur  le  premier  m  n  (isolée  l'ineoriiKion  soivaale  : 

ISABKLL^  AUSTHUC^, 

Fkkuiciuci  IV.  Lothnringia  Ducit  et  Marchioni»  conjagi; 
kaaoïm  polHieaê  mmita,  wrlutihaa  etiam  ehri^amstimia  vHam  a^araaaUt 
ttiam  amverm  car/as  ingret$a  amo  M.CCÛUT*. 

Caholo  1.  vulijt)  11,  itifleni  /.ol/i'iriiif/i.e  Dm  i  rl  .yfarcltianif 
humaniorum  artium  ttudiotus,  Princept  morortiui, 
*empar  «Mur»  ùwUa  mari»,  aati/aiu  .  rxxii  omo  M.CCCCXXXK 
UaaoÂMBM  m  Bavabia,  ^aai»m  Cimmà  êpoaamt 
Maraiem  mmeSlafy  morUtijag  «anetm  eomeerata*  jfUma, 

ttrllis  nilrnu'iiis  itimlrniiil!  addidit  dfcu.a; 

aaleguàtali  piuleraqae  lande  dignam  et  mttrmbU  /amajere  peretutior, 
/vnfiie  baaaU  abUaa  aaaa  M.OCCCXXJBY, 

Marmi  BonnoMiAsi, 
Joan:«is  il  Liithariagia  Uucit,  etc.,  uxun  JideUji&iiiui'  ; 
ingenuis  leporibut  et  piaiett  celehrit, 
«nia  eseUriaqae  gratMma  dteemt  anno  M.CCGCXLVllI. 
Qtâ  Priaeipea  im  «metf  Gaergit  mdiba*  primibÈa  ewmpaOi, 
hae  advecti  eo  quo  par  crat  apparatu  annn  M.DCCXUn, 
nova  poetgemtii  tvciali  decorarUur  irpidcrv. 

a.  CetteparUedeniMeri^lleeeéléeawéeevaiai^ikéeaa^dellecréVIvengeetBlef^ 
datte  iasteneat. 
h  GlariM  H  mourui  en  ràkBto  en  i^Si. 
r  A  tert  sur  lliecriplieo  ectaaSi  raaneratÊ. 
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n'attifâl  point  l'atteotioik  des  ÎAOtmim,  êntam  sujets  de  StaBirias  de  Po- 
logne'. 

1*  inen  17^3»  l'empefeur  François  I*  fit  fiôre  une  visite  eucte  dn  cefemi* 
il  y  constata  la  présence  de  35  cereoeils  on  caisses,  outre  3  boites  contenant 

rœnrs.  Il  chargea  les  Cordeliers  de  Tentretica  du  caveati  et  de  la  cha- 
pelle; ii  leur  demanda  d'y  faire  brûler  une  lampe  jour  et  nuit,  d'artjuiltcr 
fondations,  d'imprimer  des  l»illcts  «  invitatoires  »  pour  les  servirfs  -^olenTief-^ .  de 
«•«'lébrer  chaque  jovir,  cuire  onze  heures  et  midi,  une  messe  basse  de  iiequwin 
pour  le  repos  des  âmes  de  rauguste  maison.  Eu  échange,  il  délivra  aux  reli- 
gieux, outre  le  produit  des  anciens  anniversaires,  une  somme  de  26,800  livres'. 

Le  caveau  fiinèbre  n'était  pourtant  pas  clos  ù  jamais.  A  divenes  reprises, 
il  devait  se  rouvrir  pour  recevoir  d'illustres  dépouilles.  Ba  1760,  comme 
nous  l'avons  déjà  vu,  la  collégiale  de  Vaudémont,  sur  la  montagne  de  Sion, 
fut  détruite;  et  l'on  transféra  à  Nancy,  à  la  chapelle  ducale,  le  ai  avril  1762, 
les  restes  des  anciens  comtes  de  Vaudémont  qui  y  étaient  enterrés  ».  Dans 
un  rprrueil  élaîent  placés  les  corps  de  Henri  III,  mort  en  i332,  et  de  sa 
femme  Isaheiie  lie  Lorraine  ;  dans  \m  second,  le  corps  du  eomte  Antoine, 
giaud-père  de  Ken«^  II,  et  le  (  (inir  de  sa  femme,  ia  vieille  douairière,  Marie 
d'ilarcourl.  I^  habilauts  de  \  ézelise  se  montrèrent  mécontents  de  ce  trans- 
fert, et  une  femme  du  peuple  dit  an  père  Husson,  supérieur  des  Gordefien  : 
«  Où  conduisea-vous  nos  princM  ?  —  Chez  nous,  lui  répondit^il.  —  Ah  t  mon 
père,  vous  voulez  donc  avoir  chez  vous  toute  la  Lorraine  » 

Quelques  princes  lorrains,  à  l'imitation  d*(Icnri  IV  de  France,  avaient 
donné  leur  cœur  aux  jésuites,  et  ceux-ci  avaient  déposé  ces  viscères  en 
re(|lise  du  noviciat  (aujourd'hui  hospice  Saint-Stanislas,  mi  bout  de  la  rue 
Saiat-Dizier).  Là  î»e  trouvaient  les  cfï»urs  du  duc  Charles  IH.  de  son  fds  Char- 
les, cardinal  de  Lorraine,  (jui,  à  un  âge  très  tendre,  rumula  les  evik  hes  tle 
Melz  et  de  Strasbourg,  y  1607,  de  sa  fille  Attloiuelte  de  Lorraine,  duches.se 
de  Clèves  et  de  JuUers,  f  1610,  des  ducs  Charles  V  et  Léopold,  et  du  jeune 
prince  LéopoldClément.  Une  princesse  lorraine,  Dorothée,  f  t6ia,  fille  dè 
François  l*'  et  de  Christine  de  Danemark,  épouse  d'Erric  de  Brunswiek- 
GOttingue,  avait  demandé  d'être  enterrée  dans  cette  église.  Mais  quand  les 
jésuites  eurent  été  expulsés  de  Lorraine,  quand  le  noviciat  fiit  devenu  le 
collège  dirigé  par  l'abbé  Lionnois,  quand  dans  l'église  du  collège  eurent  lieu 
les  offices  de  la  paroisse  Saint-Nicolas,  on  transporta  en  pompe  toutes  ces 
vénérables  reliques  à  ia  chapelle  ducale,  le  a5  mars  177a    Une  cérémonie 


I.  Le  prooë*>Terbal  <U  Inuwktioa  dus  LioMiiau,  U  1,  p.  i«3.  Cf.  nprot  p.  a4>>  tl  fant  obtenrcr 
qa*«a  était  don  en  plaioa  gwm  d«  1«  MeeewioD  d'Aotarialw  et  <|De  fluidea  due  Ptaafoit  III  luttait 

contre  In  Frnncf. 

a.  Le  pruccs-verbai  de  c«Ue  vùUc  cl  k  contrai  eu  ciale  du  37  ttcplembre  ijOa  aux  A.  0.,  H,  8jy. 
S.  Le»  proote-Teriian  de  oetta  tmdaliao  «Ml  «Mwrfifa  «as  â»  0.,  /• 
4.  Étogt  JkÊliirt  de  CaUot,  p.  0g. 

h.  Lioin<ots,  t.  I,  p.  169.  Copie  du  prooè»-verbal  daus  un  manuscrit  du  Musée  lorrain,  n«  aSS» 
fol.  174;  voir  une  lettre  de  Mokt  o'Ei.ra.<<os  où  il  rocoulc  celte  cércmunie  au  prioce  Chartes  de  h»' 
raine,  fimveniMir  doa  P«jrs>Baa.  Même  aM.«  P  iga- 
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solennelle  fut  rél^hrj^o  par  M«'  Drouiis,  évéquc»  fie  T  iil  ;  cl  le  dirfcteur  du 
collège,  Lioniiois,  eniu  de  cette  cérémonie,  >ouiut  connaitrc  le»  hauts  faits 
de  eas  princes  et  sentit  s'éveiller  sa  vocation  d'historien  *. 

En  1773  mourut  à  Bruxelles  Anne-Chariotie,  princesse  de  Lomine,  ab- 
besse  de  RemiremonC,  treixièine  enfioit  de  Léopdd  ;  suivant  son  vœu,  son 
corpe  fut  rnpporté  à  Nan«^  le  11  décembre,  et  le  i3  un  service  fut  célébré 
pour  le  repos  de  son  âme  dans  l'église  des  Gordelicrs  par  Mi^  de  Mbatmo- 
rency-Laval,  évéque  de  Mets,  le  siège  de  Toul  se  trouvant  alors  vacant'. 
Enfin  Ir  9.vt  octobre  17R0  on  déposa  dans  «ne  urne  sons  la  rhapello  «Inrale  le 
cœur  du  duc  Charles-Alexandre  de  Lorraine,  frère  de  l'empereur  Fraiirois*; 
il  avait  longtemps  gouverné  les  Pays-lîns  et  h  !nî  s'étaient  toujours  adressé» 
les  vieux  Lorrains,  lui  (icdiant  leurs  ouvrages  sur  rancien  duché,  desiormais 
absorbé  par  la  France. 

En  1799,  au  moment  où  disparaissaient  ka  couvents,  on  songea  à  ramener 
sous  les  caveaux  de  la  chapelle  ducale  les  restes  des  anciens  ducs,  conservés 
encore  dans  certaines  églises  de  Nancy  ou  du  voisinage.  L'empereur  chargea 
la  commission  qu'il  entretenait  à  Nancy  de  les  reconnattre  ;  et  l'un  des  com» 
missaires,  l'abbé  de  Ridle,  déploya  le  plus  grand  zèle. 

Accompagné  du  président  du  district  de  Nancy,  Vigneron,  et  du  chirurgien 
Simonin,  il  se  rendit  d'ahord  à  réalise  des  Capucins  de  Varangéville  qu'on 
allait  (jf^molir;  il  en  rapporta  le  «'orps  <ln  prince  Erric  de  Lorraine  »pii, 
pour  expier  ses  péchés,  avait  fondé  ee  iiincnt  et  y  avait  été  enterré  en 
1623%  celui  de  Henri  de  Lorraine,  marquis  de  Moy,  comte  de  Cbaligny, 
décédé  en  1672,  et  celui  de  François  de  Lorraine,  évéque  de  Verdun  de  i6aa 
A  i66i.  Dansrégfise  de  Beaupré,  près  de  Lunéville,  l'ahbé  de  Rulle  releva 
les  restes  de  Feifi  III,  celui  qm  avait  donné  à  Nancy  ses  libertés,  de  son  fils 
Ferri,  évéque  d'Oriésiis,  f  1999,  de  son  petit-fils  Ferri  IV  le  Luitteur,  f  i3a8, 
et  de  la  femme  de  celui-ci,  Isabelle  d'Autriche',  ceux  du  duc  Raoul,  le 
fondateur  de  la  collégiale  Saint^eorgi^,  qui  était  mort  avant  que  cette  maison 
eût  été  achevée.  Enfin,  à  Clairlieu,  au  Tnili»'u  de  la  forêt  de  lîaye,  il  trouva 
les  o>4«ements  du  dur  Mathieu  I*',  mort  en  117G,  di*  Merthe  de  Souahe  -  et  de 
leur  lils  Mathieu.  Tous  ces  restes  fureut  déposés  dans  la  chapelle  ducale  pour 


I.  La  diMoan  proMNiM  |wr  Mf*  Draw  «  été  uqjriaiiéiNAaflj,  ehcsClao^  ■op.wS». 

9.  Voir  notre  Éloge  de  JJonnou,  pp.  ai-aS. 

S.  MmT  »'Ei.TAJH»,  Motion  tU  c«  çtu  «W  pâmé  h  Nancy,  à  la  mort  de  S.  A,  H.  Madame  Anne- 
CàaHeUt  de  iMvmu,  abème  ée  Bemirtmma.  StmlMarg.  in»»  de  i4  page*.  M.  l'abbé  QvtuMUÊÊt 

a  publia  unf  antre  ftelah'an  de  fenffrrement  (te  la  /,n'ncesxe  Charlotte  rlr  Liwrainf  (p«r  Pi«Te  à<e 
aivry)  dans  les  M.  S.  A.  L.,  «804,  p.  aJ^a.  (ïiibert  a  compucé  à  propus  d<-  cet  cnlerremeol  une  poésie 
aur  lafMll*  JL  C.  PAiMOt  «  récwmoeirt  •UM  rtttaSoa,  A.  D>  M.,  igoo^  p.  697. 

4.  PlOOlt  nftol  été  ptr  Vatbi  GmUMitt»  OordeUere  el  chapelle  ducale,  p.  164. 

5.  Voir  sur  ce  prittM  VU  aflial*  é»     laiMU»,  U»  éoégtu  de  KanAut  «naareaM,...  dana  lea  A,  D, 

E.,  iSjjjS,  p.  177. 

S.  Ou  4a  moiiM  «•  qslli  inwMiaiit  p«» toc  ratta  dlMbcDa  d'ABlrioba.  Of.  j^rw..  p.  Wi,  a.». 

7.  Los  proci-g-verban  oot  M  fMSé*  ctt  ftaitie  par  Fabbé  OmuAun,  CwétUtn  H  dk^te 

ducaie.  pp.  >07  el  BU. 
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être  descendus  plus  tard  dans  le  caveau  Mais  à  ce  moment  l'esprit  révolo- 
lionnaire  scralllut;  on  bisait  dlispar^tn  les  vestiges  du  paasé;  MM.  Stmoinwi 
pire  et  fib,  appartenant  à  une  illostre  lignée  de  eÛrurgiene  de  Nancy,  s'empa- 
rèrent des  caisses  et  les  aûreat  en  lieu  de  sûreté.  Us  se  proemèvenl  aussi  les 
balles  de  plomb  qui  cmiteiiaient  les  ccBurs  de  François  1%  de  GluîstHie  de 
Saira,  et  de  la  mère  de  celle-ci,  Marie  le  Veneur,  et  qui  étaient  réunies  dans 
un  tombeau  à  l'église  NotT^Dame*.  Tous  ees  restes  oot  été  unis,  en  i6a6,  à 
ceux  des  anciens  ducs. 

Ceux-ci  devairni  siiliir  d'élraïujf^s  >  i<  issilu(les.  T  e  <)  noAt  I7<)3,  I»'  rons»'!! 
général  de  la  coiniiniuo  de  Nancy  dr«  ni  i  nue  les  armoiries  (M  ornt'iiu'nts  qui 
décoraient  les  loinlH'aux  des  «  ci-devant  »  princes  et  rois  à  la  Chapelle  du- 
rale»  seraient  démolis  pendant  la  fête  de  la  Fédération,  fixée  au  lendemain 
A  la  fin  de  cette  année,  le  comité  de  salut  public  donna  l'ordre  de  recbendher 
les  cereueib  de  plomb  pour  en  &ire  des  balles.  C'est  alors  qu'on  viok  ks 
lombes  de  ta  cbapelle  ducale.  Pourtant,  cette  viobtion  se  fit  avec  un  certain 
ordre,  si  Toti  pout  réunir  ces  deux  mols.  Beaucoup  d'umes  funérairea,  in- 
crustées dans  ia  muraille,  ne  furent  pas  dérangées.  La  poussière  reeneiHîe 
dans  les  anciens  cercueils  fut  versée  dans  une  fosse  soigneusement  creusée 
daiLs  le  cavean  m/*mc.  Quant  aux  os»4*'ineiit^  ùuU  des  tombes  plus  récentes, 
ils  furent  transport «''s  dans  la  fosse  connniiiie  du  <  un»  Uère  des  Trois-Maisons  *, 
à  l'einpIiK  eiucnt  où  s'élève  aujourd'hui  l'imprimerie  Benjer-Levrauh.  Mats 
CCS  resUîs  demeurèrent  séparés  de  tout  alliage  élrauger,  eu  un  eudruit  que 
connaissaient  bien  les  vieux  Lorrains.  Aussitôt  après  le  Concordat,  on  songea 
à  les  restituer  à  la  chap^e  ducale.  Quand,  en  1810,  l'impératrice  Bfaiie- 
Ionise,  descendante  des  ducs  locrains,  passa  à  Naney,  on  lut  coounniiiqua 
ce  dessein  ;  mais  il  ne  fut  pas  exécuté  tout  de  suite  ;  la  cbapeUe  restait 
désolée,  abandonnée  complément  ;  on  w.  pouvait  s'en  approchw  qu'avec 
pdne,  et,  en  181 4,  l'empereur  d'Autriche  François  I"  fut  obligé  de  regarder 
p:»r  ime  ouverture  des  murs  l'endroit  oi'i  avaient  reposé  ses  anr^lres. 

Sons  h  RestatirntioTi,  on  songea  enfin  à  rendre  les  lionnenrs  an\  reliants 
jeti'-es  dans  le  cimelière  des  Trois-Maisons.  Une  couuuissiou  les  rfvonnui  li* 
fk  déceinhre  1817.  A  celte  date,  il  était  qucMliou  de  les  transpnK»  i  dan-^  h 
cathédrale,  où  une  chapelle  serait  devenue  chapelle  expiatoire.  Mais  une 
pétition  des  babitanta  de  la  ville  demanda  le  rétaUiasement  de  la  cbapelle 
ducale  ;  elle  fiit  entendue  en  haut  tien.  Louis  XVIII  accorda  pour  les  répars- 
lions  une  somme  de  5oo,ooo  francs  <.  La  chapelle  ducale  reçut  une  parme 


I.  A  la  Bibl.  llAtlonalS,  m»,  fr.  i4î>3i,  un  trouve  un  J'rri  iic  tilt  in^itiiiirf  adrcx.'iè  îi  S.  \f.  f^npf- 
rmr  et  à  S.  A.  A.  tf"  Varchidiie  FtnUaand,  graad^uc  dt  TotcoMt  touckaal  la  pro/anatûm  d*  i» 
ehaptU*  Aflfafo    fa  viob^on  du  coomii  oè  r^maakid  U»  aatr»  tfwt     la  Mo&oit  4é  Lorrtimi 

\ancy.  h'mtf-nr  est  l'ai»!»'  .ti'  nnUî- :  il  y  mmnt*-  les  rrchcrch»^  faitrs.  en  1793.  A  VansfévOt,  à 
iieaupré  cl  à  Giairiieu.  Nou»  avons  publie  ix  à^rècU  daos  le  /.  S.  A.  L.,  190*,  mars. 

S.  LionBi»  ligiMb  e«  tombeau,  t.  Ip  p.  M». 

3.  Roussi  L,  Tahïe  chronotogiqw  de»  acte»  «f  MîMnalteM  iê  ttHÊtoriU  mirfpyato,  t.  I,  p.  1^3. 

4.  Kglise  des  Corricltfrs  (pfîttt  guide),  p.  u. 

5.  Abbé  GciLi.iuMC,  Coi-delierg  et  chnpeiU  dacalr,  pp.  aao  cl  ss. 
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in»iiv«*lli>,  «Ml  iiu^iiir  lriii[)s  qu  elail  rétablie  rancicnne  église  des  Coid»  li-  rs 
(i8i8-i82(')).  Quuuii  lout  fut  terminé,  ou  lumiina  des  commissaires  pour  y 
transporter  les  restes  des  aacieiis  ducs  :  les  o^ements  du  cimeti^  des  Trois- 
MaiBoos,  auBi  qae  ceux  qu'on  poiinrail  titmnr  aiUeun.  Ces  commiasaîres  fo- 
rent le  marqiib  de  FoiesUy  pféfet  de  k  Meurthe,  «n  nom  du  roi  de  Fnnee; 
le  btfon  de  Vinoenl,  eu  nom  de  f empereur  d'Autrielie.  Le  19  oetobre  iM, 
ils  se  rendirent  au  cimetière  d'Art-sur-Meurthe  ;  ik  en  retirèrent  les  corps  du 
duc  lia  ries  lY  et  de  Giiarlee^Henri  de  Vaudémont  (le  lils  qu'il  avait  eu  de 
Uéalrix  de  Cusance,  mort  en  1723)  qui  avaient  été  en  1793  arrachés  de 
réf^lisp  de  la  Chartreuse  de  Bossen  ille  et  jetés  dans  une  fosse  de  ce  cimetière. 
Le  lendemain  20  nrtol)re,  ils  relevèrent  les  ossements  du  rinictièrc  des  Trois- 
Maisons  et  les  réuaiK'iil  dans  cinq  cercueils.  Le  2!,  ils  cherclièrent,  à  l'em- 
placemeul  de  l'église  de  Sainl-Léopold,  dans  la  rue  des  Ponts,  le  corps  de 
Gérard  I*,  comte  de  Vandémoiit,  que  Dom  Calmei  «vait  lût  tnneftrer  de 
Behel  à  Nancjen  1718  ;  l'église  de  Bonsecoun  leur  fournit  le  cœur  du  prince 
Henri,  lils  de  François  II,  déposé  jadis  aux  Minimes,  recueilli  par  un  brave 
citoyen  en  1798  et  mis  en  i8f  4  danB  le  caveau  de  Stanislas.  Les  coaunissaires 
arceptèrent  les  reliques  que  les  docteurs  Simonin  avaient  sauTécs  pendant  la 
Hévolution,  plus  une  boite  provenant  de  l'abbaye  de  Royaumont,  en  Seine-ct- 
Oise,  et  renfermant  le  cœur  du  prince  Camille  de  Lorraine,  mort  en  1715  et 
appartenant  à  vme  branche  endetle.  On  exposa  lous  ces  restes,  dans  la  cathé- 
drale de  Nancy,  à  la  vénération  des  iidèics  :  <Mdin,  le  (j  novembre  1826,  on 
les  ramena  dans  la  chapelle  ducale'.  Les  cordons  du  poêle  étaient  tenus  par 
les  vieux  repr^entants  des  &milles  lorraines  :  le  marquis  de  Lambertie,  le 
comte  de  Ligniville,  le  comte  Théodore  de  Ludres  et  le  comte  Léon  d'Oup* 
ches.  Le  comte  de  MenreUt,  chambellan  de  l'empereur  d'Autriche,  le  chevalier 
de  Landrian,  le  comte  de  Mitiy  et  le  marqom  de  Raigecourt  marchaient  à 
edié  du  c«taJalqi|e  Fépée  nue.  L'évéquc  de  N^ncy,  M^^  de  Forbin>Janson, 
prononça  le  discours  obligatoire  ;  mais  Guerrier  de  Dumast  n'a  pu  lui  par- 
donner sa  froideur  et  il  rappelle  (ptc  jadis  l'ancêtre  de  ce  prélat  avait  gouverné, 
au  nom  de  Louis  XI,  la  Provence,  enlevée  au  duc  Hen«'  II,  héritier  légitime 
du  pays  Après  les  discours,  les  cor^  furent  descendus  oUins  les  caveaux  en 
onze  cercueils  ou  boîtes. 

Les  cavcauA  de  la  chapelle  ducale  ont  été  ouverts  depuis  1826  à  trois  re- 
prises. En  i856,*Ia  Société  d'ArGhéolo9ie  lorraine  découvrit  qu'une  princesse 
de  la  maison,  Anne^Élisaheth  de  Loiraine»Elbeuf,  femme  de  Gliarie»*Heiiri 
de  Vaudémont,  cdui^  même  qui  avait  reposé  à  la  Chartreuse  de  Bosserville, 
avait  été  enterrée  à  l'ancien  couvent  des  Carmélites  de  Pont-à-Mousson  ^ 
L'année  précédente,  on  lui  avait  annoncé  que  dans  les  ruines  de  rabbajfe  de 


I.  Proeit-verbal  df  la  tnintlation  de*  diftouilla  morlelle*  du  QHeiêiii  MOMniiiW,  fntet»  et 
fM-inceuei  de  CaugutU  Mauon  de  Lorraine,  10-4"  de  3u  paye». 
9.  Naiicj,  BkhiM  «f  Tabiéaa,  |^       aole  i. 

3.  Ouverture  du  cao'-xu  >!ur,ii  c!  cérémonie  /iutàbr*  ém  9  MMmAr*  t8S6  à»m  !•  /.  S.  A»  L., 
f.  171  (on  ■  ia^mc  à  lurt  la  ooveaitmj» 
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RojaumoDt  gûaicnt  abandoniiés  laa  trois  eereodb  de  Henri  de  Lomitte, 
eomte  d'Hareourt,  le  premier  gooTemenr  firençaw  de  PAbaoe,  f  1666»  et 
eenz  de  ees  file»  Lovie  de  Lomioe»  comte  d'Annagnee»  et  Prançoia-ArmaBd 
de  Lorraine,  évéque  de  Bayeux  '.  On  apprit  ces  hila  à  Tafcliiduc  MarinniHcn, 

({ui  venait  de  visiter  le  tombeau  de  ses  aïeux,  et,  sur  ses  ordres,  les  cercueils 
lie  Hoyaumonl  fiirt'nf  upporii's  à  Nancy.  On  rechercha  en  même  temps  dans 
les  nuiiscuis  qui  avuiciil  nMiij)lac<^  le  couvent  des  Carmélites  A  Pont-à-Moiisson, 
le  corps  (le  la  princesse  lorraine  (ju'oii  eut  la  chance  de  retrouver,  et,  le 
t)  novembre,  Ireole  ans  après  la  précédente  cérémonie,  quatre  cercueils 
s'ajoutèrent  aux  onae  autres,  déjà  déposés  dans  le  caveau  àmaià*. 

En  1867,  Ion  de  la  visite  de  l'empereur  d'Autriche,  Prançoi»Joaepli,  le 
caveau  lut  ouvwt  pour  la  seconde  fois.  L'abbé  Goillannie  profita  de  eette 
circonstance  pour  rediercher  si  dans  l'église  même  des  Cordeliers  il  ne  tron> 
verait  pas  quelques  OSSementS  des  prince»  lorrains  qui  jadis  y  avaient  reçu 
leur  sépulture.  Il  découvrit  en  efîet,  entassés  dans  l'ancien  caveau  où  avait  été 
fMirrr(^  le  cardinal  de  Vaudémont,  divrs  ns«;riTicnts  jetés  là  après  les  profana- 
Uoim  de  1793  et  ayant  appartenu,  selon  toute  apparence,  au  cardinal,  à  son 
père,  Nicolas  de  Lorraine,  comte  de  Vaudémont,  et  à  son  frère,  Philippe- 
Emmanuel.  11  enferma  le  tout  dans  une  caisse  qu'il  déposa,  le  3o  octobre, 
sous  le  caveau  ducal,  après  avoir  récité  les  prières  des  morts».  Ce  fut  Is 
seisiéme  et  dernière  caisse  de  la  sépulture.  Sous  le  caveau  se  trouvent  ainsi 
les  débris  de  Ho  princes  dont  78  ont  appartenu  à  la  maison  de  Lorraine 

Eu  tR85,  après  la  mort  de  l'abbé  Guillaume,  les  caveaux  ont  été  ouverts 
SUT  la  demande  de  l'empmur  d'Autriche  et  les  eercueiis  ont  été  trouvés  en 
bon  état. 

Nous  avons  dit  quels  morts  au( justes  reposaient  sous  la  chap^  Ile  l*our 
achever  cette  histoire,  il  nous  faut  encore  indi(juer  les  noms  des  N  i^iteurs 
illustres  qui  ont  prié  sur  ces  tombeaux.  Âvanl  la  Révolution,  le  17  mai  1770, 
Marie-Antoinette/  se  nmdant  à  Paris  où  elle  devait  épouser  le  fila  du 
dauphin,  le  fotur  Louis  XVI  ;  ie  5  mars  1775,  l'archiduc  Maarimilien-ftan- 
çoÎB,  voyageant  ineognUo  sous  le  nom  de  comte  de  Burgau  ;  le  is  avril  1777» 
l'enipercur  Joseph  II  luinnéme,  s'arrêtèirent  à  Nancy»  et  ces  esAnts  de  Fkan- 
çois  de  Lorraine  éprouvèrent  une  vive  émotion  en  s'agenoniUant  sur  cette 


I.  I<eUre  du  préfet  Albert  I^ikcl»:  à  la  Société  d'vohéologir,  /.  S.  A.  L.,  i855,  p.  49.  Dans  ccU« 
lettre,  il  «rt  <piwlion  d'uM  botte  «o  ronne  de  eorar  i|ui  aTsit  été  trouvée  à  Rograimoiit  ven  i8»4 
iSsS  et  eavojrde  à  Nancy.  Cette  bolle  leaJImnail  k  eoanr  du  jiriiioe  GanUI*  de  LemliM  dMK  il  «  M 

qacstioo  plus  haut,  p.  6Sû. 

a.  l'poc>«-vprha!  cité  dans  p.  655,  n.  3. 

3.  AblK!  GuuxAUMK,  Translation  dt*  retU*  niiirt>-!s  ,ie  Charte*  (te  Lorraine,  cardinal  d*  Vaadt' 
mont,  81*  évoque  de  Toul,  et  de»  princrs  de  Merrœnr  thiiu  I»  MMOB  ê»  /MtàU»,  MNU  la  SÊÊ^iÊh 

ducale,  !e  5o  octobre  i8€j,  d«ns  If  J.  S.  A.  /..,  p.  l'ji. 

4.  V'uir  la  listr  dressée  à  ia  tiu  du  |it;iit  guide  de  VMh.  (tiiii.i.AVMe,  Mancj,  i8&'>.  Dans  celte  li»tf 
de  7(j  noms,  les  n"*  5a  et  74,  53  et  78  font  double  emploi.  KeMcvl  77  auxqueU  il  faut  ajouter  Ir» 
débm  du  canUnai  de  Vaudémoitt  et  de»  deux  princea  de  Mero(Mr«  qui  y  ont  été  placée  es  1807.  Lai 
deu  pefaonnagea  n'appafUaaiit  pas  à  la  tanilb  ducak  lOBt  Gharias  b  Tdnriniraal  MariaUYeMV. 
nkve  de  Ovieiiaa  de  Salob 
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|Mius.sière  de  leurs  ancêtres*.  Après  la  dévastation  de  l'éylise,  l'empereur  d'Au- 
triche François  I*^,  une  première  fois  en  181 4  comme  nous  l'avons  déjà  vu,  une 
Meconde  fois,  le  6  juillet  i8i5,  erra  autour  de  la  chapelle  *.  Le  1 1  septembre 
i8s8,  Ift  dndicMe  d'Aogouléiiie  et  i|uelques  jours  après,  diaries  X  hii-méme 
-viflilèrent  le  Mnctiiaire.  Une  inacription  réoeote  rappelle  ces  aonvenin  ;  siate 
pourquoi  eet-eHe  rédigée  en  un  style  m  ampoulé  ?  Pourquoi  contientpdle  de 
véntdbles  erreurs  historiques,  donnant,  par  exemple,  déjà  à  Joseph  II  le  titre 
d'emperrar  d'Autriche?  Les  administrateurs  de  la  fondation  ducale  agiraient 
sagement  en  la  faisant  disparaître.  En  i83i,  le  roi  Louij^Philippe  s'arrêta 
quelques  instants  dans  la  chapi'Iîc  ducale.  A  une  époquf  pins  nVfiite,  le 
1.")  mai  i856,  elle  a  re«;u  la  visite  de  l'archiduc  M^xinnln  n,  qui  portera  plus 
tard  le  titre  d'empereur  du  Mexique  et  aura  nmt  im  sj  iaiiu  ataliie.  L'impé- 
ratrice des  Français,  Eugénie,  et  le  prince  impérial  u'out  pas  négligé  ce  mo- 
nnmeuty  dans  leur  voyage  de  1866.  Enfin,  le  sa  octobre  1867»  Pempereur 
d'Autrieiie,  FrançoisJoseph,  luinnème,  el  ses  deux  frères,  Cliailea4i0uis  et 
Lou]»>yictor,  se  rendant  i  PBaqNwition  universeOe,  ont  prié  sur  le  tombeau 
de  leurs  aïeux  et  sont  descendus  dans  la  crypte'. 


En  décrivant  l'église  des  G(»deliera  et  la  chapelle  ducale  qui  y  est  atti^ 
Dante,  c'est  toute  l'histoire  de  la  maison  ducale  de  Lorraine  que  nous  avons 
racontée,  depuis  son  origine  avec  Gérard  d'Alsace  jusqu'au  flMMnent  où,  an 
xvm*  siècle,  elle  quitta  les  bords  de  la  Meurthe  pour  régner  sur  ceux  de 

r Amo  et  (lu  l)anube.  f ''était  une  race  vaillante  et  vigoureuse  que  celle  qui  a 
produit  Ferri  111,  Heiié  II,  Antoine,  Charles  V;  elle  a  rempli  le  mon  cl»'  du 
bruit  de  ses  exploits  el  les  épitaphes  que  nous  avons  relevées  ne  sont  pas 
mensongères.  De  tous  ces  rejetons  d'un  tronc  illustre  il  ne  reste  maintenant 
qu'un  peu  de  poussière  ;  et  même  ces  restes  n'ont  pas  toujours  été  respec- 
tés, on  les  a  jetés  bon  du  sanctuaire  el  pro&nésj  et  qui  sait  si  à  cette  cendre 
glorieuse  ne  se  sont  point  mêlés  quelques  ossements  plus  profiuies?  Qui  oso* 
rait  affirmer  qu'en  tous  ces  transferts  que  nous  avons  racontés,  il  n'y  ait  pas 
eu  quelque  distraction  de  la  part  des  commissaires  ? 

Tant  pis,  si  une  telle  erreur  a  été  commise  1  Ce  qui  importe,  ce  ne  sont 
pas  les  ossements  mêmes  des  morts  ni  leurs  propres  squelettes,  mais  le  sou- 
venir «ju'ils  ont  laiss»^  derrière  eux;  et  celui-là  ne  doit  point  périr.  mé- 
moire (les  honuues,  tel  est  le  véritable  tombeau  des  générations  disparues. 
Que  la  Société  d'archéologie  veille  sur  la  chapelle  ducale  et  ses  monuments  ; 


I.  Ces  faits  sont  rappelés  •■nr  f  hj.vnoiis,  t.  I,  p.  i8a. 

s.  Cvbt  daaa  cett«  secoudc  visite  i]u'il  aorail  prononcé  ces  porolett,  «l'«|tres  l'inscription  qai  u 
truure  à  l'entrée  de  U  chapelle  ronde  :  Qu'avaimt  fait  ce»  ottmteatt  à  «MNP  faî  In  profamirldf 
Met  père»  n'twnimt  régné  <""■  /  '  Lorraine  que  pour  la  rendre  heureuee, 

^  Kwte  de  S.  M.  i.  R.  A.  i  emperew  d'Autriche  à  ta  ehapdle  dueaU  de  Lorraine  dans  le  /.  S. 
Â.  L„  1887,  p.  189,  et  para  à  part,  arec  le  récit  de  la  TraimtilMt  ^  mltê  ntaïUtt  é»  CÉflrifff  ét 
LairmÙÊÊt  wéuual  A  YoadémaÊit,  et  dtê  fnmet»  é*  Mm  wm 

I.  —  4* 
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«{u'cUa  enpêciie  tonte  oonvells  profanatSoo  4  TaTenir  |  qu'en  norenibre  elle 
•Mute  an  service  annivennira  solennd,  c'est  la  moindre  partie  de  sa  tâche. 
Il  but  sortent  qn'elle  raconte  la  biographie  de  ces  anciens  dncs,  qu'elle  rap- 
pelle ce  qn'ils  ont  fait  pour  la  nationalité  lorraine,  qu'elle  distribue  le  blâme 

et  Téloge  avec  équité.  En  reconstituant  de  la  sorte  l'histoire,  elle  honorera 
de  la  manière  la  plus  digne  ces  anciens  princes,  réunis  dans  le  tombeau  des 

Cordeliers. 

La  forte  race  de  ces  souverains  n'est  |>oîiit  éteinte.  Les  descerulanis 
directs  de  Charles  V  régnent  aujourd'hui  à  Vienne  et  portent  le  titre  «l'em- 
permir.  Us  sont  deveans  étiangers  à  la  Lomâne,  et  la  Liwn^e,  fondue  en 
l'unité  firsnçaise,  est  devenue  étrangère  à  eux.  Pourtant  il  nous  plaît  de  rap- 
peler sur  quel  tronc  a  pris  aaîssanoe  l'aribce  dont  les  branches  s'étendent  sur 
rAirtriche,  la  Hongrie  et  la  Bohême;  et  S.  M.  FrançoMoseph  1*^,  par  les 
soins  qu'il  prend  de  la  chapelle  ronde,  par  sa  généreuse  contribution  pour 
le  relèremcnt  du  palais  ducal,  par  les  magnifiques  radeaux  faits  à  Saint- 
Èvre,  par  quc]({ues  charités  disantes,  a  prouvé  qu'il  n'oubliait  pas  ses  ori- 
gines  lorraines  et  nancéiennes. 
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APPENDICE  AU  CHAPITRE  XIX 
Le  tombeau  de  PhtUppe  de  Gueldre, 


Philippe  de  Gueldre  avait,  avant  sa  mort,  qui  arriva  le  i8  février  i547,  exprimé 
le  désir  formel  d'être  enterrée  de  même  que  le  commua  des  sœurs  Clarisses  dout 
elt»  «Tait  pris  Habit.  EUe  Youlait  rapoMr  dans  le  petit  cimetière  da  eloilre  de  PobIfIh 
Mousson*.  Elle  fît  élever  un  erucifix  en  piem  au  milieu  de  ce  cimetière  et  y  graver 
sou  épitaphe.  Elle  demeadA  avec  initMice  à  tes  euCants  qu'au  pied  de  cette  croix 
fut  porté  son  corps  *. 

Le  ^tea  de  FlûJippe  ae  Ait  pas  exaucé.  Son  corps  fut  embauiné  et  ses  obsèques 
céli'hrces  quelqoe  temps  après,  le  i3  juillet,  «  dans  une  potnpo  royale  »;  trois  messes 
furent  dites  sii''rps<;îvoment  par  Tabhfi  de  Saint-Viurpiit  de  Metz,  l'abbé  âp  Salnte- 
>Iariewiux-Boi:>,  le  commandeur  de  Sainl-Autoiue-au-Pout;  les  rentes  mortels  furent 
descendus  en  «n  caveau,  dans  la  cbapelle  de  rbnmacul^e-Conception,  fondée  par 
la  princesse  dans  l'église  du  couvent.  Lkscs  fils  fîreut  faire  «  une  st^itue  de  marlwe 
artistemcnt  travaiî!'*^"  Ell<'  fut  rommanrïéi'  à  Ligier  Rirhier.  (lepeTuîrnit,  pour  ne 
pas  se  montrer  trop  luildèle  à  ses  dernières  volontés,  on  respecta  le  modeste  monu- 
ment du  dmetière.  11  se  compose  aiqoard'hm  d'une  base  en  plene  dont  les  deux 
faces  portent  sur  cinq  lignes  serrées  en  caractères  gotbiqaes  une  double  épiCapbe 
lie  six  vers  T'nis  sur  cette  base  s'élève  \m  socle  (i»Ano|(f!(o  t\f^  Tortne  carrée;  sur  la 
face  antérieure  un  squelette,  sur  la  lace  postérieure  une  téte  de  mort;  sur  les 
fiuw  latérales,  en  deux  petits  eaitoaehes  ei^oUvés  de  banMeltes,  on  lit  t 

JfiSVS.  MA. 
I08RP1I. 
(Jésus,  Maris,  Joseph.) 

AVE  MA  A 
HEKÊt  P. 
(X«e  Mariât        à*  /Mni[f].) 

Sur  le  socle  enfin  se  dresse  un  crucifix,  accosté  de  la  Vierge  et  de  saint  Jean,  (le 
tnivail  semble  plus  moderne  ;  probablement  cette  partie  supérieure  du  monument 
a  été  relaite  au  xvm*  siècle  4. 


I.  L'mociea  ooaf«ôt  «t  Pégiss  (Us  ClarisiW  douent  adaslîcwwt  sur  la  wm  im  Jsrdîas,  matniu» 

nie  de»  Clariss*». 

a.  Addition  à  la  vi*  dt  la  vénérable  aervanU  de  Dieu,  tœur  PhUippê  de  Oueidrea...,  par  le  rév. 
pkN  «B  Usa  Nmouw  Gvhibt,  dbn  Glands  Cafdimt,  noprinaar  de  rôslTswilé,  1691,  |k.  99. 

3.  Xir.ni  4>  r;ii>h.T,  if'.,  y  io5.  Dans  la  biographi**  lalîrif  \m\tru\rr  -i  rr:i!f).-jn'-,  m  -.F^i;',  !>.  on 
lit  qu'tn  ealerra  i'tuU|){K:  Uaiw  nue  ciypU  :  «  Super  eam  spmuu  aiurc  lapidcuui  ta  quo  ùua^o  de- 

4.  lit  asiamesl  a  été  dut  Uea  déerii  par  Lioat  Gcrhaix,  /.  S.  A.      i§90,  j^t.  i4s>i4|* 
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A  la  RArotvtioii,  le  towttà  des  GlartMMW  f&t  éimtB  tA  lté  momumUi  qu'il  ren- 
formait  dispersés.  Le  tombeau  de  Philippe,  chef-d'onmiB  de  ligier  Riehier,  ne  fut 
retrouvé  qu'au  début  dr  rr  ';i^rI^•  par  Ir  fnr  trnr  Lamonreux  «  en  un  '\  iîlniyf»  voisin 
du  Pont  *  et  transporté  k  Nancy  k  l'éulbe  de^  Cuideliers.  Et  voici  qu'eu  1890  une 
caravane,  organisée  par  1a  Soeiété  â  arekéologie,  Teeonnut  wt  village  de  Vilcev- 
•or-Trey,  aa  eanlOD  de  T^ucourt,  le  tnoiiuiiiout  de  Philippe  qui  (^élevait  jadis 
ati  riinfti6rf»  des  religteii^es  M.  I,f' m  Germain  signala  cette  rlf-ronvetie  dans  U- 
Journal  de  la  Société*.  Puis,  aprè.s  diverses  négociations,  la  Société  d'archéologie 
lorraine  a  acquis  le  manaolée,  et,  depuis  le  début  de  l'année  1896,  il  se  trouve 
dans  notre  Musée.  Nancy  possède  ainsi  les  deux  monnmenli  de  PhîUp|ie  de  Ouel- 
dre  ;  att\  Conlidiers,  le  tnmheau  splendidr  rommandé  |kar  tee  enfanta;  an  Nnaée 
lorrain,  la  modeste  croix  qu'elle  avait  élevée. 

L'épitaphe  qui  se  trouve  sur  le  socle  est  assez  difficile  à  lire  et  tous  ceux  qui 
n'en  sont  occupés  l'ont  mal  lue.  Elle  a  été  publiée  pour  la  pramière  foia  en  1691 
pnr  Nicolas  Giiiiiet,  abbé  de  Siiiiite-Mari»'  de  Poiit-.H-M<iussoii,  dans  son  Addi- 
tion à  la  oie  de  la  vénérable  servante  de  Dieu,  sœur  Philippe  de  Gueldres  »  ; 
mais  il  a  passé  un  vers  de  la  première  strophe  et  fait  d'autres  vers  faux.  Les  ins- 
criptiona  rnrent  ensuite  reproduites  par  Mory  d'Ëlvange,  dans  un  recueil  mannstcrît 
conservé  k  la  bibliotb«*(jue  de  bi  ville,  n*  7^7  (fiOR),  fob  17  verm.  Mais  Motn  d'Ël- 
vange a  suivi  Guiuet  plutôt  qu'il  n'a  donné  une  nouvelle  lecture.  Ce  qu'il  v  eut  de 
plus  déplorable,  c'e.Ht  que  l'abbé  Guillaume,  dans  son  livre  sur  les  Cordeliers«,  lut 
mal  le  mannaerii  de  Mory  d*Eivange;  ainsi  au  lieu  de  lire  iêrtê  ton  lo/»  il  lut  : 

terre  êoulat,  ce  qui  est  nn  non-sens  ;  cette  leçon  a  été  répétée  t  elle  se  trouve 
aujourd'liui  coutre  le  mur  des  Conieliers.  Oiiand  le  monument  fut  transporte  de 
Vilcejr-fiup-rrey  à  Nancy,  les  iascriptious  ont  ele  interprétées  par  M.  Badel  dans» 
l'A/  RtpaNkain  et  par  M.  Save  dans  le  BuUêtin  det  SœiHiêartûiique»  de  tEaf. 
Voici  la  lecture  que  noua  nTona  faite: 

Première  inscription  (Face  antérieure)  : 

CT  .  GIST  .  UNO  .  Vm  .  TOlTRim  .  EN  .  POlUUTURK. 
CEDANT  .  A  .  HOKT .  LK  .  TIUBUT  .  DB .  KATtmx. 

anm  •  MMuvfa]  •  aa  •  omimum  •  fuw  >  aana  •  nv  •  Maié> 

Tmn»'-  .  I-  fn]  .  sorr  .  rovn  .  TOfrrr  .  roynmnit. 

CK8T  .  LA  .  MA  [lHKUrJ  .  DK  .  TÛUTK  .  CaKATTIlK. 

■WM*MOtM. m MiC*]* 


1.  On  pwtt  m  âmmaàet      h»  A  h  «><MVnwi»  de  Ugfar  RkUtr  e*a  piw  été,  loi  aani,  cUposé 

à  ySocyntur-Trcr,  «  nllage  voisiB  da  Poot  K 

3.  Voir  la  note  4      1*  P^'J^  pr^c»Adente. 

3.  NicoLAi  GuiNKT,  Addition  à  la  vie,  etc.,  p.  100. 

4.  CwdtUir*  et  Ol^apeUe  dmah  d«  Naneg,  itSi,  p.  s65.  Un  pea  fba  tari,  Tabbé  Goalabib,  fk 

de  Philippe  de  Gaeldrea,  Nancy,  Vagner,  i853.  p.  963,  rqirit  aimplement  le  trxte  de  Gii!n<?t.  t/abb^ 
Htvkm,  L'Éijlue  de»  Clarimet  de  Pont-à-Mouaton  et  la  sépuUare  de*  doyem  de  la  FactUlé  de  droit, 
ce  borne  aussi  à  reproduire  le  t<'\t<-  des  deux  ëpitaphes  tel  qœ  Oniett  TaTaii  doaal. 

6.  Janvier  1896.  p.  i3.  Prfes  du  UMubeao  de  Ligier  Hiaiiier,  «a  ^ra  ter  le  nr  aaa  aalM  df*> 
Upiie  <pii  ooouneoce  par  ws  moto  i 

t«0  ootpf  <ooIm  hnéni  eflila  Mpehefet 

Fut  d'une  royne,  en  laquelle  nature 
Ne  a'obiia.  Philippe  e*loit  son  nom, 
•  Du  sang  gucidroy  porlatis  armp  et  ioneBIJ 

Laquelle  fut  en  verta  tant  civille 
Qo'elle  eapooM  Reoé  rof  de  GSdIle. 
Duquel  elle  eut  cinq  magnanimes  prinoM 
Vray  hérilkrs  de  loyale  province  ; 
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Nous  proposons  par  suite'  : 

('.y  r|ist  iiuy  ver  tourné  s)  «a  potrilare  6),  Cédant  c)i  mort  te  Irilmt  lic  nature.  Seur 
Pbelippe  (f)  fiist  roii»^  du  panse.  Terre  lui  soit  e)  pour  toute  cooialofe/).  C'ait  la.  mallMar 
de  toute  créature  g),  Seurs,  dites4ui  A)  ;  Hequietcal  in  pace. 

> 

DvÊJxémm  ûmTipUom  (Paoe  posiMeiire)  : 

o .  luuMutrrcuR  .  môist  .  uiuni:.  (»ip) 

î  .  S  .  MM  .  GUIOR  .  lAMAIS  .  NA  .  nsm. 

KAH  .  ESVBRK  ;  A  .  TA.  CHOIS  .  IK  .  m'aCCOMIB. 
COMB  .  A  .  CMXB  .     .  A  .  VIVU  IK. 

LB .  ornas .  niNAiit .  Dv .  jooa .  uaainâ. 
[non  AMS  nuB  nr  ta  —léaipoans.] 

Ccst^-ilire  : 

O  Kédcnipteur  l>enuLi>l  crucilié.  Eu  a)  qui  uiou  cueur  6)  jamais  n'a  desfM^  Mais  eqwré  ; 
â  ta  c)  cnris  je  m'seeonkt  Coaw  a  eaOs  qw  a  nriié  Le  genre  hinnalB  du  jour  horilM  d). 
Mon  âne  ptie  en-ta  niiririootde  •). 


Puis,  le  roy  mort,  chercliant  la  vh  IwaiWMi 
Se  fit  icy  vestir  religieuse 
De  Minte  Claire.  En  l'an  vint  scpliéan 
Qu'elle  cot  niabit,  par  maladie  extrême, 
Hort  la  amprint  à  ipiaim  vingt  cinq  ans. 
Son  c^rit  soit  os  haut  ekoz  triooi^iaBt 
Amen.  Jésus. 

Nosa  eo^ruDlons  notre  Jsarte  i  une  biognqpliie  de  Philippe  de  Uucldrc,  ccriir  par  les  aceur»  Cla- 
fima»  iwa*iiiatiiniii«  «p^  aa  aiort.  BUe  aa  Irovre  MM.  aatieaala.  ma.  fraoçab,  o*  i4Sai*  Celte 
hiogi^Ue,  traddia  en  ntin  et  alvigér,  pmt  aoim  le  titre  ;  ttttitirû.  prineipii.  Philippm  Lalhmigim 

daeisue  vila,  Cdooir,  m.dc.iv.  HVst  dans  r<  t  écrit  in'  i  i  i  uisé  Ips  ailleurs  [loslt'riciirs  :  Mkhioot, /4l 
Vie  de  la  tirêmuime  l'hili^e  de  Uueidre»,  PoqI-k-Mimissuu,  Jeaa  Appicr  ïlaaz  ci  Je.-tn  Uemard, 
1637  ;  deux  éd.,  l'une  iii-8"  de  a66  pp. ;  l'antre  in-ia  de  436  pp.  ;  et,  enfin,  Gun<ET,  La  Vie  de  la  péné' 
rabU  êtepaut»  d*  Dim  madamt  PHiUfpê  dê  0a«Mr«,  9*  éd.,  Ponl^Mogana,  lù^t,  ai  Additio»  à  la 
ttiê,  dMi  Glaade  ISMPiiiaat 

I.  Nous  indiquons  les  variantes  importantes.  G.  désigne  VaddUiOH  de  lUeailaa  OsÎBtt;  Os.,  lea 
Cordelière  de  l'abbé  Guillaume  ;  S.,  la  Iccturr  dci  Ga>«ton  Snvr. 

I"  inscription.  —  a.  Tout,  G.  Gu.,  ce  qui  fait  un  vers  faux.  Le  mooument  porte  bien  ■  lource  1  : 
nous  corrigeons  <  tourné  ».  —  PooR^*  8.  Notosa  lliiatiia  qa'ea  n*évll«  pas  dan*  «ea  THSi 
è.  PMtfritiira,  0.  Go. 
e.  Rcadael»  O.  <i«i. 

d.  Phelippe  de  Gueldres.  Lr  mot  <  Ai-.  Gnrtrlres  >  a  été  ijoslé  à  iovt  |iar  le  ymmif. 

a.  Terre  son  lot.  O.  —  Terre  souiast,  Gu.  S. 

/.  Telle  me  semble  bien  être  la  leçon  gravée  sur  la  pierre  :  conjeture,  C«  qtd  «et  Jeté  deetOi;  tfoffm 
ne  la  oowrro  tput  de  terre,  sans  aaira  moanmanL  Goonrertort,  G.  Gu.  CoTvârUnpa,  8. 
ff.  Ce  nva  a  été  Inqoari  ooUié  par  las  anoiaaa  écriraina.  C'aat  b  arfados  de  tavla  créatan,  8. 
h.  S  j  ijr<:,  diteeMi  on  reqnicaeat  in  poca,  O.  Gn.,  ea  qui  lUt  b  vara  bas.  ilafataMof  compte  paar 

trois  syllabes. 

*•  iaaeriplion.     o.  à,  G.  On. 

b.  CfTur,  fîu.  ;  cor»  S» 

c.  La,  G.  Gu. 

d.  Du  jour  mottli  ni<ie,  G.  Gu.  ;  Goinet  lyonle  :  s  O  j  en  m  qui,  an  lien  da  monlt  iwlf,  ont  vouln 
lira  aioarai  ■.  Dn  jonr  terrifié,  S. 

«.  Hon  ânw  friairt  à  In  aiadrbovda,  G.  On.  Celle  ligna  «et  en  grande  partie  caaaéa.  BUa  me  aambb 
afeb  été  très  bien  nprodnita  par  Save* 


M. 
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CHAPITRE  XX 


Nancy  depuis  la  bataille  de  1477  jusqu'à  la  mort  de  René  II 

en  1508. 


S  l«.  Jleconalrue/ion  du  palai»  ducal  par  Mené  II,  —  Agrattâ^e$H«id  de  ta  place 
SmUa-êvre.  —  Ut  fimmiu.  —  L'm»eiB$m»  atatae  de  itetii  //.  —  La  tMme  dê  MaMoê 
Sàk(^m  —  f-f!  '  nticherie.  —  Ae  bdiiment  de*  halle».  —  honlevard  de  ta  porte  de 
kt  Gp^ffk,  —  Le  pont  de  MaltioUU.  —  Set  d^ireiUe*  rrgtauratton».  —  Aneieime 
inter^im  «m  mute»  du  ponl.  —  HetlaureA'o»  de  ta  du^vBe  Saint-ThiUmU.  —  Le 
premier  architecte  muuin'pnl  —  f.r  para<jr  des  r  lies.  —  £a  poHe  à  Ntutejf,  — 
Représentation  de  mystéi-es,  —  Les  combats  il'dnitmiux. 

^11.  Châtiment  de*  eeigneart  mupablea.  —  Récompenses  aua:  serviteurs  fdiles.  — 
Exemptions  d'impôts  aux  villages  des  environs  de  fifm^,  ~  Pno&égee  accordés  à 
la  ville.  —  Les  israélites  en  iMrraine  et  à  Nancy  aa  moyen  âge.  —  Juifs  établis 
dans  le  duché  en  i46a  et  liijo.  —  La  rue  des  Juifs  à  Nancy.  —  Kxpulsion  des 
Juifs  en  i477-  —  Fin  du  régne  de  René  IL  —  Champ  clos  de  Nancy  le  aa  octobre 
entre.  Jean  de  Didos  et  Baptiste  de  Roquelaure.  —  Retraite  du  prince  à  Louppg. 
—  Sa  mort.  —  Son  enterrement  aux  Cordeliers. 

$  m.  iM  mowudee  de  René  if:  dmere  tjfpee. 

CMclueim  dm  tfoAww  .*  iVamy  en  iSaS, 


I 

li'église  df  Hoiisecours  el  I  rijlise  des  ('ordeliers  rappelleul  diredpnient 
à  Nancy  le  souvenir  de  la  tjrande  bataiiie.  De  façon  indirecte,  Nancy  doit  à 
cette  guerre  de  Bourgogne  d'autres  embelliesemente.  Sans  doute  la  cHé  a*eat 
point  agrandie;  elle  reste  enserrée  en  ses  anciennes  limites  :  mais»  dans  Tin- 
lérieur  des  remparts,  elle  s'embellit.  Pendant  les  diyers  sièges  qu'elle  venait 
de  subir,  elle  avait  été  entièrement  ruiné<>  ;  ses  maisons  étaient  abattues. 
Après  la  délivrance,  on  les  reconstruisit  plus  belles  et  plus  élevées*  La  po* 
puintion  atirfmenta  el  Taspoct  de  la  rifé  devint  plus  riant. 

L'une  des  demeures  qui  se  trouvait  dans  l'tHat  le  plus  d«'lahn'  était  le 
palais  ducal  lui-môme;  les  habitants,  pendant  le  dernier  siè  jc  en  avaient 
démoli  la  toiture  pour  se  chaufTer  ;  et  René  II,  en  rentrant  n  Nancy,  dut 
demander  Thospitalité  à  l'un  de  ses  fonctionnaires.  On  répara  tant  bien  que 
mal  le  viciiK  palais  ;  on  y  disposa  quelques  pièces  :  la  «  chambre  des  aiw 
morea  b,  la  «  librairie  »  ou  bibliothèque,  les  appartements  de  la  duchesse 
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HISTOIRE  DE  NANCY. 


OÙ  Philippe  de  Gueidre,  a  madame  la  Jeune  »,  comme  on  l'appelait,  vint 
s'installer  en  i^Sf),  et  des  logements  pour  la  suite  assez  nombreuse'.  Mais  ce 
vieux  palais,  ainsi  réparé,  restait  fort  mal  commode,  et  René  II  rêvait  d'en 

construire  un  nouveau  sur  un  plan  d'ensemble. 
Il  mit  ce  projet  à  exécution  en  i5oa*;  ce  qui 
acheva  de  le  décider,  c'était  son  désir  de  donner 
de  l'ouvrage  aux  habitants  de  la  >ille,  qui  avaient 
beaucoup  soufTert  d'une  famine  la  saison  pré- 
cédente. Désormais,  chaque  année,  le  receveur 
général  de  Lorraine  affecta  une  certaine  somme 
à  a  Touvraige  neuf  de  la  maison  du  roy  à 
Nancy'  ».  Le  palais  fut  reconstruit  au  nord  de 
la  collégiale  Saint-Georges.  Il  se  composa  d'un 
hAlinicnt  prenant  jour  du  côté  nord;  mais  ce 
hAtiment  fut  profondément  modifié,  quand  le 
dur  Antoine  éleva  perpendiculairement  à  cet 
t^diru  e  la  galerie  des  Cerfs,  la  magnifique  Por- 
lcri«>  e(  le  vestibule  auquel  elle  donne  accès.  11 
ne  nous  reste  des  constructions  de  René  II 
que  le  local  occupé  aujourd'hui  par  le  con- 
cierge du  Musée  lorrain,  avec  sa  fenêtre  à 
meneau  et  croisillon,  restaurée  en  ces  der- 
niers temps  avec  beaucoup  de  goût*.  I^* 
palais  ducal  fut  modifié  et  agrandi  consid<^ 
rablement  par  le  fils  de  René  II,  le  duc 
Antoine  ;  et  nous  devons  remettre  au  règne 
de  ce  prince  la  description  complète  de  cet 
édifice,  dont  les  débris  constituent  le  plus 
beau  monument  de  notre  cité. 

A  quelques  pas  du  palais  ducal  s'éten- 
dait la  place  Saiut-Èvre.  René  11 
l'agrandit  en  i49^>)  démolissant  des 
pAtés  de  maisons,  et  faisant  même, 
ce  semble ,  disparaître  toute  une 
rue ,  prolongation  de  la  rue  de  la 
Cour,  entre  les  rues  Saint-Èvre  et 
du  Point-du-Jour  ("aujourd'hui  rue 
Trouiilet).  La  rue  supprimée  était 


ANCIKNNC  FONTAIÎrt  DE  LA  PLACE  SAINT-tvRE 


I.  H.  l.ti'AOB,  Ia  Palaiâ  ducal  de  .Va/iry.  Extrait  des  M.  S.  A.  L.,  i85»,  pp.  ij-sS. 
j.  <  L'an  MCCCCCII,  od  inoys  de  mare,  fut  conimenc^^  dr  par  le  roy  René  la  DoUe  maison  au  lieu 
de  Nancey.  »  Addition»  à  la  Chronique  de  Lorraine,  p.  3a3. 

3.  Lepaoe  a  relcré  toutes  ces  mentioDS  dans  les  comptes  du  receveor,  o.  l.,  p.  a5. 

4.  O.  8Art  et  C.  SaHVLKR,  ObtêrtHition*  $ar  çuelquet  découfertes  failet pendant  Ut  travaux  acUult 
du  pulnii  ducal,  dans  le  J.  S.  A.  L.,  iSgS,  p.  s8f. 


AGRANDISSEMKNT    DE  LA  PLACE  Sy^  (iO-y 

sans  doute  la  rue  de  la  Lormerie.  11  abattit  aussi  les>^Jii-e  sur  celle  partie 
sur  l'emplacement,  éleva  une  helle  fontaine,  autour  de  lar^^es,  et,  dans  ces 
les  marchandes  de  poissons  et  de  légumes,  tandis  que  le^ee,  on  installa 
fruits  et  de  friandises  allèrent  chercher  un  refuge  sur  la  pla>iin^  qui  déhi- 
ou  place  des  Dames.  L'eau  de  la  fontaine  jaillissait  d'un  socle  ()vJes  étaux 
fit  couronner  d'une  statue  de  saint  Georges.  Cette  statue  existait  iMiUf.,  (ie> 
i6o3,  puisque,  cette  année,  d'après  un  compte  de  la  ville,  DidieV^ou 
Jardins,  maître  maçon  juré,  la  fit  descendre  de  son  piédestal  pour  la  rehiîi 
chir*.  Nous  ne  savons  pas  au  juste  quand  le 
saint  a  été  remplacé  par  René  II  ;  mais  cette 
substitution  a  dû  se  faire  avant  l'année  i633, 
où  les  Français  occupèrent  la  ville  Le  duc 
était  représenté  à  cheval  l'épée  levée  comme 
pour  en  frapper  l'ennemi  ;  la  statue  était  petite, 
mais  de  belles  proportions.  En  l'année  1763, 
Stanislas  détruisit  la  fontaine  de  René  11  ;  il  fit 
transporter  sur  la  place  Saint-È>Te  une  fontaine 
qui  était  auparavant  à  la  Carrière Chaque  cAté 
représentait  une  sorte  de  niche  au  centre  de 
laquelle  une  téte  sculptée  lançait  l'eau  dans  le 
bassin.  Ce  socle  fut  couronné  par  l'ancienne 
statue  de  René.  Sous  la  Révolution,  celle-ci  fut 
détruite.  Le  3o  août  1792,  le  corps  municipal 
décida  qu'elle  devait  disparaître  en  même 
temps  qu'il  ordonna  l'enlèvement  des  armoiries 
sur  les  façades  du  Palais  de  Justice  et  de  la 
Bourse  (le  Tribunal  de  Commerce).  La  royauté 
avait  sombré  dans  la  journée  du  10  août;  ne 
fallait-il  pas  marteler  tous  les  emblèmes  du 
régime  déchu?  Le  socle  de  la  place  Saint-Èvre 
resta  privé  de  sa  statue  pendant  l'époque 
révolutionnaire  ;  en  1828  seulement  on  y  dressa  une  nouvelle  statue  de 
René  II,  rappelant  l'ancienne,  œuvre  médiocre  du  sculpteur  naiicéien  Lépy. 


STATUE    DE    RKNK  II 

(P«r  Mathias  SoJiifr.) 


I.  Chronique  de  Lorraine,  pp.  3a3-3a4-  Cf.  supra,  p.  173,  n.  3. 

a.  Lkpage,  Le»  Archiuet  de  Nancy,  t.  II,  p.  198.  Auprès  àr.  cette  statue,  on  mettait,  les  jours  de 
marché,  un  panonceau,  annont^ant  l'ouverture  du  marché  et  portant  défense  d'acheter  avant  rbcure. 
Le  peintre  Nicolas  Chuppin  peignit  en  iGa4  ce  panonceau.  (Ibid.,  t.  II,  p.  ai8.) 

3.  Dans  le  compte  de  1649,  on  trouve  mention  de  sommes  payées  à  Claude  Mayeur,  sculpteur, 
«  pour  aroir  fait  à  neuf  un  bras  armé  pour  mettre  à  la  figure  qui  est  à  cheval  sur  la  fontaine  qui  est 
en  la  place  Saint-Epvrc,  lequel  il  aurait  fait  dorer  en  argent  verni,  comme  aussi  a  été  peint  le  casque, 
panache  et  l'épée  dudit  cavalier.  ■  (Le*  ArchiocM  de  Nancy,  t-  II,  p.  a47.)  Cette  descriptioa  ne  peut 
•'appliquer  qu'à  la  statue  de  René  II. 

4.  Lepagc,  Les  Archives  de  Nancy,  l.  III,  p.  1  iC. 

5.  RocsBEL,  Tabie  des  actes  et  délibérations  de  Faulorité  municipale,  t.  I,  p.  t33.  La  lèle  du  duc. 
provenant  de  cette  ancienne  statue,  a  été  ronsen'ée  et  se  trouve  aujourd'hui  au  Musée  lorrain.  (Wiemcb, 
Catalogue,  7»  éd.,  p.  67.) 
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é  de  Saint-Èvre,  célébrait  k 
IB  les  oïdies.  Il  vouhit  à  cette 
V  et  Ql  cadeau  à  la  TSle  d'une 
Vftttvfe  d«  I^py<  Cette  dnvièfe, 
Imis  la  cour  du  Mueée  lorrain*  ; 
inr  un  socle  nouveau,  construit 
r,  a  placée  la  statue,  fait»* 
Mustn  ,  lorsque  la  mort  renlcva 
e  (ie  iiartolomeo  i.olieoni,  en 
i  orne  à  Venise  la  place  Saint- 
»,  sa  dresse  sur  son  cheval  qui 
levée,  il  donne  le  ngnal  de  la 
leottp»  apris  l'inauguration,  le 
de  Schiff,  malgré  aea  menaes 
ont  été  élevéee  réoemmont^  la 

la  ville  de  Nancy  et  Hené  11 
pour  la  ville. 

Au  nom  de  la  cité,  CoUiqnun  Maréchal,  ancien  prévôt,  Girard  Cassin  cl 
Mengin  le  Clerc  achetèrent  le  9  mai  1 499  une  maison  à  Étienne  Yianl,  mar- 
chand, en  la  rue  de  la  Ôoudterie^  ;  Jacques  le  Briseur,  fhiitier  du  duo,  et 
(«laude  Lowion,  sa  femme,  vendirent  une  maison  voisine  ^  René  II  de  son 
côté  acheta,  le  i3  septembre,  à  Nicolas  et  Jean  Cachet  le  jeune,  marchands 


».  Wnm,  (kàaiagw,  7*  éd.,  p.  67, 

a.  La  Btalw  MtoaDe  tttA  pas  à  la  place  exacte  de  l'aiieienne. 

3.  Voir  sur  cette  statue  La  Lorraine  illuttrèe  (Svaum,  La  Meurthe.  pp.  Sdiiff  retoudui 
ftirt  beareaMnent  sa  maquette  qui  4^tait  trup  charçiée.  La  housse  qui  dissiniiilait  ea  partie  le  cheval  « 
M  enlevée.  Voir  U  mn^iurtie  au  Mu^cl-  dt-  s<^ul|>iur<-  de  la  ▼iJle  de  Naacj.  fS.  k.  GouJaROM»  JVelr 
«tir  /m  n%onameiUë  de  la  baiaiUe  il*  Nancy,  pp.  1  i-ia. 

4.  Noof  pnUiom  feete  de  Tente  d'epite  l'originil  :  â.  S.,  B,  Sas,  o*  8$  t 

*  Saicheut  tous  qii<*  lionn^'ste  hiitnm»-  Esticrjnc  Viani,  marchant  demcurimt  h  Nancv  n  reioniinu  rt 
confessé  de  son  plain  yrc,  pure  et  franche  Tolcaté  qu'il  pour  lui  et  ses  hoirs  »  vt  iulu  pour  loustiounuais 
en  herilaige  a  Collignoti  Mare«>chal,  j«Ua  piMMl  de  Nancy,  a  Girard  Cassin  et  a  Maagia  le  Clerc. 
marcfauM  jores  de  la  ville  dudit  Kwnoej  popr  et  en  nom  de  ladiete  rille  oae  aiaiiihre  avec  ace 
usaaim  de  Umg  en  loog  et  de  large  en  large  ooame  elle  m  eootient,  aéant  en  la  booeiMrie,  entre 
le  dit  vendeur  d'une  pjirt  ri  niili-'r  noutçmp  d'autre  part,  parmy  quin^r  gros  d<-  c<*ns  que  la  dite 
maiziëre  vemioc  ilnii  cli.iuiin  an  aux  lenne  et  lieu  acuustumé  et  deu  de  toute  aiiriennct**,  )><>ur  aidier 
a  ftiirc  lii  place  de  la  hoiiclif rie  du  dit  lieu.  Kt  est  fait  ce  dit  vendni<je  pour  Ir  pris  cl  l.i  sominr  de 
quatre  vingts  rraoca,  douze  gros  itKHiaojre  couraable  oa«n(iles  pour  cbacua  Uraac,  avec  tes  cousteogee 
de  Ma  préaeatci»  dont  le  dit  veodeor  a^en  eal  tenn  pour  eontiM,  aeit  et  bien  payé  deidila  adwteaw 

tout  à  son  gré        En  tesmoinqnaiqe  de  vérité  a  la  requestn  du  dit  vendeur  sont  ces  présentes  lettraa 

seelees  du  sc?l  du  laliellioniaige  du  roy,  noslrc  seigneur,  de  sa  court  de  Nancy,  sauir  son  droit  et 
l'aultru  .  ,  iii  (urful  faiclrs  l'an  de  ijraicc  notre  si'iijnrur  mil  cpinln-  crus  qimlrc  vingt/  et  dix  neuf, 
le  oeuticsioc  jour  du  mois  de  maj,  preeena  Goadeflroy  Horqueirt,  portier  de  l'ostel  du  roy,  et  Jehan 
Hain  de  VeadK  tenooina.  s 

Signi:  Partlmoiia. 

Parchemin  re]>li<:  pour  k  sceau  {tendant  sur  double  queue. 

Tt.  La  maison  di-  Jai^qnaa  le  Briseur  était  accensée  à  Didier  Bontemps  H  Qande  sa  feoune  par 
acte  dn  a4  join  ih*jo  ;  les  ooaoa^  durent  acheter  par  acte  dn  a  juillet  1^  «et  aecenenniant  pour 
So  ftaaea.  A.  I.,  0,  Ssa.  n*  Sft.  Cf.  Laraaa,  Lm  Commwm  éê  la  MêoNke»  i.  II.  pp.  itg-iS».  îkm 
anma  ddjà  dgnalé  l«a  nona  de  «ea  «oomît  de  Nancy,  p.  t5Bk 
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ù  Uuoii,  uue  inaisuii  sise  à  la  montée  du  change  c'est-à-dire  sur  celle  partie 
de  ]n  place  Saint-Èvre  qui  se  dirige  vers  la  place  des  Dames,  cf,  dans  ces 
trois  ;ii;(isnns.  au  coin  de  la  me  de  la  Boucherie  el  de  la  place,  on  !n*itnlla 
une  l)ou(  lietie  nouvelle.  Les  grautls  Indichers,  c'csl-à-dire  ceux  (jui 
laieat  du  bwui'  ou  du  veau,  ne  purent  désormais  vendre  que  ^ur  les  élaux 
de  cette  boacherie  ;  ilg  s^installèrent  tous  dans  les  environs;  du  reste,  de- 
puis longtemps  déjà,  Us  étaient  rassemblés  dans  la  rue  de  la  Meêderie  ou 
3o»ekeri$  tpa  aboutissait  place  SainUÈvre.  Un  abattoir  que  lavaient  les 
eaux  de  BoudonviUe  se  dressait  dans  le  Toisinage.  Les  petits  boacbers  qui 
vendaient  la  viande  de  pore  et  les  tripiers  étaient  astreints  à  des  règlements 
moins  rigoureux;  on  leur  permettait  de  débiter  à  domicile.  Après  la  création 
de  la  Ville- N'euve,  une  seule  boucherie  ne  suffisait  |>lus  i\  Nancv.  l^ne  se- 
conde lut  civ'»'!'  Hv«'c  un  abattoir  dans  la  \'ille-Neuve;  il  y  eut  une  secornie 
nie  de  la  Hoiic  herie  qui  eu  1889  devint  la  rue  Raugraff*;  —  Ratif^ralF  élaii 
un  généreux  particulier  qui  avait  donné  à  la  ville  aoo,ooo  fr.  pour  lu  créa- 
tion d'un  dépôt  de  mendicité.  Ces  Loucheries  disparurent  au  moment  de  la 
Révolution  ;  l'abattoir  de  la  Ville-Vieille  avait  déjà  été  fermé  longtemps 
avant  cette  date  ;  celui  de  la  Ville>Neuve  lut  remplacé  par  une  école  muni- 
cipale, après  que  la  ville  eut  construit,  en  t84a»  en  debors  de  ht  porte 
Sainte-Catherine,  Tabattoir  actuel. 

Sur  cette  même  [>Iace  où  s'éleva  la  boucherie  se  trouvait  une  maison  (|ui 
appartenait  à  Huin  iieniette,  président  de  la  Cour  des  comptes  de  i^or- 
raine.  Celui-ci,  pour  s'enrichir,  avait  dilapidé  les  sfmimes  qui  lui  «Wsii^nf 
confié«*s;  aussi,  pour  ses  (l«hnérites,  il  fut  condamn*'  dans  Nancy  f  à  irc  tnoir 
la  mort  par  séparation  de  la  teste  de  son  corps  »,  rl  ses  hiciis  lurent  contis- 
qués'.  Quelque  temps  auparavant,  la  ville  de  .\un«-v  avait  acheté  la  moitié 
de  l'bdtel  de  Huin  ;  elle  demanda  au  duc  de  lui  accorder  l'autre  moitié,  afin 
qu'elle  pût  inataller  dans  l'immeuble  les  balles.  Le  duc  accueillit  cette  péti- 
tion le  s8  décembre  i5o5«.  Mais,  comme  il  avait  cédé  tous  les  biens  confis- 
qués sur  le  président  ft  Elyon  de  Grandson*,  il  7  eut  au  sujet  de  l'biktel  des 
cunteslations  entre  la  ville  et  François  de  Yiane,  seigneur  de  Listenay,  mari 
<le  Béguine  de  Grandson.  La  ville  y  mit  fm,  le  1 1  janvier  1607,  en  donnant 
700  fr.  à  ce  gentilhomme*.  La  halle  fut  établie  dans  cette  demeure;  on  y 
fît  un  connnerce  assez  actif  au  wi*  sifclc  ;  ici  avaient  lieu  les  grandes  tran- 
sactions pour  la  vente  du  blé.  «Juand  la  Ville-Neuve  eut  été  fondée  à 


I.  A.  D.,  tt,  n^ij,  il"  86. 

t.  CouiiHR,  Jm  Huet  de  Nancy,  t.  11,  pp.  luj^tio. 

3.  Les  eaiffeirionn  mnt  empruntées  à  la  leUm  de  rémneion  do  t«  oetofare  160»,  fMit>  n.  Sw 
Hoiii  Ilejrn«Ue,  voir  Bibl.  nationale,  ci.llt<  lion  fie  Lorraine,       \  T  \!\^. 

k*  a.  a.|  B.  8a3,  ao  6.  Cf.  tupra,  p.  173.  iicyncttc  avait  été  autrefois  lieutcuaut  su  bojliiayc. 

S.  Poutant,  dkt  le  16  octobre  tScn,  Rend  II  avait,  par  des  lettre»  d*  rdmlasimiii  reada  à  Jneqiue» 
Heynette,  flls  du  coupable,  muiiir  il'iiiir  in.-iisoM  à  AaMDcet  d\m  gagaage  lia  M  val  d'Amanea  «i 
d'aue  auuMNà  à  I4«UériUe  et  A  FlériUc  B,  8a3. 

S.  B,  AsS,  0^  6.  La  traaaactfcw  «at  faite  par  tea  ^In  gWMfma»  da  M MM7  :  Meoghi  le  Ocn^ 
Jacquat  Waaitier»  Didier  da  Maxifercfl,  Wadirlo  UaMMia.  O.  mipi^  p.  sfi6. 
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càlé  de  la  Ville-Vieillf'.  Charles  111  construisit  pour  la  c\\é  nouvelle  un«* 
halle  à  côté  de  l'hôtel  de  ville  ;  el  les  deux  établissements  coexistèrent  ;  il 
y  aTait  marché  Ville-VieiUe  les  mercrediis  et  samedis,  Ville-Neuve  les  Ion» 
dis*.  Maia,  eu  1783,  quand  il  était  deveno  néoesaaire  d'agrandir  l'hôtel 
de  ville»  lee  halle»  dea  deux  cités  forenl  confoodnes;  on  les  installa  entre 
les  deux  villes  sur  l'Esplanade  (actuellement  rue  Stanislas,  n*  54  ^ 
aunlesma  d'elles  fut  créée  une  hôtellerie  qui,  pendant  longtemps,  fat  l'ime 
des  plus  achalandées  de  la  Lorraine  ^ 

Pendant  les  divers  sièges  que  Nancy  avait  supportés  de  1^75  h  ^^77,  Ï«îs 
n'niparls  avaient  beaucoup  souffert  ;  i!  fallait  les  réparer.  On  y  travailla  avec 
aclivilé  dans  les  aimées  de  |iaix  qui  suivirent^;  en  i5o5  on  flanqua  la  porte 
de  la  Craiïe  d'un  boulevard  S  qui  fut  profondément  modifié  lorsque  l'en- 
ceinte de  Nancy  fut  hastionnée  et  que  s'élevèrent  les  bastions  le  Ifarqnis 
et  le  Due.  Enfin  René  II  rendit  les  eommonicationa  plus  hciles  entre  Nancy 
et  les  villages  voisins.  Depds  longtemps,  !e  pont  de  Ifaliéville  <fni  existait 
au  temps  de  Mathien  II  avait  disf^ni  ^  et  une  simple  c  navie  »,  que  le  do- 
maine affermait,  mettait  en  relation  les  deux  localités?.  Mais,  après  la  bataille 
de  Nancy,  Hené  II  acquit  des  droits  importants  h  Malzéville  ;  il  acheta,  le 
3i  décembre  1496,  d'Antoine  W'arin,  seigneur  de  Clémery,  el  de  Claude,  sa 
femme,  la  moitié  de  la  seigneurie  qu'il  dégagea  des  hypothèques  pesant  sur 
elle  •.  Entre  Nancy  et  Malzéville,  sur  le  territoire  de  Saint-Dizier,  il  installa 
un  chenil  pour  ses  chiens    Ses  intérêts  propres  aussi  bien  que  ceux  de  ses 


t.  Lmorois.  t.  II,  p.  >o4.  Lalwlh  de  U  fim  SiinlATre  ftaA  ébMdaoaée  mmc  vite»  «I  k»  mmébim 

m  flrrat  sous  lec  «rcades.  • 

a.  LiONKOis,  t.  II,  p.  x)7. 

3.  Cf.  AnTHca  Youkc,  Voyage  en  France,  3*  éd.,  1794.     Ii  p-  43a« 

A.  D'aprës  le  P.  Hoco,  Histoire  Je  Reoc  II,  à  la  BiM.  &M  lattOT»  mt.  791  (tt^P^  l4S,lMCih»> 
noines  de  Tout  oontrllm;  ri^nt  lic  leur»  deniers  à  cette  realaurnlion. 

5.  •  Vu.  mil  CCUCCV  fut  taici  le  boolerard  de  la  porte  de  la  Graffe.  t  (CkrtÊHfue  d«  Lorrain*, 
p.  3iM*)  L'abbé  UâMOÊàM.  é.  imfrâié  à  lo«t  i5i6»  GC  mqfftk  p>  S74* 

6.  Cf.  supra,  p.  io4. 

7.  Cf.  tupra,  p.  164. 

S.  c  Saelwiit  tem  que  luibla  kanne  AnllioiM  Waria,  magnat  ét  Oeamty,  hâ  hiunt  et  portaul 

fort  en  cc!>U:  ii.irtic  lir  Hlaiidc  sa  ft  iiitnc  a  recongneu  el  confessé  de  ton  plain  fjrt-,  purr  et  franclu- 
routenUs  que  puur  lui,  m;^»  hoirs  el  ayaos  cauar,  il  a  vendu,  cédé,  quicté  et  transporté  pour  tou*- 
joun  mais  en  heritaige  a  très  haull,  très  excellant  et  très  poissant  prince  et  tijwaf  le  tVf 
nné  do  .IhenMJeln  el  ^oiUe,  duo  de  Lomioe  et  de  Bar,  pour  loi,  ace  boin  et  raeeeieei  daei 
de  LorraiiM  le  imritié  enlicTemeat  de  la  erignearie  de  Ifalexenlle  prea  Naneef  tant  en  W*— '"j  «a 
fenitiicN,  en  cens,  renies  el  r»î\rriiis  d'or,  «r.-irfjcnt,  <lc  blr,  vin,  avoine,  chappons,  gelines,  bois,  preis, 
terres  arrables  et  aoa  arraLici,  oiiù^ans,  fours,  cbaulcheux  et  en  toutes  jaitîoe*  et  autres  choses  qoeix- 
oooques  appartenant  a  la  dite  moitié  de  aeigneorie^  aana  eo  liearaaerrv»  ftier  aetlBB  amnUÊitt  icdto 
moitié  cbargée  de  qniaxe  florina,  dix  gnaa  mono^pa  de  Lamina  paor  chacun  florbi,  fw  rnMba 
Tfaieny  de  Leaoaeoort,  ceiflnear  dadH  lien,  preot  ehaeaa  an  mr  ladite  ^eiyneurie  poor  radhapt  de 
cent  et  cin<|Lj.mte  florins  tetz  que  dessus,  s»nï  autre  ehanic  ne  nbîitjatiun  quelconque,  sauf  et  rtscrxr 
le  ilcf  qu'(.'lJc  peut  debroir  d'ancienneté.  •  Cette  moiljé  de  M;iyncuric  avait  été  acquise  par  le  Tendeur 
sur  Thierry  des  Armoises;  la  vente  est  faite  pour  la  somme  de  1371  francs,  t  Que  furent  faictca 
l'aa  de  graioe  notre  Signoor  aiil  qoatre  oena  quatre  TtagU  et  aeiae.  Je  denier  Jour  da  ania  de  d»> 
oaabre.  >  A.  S.,  B»  89»,  ne  7a. 

rj.  La  place  [Mdir  ce  i.  hcnil  fut  veuilui-  .m  liue  par  Claude  Wargensaire,  le  17  dcccnibrc  i4g6.  (Lkpacc, 
Let  Cominuaet  de  la  Meurthe,  L  U«  p.  Du  méaie»  U  ViUagt  S«imrDui«r4è»'Nm»^  daae  ke 
M.  S.  A*      ti8i«  p.  id») 
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sujets  exigeaient  la  construction  d'un  pont  sur  ia  Meurlhe,  et  les  Uuvaux  fu- 
rent entrepris  aussitôt  après  1496.  Hs  marchèrent  d'abord  ETee  ane  eerlaine 
lenteur;  mais,  le  ai  décembre  1499,  l'entreprise  Ait  confiée  à  deux  maîtres 
maçons  de  Nan<7»  Jean  et  Jacob  Wauthier;  moyennant  une  sonune  de 
1,600  fir.,  monnaie  de  Lorraine,  et  ao  fr.  t  à  vin  ils  s'engagèrent  à  avoir 
terminé  le  travaQ  pour  la  SainWHemi  suivante,  soit  au  i*'  octobre  i5oo'.  Eu 
réalité,  le  pont  fut  terminé  en  x5oi  ;  MalzéviUe  était  désormais  reliée  par 
une  chaussée  directe  à  Nancy. 

Le  pont,  du  côté  de  Nancy  et  par-<lessus  la  rivière,  était  en  pierre,  mais  il 
se  terminait  du  cAté  de  Malzéville  par  un  tablier  eu  bois  qu'on  fut  obligé  de 
réparer  assez  souvent.  Les  péages  que  devait  acquitter  chaque  charrette 
servaient  à  l'entretien.  Au  besoin»  on  demandait  des  corrées  aux  habitants 
des  irillages  voisins 

Lorsque  Louis  XIII  assiégea  Nancy  en  i$33»  on  fit  sauter  deux  arcades  qui 
ne  forent  rétablies  qu'en  bois;  on  ne  les  reconstroisit  en  pierre  qu'au  début 
du  xvm*  siècle  Sur  la  vue  dIaraCl  Silvestre  que  nous  publions,  le  pont 
est  rompu.  Ce  pont  eut  aussi  beaucoup  à  souffrir  des  inondations  de  la 
rivière.  En  1717,  notaninicnt,  il  fut  nirnacé*.  Mais  le  danyer  le  plus  grave 
arriva  en  i744j  les  arcades  du  milieu,  qui  venaient  d'ôtre  reconstruites, 
furent  endommagées  le  30  juillet  et  finirent  par  tomber  entièrement.  Le 
ay  août,  des  particuliers  raccommodèrent  en  hch  le  labtio*,  exigeant  des 
droits  de  passage 

Quand)  en  l'année  1760,  le  pont  d'Essey  eut  été  construit,  il  fut  question 
de  démolir  celui  de  Ifolaéville.  Mus  tes  habitants  de  cette  demièrè  com- 
mune s'engagèrent  à  faire  à  leurs  frais  les  réparations  nécessaires  et  le  pont 
fut  sauvé  ^.  En  janvier  1764,  une  partie  du  tablier  tomba  dans  la  Meurtbe' 

et  on  le  restaura  en  fjrande  hâte. 

Sur  le  p:irnprt,  »ln  rôté  de  Nancy,  on  vovail  jadis  une  grand--  cttlouni; 
quadranyiilairc  au  soiiinict  de  lafjuelle  était  placée  une  slalue  du  Sau- 
veur du  monde,  de  grandeur  naturelle*.  Sur  sa  base,  eu  un  cadre  qui 


1.  Lf  irxtt;  lie  cl-  o.uiirra  A.  D.,  B,  8a3,  u»  79.  Il  êia\\  roonu  de  Liomion,  t.  I,  p.  379,  dont  len 
réflexions  au  sigel  du  prix  stipulé  ne  nous  partissent  pas  justes.  Le  texte  •  été  publié  en  «atier  par 
£m  CoMunaMt  d*  la  MtaHkê,  1. 1,  p.  744. 

3.  Vair  à  ce  sujet  les  iu>ml>ri'ii\  textrs  Junticfs  par  Lipai;»;,  i7//V7.,  (.  f,  705-706. 

3.  Nicouu,  Additkuut  au  Mémoire  da  cbaiioiDe  de  1619.  BibL  de  Xaacy,  ms.  S84  (67),  p.  ifig; 
DMum,  DtêOf^wt  é*  !•  lofroût^  t.  II,  p.  k». 

4.  LunoNHi,  t.  I,  p.  3711. 

t.  HiooLaiy  Joamal  dans  les  M,  S.  A*  L.,  iflgQ»  p.  {79.  C««  «rcMkt  èlMat  T«iiîiiw  de  oeUes  que 
Lodt  Xm    ah  d^t  Mt  noter.  Le  pont  de  MaMHIk  «t  iwté  «veo  cm  dm  anid«  «n  boit  jv»' 

<|u*aii  début  du  xix«  sièclo,  coiiiuie  le  [>rauTf>jtl  pUuiwr»  dCMiai  à  h  MU*  4C  VSaSJ.  LW  d«  OM 

dessins,  que  nous  pablious,  est  de  Claudot. 

é.  tiDHneM,  1. 1,  p.  379;  Doutai.,  t.  II«  p.  4*« 

Ili  uVAl,,  dans  son  journal  manuscrit  ;t  la  Bibl.  de  Kancy,  i-rrit,  a  la  datr  (In  i.^  j.iiiviir  : 

«  Ce»  jours-ci  il  est  tombé  une  partie  du  pont  de  M  «lié ville,  et  on  l'a  barré  aux  deux  extrémitcai 
poar  — dt  paner,  t 

5.  Yak  Im  f«M  eHoiûtei  «t  la  tm  da  GNMb  p.  aS» 
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portait  nu  sonuDCi  l'écu  de  Lorraine»  on  lisait  cette  inscription  en  lettres 

gothiques  : 

L'm  ail  V«  «(  11119,  tomoîng  ee  «odkfle* 

Prti  trfs  victorîeiilv  René,  roi  de  Sicile, 

Très  amë  prince  et  duc  de  Lorraine  et  Barrots, 

Fit  ce  pont  «riger,  pour  aftaiéUr  dknrvm. 

Tout  homme  et  bestial  qui  tributeur  estoit 

A  la  nef  que  c/  prè»  pour  le  tàbîA  guettoit. 

TmbI  «nat  lé  bien  pobUe  da  peya  nçom  diter* 

Qu'on  ne  1p  pourroît  dire  ou  par  1  s.  :  it  r  ni;  fji.  1 

L'on  tient  René  pour  mort;  —  en  ce  disantj  langue  erir; 

Car  sans  fin  vit  son  nom  par  sa  triomphant  guerre. 

O  Dieu  iloiilx  1  t  riement  !  saulvc  son  cspcril; 

Prince  qui  iJieu  seul  craint  à  jamais  ne  périt; 

Sire  dbncq,  qui  les  preolx  nods  de  vice  su  eid  tnnw', 

Aeeepte  poor  Aeoé  no*  prières  si  Ismes'. 

Cette  colonne,  que  reiit  oduisrni  les  aiicimaei  gravures,  fut  démolie  sous 
la  Révolution  et  n'a  jamais  été  rétablie.  Le  pont  de  Malzéville  fut  souT«it 
modifié  au  xix*  siècle  ;  les  parties  m  hois  disparurent  entièrement,  «'t  na- 
guère encore,  avec  sa  c<»url»c  (jrarieuse  et  ses  parapets  en  maçonnerie,  il 
pH'senlail  un  aspect  fort  pilt(»rcs(pie.  Mais,  quaiid  en  iH')"  mi  iraniwav  à 
chevaux,  remplacé  depuis  par  un  tramway  électrique,  unii  .MaL-cMlle  à 
Nancj)  le  tabRer  du  pont  fut  aplani  et  élargi,  et  Tancien  parapet  remplacé 
par  un  grillage. 

Tandis  que  René  II  faisait  faire  ces  conatmctione  au  nord  de  Nancy,  d'an- 
tres s'élerèrent  du  côté  aud.  La  petite  chapelle  Saint-Tbiébant,  qui  avait  été 
entièrement  ruinée  pendant  les  guerres  bourguignonnes,  fut  rétablie  en  i4Bi 
par  les  soins  de  la  ducliesse  Yolande,  mère  de  René  II*;  elle  s'élevait  à  côté 
de  la  funlaine  in!ii»'r;ile  dont  les  eaux  ont  souvent  procuré  quelque  soula- 
gement aux  persoiuies  malades;  mais,  quand  on  construisit  les  remparts  df 
la  Ville-Neuve,  le  bastion  Sainl-Thiébaut  cnijloba  le  terrain  Je  l'aniiquc  cha- 
pelle ;  sur  le  terre-plein  du  nouveau  bastion,  Elisée  de  Haraucourt,  gouver- 
vemeur  de  Nancy,  en  bfttit  une  autre  là  o&  en  1784  se  dressa  l'hôpital  mili» 
taire'. 

Ainsi,  à  la  fin  du  règne  de  René  H,  de  nombreux  travaux  lurent  faits  à 
Nancy  et  dans  le  voisinage.  Pour  diriger  toutes  les  constructions  publiques, 
pour  surveiller  celles  des  particuliers,  le  conseil  de  ville  nomma  c  un  maître 


I  Le  svus  (lu  vers  '-^^t  :  Tant  RaaA  eot  reçu  dm  la  Vkm  paMio  dn  p^{  la  Um  pabUe  dn  ftp 

lui  était  IfUcmeat  dur. 

s.  La  SMS  du  r«rs  est  :  d  Uieu,  qui  annes  daos  le  cici  les  preux  qui  «mt  exempts  <k  fkaa. 

3.  Ces  Ter»  .nnés  par  Lionkois,  t.  I,  p.  S76,  et  Deami,  t.  IV,  p.  91.  L'ane  et  VmanéStia» 

sont  iacorreoiejt.  .Nuus  avons  rétabli  les  vcr^,  tant  bien  que  mal,  en  comparant       deux  Trrùom. 

4.  Le  receveur  général,  dans  son  comjitt-  iIl  i  *(Ri'i48a,  aux  A.  •.,B,  978,  dit  que  oet  ouvrage  aclé 
(ml  ■  de  l'ordonnance  de  madame  la  (Iuc1ii-sm>  i  ;  di^jà  Jeanne  dVareaoft  n'habitait  plm  fièi  dt 
Hené  II  ;  il  ne  peut  donc  «"agir  que  de  Yolauda,  la  duclMMS  vtàn. 

6»  Lwiniou»,  t.  I,  p.  4g6» 


bigiiizeti  by  Google 


REPniSRNTÀTION  OB  MYSTERES  A  NilNCT.  676 

cl«s  oDumi  ».  Jmo  de  Forge  fut  le  pfemter  architecte  menieipal,  et  la  cité  lui 
manifeata  sa  reconnaissance  pour  ses  bons  services'.  II  est  fort  probable  que 
nous  devons  à  Jean  de  Forge  le  plan  du  nouveav  palais  de  René  II 

Vers  celle  époque  aussi,  les  rues  de  Nancy  commencèrent  à  êlre  pavées. 
En  i5o3,  les  dorumenls  mentionnent  un  «  paveur  juré  »  qui  surveîllail  des 
ouvriers  placés  sous  ses  ordres  >.  L<'.s  rues  devinrent  plus  propres.  Dt'jà, 
dans  l'ordonnance  du  12  juin  1/197,  Ifs  commis  de  la  vilK'  avaient  reçu 
Tordre  de  faire  courir,  trois  fois  par  semaine,  au-devant  den  maisons,  le  i^ts- 
seau  vewnt  de  Boudonville,  et  le  prévdt  devait  faire  nettoyer  chaque  semaine 
«  où  il  ▼eira  la  plus  gnmde  néoesaité  ;  et  au  cas  que  le  dict  prevost  ne  le 
Touldra  faire»  les  dicts  commis  y  auront  regard  et  le  feront  fkire  *  ». 

Louis  XI  Tenût  de  créer  en  France  les  postes;  en  l'année  i5o4-i5o5, 
René  II  institua  't  X  mcy  deux  messagers,  .lacquemin  d'Aioance  et  Didier  dr 
Nomeny,  qui  devaient  tenir  des  chevaux  prêts  à  partir  au  premier  signal.  Il 
leur  fit  verser  sur  les  comptes  du  celIériiT  •>  Hitrinfî  d'or  et  résaux 
d  nvdHH'  •  Ces  messagers  du  duc  pouvaient  à  la  ri<)utnir  se  charger  des  com- 
inishions  des  particuliers.  En  i5i7,  leur  nombre  fut  porté  à  cinq*. 

C'est  après  la  victoire  de  René  II  que  Nancy  eut,  à  peu  près  régulièrement 
chaque  année,  des  représentations  dramatiques.  Depuis  assez  longtemps, 
dea  mystères  étaient  joués  à  Metz.  En  i4ia,  on  y  donnait  VApoeafypte  de 
tainiJêons  en  i4ao,  le  jeu  de  Samt^VU;  en  i4a5»  celui  de  SaùU'V^or:  en 
i434t  celui  de  SaÙÊi»Calham;  puu  la  Pamtm  de  Notr^S^gnear  Jém^ 
Chrisi,  qui,  en  lA^y,  eut  le  plus  grand  succès Les  habitants  de  Nancy 
allaient  sans  doute  à  la  ville  voisine  pour  goûter  les  émotions  du  théâtre; 
lonçjtemps  ils  u'eureut  |)olnt  de  représentation  rhez  eux,  ou  du  moins  on 
n'en  Irotne  nulle  Iraof".  Ha  i474  enfin,  on  voit  Uené  II  disposer  de  cer- 
taines -^Mriiriu'S  pour  desj<»utesà  Nan<'V  et  a  une  njttr.tlilt' jcun'e  en  notre  pré- 
sence le  jour  (le  Karénie  prenant'  u.  La  moralilê  était  une  pièce  beaucoup 
plus  simple  à  monter  (|ue  le  mystère,  et  ce  n'est  qu'en  147B,  après  la  dé- 
faite du  Téméraire,  que  les  mystères  font  leur  apparition  en  Lorvwoie.  On 
donne  cette  année-là  i  SaintrNicolas-de-Port  «  le  jeu  et  feate  du  glorieux 
aainct  Nicolas  »,  qui  dure  cinq  jours  entiers'.  Le  duc  René  I!  a  fait  les 


t.  Cdoiflef  d»  rwrear  g^nénl  de  xlfi^-ik/ii,  A.  a.,  B,  977.  —  Cf.  Lmui»,  Im  CvmmmÊ»  49  lo 
a.  Lrtam,  X«  PuUb  dmaai,  p.  19. 

3.  T.KPAOK,  La  Archivai  rie  Naney,  I.  I,  pi,  loi.  B»  1606-1606»  lo  povaor  de  k  tOIo  i^;qi|Mlla  Mi> 

colas  ConlekfiM.  Â.  D.,  ti,  7575. 

4.  L'ordoonaBce  piJiliée  par  Idamoa,  t.  Il,  p.  6S. 

r».  A.  D.,  B,  7575.  Cm  BMsagerg  sont  ooofirmés  en  j5u&>t$07.  B,  fSfS. 

C.  I>ri»\f;f;,  Atr«  Communês  de  la  Meurtke,  t.  H,  p.  iS^. 

7.  Leâ  Cluonitjues  de  Metz,  éd.  Uuuiuuiin.  Pktit  uc  JuuJitriuji,  Lu  Mytlèr**,  t.  11,  699 
(quelques  dates  fausses);  U.  LspAos,  ÉtadtM  muT  t»  MUr»  M  Lurràm»  «f  MtN^  Orùifor»  da»  loi 

JU.  A.  s.,  i848,  p.  198. 

8.  A.  B.,  B,  1. 

9.  Comptes  de  1477.1478.  A.  D.,  974. 
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frais,  et  probablement  il  a  voulu  acqutller  une  dclle  de  reconnaissance  envers 
le  Mtnt  si  populaire  en  Lomine  et  envers  la  viUe  d'ob  il  était  parti  «rant  la 
grande  bataiOe.  L'année  aoÎTante,  en  1479»  il  fiât  Tenir  à  Naney  Ica  c  galant 
■ana  aooeî  »,  qui  jouent  une  sotie*.  Ce  sont  des  artistes  de  Paiis  en  lonmdf  à 
la  petite  cour,  qui  est,  après  tout,  une  oonr  provinciBle.  En  i4B4*x495  on 
donne  à  Nancy  le  jeu  de  Saint-Georges*  et  à  quelque  temps  de  là,  en  i^Sy, 
un  riche  pnrtit  iilier  de  la  ville  fait  de  nouveau  repn'senler  celle  pî«^ce  à 
ses  frais'.  L:i  intime  année,  le  duc  offre  un  mystère  à  Saint-Nic<)Ia.s-<le-Port  «. 
En  i495-i4f)^.  en  i /jcjCni 4«>7,  nous  voyons  le  cellérier  de  Nancy  faire  des 
dépenses  pour  dresser  des  échafaudages  en  vue  d  un  spectacle  ^  Ces  men- 
tions très  courtes  nous  prouvent  que,  depuis  1478,  presque  aucune  année  ne 
devait  s'écouler  sans  que  le  peuple  tùt  eomroquié  à  quelque  solennel  mystère 
dont  il  fournissait  les  aeteuis,  ou,  du  moins,  sans  que  âm  aeleurs  de  prafea- 
siott  jouassent  à  la  cour  une  joyeuse  sotie  ou  une  moralité. 

René  II  offrit  aux  Naneéiens  des  spectacles  d'un  autre  genre.  Il  aimait  les 
animaux  féroces.  En  une  partie  de  son  palais,  il  entretenait  tmc  véritable 
ménagerie  où  se  trouvaient  des  cerfs,  un  léopard,  des  lions*.  Dans  les  comp- 
tes, un  chapitre  de  dépense  sp«''rial  est  ouvert  «  pour  le  norissenient  des 
Ivons  de  l'ostel  de  Monseigneur,  et  gaiges  du  lyonnier  »,  et  nous  savons  ({ue 
ce  liomiier  s'appelle  .\tiloine'.  Ces  aaiuiaux  devaient  servir  à  des  combats 
publics  ;  en  1487-1488,  on  mentionne  la  prise  d' «  ung  sangle  -vif  (sanylier)  à 
fjure  combalttre  les  lions*  »,  et,  en  mars  i489«  le  comptable  signale  une 
dépense  «  pour  l'achapt  d'un  thoreau  qiu  a  esté  acheté  par  ordonnance  de 
Mon^igneur  »  et  destiné  à  entrer  dans  la  lice  contre  les  fauves  Ainsi,  à 
côté  dm  mystères  qui  rappelaient  les  scènes  de  la  rie  du  Christ  ou  les  morts 
glorieu?5es  des  martyrs,  A  cMô.  des  soties  qui  corrigeaient  l'homme  en  le 
Hnsanl  rire,  se  donnaient  de  sanf]l;nifes  représentations  du  cirque;  cl  je 
m  imagine  <[ne  les  dernières  «^laieut  attendues  avec  plus  d'impatience  que 
les  premières  et  mettaient  au.v  joues  des  spectateurs  une  fièvre  plus  ardente. 
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9.  A.  B.i  B,  7557. 

S.  Ckpomfm  dê  Lerramt,  p.  SiS. 

4.  C      t  ^  de  i487-t4»8.  A.  D.,  B,  986, 

5.  A.  0.,  li,         et  7^67;  I.EPAOE,  /.  L,  p.  «09. 

6.  LcPAOB,  Le  Palau  ducai,  p.  a5. 

7.  A.  s.,  B,  7558.  P  108  et  109.  Cf.  K.  DovooNnr,  Ntfe»  mw  lê pahië  imeul mix  XV*  étXVfm^- 

ctcM  lUns  le  J.  S.  .1.  f..,  iS-jS.  p.  88. 

8.  A.  0.|  B,  7â5g.  Un  a  paye  à  Duichier,  grand  veacur,  cinq  liTres  duMXC  suis  pour  ie  rin  de  ctmx 
qni  OBt  pik  ce  itaffiar. 
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Après  la  victoire  de  Nancy,  il  fallait  récoinpensor  les  scniteui"»  qui  étaient 
demeurés  fidèles  à  la  cause  lorraine,  châtier  au  coulrake  ceux  qui  avaieat  fait 
cause  comamne  avec  les  Bourguignons  et  tiahi  leur  pa)^.  Henri  de  NeuehAtel 
fat  privé  de  ses  seigneuries  en  LomiUie';  iea  fipèies  Penin  et  Êvnrd  d'Ibn 
ranconrt  perdvent  leur  fief  de  Bajon — le  troisième  frère  Henri  était  mort  à  la 
journée  de  Nancy*  ;  —  Ni<»>las  de  Vaudoncourt  se  vit  enlever  ses  biens  à  Vittel, 
Pulligny  et  Ceintrey';  Jean  de  TouUon  la  seigneurie  de  TIk^zov  et  la  vouerie 
de  Nomeny*.  Le  receveur  général  Vautrin  de  Bayon,  dit  Malhôle,  fut  con- 
damné à  mort  et  exécuté,  mais  René  II  traita  sa  veuve  avec  mansiu^fiîr!p  ; 
il  lui  conserva  la  jouissance  des  biens  de  son  mari,  exception  faite  «ie  son 
hôtel  à  Nancy,  en  la  rue  lU*  h.tixiinénîl,  (jui  resta  à  UsvvaM  de  Tliiersleia'. 

Les  seigneuries  couiisquées  sur  les  traîtres  furent  données  aux  Lorrains 
demeurés  fidèles.  PetiWean  deVaudémont  gsida  la  seigneurie  de  Pîerrefort* 
et  on  lui  donna  encore  le  ban  de  Tantimont  et  la  seigneurie  de  Bainville'; 
Henri  de  lignîviUe  reçut  le  domaine  de  Nicolas  de  Vaudoncourt;  Jean  de 
Bande,  les  dépouilles  de  Jean  de  Toullon";  Gérard  d'Ayvillers,  la  ville  de 
Ghâtenois  '  ;  Jean  Wissc  de  Gerbéviller,  les  seigneuries  de  Landécourt  ; 
Franconville  et  Séranville  Ferri  de  Saint-Baussant,  la  terre  d'Haussonville 
L'alsacien  Oswald  de  Thierstein,  qui  avait  mis  sa  fortune  à  la  disposition  du 
duc,  reçut  les  seigneuries  «Je  (  '-hali<jny  et  ilc  iîayon et  Jean  de  Bidos  le 
Basque  obtînt  en  engagement  la  seigneurie  de  l'out-Saint-Vincent  où,  sur 
la  montagne  qui  domine  lu  petite  ville,  il  fonda  la  chapelle  de  Sainte-Bai  l>e'>. 
Gratien  d'Aguerre,  qui  avait  défendu  Nancy  avec  tant  d'opiniètreté,  devint 


I.  Od  lui  rendit  pourtant  plos  tard  Cbâtel-cur-Moi^.  Cf.  iuprOt  p.  ioS,  a.  to. 
».  LarAiOK,  CommMiaim  mr  la  alrmiy—     Lorrmatt  p.  it. 

3.  Ik,  Oh/,  p.  ». 

4.  Buoo,  Vie  de  Hené  II,  MU.  dft  WÊaOf,  m.  79»  (flS),  pp.  aMMfi. 

S*  Cf.  êupra,  p.  390,  a.  8. 
0.  et  tapra,  p.  396. 

7.  LeUrcB  du  s5  juillet  i477-  (LicrâM^  /.     p.  aS.)  Baimilki  1»  Miwiri,  «.  de  HaMoi;  la  bas  da 

TiinUinAnt  jtâratt  en  avoir  fait  partie. 

8.  Lktaoe,  l.      pp.  38  et  a^. 

9.  LaCiRa  du  9i  jaavter  1477.  (I<i»Aak,  L  t.,  p.  8».) 

)o.  Lctins  <lii  3(j  scptcnibri-  ilcil-  (I.Ki'Aiif:,  /.  /.,  ]>.  4/1.)  Landroonri,  i'.  de  liayon;  VlndMNMtvSIa  at 
Séranville,  c  de  yerlK-vilIcr.  U'eUiient  les  dépouille»  du  «cifloeuf  Aodrc  d'IlarauGOurt. 

II.  Lalbaa  du  4  juillet  1477.  (Lkpauk,  /.  l„  p.  Oatta  tan  ftitoaaSaqvia  av  Oaipard  de  RofiHe. 
19.  Lettres  du  3  jdllat  1477*  paMiéet  jpar  L.  Qoiiit*aD,  Bofom  al  m  êtfpmn»  dans  lae  Jf.  S. 

A.  L.,  irjtxi,  i>.  th. 

l.>:PA.aK,  t.  i.,  i>.  ijy.  Ccl  eugiigemeiit  fut  repris  dans  la  suite  par  Oswald  de  Thierstein.  Jean 
lit'  Hidos  avait  di-jà  ubienu  préoMaBamani  le  tam  al  aalgnaaiie  de  Reakowt.lldenaAe«a«l  eepileiae 
de  Marvillc.  Cf.  tufira,  p.  600. 
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wigneur  de  DamvUleiB  et  Glunmicj'.  Due  lldatoire  locele  dee  ecignenries 
lofrainee,  la  bataille  de  Nancy  narqae  «ne  ère  nonveUe  :  beaneonp  de  villagei 
eluui^rent  à  ee  moment  de  mettre. 
Il  fUhit  récompenser  non  seulement  les  partieolîen  qui  étaient  demeurés 

fidèles,  mais  aussi  les  villes  et  villages  qui  avai^t  combattu  le  bon  combat 
el  sniiffert  dans  la  lutte.  Kon^  Il  rcm»'rrîn  ^vec  effusion  les  bourgeois  de  Toul 
(jui  lui  avaient  prêt»'  quelques  nit  is,  i an  lis  qu'il  fondait  diverses  oraisons 
perpétuelles  à  la  cathédrale  de  luul,  parce  que,  pendant  la  guerre,  les 
chaiioines  u'avaient  censé  de  prier  pour  le  succèt»  de  ses  armes*.  II  exempU 
de  tailles  pour  on  certain  nombre  d'années  les  habitants  de  Lazou,  de  Vlllen, 
deLanenvevflle  etdesTiliaijcs  dn  Vermoisi  parce  qu'ils  avaient  perdu»  ces 
Irma  dernières  années,  leurs  meublea  et  leurs  beslianx,  que  leora  maisons 
étaiect  démolies,  que  quelques-uns  avafent  dû  payer  rançon  pour  recouvrer 
leur  liberté*.  11  renouvela  aussi  en  bloc  les  privilèges  de  la  noÛesse*;  mais  la 
ville  de  Nancy  surtout,  qui  avait  résisté  avec  tant  d'énergie,  reçut  des  privi- 
lèges considérables  Xons  hvôhs  déjà  vu  que,  par  un  premier  acte  daté  de 
Toul  le  i4  février  1^77,  *ï"e  lui  exempte  de  toute  taille  pendant  la  vie  de 
Hen<*  II  et  que,  par  un  second  acte  du  1 3  juin  i407»  «^^'^f  faveur  fut  déclarée 
perpétuelle  et  irrévocuble.  iNancy  était  alTrauchie  de  tout  impôt  direct,  el 
jouit  de  ce  privilège  jusqu'à  la  Révolution.  Cet  avantage  attira  dans  la  ctlé 
de  nombreux  étrangers;  la  population  ne  tarda  pas  à  s*aoerottre  et,  oerteSp 
dès  le  zvO*  siècle»  Nancy  serait  devenue  une  grande  ctlé,  aaoa  lea  ^Muvanp 
tables  calamités  qu'allaient  Gdro  peser  sur  elle  les  diverses  oceiqmtions 
firançaises. 

Une  seule  catégorie  de  citoyens  devait  être  frappée  parle  vainqueur;  ce 
lurent  les  Israélites.  Les  juifs  ohhnrmt  souvent  des  ducs  des  autorisations 
de  séjour  dans  la  Lorraine  ;  mais  leur  siluatiou  était  précaire.  Ainsi,  d'après 
une  source,  uu  peu  suspecte  il  est  vrai,  le  duc  Simon  II  (iiyô-iaoG)  aurait 
expulsé  les  juifs  du  duché,  comme  coupables  de  parodier  dans  leurs  syna- 
gogues les  cérémonies  de  la  religion  ebrétienne*.  Le  chroniqueur  Richer  de 
Senones,  qui  vivait  au  début  du  xm*  siècle,  nous  apprend  que  de  son  temps 
une  multitude  de  juib  vivaient  à  Saint^Dié'.  Un  jour  l'un  d'euXj  qui  avait 
rhabitude  de  se  livrer  à  toutes  sortes  de  sortilèges,  fut  accusé  d'avoir  enlevé 


1.  Lettres  du  \o  avril  1.^77.  fI^r:i>A«e,  Commentaires  *ur  In  Chronique  de  Lorraine,  p.  Chau- 
vency,  e.  de  Montmrjdy.  Ajoutons  encurc  que  Hené  donna  le  gouTcrtiement  de  Darnejr  à  Geofliroi  de 
i<;i^soiii|ticm-,  celui  de  Marrillc  a  Vautrin  de  fMttOOOVtt  Cl  lîl  pfivdti  éM  BlnH  Um  à  FhflbMt  Al 
Uautojr.  (Uvoo,  Vie  de  René  li,  p.  «4».) 

».  Lettm  da  i«  wrenfere  1477.         P*r  Lkpage,  p.  74. 

3.  Huoo,  Vie  de  Reoi  H,  p.  «4*.  La  «htri*  poor  Lusamill*  én  iS  jtmitr  t^/fj,  «ci»  pwv  VOIca 

et  le  Vermoi<i  du  g  «nil  1477,  éfM  LlTAflB,  ff.  fO^I. 

4.  UUQO,  /.  C. 

s.  Cf.  êapH^  p.  i65b 

r>.  n<>uR>ot,  Op^nbw  iam  k  RmmS  rfw  «bnuMNli  «bp  fAMom  éê  Lamina  u  xm  (M), 

s*  partie,  p.  27. 

7.  Af«4Miwii—Dtodtl—  taHMOm  «wliii—im^bJadMiwihaitiWt  (Pêmu,  88h  I.  XXV, 
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à  une  jeune  fille  la  uiatrire  powr  ses  opéralions  «ii^iholnjues.  Il  fui  cuiivaincu 
de  ce  crime  Uevaut  le  prévôt  tlucal,  nommé  iHiiiijipe,  et  condamné  à  être 
attadié  à  k  queue  d'un  cheval  fougueux  A  la  suite  de  Témolioa  causée  par 
ce  méiyt,  1m  jnifii  forent  expuMs  de  la  petite  ville.  Même  le  chiétien  qui 
acheta  ia  maison  du  coupable  dot,  chaque  année,  venir  devant  le  mattr»» 
autel  de  l'église,  revêtu  d'an  manteau  nmr  tn  signe  d'exptttlofi,  et  fournir 
cent  hosties  pour  la  communion  pascale.  Celte  servitude  pesait  encore  sur 
•  cette  demeure  en  1789*.  Pourtant,  à  peine  les  juifs  étaient-ils  chassés  que  les 
ducs  les*  Inissaient  revenir,  parée  qu'ils  étaient  pour  eux  une  source  de  reve- 
nus. Fern  iil,  j)ar  une  rliarle  du  4  juillet  i  ^HO,  exi(|eail  de  chacun  d'eux,  à 
la  Sainl-Remi,  un  cens  de  12  livret)  de  poivre^;  et,  comme  nous  l'avons 
vu,  moyennant  certaines  redevances  à  la  («ommanderie  Saint-Jeaa  de  Nancy, 
il  leor  donna  l'autorisation  de  créer  un  cimetière  à  Laxou  ;  là  étaient  enterrés 
tons  les  jnîb  qui  vivaient  dispersés  dans  le  dudié^.  Pour  ne  point  être  privé 
de  Hmpôt,  le  doc  entendait  même  garder  les  juifs  malgré  eux  et  les  mnpê» 
cher  de  sortir  de  ses  États.  Nous  voyons  par  Tune  des  gloses  talmudiqoes 
qu'un  rabbin,  Azréel  ben  Joseph,  fut  consulté  sur  le  cas  de  conscience  sui- 
vant :  «  Des  juifs  de  Lorraine  sont  sortis  du  duché  ;  le  duc  furieux  exige  de 
liMirs  coreligionnaires  qu'ils  les  fassent  revenir,  les  menaçant  tous  d'expulsion, 
si  ceux  qui  sont  partis  ne  rentrent  pas;  ceux  qui  sont  demeur<^s  ont-ils  le 
droit  de  les  faire  revenir  ?  »  El  le  sage  répond  :  «  Oui,  parce  que  i  intérêt  de 
tous  doit  passw  avant  celui  de  quelques-uns  ^  »  Grâce  à  la  protection  ducale, 
les  juilSi  purent  se  développer.  Les  rabbins  de  Lorraine  formaient  même  une 
école,  dont  les  membres  étaient  connus  sons  le  nom  de  sages  ou  grands  de 
Lothair 

Mais  il  semble  Wien  qu'au  cours  duxrv*  siècle,  vers  i35o7,  après  les  grandes 
«^pidf'mies  qui  frappèrent  la  Lorraine,  les  juifs  furent  expulsés  du  duché. 
Pendant  un  certain  temps,  nous  n'en  trouvons  plus  trace,  lis  revinrent  vers 
Taïuiée  i^ôâ,  sou-s  le  règne  de  Jean  II;  le  duc  vendit  à  des  familles  droit  de 
résidence;  les  clauses  variaient  suivant  chaque  contrat;  mais,  en  général, 
ib  acquittaient  un  droit  d' «  eutroje  »  de  10  fr.;  puis  chaque  chef  de  famille 
devait  payer  par  an^  amlL  à  la  Saint^Jean^BapItste,  soit  à  la  Saint-Martin, 


I.  Ricua  DE  Semomes,  «Uns  Pkrtz,  SS.,  t.  XXV,  p.  3a3. 

S.  K<V<  OsAVotn,  nittoin  d»  Sœid-Oié,  p.  160,  n.  On  •  da  moiiH  ratlaeM  aelt«  aingulière  pnw' 

Èêtàt^  à  lliixtoire  du  rriine  ({iic  rnc/inlc  Hujikh  m:  Sexonu. 

3.  Qiirt*  cHée  phi»  haut,  p.  gfi,  n.  1.  Lktaihc,  àam  VMmuir»  de  la  Mwtke,  18S8,  p.  »8  :  •  Et 
•i  bou  deaioroit  en  U  Um  om  lar  «tom  donnée  il  serait  tm  aoitte  jottica  et  Bortn  hoos  lent 
come  il  i  seroit  dcmonai  ct  iKW  Mrfifait  chiiiiMH  in  ds  dova»  Uvrei  de  poiffe  à  I»  Seioi  Honei.  » 

4.  Cf.  sapra,  p.  95.  • 

5.  Cf.  la  brochure  de  A.  Lkvt,  Notice  tar  lea  IsraéUleM  du  daehi  dt  iMvatiu,  Parii«  1B6S. 

6.  On  a  parfois  entendu  par  ce  mol  un  village  de  Champagne,  Lhuilre,  c.  de  RaOMlwpl,  ttr, 
d'Aroiti  Aube.  Mek  «elt«  fajpothkie  doH  ètn  eiiendoiiiiée  ;  il  bot  voir  tooe  cette  déooawieliea  de* 
TMhm  M»  «a  donleilUe  dew  la  homSm,  enioa  dm  le  eeae  étniH  de  doehê  de  LemiM,  da 
moins  clans  le  smn  de  la  grande  Ixtrraine  avec  Metz. 

7.  Au  temf»  de  RjhmI,  ea  i34i,  il  j  avait  certainemeot  des  jnifo  à  Neoejr.  Le  doc  Baoul  achète  de 
fm  d*fln  dee  Ueot  à  LooeaveriBe.  Ct  «efira,  p.  iSo. 
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nnf»  somme  d'un  marc  (l'arf|ent  valant  lo  fr.  On  nrcorria  aiissi  h  ri juifs 
(Icmt'iirant  en  terrf  d'év^ché,  par  cxt'mplp  à  Vie,  le  droit  de  circuler  dans 
le  tiuché  pour  leurs  affaires,  moyennant  refievance.  Les  roniples  de  1462- 
i463  mentionnent  hîx  lumiUei»  juives  élahlies  ou  coiuaierçaiit  eu  Lorraine, 
outre  quelques  famillM  ea  réaidenee  à  Neufcbâteau';  cens  de  1 470-1 471  ^ 
signalent  ai  '  ;  et  k  nombre  devait  aller  duM|iie  année  en  giandinant;  à  cette 
époque  auan,  les  jviCi  firent  une  nouTelle  oonvention  avec  la  Gommandcrie 
SfdntJean,  pour  le  cimetière  de  Laxou'. 

Un  certain  nombre  de  ces  juifs  résidaient  à  Nancy  ;  parmi  les  derniers 
venus,  il  faut  citer  Jacob  Cohen,  Gabriel  et  sa  frnnne  Rachel,  Jaoob  Dorthe- 


I.  A.  a.,  R,  969.  Compte  de  i4C»<i4A3,  ^  ix  v«.  c  Ilem  Abraham  Jotf  dcmoiniil  4  ICancj  doit 
dnieini  m  à  Bonseitincur  b  due  au  terme  laiofli  Jehan  fiaftiite  uif  maie  «fargeiil  on  10  ktate*, 
Xn  gros  poor  franc,  pour  oatM  ^*t«àe  feaUtnee  et  demoâraMW  aa  dit  dnoUé  de  LamlM  aeab 

ilil  s<^iijti<;ur,  en  r|iicl  lion  ly  plaira  comme  plus  n  pinin  ap|Wlt  paf  lol  lellWf  llo  WW  >Kt  aciUttrMr 

qui*  Ifdit  Aljraliatii  en  nv  devers  luy  —  wiit  V'III  livre».  » 

Même  mention  pour  Juseph,  juif,  demeurant  à  Nancy,  VIII  Hrwfc  <  Bi  art  ftPappaaié  la  dit  Jaaepll.  • 
Un  hoir»  ûodii  Joeeph  ont  dooni  *  oMMdit  aeigneor  VIII  livres. 

•  Uon  BMii  dit  aeigMar  a  prina  el  retenaa  pour  saa  bourgeois  de  diaobn  GabrM  jaif  demoanDl 
à  DeneuTTC  et  Gabriel  le  verrier  son  scrorge  {beau-frère)  demoiirant  au  dit  lien,  ensmblr  leur  femes. 
faniillira  et  bien  moyennant  et  pamiy  e«  que  eulx  deux  paieront  pour  cause  de  la  dite  bourgeoisie 
chaeoa  aa  an  terme  de  la  Saint  Hr-mi  dix  Trans,  c*e»t  assavoir  chacun  V  francs,  commençant  le 
preoiicr  paimaan  à  la  aaiot  Reau  M.IIU«LV1I1  et  ainai  dana  mi  «a  et  de  tacme  en  teme  taat  «t  ai 
langiteaieiit  qnH  taimwt  la  dite  boargeelsie.  VIII  firrea. 

I  l|pm  mondîl  selfjncur  a  |>rins  et  rctonns  rn  sa  sarcfj.irdf  Ysartjt  juif  demonranl  n  V_v  toute  «a 
vie  durant  pour  aller  venir  passer  et  repasser,  demoiircr  et  scjotirnw  et  retouruer  par  les  pain  et 
signouries  d<'  iiio(isrj(|iu'iir,  panncv  paiaiit  cluit'un  an  a  moiidit  scijiniiir  au  jour  de  feste  sainct  Jehan 
Baptiste  de«x  (rans  monnaie  de  Lorrainoe,  conuaeosaat  le  premier  paiement  à  la  aainct  Jehan  Bap- 
tial*  MIIII«LX1,  OMMM  toat  ea  ploa  à  jdim  afyait  par  laa  lattra»  d«  mm  dit  aaigneor  à  la  itlaiioa 
da  agn  oaoïail  domém  k  XVI^  jgor  da  jaavlar  mil  IIU'UC  qna  le  dit  Taaeli  aa  a  Arxf  rs  luy. 

xxxn  «obi. 

«  Item  niondit  seifjneur  a  prias  et  retenus  Gabriel  juif  et  Rahello  sa  femme  pour  ses  LiouryoU, 
•osamblcs  leurs  fkmilles  pour  deoiourer  a  Nancey  ou  atllmr  ou  que  bon  leurs  sembleray  coub  mon  dit 
aeigneor  «t  avea  ee  le  diet  a  prias  et  reteotu  eo  sa  aavaguda,  parmy  paient  ehaeoa  an  a  moadit  sai- 
gneor  tout  comme  il  seront  demourant  desoub  luy  deux  escus  d'or  on  XX  gras  monnaie  de  Lor- 
ralnue  pour  chacun  escus  au  jour  de  teste  sainct  Martin...  comme  il  appart  par  les  lettres  du  XI*  jour 
de  mars  MI!IIc|.XI.  Heçu  LUI  8.  IIII  deniers. 

«  11  a  retenu  Mathis  juif  de  Slesatat  et  Rose  sa  femme  ensembles  leurs  familles  pour  demeorer  ou 
boa  lenr  aamUcfa  :  il  doit  payer  au  terme  de  Saint-Jean-Bapliste  un  marc  d'argent  à  laâsaa  da 
10  BnuMs,  en  rertn  des  lettres  dooaâaa  la  JCXVni*  jnor  da  juiag  MII1I«LXU  (3  a'aat  p«  aaoom 
pcHfté  en  cette  rccepte). 

<  Et  auci  le  dit  Maih!:«  u  piiié  (Hjiir  causa  dTenlraiga  X  fruoa  4|Da  ledit  noefaur fhùt reglm aa IVi" 

traordinaire  de  ce  présent  compte.  » 
Au    a86, 00  mentionne  encore  Mennelin,  fils  dlsaae  lin  Maïaal.  Ht  nenaBij.  jnilii  dwmoaranl  è  ITail 

cfaatel  ;  et  Lyon,  juif  demourant  à  Nuefr.hatel. 

a.  Les  comptes  de  1470-1471.  B,  970,  mentionnent  le  juif  Abraham,  demeurant  k  prêtent  a 
Loxeoiboarg  ;  Simon,  juif,  et  Rose  sa  femme,  flile  dudit  Abraham,  demaaiwateu  Poot-à-Muusson  ;  Jac- 
ipMt  Coain,  J«i(  dsmenrant  à  IVaacj;  Oabriel.  jaif,  daqwofaat  à  Denaarra;  Oahrial,  jui^  fils  de  fm 
Joaepli,  demanrvit  à  Nan^;  Maifaib  de  SoUestadt,  demenraat  à  pc^iaeal  an  Pont;  BeUengae,  dsama- 

rant  à  Rozieres  ;  Simon,  ri'sidant  d'nl)ûrd  h  I^uoéville,  puis  à  Pont^-Mousson  ;  Bonnefoy  et  Moyse, 
deuieuraal  à  Luacvllk  ;  M»this  de  Truves  ayant  permission  d'aller  et  venir  en  Loiraiue  ;  JosepU  et 
Malhis  à  Lunéville;  Chanldct,  demeurant  à  Thaon  en  bourgeois  du  duc  ;  Lesterbclin,  joif,  demeurant  i 
Lestai  (Schlestadtf),  est  devenu  bourgeois  de  chaiabrej  ilem  César  de  Trtores  deoMarant  à  Le^; 
ilem  MameSB  demeonot  à  Gaspatz  (Carspaohf  eaiMaa  d'AlUM.  HantHlla)}  Haymsnea.  joif,  de» 
meurant  k  Caspatz;  maître  Simon  de  Trêves  demeurant  à  Tembach  (Dambach?  Ras-Rhin);  item 
Simon  de  Coulombier  (tlolmar);  item  Joyeuse  femme  du  dit  Simon  demeurant  à  Luné  ville;  naître 
LoweiiAiii  de  Lestât  ;  Jacob  Omthdiflm  •  oBvriar de fûa aaitaB  ».  Laiaaaiplai  da  i47i>i47a« 

«Vif^«M»nt  les  Olt^mi-s  noms. 

3.  Gf«  «npra,  p.  «p. 
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hem,  «  oiivri«rdc  faire  cartes  ■  ».  En  ()dnéral,  l«'s  juifs  dans  les  vill«'s  avaient 
leur  quartier  spécial,  f»»rmé  par  (1rs  chaînes  et  des  portes  ;  à  Metz  sul»sis(p 
encore  de  nos  jours  la  Jurue  (rue  des  juifs).  H  y  eut  de  luâcne  à  ISaucy  une 
rue  des  Juifs  duut  le  souvenir  s'est  conservé  longtemps  encore  après  TeicpuU 
non  de  ces  malheureiuc'.  Cette  rue  étroite  longeait  les  remparts  de  la  ville; 
elle  eit  deveoiie  dani  la  suite  la  rue  Reenlée  on  Denière  '  ;  et,  en  1867,  elle 
a  pris  U  nom  de  Jacquard»  l'artiste  qui,  au  zmi*  nède,  a  peint  la  coupole  de 
la  Priaaatiale.  La  rue  est  étroite  et  sale,  encore  aujourd'hui,;  elle  devait  être 
infecte  au  moyen  âge.  Les  juifs  étaient  ainsi  parqués  en  un  ghetto.  Même 
lorsqu'ils  étaient  tolérés  en  Lorraine,  leur  existence  n'était  guère  enviable. 

El  bientôt  le  penpie  lorrain  leur  voua  une  haine  farouche.  Pendant  les 
guerres  des  BourguKjnons,  les  juifs  firent  des  afîaires  »  \  1^  les  deux  ennemis 
en  pnisence ;  ils  vendirent  des  chevaux  aux  liouniuitjuons  et  furent  aecusés 
de  trahison.  On  a  vu  que  les  Suisses,  marchaal  à  la  délivrance  de  Nancy, 
massacrèrent  tous  les  juifs  qu'ils  reneontrferent  sur  leur  passage  *  ;  après  la 
victoire,  René  II  les  expulsa  en  bloe  du  duché  de  Lorraine.  Nous  n'amms 
plu9  le  texte  de  Tédit  qui  prononçait  contre  eux  eetle  peine  barbare;  mais 
Pierre  de  fiUrru  pousse  un  cri  de  triomphe,  en  racontant  leur  exode  : 
«  Il  n'est  permis  à  personne  d'élinhvr  à  prix  d'or  le  saint  édit  du  prince  juste; 
le  duc  ne  se  soucie  plus  du  tribut  qu'il  reeeviif  ehaqne  aniu^e  de  cette  race 
infidèle...  Qu'ils  aillent  donc  et  qu'ils  erreul  %ayalionds  sur  d'autres  rivages. 
Que  nulle  part  ils  ne  irouvent  une  demeure  stable  >.  »  Quelques  jtiifs,  pour 
échapper  à  l'édit  de  proscriplioii,  se  convertirent  ei  reçurent  le  baptême; 
mais  on  ne  crut  point  à  la  ââeMlé  de  leur  nouvelle  fii^'.  Désormaùi  le  s^our 
en  Lorraine  fut,  pendant  plus  de  deux  sièdes,  interdit  aux  juifs  ;  on  en  vit 
bien  qudque»4ins  au  xvn*  nècle  à  la  suite  des  armées  de  Louis  XIII  et  de 
Louis  XIV;  mais  ee  ircst  qu'au  début  du  xvnl*  siècle,  sous  le  règne  du  duc 
Léopold,  que  des  fiunilles  juives  obtinrent  des  permis  de  résidence  régnUeis. 

La  fin  du  r»'gne  de  Ren(^  II  ne  présente  plus  d'événement  bien  remar- 
quable pour  l'histoire  de  Nancy.  Immédint^Mnent  après  la  lutte,  le  duc  reprit 
les  places  que  les  Bourguignons  occupaient  encore  en  Lorraine;  puis  il  essaya 
d'augmenter  ses  États  au  détriment  de  ceux  qui  avaient  appartenu  à  Charles 


t.  Voir  les  notes  i  et.  a  de  la  psy*  W-o. 

a.  Voir  par  exemple  le  rôle  de  1683,  miuljrsé  par  Coumie,  Le*  Rae*  d*  Maney,  t.  I,  p.  ao. 

8.  La  rm  •  M  Ute  bien  îdantiSéc  |kw  Gouuk,  Mtêt  Jtwt  dê  Hùaay.  i.  I,  p.  343.  Aaparmnt  «n 
ridentiOait  arec  Hiap— e  dm  Baoï^t^  («iciwiiie  nw  dw  Éooriei)  oa  1*  partie  «apérieure  d»  U  ma 
de  ta  Monnaie. 

4*  Cf.  mpra,  p.  IfiL 

fi*  Ad.  SehSte,  t.  n,  p.  açs. 

Ntù  eaifa*  ittonut  yutf  eofrMtptit  êOnetwH 
Primeipw  «dhlam  tufi  coonditMr  aaro, 

Xec  movere  duetm  vmbtM  tiblÊiU  fMOCOMljt 

.4  getUe  injida.,mw 

 Eant,  errent  ùlUafm  vojfmiar  M  ontif 

S!t  stationi*  egMt. 

a.  XancUdt,  éd.  Sciivtz,  I.  II,  p.  a^. 
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le  Ténémire»  et  ii  eoTahît  la  Franclie-Gointé  et  le  Laxembonrg;  maûiâ  ae 

heurla  à  Louis  XI  qui  lui  intima  l'ordri'  île  s'arrôter  cl  qui  conquit  la  Franche- 
Comté  pour  IttMn^me  Il  dut  sigiier,  le  ad  juin  1 479,  la  paix  avec  Marie  de 
nourfjof|ne  et  qarda  de  façon  provisoire  qnafrc  fjlaccs  qu'il  avait  conquises 
au  nord  :  !VîarvilIc,  Damvillers,  Chauveacy  cl  Virloii^.  Piti";.  i!  fît  Ar  vain*; 
efforts  pour  s  emparer,  à  la  mort  «le  «son  aïeul  le  roi  Hcne,  «ie  l'héritage; 
le  Barrois  continua  d'être  occupé  par  Louis  XJ  j  l'Anjou  et  la  IVovence  passè- 
rent à  Charles  du  Maine,  neveu  de  René,  et  bientôt  la  France  mit  la  main  sur 
ces  profînces.  Dése^éré,  le  duc  alla  se  mettre  av  lervioe  de  la  République  de 
Veniae  contre  le  duc  de  Ferrare;  maUi  il  ne  tarda  point  à  se  brouiller  a^ec  le» 
doges et  de  cette  ezpéditioa  il  ne  mpporla  que  Fimmease  dais  en  soie 
sous  lequel  il  avait  fait  son  entrée  dans  la  cité  de  l'Adriatique  ;  il  en  fit  CIK 
deau  à  l'église  Saint-Èvre  et  on  s'en  servit  pour  les  procédions  (i483)*. 

O'^^lque  temps?  riTant  le  départ  du  duc  pour  l'Italie,  un  singulier  événe- 
nieiil  avilît  mis  toute  la  ville  de  Nancy  en  <*moi.  Nous  avons  dit  que  le  duc 
René  II  avait  donné  h  Jeannot  le  lîasque  ou  Jean  de  Bidos  une  somme  de 
10,000  fr.  pour  la  rançon  du  bâtard  Antome  de  Bourgogne  Mais  voici  que 
BapU^  de  Roquelaure,  homme  d'armes  des  compagnies  de  Louis  XI,  pré- 
tenidit  qu'il  vmt  arrêté  eet  illustre  prisonnier  et  réebuna  an  moins  la  moitié 
de  la  rançon.  Le  conseil  d'État  perplexe  ne  put  se  prononcer  entre  ces  prè> 
tentions  contradictoires.  En  vûn  Hené  II  emya  d^accommoder  les  adTersaires  ; 
en  dése^oir  de  cause,  il  décida  qu'ils  lutterair nt  à  Nancy  en  champ  clos, 
pour  prouver  leur  bon  droit  (i4  septembre  i48a).  Le  combat  fut  fixé  pour  le 
22  octobre,  et  Roqnclaure  cori'^fîtnïi  comme  pleige  Thierry  de  Lenoncourt, 
seigneur  d'Haionc,  qui  s'entja  ]!  1  emmener,  au  jour  dit,  son  champion 
mort  ou  vif;  BiJus  de  son  cAlc  tioima  pour  sa  caution  Henri  de  Ligniville. 
Pendant  toute  la  lin  de  septembre  et  le  début  d'octobre,  il  ne  fut  question  à 
Nancj  que  de  ce  dod;  le  dwraHer  Hardonia  de  la  Jailie,  désigné  pour 
remplir  l'office  de  maréchal j  rédigea  pour  ces  rencontres  tout  un  traité, 
▼éritaUe  code  d'honneur,  qui  devait  faire  loi  dans  la  suite*.  On  disposa  dans 
la  conr  du  palais  de  Nancj  une  carrière  à  double  lice  où  les  champions, 
sans  se  Tencontrw  corps  à  corps,  pouvaient  se  toucher  de  leurs  lances  ; 
aux  quatre  coins  on  éleva  des  tourelles  pour  les  hérauts  d'armes  et  tout 


1.  DiGOT,  t.  ni,  p.  3^!. 

a.  L'aclc  publié  d«M  don  CÀi.MeT,  U  III,  Pr.,  col-  sHCu  Marville  el  Ch«iivcucjk4e-CliAlcau,  cauluJi 
de  Mootinédy;  DamvîUen,  ch«f-liea  dA  OÊÊitaà,  Meose  (Gr«U«a  d'Aguerre  devint  aeignenr  de  ceUe 
Tilt«);  Virloo  ot  «qjggrdlini  un  TtOags  dv  Lwscmbowg  beige.  Cm  quatre  cfaâten»  m  tardiceiit  fa» 
à  rdoomer  i  h  muStau  d'Aotridie. 

S.  Sur  Ions  ces  faits,  ddu  CM.ntT,  t.  II,  roi.  lo83  et  SS. 

4>  Chroniqu»  de  Lurnùa»,  p.  3i4«  Cf.  mpra,  p.  304> 

5.  Cf.  Mupra,  p.  Sie. 

6.  Ce  traité  hdus  a  ctt-  const-rvi-  il.ms  un  iiiniiuM  ril  <!(.-  la  Bibl.  nAtionale,  fonds  français,  i4Si3. 
U  eal  «dnaté  aa  duc  René  IL  L'aulcar  dit  à  la  fin  de  sa  préface  :  i  Suppliant  à  vouatre  HauUeiwe 
qoe  I0  da  IfNl  ffwaks  «b  gr4  et  que  par.  vomlre  gentil  esprit,  belle  discrétion  et  hault  enteodemenl 
ifiil  ven,  mKœiaé,  CMrigâ  «  tmaadt,  om  fnuB  wUât]  j  adioatar»  ■  timx  qne  biei  mit.  et  le  tout 
Ml»  pwkom  dlHbtefien  el  ^tii  te  Imu  Imms  de  «oIm  dit  dnrtU»  m  w  [  lu.  ^«,yc»  vail- 
lans  el  NoomoMS  chevailins  qoi  des  bibt  d'anaes  oat  plna  b  eognowMce.  a 
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à  reniour  des  tribunes  pour  les  speclaleurs.  Le  22  octobre,  vers  les 
10  heures  du  malin,  ces  tribunes  étaient  remplira  de  monde;  quatre  gentil*- 
hommei,  Didier  do  Landres,  Qooffiroî  de  BeaBompieire,  Philippe  de  Raige- 
court  et  Jean  de  Bande,  fiareiit  désignée  pour  reoefoir  le  aennent  des 
combattants.  A  midî  précis,  Jean  de  Bidoa,  monté  sur  un  magmfique  cheval 
ridbemcnt  caparaçonné,  se  présenta;  après  les  formalités  d'usage, Û fat întro» 
duit  dans  la  lice  par  Hardouin  de  la  Jaillo.  Mais  grand  émoi  :  personne  n'a  de 
nonv«»lIes  de  Roquelaure.  Bidos  demande  au  duc  de  donner  dt^faut  rontrc 
lui  et  de  d(^clarer  ses  prétentions  vaines  et  injustes.  René  ne  veut  se  prononcer 
encore  et  arcorde  un  délai;  mais,  à  une  heure,  le  champion  n'est  point  là; 
ou  l'allcud  jub(]u'à  deux  heures,  puis  jutiqu'à  U'ois,  et,  à  chaque  fois,  un 
héiuut  rappelle  &  hanta  voix  à  trois  reprises.  Thieny  de  lienoncoort  dut 
s'excuser  du  inan4|ue  de  parole  de  celui  pour  qui  il  s'était  porté  garant  et 
pajer  tous  les  dépens  de  ce  procès;  Bidos  fat  dédaré  indeînne'.  On  avak 
longtemps  parlé  de  ce  duel  avant  le  jour  fixé;  et  longtemps  après  on  parla 
de  la  lâcheté  du  sieur  de  Roquelaure. 

A  la  morf  Au  roi  de  France  Louis  Xï,  Ren»'  H  recouvra  enfin  le  Barrois; 
Cliarles  Vlli  lui  donna  nx^me  le  commandement  d'une  rompnfjnip  dr  rrnt 
lances  et  lui  promit  une  i  riisinîi  ;  mais  il  qardîi  dt^finitivement  l'Anjou  et  la 
Provence.  Nous  n'avons  point  a  raconter  ici  louies  les  sollicitations  qui  furent 
faites  auprès  du  duc,  soit  par  le  roi,  soit  par  les  grands  de  France,  chacun 
voulant  l'attirer  à  son  parti;  nous  n'avons  point  davantage  à  exposer  ses 
tentatives  pour  conquérir  le  royaume  de  Naples,  ni  ses  expéditions  contre 
des  pillards  lorrains,  G^ard  de  Rodemadc,  par  exemple,  ou  contre  la  ville 
de  Metz'.  Ces  années  s'écoulèrent  sans  éclat  et  sans  gloire;  René  II,  à  vingt- 
six  ans,  s'était  révélé  un  héros,  mais  c'est  là  un  rôle  qu'il  est  difficile  de 
soutenir  et  qu'il  ne  soutint  pas.  En  i4B5,  le  duc  obtint  son  divorce  d'avec 
Jeanne  d'Harcourt,  qui  ne  lui  avait  pas  donné  d'enfant  ;  et  il  se  hâta  d'épouser 
Philippe  de  Gueldre,  qui  devait  lui  d(mner  douze  rejetons;  le  mariage  fut 
célébré  av  ec  grande  pompe  ;  au  mois  de  septembre,  la  nouvelle  duchesse  fit 
son  entrée  solennelle  à  Nancy 

Philippe  de  Gueldre  devait  avoir  une  grande  influence  sur  son  mari.  Prin- 
cesse très  pieuse,  elle  excita  le  sèle  religieux  dans  l'âme  de  René,  et  celm^si 
passa  dans  la  pratique  des  bonnes  oeuvres  et  dans  la  retraite  les  demite^s 
années  de  sa  vie. 

Des  fléaux  naturels  vinrent  frapper  la  Lorraine;  dans  l'hiver  de  i5oi-i5o2, 
des  pluies  excessives  inondèrent  le  pays  et  il  en  r(^sulta  une  grande  diseUr, 
le  prix  des  vivres  augmentant;  puis,  en  i5o5,  la  peste  sévit  dms  le  duché, 


I.  Voir  le  jugcmeat  rejidu  à  celle  ucca.sion  daiu  dom  Ualmct,  t.  ill,  Pr..  col.  a88.  Cf.  te  récil 
du  P.  Hdgo,  \  ic  de  René  II,  Bibl.  de  Xaacj,  ms.  793  (88),  pj>.  a65  et  ss.  i'.liroiwjue  île  Imp- 
rainê,  p.  3 14,  avec  la  Ebusso  date  de  i483  :  c  Jehaouol  de  Bitk»  et  de  Roi|uelaurc  por  la  prise  di 
Bâtard  ^enircbasloicot.  Un  champ  4»  bataille  dévoient  iiire  t  le  jour  aaaigiié  eeioltj  JeenooC  oa  pefe 

ee  Iftwtra,  Ri^Kjuclanrr  il  ii\  vient  pas.  • 

a.  UoM  GALMfcT,  t.  ii,  col.  to88  el  *$.;  Dioot,  t.  111,  pp.  376  rt  ms. 
t.  CktomfÊê  dê  Lorroùtê,  p.  3i6» 
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nolaminent  &  Nancy  o&  beaucoup  de  gens  périreat  René  II  dimmua  les 
dianyes  qal  pesaient  sur  scm  peuple  et  soulagea  les  malheureux  de  son 

mieux*.  Lui-niénie,  renonçant  aux  guerres  et  laissant  son  fils  Antoine  suivre 
eu  Italie  le  roi  de  France  Louis  XII  et  se  couvrir  de  gloire,  vécut  au  château 
de  Louppy  dans  le  Barroîs,  partageant  son  temps  entre  la  chasse  et  les 
exercices  de  piété.  Un  jour  qu'il  poursuivait  des  loups  dans  le  voisinage  de 
Bar,  ii  fut  frappé  d'apoplexie  ;  on  le  raineua  en  grande  hâte  au  château 
voisin  de  Pains  où  accoururent  sa  femme  et  seti  eufauts;  il  expira  entre 
leurs  bras  le  lo  décembre  i5o8,  à  l'âge  de  67  ans,  dans  la  trente-cinquièiiie 
année  de  son  règne  ). 

Son  corps  fut  exposé  pendant  quatre  jours  dans  la  collégiale  SainfFiMaxe 
de  Bar,  et  une  foule  attristée  défila  deiunt  son  eercueil.  Ou  le  ramena  en^ 
suite  à  Nancy.  A  Toul,  où  il  arriira  le  i5  décembre,  il  fut  reçu  par  les  cha- 
noines, les  abbés  de  Saint-Èvre  et  de  Saint-Léon,  le  Magistrat  et  la  no- 
blesse; un  service  solennel  fut  célébn*  à  la  r;uhédrale  dont  il  avait  été  le 
bienfaiteur.  Le  lendemain  iG,  on  se  mit  eu  routf  pnnr  iNancy.  Les  Cordeliers 
vinrent  au-^U  vaut  du  char  funèbn*  et  l'accoinfiagarrenl  jusqu'à  leur  église  ; 
les  funéiuilles  ne  lircaL  avec  tant  de  maguillcence  (pie,  selon  l'expression  d'un 
hurtoiien,  c  dles  auraient  reasenyblé  à  un  triomphe,  si  les  rcgreteetles  gémi^ 
sements  n'en  avaient  point  terni  Téclat*  s.  Puis,  on  deaoendît  le  cercuefl 
dans  la  ci^pte»  à  l'endroit  que  le  due  avait  lui-même  désigné  pour  sa  sépul- 
ture, et  un  peu  plus  lard  sa  veuve  Philippe  de  Guddre  lui  fit  élever  par 
Maosuy  Gauvain  le  magnifique  tombeau  que  nous  avons  d^à  décrit  *. 


III 


Pendant  tout  le  règne  de  René  II,  Talelicr  monétaire  de  Nancy  fut  actif. 
Les  types  de  monnaie  qui  en  sont  sortis  sont  nombreux  ;  les  uns  paraissent 
devoir  être  attribués  au  début  de  son  règne,  les  •intn's  repruiluiseut  les  em- 
blèmes que  prit  le  duc  après  la  bataille  de  Naucy.  i'uurtant,  il  est  itnpomible 
d'établir  une  classification  chronologique  rigoureuse.  Avec  Huaé  II,  les 
monnaies  d'or  font  leur  apparition  et  quelques-unes  des  pièces  de  ce  prince 
sont  fort  beUes.  Nous  dbtinguons  quatre  séries  de  tjpes  : 

I*  Une  première  représente  les  insignes  que  nous  connaissons  déjà  :  la 


1.  Chroniçaê  (U  LoiruUtt,  p.  310. 

a.  Don  Gai->i»:t,  t.  I!,  col.  mS. 

3.  DoK  Cauckt,  l.  IJ,  ool.  II 17;  l>i«oT,  i.  111,  p.  4oa. 
4*  P.  Uboo,  tem.  cite,  p.  aSS. 
fi.  CL  ÊÊf^  pp.  Cr64«7. 
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croix  à  double  croisillon,  IVpée  en  pal,  Técu  de  Lorrame  avec  celui  de  Bar; 
nous  indiquons  les  principales  espaces  de  cette  catégorie  : 

RENATUS  o  DVX  »  LOTilOH'  CALA  {Calabrue)  avec  l'écussoa  de  Lor- 
nine  sur  une  épée  en  pal;  au  revers,  lîi  MONETA«NOVAoDEoNANGEIOo 
airee  one  croix  de  Lcmine  ■  (Jig.  /). 

RENATVS  X  REX  %  CIGILIE  $  BT  $  avec  un  écussoo  de  Lorrame  sur 
une  épée  en  pal  ;  an  revers  9  MONETA  %  FACTA  XWX  NAM  CEI  avec  la 
croix  de  Lorraine  *. 

RENATVS  :  D  :  G  î  1  +  LOX  (sic)  D  avec  un  écu  partie  de  Lorraine  H 
de  Bar,  surmonté  d'une  couronne  à  cinq  trèfles;  au  reversy  une  épée  en  pal 


et  rinscriplion  :  MOxNET  ;  FACÏ  A  X  L\  :  NANCKIO»  (Ji'j.  i>),  et  il  existe 
tle  cette  pit^ce  une  série  de  variétés  portant  sur  les  léçp'ndes,  titres  du 
duc  ou  le  nom  de  la  ville  écrite  NAXCEI,  NEXCO,  "XRXCEI0^  etc. 
Sur  un  grand  nombre  de  pièces,  au  lieu  de  inonetajacla  tii  Nanceio,  on  lit 
MONETA  ;  NOVA  ;  FACTA  ;  IN  ;  NANCE. 

Void  aainteiiant  quelques  pièces  ok  sur  Pépée  en  pal  est  posée  horison- 
talement  une  bande  avec  les  alérions  de  Lor- 
raine :  RENATVS  :  DVX  :  LOTHORING'  et,  au 
revers,  une  croix  fleuronnée  :  +  MONETA  l 
FACTA  :  IN  :  NAN  «  (Jîfj.  J),  La  monnaie  se  pré- 
sente avec  d'assez  nombreuses  variantes  dans  la 
légende*.  Au  lieu  d«'  la  croix,  on  trouve  sur 
une  obole  un  aigle  aux  ailes  éployées^. 

Nous  retrouvons  la  double  croix  dans  la  petite  obole  suivante  +  KEXA- 


I.  Dk  SAOMnr,  pL  XI,  a.  17. 

s.  D«  Saolct,  XIV,  S;  Cbarlu  Romcht,  n*  i3g^  Cette  monnaie  présente  des  variantes;  l'ins- 
cripUon  du  droit  e«t  différente  ;  la  croix  de  Lorraine  au  revers  est  évidcc  (uc  Sadlct  XIV,  5;  Charlu 

KoDLRT.  n"  i,'(<>o);  iTiilrc  variante  avec  rorthogmiih''  .NKNf'.KIO  (<Iiiari.»;s  IIobkht,  n*  i^oi).  Ailleurs 
la  croix  de  Lorraine  est  au  droit;  l'écuMon  de  Lorraine  sur  épée  au  revers  (dk  Saulct,  XIV,  4)* 

S.  Ht  Sftourr,  xn,  B.  9.  Ll  iimil  èUe  |NMr  /tonuslan. 

4.  Db  SASLcr,  pl.  XII,  aM  8  «1 10  à  iS;  Guaut  Roam,  a^  tSg^-iSgi. 

5.  Dt  Saolct,  pl.  XIV,  n.  8. 

6.  Dk  Saolct,  XIV,  n.  7  ci  q  ;  GMAimi  RoasuT,  a"*  t4o3  et  i4o3. 

7.  Gbamh  RoaniTia^  »4b4*  An  liMid*iiMeniis,€atMaf*aM4p4c«o  pal  (01  Saolst,  XIV,  a.  6). 
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mnroiiiB  di  naiict. 


TVS  :  DVX  :  LOTH  entre  deux  grènelis  et  dans  le  champ  la  lettre  A  ;  an 

révère  :«MONBTA  :  DE  :  NANCEI  et  la  croix dr 

Lorraine  {fig» 

Une  très  grosse  pi^ce  d'arqcnt  porte  IVcussoii 
complet  de  Lorraine  :  HEXATUS  ..  LOTHORLN- 
GORUM  «  DVX  avec  un  alérion  en  t/^te  de  la 
l«^()ende  ;  au  revers  :  SALVE  o  CR\  X  o  FF^E- 
CIOSA  avec  un  alériun  en  tt^te  de  la  léyende  et,  dans  le  champ,  la  double 
croix  entra  deux  monogrammes  composés  des  lettres  R  et  £  Çjig.  J)'. 


nf.4. 


1'  Les  t  >  {>es  de  la  seconde  sMe  représentent  limage  dn  duc  avec  des  ar- 
moiries des  pays  qu'il  possédait  on  dont  il  prenait  les  titres.  RENATUS  • 
DY  X«  LOTHO'fj  GA  Le  dnc  est  debout»  couronné,  tenant  son  épée  hanle 
cl  portant  une  bande  aux  trois alérions.  Revers  :  «  ADIVVA  o  NOS: DEYS: 
SALVTA  "„  NR  {Adjnm  noi,  Deus  salularis  nosfer),  et  dans  le  champ  une 
croix  de  Lorraine  à  branches  évidées  >  (Jig.  6),  Dans  la  pièce  suivante,  nous 


voyons  la  ni^nie  image  du  duc  avec  la  lé<(i-nde  RENATUS  o  D  ;;  G  ;;  \'X  o 
LOTHO:CAL;  au  révère  IN  TE  DN  E'  o  S1>ERA  VI  o  NO  :  9  FVX  o  D  o  R  o 
(//i  te.  Domine,  êpenwi  :  non  eonfbndar)  ;  une  croix  pàtlée  écarièle  le 
champ  de  la  pièce  et  entre  dans  le  grènetis  :  an  premier  et  au  quatrième. 


I.  Da  Saolot,  Xm,  B.  A. 

s.  Dk  Sici.cT,  XIII,  n.  4> 

3.  l>i  Saolct,  pL  XII,  »;  Ciuiiu*  Robmt,  o*  laQi. 
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ulérioiis  de  Loiraine  ;  au  deuxième  et  au  troisième,  Hongrw,  Sicile,  Anjou 
et  Bar  avec  Aragon  broclmiit  sur  le  tout  '  (  /?</.  7). 

La  pièce  qui  suit  paraît  ^Jrc  une  médaille  ([u'imt'  pi^ce  de  monnaie 

4.  RENATVS  4.  DEl  *  CAW  CI  A  +  DVX  *  L()TII()KI.N(;\  lU-né  est  debout, 
la  téle  nue  ;  il  tient  de  la  droite  une  épée,  dr  la  (|anclu'  une  miséricorde , 
le  petit  poignard  qui  servait  à  duuner  le  coup  de  grâce  à  l'ennemi  renversé, 


s'il  iw  (  liait  nitMcl  :  dans  le,  cliauip  semé  de  ileurs  de  lis,  à  droite  du  duc  un 
écusson  de  Lorraine,  à  «jauche  un  casque.  Au  revers  :  *  ADIVVA  *  .NOS 
*  D£V'  «  SiUyiVTA'  *  NOS  et  dans  le  champ  un  écusson  écartelé  au  pre- 
mier et  qui^rîème  de  Técu  mukiple  décrit  tout  à  l'heure;  au  deuxième  et 
au  troin^e  de  l'écu  de  Lorraine  :  cet  écueson  est  surmonté  d'un  heaume, 
timbré  d'une  couronne  qui  à  son  tour  porte  un  aigle;  et  pour  la  première 
fois  nous  lisons  sur  nw  pièce  une  date  :  i488*  (^fg-  <*?). 

Jusqu'ici  l'image  du  duc  était  en  pied  debout  \  plus  tard,  le  duc  est  repré- 
Henté  de  buste,  la  téte  touriuîe  à  «jauehe,  portant  une  couronne  RH\  \- 
TVS  :  D  :  G  :  HEX  ;  SICILLIE  :  LOT'  :  DVX.  Au  revers  est  représenté 


vif.». 

l'écusson  de  Lorraine  surmonté  d'une  couronne  avec  la  légende  4-  AOIVVA 

:  NOS  :  DEvs  :  salutafus  :  nost  :  »  (jiy.  g). 

I.  Dr  Saui/:t,  pl.  XII,  i.  La  pièce  w  portr  ]>n!i  (]<•  nom  de  ville,  mai*  paraît  avoir  tlA  fidiriquée 
i  N.'UK'y.  Ajoutrz  au  tlni  v.  irmr  et  au  trui'-iL'in<'  1<-  i|iiMrtii'r  .îi  nisalcm,  et  vous  MMI  1m  SIMoMm 
(le  René  11  telles  qu'il  les  a  portées  au  début  de  soa  régne.  Ur.  tupra,  p.  S47- 

».  Di  Saolct,  pl.  XIII,  t.  Sur  Vien  «M  ferouve  ok  plat  k  «nix  da  JdroMlan.  PooiUal  d^jà  àeoU* 

date  René  II  avait  adopte  lui  éciMOD  diflliNBL  Gf*  Mffth  p>  847< 
3.  Dm  SxvLcr,  pl.  XJll,  a.  a. 
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maronuc  db  ranct. 


Dom  Galmel  ognale  une  enrienee  pièce,  la  aeconde  qui  p<»lanit  tnae 

date  +  RENATVS  :  D  DVX  :  L,  awe  un  écu  de  Lomine,  casipie, 

Gooronne  et  aigle  comme  précédemment  ;  an  reven,  la  même  légende  : 
+  ADI WA  NOS  :  DEVS  :  SALVTARI VS  :  NR  ;  pois  en  légende  intérienre 


Flff.  m. 


GROSSVS  l  NANCEI  1491;  dans  le  champ  une  épée  eu  pal,  la  pointe  en 
bas  entre  deux  A  (/j^.  /o)^  A  notre  connaiseanoe,  cette  pièce  n'a  pas  été 

retrouvée. 

3"  Un  troisième  type  tout  à  fait  nouveau  représente  un  bras  issant  d'une 
nue,  allusion,  ce  semble,  à  l'aide  que  Dieu  a  donnée  à  René  II  le  jour  de  la 
bataille  de  Nancy.  RENATUS  î  D  ;  G  REX  ;  SI  ;  lE  î  LOTHO*  :  avec  on 
écu  plein  de  Lorraine  que  sormonte  une  couronne  :  cdle-ei  coupe  le  grèaetis. 
Au  revers  le  bras  armé  sortant  d'une  nue  +  FECIT  %  POTBNTIAM  t^X 

BR4CHI0  SVO*.  n  existe  de  cette  mon- 
naie divers<>s  variétés.  Parfois  an  début 
de  la  légende  du  revers  on  voit  une  petite 
croix  de  Lorraine',  ou  une  petite  fleur  de 
lis*;  parfois  la  counuuu'  (jui  surmonte 
l'écu  est  tlisposée  d'une  façon  différente'  ; 
la  légende  du  droit  présente  quelques 
petites  modifications*.  La  pièce  qui  nous 
intéresse  le  plus  est  celle  qui  porte,  an  Heu  de  la  sentence  religieuse,  le  nom 
de  Nancy. +  MONBTA;  NOVA  TFACTA;  IN  :  NANGBIO  (>^. //>  Ce 
qui  nous  semble  iiuliquer  que  toutes  les  pièces  de  ce  type  proviennent  de 
I  at.-1i(  r  nan(  éien.  .\u  droit  OU  lit  :  +  RENATUS  ;  D  G  ;  REX  l  SIGIL  l 
lilHL    LOTII  1)7. 

f\"  Kntin  p(»iir  la  prtMiiièrr  fois  sous  Ucné  H,  nous  voyons  apparaître  sur 
les  monnaies  le  l)pe  de  suint  iNicolas,  patron  de  la  Lorraine;  ce  type  se 


Fif.  II. 


I.  Uk  Saulct,  XIU,  a.  i. 

s.  Dt  Saomt,  Xm,  B.  8;  G*.  Rmckt,  «•  iSSS. 

3.  Ch.  Rombt,  n»  1387. 

4.  Ch.  Robcrt,  no  i388. 

5.  De  Saulct,  Xill,  n.  fj. 

6.  Db  Saulct,  XIV,  a.  1  ;  Ça.  Romst,      ilSf  cl  iJgn. 

7.  Dm  SMiur,  ZIV,  ■.•;€!■.  Rmm,  a*  tS^i. 
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trouve  sur  les  fltmos  que  le  duc  fit  frapper  et  coïncide  avec  Tapparitioii  de  la 

monnaie  «l'or. 

Sailli  Nicolas  devenait  de  jtius  en  plus  populaire  :  conmieiif  pouvail-on 
oublier  que  dans  le  bourg  qui  lui  était  consacr<^  les  Lorrains  avaient  campé 
la  Teille  de  la  grande  yictoire?  Une  première  pièce  porte  au  droit  la  légende 
+  RBNATVS  :  D  ^  G  ;  REX  ;  SICIL  •  IHRL  ;  LOTHO,  et  dans  le  champ 
les  quartiers  de  Hongrie»  Sicile,  Jéra- 
■alem,  Arufon,  Anjov  et  Bar  avec  un 
écu  de  Lorraine  brochant  sur  1c  tout  ; 
au  revers  la  légende  MONETA  :  AVH 
.  NANCEI,  et  dans  le  champ  un  saint  Nico- 
las delxmf .  niitré,  cross»-,  portant  sur 
son  i)ras  droit  un  enfant  ;  à  ses  pieds  une 
cuve  où  l'on  voit  trois  cnraiils'  (//y.  /a). 

De  ce  type  il  existe  plusieurs  variétés.  Ici  Tinscription  est  MONET'oA** 
NANCÉÏ  (Mongta  aarea  Nancêy)  et  saint  Nicolas  bénît  de  la  main  droite 
là  les  lettres  des  titres  dn  prince  sont  disposées  de  façon  un  peu  (fiflfifirente  >  : 
ailleara  on  lit  t  RENAT  VS  X^X^X  SIGIUE  ^  ET  t  LOTH'  %  i  et  autour  dn 
Nicolas  TVA  t  IV  VET  t  GR  (/oa/BiMtf  s^^)*- 


Fig.  19. 


A  la  mort  de  René  II,  Nancy  était  encore  une  petite  ville.  Elle  s'étendait 
en  un  sens  de  l'extrémité  orientale  de  la  Grande^ue  jusqu'au  delà  de  la  rue 
Jaoquard,  suivant  une  ligne  représentée  par  les  maisons  en  bordure  sur  la 
IHaee  Camot  et  le  Cours  Léopold  ;  dans  Tautre  sens,  de  la  rue  de  la  Pépinière 
jusqu'aux  remparts  qui  entourent  la  porte  de  la  ClraiTe.  La  superficie  n'était 
pas  bien  grande,  et  le  rhiiïre  de  la  population  ne  devait  qnère  df'passer 
5,000  liahitants.  Des  remparts  enserraient  la  cité  en  un  corset  de  pierre  ;  ils 
étaient  lorniës  par  un  mur  avec  des  tours  de  distance  en  distance,  la  (  irande 
Tour,  la  tour  de  Sar  et  la  tour  du  (ïrand-Bourget  à  l'ouest,  la  tour  du  \  au- 
iiier  à  Test.  Deux  portes  principales  conduisaient  dans  la  cité,  la  porte  Saint- 
Nicolas  au  sud,  la  porte  de  la  Gralfe  au  nord.  Déjà  s'élevaient  dans  les  ai» 
les  deux  tours  pittoresques  qui  donnent  à  la  Craffe  un  cachet  si  original,  et 
un  boulevard,  placé  au-devant  d'elle,  la  rendait  encore  plus  solide.  En 
outre  deux  poternes,  la  poterne  Saint-Jean,  à  la  hauteur  de  notre  rue  de  la 
Monnaie,  et  la  poterne  derrière  le  palais  ducal  livraient  un  passage  vers  la 
Commanderie  Saint^lean  à  l'ouest  et  dans  la  prairie  à  l'est. 

Dans  rinlérieur  de  ces  remparts  se  dressaient  déjà  une  série  d'éf]lises  et 
de  monuments  civils.  L'église  Saint-Ëvre  qui  formait  la  paroisse  unique  de 


1.  Ob  Saolct,  pl.  XII,  n.  5  ;  Cu.  Hobut,  n«  i383. 

».  Di  fliAObcv,  pl.  xn,  ■.  s. 

3.  Dr  SAur.cT,  pl.  XII,  n.  f\  ;  Cn.  Rnnrnr,  n»  i385. 

4.  De  Sàulct,  pl.  XII,  n.  6;  Ca.  Uobcrt,  o*  i384*  La  belle  moaoAic  d'or  qui  rr|»re«eaU;  sainl 
G«Oi«es.  avec  la  date  de  i4ga,  •  M  AMqafo  à  Sdot-INi  «I  wn>  a'avoiis  pM  à  «n  piriwkL  (Ils 
flAOMr,  fjjL  JUI,  B.  14.) 

t.  —  M 
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la  cilé  avait  été  reconstruite  sous  Kené  I"  et  n'a  disparu  que  de  nos  jours. 
Lors  de  la  bataille  de  Nancy,  elle  était  en  sa  blanche  nouveauté.  Une  petite 
me  la  séparait  du  couvent  des  Dames  précheresses  ;  à  quelques  pas  plus 
loin,  on  trouvait  la  collégiale  Saint-Michel,  dans  la  rue  qui  porte  ce  nom, 
et,  sur  notre  place  de  l'Arsenal,  on  voyait  le  prieuré  Notre-Dame,  alors  en 
pleine  décadence,  mais  dont  l'histoire  est  intimement  mêlée  à  celle  des 
origines  de  notre  cité.  Plus  à  l'est,  deux  établissements  religieux  entourent 
le  palais  ducal  que  René  11  vient  de  faire  rebâtir;  c'est  la  collégiale  Saint- 
Georges,  création  de  Raoul,  où  les  ducs  prêtent  serment  à  leur  entrée  à 
Nancy,  et  l'église  des  Cordeliers  ou  de  Saint-François  qui  a  été  érigée  en 
reconnaissance  de  la  victoire  du  fi  janvier.  Cette  partie  de  la  Grande-Rue 
mérite  vraiment  d'êire  nommée  la  voie  triomphale.  Vers  le  sud,  l'hôpital 
Saint-Julien  recueille  les  indigents  et  les  malades.  Le  duc  a  une  demeure 
splendide  qu'Antoine  va  bientôt  rendre  plus  belle  encore  ;  et  au  domaine 
appartient  une  vaste  bâtisse,  la  a  Grande-Maison  »,  que  des  historiens  appel- 
leront plus  tard  antiquum  palatium,  à  l'emplacement  où  s'élèvera,  à  l'épo- 
que de  Léopold,  la  Monnaie.  De  nombreux  gentilshommes  habitent  dans  la 
cité  et  y  possèdent  de  beaux  hôtels;  on  cite  déjà  la  demeure  des  Chàtelet, 
des  Lenoncourt,  des  Haraucourt,  d'Oswald  de  Thierstein.  Et,  à  côté  de  la 
noblesse,  la  bourgeoisie  déploie  souvent  un  véritable  faste.  Les  artisans  se 
groupent  en  corporations,  et  grande  est  leur  activité. 


NANCY  EN    l5o8  A  LA  MORT  OK  RKNK  II 

I .  Grmade  lonr.  —  ».  Poterne  Saint-Jean.  —  3.  To«r  de  S«r.  —  ^.  Tour  du  Grand-Bourgel.  —  5.  Porte  et  tour»  de  la 
CraflTe.  —  6.  Tour  du  Vannier.  —  7.  Poterne  derrière  la  rour.  —  8.  Porte  Saint^'irola».  —  9.  Boulevard  de- 
vant la  porte  de  In  (JrolTe.  —  10.  Église  et  prieure  ^olre-liame.  —  11.  (limetière  .Notre-Dame.  —  u.  F^li»e 
parnissiale  Saint-Evre.  —  i3.  Plai-e  Saint-Evre  et  fontaine.  —  i^.  La  collégiale  Saint-MirbH.  —  |5.  La 
rolirqiair  Saint-George*.  —  16.  Le  Pulais  durai.  —  17.  C/irdeliera.  —  18.  Lea  Dame»  prérhereaan.  — 
10-  Place  du  ChAtel  ou  place  dei  Dames.  —  so.  La  tiraude  Maison.  —  ai.  Hdpilal  SainWJoUeo. 


Go 


conclusion:  nancy  en  i5o8.  691 

La  ville  qui  avait  reçu  jadis  les  privilèges  de  Beaumont  a  été  réorganiaée 
par  René  II.  Les  Quatrc-de-la-Ville  Tadmiiuslrent  de  concert  avec  le  prévât 
ducal.  Ils  veillent  à  la  propreté  de  ses  tmch  qui  sont  pavées,  à  la  police  des 
halles  et  dos  marchés  ;  ils  sun  cillont  K*s  travaux  de  fortification.  Ils  ont 
sous  leurs  ordres,  daus  le  «  maître  des  œuvres  »,  un  vt'rilalde  architecte 
municipal.  Nancv  est  di'yk  vanl«^e  pour  sa  heauté.  Mais  suiioul  cette  ville, 
longtemps  obscure,  est  devenue  tout  ù  cuiip  célèbre  par  la  grandeur  tragique 
des  év^MmeDto  qoi  se  sont  passés  ms  ses  murs,  par  ït  courage  qu'ont 
di^ployé  ses  citoyens,  par  la  victoire  remportée  sur  le  plus  redouté  des 
princes  de  l'Occident.  Avec  un  tel  passé,  elle  pouvait  regarder  avec  calme 
l'avenir.  René  H  lui  a  donné,  après  les  événements  de  1477,  d'enviables 
privilèges;  de  nombreux  étrangers  sollicitent  l'honneur  d'y  être  admis  et 
bientôt  elle  sera  trop  petite  pour  contenir  ses  habitants;  et,  à  côté  de  la  vieille 
cité  étroite,  aux  mes  enchevOtn^es,  Charles  III  fera  sortir  du  sol,  comme  d'un 
seul  hloc,  une  ville  nouvelle  bien  aérée,  aux  rues  alignées  et  tirées  au 
cordeau.  Nous  achèverons  au  prochain  volume  l'histoire  de  la  Ville-Vieille 
de  i.'>o8  à  1687  et  nous  dirons  comment,  à  côté  d'elle,  a  elc  créée  de  laSy  à 
1608  la  Ville-Neuve. 
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ADDITIONS  ET  RËGÏIFIGÂTIONS 


P.  j^.  —  Le  dimaache  a3  février  1902,  au  iuoHiunt  lie^  iéu>»  par  lesqucllc^s  ou 
c6lèfmiH  le  centeosire  de  le  oeieMuice  de  VieUnr  Hugo,  ou  a  posé  sur  eette  nudeou 
line  plaque  evee  celle  îaseriplion  : 

Ici  est  né  le  i5  novembre  1775 
le  général  Josepii-LëopolcUSîgiflbert 
Hugo,  père  de  Victor  Hugo. 

H.  i55.  —  Daiis  le  J.  S.  A.  h.,  it^oi.  p.  4o,  M.  E.  1)l'vkh>"v  piililic  un  iloi-itinciit 
curieux,  du  a6  avril  i4l|i>  sur  le  tribuual  du  Change.  Pour  juger  une  cause  pcu- 
dante  entre  Jeu  de  Savoie  éi  k  justice  de  Raon,  le  due  René  II  nomme,  au  Keu 
Acs  échevins  ordînairee,  quatre  chevaliers  et  un  émycr.  Ce  qoi  nous  montre  que 
le  duc,  en  certaines  cnrconstanees,  composait  le  tribunal  à  son  gré. 

P.  190.  —  N0U8  avons  (ait  mourir  le  doc  Ferri  IV  b  la  bataille  de  Gassel.  Nous 
avons  suivi  l'opinion  des  anciens  historiens,  non  CALiinr»t.  il,  col.  4^6;  Digot,  II, 
4a6.  Mais  le  Tait  est  conlrouvr.  Il  vaut  pent-^trc  mieux  suivre  les  indications  do 
l'ancien  uécrologe  de  Beaupré,  qui  place  sa  mort  au  veudredi-eaiut,  ai  avril  iSag. 
C'est  ce  qu'a  fiût  M.  H.  Livazxois,  tnirodacHon  hùdoriqa»  et  dqUomatifOB  m  eofa» 
hffue  des  actes  de  Raoul,  duc  de  Lorraine,  dans  les  PosHiont  det  Mésêt  SOoteiuiee 
par  les  élèves  de  l'École  des  rhartes  (|Moiiiotion  de  igoa),  p.  93.  La  date  de  Tav^ 
uenieot  de  Haoul  doit  par  suite  être  portée  de  i3a8  à  i3ag. 

Même  page.  —  Quelques  observations  présentées  par  M.  II  L)  vu  1  ois,  liecherehet 
à  prapoa  d'une  liste  de$  vassanT  de  Bar,  de  l'an  i3i  1 ,  sur  les  débuls  du  règne  du 
coinle  £dou€irdi*'t  dans  le  J.  iS.  A.  /<.,  i^i,  p.  i()a,  ont  modifié  nos  conclusions  sur 
la  première  bataille  de  Ftooard.  Les  prisonniers  lîîila  en  cette  jonmée  ont  été  déli- 
vré à  la  anite  d'un  traité  signé  le  20  mai  i3i4  ^  Bar^ur-.Vube,  sous  les  auspices 
du  comte  de  Champagne,  le  futnr  roi  de  Franco  Louis  X  le  Hutin.  (Cf.  Dir  Chesne. 
I/istoire  généalnijique  de  la  maison  de  Bar-U-Duc,  Preuves,  p.  45.)  Or,  dom  Cal- 
met,  en  8*appu\  ani  sur  d'anciennes  histoires,  s'était  figuré  que  la  captivité  du  comte 
avait  duré  six  années;  il  reculait  donc  la  date  de  la  bataille  en  i3o8.  Mais 
M.  Levallois  prouvo  qu'en  i3o8  le  comte  de  Bar  Edouard  !•»  avait  k  peine  douze 
ans  et  n'a  pas  pu  prcudrc  part  à  une  guerre;  il  nous  montre  le  comte  en  pleine 
liberté  après  i3o8  el  contre-eignant  des  actes  importants;  le  8  février  i3io,  celui-ci 
ratifia,  h  Bar-sur-Aube,  les  conventions  matrimoniales  qui  avaient  été  passées  i-nti  f 
son  oni  le  et  tuteur  Jean  de  Bar,  sire  de  Piiisavo,  on  son  noui,  ci  Robert,  duc  de  Bour- 
gogne, au  uum  de  sa  fille  Marie  (Ernest  Petit,  Histoire  des  ducs  de  Bourgogne  de 
ta  race  capétienne,  t.  VII,  pièces  justificatives,  n°  6258)  et,  le  11  février,  il  se  maria 
au  rhAtcau  Ji*  MoiULuril.  En  il  fut  décliiiv  majeur,  et  ses  vassaux  reprirent 

de  lui  leurs  iiofs;  ce  sont  ces  actes  de  reprise  que  public  M.  Levallois.  Dès  lors, 
nulle  raisou  uc  s'oppose  à  ce  que  nous  acceptions  la  date  de  la  bataille  de  Frouard 
qui  a  été  indiquée  par  le  eontinoateur  de  Guillaume  de  Nangis  :  i3i3  (cf.  notre 

44. 
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note  4);  cette  aonée  le  jeudi  ammt  la  Samt-Martin  tombait  le  8  novembre.  Tnm 
jours  plus  tard*  le  it  noveinltrc.  le  duc  de  Ijorraine  signait  un  traité  avecHeittî, 
sirr  rit'  Blâmont,  par  lequel  il  s'interdisait  de  mettre  en  liborti'"  ff  rnmtc  de  Bar.  «?nns 
l'a^ssontimeut  du  dit  Heuri  (A.  D.,  B,  b'j^^  n"  60).  Il  j  est  question  de  la  victoire 
remportée  par  le  duc  et  le  aire  de  Blftmont  c  Ion  jendi  aprfcs  feate  de  Toaaaaîna  a  : 
ce  qui  correspond  bien  au  8  novembre.  Il  en  résulte  (jue  le  vainqueur  d'ÉdoUtd!" 
est  F('n  i]IV  de  Lorraine,  et  non  son  \n-i  e  TliiAbaut  II,  et  que  la  première  bataille  de 
Krouard  eut  lieu  le  jeudi  H  novembre  i3i3.  Celle  démonstralion,  qui  est  tout  k  £ait 
probante»  fait  grand  homieur  an  jeune  énidit. 

P.  341.  —  Le  trxtc  qu'a  copié  GAiGinÉaaa  donne  pour  lea  quatre  premiem  ven 

les  variantes  suivante!!*  : 

Carolus  hue  bustu  llurgundae  glon'a  gMtit 

Condilar,  Karopee  qui  timor  anl»  fiUt* 
ftnnda  n'hrU'itn'.r  hoc  plebs  dornttore  cimnillg, 

Piisl  patriœ  leges,  fâUerajara  iulit. 

Aux  vers  9  et  10,  ou  lit  : 

  tjdaardum  in  régna  iocavit 

ÂngUa, 
Aprèa  le  ven  la,  on  lit  ; 

CarollenstM  hem*  /iunjundxçœ  uttimus  orm 

ffefoefiot  domuit  dax  domittixrfne  fuit. 

m  TTêro-^  In  Tît  ir  >!ais  et  dernier  duc  de»  fireo  bourgnignomiea*  il  dompta  laa 
Suisse-*»  et  fut  iJonipté  par  eux.  » 

Mm*  eea  vefs,  dont  le  premier  eat  6mx,  k  moina  qu'on  ne  préftn  lire  CanUoRm 
henUf  ne  se  trouvent  que  dans  cette  copie  ;  sans  doute,  on  les  a  anppriméa  k  un 
certain  moment  sur  la  paroi  de  la  collégiale  Smni^ieorgea. 

Âu  vers  18,  on  Ut  : 

Palmam  de  viclo  Principe  victi>r  ha/n'f. 
Daài.s  la  seconde  pièce,  au  vers  f»,  GAiGNiFnKs  doiim'  la  variante  pou  beurause  : 

.SVf/  xti/ittij  immerail  snrs  Irnculrittu  rinm. 

La  première  de  nos  deux  iuscriptiona  est  copiée  aussi  dans  un  mauu^cht  d'une 
traduction  de  la  IVaneUde,  par  N.  Romain,  k  Pana,  BibL  de  TArsenal,  tfi  3io8, 
fulio  ibg  v«.  Le  texte  est  semblable  à  celui  de  Gaignièrea,  moins  lea  deux  vam: 
CaroUenm  héros,..  Noua  aîgoalona  seulement  au  vers  17  ta.  variante  : 

Patpvetm  voamit  mtdia  inter  prmtià  v^oai. 

P.  3oa.  —  Une  série  de  documents,  qui  se  trouvent  A.  D.,  B,  829,  Lavettes  iVbncy 

V,  n*44t  ooufl  peniK  ticrii  i1i>  donner  des  renseignements  complémentaires  sur  la 
maison  de  la  rnr  dv  la  Houdièrc  que  le  Auc  Charles  II  donna  h  s-t  maîtrossf  Alison 
Mav.  Cette  maison  tïit  d'abord  acquise  par  le  cluuitrc  de  Saiat-Ceorges,  Dcmeuge 
Gollin  le  Parfiiit,  père  de  la  belle  Alison,  en  vertu  de  denx  aetea  datée  du  9  mais 
et  du  a4  i/(i4  : 

«  Suichont  tuit  que  Hunntis.  fil  Tlnclloniau  de  Gemunne'  et  fil  Kalberinr  «îirte 
la  uorissu  mouscigneur  Fvn-y,  ait  recognu  et  confessei  do  sa  plenae  pure  et  franche 
volunteî  qu'il  wt  vendui  pour  lui  et  pour  ses  bon  pour  tons  joun  mmz  en  beritaige 


I.  Geinuiulc,  SuireyimnilKS. 
s.  Fem  dk  BUstein. 
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a  sigiiour  Demeogc  CoUin  le  ParCaict  cheaouac  de  l'euplisfî  coUcçjiuul  sainct  George 
de  Nancey  pour  lai,  Mt  bon  ei  «ianit  eame  pour  tom  jours  mais  ea  keritaige  64  en 

perpétuité^  les  trois  parts  d'iinr-  malsun  que  lidit  Hanniis  vcudoiir  avoil  séant  en  la 
villo  Ao  Nanrey  avec  les  usuares  «ipparlefuins  aux  (Us  trois  qunrs  de  maison  que  li 
sunl  euciu-us  de  coste  et  de  ligne  de  part  pon>  et  do  part  niere,  séant  toute  la  dicte 
maiwMk  011  la  dicte  ville  de  Nanccy  en  la  rue  do  la  Boudiorc  entre  Mmtgîn  Chechon 
d'une  part  *'l  les  lioi-s  la  femme  Collard  le  C  iir\i  sirr  lî'aultrr  part;  et  est  fait  cy 
vendaige  pour  la  somme  de  quaitre  vingt  floi'iuh,  deix  gros  monoie  roursaublc  pour 
chacun  florin,  avec  les  costenges  de  ces  présentes  que  lidit  vendour  en  ait  heu  et 
receu  dudit  signour  Demcnge  «chetoar  dont  il  s'en  tient  pour  b«n  soit  et  paiier  tout 
a  son  greif,  etparmei  quinze  gros  de  rens  qitr  li-s<1ils  Iror»  quars  di-  niaison  doient 
chacun  an  a  Poiret  d'Amauce.  Toute  laquelle  maison  dessus  lUcle  I(>8  dis  Thielle- 
mans  et  C^erine  sa  femo  [curjent  et  avoieni  prix  a  tmr.cnt  du  dit  Poiret  pour 
doua  ilorioa  de  cens,  si  romnie  il  appert  par  les  leiires  que  lidit  Hannua  ait 
delyvrf'";  ilil  .s(»iffiif*nr  Domenge  avec  loul  !<■  droit  niisun  et  action  (fti'il  \  nvoit, 
peoit  cl  devuit  avoir...  ^ue  furent  ttâU»  l'an  dt-  (|ri<irc  notre  seigneur  mil  quutres 
cens  et  trexe,  le  nuefyme  jour  du  moy  de  mars.  >  (Sceau  dê  la  Cimr  âê  'Naney  nt 
double  queue  de  parchemin.) 

<r  Sairhf'tif  tuit  que  Bertrcmin,  fil  Thomais  \r  Meirîer  pn-vusl  \W  \  «-zelize,  ait 
recuguu  et  cuufessci  de  aa  plenne  et  franche  voiuutei  qu'il  tunt  comme  mainbour 
et  gouvemour  de  Marguerite,  Feny  et  Jehana,  enffeoa  Miehiel,  fil  de  Catherine  de 
Guelmond,  darrienne  femme  Thiellemaut  de  la  dicte  Guolmond',  la  dicte  Cathe- 
rine <7rant  mere  des  dis  cnfTens,  descjnelz  enfTens  lidit  Bartremiu  lour  oncle  se  fait 
fort  en  ccstui  cais,  ait  vendui  pour  tous  jours  maix  pour  et  on  nom  desdis  cnffcns 
et  pour  lonis  boi»  a  ngnour  Demeng»  Gollin  le  Parlait  de  Naneey,  prebtre  ebenonne 
et  chantre  de  l'englise  collegiaul  monseigneur  sainct  fioorgc  de  Nancey  pour  ledit 
signour  Domenge,  pour  ses  hors  et  aiant  cause,  pour  tous  jours  maix  en  heritaiye  la 
quarte  partie  ti'iuie  uiaisua  avec  la  quarte  partie  des  usuaires  d'icelle  maison  uppar- 
tenana  aux  dits  quart  de  maiaon,  laquelle  quarte  partto  de  maison  est  venue  et 
rMicliciito  aux  dis  l'iilTriis  de  part  apros  If  trospassemont  do  la  drssiis  dirti' Catho- 
rinc  iour  graut  mere;  toute  laquelle  est  séant  a  Nanccv  en  la  Boudiere  ctitri*  les 
hors  messire  Jehan  Collard  de  Nauccjr  prebtre  que  fuit  d'une  part,  et  Mengin  Ch»> 
chou  d'auHre  part;  et  est  fait  cy  vendaige  pour  la  aooune  de  vingt  seix  florins  septx 
gros  et  demey  avec  lez  rnstonges  de  ces  presentos.  quf  lidit  prrvost  Bertremin 
en  ait  heu  et  reçeu  pour  et  on  nom  des  dis  enflens  par  la  main  du  dit  sif|nour  Dé- 
mange achetour  dont  il  a*en  tient  pour  ben  aoh  et  paiier  tout  a  sou  rjr*  y,  ei  parmey 
cinq  gros  de  cens  que  ledit  quart  de  maison  doit  chacun  an  aux  hon  Fl^t 
d'Amance...  Que  fitrotit  faictes  l'an  de  graico  notre  sign-mr  mi!  «fiiatrO  COUS  et 
quatorze,  le  viugt  quartryeme  jour  du  moix  de  jnllet.  >  (Même  sceau.) 

Le  chantre  Deraenge  GoUin,  le  ag  novembre  i4i5,  c6da  tous  les  droits  contenus 
en  ces  deux  lettres  c  a  très  bawlt  nab^e  et  puissant  prince  et  signour  monsigoour 
Cliarle  duc  de  Lorranne  et  marchis  ».  Pms.  !o  lendemain,  dernier  jnnr  de  no- 
vembre, le  duc  donne  cette  c  maison  séant  en  notre  ville  de  Naucey,  on  leu  con  dit 
en  la  Boudiere,  entre  Mengin  Gbecbon  de  Naneey  d'une  part  et  Isa  boîrs  la  fenune 
Collart  le  conrezier  d'aultre  part  »  à  «  .\lison  de  Naneey,  fille  dudit  sire  De- 
mongo  ».  Ori  voit  donc  qtjp  lo  rhantre  reconnaissait  publiquement  Alison  rnmmc  sa 
iillo,  oi  qiio  le  duc  Cliarloii  li  ui'lichail  publiquement  sa  maîtresse.  Mais,  ce  qu'il  y 
a  de  plus  singulier,  c'est  que  le  père,  qui  est  titulaire  d'une  haute  dignité  ecclé^ 
Mastique,  inters'iont  pour  faire  dnnnor  h  sa  fillo  un  petit  hôtel. 

Les  actes  des  ii  et  i6  janvier  i4a<>  ne  sont  que  des  confirmations  de  cette  prc- 
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mîère  doiuitioii.  Dm»  la  pièce  du  16  jtnvlw,  k  naÎMii  eit  dite  «écirt  «  «n  notre 

ville  do  Nanccy,  eu  la  rue  de  la  Boudiere,  quant  k  la  partie  devant,  cl  par  ilamt  io 
séant  et  aiant  ysnno  on  fa  nie  du  Moullitj.  entre  une  maison  ijiii  est  a  messirc 
Tkiesselius,  aulmosnier  de  sainct  George  de  Nancej,  que  fuit  jaidit  a  Engueaet  le 
taunonr,  ioa  graut  pere  d'une  part,  et  une  maison  que  fait  Jehan  Moiet  le  tannonr, 

<|ii<'  tiont  a  [)n'seiil  Tliissoti  d'Eîscey  en  la  nir  de  la  Boudioro  d'iino  part,  daiTÎt  r 
en  la  nie  du  Moullin,  entre  ia  maison  Mengin  Chechon  d'une  part  et  le  dit  messirc 
Thicsselin  que  fuit  le  dit  Enguenet',  son  grand-pere,  d'aultre  part.  • 

P.  330.  aw-d<*ssus  des  monnait-s,  lire  :  inotuiaic  de  René  I",  monnaies  de  Reoé  ]*, 
au  lieu  de  momiaie  de  R»nà  11^  monnaies  de  Heué  II. 

P.  3^.  »  Non*  avone  dît  ;  c  En  toute  droonstanee,  m  omni  vaeaâionie,  m 

omni  die  et  menae,  les  chanoines  de  Saint^Gcorges  nommèrent  le  nirê  de  Sainl- 
Èvre.  »  Citait  Ih  lo  droit;  la  pratique  fut  un  ppu  difTi'^ronto.  Jean  Simonin,  mort 
le  aa  mai  iG4a,  avait  résigné  sa  cure  au  mois  de  décembre  iG4i  en  faveur  de 
Ghariea  Robert»  son  parent  et  vicaire.  Damien  Tlûéry,  mort  le  i4  mai  i98S^  rM- 
gna  de  nu^nif.  dès  lORfi.  à  Joscph-Iloniinique  Thipi-rion,  son  vîraiie.  Jean-François 
Pécheur  résigna,  on  décembre  17O7,  en  faveur  de  François  François.  Ces  trois 
curés  furent  ainsi  désignés  par  leurs  prédécesseurs.  Notons  que  quelques  cnr^ 
ont  Mè  nommée  ad  ecdaiam  parochialem,  d'autres  ad  tficariam  per^>eliiain,  ce 
rjiii  ost  tine  potitc  nnati<-p.  ('('  l'articl*'  de  M.  E.  MworNOT,  La  nomination  des 
curé*  de  Nancy  aux  X\W  et  XYIU*  siècles  dans  la  Semaine  religieuie,  1898, 
p.  Q60.  On  Kra  auii  dana  le  même  volnmc,  pp.  8i4t  865  et  885,  l'étnde  dn  même 
sur  Le  sou  dm  parûiuêB  de  Nàm^.  On  loiigea  d'abord  à  exiger  des  ménagea 
8  qrf)s.  dos  veuves  7  (jros,  pt  i  gros  de  cpiit  qtiï  n'éaient  pas  mariés.  I  n  !rvi'-e  se 
faisait  par  des  commissaires  de  quartier.  Elle  eut  lieu  aussi  longtemps  que  celle 
de  la  dtane,  c'eet4irdire  jusqu'à  la  lin  de  Tannée  1790;  «etilement,  depuis  1731, 
c'était  la  ville  «pii  tooehait  cette  redevance. 

P.  â6o,  u.  a.  —  La  question  de  la  généalogie  de  la  famille  de  Châtenoj  a  été 
définitiTement  Téeolne  par  M.  Paul  Makiohal,  Examm  de  lu  déposition  de  Chrétien 
de  Chastenoy  dans  les  IH,S*A.  L.,  1894,  p.  i65.  Il  prouve  que  Wany  de  Châtenoj, 
secrétaire  de  René  I*',  mourut  san«?  dosconilniirf  ;  son  plus  proche  parent  était 
Chrétien  Simonin,  fils  de  sa  sœur;  celui-ci  s'eli'urya  de  sul>sUtuer  à  sou  nom  patro- 
nymique ceins  de  Ghàtenoy;  le  duc  René  II  finit  dans  eee  actes  par  laî  reconnaître 
ce  titre;  enfin  en  i488  il  octroya  k  Chn'tien  les  armes  qu'avait  portées  Warry.  Dans 
la  suite,  comme  on  le  voit  sur  le  vitrail  de  8aint>Êvre,  oa  fit  de  Chrétien  Simonin 
uu  descendant  direct  de  Warry  de  Châtenoj. 

P.  385,  dan.H  le  .soniinaii  e,  iltfv:  Les  Etals  génémnx  du  18  décembre  i475«  on  Inm 
de  lea  États  généraux  du  a6  décembre  1475. 

P.  389,  D.  I.  ->*Le  traité  dn  i5  octobre  i473  vient  d'être  publié  de  nouveau  dana 
le  livre  de  M.  E.  ToirrEv,  Chartes  te  Téméraire  et  ta  Ligae  de  Con^anee.  Parb, 

Hachette,  ifloa.  M.  Toutey  n  tort  dp  l'appoler  K-  traité  do  Naiirv  |Miisqn'i|  n'a  pas 
été  signé  dans  notre  ville.  L'auteur  raconte,  dans  cet  estimable  ouvrage,  l'histoire 


I.  Cette  nwieoa  Mt  celle  qui  upaiteaut  jadis  à  CsUrd  lo  Courresier.  Dans  l'acte  de  OMsiMi  fut 
par  AUmd  May  mu  Aepkn  Saim-Ofloryes  et  qoe  wms  «m*  publié  page  Soa,  n.  7,  u  Bn  ds  GdM 
le  courrezier  oa  Ht  Bertrand  le  oourvezier.  Ces  deux  poRMUagCS  SOllNls  SMlOfBas  OB  Mn  Isanim 

eu  quesitMW  clail-cUe  possédée  par  divers  propriétaires  1^ 
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complète  des  démAlét  entre  Châties  le  TémAnûrt  et  lee  divenee  ligues  qui  te 
sont  formées  contre  lui  de  i473  h  i477  (Basse-Ligue;  ligne  de  Gomlance  conclue 

!(•  ^omars  i474  ©ntre  Sigismond  irAiili  ir!i»>  ot  les  SuissPf»;  alliances  entre  les  doux 
ligues  précédentes  et  René  II,  Louis  XI  et  l'empereur  Frédéric  111).  Il  se  meut  à 
l'idso  «a  railiett  de  eet  négoeialions  «  embrouillées,  et  soo  récit  est  fort  clair. 
Notamment  il  proa^e  très  bien  —  ce  que  nous  avons  indiqoé  dans  notre  volume 
après  une  rorrospondance  avec  lui  —  qu'il  n'y  eut  aucun  traiti^  Htgn«^  entre 
René  II  et  Louis  XI  en  i473,  et  que  les  pourparlers  entre  la  Lorraine  et  la 
France  ne  eommejieàrent  qu'en  i474«  pour  aboutir  an  traité  de  Gbartres  (t5  aoAt). 
Il  publie,  page  544.  un  texte  iiuMlit  airftA  par  René  II  et  Jatt'  de  NéufcliAh^aii, 
g  juillet,  contenant  le  projet  de  ce  traité.  M.  Toutey  est  moins  heureux  clan»  le 
récit  des  événements  militaires.  II  n'ajoute  rien  à  nos  connaissances  sur  l'occupa- 
tion de  le  Lorraine  par  Charles  le  TAménùre  en  147^,  sur  le  soulèvement  de  la 
prnvinro  pu  sur  le  siège  de  Nan<^v  par  les  Lorrains,  snr  le  second  sii^'fje  de 

la  ville  par  Charles  lo  Téméraire.  Son  récit  de  la  bataille  de  Nancy,  pages  38a 
à  39a,  est  faible.  Le  monvemrat  tournant  des  Suisses  n'a  pas  été  compris.  11 
pièce  à  tort  la  trahison  de  Gampo-Basso  au  moment  même  de  la  bataille,  et  fait 
jouer  tm  rôlebeanronp  trop  fjlnrienx  k  Galeotto.  Il  attrihne  h  René  II  un  chiffre  de 
troupes  trop  (aible,  à  Charles  le  Téméraire  un  chiifre  un  peu  trop  fort.  Mais 
l'étade  de  M.  Toutej  est  eonseienciense*  et  c'sst  la  lectvre  de  ion  livre  ipii  e  pro- 
voqué de  notre  part  de  nouvelles  recherches;  nous  lui  devons  la  plopart  des  reeti- 
ftcatioos  et  additions  qoi  suivent. 

P.  369,  n.  5.  —  On  consnllera  encore  sur  Tentrevue  de  Trêves,  BACmuim,  Doê 

fieulsche  Reich  am  Aasgange  dm  Mittelaliers,  Leipzig,  1894.  A  la  page  42a»  n.  i. 
on  trouve  tonte  la  bihliorjrapliie  du  sujet.  Les  faits  touchant  la  Lorraine  sont 
clairement  résumés  dans  ce  livre,  mais  de  façon  très  brève. 

P.  SgS,  —  Le  texte  même  dn  défi  adressé  par  René  II  à  ('liarles  le  Téméraire,  le 
9  mni  i47^t  h  été  publié  par  Kehvtn  ok  LatTENHOvR,  d'après  un  manuscrit  du  Bri- 
lish  Muséum,  Harley,  6069,  folio  44i  dans  les  Bulletins  de  t Académie  royale  de 
Bdffimêt  3'  série,  t.  XIII  (i^7)t  P*  i47-  «  l'oy,  Charies,  due  de  Bonrgoigne,  de  la 
part  de  très  hault,  très  puissant  et  très  redoubté  prince  monseigneur  le  dn.-  de  Lor- 
rayne,  mou  très  redoubté  et  souverain  seigneur,  je  te  nonce  ileffiance  k  feu  et  ii 
sang  contre  toy,  tes  pays,  subgceta  et  alliée,  et  aultre  charge  je  n'ay  de  procéder 
plus  avant.  »  Le  duc  de  Bourgogne  répondit  :  <  Hérault,  j'ay  ouy  et  entendu 
î'oxposifion  de  ta  charge,  par  laquelle  tu  m'.i--  flnmie  matière  do  joye,  et  pour  toy 
demonstrer  que  le  ca:»  est  tel,  tu  vestiras  ma  iubbc  avec  ce  pi*ésent  don  et  diras  k 
ton  maistre  que  je  me  trooveraj  de  brief  en  son  pays,  et  la  plus  grande  crainte  que 
j'ay,  c'est  de  ne  le  point  tmayer;  et,  affîn  que  tu  ne  craignee  de  t*en  retourner, 

j'ordonne  au  marescnl  do  mon  ost  et  à  Toison,  roy  d'armes  do  mon  ordre,  qu'ils 
le  convoyant  &  bonne  »euroté,  car  je  scrove  marry,  si  tu  ne  faisois  ton  report  vers 
Ion  nmistre,  comme  il  appartient  k  bon  et  loyal  officier  d'armes.  » 

F.  3g8.  —  Sur  Oswald  de  Thierstein,  on  consulforn  la  hifigraphie  de  M.  Hirm.tnn. 
Grnf  Oswald  oon  Thierstein  und  der  Ausgang  seines  Gesvhiec/its  dans  le  liasler 
Jarhbuch  de  i883.  Thierstein  est  un  château  qui  s'élevait  dans  le  voisinage  de 
BAle.  I^  jeune  Oswald  suivit  -  m  i 'jSa  Frédéric  IH  en  son  expéilifion  a  Rome,  fut 
armé  chevalier  sur  lo  jpont  de  SainU-Ange,  perdit  son  père  le  27  août  i455  et  lui 
succéda  en  ses  possessions.  Il^eut  de  nomfavenx  démêlés  avec  la  ville  de  BftIc  et  le 
bailli  de  Monthéliard.  Quand  Charles  le  Téméraire  eut  pris  pied  en  Alsace  par  le 
traité  de  Sainl-Omor.  il  entra  à  snn  servire;  il  reçut  le  tîti  o  de  conseiller  du  duc  de 
Hourgognc  et  assista  k  l'entrevue  de  Trêves.  Mais,  quand  l'Alsace  se  fut  révoltée 
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eontro  Pierre  de  Hagenbach  et  eut  aeeoQé  lo  jmui  l)our(|uir|non,  il  se  déetara  pour 
Sigismomt  qui  le  nomma  son  bailli.  En  ceti  {  ilitt'  il  «lirigoa  l'expédition  eu 
Lorraine  de  cl  combartit  le  22  juin  i47''>  'i  Moral,  l  'ue  brouille  éclata  k  ce 

moment  entre  lui  et  son  maître;  il  perdit  sa  charge  «  à  cause  de  certaine  maia- 
drene  »*  et  entra  an  awvîce  du  dve  René  II,  qui  le  noofima  son  maiéchal.  On  a 
vu,  pp.  4(>oot4gi,  quelle  part  il  prit  h  la  l(>\«'-e  de  l'armée  suisse  et  k  la  joofnée  de 
Nancy.  I.orsqtie  les  Suîs.ses,  aprts  la  victoire,  relollm^^e^t  dans  leur  pays,  il  eut 
uccaiiiun  du  montrer  de  nouveau  non  dévouement  k  René.  «  Les  Suisses,  écrit 
Binnano,  réclamaient  leur  solde;  ils  se  sonlefteent  contre  le  comte  de  Thieralmn 
et  le  mcn.iLt'rcnt,  r-ii  .sorte  <ju'il  dut  prendre  la  fuite.  Ajjrès  beaucoup  de  pourpar- 
lers, la  chose  s'arrangea,  l^es  villes  de  BAle,  Schlesta<lt,  Colmar  et  Stra.sbourg  avan- 
cèrent les  1 4,000  florins  nécessaires  et  le  comte  Oswald  engagea  pour  cette  somme 
ses  chAteaux  de  Thierstein  et  de  PreiBngen.  »  U  devait  être  récompensé  de  cette 
tidéliti'i.  Nous  avons  dit,  p.  fi^-jf,  les  biens  qu'on  lui  conféra  en  Lorraine;  le  roi 
Louis  XI  lui  donna  une  pension  annuelle  de  t»aoo  francs;  Frédéric  111  céda,  en 
fief,  an  mois  de  mai  1479.  ^        ^  GoîUaume,  le  château  de  Hant-Kôuigs- 

bourg  en  Alsace.  (Cf.  Wiscajo),  Zat  Qetehiehie  der  HohkHfdgsbarg).  Ce  sont  eux 
qui,  aidés  des  suli.sides  df  Sfn  h  nrff  rrnistruisirent  le  chAtenti  que  l'empereur  Guil- 
laume II  relève  en  ce  moment  de  ses  ruines,  aux  firais  de  l' Alsace-Lorraine.  11 
moamt  en  l'aante  14^7»  dix  «as  «nrès  la  bntmUn  do  Nasey.  Ses  dans  fils,  Henri  et 
et  Oswald,  n'evnnt  ancnn  deacandant;  et  la  race  d««  Thierstein  s'éteignit  en  iSig. 

P.  4og.  —  Uue  lettre  de  l'ambassadeur  Panigarola  au  duc  Uatéas  Sforza,  dont 
nous  avons  en  récemment  connaissance,  nous  raconte  avec  beaucoup  de  détails  la 
séance  des  l<^ts  généraux.  Elle  se  trouve  aux  archives  de  Turin,  Carteggio  géné- 
rale, et  a  été  publiée  en  partie  par  le  professe^ir  Ftw  Colombo  ë  la  fin  de  son  étude. 
/olanda  ducJ^essa  di  Savoia  dans  les  Misceilanea  di  tioria  UaUana,  t.  XXXI ,  Toriuo, 
1894,  p.  sBi.  Pièces  juatificativee,  n*  LX.  Cette  lettre  du  tg  décembre  i475  com- 
plète les  rensmgnements  de  la  Chroniqmt  de  Lorraine  et  permet  de  rectifîer  quel- 
ques-unes de  ses  assertions.  On  voit,  par  exemple,  que  la  séance  n'eut  pas  lieu  <i  k 
la  seconde  feste  de  Noël  »,  mais  bien  le  18  décembre.  Nous  publions  ici  uue  tra- 
duction de  la  partie  de  cette  miasive  qui  a  été  éditée,  en  regrettant  qn'eUe  n*ait 
pas  été  donnée  in  extenso.  Notre  collègue  M.  Paul  Perdriset  a  bien  vonln  faire 
pour  nous  cette  traduction. 

«  Mon  très  illustre  et  très  excellent  seigneur, 

•  Hier  soir,  les  trois  États  de  ce  pays  de  Lorraine  étant  convoqués,  comme  c'est 
Tusage  k  Tentréa  d'un  nouvean  seigneur,  ce  très  excellent  prince'  fit  inviter  les 
ambassadeurs  et  seigneurs  [qui]*  se  trouvaient  a  la  cour  pour  entendre  ce  qu'il 
ferait  dire.  Vers  la  deuxième  heure  de  nuit),  pour  rendre  la  pompe  plus  triomphale, 
ils  conduisirent  Sa  Grandeur  è  la  lumière  de  nombreux  flambeaux.  Le  duc  éUdt 
vétu  d'un  long  habit  ducal  en  \  eIours  cramoûi,  doublé  d'hermine  avec  collet;  en 
t(*te,  nn  chapeau,  qui  avnit  plutôt  la  forme  d'une  couronne,  furt  richement  gamî  de 
très  grosses  perles,  de  diamants,  de  rubis  balais  et  d'escarbouctes.  U  se  rendit  de 
sa  chambre  à  la  grand'salle4,  dans  laquelle  avait  été  dressée  une  hante  eatmde.  Sa 
Seigneurie  j  monta,  et  prit  place  sur  un  siège  convnrt  parmesans  et  par-deasons. 


I.  I<c  duc  GhariM  de  Bourgogne. 

s.  Il  manque  ici  on  eke  dajts  l'italien.  * 

8.  Ver*  6  heure.*  du  soir  :  on  efl  en  déeemiire.  La  Chronique  de  lorraine  nmi.s  apprend  c{ue  le  duc 
sort  ait  (ie  dincr. 

4.  La  Mlle  des  ÉUUs;  plus  tard  lea  États  ae  tinrait  dans  la  gakrie  dm  Garllk 
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jusque  WNH  1m  piedst  d«  broeait;  o«Ct«  estrade  povradt  ttre  hante  de  aix  merehes. 

A  st's  ct^tés,  s'assirent  :  à  droite,  sur  un  siège  plus  bws,  le  légal  du  pape';  k 
rjaurhf,  sur  un  autrf'  sîhgr»,  plus  bas  lui  nussi,  don  Foderii-o'.  Puis  k  maio  droit»», 
sur  un  banc  élevé,  perpeudiculaire  k  cette  raiiçjée  de  siècles,  l'ambassadeur  du  roi 
de  F^cet,  et  moi  auquel  on  a  grand  adn  id  de  donner  la  place  iHmorable  qui 
est  due  au  représentant  de  Votre  Seigneurie. 

«  Il  n*v  avait  personne  d'autre  sur  l'estrade.  A  main  gaiirhc,  plus  bas  d'un  degré 
que  la  tribune,  étaieut  assis  révé<)uc  de  Metz*,  le  fils  du  duc  de  Clèves^,  Muns  le 
bâtard  de  Bourgogne',  et  lee  ehevaliers  de  TOrdre.  Pds,  demère,  les  capitaines, 
chevaliers  et  autres  seigneurs.  Sa  Seigneurie  siégeant  en  majesté,  Monsieur  le 
maréchal  Gtitllaumc  df>  Uocliefort',  qui  nvait  été  dé,'?igné  comme  (iratcur,  j)ril  la 
parole  eu  français,  il  commença  par  rappeler  la  graude  amilié  qui  avait  uni  la 
Bourgogne  au  feu  dne  Jean  et  an  dne  Nicolas  son  fils,  puis  au  présent  due  René, 
ci-devant  duc  de  Lorraine,  lequel  fut  subi  et  accepté  en  cet  État  de  Lorraine 
ffrârc  h  Sa  Seigneurie,  celle-ci  crovant  qu'il  persévérerait  dans  cette  vraie  amilié 
et  cet  amour  qu'avaient  montrés  ses  prédécesseurs.  Mais  René  l'avait  indigne- 
ment, contre  toute  raison,  et  sens  avoir  reçu  d'offense,  envoyé  dtôer  k  Neuss, 
.se  mettant  du  parti  des  Allemands  et  des  français  [qui]  tâchaient  Mis  cona- 
ttbtts  de  l'anéantir.  Guerre  avait  été  faite  k  ses  pays  ;  il  avait  donc  été  contraint 
de  se  défendre  et  de  venir  faire  la  guerre  en  ce  pajs,  lequel  est  justement  devenu 
non  parle  défi  de  rennemi;  il  allégua  sur  ce  point  beaucoup  de  moU&rsîsonnsbles, 
et  [exhorta  les  Lnrnuus]  k  vivre  en  sujets  obéissants  et  fidèles  de  Sa  Seigneurie, 
qui,  de  son  côté,  les  U*aiterait  bien,  les  requérant,  en  terminant,  He  prêter  lotis  en- 
semble maiiibus  leuatis  le  serment  de  fidélité  ;  ce  qu'ils  firent.  Messire  Guillaume 
paria  vraiment  d*nnè  façon  très  appropriée  h  son  stqet;  et  il  en  reçut  beaucoup  de 
compliments.  Monseigneur  le  duc  ajouta  ensuite  quelques  mot» Oreproprio.  D'une 
parole  corJiaî»-  il  dit  que  ce  pays  (de  Lorraine)  se  trouvant  au  milieu  de  ses  Ktats, 
il  ne  pouvait  convenir  à  personne  mieux  qu'à  lui,  et  qu'aucun  ne  pouvait  élre  plus 
certain,  une  fois  entre  ses  mains,  de  lui  être  plus  cher,  plus  presque  que  ses  antres 
Étals  :  car  cette  conquête  était  une  œuvre  de  sa  main,  et  l'on  aime  ce  que  l'on  a  fait 
soi-même.  Si  les  Lorrains  sont  fidèles,  ajoutait-il,  on  les  traitera  très  bien;  il  leur 
moutra  la  clémence  dont  il  avait  déjà  usé  envers  eux,  en  les  recevant  k  miséri- 
corde, en  restituant  leura  biens  à  tons  ceux  qui  rentraient  ches  eux,  même  s'ils 
avaient  porté  les  armes  contre  lui  :  ce  qai  procédait  de  l'amour  qu'il  leur  avait 
porté  de  tout  temps,  et  qu'il  leur  portail  maintenant  plus  que  jamais*.  De  quoi 
ceux  des  truis  Etats  remercièrent  très  humblement  Sa  Seigneurie;  là-dessus,  l'excel- 
leot  seigneur  descendit  de  son  siège. 

De  Nancy,  19  décembre  i47&> 
  Votre  serviteur,  J.  Pierre  Panicharola.  » 

I»  AhiwsiMlw  ds  Foili> 

9.  Le  prises  de  Ttesote,  FMdérie,  laoaad  ils  4«  FccdiiMOd  U.  U  devieodn  roi  de  iVaplas  de  i4o0 

à  1604. 

5.  Saut  douta  fa  ««giMMir  de  Sdirt^lcm. 

4.  Georges  de  Bade. 

6,  itam,  fik  de  Jean  1<»  k  Beiliqueia  et  d'Élùabeth,  filk  de  Jean  de  Bonigogae,  ooDie  de  Neven 
ci  dTEo.  n  éldt  par  anite  ouomi  dn  TémMre.  II  deviendra  due  de  Clfeves  en  i48S  «t  réyacra  jtM' 

qu'es  i53i. 

6.  Le  yreod-bAlanl  Antuine.  Panni  les  assisloiits,  la  Chromqiu  d«  Lorraine  cite  encore  M.  de  ICark, 
lUs  du  oomiétable  de  SainlFPaiil.  Son  pëw  fut  esécolé  le  lendemain  nènie  i  Péris. 

7.  n  était  chancelier  de  Bonnjoyne. 

8.  L'analyse  que  douuc  l'auiyarola  du  discours  du  Tcmérairc  est  tout  si  fuit  iketubkble  à  celle  que 
BOUS  a  laissée  l'aulmir  de  la  Chroaiqat  de  lA>rrainet9fHt  eet  fidte  par  celui-là  avec  plus  de  lourdeur, 
pnr  cefaiM  avec  pfa»  de  Tnrecilé;  msis  il  est  certun  «fi»  nous  avoot  la  eubetanoe  mèoie  des  parotes 
de  Gksriaa. 
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P.  423,  1.  4.  —  V«atrin  Wiite,  dont  il  est  qncilioo  en  ce  puwgc  pour  la  pre- 
mière fois,  était  le  frère  pnl&é  de  Jean  Wisse.  Il  obtint,  en  réeomp  n  '   le  m* 

grands  et  agréables  ser\'irr>s.  un<*  ponsiou  de  cent  floî  in^  «l'or.  (Lepack,  C'umr/"''i- 
iaires,  p.  470  niourut  en  juin  j4âi.  ARoflières-aux-Suluies,  on  lisait  dans  !'<  •jii<^c> 
paroiaiÛe  eette  épitaphe  :  «  Ct  gis  Wsnltnn  Wilw.  Dieu  Iny  soit  k  Tâme  propice. 
Et  Glande  WatronviII'-  sa  ri-mme.  Prions  Dii-u  ql  a  leur  amc.  Qui  trespassereât  en 
mois  de  jning,  mil  IIU'  II11"1.  »  La  famille  tirait  son  ori(|îne  du  villajie  de  Vuissc, 
uu  cautoa  de  Chàteau-Salios.  Jean  et  Vautrin  étaient  iils  de  Colin  Wisse,  sei- 
gneur de  Geibéviller,  bailli  den  Voeges,  mort  en  i444*  Jean  foonaa  Cathefine  de 
Lenoncourt,  fille  de  Philippe  de  Lenoncuurt.  Rn  1478,  après  la  bataille,  il  échangea 
son  titre  de  bailli  d'AHcmafjne  contre  celui  de  bailli  de  Nancy.  Il  mourut  en  149a 
ut  fut  enterré  dans  la  chapelle  castrale  de  Gerbéviller.  Ou  lisait  sur  sa  tombe  : 
«  Cj  gist  honoré  sF  11*  Jean  Wilas  de  Gerbevilles,  tF  du  dit  lieu*  de  Romont,  de 
BauzeriMiiif ,  en  son  vivant  conseillier  ot  rhamhcllan  du  roy  tU'  Sicile,  fondateur 
de  celte  chapelle,  qui  mourut  l'an  mil  UII'  llll"'  ct  XII.  »  Sa  femme,  Catheiine  de 
Lenoncourt,  mourut  le  17  noveiubre  i5i5,  et  fut  enterrée  h  côté  de  lui. 

P.  'tâC,  n.  3.  —  Vfiir  r  iicoro  sur  Hans  Waldmni^n  l'nrtirlr-  de  Kvhl  DANDUKint 
JJausieine  sur  poUtischm  Ueschichte  UofU  Waltinm/ins  and  seîner  Zeit  dans  te 
Jahrbueh  fsr  êchtoeîteriiche  GœhMUg,  t.  V,  Zurich,  1880.  Nous  croyons  pourtant 
que  Dindtlikcr  exagère  le  rdle  de  Waldmann  en  prétendantt  page  206,  qu'il  coin- 
mandait  en  chi'f  les  auxiliairoaauiiaea.  NottS  penaona  plutAI  qu'Oswaid  deThiei^ 
tein  prit  la  direction  générale. 

P.  ^-/0,  II.  6.  —  Pendant  qu'on  imprimait  cet  ouvrage,  le  aecond  volume  de  Dift> 
bold  Schilling,  de  Berne,  par  Oustuve  ToMcr,  paraissait.  Le  texte  sur  les  batailles 
de  Morat  et  de  Nancy  est  établi  avec  grand  soin  et  enrichi  de  notes  nombreusea. 
L'éditeur  eonnalt  très  bien  lea  travaux  aoiaaea  et  alIeoMuida  anr  eea  événementa, 
mais  il  semble  iguorer  les  travaux  français;  Tédilion  de  la  Chronique  de  Lorraint 
par  l'alihé  IMarchal  lui  a  échappé,  comme  les  mémoires  de  Marchai,  de  Lacotnlie, 
etc.  Nous  avons  lu  ses  notes  avec  attéution;  elles  n'entraînent  aucun  changement 
dans  notre  récit  ;  noua  lui  devons  pourtant  la  connaiasanee  de  la  chronique  de 
Wintersulger,  importante  pour  la  bataille  de  Nancy.  (Cf.  infra,  p.  706.)  Schilling 
a  inséré  dans  sa  chronique  nne  série  de  chansons  j»opula!res,  enlro  autres  relie  de 
Mathis  Zolluer,  duut  uuus  avons  parlé  page  473.  Tobier  l'a  fort  bien  éditée,  après 
IJlieneron,  pagea  tig-iaS. 

P.  471  •  —  Nous  avons,  depuis  l'impression  du  volume,  vu  le  manuscrit  de  Die> 
bold  Schilling  k  la  Bibliothèque  de  Iteme  et  admiré  les  nombreuses  miniatures 
qu'il  n-nfiM  Mic.  Nous  avons  eu  aussi  des  renseignemeuta  très  précis  sur  le  manus- 
crit (!<•  Scliilliiiji  à  la  hililiotlicque  de  Zurii  h.  [.e  manuscrit  de  Zurich  et  le  troi- 
sième volume  de  celui  de  berne,  terminé  en  l'année  i4S4i  paraissent  avoir  été 
«iUuairéa  par  Tanteur  lui^éme.  Cf.  Josiv  Zanr»  Die  SehumMerùehtn  BUtbox/^ 
nikm  und  ihre  Architektar  DanêMungen,  Zurich,  Schulthess,  i8()7,  in^.  Nous 
donnons  ici  la  liste  des  miniatures  qui  intéresaent  dana  l'un  et  l'autre  manuscrit 
l'histoire  de  Lorraine  : 

Manuscrit  de  iicmc  :  Fol.  i6â  b,  cbap.  ik^  de  Schilling.  —  Entrée  de 
Charles  le  Téméraire  dans  une  ville  lorraine  (fin  i475).  Sur  la  porte  de  la 
cité  les  trois  alériona  de  Lomine  d'or  sur  une  bande  <!(>  ijueulea.  Les  dra- 
peaux bourguignons  avec  la  croix  de  Snint^André  sont  déployés. 

Ko).  16G  b,  inrint;  rhayi.  Le  dnc  Wi'ur  II  a  f]rnnn\  devant  Louis  XI.  Le  mi, 
vétu  d'une  grande  robe  bleue,  est  assis  sur  sou  trône.  A  genoux  devant  lui,  le 
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duc  de  Lorraine,  en  robe  murjp.  F/arliste  n'a  point  chrrchi'  ta  rpssnmhlnnc  p 
des  deux  iît|ures  qui  suut  banales,  comme  celles  qu'on  trouve  tout  le  lonç^ 
du  manuscrit.  Debout,  à  côté  du  duc,  des  serviteurs  lorrains,  la  croix  h  double 
traverse  aor  la  eotte  de  mailles.  Dans  mi  antre  compartiment  de  l'image,  on 

voit  (h'l)ourhcr  le  tliic  RonA  II  avec  sa  suite.  T'n  Iiéianl  porte  l'étendard  jaune 
tie  Lorraine  qui  se  termine  par  deux  flammes  et  qui  est  traversé,  près  de  la 
hampe,  d'une  bande  de  queules  portant  trois  alérions  d'or. 

Fol.  3|a  b,  ch^.  3oo.  —  Le  duc  de  Lorraine  en  marche  avant  la  bataille 
de  Mont.  Série  de  penonnages  à  dieval,  avee  la  croix  k  doubla  travaxse. 
Mène  ioiage  dana  le  mannacrit  de  Zurich,  p.  65o. 

Fol.  ehap.  3ai.  — >  Le  duc  de  Lotraine  se  dirige  sur  Berne  (18  no- 
vembre i^qft).  On  le  voit  entrer  avec  ses  guerriers  dans  une  ville  sur  la  porte 
de  laquelle  se  trouve  l'écuMon  avec  l'ours.  MAme  image  dans  le  roanuecrit 

de  Zurich,  p.  758. 

Fol.  4^4  ^»  même  chap.  —  Des  eavoj  es  lorrains  se  jettent  k  genoux  devant 
la  dièla  da  Lneenie  (aS  novenbie  i47^>)-  mâmhrtê  de  la  Jièta  sont  aieia 
sur  des  bancs. 

Fol.  4i5f  chap.  3»a.  —  Les  troupes  de  Berne  vont  lejoiadra  le  duc  de  Lor- 
raine. Ils  sont  conduits  par  Brandolf  de  Stein  et  Kilian  de  Rfimtingen.  Même 

image  dans  le  manuscrit  de  Zurich,  p.  762. 

Fol.  4i6  b,  chap.  .^23.  —  Mercenaires  suisses  novés  dans  le  Rhin  ii  Raie. 
Le  bateau  trop  chargé  chavire.  Un  soldat  tient  encore  hors  de  l'eau  im  éten- 
dard portant  la  croix  de  Loitaina,  Dae  fammaa  de  mauvaùe  via  fimt  de 
vaimi  efforts  pour  surnager.  Un  pont  aet  chargé  d'une  foule  d*hommas  et  de 
femmes  qui  assiste,  impuieeante,  an  naufrage.  Même  image  dana  le  manua- 
cnt  de  Zurich,  p.  764. 

Fol.  417  b,  chap.  82/}.  —  f/arm^p  de  sprours  quitte  BAle.  On  sort  <V\\\\f 
ville  dont  la  porte  est  surmontée  de  l'écu-sHon  de  Bàle  :  une  cloche  tenue  ^ar 
deux  UoBi.  De  nombreux  étendaida  flottent  au  vent.  Même  représentation 
dans  la  manuaerit  de  Zurich,  p.  766. 

Fol.  4 18,  même  ehap.  —  Gnerriara  bftloit  et  atrtabourgeois  en  marche 
pour  délivrer  Naoey. 

Fol.  4i8  b,  chap.  32').  —  L'armée  de  secours  pénètre  à  Saint-Nicolas-<lu- 
Port  et  met  en  fuite  les  Bourgtiiqnons.  Les  Sui.sses  franchissent  le  pont  sur 
la  Meurthe;  de  l'autre  côté  s'enfuieul  les  Bourguignons,  dont  les  cottes  de 
maille  tout  marquéw  par  la  croix  de  Saint-André.  Même  image  dana  le  ma^ 
nuacrit  da  Zurieh*  p.  768. 

Fol.  4>9  ^»  ehap.  3a6.  —  l.a  liataille  de  Nancy.  Les  Bernois  se  jettent 

directement  sur  le  parc  d'artillerie  du  duc  di-  Ronrcjogne.  Un  ours,  qui  svm- 
bolise  leur  canton,  se  précipite  sur  un  Bourguignon  qu'il  terrasse.  A  droite, 
des  cavaliers  bourguignons  prennent  la  fuite.  Au  fond  à  gauche,  le  gros  de 
l'armée  suisse  débouche  par  la  cha/rUrêf  bouaeule  les  Bourguignons  qui 
Iflchent  pied,  tandis  que  les  arlîlli^urs  du  parc  continuent  de  faire  face  aux 
assaillants.  Cette  image  est  très  int^^rcssante.  Nous  la  publierons  en  frontis- 
pice k  notre  second  volume.  Même  image,  mais  moins  curieuse  dans  le  ma- 
nuaerit de  Zurich,  p.  769. 

Fol.  4ai,  chap.  337.  —  Le  camp  bourguignon  devant  Nancj.  A  oété  des 
tentes,  l'étang  Saint-Jean.  Çk  et  là  dea  Bourguignons  tués;  quelques-uns  ont 
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la  gorge  percée  de  part  en  part  par  des  épines.  Les  confédén'a  déflleut  devant 
le  camp  musique  en  tête;  ils  tiennent  de  nombreux  étendards,  parmi  lesquels 
on  remarque  celui  de  l'Annonciation.  Deux  guerriers  portent  un  baquet  de- 
vant les  tentes.  Même  image  dans  le  manuscrit  de  Zurich,  p.  77a. 

Fol.  4aa,  même  chap.  —  Découverte  du  corps  du  Téméraire.  Le  duc  de 
Bourgogne  n'est  pas  nu,  mais  revêtu  de  son  armure.  Autour  de  lui,  des  guer- 
rlors  lorrains  qui  se  penchent  vers  le  cadavre. 

Fol.  43>^i  chap.  3a8.  —  (Charles  lo  Téméraire  est  enterré  dans  la  collégiale 
Saint-Georges.  On  voit  trois  sarcoptiages  placés  l'un  à  côté  de  l'autre.  Dans 
celui  du  milieu  dont  le  couvercle  git  par  terre,  on  dépose  le  cercueil.  Au  pied, 


ENTennEMENT  DK  CHARLES  LE  TKMKnAinE  A  LA   i:OLLKULALt  SAINT-aKOnGKS 

(Fac^-fùmilé  d'une  miniatnrr  ilu  nianutorit  tie  Diebold  Schilling,  à  Bcmr.) 

un  vase  avec  de  l'oau  bénite.  Des  prêtres  chantent  les  prières  des  morts. 
Nous  reproduisons  cette  miniature.  Au  lieu  de  cette  image  le  manuscrit  de 
Zurich  nous  montre,  p.  774.  le  cercueil  du  duc  de  Bourgogne  porté  k  Nancy. 

Fol.  b,  même  chap.  —  Campo-Basso  est  repoussé  par  les  Suisses.  On 
voit  une  longue  théorie  de  guerriers  suisses  avec  leurs  étendards.  Deux 
soldats  avec  la  croix  de  Saint-Audré  s'approchent  d'eux.  Mais  on  leur  fait 
signe  de  s'écart<'r.  Au  fond  .s'enfuient  dos  troupes  bourguignonnes. 

Fol.  b,  chap.  'y,\o.  —  Des  Nancéiens  qui  sortent  de  la  ville  sont  égorgés 
par  les  Suisses.  L'artiste  a  eu  tort  de  montrer  ces  Nancéiens  avec  la  double 
croix,  puisque  c'est  l'absence  de  ce  signe  qui  causa  leur  mort.  Même  image 
dans  le  manuscrit  de  Zurich,  p.  780. 

Dans  le  manuscrit  de  Diebold  Schilling  de  Lucerne,  k  la  bibliothèque  de  cette 
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vjlle«  deux  minktarM  «ont  consacrées  k  b  baiaiUe  de  Nancy  (fol.  1 18).  D'abord« 

on  nous  montre  les  Saisses  &  genoux  sur  le  i»o],  les  bras  étendus,  faisant  la  prière 
avant  le  conihat  I>>"n\-  moines  debout  sur  un  tertre  leur  présentent  la  sainte  hostie». 
A  droite  1  avant-<jurde  est  déjà  en  route,  montant  sur  une  hauteur,  et  conduite  par 
deux  mereeoaires  qui  aoat  appelés  par  lear  nom  :  Hana  Sehindler  d'Art  el  Georges 
Schreiber  de  Frauenfcld.  Le  paysage  est  du  reste  couvert  de  verdure;  le  peintre 
oublie  que  nous  sommr'S  pn  hiver  rt  que  la  noi(}f  est  tombée  en  abondance.  En 
second  lieu,  on  nous  montre  lu  bataille  »'eug<tgcuut.  Les  Sinsaes  franchissent  la  haie 
et  fonoent  nir  rarmée  du  Téméraire.  Un  Lncemois  «  Kurt  KAnt  »  se  précipite  en 
avant  et  maîtrise  sou  cheval  qui  se  cabre.  Les  habitants  ilr  Nancy  sortent  à  ce  mo- 
ment de  leurs  remparts  :  ici  l'artiste  anticipe  un  peu  sur  les  événementvS.  Cf.  Josef 
Zkmp,  Die  Schweùerischen  Bilderchroniken  and  ihre  Arc/iiteekiur  DanteUangerit 
p.  ia6. 

P.  ^174,  u.  5.  —  Les  vers  du  manuscrit  vib-Ài  (il  est  de  lu  fin  du  xv',  non  de  la  fin 
du  XVI*  siècle),  folio  i3o  v",  de  la  Bibl.  Suinte-Geneviève,  peuvent  se  restituer  de 
In  aorte  : 

PABMinR  nÎECR. 

Sero  pifftt  beUi  [fe],  Êkorote.  Sonne  Henahtm 

fjufrn  pueruin  r!n/iuis,  ni'sl/'ii'  in  arma  r/'i-nm'* 
nie  tener  durant,  «œvam  pius  atuue  superbum 
Dtue  hwntVt  doeaitfeive  eeputent  aneem. 

a  Trop  tard,  Charles,  tu  te  repens  de  lu  guerre.  xSe  sais-tu  donc  pas  que  ce  René, 
qoe  tu  appelles  nn  enbnt,  est  nn  homme  dana  la  gnetre?  Le  duc  bon»  clément  et 
humble  a  mis  an  tombeau  le  dne  Cuouehe,  cruel  et  orgueilleuz.  » 

DKI  XJtME  PJICi:. 

Grandt'sonum  rébus,  Moratum  gcnte,  diebus 
Nanceijutn  prtoat  me.  Car  Lolaringia  matf 

«  Grandaon  me  prive  de  mes  biens,  Moratde  mon  peuple,  Nancy  de  ma  vie.  Poui^ 
quoi  la  Loiraîne  •-i<eUe  vaincu?  »  (Le  mot  Loiaringia  semble  mal  scandé.) 

On  trouvera  d*autrea  vers  et  dictons  sur  la  mort  de  Cbaries  le  Téméraire  dans 

l'ouvrage  anonyme  suivant  :  Âus/ohrliehe  Wtd  grandricMigt  BtMkràhwg  der 

Herlxogthûmer  Lottringen  and  Savoij^n,  des:  obern  and  uniern  Rfms:ffiif,  der 
Frctnche-Comlé  odrr  Grajfkch^ffl  liurf/nnd  and  desz  gantzen  Schweiizerlcuide». 
Fnmckfnrt  and  Lcipz.j  licy  Christoff  Rieyr-l,  u.  1G90.  Voir  p.  37S-380.  Nous  citons 
les  vers  allemands  : 

//l'y  (tret/en  Sfâiffrii  'Ji'''n>j  rti  fîruiuf 

Uein  Prachf,  Furst  Caroi  oun  Buryiind! 

Marten  n/okm  Leut,  Ormeee  das  Gui, 
Vor  ASwwe  iag»t  du  «e/ésf  <m  Biut, 

F.  ^"jô,  n.  5.  —  Depuis  que  ces  lignes  ont  été  écrites,  l'édition  de  la  Deseonfi- 
tare  par  M.  Mi  g.mi.h  a  été  publiée,  Paris,  H.  Champion,  1901,  29  pages.  M.  Mugnier 
complète  les  lacunes  du  manu«5erit  de  Chambéry  h  l'aide  de  celui  de  Lille  et  aussi 
de  celui  de  la  Bibliothèque  nationale,  fonds  franeais,  n*>  1707.  M.  15.  de  Mandrot  a 
aussi  publié  récemment  dans  la  CoUe^on  de  tecete$  poar  tervir  à  titade  et  à  Ten- 
gei'jnfrnmt  de  l'histoire  une  nouvelle  édition  de  Commines  «  d'après  un  manuscrit 
inédit  et  complet  ayant  appartenu  h  Anne  de  Polignar,  comtesse  de  La  Rochefou- 
cauld, nièce  de  l'auteur  ».  Purist,  Alphonse  Picard,  Le  premier  volume,  le 


7»4 


HlSTOIilB  DB  NANCY. 


seul  paru,  s'arrête  ea  i477t  apr^  le  livre  V.  L'anuotaùùn  est  faite  avec  beaucoup 
de  Mrin  et  ett  intéraiHuite.  Il  s'j  Mt  pourtant  gliasé  d««  Page  371  «  n.  t«  Im 

dates  des  prîmes  d'Épînal  et  de  LdnéTÎlle  par  René  II  sont  fausses.  Page  386,  n.  3, 
il  faut  lire  :  «  J/année  arriva  h  Saînt-Nicolas-dii-Poii.  le  H;HTi«Mli  janvier  1877 
au  lieu  de  «  le  samedi,  i*' janvier».  Page  387,  Cuadé,  dont  uai-ie  Commiue:».  u'est 
pas  Condé-Northan,  au  canton  de  Boolaj  (BokJien),  an  eoniinant  des  deux  Nîeds. 
mais  Custinos  sur  la  Meurthe.  près  de  Nancy.  L'exposition  (|ue  fait  M.  de  Mandrol 
de  la  bataille  de  Nancy,  page  388,  note,  est,  en  ses  traits  généraux,  exacte.  Il  iden- 
iifie  fort  bien  les  deux  capitaines  français  qui  engagèrent  le  combat  et  nous  avoa 
pu  le  suivre,  page  49^.  La  noi  -  i  di-  la  page  38g  est  erronée.  Le  Jeuno  Colooaa 
n'accusa  pas  le  comte       '  .  l  ui  Ir  tm'  Charles  le  Tcniêraire.  1^  texte  de  la 

Ue*coi\fiture  porte  stntplemciil  ([ue  le  page  était  attaché  k  la  persooue  du  coante 
da  Gelano. 

I'.  5117.  Nous  n'avmis  pas  rnriilîoiiiK'-  la  Ié()eiide,  jadis  niconh'-  i>:tr  I'nhl>c 
Jean-Baitiste  Descuips,  La  Vie  des  peintres  flamands,  aUenuuids  el  hoUandcus, 
Paris,  1703-63,  4  volumes  in-S",  d'après  laquelle  le  peintre  Haos  Memling  aurait 
combattu  dans  les  ran()s  de  l'armée  du  Témérairt%  à  Nancy,  et  y  aurait  été  bleaaé; 
puis,  recueilli  ii  l'hôpital  Saint-Jean  de  Bruges,  il  anrait  point  par  f|rati»iiiV  ]>'»nr 
»es  bienfaiteurs  la  «  chasse  de  sainte  Ursule  »  et  le  «  mariage  de  sainte  Callienu«  ». 
Abaotumant  aucun  documant  ne  prouve  que  Memling  ait  combattu  li  Nancj.  Cf. 
Jamis  Wkals»  Hm*  MÊOtlùig»  Londraa,  1901. 

P.  607,  ligxie  17.  --  ËtTacer  d(>  la  liste  des  morts  â  la  journée  de  Nancy  le  c^t- 
taine  îïôjlo.  L»  penonnage  fut  simplement  bl«wé,  comme  il  eat  dH  p.  5o8*  Gt 
p.  5id«  n.  6. 

Page  5 10.  —  Dans  les  différents  .Musées  sui.sses,  une  série  d'objets  sontiAdù|a» 
comme  provenant  du  butin  conquis  sur  Charles  le  Téméraire.  Mais  la  provenance 
n'en  est  pas  toujours  sûre  ;  ainsi  les  belles  tapiaaeries  du  Musée  de  Berne  représentant 
l'histoire  de  César  et  la  hVjcnde  de  Trajan  sont  bien  d'nricjine  flnm.inde  :  mais  il  est 
prouvé  aujourd'hui  qu'elles  n'ont  jamais  appartenu  au  duc  de  Bourgogne.  Seules 
deux  tapiaaeries  de  ce  Musée  ont  été  priaaa  dans  les  guenesbourguignmiiiaa  :  f  «me 
où  sont  reproduites,  en  couleurs  vives,  les  armoiries  complètes  de  Bourgogne; 
l'autre  où,  sur  un  fond  noir  parsemé  de  fleurs  diverses,  rensortent  les  armes  de 
Philippe  le  Bon  ;  dans  chaque  coin  le  briquet  lançant  des  tlammes  et  deux  e  (peut- 
être  le  briquet  stylisé)  liés  ensemble.  U  est  question  de  cette  dernière  tapiaserie 
dans  l'inventaire  de  la  chambre  des  comptas  de  LUle  de  mai  14OG-G7  :  «  Lachainbn' 
de  ta|)isserie  de  fine  verdure  faicle  aux  armes  et  devise  de  M.  le  duc  avec  ^  et  e  et 
il  fuitils.  »  (GinrrRKr,  Muirrz  et  Pimchaat,  Histoire  générale  de  la  iapisserie,  (>•  ca- 
hier, p.  34.)  De  même  on  cooaerve  encore  à  Berne  une  aérte  de  bandes  de  soie 
veite,  portant  en  lettres  d'or  la  devise  de  Charles  le  Téméraire  '.Je  fay  emjtrïns. 
avec  un  dessin  où  sont  réuni?*  la  croix  de  Saint-André,  le  hrîqriet  et  les  deux  e. 
Ces  bandes  étaient  sans  doute  attachées  aux  sièges  el  aux  baldaquins  du  duc  de 
Bourgogne. 

Mais  une  fois  ipi'il  f.st  prouvé  qu'un  ohjet  a  appartenu  au  Têniéraîrc,  reste  i> 
détermiucr  de  quel  champ  de  bataille  il  provient,  de  Grandson.  de  Moral  ou  de 
NancyT  Cette  détermination  est  très  délicate,  et  on  ne  peut  que  reproduire  fai  lru> 
dition»  sans  la  garantir.  A  l'AraeDal  de  Solcurc  huit  drapeaux  bourijuignons'  sont 
conservés;  trois  d'entre  eux  ont  été  conquis»  dit-on,  à  lu  journée  de  Nanej.  Deux 
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Mont  analogaet  h  c«lm  qvie  nom  avons  repréMaté  page  5i  i  ;  un  troâdbme  porte  la 
devise  :  Je  l'ai/  emprins  et  l'image  de  saint  Georges  luttant  contre  le  dragon.  (Cf. 
J.-J.  Amict,  Die  liurgunden/ahnen  cfes  Solntlmrmpr  /eiujhauses.)  Au  Musi^f  àv 
Bàle,  un  magoifii^ue  canon  en  bronxe,  bien  diiléreul  des  bombardes  en  fer  qu'on 
montre  h  NeovoviUe,  sor  les  bords  du  lao  de  Bienne,  porte  récusson  complet  de 
Bourgogiie  entre  deux  briquets,  avec  l'inseriptiou  :  <s  Jean  de  Malisne  m'a  fait  i473.  » 
Il  provient,  ditK>n,  du  butin  de  Nancy  et  resl»-  le  seul  Jes  sept  canons  bourgiii- 
guons  que  possédait  autrefois  l'Arsenal  de  Bàle.  (Cf.  Wackehxagel,  Der  Antheil 
BateU  an  der  Bargunderbeute  dans  les  Baaler  Nachrichten,  1888,  n°*  4a  fi  4>^0 
La  ville  de  Licstall,  au  canton  de  HAlc,  possrJc  une  coupe  qu'elle  acquit  k  la  fin 
du  xvm*  siècle  do  la  famille  Struijin.  Henri  StrîLbîn  raonit  rapportée  de  Naocj, 
d'après  l'inscription  gravée  après  coup  sur  les  flancs  : 

Ileinrich  Slrûbiu  gou  Lieschtall  brsoht 

Dise  Schahiea  us  Nanse  Schlaoht. 

PIvoh,  Hochmuth,  Fctch  Gott,  ans  Worta  Achl 

bn  t477  jar  es  fNchach. 

a  Henri  Strûbin  a  apporté  cette  coupe  de  la  bataille  de  Nancj^  k  Lieslall  ;  la  ma- 
Ifdieftmi,  Torguei],  la  crainte  de  Dieu,  le  respect  de  sa  parole  ont  amené  défaite  et 
victoire  en  l'année  i477-  > 

Cl»  sont  Va  les  objets  (|ni.  !i  en  qu'on  prrtend,  viennent  de  Nancy.  Mais  quelle 
e$t  la  provenance  exacte  des  neuf  drapeaux  bourguignons  qu'on  montre  k  Saint- 
G*1IT  des  chasubles,  des  dalmatiques,  des  pluvials  qu'on  expose  à  Berne,  à  So- 
lenre,  k  Pyibonrg?  de  cette  robe  rouge  qu'on  montre  au  Musée  nistoriqne  de  Berne 
et  qui  passe  pour  avoir  été  le  costume  (b-  Toison  iVOr?  (./.  S.  A.  L.,  p.  lO.) 

Il  serait  bien  téméraire  de  préciser.  On  consultera  sur  tous  ces  objets  le  beau  travail 
d'ËDUAAD  VON  RoDT,  Historischc  AUerthdmer  der  Schweiz,  i*'  fasc,  texte  et 
planches. 

P.  033.  —  Nous  avons  retrouvé  ce  récit  populaire  en  vers  allemands  dans  un  ma- 
nuscrit de  ia  bibliothèque  de  Uemc,  fonds  Bongars,  A  4^1  P-  270-288.  Le  manuscrit 
en  papier  est  de  la  6n  du  xv*eièele;  9  d6bute  par  la  chronique  autrichienne  de 
Grégoire  Hagen  (Cf.  Pez,  Scriptores  rernm  auslriaeatum,  I,  col.  io43-ii58)  et 
contient  diverses  variétés  sur  le  règne  de  Fr^;déric  III,  puis  notre  poème  allemand 
sur  Charles  le  Téméraire.  II  se  termine  par  des  images  représentant  quelques  héros 
de  l'antiqnité  avee  des  vers  qui  leur  sont  consacrés  (très  ancien  imprimé). 

P.  525.  —  Ph.  RtrpPEHr  dans  b-s  h'n/istanrer  IJeitrâge  zar  hadtxclicn  Geschichle,  I, 
Koastanz,  1888,  p.  96,  a  publié  une  chronique  du  xv*  siècle,  due  k  un  bourgeois 
de  la  ville  dUeMrUogen,  sur  les  bords  du  lac  de  Constance,  actueBement  dans 
le  grand-daché  de  Bade*  Ce  bourgeois  avait  nom  Lienbnrd  ^^'illte^su]ger.  Dans 
i-cHf  rfirnnique  5e  trouve  un  récit  assez  détaillé  de  la  bataille  de  fiaocjydont  nous 
duiiuous  ICI  une  traduction  française  : 

c  En  l'aonée  147^»  lo  duc  Charles  de  Bourgogne  campa  devant  Nancy,  qui  était 
an  due  de  Lorraine.  Et  k  un  certain  moment  les  villes  de  Strasbourg,  Bâie  et 
autres,  et  aussi  les  Suisses  pénétrèriMil  dans  sef?  retranchements;  mais  le  duc  les 
bouscula  et  en  tua  quelques-uns,  nuu  un  grand  nombre  ;  il  leur  prit  environ 
35q  toituteat  chevans  et  provisions,  ce  qu'il  trouva*  et  il  se  retira. 


I.  Ot  événement  ue  nous  eut  pu  ooaau  d'ailleon;  penl-èUV  J  a4<il  oat  «onAuioa  dm  Wiatar* 
ftulger.MaU  il  n'«si  pM kipoMiUe  qu'il 7  ail «n^ sfast  jeavivU??!  qaaiquM  tmiallvM  poar  aceoaifr 
k»  Naocéiens. 
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«  Pan  d»  temps  aprto,  Im  même  année,  quelques  Bonrguignoo*  m  trcmvnieiit  ■ 
Ssint-Nieolas-dib>Port;  ee  nW  ^as  uae  YÏlIe,  mais  un  nuvché;  et  ils  avaient  déjà 
sellé  leurs  chevaux,  et  ils  voulaient  encore  entendre  la  messe,  avant  de  retourner 
à  Nancj-  Sur  ces  entrefaites,  des  compagnons  de  la  Suisse  ou  des  villes  alitées 
fondirent  rar  Saint-Nicolas  et  prirent  aux  Welaebes  900  dievanx,  quelquee-una 
disent  800,  mais  la  plupart  916.  Et  ils  tuèrent  un  certain  nombre  de  Welsches; 
etix-m^mcs  eurent  quelques  blessés  et  tués'.  Les  Suisse<;  et  leurs  alliés  ne  parent 
pourtant  s'attarder  ;  car  l'armée  bourguignonne  était  trop  proche. 

«  En  cette  même  année,  le  due  de  Lorraine,  nommé  RMié,  demanda  seeonrs  aux 
Suisses,  car  il  en  avait  liicii  besoin,  puisque  le  duc  de  Bourgogne  lui  avait  pris 
beaucoup  de  pajs.  Et  il  leur  rappela  i{ue  lui  aussi  était  venu  à  leur  aide,  qu'il 
avait  été  le  premier  aux  batailles'.  11  ollrit  d'entretenir  l'armée  de  secours  à  ses 
frais.  Mais  cela  fut  refusé,  h  cause  des  grands  froids  qui  précédèrent  Noél.  Toutefois, 
on  laissa  partir  les  guerriers  qui  voulaient,  contre  la  solde  (jue  leur  offrait  le  duc. 
Ils  se  réunirent  à  Bâle,  et  un  jour,  tout  équipés,  ils  voulurent  descendre  le  Hhin  et 
près  de  4oo  lansquenets  montèient  sor  un  vaisseau.  Le  pilote  eut  peur,  mais  pour- 
tant commença  la  navigation.  Alors  le  vaisseaii  se  rampit  et  près  de  i3o  lansque- 
nets furent  noyés;  on  pnt  secourir  les  antres.  Cola  amm  le  jeudi  avant  Noei  de 
l'année  1476*... 

«  En  1477,  après  que  le  due  de  Lomiao  eut  réuni  son  armée  et  que  les  villas 

d'Als.u-e,  Strasbourg,  B4le  et  les  autres  lui  furent  venues  à  secoois,  encore  qu'il 

fût  ellravi'  d'avoir  perdu  tant  de  bons  sen'tteurs,  il  n'eu  marcha  pas  moins  vers 
Nancy.  La  ville  lui  appartenait  et  elle  était  assiégée  par  le  duc  de  Bourgogne,  si 
bien  que  ni  vivres  ni  boissons  ne  pouvaient  arriver  aux  habitants,  et  René  vomslt  les 
délivrer,  comme  c'était  son  devoir.  Et  le  samedi  avant  les  TroisAois,  ils  arrivèrent 
h  Saint-NicoIns-dn-Port  et  y  tuèrent  quelques  Welsches.  Et  k  ce  moment  le  duc  de 
Bourgogne  fut  in  tormé  que  le  duc  de  Lorraine  approchait  et  voulait  délivrer  les  siens. 
II  savait  aussi  que  StradMorg,  Bêle  et  les  villes  arrivaient  de  nouveau,  comme  elles 
étaient  déjà  arrivées,  lorsqu'il  leur  avait  pris  35o  voitures  et  tué  qnrIqnoB  mi  des 
leurs,  comme  il  a  été  dit  plus  haut;  et  il  pensait  que  les  choses  se  passeraient  de 
cette  même  façon.  11  s'avança  au-devant  d'eux  hors  de  son  camp,  prit  une  position 
avantageuse  et  fit  observer  rennemi.  Donc,  la  veille  des  TVoi»4lois  —  c'était  on 
dimanche  —  les  mercenaires  du  duc  de  Lorraine,  Suisses  et  autres,  quittèrent 
Saint-Nicolas-du-Port  dans  la  direction  de  Nancy.  Ouaud  les  troupes  du  dur  de 
Bourgogne  les  virent  eu  marche,  celte  oi-uiée  leur  parut  plus  noiubrcuse  qu'elle 
n*était.  Las  Bourguignons  vinrent  près  du  duc  et  l'informèrent.  Alors  ce  due  tint 
conseil  nveo  Ii-s  princes  et  seigneurs  .«^ur  ce  qu'on  devait  faire.  Et  l'avis  prévalut 
qu'il  devait  se  retirer  en  ses  châteaux*  où  il  serait  en  sûreté  ;  car,  s'il  succombait,  la 
guerre  serait  terminée.  Qu'il  se  soumette  donc  U  son  destin.  Aussitôt  les  Suisses 
retirés,  il  pourrait  revenir  ;  en  tou.<«  cas,  comme  le  pays  était  épuisé,  les  ennemis 
auraient  beaucoup  de  pein»"  "i  iriprovlsioiiner  la  ville.  La  majorité  se  rnllKi  -.i  cette 
opinion;  mais  ii  y  avait  un  chevalier  qu'avait  envoyé  le  comte  palatin et  qui  était 
un  seigneur  avisé  et  hardi.  Celui-d  parla  avec  beaucoup  d'éloquence,  montrant  que 
les  choBSS  se  passeraient  mieux,  si  le  duc  était  présent,  que  ce  serait  une  honte  étm^ 
nellf»  pour  la  race  de  Bourgogne,  s'il  n'était  pas  lui-même  là  on  ^e  triMimifiit  t^nl 
de  braves  gens.  Ët  il  décida  ainsi  le  duc  k  rester.  Ils  préparé reut  tout  pour  leur 
avantage,  et  ils  attendirent  les  Suimes  h  un  endroit,  k  deux  milles  on  deux  milles 


I.  CeUe  »ccne  s«  pMse  le  u  drcemtur  i4l6.  Cf>  ttpni,  p.  44*« 

».  A  k  b«(n!l1>>  de  .Mont,  k  aa  jfàm. 

5.  CL  «u/.r  i.  j>.  fi^Mj.  Le*  eliiflkw  de  Wlaiersulger  {  tnhuat  ià  exagMB. 

4.  Dan»  le  Liixmiboiinj. 

6.  U  s'afit  MM  dovie  de  Frédéric  1**  k  VkHanmx,  <pi  éuU  inurt  k  ta  décoolirc  itîû. 
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et  demi  de  Saint>Nteola»idn-Poit,  daos  une  pQ«itioD  favorable  antouréa  da  foaaéa 
toat  remplis  d'eau,  et  que  les  annamia  aaiaiant  obligés  de  franchir,  at  ila  diapoa^ 

rent  quarante  chariots  et  autres  grands  canons  et  attendirent. 

c  Les  Suisses  de  leur  côté  prirent  leurs  mesures.  La  reine  de  Sicile  envoya 
avant  la  combat  au  doe  da  Lorraine  5oo  chevaux  k  ses  proprea  frua'»  car  elle  lui 
était  parante*  Maia  quand  on  voulut  ranger  l'armée,  les  Suissea  rafiiaèront  de  com- 
battre avec  ces  Français;  ils  exigèrent  qu'ils  fussent  rnvnyn»  cty  un  autre  endroit. 
Ainsi  fut  fait,  et  ces  5oo  chevaux  furent  placés  en  un  lieu  où  ils  pourraient  arrê- 
ter laa  Bourguignons  fugitifil*.  . 

«  Le  duc  de  Bourgogne,  comme  il  a  été  dit,  avait  tourné  ses  canons  du  côté  du 
ruisseau  ;  car  ni  lui  ni  lea  aiena  ne  pensaient  que  lea  Suiasea  viendraient  par  un 
autre  chemin. 

«  Et  loraqne  lea  Lonraina,  lea  Suissea  et  laa  eitoyana  des  villea  virent  lea  Bout* 

guifjnons,  ils  ne  voulurent  pas  jittemlre  davanlajjp.  m.iis  forKlro  dirortcmcnt  sur  eux. 
Mais  les  capitaines  suisse.^,  entre  autres  Hassfurter»  de  Luccrue  et  autres,  parlèrent 
aux  hommes  :  ils  ne  devaient  pas  se  précipiter  sur  l'artillerie  qui  leur  ferait  grand 
dommage  ;  ils  les  décidèrent  à  prendre  un  chemin  de  travane,  atainei  ila  éviteraient 
l'artillerie.  Et  quand  les  premiers  s'approchèrent  des  ennemis,  mn  -r-i  tnn-nfcrent 
contre  eux  trois  canons  et  tirèrent,  et  du  premier  coup  huit  .serviteurs  d  Lntcrvvaiden 
furent  tués  les  uns  à  côté  des  autrea.  Mais,  lea  autres  sans  y  prendre  garde,  mar- 
chèrent en  avant,  et  tuèrent  environ  7»ooo  Bourguignons,  parmi  eux  le  duc  Charlea 
lui-même.  Le  rf^ff  sVnfuit  et  beaucoup  furent  égorrjés  dans  In  fuirt',  noyés  dans 
la  Meurthe4  ou  faits  prisonniers;  parmi  ces  derniers,  les  deux  Irères  b&tards 
du  duc,  Baudouin  at  Antoine.  Le  duc  de  Loireine  fit  enterrer  hooorableoient  Gharlaa 
h  HtauBjt  daua  le  couvant  daa  Gordatieras.  » 

P.  546.  —  A  Torigine  l'alérion  de  Lorraine  était  tout  k  (ait  aemblable  à  l'aigle  ; 
puis  sa  téte  se  tranaforma;  au  lien  de  doux  pattes,  on  ne  lui  en  donna  qu'unatOttle» 
ooTtsT  lérnhicmcnt  i^prandia;  sea  ailaa  ae  dreasèrent  at,  au  lieu  d'étra  vu  par  devant, 

il  lut  vu  de  dos. 

P.  55 1,  n.  4'  -~  Noua  avons  indiqué  que  la  croix  de  Lorraine  venait  de  la  croix 
de  Hongrie  et  que  cpt  emblème  fut  porté  par  le  roi  Rem',  avant  de  devenir  celui 
de  la  nationalité  lorraine.  Nous  n'avons  point  dissimulé  que  les  ducs  d'Anjou,  de  la 
inalson  de  Valois,  avaient  une  dévotion  profonda  pour  un  fragment  de  la  Vraie 
(]roix,  provenant  de  Constantinople  et  qui  avait  été  taillée  comme  une  croix  pa- 
triarcale h  double  traverse.  Ce  frnrirrvnt  ^tait  conservé  depuis  i24A  ^  l'ahbnve  de 
La  Boissière  et  fut  déposé  après  ia  Uévolution  à  l'hospice  de  Baugé.  L'histoire  en 
a  été  faite  par  M.  Tabbé  Bauuau,  iVblÂp*  hiaoriqae  mr  la  Vraie  Croix  de  Baugé, 
Angora»  1874*  Louis  1*%  grand-pèro  de  René,  prit  l'habitude  de  foira  reproduira 
cette  croix  de  La  Boissière  sur  certains  monuments.  11  la  fît  tisser  sur  une  bannière 
que  reproduit  la  fameuse  tapisserie  de  TApocalypse  à  Angers;  il  en  traça  l'image 
au  baa  de  aon  teatament,  dont  noua  poaaédona  Toriginal  ;  enfin,  la  même  croix  figura 


I.  Il  y  ■  ici  une  OonfuMon  ëvidend' ;  In  rrinc  t\r  Sicile  <]iii  nvait  laissé  son  {xTilaijc  nu  roi  René 
UuH  mort*  dqMDS  loagtenps.  Ma»  il  s'agit  id  des  troupes  de  Campo-Bssso,  qui  éuieot  composées  de 
maoMicnw  itriisas  (Wintetsnlger  ks  «|ip«lle  Fi«^)«i«>  Le  tomà  4n  rtoil  «U  vrai;  l'calMir  iTau 

trompe  $4'!Tfr!n'-ii^  <;nr  Ii>>;  circonstaoess  eocCHOifUi 

a.  Ao  |x>n(  il*'  IkxiJiicrcs. 

3.  Rebrich  Ha&srurter  étaSi  à  la  tète  du  contingent  luccrnois,  et  les  •  c-riviuasdses  caalOO:,  BmauR 
et  h  B«H»nd  Dirnot.r»  ScnfLLmo,  cxagëreai  SOD  rdîe  daas  la  bataille  de  Hauey. 

4.  Winlcnolger  a  écrit  la  Moaelle. 

Cb  Im  Barfiueerelotter.  C'est  une  emnr,  pnflipe  OS  «OOT»!  œ  firt  bâti  ^  plos  laid.  Il  Irai 
MUre  :  •  dans  la  ooUsgiale  Saiat-^ieorgaa  ». 
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sur  na  Ubemade  en  or  dont  oa  a  publié  rée«miiMal  me  ancienne  et  foii  longue 
description,  c  DeMOue  le  pinacle...  eel  la  eroîx  double,  semblable  en  façon  et  en 
routeur  à  la  Vraiti  Croix  dont  nous  avons  encommendt^  et  prins  l'ordre.  »  (Cf. 
II.  MoRANviLLé,  L'IiwejUaire  dê  C  orfèvrerie  et  des  Joyaux  de  Louis  dac  d" An* 
/on,  dane  la  BMiothiqne  dê  tÉeolê  d«ê  ekarlUt  igot,  181  et  et.;  v<»r  la  page  ao8.) 
Nous  estimons  que  le  roi  René  a  adopté  d'autant  plus  volontiers  comme  emblème 
la  croi?c  de  Hongrie,  que  son  grand-père  se  servait  d'un  insigne  analogue,  et  qup. 
daus  .sa  pensée,  les  deux  insignes  se  sont  conruadus.  il  v  a  eu,  comme  nous  l«> 
di«one,  eontamùudh. 

Mais  voici  qu<-  M.  H.  Moranvilb^  aprt's  luip  ooiTf'<;j)oiKlaiicc'  nver  M.  L.  ilc  Farrv. 
prétend  que  la  croix  dite  de  Lorraine  aurait  pour  origioe  unique  cette  croix  pa- 
triarcale de  La  Boissièrc,  et,  en  téte  d'un  article,  publié  dans  le  même  recueil 
(  I  goi  f  p.  6i84ai),  il  met  ce  titre  retentissant  :  //  //  y  a  pas  de  «  croia:  de  Lorraine  ». 
11  commet  en  rps  qnatrc  pages  plus  d'un  paralogisme.  Il  interprète  d'abon!  fart 
mal  le  texte  qu'il  a  eu  le  mérite  de  découvrir.  On  ne  saurait  jr  voir  l'indicatioa  d'un 
ordre  de  chevalerie  de  la  VtaiOiiGroix,  analogue  k  l'ordre  de  l'Étoile,  de  la  Toieon 
d'Or  on  de  Saint-Micbel  ;  aucun  autre  texte  ne  parie  d'une  telle  institution.  Il  ne 
s'agit  pas  davantage  d'nn  rmbl6mp  chevaleresque  personnel  k  Louis  I*'  t  t  a  sa 
famille  ;  le  mot  ordre  n'a  point  ce  sens  ;  et  comment  interpréter,  avec  une  pareille 
explication,  les  mote  «  dont  nous  avons  eneommenccl...  l'ordre  »  T  II  s'agit  de  le 
confrérie  de  la  Vr<iîe-Ci  oix  que  Louis  foiida(</on<  nons  avions  eneommeneii  ('ordre) 
et  dont  il  fil  partir  (dont  rmun  anim/i  pn'ns  fordre").  [Cf.  Ducanck,  au  mot  ordo.] 
Fuis,  en  second  iieu,  M.  Muruiivilié  Miuplilie  vraiment  trop  la  question.  Le  roi  René 
a  pris  en  sou  écuseon  lee  armes  réeeutee  de  Hongrie  et  a  fait  reproduire  k  c6té. 
Kur  son  sceau,  les  armes  «  anciennes  »  portant  la  croix  k  double  traverse.  Pourquoi 
supprimer  ce  fait?  Puis,  q»iell«  que  soit  l'onginc  d«  notre  croix  k  double  traverse, 
elle  n'en  est  pas  moins  devcuuu  et  eai  restée  l'uinblëmc  de  la  nationalité  lorraine  ; 
pour  tout  le  monde»  elle  symbolise,  depuis  la  fin  dnxv*âècle,  le  peuple  lomin.  La 
provenance  de  la  croix  do  Lorraine  peut  être  discutée  par  les  érudits,  mais,  malgré 
les  titres  pompeux,  il  y  a  unf  croix  de  Lorraine. 

P.       n.  4i  tif*  •  Cee  tefiisseries  d'Asauérus  m  Ueu  de  Gee tapisseries  d'Asuières. 

P.  596,  n.  I.  —  Le  tableau  de  Sénemont,  peint  sur  bois,  représente  la  France  et 
la  Lorraine  symbolisées  par  deux  femmes  :  an  milieu  d'elles  le  cœur  sur  une  dni- 
perie  noire.  Ou  y  lit  l'iuscriptiuu  :  La  France  cède  à  la  Lorraine  le  cœur  de  Marie 
LeesioMka. 

P.  654,  ligue     lire  :  François  11  eut  lieu  dt  François  1*. 

P.  656.  —  Un  tombeau  magnifique  avait  été  élevé  dans  l'abbaye  de  Rojanmont 
k  Henri  de  Lorraine,  comte  d'IIarcourt,  jadis  si  connu  sous  son  surnom  de  Cadet 
la  Pt  rle.  Ce  tombeau  est  l'une  dfs  jirinripides  (X'uvres  de  Coysevox,  auquel  il  fut 
commandé  par  le  iils  du  défunt,  Louis  de  Lorraine,  comte  d'Armatjnac.  11  repré- 
sente le  comte  k  moitié  conché  sur  son  sarcuphago  et  couronné  par  une  Victoire 
qui  est  k  côté  de  lui.  Quand  l'tdibuye  de  Royaumont  fut  détruite  en  1793,  il  fut 
donnt'  h  l'église  voisine  d'Asuirrcs-sur-Oise ,  où  il  se  trouve  aetuellement. 
Il  a  été  question,  en  i856,  de  transporter  ce  beau  monument  k  Nancy,  aux  Cord&- 
tiers,  alors  qu'on  y  ramenait  le  cercueil  du  comte  d'Harcourt  et  de  deux  de  ses 
fils.  Mois  raffaire  n'eut  point  de  suite;  des  protestations  s'élevèrent  dans  l'Oise,  et 
réfjli«se  d'A<*nièrM  garda  son  montiment.  ("T.  un  article  de  (îaston  Brière,  Cne 
ceuvre  de  Coysevox.  Le  TonUteau  de  Henry  de  Lorraine,  comte  d'IIarcourt,  daus 
ta  Aevue  d'hiitoù^  modemê  et  amtemponu'ne,  t.  1  pp.  iGg-i?;,  avue 

3  plancbes. 
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ffooê  mettoia  en  caractères  ordinaire»  le*  nom*  propret  d'homme»  ;  en  petites  capitale»  le*  nom*  de  lieux  et 

en  Ualique*  les  nums  de  ruei,  ptacs  ft  quardi-rs ,  eti\  lie  Siinry  ;  en  cnrnrUrfa  grnx  1rs  étnhtii.i'Unents  ou  insti- 
tutions dont  iwus  parlons.  Les  chijfresi  eu  ciruclerts  gr<u  uidiiiOiiU  CmilruU  principal  où  U  «it  qutSitiun  de 
la  locaUté,  da  personnage  ou  de  f  institution  eUée. 


A 

Abomcockt,  9o6. 

Absutthe  (VaHée  d'),  loi. 
At.ndérnie  {VaWi^  de  Kj,  a!},  fyti 

d^AIQNE,  T.  FltOLOIS. 

AdalMron,  évèqae  de  McU,  Sx. 
AcUIbéroo,  arch«vè(iuc  de  Reims, 

Adalbéron,  évique  de  Verdun, 

Adam  (Jean),  organiste  de  Saint- 

Georges,  33a. 
Adam,  maire  de  Nancy,  3o8. 
Adam,  famille  de  sculpteurs, 

p«J0.  59'- 

Adam  (J«<"ol>-Sif|isbcrt),  5go. 

Adam  (Nicoks-Sébasticn),  S^o, 
5^1,  593. 

.\délalde,  femme  da  duc  Si- 
mon      1 15. 

Adélaïde,  fille  de  Louis  XV,  48, 

Acl}i<!inAr  de  Monlcil,  évèque  de 
Mi-U,  a5<j. 

AmiyiTE  ((lamp  d'),  5. 

Agalbias,  historien  grec,  liL 

AotiicounT,  107.  i47,  >i6. 

Agnès  de  Bar,  duchesse  de  Lor- 
raine, 61^  84i  ia3,  n6, 
ia7,  laS.  i3o,  i3 1 ■ 

A(|tierrc  ((iraiicn  d'),  gouver- 
neur de  Naiicy,  397,  4i3,  4ao, 
499,  4j5i  43g,"  498. 

Agucrre  (Meoaut  d'),  frt-rc  du 
précédent,  4a4,  434j,  44o,  453. 

498,  ();7,  689  IL  a. 
Aigremout  (Les  enfanls  d'),  4i3. 
495,  439,  437- 

AlOC£B<I.LK,  371. 

AincKRAT,  3ij  4o,  44 • 
AixHEii-PiiovERai,  398,  337,  386. 


Aix-la-Chapklle,        i  i5,  1 18. 
.\iOlf00DnT,  18a. 
Alautcoort,  9o5. 
Albéric  (Claude),  curé  de  Dom- 

julien,  9o5. 
Albéric,  curé  de  Sainl-Kvrc,  Sr. 
Albéron  de  Montreuil,  archevêque 

de  Trfevcs,  1 15,  1  ifl.  117,  11 8. 
Albert  I**  d'Autriche,  empereur, 

91 6,  990. 

Albert  II,  «tiperctir,  3.'?3. 

Albert  II,  cunito  de  Metz  et  de 
Dagsboorg,  196. 

Albofe  (Comte),  22^ 

Aleirs,  femme  de  Simonin  le  Ja- 
loux, i35. 

Alérions  de  Lorraine,  l3i  h.  4i 
979,  336.  37fi,  546  ,  685,  700, 
707  et  pa»»im. 

Alexandre,  évique  de  Liège,  iiiL 

Alexandre  I*'',  empereur  de  Rus- 
sie, 6a  a. 

Aliscamps  (Saint-Honoré  des), 
prieuré,  948. 

Alix  (Thierry),  conseiller  de 
Cliarles  III,  (J^ 

Al.tEMAG.NE,  30i  39.  V»i  87,  1 16, 
95 1,  979,  987,  995,  390,  SS.*». 
Ai.i.KM.iC.NE  (bailliage  d'),  iS.'i, 

»74.  '75. 
Allemanas,  495,  43o.  43a,  435, 

483,  5i..).  5a4. 
Alliance  (Place  d'),  xin. 
AIplMOse  V,  roi  de  Portugal,  446. 
Alsace,  ^  ^  ^  1 16^  1 93,  946, 

399.  391,  4l8i  4ai»,  4«6,  435. 

4i8.  458.  463,  464.  h--^,  A- 

5o9,  509. 
Alsaciens,  397,  398,  399,  4o9. 

Ao3.  4o4.  Ao5.         434.  4a9, 

43/4.  435,  437.  44o.  464.  47», 
ASo,  493,  5oi,  507. 
Amakce,  61^  6a,  j{5,  io4,  i93, 


I  aC,  1^7,  149,  i5o.  168.  997, 

382.  389,  4Mi  MÇi  5oo. 

Amance  (Gcoffroi  d'),  199. 
.\mance  (Virier  d'),  gô. 
Ambacodrt,  fia. 

Atnboisp  (Pierre  d'),  seigneur  de 

Chaumont,  396. 
Ambringen  (Conrad  d'),  464- 
Amklécourt,  V.  Crateau-Salixs. 
Amklu,  ull. 
Ameno^court,  1)7- 
AMÉniQDc,  380,  fj.'W. 
Akerlieo,  r.  Amelu. 
Amerval  (Rue  d"),  >48. 
.\mczvlc,  ririèrc,  a6j  Sôj  ôa^ 

95,  193. 

Amiens,  5 10. 

Amon,  évëque  de  Toiil,  376. 
AncEnviLLEn,  Sj,  173,  191. 
AitcY-strR-MosEiXE,  3i_j  3ao. 
A.XDEMAirrtJ.>ux,  8. 
AxDESWA,  8,  10,  H.  la.  afi. 
Andlau  (Seigneur  d'),  398. 
André  (Saint),  554,  fia">- 
André  II,  roi  de  Hongrie,  545. 
André  (Biaise),  imprimeur,  u  l. 
André,  citoyen  de  Nancy,  acjG. 
Ané  (Ruisseau  cl  moulin  de  1'), 

ao8,  341  IL  5- 
Axgrrs,  938,  3i7,  33i.  385,  54a, 

Anglais,  976.  a8.'».  397,  398,  3oi, 
3o6.  3 19,  3a3.  4o4.  43o,  43i. 

A.xciLETERHF.,  Sj^  Sig,  393,  357, 
4a8.  5i4. 

Anglnre  (Cliarles  Snladin  d'), 
commandeur  de  Saint -Jr«n, 

9'- 

Anglure  (Famille  d'),  937. 
Angoulème  (Jean,  comte  d'),  Pils 

de  Charles  d'Orlcan»,  3a3.  3a4. 
.Viigoulime  (Duchesse  d'),  UUe  de 

Louis  XVI,  657. 

M. 
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Arjoo  (Comt^  ou  duch^  d'),  i83. 
s34,  3i3,  3n,  3i8.  3»9,  3a8, 

33r>,  n.j7.  V22i  §4ii  §Mi  ^49» 

tVHa,  GK3.  687,  68g,  ^o?. 
Aiijuu  (Lu<ii(>       comte  d'),  joj, 
208. 

Anjou  (Louis  III,  cociile  d'),  317, 
5A8. 

Aane  de  neai^jcu,  sœur  de  Louis 
XI. 

Anne,  fllle  de  Charles  III,  Ç^G 
et  Dx 

Anne-Charlalte  de  IxMTaijie,  ab- 
besse  de  Hemircmont,  61^ 

Anne  -  Éliubeth  de  Ixirraine , 
femme  de  Charlcs-Heori  de 
Vaudcmont,  (jjô. 

Anstëe,  mcMoe  de  Gorze,  abbé  de 
Soinl-Araoul  de  Metz,  Ix. 

Anthoine,  commissaire  de  la  Con- 
vention, iA8. 

Antoine  (Saint),  365^  6»^ 

Antoine,  <|rand-bdlard  de  Bour- 
gogne, 'ZyQ.  408,  ^  M^i 
5oo,  I>o3.  5o7,  5ii),  :>■>  1 ,  ''>8a, 
Cw,  707. 

\nloine,  duc  de  lorraine,  xiv, 
•il  h4i  2*»  '5a.  i65. 

i6q,  17a,  190,  aAo.  aA3.  x/ift, 
a54,  875.  M3.  649,  r»."):!, 
556.  Ml  ^  ^  M2i 

657,      !Mi  "H*"- 

Antoine,  comlc  de  Vaudémont, 
3oa. 316,337.398, 4 ii.fi3i,G5a> 

Antoine  (Claude),  HR-iIccin  de 
Sainl-Juli<  n.  a  1  j. 

Antoine,  lioniiirr  de  Henc  II,  676. 

Antoinette  de  Lorraine,  duchesse 
de  Clèvps, 

A.xvKRS,  180.  a^o,  3a8. 

Antecor,  v.  Nab^cor. 

Apollinaire  (Saint),  39. 

Apoltoii,  divinité,  11. 

AjirenioiU  (Geoffroi  d'),  174. 

Aprâae  (Sainte),  2fi2. 

AqC.«  GnlNHI,  V.  AQDlSOnA.INVJI. 
AQUlSGHAK.XUlf,  II. 

Aquitaine  (Prieuré  d'),  87. 
Ahaoor,  87,  179.  3»3,  a38.  3ag, 

3^,  386. 5 '19. 687,689. 
Arhoit,  canton  de  .Nancy,  a5^  a6. 
Arbuisde  Jubainville  (d'),  19,  ao, 

liL 

Arc  (d"),  V.  Jeanne  d'Arc. 
Arc-de- Triomphe,  171,  17a,  307, 
3t>8. 

AncHKs,  i^y,  398,  4oi,4ai,44i- 
Arci*  (Jean  d'),  chevalier,  i»4. 
Arconas  (Marguerite  d'),  domi- 

nicaine,  i42  IL  4- 
A rlaincourl  (Vicomte  d"),  roman- 

cirr,  545. 
Ari.ks,  5ai. 

.Xrmagnac  (l/ouis  de  Liirrainc, 

cutnte  d*),  656.  708. 
Armagnacs,  aH5,  3%a, 


Armoises  (Famille  des),  181.  18a. 
Armoises  (Audrouin  des),  181, 

Armoises  (Hichard  des),  i8i. 

Armoises  (Hichard  des),  petit- 
fils  du  prudent,  1S2.  a.  2. 

Annoises  (Simon  des),  fila  de  Hi- 
chard |M,  ifia^  18a  n.  3, 335.4CNJ. 

Armoises  (Thierry  de»),  397. 

Armurerie  (Hue  de  vj,  v.  Lor- 
mer'te  (nie  de). 

AiutAViLLic.  fis. 

Arnoul  (Saint).  évè4(ue  de  Metz, 

3a^  33t  375. 
Arnoul,  fils  de  la  comtesse  Eve 

Au  Ctiiiiiinoiitois,  3i. 
Aniuiil,  liiTC  du  duc  Mathieu  II, 
9A- 

Arnoul,  comte  de  Toul,  fifi^ 
Arnoul ,  archevêque  de  TrfeTea ,  69. 
.\rnoiild,  prévôt  de  Nancy,  u.  Mon- 

tenoy  (Arnould  de). 
Amuir,  souverain  allemand,  3o. 
AiiHAS,  335.  390,  G 10. 
AnmtKTikKK,  7. 

Artenal  (Place  de  rj,  80^  690. 

AnK-BDH-MoSELLK,  331. 

Artigotty  (d'),  chambellan  de 

Charles  UL  ^ 
Artisan»  (  Hue  des),  xi,  i46. 
.Ahtois,  a4o.  5ii. 
AnT-sun-MEORTUE,  ij2.  1 17,  aai. 

As.<«iitRE8-itirit-0isE,  708. 
Attises  (Tribunal  des), à  Nancy, 

io5,  176  177. 
Assuérus  (  l  apisacrics  d'),  565. 

708. 

Airie  (Hue  de  Q,  34i. 
Attox,  435. 

Aocy  (Jean  d'),  historien,  1 16. 

117.  Ll§i  «ly.  llËi  illi  '7**' 
17').  iSa,  i83.  ago,  61S. 

Auguia,  o  Qj  et  en  note  paeaim. 

Augustin»  (Couvent  des).  567. 

AuU)ery  (Georges),  écrivain,  a5o. 

AuLMoia-aun-SKiLLE,  i8a. 

Aumale  (Charles  d'),  prince  de 
L4>rraine.  89. 

Aupol  (Thierry),  cordclier,  fcjj. 

Achat  (Uretagne),  a34.  380. 

Aurore,  déesse, 

Auspice  (Saint),  374. 

.\u»TRASiB,  la^  i3^  388.  389. 

AUTREVILI.K,  434. 
AUTRtT,  107. 

.\uTmcHr.  36.  170,  aS;,  3uj,  377, 
388,  638.  600.  ûSI~ 

AcVEROHt,  82,  199, 

Auvergne  (Martial  d*),  cliroai- 

queur,  3a4- 
AiLxonne,  cjuartier  de  .\aocy,  a^i 
Avcsne  (Seigneur  d*),  179. 
AviuMO."»,  aSg. 

.'Vvraincourt  (Gertrudc  d'),  do- 
minicaine, i42  ûi  4. 


AVRAKCBCS,  SoL 

Ay  (Jac4]uet  d'),  borabanlier, 

4o5.  4o6. 
Ayvillers  ((Jérard  d*), 

4» 3,  4aa,  4'^.  âlL  Wt.  4kl 

AXICRAILLES,  69. 
AziKCOtlRT,  300. 

Azreél  bea  Jottcpli,  rabbin,  679. 


Haccarat,  443.  ^^63  n.  4i 
Hnclimauii,  historien,  697. 
Bai>b  (Grand-Duché  de),  70S. 
Bade  (Georges  de),  érèque  de 

Metz.  4oa,  §06^  4»9,  âMi  ^aît 
Badel,  historien,  660  et  en  note 

fMsùm. 

Bad(.-ii-I(;i>-hberg    (Philippe  de, 

seigiu'ur  de  Hcctelo),  5o8. 
Bagard,  médecin.  10. 
Bagard  (César),  sculpteur,  36o. 

Bagard  (Marie-Françoise),  domi- 
nicaine, 147  Oi  4- 

Bailli  (Jehan),  échevin  de  Nancy. 
iSi. 

Bailly  (Hue  le),  107. 
Baws,  444. 

BAi.tviLLK  -  AUX  -  Miroirs  ,  33i, 

63a,  677. 
Baizin  (Guillaume),  éclicvin  de 

Nancy,  i-^»- 
Balay  (Jean),  échevin  de  Nancy, 

i5i. 

Bale,  393. 398, 4 16, 4 1 B,  4a4. 4»6, 

45a,  455.  4R7.  45o.  460.  464. 

4?'.         'l'A  5io.  622.  Ça?. 

705.  Sairthunn,  459» 
Balinnd,  fcrmirrde  la  Boozule.pfi. 
Bar  (Comi'.',  [mis duché de)r a34. 

373,  883,         313^  3i4i  316, 

5351  397,  401,  416.  479.  480. 

693.  V.  Barrois. 
Bar  (Mont),  près  de  Toul,  Ao. 
Barante  (Comte  de),  historien, 

A77- 

Barbarat  (M**  de),  307. 
Barbazan,  capitaine  français,  3o4. 

3iG,  :uH. 

Haruo>>illk,  wh, 

BAR4.iii.y.Nt;,  3.18,  33a. 

Bardin  (Phihppc),  écrivaiD.  i8a. 

IIarixe  (Mont),  4o. 

Bar-lx-Duc,  la^  i6q,  >4a,  »A8. 
■  376,  3S<i,  317.  3ifl,  3a7,  479. 
554,  5â'i.  Collégiale  de  Sainl- 
Maxc,  684. 

Baroet,  secrétaire  du  duc  Char- 
les III,  304. 

BAR0KVtI.LE,  3iL. 

Barrau,  historien,  707. 
Barrois  (Claudio),  cooinus  de 
Nancy,  157. 
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Uarroo,  i56.  i83.  187,  ao6.  »<>7, 
3 '38,  3i5,  3ai.  33i,  47&t  5sa, 

Ml.  îi!&.  H9,  <>i2, 
683.  r>83.  G8^,'rj8r.,  r.8<^.  V.  Bar 
(  Cointé  et  duché  de). 

Oar-sur-Adme,  693. 

Bacchi  (Jean  de),  ^M,  LQi. 

Baschi  (SuiTren  d«),  447-452,  ^56, 

Baain  (Thomas),  chrooîqueur, 

475. 
Baslikox,  17. 

Basse-Lignt,  Sfj3-39^,  V»7. 
^  I  >•).  A 19,  As'',  iili.  4iilu  4!i^ 
471. 

BASsiujfT  (Le),  1G9,  3fu. 
BASSOMmaRE,  3q9. 

Bassompierre  (Christophe  de), 

434,      /jfji,  oaiL 

BassompieiTe  (Geoffroi  de),  4a4. 

456.  4gi. 
Basque  (Jeannol  le),  o.  BidtM 

(Jean  de).  âSS. 
Bastide ,   citoyen    de    Nancy , 

Bathtlémont,  v.  Buthegnémont. 
Bande  (Jean  de),  163,  373,  4a4. 

'|S8.  Vjs.  Î}î2,  ÛB3. 
Baudouin,  Mlard  de  Bounjogne, 

5o7  et  D.  707. 
BaufkHiia  II,  empereur  de  Coos- 

tantioople,  a5a. 
Baiidricourt  (Holxrt  de),  com- 

niandaiil  de  Vaucouleurs,  3oi, 

5o7, 
BAUoé.  707. 

Baiildoire  (Colin),  bourgeois  de 
Nancy,  1 ,  3^5. 

Baulme  (Nicolas  de),  uoiiiiiiis  de 
Nancy,  i57. 

Baïunann  (Gaspard),  iaâ.  464- 

Bauzuiomt,  700. 

Batutpmont  (Claude  de),  497. 

Bavière  (Louis  de),  comte  pa- 
latin du  Rhin,  3a8. 

Bavière  (Robert  de),  archevêque 
de  Cologne,  3g9. 

Baykux,  371. 

Bayom,  ii5,  3^1,  4oi>  4»».  44a. 
677. 

Dayon  (Anne  de),  dominicaine, 

i_Vz  4i 
Dayon  (  Charles  de),  447- 
Bayon  (Vautrin  de),  y.  Mal- 
hôte. 

Bayon  (Henri  de),  igi  et  Oa  3< 

BayoQ  (Jean  de),  ipt  et  L 

Batokkk,  3q5. 

Batomtilli,  GS. 

Bazien  (Adam  de),  commis  de 
Nancy,  t5^. 

Bazin  (Hue),  v.  Bracoanot  (rue). 

BeatTix.f .  Uusaocc  (Uéatrix  de). 

Beaufort  (Madeleine),  domini- 
caine, i42  n-  4- 


Beaufremont  (Jean  de),  scitjneur 

de  Soye,  445. 
Beaufremont  (Pierre  de),  com- 

inaiid'-ur  de  Saint-Jean, 
Beaiilairu'olirt  (Antoine  de),  dit 

Toison  d'Or,  3^3. 
Beaumont  (Claude  de),  v.  Beau- 

rmonl  (Claude  de).  • 
Beauraont  (Loi  de,  donnée  à 

Nancy),  33^  148-171,  177.  Op'- 
Bkaork,  424  a<  ^ 
Bkaopré,  abbaye,  61^  C2,  6g. 

7.^.  "jji,  KXi.  101,  i37,  a3A. 

?3t».  .'/o/i.  ù:,^,  693. 
Beaurroard,  commune  de  Bou- 

XIKREft-AL'X-DAMKS,  5l. 

Beaurfffard  (Cote  de),  aa^  a3. 

BxAUVAis,  335.  355.  559. 

Beaurau  (Famille  des),  iBi^ 

Beau  van  (Achille  de),  gouver- 
neur de  NeiifchAteau,  SgS,  4a4- 

Beauvau  (Bertrand  de),  bailh  de 
Tonraine,  3a6. 

Be«iivaii  (Charles  de),  conseiller 
de  René  11^  393,  394. 

Bedfort  (Doc  de),  régent  d'An- 
gleterre, 3o4. 

BÉuois  (Le),  4o. 

BéooN,  107. 

Régon,  évèqim  de  Toul,  &82. 
Behonne  (Nicolas  de),  commis 

de  Nancy,  iS?. 
Relchamp,  couvent,  1 1 5,  aog.  4aa. 
Bsi.oigue, 

Bellaire  (Octavicn  de).  aoQ. 

Bellange,  peintre,  81. 

Belle- Fontiiiae.  ruisseau, 

Bellevue,  canton  de  Nancy,  i3. 

Belrain  (Démange),  prêtre  de 
Nancy,  ao^ 

BcLVAL,  abbaye,  ini. 

Helvai.,  prieuré,  fi3L  63a.  £5^ 

Bcrgeret,  artiste,  xv. 

Berger-I^vrault  et  0*  (Impri- 
merie de),  viit,  654. 

Berghes  (Corneille  de), 

Bcrlet  (A.),  historien,  478. 

Bernard  (Saint),  101.  m,  114* 

Bkrke,  4(6,  456,  452,  458,  430, 
49a,  5io,  5i7,  5i8.  700,  701, 

224,  7o5. 

Bemier,  sire  de  Raoêcourt,  aoL 

BcRNSTCiN  (ChAtenu  de),  lafi, 

Berr  de  Turique,  24L 

Berry  (Jean),  chroniqueur,  3a4. 

Bertard  (Claude), 

Berthe  de  Souabe,  femme  de  Ma- 
thieu I",  63.  64.  68.  82.  t)0. 
loa.  109,  1 13.  fiia. 

Bertin,  citoyen  de  Nancy,  apfi. 

Bertremin  de  Nancy,  696. 

BéruJle  (Pierre  de),  fondateur  de 
l'Oratoire,  SiL 

Besval,  président  de  la  fabrique 
de  Saint-Evre,  378. 

RCTTSTKIM,  V.  BaS^IMPIKRRK. 


BEcvA.<«r.e  (Combat  de),  173. 
BÈvn.L£R,  m. 
BET-srn-SEtLi.e,  54i. 
BEZANoe-LA-GnANoe,  4lL 
Betuel  (l'orte),  ija,  a65. 

BlCgCBLET,  22j  10a. 

BioKSTHorr.  G3. 

Bidos  (Jean  de),  5oo,  Sog,  5 10, 

677.  882:^ 
Bienfaisance  (Hospice  de  la), 
v.  Saint-Jttlien, 

BlENKE.  705. 

HltîlVILLE-I.A-PmTE,  92i  '°5. 
Bièvres  (J.  de),  v.  Rubempré 

(Jean  de). 
Bildstein  (De),  dominicaine, 

n.  4: 

Bildstein  (Nicolas  de),  3ùa. 
BiLSTCi.'*,  nhiteau.  Sog. 
Birmann,  énidit,  697,  6q8. 
Bisdroft  (Didier  de),  grand  prévôt 

de  Saint-Dié,  3«5.' 
Bisons  (Renirr),  io!>. 
Bissy  (de),  goiivcntcur  de  Lor- 
raine. ao8. 
Bissy  (Thiard  de),  évèque  de 

Toul,  3a6.  apa. 
BiTCHE,  ville  et  chAlrau,  ^ 
Bitche  (Ferri  de),  v.  Ferri. 
Bitcltc  (  Wecker,  comte  de),  398, 

4oa.  419,  4a3.  49a. 
BmiAiNE,  abbaye,  101,  iia. 
Br.AiMviixK-suH-L'EAt;.  i!fi,  175. 
Blaizy  (Gcorge8de),(iréside(itau 

Parlement  de  Dijon,  aâfi'^lit'  !• 
Blamoht.  Meurthe,  169. 
Blajiont,  Doubs,  397-3g8. 
BlAmont  (Henri  de),  694. 
Bl Amont  (Olry  de),  évèque  de 

Toul,  570. 
Blanche  de  Navarre  (Comtesse 

de  Champagne),  laa.  133.  ia4. 

187.  t^ 
BLAircnB-ÉoLtSE,  ai8.  aaQ. 
Blai«zet,  hameau,  2i  17.  4o.  60. 

61^  68. 

Blarru  (Pierre  de),  go,  a58.  agi. 

453.  468.  469,  42S.  542-543. 

681  ■ 
BLÉnoRS,  107. 
Bleicher  (D').  xv,  4. 
Blois  (Charles,  comte  de).  a34. 

aSg. 

Hloia  (Louis,  comte  de),  359.  V. 
Marie 

Hlondel,  trouver*.  iBjl, 
Blotzheim,  453,  460.  Vi3. 
Bock  (Jacques),  398. 
Bodon,.t/.  Leudin-Bodon. 
BofTrand,  architecte,  xu,  i38. 

aa4.  aq?- 
Bohème,  658. 

Boileau  (Ëtiennc),   prévôt  des 

marchands  de  Paris,  a 55. 
Boland  (Wemer  de),  sénéchal, 
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Bon-Coin,  f(H.irfii»r  àe  Nnncv ,  xr. 

Bo.MioMXi;  (Col  du),  V4- 

Do5M0t'TtKR,  monastère,  93,  Jil 

Boone  (Diane),  femme  de  Jean 
Étieiioe,  afu. 

Bon-Paslrur  ( Couvent  du),  a^. 

BoH-J'iiy.s  (Imimsaedu),  106,997. 

Bofl«eeour«(ËgIi8e,  pël«Tinageet 
couvent  des  Miniine«),  as,  62> 
^  49,  5o.  58,  iii,  35o,  485^ 
486.  6»8,  512.  599-MÙ. 

Boostrlten  (AILtrl  von),  histo- 
rien, 471,  5ifi. 

BocvaJot,  liistorien,  179. 

Bo!rvn.LEii,  921  "8- 

BOKDCAUX,  3iii. 

Bordenave,  sculpteur,  i38,  i4o. 

Border  (Les),  34,  sCft. 

Bordes  (Porte  des),  v.  C.rnjft 

(porte  de  la). 
BoRNT,  3  90. 

Dorodon  (Pierre  de),  comman- 
deur de  Sainl-Jeao,  9S. 

Bonro,  divinité,  ii. 

BossrnviLLe  (Chartreuse  de),  4o, 
94,  io4.  371,  ('4><, 

Boiii  liagr  (Sieur  du),  4oo. 

Boucliard  d'Avesnr,  ëvèque  de 
Metz,  174. 

Boacherie  (Rue  de  la)  [Ville- 
Vieille],  lOi  341^  366^  6fi6. 
667,  aujourd'hui  rue  du  Duo- 
Raoul. 

Boucherit  (Rue  de  la)  [Ville- 
Neuve],  v.  Raagrajf  (rue). 

Boadièrt(\\m  de  la),  v.  Grande- 
Rae. 

BnadonvHle  (Hospice  de),  ai 3. 

BoudonviUe,  niisseau,  u3,  i3f». 
i56,  193,  194.  44li  ÇÇli  67'.. 

BoudonvUU,  vallon  et  canton,  9, 
99,  a3.  97,  40,  4Li  Sj,  84i  io4, 
io5,  176,  197,  r>59. 

Boiil.icli  (Tnilré  de),  497' 

B^^iulach  (Gaspard  Zorn  de),  464- 

Boulanger,  Ciu^  de  Bonseconrs, 
578,  609. 

Boulay  (Seigneur  de),  999. 

Boullay  (Émond  du),  héraut 
d'armes,  55o.  65 1,  057. 

Bourbon  (Jean  II,  duc  de),  3ar>. 

Bourbon  (Louis  II,  duc  de),  r>.'>A. 

Bourbon  (Louis  de,  C4>mte  de 
Roussilloo),  4oo. 

Bouhbo>-l'Ar(Jiambadlt,  11. 

Bot;RBON^E•I.ics-BAli(8,  11  et  a.  IL 

BouHBOuLE  (La),  II. 

Bourcier  (Jran-Léonard),  pro- 
cureur général  de  la  Cour  sou- 
veraine, 994. 

Bourg  (du),  dominicaine,  147  n.  4* 

Bourgeois  (Didier),  conseiller 
d'EUt,  350j  360i  364. 

Boartjroi's,  v.  Jlaui- Bourgeois 
et  l'elit-Bourt/eois  (rues  du). 


BouROES,  3oi. 

Bourget  (Faubourg),  v.  Haul- 

BouryeoÏM  el  Prtit'BourgeoU 

(rues  du). 
BounoooRE,  164.  a36,  a37.  a(V4. 

388.  391,  394,  ^B,  356,  4oi, 

Ao5.  407,  4 16.  h'^'',  A 7 P.  âi3, 
Btmrgogne  (Croix  de),  58^637. 

567,  579. 
Bourgogne  (Rue  de),  534- 
Bourg<vjnp  (M"  de),  fiai» 
UaurfjiiKjnua  (Pierre),  économe 

de  l'hôpitaJ  Saint-Julien,  aoa 

et  Ox  9. 

Bourguignons,  107.  i38, 166. 170, 
a37.  ufj-i.  966.  985,  jiHj,  349, 
388.  394,  3y5,  397-525.  598, 
r>37.  53o,  hh6,  55a,  56i,  569, 
571,  610.  677,  681.  701,  706. 

Bourgaignons  (Cimetière  et  cha- 
pelle des).v.2ifoA«eroar«(  Église 
de). 

flourit-tnonf  fTirulTroi  de),  1  a<|. 
Hourléinoul  (Tljuinas  de),  evètjuc 

de  Toul,  917,  aSa,  aSg,  34o. 
Bourse,  tribunal  <le  commcroe, 

665. 

Bouvet,  seigneur  de  Heillecourt, 

905. 

BoovniES,  121^ 
BocrxiiReft-Aux-CR^jtEs,  aao. 
BooxiàRES-AUx-DAMKS,  village  et 

abbar ,     ^^i 36-58, 74.81,84. 

Lili  llAx  m*,  ilis  î4l.  l55j 

990,  993,   3 16,   390,  598,  fi.l  I  ■ 

BoDXiÈRES  (Pont  de),  4^2  48»>, 
487.  4q«j.  5oo,  fiai. 

BoOZKT,  V.  DOMBROT. 

Botizey  (Comte  de),  grand  doyen 

de  la  Primatialc,  909,  aaS. 
Bouzey  (M»'),  évèque  de  Tool, 

394- 

Bouzonville  (Abb»*  de),  a».^. 
BouzoLB,  ferme,  95^9â. 
Br&baut,  a4o,  984, 4o8. 485.  519. 
Bracoh,  3i6. 

Braconnât  (Rue),  978,  544- 
Bracquemont,  maréchal  du  duc 

d'Orléans,  3oo. 
Brahu,  procivcur  de  l'Hôtel  de 

Ville,  ijo. 
Brahu  (  Ursule  ) ,  dominicaine , 

«47  â: 
Brancas-Villarsf  Famille  de),  36o. 
Bratidflxnir'i  f' Albert  de),  89. 
Braimenex-ltéunies,  ai. 
BrelTaut  (Dom  François),  abbé 

de  Citeaux,  iia. 

BRÉMOiVCOORT,  907. 

Brentel,  graveur,  m. 
Bresse  (La),  170. 
Brbtaoi«e,  234,  959,  976,  393. 
Brecii.  (Le),  prieuré  près  de 

Commercy,  8a> 
Brezé  (Pierre  de),  w^nrclml  de 

Poitiers,  3ao,  3ai,  3a4. 


Briehatnheam  (Ruissean  de),  sa. 
485. 

Briehambsau,  tuilerie  ei  ferme, 

164,  48?i.  493. 
Brieanr   (llmni   de,  comte  de 

Chariipngiir),  199,  194. 
Briennr  (Loniénie  de),  42»  4Sx 
Briet,  397.  Ziyj,  /ti3. 
Brion  (Guillauwe  de),  199. 
Briqueterie,  107. 
Brisacm,  393,  4.'*9-  ^"4. 
Briseur  (Jncijues  le),  fruitier  de 

René  11.  m. 
Brixey  (Pierre  de),  évèqoe  de 

Toul,  io3. 
Brixey  (Philbert  de),  490,  464. 
Brxxet,  23x. 

Bron  (Jean  de),  Priit-Jcan  dit 
de  Vaudémont,  39^,  4 '3.  4ao, 
4a9,  495,  43l,  43g.  677. 

Brdcre  (Vallée  de  la).  i93. 

Brdois,  182,  943^  3yo,  507,  704. 

Drulnrd  (  Denis),  commandeur  de 
Saiul-Jeaa.  93. 

BruDoo,  archevêque  de  Cologne, 
21. 

Brunswick  (Erric  de  GGttingue), 
659. 

Bruxelles,  M8,  fi^ 
Brotùuu,  149,  398,  401,  490, 

4«i.  464. 
Bucelio.  chef  franc,  i3. 

Bnissoncourl  (Jrnn  de),  iflJL 
fk  i^stvu-it,  a48,  3 1  G.  3iH.  399, 
433. 

IJulgnéville  (BâUrd  de),  433. 
Burbure  (Coiart  de),  565. 
Hurgau  (Homte  de),  SîjL 
Bussière  (. Marie-Théodore  de), 

historieo,  477- 
Bussière,  sculpteur,  9i^  383. 
Bttthegaémont  (Côte  de),  3i  99, 

aS,  3*1^  i6<>,  a:<a. 
Buvigiiier  (Albert),  xv- 

o 

Caboat  (Jean),  directeur  des  sa- 
lines, 36o. 
Cichet  (Christophe),  médedo, 

ft3n. 

Cachet  (Jean),  citoyen  de  Raon. 
437. 

Cachet  (Jean,  le  jeune),  mar- 
chand, 667. 
Cachet  (Nicolas),  m. 
Caeh,  3o5. 

Caen,  secrétaire  des  hospices,  xiv. 
C'i  fhuiiJir,  douane  de  Nancy,  •)(">;. 
Calabrt-  (Jean  de),  o.  Jcau  li, 

duc  de  Lorraine. 
Calabre  (Bâtard  de),  p.  Jean  dr 

Calabre. 
Caltebrag  (Rue),  v.  Jlfaréchnux 

(rue  des). 


y  GOO 
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Callot  (Agn^),  religieiue  de 

Snitii-Cli.irips,  9og. 
Callot  (Fraot^oiii),  médecin,  aoi 

B.  1. 

Callot  (Jacques),  gravrur,  xii, 
3o7,  359,  56o,  6i3,  6i4. 
ÛjJL  635^  (tombeau). 

CtUloi  (Hue),  frn. 

Calmet  (Doai),  xzti,  34i  74i  118. 
iRT».  s38.  îii,  422j  53a,  655. 
rxj3  cl  en  note  paênm. 

Camille ,  prince  de   Lorraine , 

Cafnpo-Ba.<iao  (Nicolas  de  Mont- 
fort,  comte  de),  390-392. 

397,  Ai2^ 

<^  ^:{3.  A3A.  ^Ao,  A:.o.  4^ 

A7g.  h^.  A81.  483.  483^  422. 

5oo,  5oi,  509,  607,  70>. 
CampiHB.i<tso  f  Angelo  de),  01» 

du  pn'Cêdcnt,  47'Ji  48o. 
Campo-Baaso  (Jean  de).  Glu  de 

Nicolas,  4oo,  A>3.  479»  48o. 
Capueitu,  867. 
Carafli)  (Casa  de),  «67. 
Cardinal  (Hue),  v,  (#aij«  (rue 

de). 

Carlingrord,  conseiller  du  duc 

Léopold,  fi3a. 
Carloman,  roi  de  France. 
Garnoi  (M»«),  aih. 
Carnot  (Place),  ij.  344. 
Carrière  (Place  de  la),  xii,  ao, 

73,  17a,  174,  305,  2ii  et  n, 

3a5,  3(j^  308,  6a8,  660,  5G7. 

GQj.  '>  i6. 
Carrière{  Petite  place  de  la),  a33, 

a34,  3M- 
Caxino  (P.issage  du),  ao4« 
Cassado  (Bataille  de),  649- 
Cassxl,        3i8,  693. 
Cassin  (Gérard),  bounjeois  de 

Nancy,  iS5.  QÛIL 
Caster  (Didier  Van),  fabricant 

d'orgues,  609. 
Castiluc,  Sj. 

Calalde  (Marguerite-Louise  de), 
dominicaine,  i42  IL  4- 

Calfiédrale,  v.  PrimatiaU. 

Catherine  (Sainte),  585. 

Catherine,  dame  prècheresse,  iij5, 
196. 

Catherin*"  de  Bourbon,  femme  de 

JIt;nri  II,  a54. 
Catherine  de  Limbounj,  femme 

de  Mathieu  ia8. 
Catherine  de  Lorraine,  abbesse 

<!c  Rcrnircmont,  a/iS. 
Catberiut;   de  l^urraine-Aumale, 

feomie  de  Nicolas  de  Vaudé- 

moot,  63q. 
Catherine  Opalinska,  femme  de 

Slanislji-i,  r>90,  599. 
CoUierinp,  fille  de  Jean  dePrény, 

»97- 

C«th«riae    de   Sarreguemines , 


femme  de  Thilleman ,  6g4  » 
695. 

Catherine  de  Trêves,  femme  de 

Claude  le  Clerc,  3G4i 
CATcniocs,  ancien  nom  de  Bar- 

uc-Duc.  la. 
Caumont  (De),  archéologue,  54l> 
Camnes  (Sire  de),  a83,  184. 
Cajron  (Jean),  historien,  5a8.  !t3 1, 

537.  559,  fiafi  et  en  note  pa»- 

nnt. 

Ceurrnrr,  a56,  394,  58a,  677. 
Celano  (Comte  de),  So?,  704. 
Céleslin  III,  pape,  loA. 

GtUériar  Ai-  Nancy,  ifiSj  i64. 
Cercle  du  travail,  379. 
CrRcnEtL,  qo,  96. 
ï>rTolc  (Arnaud  de),  Tarchl- 

prètre,  aSo, 
CéMno  (Ferri  de),  sire  de  Bel- 

voir,  607. 
ChaUnt  (La),  lieu-dit,  107. 
Chauoikt.  lot,  loa,  SSa,  43i, 

5o7,  63a,  677. 
Chaligny  (Comte  de),  o.  Henri 

de  Lorraine. 
Chalîgny  (David  de),  fondeur, 

Chaligny  (ltllgllr^i  tie),  comman- 
deur de  SaiaUJean.  98. 

Chaligny  (Jean  de),  fontleur, 
300,  3fii. 

ChalUnd  (C]omtc  fie),  hot}. 

Chalon  (Hugues  de),  fisii, 

Chalon  (René  de).  &2&. 

CnALo.xs-sun-MAnHE,  33 1 ,  6i4. 

Chambley,  ^90. 

Chambre  des  comptes  Ac  Lor- 
raine, i56.  168.  174.  199,  ao7, 
agi,  522.  6^7- 

Chameaux  (Place  des),  v.  l'au- 
démont  (Place). 

Chami  a'.nb,  82,  laa,  ia5,  ia8. 
lag,  i5o.  189.  3o4-  (Voir  les 
noms  des  différents  comtes.) 

Champagne  (Marquis  de),  378. 

Cbampé  (Alix  de),  maîtresse  du 
duc  Haoul,  191. 

CnAXPBMOcx.  ao5. 

Champey.  iâ3. 

CHAMI>IO.HKt;LLKS,  ».   3l.   33.  30. 

iMj  UJ,  a^o  n.  4,  322; 
499- 

Champigneulles  (Raoul  de),  62^ 
Champ-le^Batuf,  ai. 
Champt  (Rue  drs),  v.  Godron 
(me). 

Change  (Le),  maison  des  éche- 

vins,  154.  i55.  ûâ. 
Change  (Place  du),  v.  Dnme» 

(place  des). 
Chanoine»  {a}\t  des),  24iai2  'O' 
Cha5Tere(j,  aoa. 
Cbaotereil   (Jean),   vicaire  de 

Saint-Geonjes,  a3a. 
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CllAOOtt.tET,  44- 

CBAPK1.LK  (  Ban  de  In  ) ,  O2, 
69. 

Chapelle  dneale,  590,  63âifi5a. 
Chapelle  ronde,  v.  Chapelle  du- 
cale. 

Charité  (Rue  de  la),  |60.  .W». 
Charités  (Les)  à  Nancy,  «94, 

3  /i4.  iîii 
Charles  (Saint  Cluvles  Borro- 
577. 

Charlemagne,  empereur,  a(^  a4o. 
Charles   le  Chauve,  empereur. 
3o,  5£L 

Charles  le  Gros,  empereur,  30. 
Charles  III  le  Simple,  roi  de 

France,  30j  3i,  Sg,  73. 
Charles  V,  roi  de  France,  aSû. 
Charles  VI,  mi  de  France,  899, 

3oo. 

Charies  VII,  roi  de  France,  3oi, 
aifiJ31  (son  séjour*  Nancy), 

Charles  VIII,  roi  de  France,  54^. 
«W3. 

Charles  X,  roi  de  France.  534i 
538.  54i_.  flor,  6a4,  637- 

Charles-Quint,  empereur,  86,  ijo, 
a4a,  507.  îâSL. 

Charles  VI,  empereur  d'Allema- 
gne, 579. 

Charles  le  Téméraire,  duc  de 
BourgfHfne,  9^>  9^» 
aa3,  238  2U  (tombeau  à  l'é- 
glise Saint-Gcorr]f<i),  'M>^.  3a7, 
334.  349,  36L  3&i:â25  (sa  lutte 
contre  René  et  sa  mort),  52 Lt 
54i.  bh"»,  544,  545.  làL, 

56a,  'Jj^  h!L£u.  562.  569,  6a5, 
65o.  681.  Oy/l,  6g6,  697,  699- 
7o5. 

Charies  II,  duc  de  Lorraine,  106, 

aiiH,  «38.  vihd,  a58,  a6.i, 
3:.),  289  314.  iii  ûii  et  n-  a, 

694.  695. 
Charies  III,  duc  de  Lorraine,  xi, 

XIV,  aa^  Sli  86,  93,  y8,  1 1 1 . 

iiC.  143.  i58.  166.  167,  170. 

173,  «84.  19a,  199,  aoo,  aoa, 

337,  a43,  a47.  35a,  a56,  874, 

377.  ags,  340,  34i.  300,  Ml. 

553,  557,  6i3,  6i5.  6ai,  639. 

64o.  646.  6.^a.  668,  G91. 
Charles  IV,  duc  de  lorraine,  xiv, 

34.  a5.  166.  ma,  a 06.  ao7,  a47, 

553.  575,  579,  58o,  W\  «Ml 

655. 

Cliarles  V,  duc  de  Lorraine,  57q. 
58o.  637,  648.  6.'ia.  657.  ÊâîL 

Charies  de  Lorraine,  fils  de 
Charles  111,  évèque  de  Metz 
et  de  Strasbourg,  cardinal,  35, 
86.  io5,  1 10,  aSo.  652. 

Charles  de  lx>rraine,  fils  de  Char- 
les V,  évèque  «rOImOlz,  ar- 
chevêque de  Trêves,  r>67,  f'^. 
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Charles  de  Lorraine-Cbaligny, 

ëvèque  de  Verdun,  a  48. 
CItarles,  comte  du  Maine,  1: 

Maine  (Charles,  comte  du). 
Cbarie«  (Claude),  peintre,  ifjfi, 

61a,  Û2h. 
Charles  III  (Rue),  1^6. 
Charles-Alexandre,  fils  de  Léo- 

pold ,  gouverneur  des  Pay  «-Ras , 

568, 

Charles-François  de  Lorraine, 
prince  de  Commercy,  679,  G^g. 

(Maries-Henri,  prince  de  Vaudë- 
riiDiii,        LL.  (ùSit 

Cliarieir-Ixtuis,  orchidnc  d'Autri- 
che, 38a,  65?. 

Chahlxtillk,  XI,  558. 

Charlotte  de  Lorraine,  abbcase 
de  Rt-mircuionl,  'MM^. 

(•HAHMC»,  0^  -Àip,  3Jiy,  391,  398, 

4oi. 
Ckarmoiê,  a3. 
CnARMOM,  309. 

Charnières  (Ambroisc  de),  i44. 

570. 
CflAiurr,  169. 
Chajiolais,  6()4. 
Crarthes,  355.  S^^»  697. 

CtfAHTHCrsE,     V.  nOMKHTILLr, 

HcjHix,  etc. 
Chasael  (François),  sculpteur, 

577,  f>lfi. 
Cluistcl,  j)rieur  de  Lay,  3A. 
Chastelain,    chroniqueur,  3a3, 

436. 

C^ldleHl>^ort  (Aristay  de),  cou- 
Kciik-r  à  la  lk>iir  souveraine, 
«07  IL 

CnATCAU-SALUfs,  3o,  aSg,  a^a, 
700. 

OtAtciuvillain  (Anne  de),  OS.*!. 
CAd/d  (^.Moulin  du),  io5,  107,  v. 

Moulin  (rue  du). 
Chàtet  (Place  du),  v.  Dnme» 

(place  des). 

CllATEL-SAINT-tir.liMAt.'*,  3ai. 

CHATKL-suR-MoâKi.i.K,  170,  33a, 
33^,  4oi,  43a>  507.  &3a,  63.î. 

ChAtel  (Jean  du),  citoyen  d'A- 
manee,  444- 

Chitel  (Richard  du),  ÛU  <lu  pré- 
cédent, 444- 

ChAtelet  (Famille  du),  109,  C^li 

Châtelet  (Anne  du),  abbé  de 
Clairlieu,  110. 

ChAtelet  (Guillaume  du),  baron 
de  Saint-Amand,  493. 

ChAtelet  (Philibert  du),  sénéchal 
de  Lorraine,  ao4. 

ChAtelet  (Pierre  du),  évique  de 
Toul,  86j  jj8,  ao4. 

ChAtelet  (René  du),  abbé  de 
Clairlieu,  110. 

CiiATBMOu,  6a,  80^  ia4,  lag,  i3o, 
149,  i5o.  190,  33a,  4oa. 

C.hAtenois  (Gérard  de),  67. 


QiAtenois  (Thierry  de),  67. 

CUiAtenoy  f  F.nnille  d«),  -Ifio.  364. 
696.  Ce Ur  famille  lire  son  nom 
de  ChAtenots  ;  mais  nous  avons 
respecté  l'ancienne  orthogra- 
phe. 

CliAlenoy  ((Mrétien  Simonin  de), 
secrétaire  de   René  II,  3ila 

a,  468,  422i  Ë25i 
CliAlenoy  (  Warry  de),  aecrétaire 
du  roi  René,  368^  3^5,  36o. 
696. 

Châlillon  (De),    maréchal  de 

France,  5C4. 
Chaudron  (Le),  aa,  a4  et  il  iL 
Chaumokt.  3ao. 

CnADMOirrois,  pays.  3o.  3i.  37, 

58^ 

CnAtjMovssrv,  al>baye,  6£L 
Chauvu«ct,  G8a. 
Chanvenrl  (Emmanuel),  208. 
Chatelot,  4oa. 
Cliechon  (Meogin),  695,  dçfi. 
Chemin-ntaiK,  ai. 
CH£.vt.vit:uES,  4». 
Chesnaye  (NicoJaa  de  la),  poète, 
564. 

Cheval-Blanc  (Rue  du), 
Chevalier  (Famille  à  Bruyères), 
4a  I. 

Cbevcr8( Millet  de),  conseiller  au 

Parlement,  ajo  il 
Chevreuse  (Duchesse  de),  19a. 
Chevrier,  historien,  119. 
Chiennerie  (La),  ai.  a4. 
Chifliron,  o.  Ba^chi  (SuOren  de). 
Chimay  (Philippe  de  Croy,  comte 

de),  ^  jW.  440^  48a^ 

487.  5o8,  5io. 
Chin  (Sire  de),  a^O^  384. 
CniRon,  3oi,  3o5. 
Choiscul  (Jean  de),  lag. 
Choiseul  (Jean  de),  seigneur 

d'Aigremont,  4a3. 
Christine  de  Danemark,  femme 

de  François  I*',  166,  a4a,  afi.î, 

6a5,  640,  646^  65a. 
Christine  de  Salm,   femme  de 

François  II,  §48^  6.'>4. 
Chronique  de  Lorraine  (Auteur 

de  U),  af^  3o5,  334,  391^  ^ 

4o6.  4o8.  4io,  416,  4*2-  45o 

n^  45a,  464i  *68-4ô9  «  t  a.  u 

471,  478.  Soi,  5o3.  Iwj,  Ô6â, 

699  a.  8., 
Chuppin  (Médard),  peintre,  19a, 

357.  6iii 
Cicon  (Anne  Catherine  de),  ab- 

besse  de  Bouxiercii,  5a. 
Cimetière  (Rue  du),  v.  Jeun- 

Lamour  (me). 
Citadelle  de  Nancy,  378. 
Citadelle.  (Rue  de  la),  a 70  il  L: 
Citain  (Jean  de),  4a7,  49a. 
(jIteaux,  abbaye,  28,  m,  iia, 

134. 


Citey  (Seigneur  de),  509. 
Claire  (Sainte),  140. 
Ci.AiAuet7,  abbaye,  4.  59.  68.  70. 

24.  2^.  22î       iÛîtlli  i3o, 

i34,  137.  iMi  îi^ 

447 1  ■"'O".  ûii.. 
Clairlieu  (Hàtel  de),  gS,  in6^ 

I  II. 

Clairtaux,  101. 

Claude    (Jean),   bourgeois  de 

Nancy,  44  u 
Claude  de   France,  femme  de 

Charles  ni,  sBa,  ^js.*^'^ 
Claude  de  Lorraine,  femme  do 

duc  Nicolas-François,  379. 648- 
Claude  de  Lorraine,    fille  de 

Ourles  III.  646. 
Clément  VI,  pape,  85,  aao,  aai. 
Clément  VIII,  pnpp,  86,  ao3. 
Clément  Xli,  |>apc,  n64. 
Clément  XIV.  pape, 

CLERHOirr-EN-AnOOKlCE,  iiS± 

Ci.évA»T,  chAteau,  499» 
Clèves  (Jean  lîL  duc  de),  408, 

445  0..  5,  629  0.  ^ 
Clères  (Jean  11,  duc  de),  632 

et  a,  i,  V.  Marie  de  Clsves. 
CulzKirrAixEs,  &i. 
Clinchamp,  3fli. 
Clou  (Saint),  évèque  de  MeU, 

Clurt,  abbaye,  25» 
CoBLEHCK,  389,  648. 

Coclirl,  alibé,  ij. 
Cijtlemiias,  graveur,  3a8. 
Cohen  (Jacob),  juif  de  Nancy, 
68o. 

CoïKCOuaT,  Il 5. 

Coivn.t.F.R,  9o5. 

Cule,v(Di.lirr),éche  vin  de  Nancy. 
i5i. 

Colin  le  Parfait  (Demenge), 
chantre  à  la  collégiale  Saint- 
Georges.  3oa,  694.  O95. 

Collar  I  (Jean),  de  Nancy,  ôgS. 

ColK-nrl  (  De),  conseiller  à  U 
Cour  suiiveraine,  so2  IL. 

CoUeoni  (Bartolomeo),  666. 

Colligoon  (Albert),  4^  et  en  note 
passim. 

Collin  (Dominique),  grareur.  ji, 

100,  agS. 
Collot  (Noël),  peintre,  140. 
CoLMAn,       393,  398,  4i6.  463, 

47Lt  'l'J^'  '^'J^- 
CoLfKi>'F.,  35^  V>2  ^^9,  39a. 
(;olo(nb»i]  (Sailli),  38. 
Colonna,  page  du  Téméraire,  5oa, 

704. 

Colpin  (John),  capitaine  anglais, 
43t. 

Commanderie  de  Saint-Jean,  \. 

Saiat'Jean. 
Commanderie  (Rue  de  la),  98. 
CoMMBncT,        390,  39a,  4fe. 

499- 
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Couuoines,  475t  7o3.  704  et  eu 

note  pa*»im. 
Comftaynù  dt  fEtt  (Atelier*  de 

la),  53A. 
Gonchps  ftJc),  capitaine  bour- 

ijiiifjnon,  4'(4- 

Concordat  de  1S93,  341  3i3. 

Con  dam  nation  do  Bonpor  ot 

Banquet  (»«piss«Ti.").  M2-S65. 
CoNDK,    chAteau   cl  villayc,  v. 

CuSTRfBS. 

Comé-NonTBJEn,  7o4. 

Cl0XTI.AIIS-KM-JAain8Y,  397. 

ContjréifflUon  (  Couvent  de  la), 

Congrégation  (Hue  de  la),  v. 

Constiiution  (nie  de  la). 
Conx  (Gauthier  de),  G8. 

Cons  faillies  de),  fifi. 
Conseil  d  Eut,  >o5,  s43,  ûSa. 

CONSTAXCC.  697. 

Con»tant  (Denis),  écouome  de 
Saînl-Julien,  197,  aoo,  >o4. 

COXSTAKTIKOPLK,  s5o,  TO?. 

Constitution  (Hue  de  la),  aoo, 
ao3,  an. 

<k>atay  (Guillaume  de),  &08. 

CoQtesse  (Jean),  peintre,  Sâ?. 

Cvrilr liera  (Couvent  et  église 
<lcs),  i8^>,  t84,  aa3,  a44,  SQi, 
.534^  Ml.  3^  362,  36^  S98, 
5r.7,  611-638.  639,  6^8,  653, 
f»5.'i.  Gj6,  (;â7,  658.  060.  663. 
690. 

Cordeliers  (Hue  des),  fiifi. 

Coriolis,  citoyen  de  Nancy,  i48. 

Corl  (Aubert),  propriétaire,  «5. 

CoHjrr,  3ao. 

Corse,  a5o. 

Coater  (M»«),  a5o. 

Coterole  (Pierre),  capitaine  lor- 
rain, 439  et  en  note  pattim. 

Coucy  (Raoul  de),  ërèquc  de 
Metz,  399  u.  2. 

Cour  (Rue  de  la),  q3,  107,  Z^k 
368.  664. 

CkKirbe,  ërudit,  i8fi. 

CoimccLLGS,  V.  Coatcac-Saliiis. 

Courool  (Henri),  écbevin  de 
Nancy,  iS?. 

Coar  dappel,  xu,  566.  fiûS. 

CotirnauU  (Chartes),  ^  Ci/|. 

Cour  louveraine.  l'urli-uiiul  de 
Nancy,  8j_.  ao8,  5a8,  666.  56;. 

CouATKAi  (UaUiilie  de),  190. 

Cousin  (Georges),  professeur,  xv. 

Cijysevox,  sculpteur,  708. 

(l'orifsilcla),  sa,  »4,  107. 
347,  a65  a.  a.,  266  280,  3oo, 
33 1.  333.  335.  35o.  390.  4o3. 
40*».  ^37,  li'ii,  453,  4«J,  5oa, 
:>37.  b-SX.        666.  689. 

CraJJ'c  (Iluc  de  la),  447- 

(Iraimcourt,  18a. 

Craon  (Sire  de),  v.  La  Trémoillc. 


Craon  (H6lel  de),  566.  v.  Cour 
d'appel. 

CnKCT(  Bataille  de),  190,  a37,  aSg. 
Créhange  (Sire  de),  334. 

Crépjrtt,  ddtnînicaine,  1^  a.  4- 
Creqiii  (M.irëohal  Je),  19a. 
Carric,  ao5. 
Caio.^,  97. 

Crocq  (Claude),  peintre,  19a, 

Croctj   (Jran),  aculpteur,  a34, 

a38.  142.  5o7. 
Crocq  (Martin),  aralpteur,  a4a. 
CnoiSMAHe ,    autrefois  Hadon- 

Tnxx»,  4*^3,  Vj4- 
(>roix  (Colincl  di;  la),  4o3. 
CroÙD-d'Attyol,  a4. 
Croijc-Gagnée,  4i  a4- 
Croix  d»  Bourgogne  (  Hue  de  la), 

534.  V.  BourfjKijnr  (rroix  de). 
Cnuix-DU-Muuiifcu,  calre  Ludres 

et  Saint-Nicolas,  go. 
Crotne  (Quartier  du),  ai,  367. 
CuiTE-FcvE,  comniandcrie,  97, 

&04. 

Cungesherg  (Henri  de),  taa. 
t^inon  de  Nancy,  '-^  ' 
Cuny,  archilrctr,  C£iL 
Cuper8( Martin),  évèquede  Chal- 

cédoinr,  a43. 
(Àtsancc  (  Ucatrix  de),  579, 
CcsTiicu,  autrefois  Co.idc,  6a, 

33a,  4oo,  434.  44o.  48o,  499, 

5oo,  5a  I,  704  • 
Cuttinea  (Hôtel  de),  i38,  1A8. 
(.uslines  (de  Guermange,  comte 

de),  93. 

Custines  (Cotntr  de),  gouverneur 

de  Nancy,  i3S. 
Cu<»tines  (Mar({uise  de),  igS. 
CyfU**,  «rtislc,  xui. 

D 

Uam),  laa,  laO,  la?,  iaK. 
Dach&enluiu6cr(Sigi6aiond),  4*'4- 
DartiMnhituscn  (Albert  de),  464. 
Dayobi-n.  ao. 
Dagsbourg  (  Gertrude  de  ) ,  64^ 

laa,  12fia3L 
DAosBouao,  V.  Dabo. 

DAM*S-riEVAÎIT-Doii*AIlir,  444. 

Dame  (l.a),  cheval  de  René  II, 
488. 

Dameleviicrcs,  aog. 

Damet  précherette»,  45i  âli  y3, 
ii3,  135-148.  i64.  171,  17a, 
173,  i7'i,  t84.  193.  aaa, 
ayS,  346,  485,  567,  670,  698, 
61a,  690. 

/)a/nM  (l'Iacc  des),  i4o.  i54. 3o5. 
334.  368.  5oa,  665,  6O2. 

Damée  (Hue  des),  v.  La  Fayette 
(rue). 

Uakvillers,  396,  678,  68a. 


DamviUon,  bombarde  de  Re- 
né II,  396,  413,  4io. 
Dândliker  (Karl),  érudit,  700. 
Dakhcmahic,  619  et  n.  4* 
OAjrrao,  696,  ÙLÛ, 
Darboy  (M»),  archevêque,  3&L. 
Daknet,  389,  399,  445. 
Daubenton,  jésuite,  648. 
Daubrée  (Alfred),  sculpteur.  3o6. 
Dauclier,  citoyen  de  Nancy,  a<.|6. 
David,  dominicaine,  t42  B.  4* 
David,  peintre,  b^u. 
Defer,  u.  Fer  (de). 
DEnAMviLUE,  40. 
Dehin  frères,  sculpteurs  de  Liège, 

373,  aai. 

Delacroix  (Eugène),  peintre,  538, 
539, 

Delalle  (M"),  ëvèque  de  Rodez, 
378. 

Deneovrc  (Kambaud  de),  69. 
Dcnbuvhb,  4i5. 

Denis,  chapelain  de  Cliarles  le 

Téméraire,  ivv3. 
Derrière  (Hue),  v.  Jacquant 

(rue). 

Deniet,  graveur,  a33,  ûi8. 
Drsbarres  (Jacf}ueA-Phi!ippe-Ga- 

bricl),  coQuiiaiiileur  de  Sainl- 

Jean,  98,  m^- 
Defibordcs,  maître  d'annes  de 

Henri  11,  a4. 
DeNcliamps  (Jean),    clerc  de 

Metz,  5oi. 
Désilies  fPurte),  xui. 
De!»poi.>>  (Juan-François),  fondeur, 

36a. 

Deuz-do-la-ville,  ou  ambdeux 

jurés,  i57. 

Dcyat,  Ois  de  Donyn,  a3o. 

DiAnvu.LE,  42.  iiiL 

Diderut,  écrivain,  693,  ."196. 

Didier  le  Gamier,  maître  arbalé- 
trier du  duc  Antoine,  a4: 

Didier,  d4"  Nomruy,  messager  de 
René  II,  676. 

DlBPFE,  Soâx 

DicoLOL  AKi),  6,  2i  434- 

DiEUzi:,  ago,  4oa,  43:,  4'<3,  5iy. 

Digot  (Auguste),  xxui,  119,  693 
et  en  note  paesim. 

Dijox.  3i6. 317. 3H8. 390. 391. 5aa. 

Di.NAiHT,  a"7,  643. 

Dioclétien, empereur,  5, 199,  ai4. 

DivoDURCM,  v.  Metz. 

DocELLCi»,  aa8. 

Docelles  (Gurdollet  de),  aa8. 

DoMBASLE,  au2. 

Duuibasie  (Thierry  de),  2^ 

Dombrot-sur-Va»,  aog  et  a.  2i 
41». 

DoMÈvRE-sun-V'tzoc'SE,  a2i 

Doininicnins  (Kne  des),  4^  83, 
390,  294  296,  3u'^.  4aJ.  iiî^i 

Dominicains  ou  frères  prêcheurs, 
i34.  i^i. 
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Domjalien  (Aotoine  de),  4a4. 

DOMMAJUK,  ^  44< 
DOMMARTKMONT,  tolf,  lo5. 

Ek)M«ARTt?t-SnOS-.\jtAÎ»ce,  SQfj. 
D0.VtMAHTlW-St;i\-VK.VINK,  SO. 

Dommartin  (François  l'crrin  <lr), 
chroniqueur, 

DoMPAUiK.  149.  Mg,  398. 

Dounnme-scH-DcRBioir,  ftoi. 

Dompta  II,,  12Q<. 

DoKRUT,  3oi.  3ia,  3ig. 

Du.NAtnvOnTH,  4t»  Si-i. 

Donnel(M>'),  archevêque  de  Bor- 
deaux, 377. 

Donyn,  juif  à  Nancy,  a3o. 

Do^rzKT-sun•LA•CRICRS,  3a. 

Doron  (Varin),  bourgcoi»  àe 
Bruyèrca,  élM  QL 

Dorothée  de  Brunswick,  fille  du 
duc  François  l*',  65s. 

Dorvasy,  citoyen  île  Nancy,  396. 

DoMOone  (Jacqucuiin),  armurier 
du  duc  Antoine,  a4- 

DraiMao  lorrain,  553^  70'- 

Dresde,  359. 

Dreu  de  Nancy,  ou  Drogon  de 
Nancy,  sénéchal  du  duc  Ma- 
thieu, 67.  68.  69,  71,  7»,  73, 

DriiKjcnberg  (Louis),  474- 
Drogon,  v.  Dreu  de  Nancy. 
Drouaa,  évèque  de  Toul,  ay6, 

359.  fi^ 
Droain  (Florent),  sculpteur,  177, 

350.  Cag.  63o.  64o. 
Drouin  (Jessé),  sculpteur,  337. 
Drouin  (Siméon),  sculpteur,  677, 

r>-H.  l'>'tn,  O'x'). 
Drouot  (  iikxile),  fii^ 
Dubois,  auteur  dramatique,  544- 
Dubois  (Famille  de  Bruyères), 

4ai. 

Dubois  (Jean),  fondeur,  36a. 
Dubois  (Paul),  sculpteur,  3ii. 
Duc  (Bastion  le),  ayo  a.  Li 
Duc-Antoine  (Uuc  du),  19.5. 
Danois,  général  de  Charles  VII, 
333. 

Dupays,  (icintrc,  rii4- 

Duplessis  (Jcan-Baptistc),  pro- 
cureur général  du  Barrois, 

Duniinton  (Joseph  et  Claude),  en- 
trepreneurs, 36». 

Durer  (Alberi),  peintre,  470- 

Durival,  i4C,  aog. 

Durlhclcio,  juif  de  Nancy,  680- 
68i. 

Duvernoy,  archiviste,  xiv,  G<>3 

et  en  noie  paanm. 
Dyck  (Van),  peintre,  669. 


Échevins  de  Nancy,  150-158. 
Échevins  (Tribunal  des),  iS3- 
1S6.  693,  v.  Chanye  (Le). 


Eckweyei^rim  (Marx  d'),  464- 
Ecole  au rmaU  d'iiutUatean,  ai, 

i2  et  a.  5^  ûiS. 
ÉcoU  tupérieore  de  garçons, 

ÉCROOTES,  39, 

Èctu-ieâ  (Hue  des),  v.  Bon-Pay» 

(impasse  du). 
Ëdlibach  (Gérold),  chroniqueur 

suisse,  47».  47».  •''k>7, 
Èdouard  III,  roi  d'Angleterre, 

ai4.  a56. 
Edouard  IV,  roi  d'Angleterre, 
694. 

Édotjajrd  l",  comte  de  Bar,  tqi», 
693. 

Edouard  III,  duc  de  Bar,  aupa- 
ravant marquis  de  Pont,  agg, 
3oo. 

EouisHEiii,  chAteau,  Lafi^ 
EncsiEDEL.^,  471. 

ElKTILLS-AUX- JaRDS,  §2^   I9I  , 

ai7,  ai8.  ai|(i,  3o4,  Sga,  4oa. 
4a3. 
Elbecf,  4i4- 

Ëléooore  de  Bar,  femme  du  duc 

Raoul,  ^i8. 
Élisabeth-Charlotte,  femme  du 

duc  Léopold,  i8^t,  fi5o. 
Élisabeih  de  Thurinijr,  aij i . 
ÊIoi>1h>  (S.iint),  376. 
Engucnel  k  tanneur,  696. 
EasisHBOf,  463. 

Ëp»ai.,  4>i  i37,  169,  319,  3aa. 
33a.  389,  391,  398.  4oa,  ^oÇ, 

4ar,  «33,  4ii^  M4.  449.  Mâi 
54a,63a,7n3.  Abbaye  de  Saint- 
Gœry,  i3i.  4oa<  Faubourg 
d'Ambrail,  4^3.  Fanbourg  de 
Rualménil,  ^sa. 

Epoisses  (André  d'),  ia4. 

Eptiogen  (Hcrmann  d'),  464- 

Bqaitation  (Hue  de  42i  '^'» 
a64,  898. 

Er.jow  (Conrad  d'),  464. 

Erhart  (TUscli),  clirooiquetir, 

47a.  473.  475' 

Erlaxoe»,  478. 

Ermites  de  Nancy,  567. 

Krric  de  Lorraine,  ancien  évèque 
de  Verdun,  652. 

Escouchy  (Mathieu  d'),  chroni- 
queur, 3>4- 

Esplanade,  entre  les  deux  villes, 
9a.  ââS. 

EspLECuiK  (Trêve  d'),  aSg. 

Esset-l^s-Nanct,  lOf  io4,  io5, 
i44.  i47.  ao4,  4oo,  44o- 

EsSEY-LA-CdTE,  97. 

Essey  (Pont  d'),  G71. 

Estènes,  curé  de  Sainl-Evre,  17a. 

Estéves,  V.  Estènes. 

Estienne  (Charles),  écrivain,  i8o. 

Et  A IX,  397. 

Ëtahciu  (Monastère  de  1^  68, 
100. 


Étanehe  (Moulin  de  1^  gi^  los, 
io5. 

Étamos  (Ruissean  des),  37. 
État»  (Rue  des),  80,  ii3,  34i. 
567. 

états  généraaxde  Lorraine.  383. 

4oy,  O'j»,  CHjfj. 
ElidioiJ,  {MTc  (li:  sainte  Odile, 
63». 

Étienne  (Saint),  55. 
Ètieone  Vill,  pape,  Sg. 
Étienne  de  Bar,  évèqne  de  Metz, 


101,  ii5.  116.  117. 


Étivai.,  abbaye,  aS,  3o,  i-]^>. 
Ellcrliu   (l'plcrniann),  chronJ- 
queor  suisse,  470i  4?».  494. 
507,  6ii 
Ètuvea  (Derrière  les),  i46. 
Euchaire  (Saint),  376. 
Kiicirs,  duc  de  Bourgogne,  is4. 
Eudes,  roi  de  France,  3a. 
Eudes  de  Lorraine,  érèque  de 

Toul,  25.  i«3. 
Eugène  IV,  pape,  aqo. 
Eugénie,  impératrice  des  Fran- 
çais, 378,  65?. 
EuvaxE,  près  de  Commercy, 

Eve,  comtesse  de  Chaumontoia, 
31-33.  35,  52- 

Èvre  (Saint),  346,  363^  324;  V. 

Sainl-Èure. 
Eyck  (Jean  Van),  peintre,  417. 


Faber,  chirurgien,  t4o. 
FAcg  (Forêt  de),  435. 
Faws,  684. 

Farcgr  (L.  de),  5Sl  il»  âi  708. 

Fauche  (Hikjucs  de  la),  ia4. 

Faolx  (deux  parties  dmis  le  vil- 
lage :  FAOl.x-SA(»T-Ér;c<f?n:  et 
Faulx-Saixt-Pierre),  ^  au5. 
3^3,  434. 

Fauierct  (Pierqoin),  enlumineur 
de  Renc  II,  Sji  n»  i^  6a5. 

FavicT,  bibliothécaire,  xv  et  en 
note  paetûn. 

Fay  (Pierre  du),  seigneur  lor- 
rain, 4aa(  Mil  464- 

Fay  (Vautrin  du),  seigneur  lor- 
rain, 4aa,  439- 

Fay  (Seigneur  dn),  lieutenant  de 
Charies  le  Téméraire  dans  le 
Luxembourg,  4a8.  445. 

Faye(  Hugues  de  la),  artiste,  a37, 
614. 

Fcnétrange  (Jean  de),  maréchal 
de  Lorraine,  33a,  334. 

Fénélrange  (Seigneur  de),  4lL 

Fer  (De),  xtx,  53a. 

Fériet  (Anac ),  ao4,  >o5. 

Fériet  (De),  conseiller  de  la  cour 
souveraine,  so^  ^ 
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Ferham,  if>fi .  ù&x. 
Fuiirm,  ijoT- 

Ferri  de  Biisteia,  bâtard  de 
Charles  II,  Soa  il.  2^  6^. 

Ferri  de  Bitchc,  père  de  Ferri  II, 
lii      4,  '''4tj. 

rem  Il  de  Bttcbe,  duc  de  Lor- 
raine, M,  6fi,  83,  uî^  laft» 
i3i  el  a.  SA'»- 

Ferri  III,  doc  de  Lorraine,  84i 
95.  96.  >o4.  !o6,  ii3,  lag, 
432-i87.  »i6.  >6i.  »g6.  ftM. 

Ferri  IV,  doc  de  Lorraine,  221 
7>.  io5,  106.  149, 191-194.  9J0, 
653.  6b3. 

Ferri  de  Lorraine,  seigneur  de 
Rumigni,  comte  de  V'audë- 
mont,  fr^re  de  Charles  II, 
«96. 

Ferri  de  Lorraine,  évAque  d'Or- 
léans, fi&2. 

Ferri,  comte  de  Tool,  42i  ^ 

F«*rri  de  Vaudémont,  ptre  d*" 
René  lî,  3a5^  3a2j  ili^  380. 

FcRjukaEÂ,  territoire  de  Chali» 
gny,  101.  mi. 

FFBRii^nr's,  canton  de  Saint-Ni- 
colas, lo;').  fi\  I . 

Fesseler  (Jacques),  dil  Wisse, 

397.  *89- 
Feyen-Perrin,  peintre,  54i.  5Aa. 
Fiesqoe  (Paul  de),  cvèque  de 

Toui,  afi&. 

FillAtre  (Guillaume),  ëvèque  d« 

Toul,  5a. 
FuAXDM,  «4o.  a4a.  a83. 3i8,  335. 

4o5,  fiifS,  519. 
Plaudrin,  peintre,  33iL 
Flatioht,  prieuré,  5û» 
FuATiairT,  village,  aoL 
Fleckenslein  (Frédéric  de),  ca- 

pilaine  de  Strasbourg,  ^o^. 
Flershciui  (Frédéric  tic),  ■'>o7. 
yleuri  (Pont-),  dûî, 
Fleury,  goureroeur  de  Lorraine, 

XX,  iga. 
Fleury   (Claude),    prériît  de 

^'ancjr,  liu  Q<  &. 

FlKTUXB,  6^  lOlj,  178, 

Fléville  (Famille  de),  io<j. 
Flouakok,  fioi 

Floriol,  conseiller  à  la  chambre 

des  comptes,  aoj  a. 
Poix  (Comte  de),  179. 
Foix  (Gaston  IV,  comte  de),  SaS. 

Foiz  (K«giment  de),  58a. 

FOMTAINRBLKAO,  <V>I. 
Foi«TAI»K8,  75. 

KoMTBNOT-LE-CnATKAU  (  Vosgeii), 

444. 

Fo.rrKi«OT-sDn-MosKLUt,  Aao. 
Forbin-Janson  (Mw),  évèque  de 
Nancy,  ôaij  Û55- 


FoncxLLB»SAn(T-GoRoo:«,  46. 
Foresta  (Marquis  de),  préfet  de 

la  .Mcurlbe,  Qâfi^ 
Forge  (Jean  de),  architecte,  675. 
FoROBS  (Les),  canton  d'Épinal, 

444. 

Forii  (Alexandre  de),  légat  du 
pape,  4o6i  h-'^,  fa)8. 

Forquignnn,  <ie  .Nancy,  i2a  a.  j, 
'77- 

Fortune,  capitaine  gascon,  Aaa. 

439,  A5a. 
FoueoUe  (Hauteur  de  la),  a^i 

alL 

FoucRrv-  (Basse-),  ao5. 

FooG,  sG,  3oi,  507. 

Foulon  (Mf),  érèque  de  Nancy, 

368.  374.  28l. 
Fouquet  (Jean),  peintre,  2i2. 
Foi  ii  ASs»  (Promontoire  de  la),  4. 
FouritT  (tiaiul  l'ierre-),  86,  aoo. 

363.  378. 
Fourille  (.Marquis  de),  58q. 
Fuumier  (African),  prér<it  de 

Saint-GeoTijcs,  i'07  n..  laâ. 
Foumier  (Callicriue),  dame  prè- 

rhcresse,  i42  IL  4- 
Foumier  (0»Ttnidp),  femme  de 

Didier  Bounji-ok,   35o.  36o. 

36A. 

Foumier  (Jeanne),  femme  de 

Hpnri  de  Girmont,  3fia< 
Fours  (Nicolas  des),  prér(Vt  de 

Nancy,  lIîû. 
Four-Saeré  (Rue  du),  v.  Sainl- 

Èvre  (rue). 
Fraradt  (Ruisseau  de),  fi, 
Framorel  (Bois  de),  aig. 
FnA.<«CB  (Province  de  l'ordre  de 

Saint^Jean),  87. 
Frakcbe-Comté,   a6j  388,  391^ 

394.  399,  40a,  âo6.  4i3,  4i6, 

4  ■  ') ,  ^  a  0 .  V<  a .  4^4 , 63a .  68 1 , 68a. 
Fra.nchivillk,  Ô9, 
Franciscains,  i34.  i35.  ftia, 
François  d'Assise  (Saint),  i3&. 

agi,  611,  6aa,  63o. 
François  I*%  duc  de  Lorraine, 

XIV,  ii6.  i46.  a44.  a47,  SSi. 

557,  6i5.  6a. '"i.  fi4o.  646  et  il  4^ 

François  II,  duc  de  Lorraine, 

f47,  r.sfi.  708. 
François  111,  duc  de  Lorraine, 
devenu  empereur  sous  le  nom 
de  François  I»»,  xii,  gji  îAî 
a64.  56t.  579,  6i3,  643^  (VliL 
Cliij  0 

FrsDçoi»  1*',  empereur  d'Autriche 
(auparavant  François  II,  em- 
pereur d'AlJcmnfine),  654.  65?. 

François  (Krsni;ois),  curé  de 
Sainl-Êvrc,  3^». 

Fraui^uis,  cure  constitutionnel  de 
Saint-Evre,  3^  696. 

François,  abbé  de  Stavelot,  fils 


de  Charles  V,  568,  6^  et 
IL 

François-Amand  de  Lorraine, 
évèque  de  Bayeux,  656. 

Françoist-Joscph  I«»,  empereur 
d'.Vulriclie,  377,  609,  6a  1. 
056.  657,  fiSa. 

Franconviluc,  a3,  45,  677. 

Framozbl  (Bois  de),  a  19. 

Frédéric,  t».  Ferri. 

Frédéric  le  Louche,  duc  de 
Souabe  et  d'Alsace, 

Frédéric  !•«  Barbcroosse,  empe- 
reur, 63^  lai. 

Frédéric  II,  empereur,  lai,  lia. 
ia3.  ia4.  iaL 

Frédéric  III,  empereur,  388,  JSg, 
394.  395.  396,  422,  ^7. 
70S. 

Frédéric  !•»  le  Victorieux,  comte 

palatin,  306  IL 
FaxiSTRorr,  11  a. 
Frémiet,  sculpteur,  3o7,  3aS. 
Frrmy  (Anne-Claire),  dame  pré- 

chertsse,  t47  IL  4> 
Fresnel  (Philippe  de),  seigneur 

de  Louppy,  397. 
FRiBoona,  en  Suisse,  4>9i  Aa4. 

4a6.  4.'i7,  458.  7o5. 
Krichement  (Jean),  prévât  de 

Nancy,  i5a  n.5.  a-o,  flii. 
Frise,  a4o. 

Froissart,  chroniqueur,  aSg,  3aA. 
Fnui.ois,  autrefois  AcRAiONi:,  i4fL 

i47.  »»3.  aSg. 
Froment  (Nicolax),  peintre,  399. 
Froment  eau  (Demoiselle  de),  f. 

Sorel  (Agnès). 
Fronnica,  abbes!«e  de  Houxières, 

fia  u<  (L 

Froltier  (Jean),  curé  de  Ssint- 

Èvrr,  Ml- 
Fhouard,  1^  (^Ia  "8.  119,  i46. 

149,   Mn,  iJîu  l^âî  'Q*»'  '9'« 

af)'j,  -t.T-),  390,  693. 
Frovilie  (Ide  de),  69. 
Froville  (Odouin  de),  6g. 


Gaigniirres,  aSg,  53ij  521  ^  h. 
694. 

Galéan  (Orphée  de),  ingénieur, 
ajV 

Galéas-Msric,  duc  de  Milan,  4o6. 
698. 

Galeolto  (Jacques),  capitaine 
bourguignon,  Sgi,  485.  494. 
5o6,  ftQ7. 

Gaku,  aAl  IL  i,  '<y4- 

Garemie  (Avenue  de  la),  s^^  307, 
A84. 

Garin  le  Loherain,  xaiL 
(iarnieh  (Jacob),  imprimeur,  1 1  u 
Gascons,  4o3.  4o5,  4o8,  4aa.  4a4. 
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Gal'LB,  iï,  3i<>. 
Gautier,  préTÙt  de  Nancjr, 
75,  io3. 

Gaurain  (Mansuy),  aculplcur, 

>37,  34a,  570,  57a,  58a,  607, 
6io.  6a5,  CSA. 
Gauzelin,  érèque  de  Toul,  3i, 
3a,  36-39.  43,  53,  54^  5^  f»6j 

57,  LiAi  374. 

Gellée  (François),  recevrnr  de 
Naocj,  157. 

Gendarment  (l*),  61 4,  âi& 

Gendarmerie  (Rue  de  la),  174. 
fiia,  618. 

GftMEs,  044.  646. 

Gennelairc  (Manjuerile),  ao5. 

Geo0h>y,  comtnisikairc  des  guer- 
res. 3Ca. 

Georges  (Saint),  aïO,  fiOr». 

Georges  l'OrfeTre,  i5i».  3/i5. 

Georges,  receveur  de  Nancy,  4r)3. 

Gco('ges(  Jean),  citoyen  de  Nancy, 
6n. 

Gérard  d'Alsace,  duc  de  Lor- 
raine, 36j  4i,  60,  63,  66,  fi.''i7. 

Gérard  I",  comte  de  Vaudémont, 
fils  du  précédent,  63a,  Qiîu 

Gérard  de  Nancy,  seigneur  de 
Lenoncourt,  70,  74. 

Gérard,  évèque  de  Toul,  Sg,  40^ 
3fi3,  374. 

(îérard  l'Arbalétrier,  107. 

Gérard,  fils  de  Jean  Bolelte,  177. 

Gérard  la  Tartre,  177. 

Gkhardcouht,  io4> 

GÉHARDMEH,  iga. 

Gerbert,  33. 

GKnaÉvnxen,  a3,  80,  m,  149, 

ayj,  700- 
Gerbériller  (Jean  de),  v.  Wisse 

(Jean). 

Gerfocriller  (Philippe  de),  is5. 
Gerbéviller  (Hùtel  de),  aoi. 
Germain  (Léon),  xv,  186,  6<k>  et 

en  note  poeaim. 
Gtiunirr,  loa. 
Germinj  (Jean  de),  335. 
Gcyling  (Cari),  verrier  de  Vienne, 

377- 

Gille-Thérel,  377. 

Gilles  de  Nancy,  75,  84^  i^i^  if>3. 

Gilon,  V.  Gilles  aë~NaDcy. 

GiRAMcotrnT,  444- 

Girard  (Jean),  bouclier,  496. 

Girardet,  peintre,  396,  636. 

Girart  (Antoine),  maître  des  re- 
quêtes de  Charles  le  Téméraire, 
389  et  IL  4ï 

GiRAU VOISIN,  3a. 

GtaaAOKN,  chiteau,  ia6,  laS. 

GlMiriLUiR,  97. 

Girmont  (Henri  de),  auditeur  de 
la  Chambre  des  comptes,  3Co. 
GtnoKcounT,  3o. 
'  Gironcourt  (Famille  de),  lûi. 
Gironcourt  (Henri  de),  4a3. 


GiRomritxc,  39. 

Glaais,  4^7.  458,  4ga. 

Glorieux  (Jeao-Baptiste),  sculp- 
teur, 6/i4.  646. 

Glorieux  (Le),  sen-ileur  du  duc 
Nicolas,  33^ 

Gloris  (Michel),  capitaine  lor- 
rain, 453. 

Go  (Antoine),  seigneur  de  No- 
véant,  ao4. 

GodeCroy  de  Bouillon,  .'')r>o. 

Godefroy,  comte  de  FaUcemont, 

Godeiîroy,  comte  de  Louvain,  1  liL 

GodetW>y,  iils  de  Georges  l'Or- 
ftrre,  i5i,  345. 

Godlroy,  professeur  au  Grand- 
Séminaire,  68a  IL.  a,  60?. 

Godron  (Rue),  a  10. 

Goes  (  H  ugues  Van  de  r),  382  il  a , 
409  U-  2a 

Gomel  (Jean),  446- 

Ooneottrt  (Rue  des),  ls. 

GoïtonECOCRT,  187,  ^97,  479- 

Goodrecourt  (Jean  de),  conseil- 
ler de  Charles  III,  36il 

GoRDRKTiixi,  ag,  3o,  80,  107, 
137,  ia8,  a3o,  a5i,  4o3,  420, 
4a6,  44ij  443,  449.  464. 

Goiuut,  Si,  399,  u.  Jean  de 
Gorze. 

Golfroy,  v.  Godefroy. 

Goumay  (Anne  de),  dame  prè- 
cberessc,  r42  4> 

Goury,  avocat  à  la  cour,  xv, 
«09  IL  JU 

Goutiire-Vemolie,  m,  537  il  u 

Gouoernemeni  (Palais  Hû),  a34. 
a44> 

Gouy,  archéologue,  4^  il  t,.  6*5. 

GoTILLCn,  §7.  , 

GiiAifD  (Vosges),  lo,  n,  n,  18, 

i5o,  376. 
Grand-Rourget  (Tour  du),  a68. 

370.  689,  600.  V.  Ilaul-Bour- 

geoit  (rue  du). 
Grand-Eurr,  prêtre  de  Nancy, 

384. 

Grande-Mttieon,  296-298.  690.  V. 

Monnnie  (hdtel  de  la). 
Grande-Rue,  ii3.  i46.  170,  171, 

195,  199,  9i4,  aa3,  a38,  347, 

aSi,  358,  364,  362,  a68,  ujH, 

3o3,  341.  386,  437,  5oo,  5g4. 

5a8,  539,  562,  613^  6i3j  618, 

689.  690,  694.  695,  6gfi. 
Grande-Tour  (]^),  170,  171,  368, 

349.  689. 
Grands-Mouline  (Les),  83,  104- 

106. 1 3o,  1 34, 1 44. 1 89,  a  18, 4a6. 
Ghandcor,  4ia,  4i4.  4»6,  4ao. 

434.  455,  47».  474.  488.  489. 

491,  5i>8.  545,  7q3,  704. 
Grandson  (BAtard  de),  45a. 
Grandson  (Elyon  de),  667. 
Ijrannus,  divinité,  1 1. 


Grégoire  X,  pape,  179. 
Grégoire  de  Tours,  igj. 
Greinge  (Jean  de  la).  aaS. 

Grenier  (Jran),  de  Tournai.  564. 
Grenier  (Fasquier),  de  Tournai. 
564. 

Grèpe  (Place  de),  v.  Carnol 
(pUce), 

Grève  (Rue  de),  v.  Charlet  III 
(rue). 

Grimm(Han6  Rudolph),  écrivain 

suisse,  474. 
Gruber,  artiste,  a  14. 
GoELoas,  a4o.  2^8^  549,  5âL 
Gueldre  (Charios  d'Egmont,  duc 

de  Gueldre),  549. 
Guérin  (Charies),  conseiller  de 

Qiarles  III.  36o. 
GoenitAjfOR,  118. 
Guerrier  de  Dunust,  a';4.  fifio, 

56i.  655. 
Guortrr,  ^ 
Guibal,  scalpleur,  xii. 
Guillaume,  abbé,  616,  6a  1,  656. 

ùùû  et  en  note  paemm. 
t  iiiillnume,  abbé  de  Bithaine,  ukl 
Guillaume  aux  Blanches  Mains. 

archevêque  de  Reims.  i5o.  168. 
Guinet  (François),  a02  et  a. 
Guise  (Cardinal  de),  frère  du 

Balafré,  a63. 
Guise  (dlaude  de),  ââo. 
Guise  (François  de),  86,  ^o3. 
Guise  (Henri  le  Balafré),  a63. 
Guise  (Louis  de),  baron  d'An- 

cerviile,  193. 
GutM  (Rue  de),  86.  6aa. 
GuisK,  T.  FnoLOis. 
Goivel  (Nicolas),  abbé  de  Sainte- 
Marie-Majeure,  66o. 
Gnndelinde  (Dame),  32- 


H 

HADO.>VII.LeR,  V.  CaOtSMARK. 

Hadwige  de  Dagsbourg,  femme 

de  Gérard  I",  633. 
Hagen  (Grégoire),  chroni4|ueur, 

70S. 

Hagenbarii  (Pierre  de),  bailli 

d'AIsacr,  392-393.  474- 
Hacis  (Ban  de), 
IlAOïtKnviLucRS,  métairie,  101. 

HaOCKKAC,  131. 
IlAIGintTtLLK,  309. 

Hainaut,  a4o,  a83,  a84.  4oo,  4o8, 
483. 

Hntte*  (Place  Saint-Èvre),  173, 
667-668. 

Hallicr    (Du),   gouverneur  de 

Nancy,  394. 
Uambillon,  quartier  de  Nancy, 

j6  u.  UL 
Uammkvillk,  46. 
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Haoïuis  (Watrin),  commis  de 
Nancy,  ijfi,  667  d.  fL 

Hadus  de  MusotutcuTe,  conseiller 
à  la  Chambre  des  compta, 
307  a. 

Hara,  abbessc  de  Bouxières, 
a.  (L 

HAKAUCOmT,  9o8. 
Haraucourt  (  Famille  d'),  aa?,  aCa, 
690- 

Haraacoort  (André  d'),  seigneur 
<le  Itrandeboiirg,  4oo.  A 10.  AA5. 

Haaraucourt  (Èlisée  d'),  (joovrr- 
neor  de  Nancy,  a??.  53o,  673. 

Harancourt  (  Evrard  de),  409,  A>a. 

Haraucourt  (François  d'),  corn- 
mandeor  de  Saint-Jean,  98. 

Haraucourt  (Henri  d*),  abbé  de 
riairlieu,  tio. 

Haraucourt  (Henri  d'),  ^09,  007, 
^77- 

Haraucourt  (Jacques  d'),  bailli 
de  Nancy, 

Haraucourt  (Jmn  il').  pniTÔt  du 
chapitre  Sami-Gcurijes,  38fi. 
408. 

Haraucourt  (Louis  d'),  cvèque 

de  Verdun,  ii8,  181,  i86. 
Haraucourt  (Perrin  d'),  40Q,  Aaa. 

Harcourt  (Henri  de  Lorraine, 

comte  d*),  656^  708. 
Harcourt  (Prince  d').  ûffî. 
Hardrade,  fr^re  de  Gauzelin, 
HarcUe,  bo<danger  messin,  3S5. 
Harcnat  (Jean),  citoyen  d'A- 

mance,  444- 
Haribert,  moine  de  Uorzc,  Six 
Hanipscbcr  (Raoul),  capitaine 

de  H«ité  H,  42Û,  6»'>  4^^>  437. 

A4i.  464. 
Harold,  roi  d'Angleterre,  5oa. 
HAnooB,  4oo,  458. 
Hassfurter  (Heinrich),  capitaine 

de  Laccme,  4^8.  707. 
Hattoitcbatkl,  397. 
HAOSsomriLLe,  ji,  4©»»  677- 
Haussonrille  (Famille  d'),  lotj, 

345. 

Haussonrille  (Baltliasar  d'),  4 10, 
433. 

HaussonriUe  (J<-aii-I<;nace  de 
Cllairon  d'),  «jrauil  uiaitrc  de 
l'artillerie,  26sl. 

Haussonrille  (Jean  d'),  4Ai.  4^4 • 

Jiatutonttille  (Bastion  d').  171. 

J/aat-Bourfjroi$  (Rue  du),  107, 
1  ',ti.  1  r>8, 1  Hq  ,  265-266. 9C«.  447. 

UatU-Bourget  (Rue  el  quartier), 
V.  Haut-Bourgeois  (rur  du). 
flaut-(lr-(:lifi<re,  aA. 
Himt-du,- Lièvre,  a4. 
H.vt;T»-L*T,  y.  Lat. 
Hauts-Skillic,  abbaye,  111. 


HACT-KoMiGsaouBO,  laS.  608. 
Hautoy  (Famille  du),  iHâ. 
Hawide,  abbesae  de  Bouxiëres, 
74. 

Hatir  {VnrH  <>t  pliiteati  de),  i,  a, 
3,4^36,ay,ii,3i6o,g4. 
loi.  107,  uHj,  11.^,  1  V'>,  1  fi'x . 
181,  ii3o.  3,'Ja,  4 "4.  4At>. 

44i.  .Vi-,  ^8:..  ^,.>8. 
Hazards  (Hugues  des),  cvèqur 
de  Toul,  337. 

IIeD.LBCOURT,  W|G,   I  l'iM. 

Heill* COURT  (Ruisseau  de),  480. 
49*- 

Helsinus,  abbé,  .157. 

Henri  II  (Le  Saint),  empereur 

d'Allemagne,  340. 
Henri  VI,  roi  d'Angleterre,  3oi, 

319. 

Henri  II,  comte  de  Bar,  laa. 
n3.  i»A. 

Henri  III,  comte  de  Bar,  189. 

Henri  de  Bar,  flb  du  duc  Ro- 
bert, *8i. 

Henri  II,  roi  de  Franpc,  157.  \K>. 

Henri  III,  rui  de  France,  363. 

Henri  IV,  roi  de  France,  G3o.  66a. 

Henri  II,  duc  de  Lorraine  (arant 
son  arènemeot,  duc  de  Bar  et 
marquis  de  Ponl-A-Mousson), 

34,  aÇi  ^  fii  »>«p  iMi  iMi 

184,  193,  ao3,  aa6.  a 44.  a47, 

aM.  ^23^  Çâo,         el  n.  ^ 

6 '4  7.  ûiu 
Henri  de   Ixirraine,  ccmle  de 

Chaligny,  r>53. 
Henri  de  Lorraine,  Ûls  du  duc 

François  II,  fiâ£L  V.  Harcourt. 
Henri,  curé  de  Nancy,  aJO. 
Henri,  abb^  de  Senooes,  laS. 
Henri  III,  comte  de  Vaudémoni, 

65i.  6â3. 
Ilenriet  (Claude),   commis  de 

Nancy, 

Henriet  (Claude),  peintre,  6i4. 
Henriet  (Israël),  fils  du  précédent , 
614. 

IK-nrvfr.iuberine- Angélique),  do- 
minicaine, i42  IL.  4- 

Henry  (Nicolas),  seigneur  de 
Saurupt,  193. 

Hérange  (Colin  de),  seigneur  lor- 
rain, 334. 

Hercules  Saxsanus,  divinité  mi- 
nière, & 

Hcré,  archilerte.  jui,  a 34.  3<>K. 
365.  §82,  ^  Coq. 

HéiucocnT, 

Hérisinde,  dauv,  iàx 

Hcrmand  de  Nancy,  396. 

Hermann,  évêque  de  Mclz,  il. 

Hermerel,  érudil,  6£  ei  en  note 

IlEnnENSTCin,  château,  ii6. 
Herter  (Guillaume),  4o3,  457, 
458.  48g. 


Hesse  de  Sommerrillcr,  aumônier 

de  Sninl-^jitopgcs,  238^ 

Hts&tx,  monastère,  uiii. 

Hessier  (Georges),  évique-cardi- 
nal  de  Liège,  4o4> 

Huchfelden  (C^éraid  de),  3o8. 

Hochmath  (Georges),  clerc  de 
Zurich,  47'.  &i3. 

Hucquet  (Nicolas),  organistr  de 
Saint-Gcoffjes,  lîi, 

Hœncr,  i-iloyrn  de  Nancy,  396. 

Hont.MiovRf.,  monastère,  ftSa. 

HobcufUrst  (Jean  de),  443. 

Hohenstetn  (Antoine  de),  398. 

Hoh«'nstein  (Bernard  de),  capi- 
taine slsicii-n,  437^  44 1. 

Hohi'nzollfrn  (Élisaljetll  de),  398. 

HoiXAHOE,  a4u,  5 18. 

Holzhalb  (Hans),  capitaine  de 
Zurich,  458. 

HoMicocKT,  Ô8. 

HoxrLBUH,  Zs&^ 

lIoiraaiB,  548.  549,  n>5i,  610. 637, 
63o.  658,  687,         707,  708. 

Hiinf|rois,  a  N'aucv,  332. 

Hôpital  (Ordre  de  rj,  v.  Saint- 
Jeun  (Coinniandrrte  de). 

Hordal  (CJaudc J,  prieur  de  Notre- 
Dame, 

Hôtett  de  fille  (annens),  mai- 
son du  llhatigc,  rue  du  >Jaure- 
qui-Trimipe,  plaça  Mengin, 
4&8-161.  afia. 

llûUl  </«vi//e  (actuel),  aoi,  3fiiL 

Mâtel-Dien,  08,  83,  ago.  V.  A'o- 
trt-Dnnie  (Ittipilal). 

llôtel-Monaieur'U-Dttc  (Hue  de 
r).  V.  Cour  (rue  de  la). 

HounoioïiT,  84i  49>- 

HoussKvri  r.K,  iw), 

Hroitwillia,  «iibesse,  ^Lû. 

Hubert,  vicaire  de  Saint-Gour- 
gea,  a3a. 

Hubert,  seigneur  de  Saorupt,  utS. 

Hue,  maître  des  écoles  de  Nancy, 
a. la. 

Huel,  sculpteur,  35o. 
Hugo  (Le  P.), historien,  476, 497. 
616. 

Hugo,  chanoine  à  la  Primatiale, 
307  n, 

Hugo  (Général  Josepb-Léopold- 
Sigisbcrt),  gS,  693. 

Hugo  (Victor),  ij3,  693. 

Hugo,  soldat  bourguignon,  430< 

Hiigonct,  chancelier  de  Charieai 
le  Téméraire,  4o7- 

Hiigot  (Jiiseph),  maître  menui- 
sier, 93. 

Hugues,  comte  du  Cbaumootoi», 
3i. 

Hugues,  évèque  de  Liège,  l2Sx 
Hugues,  fils  de  Thiébaut  II,  duc 

de  Lorraine,  211  ' D'- 
il ugues,  bourgeois  de  Nancy, 

r>o9. 
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Tluhn,  Iii^torien,  iig. 

\iuia  (Jcau),  de  Laneuvelotte, 

Hiimbert  (François),  bienfaiteur 
de  Saint-Julien,  aog. 

Hiirnbrrt  fJcnn),  audiicur  de  la 

(Chambre  des  comjjlcs,  3lkï- 
ilumbert,  reclus  du  x*  siècle, 

Muniblot,   soldat  bourguignon, 

llussion  (Le  P.),  cordelicr,  616, 

636.  6&a. 
Hussoii  d'Esaey.  696. 
Ilutinel.  fondeur,  2fi&, 
HfriILEH,  T,  JoLuricT. 
Hygie,  dcesac,  2^ 


I 


linbercourt  (Sire  «i'J,  conseiller 
de  Charles  le  Téméraire,  ^o^. 

IndESI.Na,  V.  A.XBKSIHA. 

Innocent  II,  jiapc,  1 17,  1  td. 
Innocent  III.  pape,  lai. 
Innocent  IV.  pape,  5q± 
Inrsbruck.  &Ih,  (Vil). 
IitêtUuU  de  la  Facàlti  de»  seien- 

eê$,  869,  .70  et  n. 
Intendance  (Palais  de  rj,  v. 

Gowernement  (  palais  du  ). 
Isabelle  d'Autriche,  femme  du  duc 

Ferri  IV.  s  16,  aao^  a48.  aSg, 

Ô21  ou  i  et  a,  652  et  il.  6. 
Isabelle  de  Ixjrraine.  femme  du 

roi  René,         a64,  a86,  997, 

agS,  3i3.  315419.  3a3.  3a7, 

33i. 

Isabelle  de  Lorraine,  flile  du  duc  ' 

J«  an  I*',  a 84. 
Isabelle  de  Lorraine,  femme  de 

Henri  III,  comte  de  Vaudémont, 

63i.  66a. 
Isabelle  de  Portugal,  mfere  de 

Charles  le  Tcmcrnirt-,  3<)0. 
J^anibcrt.  soldai  buurijuigoon, 

495. 

Italie.  i3j  Sj,  as3,  333,  390, 
39a,  6i3,  633,  ijSa,  684- 


Jacobi,  imprimeur,  543. 
Jacquard  (Rue),  ^3,  loj,  i46^ 

195,  34i.  681.  689. 
Jacquenun  d'Amance,  messager 

de  Rcn»;  II,  025. 
Jacquemin  de  Nancy,  receveur 

des  Qnances,  i65. 
JiiC4]uemin  (Gérard),  sculpteur, 

334- 

Jac4|ue  II,  roi  d'Écoitse,  554. 
Jacques,  maître  fondeur,  36Ï7 


Jacquot  ((Catherine),  bienfaitrice 

de  Sarnl-J  uiten,  ao5. 
Jacquot  (Charles),   de  Bains, 

•Pulptnir,  307. 
Jact|(iûi  (  Kufjene),  v.  Mirecourl 

(Eugène  de). 
Jac(|uol  (George»),  sculpteur, 

61  S. 

Jacquot  (Rue),  184^  Ml- 

J\U.LO?(,  4M  e!  a. 

Jalict  (.fi'an),  prieur  de  Notre- 
Dame,  34S. 

Jardins  (Didier  des),  maître  ma- 
çon, f»f.5. 

Jamtoui-e,  as,  s3,  i4o,  i46.  387, 
454t      .        ÎH>2  et  m  a,  6a5. 

Jarmlle  (Ruisiitiau  de),  aa,  47. 
485,  486.  493. 

Jaason,  architecte,  ai 4. 

Jaulny  (Agnès  de),  l&l. 

Jaulny  (Simon  Ar),  litL. 

Jean  I«»,  roi  d'Aragon,  33a. 

Jean  II,  roi  d'Aragon,  33a. 

Jean-aans-Peur,  duc  de  Bourgo- 
gne. 3oo. 

Jean  de  Bron,  dit  Pelit-Jvnn  de 
Vaudéinool,  v.  Bron  (Jean  de). 

Jean,  bâtard  de  Calabre,  fils  du 
duc  Jean  II,  a45,  398,  4o3, 
4io  et  IL  a. 

Jean  le  Bon,  roi  de  France, 
317. 

Jean  1«»,  duc  de  Lorraine,  190, 
aai,  33o,  93 1,  a3a,  a34.  943, 
aS7, 260-287,  S^â.  '^oa.SoO.fi&i. 

Jean  II,  duc  de  Lorraine,  i46, 
186.  a34,  aOÇj,  331«337.  39a, 
4^7,  Vj7,  549,  5&a,  fi5i  et  IL  a, 

kJean  de  Lorraine,  cardinal,  fils 

de  René  II,  33, 
Jean  ou  Jehan  dit  Bolictte,  bailli, 

'77- 

Jean  le  Borgne,  couvreur,  180- 
181,  lâÂ.  V.  Hauloy  (Famille 
du). 

Jean,  curé  de  Ferrières,  17a. 
Jean  de  Garzf,  32- 
Jean  de  MAbnes,  706. 
Jean  de  Maron,  roi  des  merciers, 
a56. 

Jean  de  Metz,  homme  d'armes, 
3oa. 

Jean  de  Mousson,   prévdt  de 

Saint-Georges,  aafi. 
Jean  le  Jaloux,  bourgeois  de 

Nancy,  i35.  137. 
Jean,  chevalier  de  Nancy  (xiii* 

siècle),  177. 
Jean  de  Nancy,  chevalier  (xiv" 

siècle),  a6i  et  ik,  afia^ 
Jean  de  Nancy,      Hoches.  a6i  n. 
Jean  d'Einviile,  curé  de  Nancy, 

aiQ,  340. 
Jean,  jirt'trc,  fils  de  Poiressou  le 

Cltandiflicr,  a3a. 


Jean  de  Paris,  coDMÏIler  de 

Louis  XI,  393. 
Jean,  curé  de  Tonnoy,  is&^ 
Jean  de  Vaudémont,  bâtard  do 

comte  Antoine,  3ï3,  3<^>8.  4oa, 

^41 3.  4aa,  4ï5,  âlii  â4ii  44». 

443.  464.  491. 
Jean-Lamour  (Rue),  349. 
Jeanne  d'Arc,  aat.  958.  3(M  312, 

3t9,  552. 
Jennnr-d' Arc  (Rue),  3o7,  534. 
Jeanne  Hachette,  22â. 
Jeanne  d'Harcourt,  femme  de 

René  II,  ÛSS. 
Jeanne  II,  reine  de  Sicile,  317. 

5Si. 

Jcannequin  (Camille),  femme  da 
baron  de  Menaeval,  607. 

Jennesaon,  architecte,  i45. 

JKnusALEM,  n8^  1^  (Armoiriei 
do),  2ia,  5^  549,  555i  6a7. 
689. 

Jobardt  (Isabelle),  35a  n..  4. 

JoijfviLLB,  386,  387,  407.  4i4- 

Joixirrr,  autrelbis  Huvuxer,  1^7. 

Jomini,  fj  1 1 ,  5/4.'». 

Joseph  1 1 ,  cuipereur  d'Allemagne, 
656.  OS7. 

Joseph  de  Lorraine,  fils  de  Char- 
les V,  649. 

Jouffmy,  sculpteur,  fjn-^. 

Juifs  à"  Nancy,       a3o,  678=681 

Juifs  (Rue  des),  v.  Jacquard 
(Rue). 

Julet(Nicolas). minime,  53i,  576. 
Julien  (Saint),  martyr  d'Auver- 
gne. 136,  if>f)- 
Juliers  (Gérard,  doo  de),  3a8. 

JcUEfUs,  tjOÙy  ^iiiL 

Jullet  (Didier  ).  chanoine  de  Saint- 
Georges,  9o5.  a5i. 

Jussy  (Tliiobant  de),  433. 

Justingen  (Ansebne  de),  msré- 
cbal  de  Frédéric  II,  lai. 

Justinicn,  empereur,  li 


Kageneck  (Jean  de),  capitaine 
strasbounjeois,  SgS,  4*4i  436. 

437,  v;4. 

Katci  (Uiricb),  capitaine  Kuissre, 
458. 

Katskabbiciio,  464- 

Kersaint  (Onnle  de),  préfet  de 

la  Meurthe,  !i22. 
Kervyn  de  Lettenhove,  bi»lo- 

rien,  697. 
KixirrzBcui,  434* 
Kirk  (Poster),  historien,  477- 
Kletn,  sculpteur,  38i ,  389. 
Kneb<-1  (Jeun),  hiaorieu  bâlo**, 

4o6  et  IL  3^  47'.  47».  -"mj;. 
Kcenigsbofcn  (Continuateur  de), 
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chrooiqueur,  42£  ^ 

pastim. 
KavK,  479- 
Krahn,  r.  Crosne. 
Krantz  (B«rthokl),  capitaine  da 

duc  Nicolas,  335. 
KranU  (Émile),  profnMur,  nu, 

âS. 

Krantz,  citoyen  âr  Nan<7,  a<j6. 
Kontz,  administrateur  dr  Sainl- 

Jolim,  9IO. 
Kuri  Kânt,  luccmms,  70S. 

L 

La  BoiMticRK,  â5i  Q.  4j  707- 
t^bmi»*- .  sculpteur,  33» .  6a6j  ûii. 
l.^cotnt>e(  Fcnliiiand  <<c  ),  ^77,701 . 
Ladi»las  \',  roi  de  Boliérne  et  de 

Hongrie,  lil. 
La  Fare,  ^rèque  de  Nancy,  ai  a, 

SI  3. 

La  Faalcbe  (Hyacintlie),  prieur 

de  Lajr,  34. 
La  Fayette  (Place),  lu, 
La  Fayette  (Rue),  93,  1^  3o6. 

567. 

La  Flize,  chirurgien,  ai  a. 
La  Galaizière  (Abbé  de),  Ma. 
Laigues,  affluent  de  la  Seine, 
77. 

Laitre  (Jean  de),  fondeur,  3ùi^ 
La  Jaille  (Famille  de),  iB3. 
La  Jaille  (Hardouin  de  la),  68a. 
682. 

Lalaing  (Jnc(|ues  de),  cberalicr 
bourguignon,  3a6,  3a7. 

Lalaing  ( Josse  de),  ofQcicr  bour- 
guignon, 482i  M.  ^ 

La  Lance  (Gustave  de),  roman- 
cier, 545. 

Lallement  (Laurent),  commis  de 
Nancy,  iS?. 

Lallement  (Louis),  3u8.  384  et 
en  note  pa»$im. 

Lamberiie  fManfuis  de),  fi.'i.'i. 

Lambikin  d'Arclicjc,  ministre  de 
Thiébaut  I<«,  laS. 

Lamour  (Jean),  serrurier,  533. 
583. 

I^moureux  (Docteur),  635.  fifio. 

l^ixuKCouRT,  677. 

La^dres,  397. 

I^andres  (Didier  de),  tiSl. 

Landrian  (Chevalier  de),  âali. 

Laxeotsviujc-aux-Bom,  97. 

LASKUTEVILUC-DBVAirr-NA.'VCY, 

2.  ?i  |0i  a2i  84.  <o4,  ao5,  aog, 
»»7.  a  18,  a3o,  a8o,  4oo,  4»6. 

A4o.  49».  62?: 
Larores,  8j  10.  3iç^ 
Laprevote  (Charles),  numismate, 

La  KmifRE,  Aafi. 

LaHivicrc,  aeigoeurd'Ekicy,  io5. 


La  RiTière,  capitaine  de  Qiaries 
le  Téméraire,  444. 

La  Rivière  (Ptnaclie  de  la),  capi- 
taine frani^ai-s,  4 1 5. 

La  Rochelle  (Auberge),  v.  PoùU- 
da-Joar  (auberge). 

La  Ruelle  (Claude  de),  xrui, 
III,  iAl,         a35,  *^  349. 

I^ssois   (Durand),   cousin  de 
Jeanne  d'Arc,  3oa. 

La  TrémoiUe(  Louis  de  la),  comte 
de  Craon,  39.5,  397,  48o.  48a. 

Laudarrsic  (Jean  de),  «/i/Oriole, 
capitaine  français,  493    1 , 494- 

Laufen  (Comte  Poppon  de),  m- 

Laurent,  numismate,  65u. 

L«Hrcnt(Frèrc8),  sculpteurs,  607. 

Lausamm:,  4i^. 

Uux  (Max),  478. 

Valle  (Henri),  gouverneur 
d'Épinal,  4a  1. 

Lavelime,  4s  I  et  a..  5i. 

Lavigerie  (M«  de),  évèque  de 
Nancy,  302,  38^,  6o8. 

Laxoo,  90,  ai,  a5,  70^  8aj 
I4i  ^  24.  9^>  103, 
107,  i34,  i47,  180.  i8i.  i83. 
u.p,  aa8,  34o.  34 1 .  34a,  343. 
44 1.  487.  Soi,  54^,  628.  Église 
Saint^enës,  aaa,  44».  Cime- 
tière des  Juifs,  95,  679,  ôikli 
Hue  du  Cliène,  gS.  Rue  de  la 
Fontaine,  44a. 
TLat (Haute-),  prieuré,  34-36. 4i. 
58. 

LAT-SAI.^T-CMRISTOPHE,  7,3l,  3a. 

Laxaristes,  35^  lAL 
1^  Bègue  (Cliarles  de  Girmont), 
378. 

Le  Clerc  (La  mère  Alix),  aoo. 
Le  Clerc  (Claude),  seigneur  d'É- 

rise  et  PuUigny,  364. 
Le  Clerc  (Colin),  échevin  de 

Nancy,  1 T)  1 . 
Le  tllerc  (Meiigin),  ccJievin  de 

Nancy,  i55,  |50,  fifiJL 
1^-clerc  (Nicolas),  jardinier,  i£i_. 
Le  (kKnti; (Félix),  sculpteur, 5ga. 
Lécrivain  (Jean),  3r»a  n.  4- 
Lefebvre,  président  de  la  Cham- 
bre des  comptes,  a63. 
Lefebvre  (M"»),  née  Guerre, 6a5. 
Legrand  (Famille),  i4o. 
Legrand,  peintre  de  Nancy,  Zhtj. 
LiJiAi:<viLi.i:,  4oo. 
Le  Mercier  (Warrin),  prévdl  de 

Nancy,  i3a  a.  5. 
Le  Mercier  (Thomas),  prévôt  de 

Vézelise,  (xjô. 
Lkmumcourt,  4o4. 
Leivoncol'rt,  20,  21»  22»  25i 
Leiumcourt  (Famille  de),  71-74. 

94.  i55.  i8i.  aa7,  690. 
Lenoncourt  (Antoine  de),  primat 

de  Lorraine,  3^^  a63  et 


Leooocourt  (  Catherine  de  ) , 
femme  de  Jean  Wisse,  700. 

Lenoncourt  (Henri  de),  prieur 
de  Laj,  34. 

Lenoncourt  (Nicolas  de),  335. 

Lenoncourt  (Philippe  de),  3a5. 
43 1,  700. 

Lenoncourt  (Thierry  de),  échan- 
soo  de  René  II,  468,  682^  683. 
V.  Gérard  de  Nancy,  Thierry 
de  Nancy,  etc. 

Lenoncourt  d'HeudicourI  (Fa- 
mille de),  fl3. 

Léon  IX,  pape,  ia6i  375,  378. 

Léopold,  duc  d'Autriche,  aao. 

Lcopold  I**,  duc  de  Lorraine,  a3, 

iài 'J2i  Uli  iMi  lili^  ao8i 
aa4.  aaC.  a3.'',  a42,  aSa^  aSj, 
a58,  ajiTj  364.  476,  53a.  533. 
SÇjLi  ^  522.  ^  ft  14-618. 
6a3,  f.37.  6.^8,  643.  O48,  649, 
6r»o.  f.Sri.  f).'.3,  f>8i.  fxjo. 

Léopold-Clémenl,  fiU  du  duc 
Léopold.  649  et  n.  3^  66a. 

Léopold  (Cours),  i_i3,  364.  344. 
366.  544.  ggfl. 

Lepage  (Henri),  xxiu,  -ji,  ij^ 
4"o  et  en  note  pataim. 

Lepois  (Charles),  médecin,  536. 

Lépy,  sculpteur,  636.  638.  Gfifi. 

Lescur  (Guillaume) ,  chroni- 
queur, 3a4. 

Les  .MEs.<<tLs,  iBi, 

Lestang  (Seigneur  de),  49a. 

Le  Tourneur,  ralet  de  chambre 
de  Cbaries  le  Téméraire,  484. 

Leudin-Bodon,  évèque  de  Toul, 
a3,  a?. 

Leutharis,  cJief  franc,  li 

I^vallois  (Henri),  historien,  693. 

LcTasseur,  commissaire  de  la 
Convention,  i48. 

Leth,  q2i  '3i. 

Lezé,  architecte,  396. 

Libaire  (Sainte),  376. 

Liàcc,  116,  n^.  373,  38i.  4o7. 

Liesse  (Notre-Dame  de),  SgS. 

LiESTALL,  70.'». 

Lieo-Groissa.>t,  abbaye,  635. 

LùvRE,  prieuré,  3o,  3a4. 

LiËVRE  (Val  de),  170. 

Liffol-le-Petit,  477. 

Lignane  (Antoine  de),  chef  botu*- 
guignoo,  S91. 

Lignane  (Pierre  de),  chef  bour- 
guignon, 391. 

Ligni ville  (Famille  de),  337,  378. 

Ligniville  (Gérard  de),  bailli  des 
Vosges,  394,  434.  4«3. 

Ligniville  (Henri  de),  677. 

Ligniville  (I»uis  de),  655. 

LiG.TT,  387. 

Liliencron  (R.  von),  47».  700. 
Lille,  a84.  7o3,  704. 
LiMBOORO,  a4o. 
Limbourg  (Henri  de),  iiq. 

I.  —  4C 
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Linange  (Ferri  (k),  laS. 
Linange  (Philippe  de),  capitaine 
de  René  H.  419,  4»S.  A.'>8.  y  w. 

Linanije-Aprciuuut  (Famille  de), 
398. 

Lioaoge  (Simon  de),  uSi 

LlRUKSIKA,  V.  ANDesiRA. 

Lion  f  Arnoiild),  aUW  de  Notre- 

Danif  ,  ao4. 
Lioonet  (Joseph),  citoyen  de 

Nancj,  Qi. 
Lionnois  {A,-i.),  xxin,  10^  107, 

1^11,  iMi  »4>,       !ki  3^ 

538,  iHj.  tiaô,  (*^<i  »W,  'i-U. 

65a,  ^2  et  en  note  patsim. 
LiUise  (Joaeph-Pierre),  cilojcn 

de  Nancy,  gi. 
Ln-HUA>(U,  980. 
LircRDUN,  2i  &2i  Ml  '^'> 

376,  436. 
LivouRjtE,  XI,  558^ 
Lr«iiBiM,  378. 

LoNowY,  12,  61^  ij6,  3i8.  569, 
553. 

Loogwy  (Rnoul  de),  76. 
LoncTTK  (Nolre-Uame  de),  a55, 
646. 

Jjormerie  (Rue  de),  102  et  il 
i46,  Qj^ 

LuKo-Mo^rrxKT,  aog. 

LitiiRjii.'ia,  9  et  pat$im.  Poiir  les 
ducs  et  duchesse*,  voir  k  la 
lettre  alphabétique  des  pré- 
noms :  Charles,  Ferri,  François, 
Isabelle ,  Philippe,  etc. 

I..orraiiic  (Bilard  de),  t:  Jean  de 
Calabre. 

lorraine  (Alérions  de),  v.  Alé- 
riont. 

Lorraine  (Croix  Ha),  5aR,  r»ar), 
5;ia.         550-554,  C'/jO,  tlxO. 
7r>i. 

lorraine  (Écusson  de),  546-550. 

Lolhaire  1'',  empereur,  ag. 

Lothairc  II,  rot  de  Lorraine,  ag. 

Lolhaire,  roi  de  France,  2i. 

Lotltaire  de  Suppliubourg ,  em- 
pereur, 1(5^  117. 

IxMiis  le  PieuX,  empereur,  a<j. 

Louii)  le  Germanique, 

Louis  III,  roi  de  France,  3n. 

Louis  VIII,  laa. 

Louis  IX,  17g,  a  16,  a5a. 

Louis  X  le  Hutin,  6g3. 

Louis  XI,  319.  331-334  .  388. 
3ga-3g6,  3g8-4oi,  4o2.  ilit 
4i6.  4a8,  499.  4461  âllh 
5io,  63a.  650,  «25,  (iSa,  iiH5, 
<H)7.  6g8,  700. 

I^uis  XII,  684. 

Louis  XIII,  a5,  ^t,  ga,  176,  671, 
681. 

Louis  XIV,  i44,  >45.  i47.  171. 

i84.  3a8,  36a.  558,  CiKi. 
Louis  W,  XIII,  3a6,  5gi ,  5gC,  i'n.>3. 


Louis  XVI,  ^  i9«,  538.  652^ 
Louis  XVIII,   ai3,   SSg,  65^^ 

Louis,  V.  Anjou  (doc  d').  Arma- 
gnac (comte  d'),  Bourbon  (duc 
de),  etc. 

Loois,  duc  de  Bar,  érèque  de 
diâlon»-«ur-Mame,  3oo. 

Louis  d'Orléans,  frfere  de  Char- 
les VI,  9gg,  3oo. 

LouivPhilippe  I»',  i4o.  54l  Oo4. 
667. 

Louis-Victor,  archiduc  d'Autri- 
che, 389,  657. 

LoDPPT,  479.  684. 

LfJiinjtirnct  (  (îr-rsrdin),  fila. 

Louve  (Nicolas).  me««in,  330. 

LouTÏes,  ménétrier  ducal,  149. 

Louvion  (Croix),  -W). 

LoavreÇLe),  paUi.s  construit  par 
BulTrnnd,  3a4i  a34i  944< 

lAtaxonne,  \hl  Ui  3^  igg* 

Lovrard  (Françoise-Barbe  de), 
dominicaine,  142  4< 

I^yon  (Simoiiiu),  procureur  de 
Jean  II,  997. 

Lt;cKn.<vi,  3g3,  4i6,4i7.  447.455, 
456.  457,  458,  464.  470.  4'ja. 
701. 

Lucie,  »<Bur  grise,  agi. 

Lncius  ni,  pniic,  io3. 
Lud(Jcan),  secrcuirc  deRenéll, 

3g4,  468.  46g,  4ga. 
Lui>Rics,  5»  loa.  »g4.  386,  4^1 . 
Ludres  (Famille  de),  g3,  g'),  ^k'u 

364. 

Ludres  (Gabrid-Florent-François 

de),  tg3. 
Ludres  (Nicolas  de),  a45. 
Ludres  (Théodore  de),  655. 
Luiron  fJt*flii  de),  vicaire  de 

SaiiiMieorçjea,  a6i. 
LuntUi-Viteonti  (Hdlel  de),  6a9, 

6a  5. 

LvNKTiLUc,  6a,  g7,  149.  i53.  170, 
igo,  9o5,  310,  aa3,  aa8,  364, 
367,  378.  3gi,  4o9,  412.  4a3. 
4^5.  âlii  44ix  M3^  44g, 
AI'3.  478,  5o9,  5o6,  5ig, 
598.650.703.  Abbaye  de  Saint- 
Remi,  a38.  Commaoderie  Sainl- 
tieorgrs,  1J7.  Porte  Chantehcu, 
4a3,  PorteToly,  493. 

LupcouKT,  loa,  io4,  i46.  ao5. 

I.upcourt,  grand  doyen  de  la  Ca- 
thédrale, Î02  ûj 

Lupe  (M;itliii'ii),  médecin  du  Té- 
méraire, 507. 

Lupfen  (Comte  de),  3ga. 

Lusignan  (Famille  dn),  3a6. 

Luxembourg,  ville  el  État.  Sa. 
a4o,  a43,  agg,  388,  3gi,  3g2. 
4o5.  406,  498.  43a,  434.  440. 
445.  4g4,  5o8,  68a. 

Luxembourg  (Famille  de),  log. 

Luxembourg  (Jacques  de),  3a6. 


Luxembourg  (Loois  de),  o.  Saisi- 
Paul  (connétable  de). 

Luxembourc)  (Pierre  de),  ooiate 
de  Marlr,  Ots  du  coonélaluk, 
4i9,  ôyg  (L 

Luxembourg  (Maréchal  de),  ng. 

LoxKOtL,  38x 

LuzzAMA  (Bataille  de),  fi&o. 
Ltow,  17g,  365i  3g9,  4i4. 


M 


Maance,  femme  de  Jean  le  Ja- 
loux, i35,  i38. 
Maciisr»:n,  1 16.  1 18.  liu 
Maclot,  artiste,  a  14. 

Macoj<coukt,  3ii. 

Madeleine,  Irprosprie  et  Tenue  k 

Nam-v.  140-146,  177.404.  485. 

488.  b;o. 
Madeleine  (Ruisseau  de  la),  485. 

4g8. 

MADn.eI^E,  fenoe  A  Saint-Nico- 
las, 

Madekiite,  ûUe  de  Gharies  VII, 

Madon,  rivière,  69,  io».4oo.  4o7. 
447. 

Maisikicut,  340. 

MaJJTeuU  (llùlcl  de),  v.  Sallet 

(hâlel  de). 
Magnus,  duc  de  Saxe,  1 17. 
Maomt,  3g6. 

Maheu,  prév6t  de  Saint-Georges. 
9a5. 

Mahuet  (Jean-Baptiste  de),  pré* 
sideal  de  la  Cour  souveraine, 
184,  908. 

MahiiPl  (Jf.in-François),  prévôt 
de  Saint-Gcortjcs,  307  n., 

Mahuet  (Marc-Autuiiir  ),  inten- 
dant des  linaoccs,  aojL 

Maillaoe  (Jean  des  Porcelets  de), 
crèïjiin  de  Toul,  aaR,  fî38. 

Maimboiinj  (Fnniillc  de),  ijo. 

M  AME,  33l. 

Maine  (Charles,  comte  du),  frère 
dn  roi  René,  3a3,  554. 

Maine  (Charles,  ooœle  du),  neveu 
du  roi  René,  fifiix 

Maisonoruve  (Hanus  de),  v. 
Hanus. 

Maizièius,  >o5,  333. 

MAixtRAirat.  to«"i,  if>!>,  485,  :>.Ha. 

Malhortie(R(>b«-rt),  424. 4a6, 44i, 

44a.  4ga- 
Malhiôte  (Vautrin),  receveur  de 

Nancy,  3go,  677. 
Malixes,  340. 
Mallelot,  44' 
Malte  (UMé  de).  93^  i3g. 
Mai-ïkvili.k,  villsijp, 

37,  io4,  io5, 107.  i3o.  i47»  'ft4. 

974,  877,  357,  t)ti8,  tiyt.  679. 
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Maucktoxe,  plateau  et  colline, 

9,  3,  36. 
Mauétille  (Pont  de),  379, 668* 

672. 

Malut,  rillage  détruit,  3%. 
Mamkt,  3g5. 

Mandercfaeidt  (Guillaume  de),  sei- 
gneur, 17a. 

Maudrol  (B.  de),        a.  6^  7o3. 

Manès,  capitaine  français,  o. 
Mauves  (Seigneur  de). 

Manessès  (Catiicriae),  10a. 

Mangeoot  (Abbé),  696. 

MAxnoxriLLE,  fi\,  iS5. 

Majshoi'k,  tari. 

Mano^court,  104. 
Manselle  (Régnier  de),  gouver- 
neur de  Nimègue,  389. 

Man«i»iix  (Louis  et  Nicoln*»),  '>^t, 
Mansiiv  (Sailli),  »-v('(jiic  de  Toul, 

3f),  3 71). 
Manioue  (Duc  de),  xi. 
Mantz  (Paul),  criti«]ue,  ^1, 
MamUtntioa  (Hue  de  la),  83, 

a68. 

MmAiNvii.i.Frt,  ïtig. 

Marasstin  (Luui!>  de),  chambellan 

de  Louis  XI,  393. 
Marbach,  abbaye,  ^ 
Maruache,  A3A. 

Mari  linl  (Ahbé),  ^77,  700  et  en 

noie  passim. 
Marchai  (Michel),  tailleur  de 

pierre,  ^ii^ 
Màrehal  (Nicolas),  entrepreneur, 

Marche  (Olivier  de  la),  chroni- 
queur, 3a4,  337,  333,  Ikho.  ^76, 
4>W.  487.  5o5.  Ô07.  5o8.  6Â3. 

Mauches,  v.  Macrehkk, 

Mare  (Guiilai/me  de  la),  commis 
de  Nancy,  1 50. 

Maréchal  (Collignon),  prèvât  de 
NoQcjr,  16a  a.  5^  i55.  fifiô. 

Maréchal,  peintre -verrier,  377, 
378.  fio8. 

Mnrècliaux  (Rue  des),  ga,  g3, 
107,  i63,  171. 

MarévilU  (Hôpital  de),  ao5. 

Margerie  (M.  de),  378. 

Marguerite  d'Anjou,  Crmme  do 
Henri  VI  d'Angleterre.  3i8j 
3î3,  3aJî,  337, 

Marguerite  de  Bavière,  femme  de 
Charles  II,  938,  agS,  3oo,  3o4, 
65i  et  a. 

Marguerite  de  Bouiboo,  femme 
de  Tliiéhaut  IV  de  Champagne, 
199. 

Marguerite  de  Champagne,  femme 
de  Ferri  III,  lag,  i3o,  i38, 
i5o.  179,  l&L. 

Martjiicrit*!  d'Eginont,  ft-niinc  ilit 
Nicolas  (ie  Vaudcmonl,  ("i.3ii. 

Marguerite  d'Écosse,  femme  de 
Louis  XI,  3a3. 


Marguerite,  comtesse  de  Flan- 
dre, tjg. 

Mary  lie  rite  de  Gonzague,  femme 
de  Henri  II,  ni,  ait.  646. 647, 

Marguerite  de  Lorraine,  comtesse 
de  Chiny,  aao. 

Marichal  (Paul),  6g|>. 

Marie  d'Anjou,  femme  de  Char- 
les VII,  3i^  333,  333. 

Marie  de  Blois,  femme  de  Raoul, 
aao,  aSg,  380.  s85. 

Marie  de  Bourbon,  femme  de 
Jean  II,  a38,  3i8.  333,  SaO. 
(iîil  et  n.  a. 

Marie  de  Bourgogne,  femme 
d'Édoiiard  I*'  de  Bar,  693. 

Marie  de  Bourgogne,  fille  du  Té- 
méraire, 9^3,  334^  3^  333. 
4ia,  'i}fK 

Marie  Ar  (Nieves,  femme  de  Cliar- 
les  d'Ûrléaus,  3aa,  336. 

Marie  d'Harcoort,  femme  d'An- 
toine de  VaudénKMil,  4i4*  63a, 
65a. 

Marie  Leszczinska ,  reine  de 
France,  &y.'>,  ïny^,  601,  708. 

Marie  d'Oriéans,  807. 

Marie- Antoinette ,  femme  de 
Louis  XVI,  644.  ôâû. 

Marie-Louise,  femme  de  Napo- 
léon 1",  654- 

Marie  le  Veneur,  mfcre  de  Chris- 
tine de  Salm,  654.  656  n.  4- 

Mariomax  (Bateille  de),  373. 

Mark  (Èvrnrd  de  la),  seigneur 
d'Arc  nibcnj,  445. 

Marlk  (Comté  de),  438. 

Marie  (Robert  de),  3oo. 

Marie,  v.  Luxembourg  (Pierre 
de). 

ManLenc,  ruisseau,  i36.  i44> 

Mahrb  (La),  1 1. 

Marne  (Canal  de  la  ...  au  Rhin), 

3t. 

Maniel  (Waultrin),  prévôt  de 

Nancy,  lûs  L 
Marom,  io8. 

Marqueiz  (Georges),  338,  5os, 

5o5.  5o6.  638. 
Marquis  (Haslk>n  le),  374.  fiffî. 
Marsai-,  tC>S,  1 61J. 
Marianne  (Aiiloine  de),  écuyer 

de  L^opold,  3UJ. 
Marseille,  317,  4n. 
Mars-la-Tuvr,  399. 
Martigoon,  artiste,  ai4. 
Martin  (Camille),  nniste,  r)34. 
Martin  (Jean),  ahbc  de  Clairiieu, 

m. 

Martihcourt,  395. 
Marvillc,  683. 

.Vusfrt  (Porti'),  af)4. 
Mathcron  (FniiiiUc  de),  Sag. 
Matliieii  I",  duc  de  Lorraine, 
80-64.  ^  6<j.  79,  73,  2^.  iS. 


83^       go,  gi,  93,  loii  «ojj. 
Il 3.  ii5. 
Mathieu  II,  duc  de  Lorraine,  64i 

84.  «ii.  M.  pÇ.  iMi  127-I32. 

i33.  1  Vi,  i.'.'i,  164.  173,  ;>47, 

Mathieu,   cardinal,  archeyè<|ue 

de  Besançon,  fx>X. 
Mathieu  (Son  Èminencc  le  car- 

dbal),  a38. 
Mathildie  (Comtesse  de  Toscane), 

«2: 

MADDtTK  (La),  rivifere,  11. 
Maiii|iron,  fjrarMi  écuyer  de  Lor- 
raine, i^i. 
Mourr-i/ui-Trom/t4  (Rue  du), 

i:i8.  a3i,  aïkL 

Mauves  (Seigneur  de),  capitaine 

fran<;ais,  494- 
.Maxkville,  i_i  a^  4i  ai.  33.  84. 

179-187  (priwn  de  Pcrri  III), 

aig,  A  la. 
.Maximilien  I*',  empereur,  38 ij 

4i6.  470. 
Maximilien,  archiduc,  empereur 

du  Mexii)uc,  t'>r>t>,  ljr>7. 
Maxiniiiicii-Fràn^ois,  archiduc, 

656. 

May  (Alison),  maîtresse  de  Char- 
les II,  933,  3os,  3o/) ,  t>i»/|,  695. 

MaYBNCE,  133. 

Mayenne  (Duc  de),  a63. 
Mazkrdlcs,  1^  i36. 
Mazerules  (M.  de),  seigneur  de 

Maxêville,  i85  n.  i. 
Meaume,  hisUirirn,  CM. 
Medici  (Giovanni  dci),  639. 
Medionuitrici,  8. 
Médoald,  monétaire,  iS^  1^  73. 
MédreeilU,  sa,  a5,  16. 
Mkkrsso, 

Méhadia  (RaUille  de),  679. 

MÉHONCOURT,  30g. 

Memling  (Hans),  peintre,  7o4- 
Meneval  (Baron  de),  607,  <'h]8. 
Mengeot  (  Gabriel  ) ,  médecin , 
3o5. 

Steiujin  (Place),  ÎSIu 

Meoyiu (.M<"*  la  présidente),  iSfi, 

Menjaod    (  M*'  ) ,    évèque  de 

Nancy,  <">o^. 
Menue  (Sainte),  376. 
Mercator  (Gi  rard),  18a. 
Meroaur  (rhilippe-Einmaniiel, 

duc  de),  63o,  f/Ji. 
Mercure,  stetuctte,  ô. 
Mérian,  xix. 
Mennillod  (M»»),  871. 
Meaie.v,  1 1 . 
Merveldt  (Comte  de), 
Meaclerie  (Rue  de  la),  v.  Boa- 

eJurie  (rue  de  la). 
Mesny  (Barthélémy),  sculpteur, 

522: 

Messey  (Angélique,  comtesse  de), 
abbesse  de  Bouxièrea,  5Qx 
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Meiiore  (Jean),   bourgeois  de 

îiukcy,  370. 
Mrttim,  cberalier,  367. 
Mktz,  5^6^?^  lo,  n.  la,  i5.  3o. 

38,  55»  6a,  Çât  90.  «oî. 
•»4»  »aC.  la?.  ia8,  inr».  137. 
ifti.  i74t  190,  ai8,  aa4,  a43, 
a5o,  «67,  a8o.  993,  999,  3o4. 
319,  390,  3ai.  3aa,  323>  33S. 
396,  4oa.  Ao3,  4i5.  4»^.  i^t. 
4Ô6.  5oo.  Soi,  6:""ia.  r>7ri,  08:t. 
Cathédrale,  nS^  Monnaie  (I^a), 
a5o.  Pont  -  des  -  Murtii,  3ao. 
Saint-Amoul,  abbaye,  3a,  33. 
35,  4li  Sainte-Glossiiide,  ab- 
baye, SainUMartin,  ab- 
bayr.  8ïL  Sainl-Nic<)!ji<;. hôpit-nl, 
5oo.  S«int-I'aul,  ahliayo,  loa. 
Saint  -  Pierre ,  abbaye .  ua, 
Satnt-Symphoricn,  église,  3ao. 
Saint •  Thiëbaul ,  église,  3aa. 
Saint  -  Thiébant ,  porte ,  5oo. 
Saint  -  Vincent ,  abbaye,  65fj. 
SerpcMoise,  porte,  3ao. 

Metz  (Hue  de),  ai.  afi  n.  10. 

MeurièrtM  CL>e8),  a4. 

MiuiiTin,  rivière,  1,9,  3,  5,  G, 
2,  ai.  aa,  a3,  a4,  aô,  33,  37, 
38,  3v,  4i,  Mi  5fL  î>3,  I»!  83» 
84.  io4,  195,  33j,  4«>.  4a I, 
iii.  443,  422î  487,  4î>4.  499. 
657,  671,  7o3. 

Meuse,  deuve,        la,  187,  98a. 

Michel  (Anaatasie),  dominicaine, 
147  a.  L 

Michel  (Claude),  marbrier,  637, 
6A4. 

Michel,  aatear  du  plan,  xx. 

Micbi'Iet,  577. 

Michuttes  (Uastioo  dea),  171,  a68. 
Mi<id]etoa(Jc^),  soldat  anglais, 

MiuAN,  4o6. 

Milier-Thiri,  marbrier,  62â> 

MlLLKKT,  iÇ)!i,  434,  43â. 

Millet  (Abraham  de),  présldmt 
de  la  Chambre  dies  couples, 
36o. 

Millet  (Claude  de),  atiditenr  à  la 
Cbmiilirr  drs  coinplcs,  J07  lu 

Millet  de  Cberen,  conseiller  au 
Parlement,  ao2  a.. 

MunL,  grange,  i4i. 

Minime»  (Courent  dans  la  Vill^ 
Nenre),  48,  Sôj,  n2£,  ^ 

Mimme»  (Couvent  près  de  Bon- 
secours),  48,  575,  581,  597, 
RgS.  îWjgj^  600,  SifiT 

Miuci,  fainille  de  Bruyères,  4a i. 

Mique  (Claude),  xx,  iga. 

Mique  (J.  de),  préfet  de  la  Meur- 
tbe,  6oa. 

MxaKcouRT,  17, 4o,  176, 4ao,  4»'. 
4aa,  44ii  449>  â53^  4Mj  liii 

Mirecourt  (Eugène  de),  187. 


Milry  (  Adriané  de),  dominicaine, 

Mitry  (Cumte  de),  655. 

Mitlé  (Charles),  5fi^ 

Moiu,  chAteau,  uS. 

Mohacz  (Bataille  de),  57^. 

Moiii<*>  (Founiuiijiujn  des),  pré- 
vôt tic  Nancy,  \hi  il,.  iL 

Moines  (Gcnin  des),  secrétaire 
de  René  81- 

Moines  (Georges  des),  receveur 
gfti'^ral,  8a,  555. 

Moîso  (dicvrcs  de),  4»  i6. 

Moi  trier  (Glaude  ),  bourgeois ,  aoS. 

Moi.ESME,  abbaye,  fij,  ^  2I>  ^ 
81.  83.  85.  86.  82.  ii3.  i4o. 
lit,  afin, 

Mutinet  (  Jran  ),  chroniqueur,  44o. 
476.  4«a.  486,  543. 

Monboit,  a4i 

Mo.tcci.,  ao5. 

Mondâtes  (Thierry  de),  G9. 
Monnaie  (Hdlel  de  la),  i^^.  a38, 

afiS,  897,  398,  690.  V.  Gmnde- 

Maiton. 

Monnaie  (Rue  de  la),  93,  loC. 
|38.  iSg,  398.  ^n.  V.  Gendar- 
merie (me  de  la). 

Monnaies,  <»3-r>f..  i3i-i3a,  174- 
17."!,  193-19/4,  359-360,  aSS- 
387,  336-337.  684-68ft. 

Mo^«-RN-l*Kvi(i.i  (Bataille  de), 
tflo- 

Monutretct,   chroniqueur,   3oi , 

Ml 

MoxTAioc,  chAteau,  49*  ■  493. 
MoDlaigu  (Seigneur  de),  v.  Neti- 

cbAtel  (Jean  et  Philippe). 
Mo>  lUAni),  693. 
Mu.M  ui:i4Aiu>,  697. 
MoxTKKor,  3o. 

Montenoy  (Amould  de),  prévôt 
de  Nancy,  i59  a.  5,  5oi. 

Montel  (Route  du),  a,  aa,  191. 

MoKTFORT,  149,  i5o.  189,  33a. 

Miiiitrort  (Nicolas  de),  v.  Campo- 
liascio. 

Monlhnretup  (Hôtel  de),  iSg. 
MoaTLnénr  (Bataille  de),  341 
I,  5o5. 

Montmorency-Laval,  évèque  de 

Metz,  6.Î3. 
Mo^rnEDiL,  ii5. 
Montreux  (Antoine  de),  Sog  a»  2> 
Mii/ifrci'ille,  95,  36. 
Moirr-SERHAT, 

Moranvillé  (H.),  historien,  708. 
MoRAT,  419,  4a I,  4a3,  434^  455, 

4Mi  ^  473.  4^  491,  493, 

5io,  t'/ijH,  71m,  7u3,  704. 
Morel,  curé  de  Bonsecours,  607, 
608,  609. 

MORCLJIAUON,  3o. 

Moret  (Jean),  tanneur,  696. 
Morey,  architecte,  SSg,  366.  38o. 
383. 


MoRiMOXD,  abbaye,  119. 
MoRLST,  479. 

Moro,  cheval  du  Téméraire,  485. 
Morot  (Léopold),  brasseur,  Hûsl 
Mort*  (Rue  des),  v.  Étata  (nie 
des). 

MoHTiLi.K-S[;n-Se[i.i.K,  169. 

Mory  (Jacques),  bourtjeois  de 
Nancy,  4ao. 

Mory  d'Elvange,  118,  i8i.  66o. 

Mosctxic,  i_i  6,  8,  3o,  6a,  iSS, 
190,  999,  333,  38^4.  4oo,  4oa, 
4' 5,  4ai,  iîi,  4^4.  Aa^ii  433, 
434.  43i'>.  44 1,  48<L  •'"4- 

Moucbette-Hevaud,  citoyen  de 
Nancy,  58a. 

Mouffeat  (Poot),  v.  Moaja 
(ponl> 

Mougenot  (I>oa).  xa  et  en  note 
pasaim. 

Mouilly  (Barbe  de),  dominicaine, 
i47  D.  4: 

Mottja  (Poot),  394. 

Moulin  (Rue  du),  io4,  i46.  195. 

Moulin*  (Hue  des),  t.  Moulin 
(me  du). 

Mousso]r,  Hiâtrau,  435.  436. 

Moy  (Marifiiis  de),  v.  Henri  de 
Lorraine. 

Moyccl  (Simon),  curé  de  Saint- 
Nicolas,  4î^ 

MoTEN,  69,  aSg. 

MoTEKMODTDEn,  abbaye,  3o,  168. 
330,  391,  463. 

MoTKRvtc,  ao3. 

Moyncs  (Georges  des),  t*.  Moines 

(Georges  des). 
Mugnier,  historien,  703. 
MUliIcnheifii  (Sigel  de),  soldat  de 

Str.islK>urg,  4Û4» 
Moix;rr,  ai8.  338. 
Mûlheren  (Urbain  de),  soldat 

suisse,  4^. 
Mosicw,  38 1. 

Mun-.terol  (Ferri  de),  384-  V, 

Montreux. 
Myttires  à  Nancy,  67S<78. 

N 

SaMcor  (Ruisseau  et  canton  de 

Nancy),  8,  aa,  94,  lA^,  48.'.. 
Nabécor  (Rue  de),  485. 
Naix,  il,  19. 

Nam  LU,  aio. 

Hancéide,  90, 358, 391, 453, 468 . 

469.  475.  Mg-t^V  Blami 
(Pierrë~îe). 

Na!<ceidx,  v.  Nasciacds. 

Nenceius,  chev.ilirr,  »67. 

Na?iciacus,  discussion  sur  l'ély- 
mologie  de  ce  nom.  18^  19,  iil 
Pour  les  personnages  de  Aan- 
eiaeo  ou  de  Nanceio,  voir  a 
leur  nom  de  baptènie. 
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NaDçoi*4e-Grand,  ao. 

Nançoift-le-Petit,  ao. 

NàJtct,  1  et  pattim.  Voir  le* 
souu  dea  rnea,  des  plaçât,  des 
égtiMS,  des  bAtcIs,  etc.,  à  la 
lettre  alplialtctique. 

Nawct  (S«"iiic-«l-.Marne),  91  a>  l. 

NA>CT-St"R-Cl.Uit*,  31  a,  L> 

NongM  (Guillaunie  de),  chroai- 

qii«ur,  6g3. 
NaotediilJe,  90. 

NAIfTBUIL,  ao. 

Nanliiw,  90. 

Naplss,  3i3.  3i7,  23 l.  386.  4o6. 

Napoléon  I**,  3a8,  &Mi  5^  &»9. 

'>fj6,  ùoi,  ft«^- 
NapoiéoQ  111.  M}}  378.  53^. 
Nasiom,  t.  Naix. 
Nassan  (Eogelbm,  pomte  de), 

3w.        fy~.  448,  48l.  So?. 

5o8.  5i 4,  iax» 
Nassau  (Oomte  de),  u.  Sarre- 

bruck  (comte  de  Nasuaa-). 
Nassau  (Jean  de),  «sfignrur  du 

Château -Bas  de  Cummcrcjr, 

390. 

Saxon  (Rue),  Sourct  (rue 
de  la> 

Nkbbio  f  Cnrse),  ^T<n. 
Neiiancoiin  (Vautrin  de),  44', 
A6A. 

Neuchitel  (Antoine  de),  érèqua 

de  Toul,  33a,  41a. 
Ncnch.it»'I  fllanrion  de),  bailli 

de  Lorraine,  1 5."). 
NeuchAlcI  (Henri  de),  334 

IL.  4i  SûS  et  n.  10^  677. 
NeiirlinU-l  (Jean  de),  seigneur 

de  Moiitni(jii,  lL 
Neuchdlel  (Jeanuiî  de),  ^kiâiuîL 
Neucfaitel  (Philippe   de),  sei- 

gneiu*  de  Montaigu,  5o8. 
Neuchitel  (Thiëbaut  VII  et  Thié- 

baut  VIII  de).  r>3a. 
Neuchitel  (Thiubaut  IX  de), 

maréchal  de  Bourgogne,  33a, 

334  a.  i.  û3a. 
NeucliAlri  (Thiëbaut  de),  flift  de 

Tliirbaiit  IX,  fi^^. 
Neucliitcl,  V.  Fay  (Qaude  du). 
Neuenstein  (Hans  roo),  cheva- 
lier, 509. 
Neuenstein  (Veltin  de),  capitaine 

bîUos,  .'160. 
NaurcuATSAO,  8.  10.  n.  n8. 

lag,  iSa,  i35.  i5o.  189,  817, 

33a,  3%.  393,  395,  4oâ,  iil^ 

4a6,  Mi.  iM.  Mâ,  t>8oj 
Neu  fchàteau  (Ruutf  >lf  ),  4H. 
Neufdiàt<^u  (Auic        1  -hj. 
Nauss,  3g9,  SgS,  394,  395,  396, 

398,  4«>3.  4o4.  407.  438.  474. 

NcuvEviLLE,  en  Suisse,  705. 
NEVVU.LK41,  93o,  93i,  44a. 


Nioolas  (Saint),  i4o.  i5i.  aot. 

a55,  479,        688^  689. 
Nicolas  IV,  pape,  i7.j. 
Nicolas,  duc  de  Lorraine,  a37. 

938.  ail,  Ma.  S34-337.  m 

.tX8.  4r,.,,  55i  fiâu 
Nicolas  de    Lorraine ,  régent, 

évéque  de  Metz,   comte  de 

Vaudémonl,  Sd^  i65,  a58s  63o. 

Nicolas,  libraire,  8,  &3a  et  en 

noie  jMssiin. 

Nicok»  de  .Nancy,  agô. 

Nicolas, des  Graiid»-.Mottlins,  4o5. 

Nicolas  (Joseph),  écolitre  de 
Satnt-Geortjr.s,  aoj  n. 

NicoIas-F'raiiiNiis.  ficrp  de  Char- 
les IV,  duc  (le  Lurruinc,  379, 
576.  6A8. 

Nicole,  femme  de  Charles  IV, 
asS. 

Nicopolis  (Biifaiilr  (le),  û2x. 
NiCDCMMOïiSTtH,  abbaye,  39. 
Nigeiti  (Mattéo),  ftSg. 
Nuox,  8.  lo.  II. 
Nb»s,  lO. 

Noèl,  notaire,  533,  63?,  638. 
NoiRTAL  (Vallée  du),  7,  87. 
NoMcrtT,  38^  a43,  391,  4o4.  4a9. 

43^..  44G.  077. 
Nolre-lianif:  (Gimetifcre  de),  82- 

83.  aai.  34 1.  343.  36o.  671. 
Notre-Ûame  (HépiUl),  W,  83, 

289-291.  iaS.  453.  54a.  V. 

Sœurs  (jHsfi. 
Notrt-Uame  (F'ortes),  v.  Crafft 

(portos  lie  la). 
Noire-Uamt  (Congrégation  de), 

V.  Congrégation  (couvent  de 

la). 

Notre-Dame  (Prieuré  et  église 
de  Naticy),  4 1 .  69.  60.  68,  75. 
77-87.  loa,  ii3.  1^.  i34,  i4o. 

|5 1 .  163,  1 1'7,  33a,  334,  aOa, 
a65.  968,  34o.  34 1.  34a.  343. 
345,  567,  fiia,  654.  690,  r. 
Cathédrale. 
Notre-Dame  de  Bonne-Nouoelle 
(Chapelle  et  image).  290- 
252. 

Notre-Dame  de  Bonteeoure,  r. 
Bon»ecour$. 

NoTHB  -  D.aii!  ,  V.  CLAinutiU  . 
LiK&sK,  Mni.KSMK,  etc. 

Holre-Oamo,  ordre  de  chevale- 
rie, 554. 

NuvioMAOUs,  V.  Nuo:<. 

Nunborn  (Louis  de),  464* 

O 

OttEiutAi,  ia3,  464. 
Oblats  (Chapelle  des),  371. 
OcucY,  fiâ. 
Odelric,  v.  Oudry. 


Odile  (Sainte),  fiSi. 
Oeltingen  (Louis  d'),  464. 
OoiviLLcii,  4t5.  4M.  4;)^. 
O'Gormao  (Famille),  377. 
Ognkvuxc,  97. 

01iier(  Didier),  commis  de  Nancy. 

Opalinska  (Catherine),  femme  de 

Stanislas,  5go. 
Oratoir*  (L*),  Sj.  34a. 
Oriole,  capitaine   francs,  t>. 

Laudarraic  (Jean  de). 

Orléans,  u.  Charles  et  Louis 

d'Orléana. 
Orme-au-Charmois,  a3,  107. 
Onjus-KT-ViLLK,  8oj  4oo. 
Ohkai»,  rivière,  190. 
Orpheline*  (Maison  des),  2x3, 
Orselet  (Antoine  d'),  capitaine 

bourguignon,  Sog. 
Ortelius  (Abraham),  cartographe, 

i8a.  5a9. 
Ohval,  abbaye,  68,  69,  loi. 
Osiris,  3o8. 

Osmood  (M»'  d*),  évèque  de 
Nancy.  ai3.  3jo,  3.Vi,  Goi ,  tVig. 

Ossolin&ki  (  Fraai^ois  •  Maxuni- 
lien,  duc  d*).  591. 

Ossolinska  (duchcs»e  d'),  691. 

Olhon  I",  empereur,  3a,  35,  4o. 

Othon  IV  de  Brunswick,  empe- 
reur, lai.  Lia^ 

Olhon,  duc  d'.lutriche,  ua. 

Othon,  chevalier  alsacien,  ia3. 

Oraorr,  ia3. 

Oudet   (Girard),    commis  de 

Nancy,  137. 
Oudry,  voué  de  Nancy,  42j  66. 

61  2°î  2^ 
Oudry,  archevêque  de  Reims,  3ij 

39,  33. 
Ourches  (Comte  d'),  g6. 
Ourcbes  (Comte  Léon  d'),  655. 
Ozroiu>,  939. 

P 

Pad<i*ic  (Françoise  de),  dame 

prèclicrcsse,  i42  IL  4« 
Pagnan,    curé  constitutionnel, 

344. 
Paokt,  73. 

PAO>T-sCR-MosKU.t,  GSL. 

Pairi»  (Jean  de),  écheviii  de 

Nancy,  iMl 
Palait  ducal,  ÙL,  iMi  uAi  i_7ii 

6t4.  618.  635.  663-664.  DjH, 

699. 

l'alaie  de  jattice,  v.  Cour  d'ap- 
pel. 
Palkamie,  317. 

Palliot  (Pierre),  historiographe, 

aAo  et  a,,  u 
Pange  (Marquis  de),  53â. 
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l'aniqarola,    envoyé  milanais, 

Parailin  (Claude),  écrivain,  iSsL. 

Parey  (Gocelin  d«),  8a. 

Pari»,  >55,  »«3,  3oo,  Soj. 
.to8.  3G8,  J^ii.  Ma,  5ÇAj 
58o,  6-;C.  Arsenal,  iMi  Notre- 
Dame,  3r>r).  F'iace  de  Grève, 
4iu  Place  des  PvramiiÎPS, 
Porte  Sainl-Hooort',  307.  Sainlr- 
Chapelle,  «16^850.  Saint-Ger- 
main^es-Préa,  Sa. 

Parisel.  greifter  de  la  Giambre 
de*  comptes,  ïo5. 

Parisot  (Jean),  liceocU  eo  droit, 

2Dlt. 

Parùot  (Charlea-Nicolas).  cari 
de  Saint<Èrr«,  3M. 

Parisot,  curé  de  Bon'ïecour»,  609. 
Paniiciilipr  (  Jcaii-tlourcjcà),  Oia. 

PAKWKU.Jt,  V.  pAf.TT. 

Parroy  (Siuioo  de),  84- 

Patsmiuco»,  V.  Paout. 

Pâlot  (Pierre),  astrologue,  ^63. 

Paul  V.  pape,  a!i4. 

Pavie  (Simon  de),  médecin  de 

Loui«  XI,  39s. 
Pats-Bas,  aga,  3ig  a.  h.  4<>9. 

kii,  439»  4Mi 
Pécheur  (iean-FraoQois),  curé 

dp  Saiiil-Èrrc,  34^,  fi'jfi- 
Pélcgrin  (Ji-an) ,  bourgeois  de 

Nancy,  et  n.  5^  4aÂj  43&< 
Péniimt»,  congrégation  de  Nancy, 

263-2M. 

PémtenU  (Rue  des),  Ville-Neuve, 

V.  Èquitatim  (rue  de  1*). 
PinitenU    (  Rue  des  )  ,^ille- 

Vieille,  t.  Saint-Mtcftel  {rat). 
Pipiiùért  (Promenade  de  la), 

344.  353,  545. 
Pépinière  (Rue  de  la),  ijZ^  170, 

171,  a64,  G8fj. 
Perche»  (Edouard  de),  5og. 
Perdrizet(  Paul),  profeueur ,  698. 
PcnonnK,  4ii> 

Perrin  (Jean),  334,  fila  et  n.  ÏL 

Perriu  (J()sr(ih),  administrateur 

de  Saiul-Julicn,  ao2  tt» 
PassiKcounT, 
PtSTB,  36a. 

PrTKnWAaosui  (Bataille  de),  579. 
Petil-Arhols,  lieii-tlit,  aa,  a3,  ad. 
Petit-Bourgeois  (Rue  du),  a65, 
369- 

Petit-Jean,  v.  Jean  le  Borgne 
ou  Bron  (Jean  de). 

Petitj>ao(Fran^ois-Nicola8),curé 

(le  Saitil-Evrf,  344. 
Pètre,  aculpteur.  374. 
PeuUnger  (Table  de),  8,  n,  la. 
Pfaffcnhofen  (Thomas  de),  468. 

493. 

pFEFmOEIl,  698. 

A'4(i/t6o{iro(Hdtclde),  \.  Change 
(l«>   


Phalsboiirg  (Prince  de),  v.  Guis« 
(I^uis  de). 

Pbalsbouni  (Princesse  de),  aour 
de  GliarW  IV, 

Philippe  le  Beau,  archiduc  d'Au- 
triche, ^-G.  5ia. 

Philippe  le  Bon,  duc  de  Bour- 
gogne, 3t6.  317,  388,  3()o.  âôfi^ 

Piiilippe-Auguste,  roi  de  France, 
laa. 

Philippe  III,  roi  de  France,  179. 
Pliilippe  IV,  roi  de  France,  189, 
190. 

Philippe  VI  de  Valois,  roi  de 

France,  a5o,  aSg. 
Philippe  de  Gueidre,  femme  de 

René  II.  65,  549,  55o,  555. 

557,  S71,  f)35,  f>15  (son  lom- 

Eëaû 059-661.  (AL  t>83,  684. 
Philippe    de    Savoie- Nemours, 

femme  de  Nicolas  de  Vaudé- 

mont,  G.lo. 
Philippe  (Nicolas),  bourgeois  de 

Dompîerre,  4oi. 
Hiihppe,  p  ré vôt  de  Saint-Dié,  670. 
Philippe,  cirier  de  Saint-Nicolas, 

Philippe-Emmanuel,  v,  Merooeur 

(doc  de). 
Philippin  (Jean),  receveor,  170. 

Plwsphorrts,  fi» 

Pibon,  éréque  de  Toul,  8^  4', 

Picard  (Petit-),  commandant  a 

Charmes,  4oi. 
Picarl  fnenott),  historien,  119, 

Atj7-  533. 
Piccioni  (Alexandre),  mudcien, 

sa. 

PicQotoRT  (Traité  de),  3g6. 

Pie  IV,  pape,  Sfi. 

Pie  VI,  pape,  43.  48. 

Pie  IX,  pape,  371,  376,  378,  37g, 

38i.  6o8. 
Pied-d^Fer,  capitaine  gaacon, 

43g,  451,  46a,  4.53. 
Pierre  de  Milan,  artiste,  317 

D,  a. 

Pierre,  curé  de  Nancy,  S3< 
Pierre,  ëvèque  de  Toul.  69. 
Pierre,  imagier  de  Toul,  6a a. 
Pierre,  bombardier,  4&4. 
Pierre,  dil  HoSinann  de  Sar- 

reyuewiiixrs,  iij<i. 
Pierreiltte  (Simon  de),  lag. 
PuanzroaT,  Bgo,  Sgi,  39a,  39&, 

4a5. 

Pitrn-Gringore   (  Rue  ),  a67, 

371,  376. 
PierresBoo,  dit  Gollebrcy,  pré- 

Tât  de  Nancy,  iâ2> 

PlKMKVILLK,  éo^  t^. 

PlKRlIKVlLLGRS,  396. 

Pierrot  (Ifumherl),  reccTCur  du 

passage.  aâlL 
Pigalle,  scul|iteur,  3ôa. 


Pions  (Guillaume),  prieur  de 

Saint-Jean,  çp. 
Pirckhrimrr  (Hilibald},  historien, 

4/0,  âiiL 
PixcaicotHT,  36^  44i  ^ 

35i. 

Pixerécourt  (Gmibert  de),  54^ 
545. 

Plaoïn'  (Guy  de),  la?. 
l'iautcnom  (  Manoe  de),  sœur 

de  Saint-Charles,  aog. 
Poinse.  veuve  de  Jean  de  Nancy, 

'73,  '77- 

Poinsorte,  «ordure,  3 Tu. 
Puint-du^our,  auberge,  1 13. 
Po</i/-<fu->/oiir(Ruedn),T.  Troait- 

tet  (rue). 
Poiresaon  (Claode),  gonveraeor 

d'Épina),  4ai. 
PoirebsoQ,  doyen  de  Nancy,  ihi^ 
Poire&s<m  le  Chandelier,  93a. 
Poiret  d'^Vmance,  699. 
Poirot(Fraogo>s),  arehitecte,  ôlSt 
Poligaac  (Anne  de),  comtesse 

de  La  Rochefoucauld,  703. 
Potoosï,  585.  .",90,  r>96,  (>o4. 
Poirr-A-.Mous*o;«,  319,  3a  i,  397, 

3q8.  399,  439.  436.  44o.  456, 

48s.  Abbaye  de  Sainte-Marie- 

Majeure,  i5o.  flfig.  Canndilea. 

655,  (ii(L  Clarisscs.  3o4^  r.Sg, 

63.'),  6:m},  G<x).  Cocnroanderie 

Saint-Atitoioe,  Sig,  âSg.  Porte 

de  MaiUicres,  436.  Unirersité, 

xm,  ao7,  a74. 
PoKT-D'Essrr,     91,371.  Église 

Sainl-Livicr,  371. 
Pont-Mouja  (Rue  du),  1^6. 
l'uotOB  d'AmëcouK,  iH. 
PonU  (Rae  des),  158^  655. 
PosT-SAurT-Vtwc.EîrT,  10a,  4oa, 

4'-'>.  4*0,  G77.  Chapelle  Saiale- 

Barl)c,  677. 
Porcelets,  u.  Maillaoe. 
PonciiKniE  (La),  v.  Pixbkbcoviit. 
Porte»,  voir  les  différents  nom*  : 

Arc -de-  Triomphe ,  Cru ffe , 

Saint-Nicota»,  etc. 

POATIECX,  QiL» 
POSEK,  (ioi. 

Potence  (La),  lieo-dil,  ai. 

Poterne  (Rue  de  U),  v.  Mon- 
naie (rue  de  la). 

Pot)e>»i£T,  abbaye,  ^  376. 

Prairie  (La),  93. 

PnATB-aou»-VAOOBiioirT,  45^  65. 
loa. 

Préboit,  a4,  ^ 
Préchampjt,  34.  • 
Prichereuee,  V.  Damea  prêche- 
restes. 

Prégent  de  Goetivy,  amiral  de 

France,  liS, 
PrénKiulrcs,  61. 

PRCNT,  cilâteau,  fii^  3^  389. 
399.  Cri  de  guerre,  399. 
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Prëny  (Je«n  de),  tyi- 

PrévUle  (Lien-dit  et  cimetière), 

a4,  34".  3<>t,  607. 
Prèrât  (Sebastien),  prieur  de 

Notre-Dioie,  ^ 
Primatiale,  xi,  53^  86,  ito,  soi, 

ao3.  aaS.  »ï6,  934,  a43.  '^4. 

aS»,  J4a,  577,  fiay,  <">3o,  (j^L. 
Prouvé  (V.),  sculpteur,  ô-^/t- 
ProveD-j»!,  peintre,  58a,  <k>7. 
PnOTBHCi,  83,  j38,  3 17,  3i8, 

335^         6a».        655^  08a, 

(m. 

Prud'homme    (  Marie  ),  dame 

prèdicre&sc,  t42  n*  4i 
ProLKMAia,  t&L 

Pnitaye  (Jean  de),  tuteur  d'É- 

douard  I",  6<j3. 
PttÏMye  (Jean  de),    frère  d'É- 

douard  Jll  de  Bar,  Soo. 
PoLuaxT,  ao5.  677. 
Piitligny  (Seigneurs  de),  ilia- 
PuuîtoT,  44.  a 'a- 


Quartier-Neaf,  caserne,  6i4. 
Quatre-Brasscs  (Richard),  bour- 
geois de  Nancy,        345,  61a. 
Baatre-d»-Ville,  1^  Gqi. 
Quatre-Églisfs  (Rue.  des),  ififi. 
yualre-Sous  (Vautrin),  ayo. 
Qtiicberat  (Louis),  3afi. 


Rabodiau  (Le),  a3. 

Rabuteaa  (Jean),  président  au 

parlement  de  Paris,  3a  i. 
Raeinot  (Abraham),  v.  Dcsboi^ 

drs. 

Kadegoode,  fille  de  Charles  VII, 
3»8. 

Raigecourt  (Famille  de),  afiii 
Raigceoort  (Marquis  de),  055. 
Raigecourt  (Philippe  de),  fiSâ. 
Knuibcrt,  a3. 

RAitBKaTn.LKKS,   a3,  a5g,  434. 
4Ai. 

Raom-l'Étapx,  432.  463  et  g.  4. 

61a,  662.  693. 
Raoul,  duc  de  Lorraine,  ju 

i4»',  iMj  LZAi  L^îli  LiLi 
260.  aOt,  a85,  3Aiii 
690. 

RAPPODtTKm,  cliAleaii,  Sog.  V. 

Ribaiipierre. 
RnuijrnfT,  Wif. 
liaiigraff  (Rue),  667. 
Ratoxb-sor-Sanox,  3a,  97. 
Rarille  (Gaspard  de),  409- 
Rarinel  (Chanoine  de),  309, 

a5a. 


Rayon,  v.  Raor. 

Raybôis  (Abbé).  5a. 
Rebouccs,  citoyen  de  Nancy, 
sifli 

Réchicourt  (Seigneur  de),  398, 

4i5.  4^3. 
Reculé»  (Rue),    v.  Jaequant 

(me). 

Hefiuje  (Mmiaslcre  du),  atw). 
Regnaiill  (Renaud  I"',  dit  k 

Borgne),  comte  de  Bar,  1 16, 

113. 

Rsocs,  117,  3o4,  3q8. 
Reinach(  Jean  de),  seigneur 

alsacien,  43^440i  443. 
Reine  (Bastion  de  la).  378. 

ReI.ËCOU»T, 

RKMKnÉritxe,  Sa. 

Renii  ( Fratirois),  afL 

Rcmi  (Nicolas),  procareor  géné- 
ral de  Lorraine,  40^1  â^ii 
469,  470^  487.  ^ 

RKMii.ounT,  8o^  io3,  io4. 

HKMinK^ioHT,  ag,  4i.  44»  46,  64. 
a4H,  391.  4oi,  â^It  494.  44lx 

Renaud  de  Bar,  éréque  de  Metz. 
igo.  V.  Regnault. 

Renaud  de  Nancy,  écoyer,  25.' 

René  !•»  d'Anjou,  roi  de  Sicile, 
duo  de  Lorraine,  \Sh,  i83, 
i86,  190,  aa3.  a38,  a/ia,  24c, 
a58.  ayo,  3oo,  3oi,  Mi  3*5- 
331.  336-337,  JSg.  3rj7,  3^ 

401.  4«i,  433^  Mi  ilAii 
55i.  55a,  68ai  696. 
René  II,  duc  de  Lorraine.  gS, 
i55,  160.  i64.  t65,  166.  17a, 
i83,  199,  a38,  a43.  947» 
a73.  agi,  agT.  3a7,  335,  304^ 
371.  378,  "^525,  :>37,  r.3H. 
54i.  S4a.  54'j.  '}Ml± 
556,  .'iôa,  50«N  5i<>. 
Cm,  fil 3,  f)i6,  625  627  (U>in- 
beau),  l'i^io,  63a,  1)3.'.,  r>4ii,  G 5 a. 
(V..-..  G.'.7,6g3rgg5Ci'taluc ),  667- 

690.  i'>9(i,  *Vî2  Ml  I22i  îili: 
Renée  de  Bourbon,  femme  du  duc 

Antoine,  ai,  2^.  lâî:  '^'» 
571,  57a,  6i4,  6a5,  64o,  646 

et  a».  4i 

RaKCMo^rr,  château,  49>  4i 
635. 

Rennel  (Charles....  d'Andilly), 
•93 

Rennel  de  l'Escut  (Jean-Sigis- 

iMîrt).  5a8. 
Ilennel  (Hôtel  de^  SaS. 
RcNSC,  agS. 

Retiiel,  chartreuse.  3o4. 
RCVIGNT,  479. 

Rcynette  (Huin),  lieutenant  an 
bailliage,  173,  4 10.  667. 

RaiK  (Le),  11^  lai,  a8a,  agS. 
Sig,  4o3i  4»7.  458, 

Ribaupierrf    (  Ouillaïune  de  ) , 


bailli  de  Sigismond.  3f)8.  /)34. 
435,  436,  432,  Mi  49a,  3io. 
Ribaupierrc  (Schmassmann  de), 
398. 

Ribaux,  auteur  dramatique,  545. 

RiaKACvn.Lë,  Sog. 

Richard  OœufMle-Lion,  roi  d'An- 

gletcrre,  181^  iSù. 
Richard,  capitaine  de  Fraiiard, 

1 19. 

Richard,  écuyer,  17a. 
RlCRAMMtéKa,  44>> 
Richard ménil  (Rue),  v.  CaUot 
(rue). 

Richardot  (Willermin),  bour- 
geois de  Nancy,  aûi. 

Richemond  (Arthur  de),  conné- 
Uble,  3a3a  3a8. 

Richerde  Senones,  chroniqueur, 
59,  L12  a.  6^  ia5,  678. 

Richier  (Jean),  63<j. 

Richier  (Ligier),  C3Jj.  ôSg. 

Ried  (Jean-Guillaume  zu  ),  ci- 
toyen de  Strai«lxMwg,  464» 

Rieneck  (André  de),  5oo. 

Riquin,  évéqne  de  Tonî,  Si^ 

Riste  (Bouniequiu  de),  aii> 

ROBKCOUnT,  96. 

Robert,  empereur  d'Allemagne, 

998.  »99- 
Robert  1*',  comte,  puis  duc  de 

liar,  a8i,  387,  agg. 
Robert,  duc  de  Bourgogne,  693. 
Robert,  érèque   de  Clermont, 

■  a4- 

Robert,  abbé  de  Molesme,  j^.  81* 

Robert,  éréque  ôn'  Strasbourg, 
398,  464. 

Robert  (Charies),  numisoute, 
xr,  XXIV,  fO.  et  en  note  p<utim. 

Robert  (('harlcs),  curé  de  Saint- 
Èvre,  344.  'Itjè. 

Roberty  (école),  &ii 

Roch  (Saint),  577,  678,  609. 

RocHxrORT,  près  Dole,  lilL 

Rfidii-fort  (fiiiiMauiiie  de),  chan- 
celier de  Rouryoyne,  O99. 

Rodemack  (Gérard  dej,  i>S3. 

Rodolphe  de  Habsbourg,  empe- 
reur, 122. 

Rodt  (Bduard  Ton),  historien, 
206. 

Rodt  (Emmanuel  too),  historien, 
477. 

Rccss  (M*'),  évéque  de  Stra»- 

honrg,  378. 
Rœteln  (Seifineur  de),  w.  Baden- 

Hachbèrg  (l'Iiilippe  de). 
Roger,  roi  de  Sicile,  117 
Rogéville  (de),  xxni  et  en  note 

p/txxim . 

Rolin  (Kiienne-Nicolns),  curé  de 

Saint-Kvre,  344  S< 
Roliu,  Qumisaukte,  â5< 
Rollin  de  Nancy,  122  2: 
Romain  (N,),  écrivain,  694  ■ 
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Romaini  (Le  torritoire  de  Nancy 

sou»  5-12. 
KoMr,  46j  ^  ii2i  a63.6<j7.  Églwe 

Saint-Jean-dr-Lalren,  37 1 .  Voie 

■ppienne,  38i. 
RoMOXT,  700. 

Kooionl  (domte  de),  39^1  4i3i 
457. 

Hoquebrune  (Carie  de),  3&t< 
Hoquelaure,  capitaine  de  Louis 

XI.  QSa^m. 
RosuKCQOE  (Bataille  de),  a8o. 
RosHKUi,  laa,  isS. 
Rosiànts^AUx-SAUNes,  2i>  9^. 

loa.  146,  17»,  191,  ao4.  a'?. 

aa8.  a33,  a55,  4oo,  4oa,  4o4> 

4a3,  4*6.  437.  44».  44»!  442» 

45a,  519. 
l\o«iërcs  (Aubri,  seigneur  de), 

fiS, 

Rosières  (Ferri  de),  70. 

Rosières  (François  de),  chro- 
niqueur, iig,  liku 

Rosières  (  Pierre  de  ),  admi- 
nistrateur de  Saint-Julien,  aoa, 
ao7  IL. 

Rosières  (Simonin  de),  17O. 

R0SlàRK8-En-HATI,  4o. 

R08TOCX,  478' 

Rothilde,  abbesse  de  Bouxières, 

32, 

Rotterdam,  4ii- 

Rouen,  3a&.  Eglise  de  Bonseooars, 

373. 

Rouerke  (Ilùlel  de),  aoi. 
Roussel  (Ëmile),  xir,  xxiv  et  en 

noie  pauim. 
Rotissclot  (Famille),  Sâo. 
RoTAUMOxT,  abbaye,  655.  656, 

708. 

Roye  (Jean  de),  chroniqueur,  42^ 
et  ea  note  pasêim. 

Royer  (Nicolas-Ambroise),  ar^ 
chitecte,  Qûll. 

Rubemprc  (Jean  de),  seignrurde 
Bièvres,  gouverneur  de  Nancy, 
a45.  4oa,  ^^08,  403,  416,  4>o, 
4a I,  4a3,  4»5,  4a2,  4»8,  43i, 
43a,  433^  4^  48a,  494,  5oa, 
Sofl. 

Ruelle,  V.  La  Ruelle. 

Rulle  (Abbé  de),  fiâi. 

Rilmlang  (  rhierri  de),  seigneur 
alsacien,  4o3. 

Rùmlingen  (Kilian  de),  capitaine 
suisse,  4^8. 

Ruisseau  (Chemin  du),  ai. 

Kamm«l,  bombarde  de  Stras- 
bourg, 4>9' 

Ruppert  (IMi.),  historien,  705. 

Rutcbeuf,  3">5. 

Rj-m  (Simon),  a84. 

Rrswir.K  (Traité  de),  xii,  loa. 


S 

Saalxs,  ii3,  4>4- 
Sabiémeix,  aoQ. 

Sablon  (Le),  396. 
Sacré-Cœur,  A8S. 
Sacrée  (Porte),  a65  cl  n»  a,  «67. 
Saffais,  4oo. 

Saint-André  (Croix  de),  55a, 
700,  701,  70a,  704. 

Sainte-Anne,  chartreuse,  xti, 

Saint-Antoine  (Rue),  t.  Duc-An- 
toine (rue  du). 

Saint-Barthélemt  (Vallon  de), 
a,  4,  3i. 

Saint^Baoftsant  (Ferri  de),  677. 

Saint-Baussant  (Willaume  de), 
»97- 

Sainte-Catherine,  chapelle  des 
Dames  prècheresses,  137. 

Sainte- Catherine,  chapelle  du 
palais  ducal,  a  16. 

Sainte-Catherine  (Côte  de),  ai, 
U±  «77- 

Saint»-Caiherine(Potitfie),  667- 
Sainte-Catherine  {Rue),  110. 
Saint-Charles,  canton  de  Nancy, 
a4,  483, 

Saint-Charles  (HùptiMl  de),  ao6. 

au,  644- 
laint-6barles  (Congrégation 

de),  ao8.  aia,  ai3. 
SAurr-Ci.ËMENT,  357. 
Sainte-Ckoix-aux-Mines,  170. 
SAiXTB-CROtx-eFi-PuLiNE,  5oa. 
SAii<T-DENis,abbaye,  30j  3o5. 595. 
SAtifT-DiB,  ville  et  collégiale, 

3o.  ii5,  ia3,  170,  aQi,  385, 

391,  4oi,  i^ii  43A1  44i,  4^ 

463.  468.  497- 
Saint-Ditier  (Rue),  xi,  xit,  i48. 
Saint-Ditier  (Village  de),  xi,  aa^ 

a3,8a,  83^85,  107,  ii3,  igj, 

a65,  a66,"  ago,  ^So,  34li  Ml» 

4o3,  43s. 
Saint-Don,  prieuré,  aa4. 
Sainte-  Élisabeth    (  Religieuses 

de),  T.  Sœurs-Grises. 
Sainte  -  Elisabeth  (  Orphelinat  ), 

Saint-Eure  (Église  et  paroisse 
de),  8a^  83^ §5,  1 13,  i3g,  i4a. 
i5i.  i5i,  i58,  161,  17»,  173, 
i83,  ata,  a3i.  a3a,  aOa.  a77, 
3a4. 339-384. 538,. '•.67.618.6^ 
(yljh,  658^  683j  68<jj  696. 

Saint-Evre  (  Place  ),  ai^  gS, 
1 40.  341.  368.  66i.afi7. 

Saint-Èure  (Rue),  2^,  i4ii  664. 

Saiot-Felix  (Laurent  de),  âge. 

Saint-Firmin  (Albert  de),  10a. 

Sainl-Firmiii  (Conon  de),  loa. 

Saint-François  (Rue),  v.  Éçui- 
tation  (nie  de  Q  ou  Chant;/ 
(rue). 


Saint-François  (Église  de),  v. 

Cordeliers. 
SAINTB-GKNETlivK,  434.  435. 
Saint- Georges  (  Collégiale  et 

église),  94,  85,  i43,  i5a,  iâ8, 

163.  i65.  195,  215-258.  a6a. 
a65.  3oi,  3i5.  3.'<i>,  3Ao. 
34a,  343.  345.  386.  390.  jojL 
448,  4&a,  453,  5oi,  607.  5»», 
538,  54a,  566,  567,  6nj.  Gi3, 
Slg,  643,  642.  65i,  653,  694, 
6q6,  70a. 

Saint  -  Georges  (  Porte  ) ,  i44i 

an,  35o. 
Saint-Georges  (Rue),  isiy^ 
Saint-Georges  (Ancienne  rue), 

a65. 

Saint -GEHMAi.t,    forêt    de  la 

Meuse,  u, 
Saint-Geumau-sur-Medse,  64, 
Saint-Germain,  château,  4oi. 
Saint-Germain  (Paix  de),  5&L. 
Saint-Gotbard  (  Bataille  de),  579. 

SAINT-HirrOLTTE,  liât 

Saint-Jacques,  ferme,  2^ 
Saint- Jac^jues   (Bataille  de), 
3aa. 

SAINT-jACQUES-OE-COMPOSTBLLr  , 

4a8. 

Saint- Jean- de-iéruMlem,  r. 

Saint-  Jean  -du-  Vieil  -Altre, 
(commandrrie  de). 
Scunl-Jean-du-Vieil-Altre  (Com- 
manderie  de),  i3,  a6,  53,  70, 
22.  87-100.  III,  ll4i  i3o,  iJ4i 

164.  17a,  195,  335,  4o5,  4iîi 

4a5,  4«2î  â4lj  MÇi  So».  5^ 

54a.  679,  680.  fi8<). 
Saint-Jean  (Étang  de),  i3,  xS> 

91,  98,  a 38,  a 4'».  307,  4»5, 

485,  5a8,  53 1,  53a,  534.  538. 

545,  701. 
Saint-Jean  (Moulin),  91. 
Saint-Jean  (Place),  3ii. 
Saint-Jean  (Poterne),  17a,  a68, 

4o4i  437,  44i.  448,  689. 
Saint-Jean  (Porte),  10,  98. 
Saint-Jean  (Rue),  gS. 
Saint-Jean  (Rue  du  faubourg), 

la,  28- 

Saint-Jean  (Ruisseau),  10a.  487, 
494. 

Saint-Jean,  hameau,  SgS. 
Saint-Jean-<ie-Dieu  (Hàpitml  de), 
sio. 

Saint-Joseph,  paroisse  et  église, 
a5. 

Saint-Julien  (Footaine),  19S. 
Saint-Julien  (Hàpital),  357~iSi. 

i56,  195-214,  a54,  aga.  690. 
Saint-Julien  (Rue),  146,  llSi± 
Saint-Lambert  (Rue),  91. 
Saini-Léopold,  abbaye,  a6,  6^ 
Saini-Léopold,  école,  398. 
Saint-Louis,  bastion,  978. 
SAiNT-Loor,  444* 
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Sfiint-.Vanmff  (Ptroicu  et  égli* 

se),  371. 
.S'ot/i/e-^ari«(Ennila(|«  et  quar< 

lier),  a4,  A85. 
Sninte-Marie  (Hue), 
SAiKTE-MAnii-AUZ-Boia,  61,  68. 

SlIJ«TE-MARlK-Ai:X-CHK.ffS,  3ljO. 

Saiktk- J>U.jUE-xi,-x-Mi»it8, 
391, 

Saint-Matlù$a,  hôpital,  ai 3. 
S\iAT-M*x,  91,  106. 
SAiMTK-MÉLAiira,  prieuré  à  Van- 

dcniivrc,  aa4. 

SAircTK'MKXtHOULD,  4Bo. 

Saint-Michel,  collégiale  et  cha- 
pitre, 261-264. 

Saint-Michel  (Hoe),  11 3,  171. 
a6a.  M.  a^  afl8. 

SAiNT-^Micnei.,  orat(Mre  àNomeny, 
38^ 

Saikt-Miciikl,  oratoire  à  Toul, 
40, 

Saixt-Micbcl  (Mont),  SoL 
SArxT-MtBiBi.,  I70. 
Sainf-NicoloM,    chapelle  <le  la 
Ville-Neuve,  a63. 

Saint-Ntco!n»  f(^iiiietjferc),  ai 3. 
Saint-  .Vf  0  o  /a  «  (  H I  )  1 1  i  I  a  I  ),  V ,  A'o/rf- 

Aimc  (hôpital)  et  Saint-Julien 

(hôpital). 
Saint-fficolas  (  Paroisse  et  église), 

lis.  SSl. 
Saint-Nicolat  (Route  de),  SjS, 

Saint-Xicolas  (Rut  et  faubourg), 
XI,  lO^^so^,  »65. 3o6,  Ao3. 4o^. 
4o5,  Aao;  r.  Dominicains  (rue 
des). 

Saint-yicoloê,  porte  de  la  Ville- 
Vieille,  102.  169,  i68i  171- 
172.  a  19,  93o,  947,  a55,  aSg, 

990.  333,  3>?6,  4«>i 

4 j~,  43o,  43 1,  45'»  ^^^5,  ')r>^i, 

684. 

Sautt-Nicolas-de-Port, 45.  in. 
lag,  i3o,  i35,  i3fi.  137,  1  f/j, 
i49i  171,  9o5,  990.  9*3,  333, 
a55,  a56.  980.  3o9.  3i6.  390, 
339,  334^  328,  391.  S99.  4(vo, 
4o4.  4iW^  43a,  43fV.  437^ 
Mu.  453,  4M.  VÎT:  ^ 
478.  4«o,  48i.  487.  4% 
5i4.  5i7,  519,  590,  543,  56fl, 
.'i7ri,  675,  701 ,  703,  700,  707. 
Éylise,  3ao,  />  1  :>.  Hnllc,  1^ 
H('>lel  de  la  Licorne,  4i5.  Hue 
de  Laval,  478. 

Sa  iirr  •  NicotA  »-  dk  •  Sept-  Ponds  , 
3oi. 

Saixte-Odile,  abbaye,  39. 

Saim-Om^r,  2>iH,  ("197. 

Saiut-l'aul  (  Louis  de  Luxem- 
bourg, comte  de),  connétable, 
393,  395,  396,  396,  4oo,  407. 

SALST-PéraiisaouRa,  6o3. 


Saint-Pierre,  envoyé  du  roi  de 

Franc,  407.        û«  ^ 
Saint- Pierre   (  Knubourg  ),  r. 

Strasbourg  (rue  de). 
Saint-Pierre  (Paroisae  et  égliae), 

145,  371,  fxjo.  6<n.  Oo4- 
Saint-Pierrt  (Hue  de),  v.  Guise 

(rue  de). 
SAijii'-I'iKajix,  prieuré  à  Gerbè- 

viller,  994. 
SAWT-PtrnnEMOST,  ahhjiyp,  (ij^ 
Sainl-Prirst  (l^iiiis  de),  ambas- 

Kadriir  français,  399. 
Saust-I'rivat,  3aL. 
SaintpAeini-aux-Bois  (Guilbert, 

fwignenr  dr),  6i4- 

SAI^T-HtMlllONT,   4lii  44t 
SAI?(T-HE>fT,  444. 

Soint-HocA  (Paroisse  et  église), 

i45.  038. 
Saint-Romain,  acteur,  544. 
SAnrr-SAUTBtiR,  abbaye,  2I. 
Saint -Séttattien   (  Parotaae  et 

église),  909,  963,  34t.  349, 

3/|  1 .  3') A. 
SaintSébaetien  (Cimetière),  964. 
Saint-Sébastien  (Rue),  v.  TYer- 

celins  (rue  des). 
Saint -Stanislas,  hoapice,  608. 

tVi8.  65ï. 
Saint- Thiébaut  (Bastion),  ^ 

53i,  67a. 
Saint-fiu^aut  (Chapelle),  448, 

679. 

Smnt  -  Thiébaat    (  Faubourg  ) , 

4o3.  io4.  4o5. 
Saint-TUiéhdut  (Fontaine),  m. 
Saint-Thiébaut  (Moulin),  4a5. 
Saint-Thlêbaiit  (Rue),  10,  963. 
Saikt-Thikbaut,  prieuré  à  Méré> 

ville,  994. 
Saint-Urbain   (Ferdinand  de), 

graveur,  997.  307,  3fio. 
Saixte-Vai.drée,  crmitafjr,  g, 
Saiiil-Vim-ent,  écrivain,  iM. 
Snint-  Vincent -de -Paul  (Soeurs 

de),  mL 
Saiktois  (Le),       39,  ^ 
Saizbrais,  39,  44- 
Saleiir,  cordelier,  180,  616. 
Salms, 

Salisburj-  (Comte  de),  397. 
Salival,  abbaye,  617. 
Salles  (Famille  dejT^o. 
Salles  (Hôtel  de),  lAi^  Sfifi  et 

IL.  9. 

Saui  (Comté  de),  3oo. 

Salm  (Comtes  de),  1 16,  ii8,  119, 
190,  398,  4a3,  499. 

Salm  (Jean,  comte  de),  gouver- 
neur de  Nancy,  i58.  974. 
36t. 

Salm  (Jean,  comte  de),  999, 
3oo. 

Salm  0e»n,  comte  de),  maré- 
chal de  Lorraine,  334.  397. 


SAUwe,  village,  prieuré  et  sali- 
nes, 3(1^23^  2<jo,  uga, 

Samton,  général  des  Francis- 
cains, 6n. 

Sandaucourt  (Jean-Baain  de), 
543. 

Sanguine  (Joseph-Henri), curé  de 

S.iinl-Fvre ,  344,  n. 
Sanli/ontaine,  ferme  et  quartier, 

ail  99,  195. 
Sa[^n[Canlm  du),  a3. 
Sor  [  Tour  tir-),        4^2,  689,  690. 
Sahralbe,  UÔ. 
Sarre  (La),  6a. 

Sarrebodro,  196.  4o9,  4'«> 4*7. 

Sarrebruck  (Comté  de),  3oo, 
Ao9.  4i5. 

Sarrebruck  (Philippe,  comte  de 
Nas«ii-),  999. 

Sarrebruck  (Kolicrt  de),  damoi- 
seau de  Commercy,  liû. 

Sarrehnick  (Simon  de),  174. 

SARRBOUKMINBa,  4l5. 

Sarretle,  fontaine,  v.  Sorrette. 
Sarrewkrdkx  (Comté  de),  3oo, 
4o9. 

Sarrewerdcn  (Ferri,  comte  de), 
«99- 

Sauk-y  (de),   numismate,  xv, 

xxiri,  62  et  en  note  passim. 
Saulcy,  bourgeois  de  Nancy,  996, 
Saulxurks,   i^  io3,  iu4,  i47t 

918,  939. 

Saulxirki»-lè*-Va5i«bs,  64. 
Saunier(Dofninique ),  architecte, 


Saurupt  (Chiteau  et  quartier 

de),  a  1,33.  73.  73,191-193,933. 
Sauriifit  (Forêt  Ar),  jS,  ij}4j  191, 

93m.  /t(i4. 4ao.  ir>3,  486. 488. 494- 
Sauiwjf  {Grand-),  ai. 
Saauoy  (Petit-),  91. 
Save  (Gaston).  943,  549,  545^ 

fifln  et  en  note  passim. 
Saver-xe,  464' 

Savigny  (Ferri  de),  bailli  des 

Vosges,  32^ 
Savigny  (Jean  de),  334.  42'«> 
Savio-nt-sur-Oroe,  407. 
Savine  (Jean),  m. 
Savoie  (Eugène,  prince  de),  ûSn.. 
Savoie  (Jean  de),  6<j3. 
SAVOK.MtREs,  376. 
Saxe  (Frédéric,  duc  de).  3a8. 
Saxe  (Guillaume,  duc  de).  338. 
Saxe-Weimar  (Prince  de).  a4". 
SCAHPOKE,  6,  2.  81  12» 
SfîARPOMois  (Le),  3a. 
ScnAFVHOUKE,  458. 
Schaumbourg  (Christophe  dr), 

943. 

ScbifT  (Matlitas),  sculpteur,  371, 
666. 

Schilling  (Bernard),  soldat  de 
.ScbilUag  (Diebold),  historien  <le 
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B«rne,  ^jo.  tfi.  So?,  5i7-5i8. 

70«>-7(ia. 
Scbillioy  (Didwld),  historien  de 

Lucerne, 
Schiller,  érudit  «kaciefl,  476,  en 

note  patàm. 
Schindier,  d'Arth,  483^  7o3. 
ScnLtsTAOT,  3gâ,  Mg,  45/.  4fi4t 

h~'>,  ''«7^.  'V^. 
Schceber  (  Hobert),  478. 
Schriber  (Georges),  de  Frauen- 

MA,  483,  703. 
SclLiinckrn,  scuiptear,  3Sa.  538. 
ScTiwiTz  (Cantoo  de),  456.  45?» 
499. 

Scittvaux  de  Greische  (De),  8(L 

Scolt  (Walter),  romancier,  n^if». 

Sébastien  (Saint),  ^ol>,  .'mj?.  .'70, 
fo7.  fin». 

Seckinycti  (Jean  de),  de  Stras- 
bourg, 464- 

Seguin  (Pierre),  >5  67». 

Sricramps,  a«o,  asS. 

Seider,  citoyen  de  Nancy,  agfi. 

Srii.LK  (La).  .%8,  aSy,  38a. 

Skimk  (La),  358. 

Sklajncocrt,  3a. 

Skmpacb,  3g3. 

Skjclac,  SûS. 

Skxlu,  398. 

Sênemont,  peintre,  SgS-SgO,  708. 
SENOincs,  abbaje,  176. 
Septporos,  r.  Samt-Nicolab. 

SËBAsrn.tr,  677. 

Serri^  (Alix),  af»5. 

Serrr  (François  de),  seigneur  de 

Clcvaul,  303,  »o7  n. 
Skxbt-aux-Bois,  ^  4Ai  'o?- 
Shrewsbury  (  Comte  de  ) ,  v. 

Talbot. 

SiciLK,  180,  3i2j  Sjj,  336,  S^Sj 

549,  682. 
SirnK,  80^  n6,  3o4. 
Sierk  (Jacques  de),  archcTôqoe 

de  Trèrcs  3a8. 
Sierk  (Jean  de),  évèque  de  Tout, 

i38. 

Sigebcrt  (Comte  de  Duras), 
Sigisbert  (Saint),  roi  d'Austraste, 
53,  flfi» 

Sigismond,  duc  d'Autricbe,  387, 
3yi,  !vn>  463j  421.  49'-  ^97^ 

Silrcstrc  (Icraél),  a4  a»  2» 
gj,  307,  53a,  571,  675,  671. 

Simon  I",  doc  de  Lorraine,  60. 
63^  68»  83j  looj  uS-iig,  181. 

Simon  II,  duc  de  Lorraine,  61^ 
69,  25,  ©4.    «ai.  5461 

678. 

Simon  de  Nancy,  69. 

Simon  de  Nancy,  mari  d'Idc  de 

Frovilie,  6g. 
Simon  de  Toul.  ôfi. 
Simon  (Jean-Nicolas),  curé  de 

Sainl-Èrrr,  3^  q.  î».  3«>7. 


Simonin,  v.  Châtem^  (Chrétien 

Simonin  de). 
Simonin  (Jean),  curé  de  Saint- 

Èrre,  Mi  -W"".  ^k/.. 
Simonin  le  Jaloux,  bourgeois  de 

Nancy,  i35.  i36,  i38. 
Simonin,  chirurgien,  653.  654. 

SiON  (Montagne  de),  .386.  t^t, 
63i.  65a. 

SioNnixcR,  Sa, 

Sivry  (M.  de),  80. 

SivaT-4Jc-FnA!(C,  397. 

Sixt."  IV,  [>aj>«-,  3a3^4(>6.  Arir».Ci?. 

Saeurt-griteê  (Coiivcnl  rt  hos- 
pice des),  46^  83,  291im 

ftokolnicki,  général  polonais,  <k»a. 
6o3. 

SoLFcnr,  ^ri".  591,  70^,  70.*». 
SoLst'viit:  (Trêve  de),  3^,  397, 

399,400, 4o4^Vî2!  klÈi  4a8. 480. 
Sni.iciA,  Sot'txissK. 
Somerhoiue,  i58,  a67. 
Sophie  de  Wurtemberg,  femme 

de  Jean  i*',  a38. 
SoHCT,  19,  571,  640,  643. 
Sorcy  (Eudes  de),  évèque  de 

Toul,  84,  liQi  i4«- 
Sorcl  (Afjnès),  3a3. 
Sorrrile,  fontaine  de,  a68,  644- 

SOTZKLIHO,  4ii 

ton  d«c  paroiuM,  343,  696. 
Soi-uMse,  8i  Ml  376. 
Sovuwsois  (Le).  3a. 
SouT'te  (Rue  de  la),  iSg,  igS. 
Soye,  V.  Baufmiionl  (Jcnn  de). 
Spender  (Jean),  citoyen  de  Stra*- 

bourg,  464- 
Spinr,  n4. 

Stabiti  (Jean-Baptiste),  entrepre- 
neur, 53t),  fi/|0. 

Slain ville  (Pierre  de),  doyen  de 
la  Primatiale,  306. 

Stainville  (De),  gouverneur  de  ia 
Lorraine,  47.  537. 

Staiiwille  (Pôrit),  v.  Désille» 
(porte). 

Stanislas  (Saint),  évèque  de 
Cracovie,  585. 

Stanislas,  roi  de  Pologne  et  duc 
de  I.«rraine,  vn,  xn,  xni,  34i 
4a,  45,  4^  »o3,  aog,  ato, 
an,  aa4,  aa6,  a34,  a45,  a58, 
«97.  Ml  36a,  364^  365^ 
366.  4g3,  56i^  566.  568. 
577,  ^181,  585,  590,  Sgi-Sga 
(son  tombeau),  596,  697,  S98, 
599,  600.  tkii ,  'Vi.l.  C<>8,  609, 
6i4.  618.  65a,  »i55.  6«j'>. 

SlaiùtloM  (Faubourg),  307. 

Slanixfnt  (fMace),  xiu,  6i8. 

Slein  (  Rrandnlf  de),  soldat  sui-s«r, 
458.  701. 

Srr.KAT,  6ij  ia6. 

STnASMimo,  6j  ia5,  ia8,  aa4. 
a.%r>.  .393,  398,  4os,  403,  4ifi, 


4ig,  4>o>  4*3,  4a7,  4*9.  43g, 

432,  452,  4fifL  ML  4-*,  4li 
49a,  497»  ^jas.  îili  '1^' 
706. 

Slnuboarç  (Rue  de),  35,  i4o. 

lAA.  145.  i46,  ai3,  485.  570, 

C07,  &^ 
Strttbiii  (Henri).  705. 
Siniss,  bombarde  de  Straxhourri, 

499  etn.  j. 
Stunn  (Otton),  citoyen  de  Sim*- 

bonrg,  4^S> 
STCliTzri.BnnNj»,  abbaye,  loo.  111, 

.'46. 

Suhlet,  peintre,  38i. 

SuIToIk  (.Marquis  de),  3a7. 

Sulfreo  de  Baschi,  o.  Ba»chi  (Suf- 
fren  de). 

Sri<ï«E,  193,  3ir(,  3gi,  3^3,  ^y», 
•"kl;.  39^^  4^  4oa,  4<H4.  iiJb 
4t6.  419,  4s8,  436,  432.  'l'î- 
465.  470.47a,  478,  5a»,  5.'^8. 
545.  55a,  hjo,  IVSt,  694.  697, 
701,  70a,  7o5,  706,  707. 

Suissi:  (Hawîp-),  341» 

SousK  (Hadte-),  Sq. 

Suisses,  T.  Sviasc. 

Suyderboef,  graveur.  481  ■ 

Symier  (Jean),  argentier,  6i>. 

T 

Talbot,  comte  de  Shrewdxiry, 
3a7. 

Tai.kxt,  liiL 
Tallange  (Sieur  de),  {3. 
TAXTuoirr  (Ban  dejT^?. 
TAjrroxrn.Li,  un^ 
Tantonville  (Ferri  de),  4«5,  4»a. 

4:i5.  441,  4Aii  4A8, 
Tatilonville  (Ucnri  de),  v.  Tao- 

lonvillc  (Perri  de). 
TapiiseriflS  de  Charles  le  Tr- 

mérairc,  561-566. 
TapU-Verl  (Rue  du),  l44i 
Tarente  (Frince  de),  fil^  du  mi 

Ferdinand  II  de  Naples,  399. 

406,  409,  4ia,  699. 
Taat,  abbaye,  68,  24^ 
Tarlas  (Vicomte  de^TSafi. 
Tchcnues  à  Nancy,  3.33. 
Téméraire  (Le),  v.  Charles  le 

Téméraire,  duc  de  Bourgogne. 
Templiers,  82.  96,  134. 
Tente  de  Cbarlesie  Téméraire, 

f,t.>.  561-566. 
Terreiiu  (t'imelicre  du),  ii^ 
Tcrvcnus  (de),  fhauwftc  à  la 

Primatiale,  aoj. 
Thahn,  398. 

Tbaon  (Walther  de),  4a5,  4*7. 

436. 
Tnium,  4«3. 

Thélod  (Siear  de),  maréchal  de 
Tjorraine,  a84. 
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Thélod  (Sieur  de),  chambellaii 

de  René  II,  4s4>  497- 
Théodebert,  roi  d'Auatrasie,  i3. 
Tbéoduir  (Bibk  de),  5fi. 
Théophile  (Légende  de),  3jL 
Thkzkt,  G^7. 

Thibault,  lieutenant  de  police,  i4. 

TinéBADMBIIU.,  aoQ. 

Thiébaat  IL  comte  de  Rar,  isq. 

Thiébaut  IV,  comte  de  Cliam- 
pagoe,  64»         U7t  n8,  hq. 

Thiébaot  V,  comte  de  Cham- 
pagne, lay.  149,  likL 

Thiébaut  I^!^  duc  de  L<MTaine,  ûi , 

M»  Si 
Thiébaut  II,  duc  de  Lorraine,  "jo, 

7a.  io5,  i4»,  i44.  lêL  U5j 

187-193.  M. 
Thiéba'jt  de  NeuchAtcl,  v.  Neu- 

rfaltel  (Thiébaut  de). 
Thiellement  de  Sarregiiemines , 

694,  6.p. 
Thierrion  (Dominique),  curé  de 

Saint-Èvre.  3Mi  M- 
Thierrv,  duc  de  Lorraine,  4i. 

60,  03.       68,       8rt  ai. 
Thierry  de  Mirecourt,  marchand 

drapier,  4S3-45i 
Thierry  de  Nancy,  bailli  de  Lor- 
raine, 22,  2Î1  'o5,  i4a.  i44. 

i55.  177. 
nierry-de-Nancjf  (  Fontaine  ) , 

«&5. 

Thierry  ou  Thiërat  rÉUnche, 

H).'.. 

TuiEUTB»,  château,  6g6,  697. 
Tbieratein  (Henri  de),  698. 
Thierstein  (Oswald  de),  SgS, 
419,  43^,  46oj  491,  5ao,  677, 

Thierstein  (Oswald  de),  fils  du 

précédent,  698. 
Tliiery  (Damien),  curé  de  Saint- 

Èvrr,  344j  <H»6. 
TbicMclin,  aumônier  de  la  collé- 

giala  Saint^Gcorges,  696. 
TmoKrtLuc,        11 5,  119,  a43. 

390,  438.  433.  44o. 
Thiriat  de  Nancy,  flls  de  Gérard- 

)a-Tartre,  177.  V.  auMÙ  Thierrj- 

de  Nancy  et  Thierry  i'Étaoclie. 
Tmouet,  abbaye,  âu. 
Thomas  (Claudio),  dit  Le  Roy, 

éehevio  de  Nancy,  157. 
Tliuilliërr»  ((iuiliauuie  de),  aieur 

de  Hardémool,  4a3.  4âLi  464. 
7{0/vtf&'/u(  Église  et  couvent  des), 

5o.  367. 
TierceUnt  (Hue  des),  107,  61 8. 
IiOL'nuM,  V.  Zurich. 
TilloQ  (Sieur  de),  ig3.  iMi 
Tokler  (Gustave),  savant,  470 

lu  6,  700. 
TuiMn  d'Or,  héraut  de  Bourgo- 
gne, 3iiL 
ToiMU  d'Or,  autre  hcnuil,  700. 


TOMBLAWK,  Il  ^  *li  \sLx  >g4t 

334.  409.  4«i,  Aû4î 

TosïioT,  A4a. 

ToscANK,  567.  639,  âiku 

T0TAUV1LLK,  17, 

TocL,  xiu,  'j^  gt  i5. 18.  «8.  a^j 
37.fia.fi4.66,  io3,  i35^ iSj,  160, 
161,       ,  ai7,  3a3.  aa6,  a64. 
a9ij,  3oi,  iiy,  3»o,  3aa.  33a. 
35a,  ijjjj  4iî  433j  480j 

4Ha,  fi.53,  f>8'4.  Cordeliert,  30. 
Dominicains,  i35,(2l1.  Hutel  de 
Clairlieu,  io3.  Saiot-Ëtienne, 
cathédrale,  fio,  4tii  678.  S«int- 
Evre,  abbaye  et  faubourg,  Sa^ 
35,  4g.  52.  Gfi.  fiM,  Mi  itiT., 
A3 3.  68 .y  Saint-Iyëon,  abbaye, 
i/iu.  6Hi'i.  Saiut-Mansuy.  abbaye 
et  faubourg,  3aa,  4 'S.  433. 

Toul  (Route  de),  ai-aa.  307. 

Tout  (Nicolas  de),  gouverneur 
d'Épinal,  dai. 

TouixoN,  397. 

Toulloo  (Jacquemin  dé),  liia. 
Toullon  (Jean  de),   4io.  43i. 

485.  677. 
Touppcl,  avucal,  i4o. 
Tour,  V.  Grande-Tour,  Sar, 

Vannier,  etc. 
TocRNAi,  564. 

Tot  ns,  3i8^  3a2.  3a8,  33i  4i4. 
Toiitey  (E.),  historien,  696,  697. 
Tran  cari  (Commandant),a-8, 379. 
Trausch  (Jacques),  cluxmiqiicur, 
475. 

Taivas,       38,  1 1.">.  3»6.  agi, 
344.  388.  697.  Église  de  Saint- 
Maximin,  389. 
Tribunal  de  commerc»,y.  Bourse. 
TiM!«iT£  (Ferme  de  la),  4i 
Tnu(iTÉ(Mur  de  la),  a,  3^4i 
Tnots-ÉvftcRcs,  v.  Metz,  Toul, 
Verdun. 

'  Troit-Maiton*  (Cimetière  des), 
iji,  6i)4.  6iji 
Troi$-MaUon»  (Faubourg  des), 
3^1^  V.  Saint-Ditier  (village 
de> 

Trouillet  (M<-').  u 3,  344  a. 

36»,  367,  308,  321^  324|  327, 

378,  379,  383,  (M. 
TrouUUt  (Rue),  a6>.  664. 
TnoTKS,  149, 3oi. 
Troyio,  capitaine  italien,  391, 5o8, 

âifi  et  u»  5,  7"V 
Tdscb  (Hana-Lrhart),  v.  Erhart 

(Ttisch> 
Tcxis,  179. 
Turgot,  9s. 
Turique,  a5^  aO. 
TunQUKSTEUt,  jaO^  ajg. 

U 

I  doD,  évique  de  Toul,  (KL 
L'ebcriiogeo,  706. 


UrrTKawALOK»,  452, 458j  49»>T*>7- 

Urfoain  VIII,  pape, 

Uai,  456.  457.  458.  4«ja,  5io,  5au. 


Vachiére,  v.  Baschi  (Suffren  de). 

Yacqamoux,  lieu-dit,  aâ^ 

Yaguenouj:,  r.  Vaeqaenoux. 

Valdrée  (Sainte),  fi. 

Valence  de  Nancy,  181 . 

VAUUicieNNes,  i8a. 

Vallée  (Christophe  de  la^  cvè- 

que  de  Toul,  aoi,  34i ■ 
\'allée  (.Melchior  de  la),  chantre 

de  Saint-Georges,  lalL 
Vallel  de  Viriville,  erndit,  3a4. 
ValUn,  sculpteur,  ùb&m 
Valnefler,  sculpteur, 
VAXDCKcraB,  ig,  ai^  aa^  23^  84. 

loa.  io4.  i68.  ii7i  ai9t  »3o. 

Vanider  (Tour  du),  a68.  aflp, 
aTO. 

Vaha.iioévillc,    lag,  i3o.  i36. 

|37,  147,  ao5.  399,  Qâa.  Église 

des  Capucines,  653.. 
Varennes  (Adam  de),  sietu*  de 

Louppy,  4ljCL 
VAn.xKvu.LEa,  abbaye,  1 11. 
Vassé  (Louis-Claude),  sculpteur, 

59'.  59a,  5g6,  5g5j. 
Vai'coulcvhs,   laa.  3oi,  isiL 

3i6,  319,  33i  Église  Notre- 

Dame,  3  liL  Prieuré  Sainl-Thic- 

haut,  jSsL. 
VAt'o  (Pays  de),  394,  4ili  4»9i 

457. 

Vavokmokt,  6ï,  Og^  4oa.  4'5. 

4ao.  4ai.  4aa.  Aa<».  433.  44i. 

44Zj  464^  û&a.  Chapitre,  45,  fia  I , 

6.5a.  Pour  les  comtes,  voir  à 

leur  nom  de  baptême. 
Vaudémorit  (Bâtard  de),  v.  Jean 

de  VaudéiDont. 
Vaodémont  (Cardinal  de),  35o. 

3SA,  6a2,  6a2,  Ç3y,  656, 
V^audémont  (Petit-Jean  de),  v. 

Bron(Jean  de). 
Vaudémont  (Maison  de),  v. 

Grande-Maison. 
Vawlémont  {PUce  de),  17a,  aûl. 
Vaudoncuurt  (Nicolas  de),  ^lu, 

677- 

Y  audrecuur  t  (  Hubert  Charvet  de 
a45. 

Vauduvaaoe,  17^- 
VaLuc-aon-MoseuLK,  i47 
VKLurrni,  io3. 

Vence  (.\bbé  de),   prévôt  de 

Saint-Georges,  aaô. 
K^nerie  (La),  a3. 
VKi«ue,  11^  a5o,  264^  ^06,  fiUj 

660,  osa. 

VUIMEZCT,  J{6. 
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\'biu>ux,  ville  et  é^èché, 
38,  i35i  160,  162,  182^  aiô^ 
■■iii8,  a 80,  319,  3ao,  33»,  371, 
396.  Abbaye  Saint- Airy,  âo. 

Verdun  (De),  aop. 

Vere  (Pliilibert,  seigneur  de),  5o8. 

VuiMO»  (Le),  678. 

Vcmier,  prèlre  de  Nancy,  g3 
Hx  3j  i5i,  195,  ai I,  ai4. 

Verocchio,  sculpteur,  tififi. 

Vérooèse  (Paul),  peintre,  6s9. 

VÊuusB,  45, 4 1^,  éSa. 

Viane  (François  de),  seigneur  de 
Listenav,  667. 

Viant  (Etienne),    cooimis  de 
Nancy,  i55, 

Viard  (Jioraé),  sculpteur,  974, 
374.  âSâ. 

Vie,  68,  aôg. 

VlCHEKEY,  iSh. 

Victoire,  llUe  de  Louis  XV,  5o. 
598. 

Victor-Huffo  (Rue),  307. 

Vir.TOKucus,  19. 

VieilrAUre  (Cimetière  du  ).  42-48. 

Vieil-.Mtre.  v.  Saint- Jean  du 
Vicil-Aitre  (coiuinaitderie  de). 
Vieill^Naneif.  lieu^t,  ai,  78, 

VtBRNB  (Autriche),  xii,  377,  fiâ8. 

ViESNK  (Traités  de),  Ssi. 
Vienne  (Giiiijufs,   comte  de), 
lag. 

VioNxuLLBS,  169,  aoS. 
Vignory  (Gautier,  sire  de),  lag. 
ViLccvtun-TnBT,  635,  û&l 
ViLLACoonr,  aog,  43». 
VlIXAMCT,  69. 

V1U.É  (Val  de),  m 

Ville  (Antoine  de),  seigneur  de 

Domjulien,  49a* 
Ville  (Colinet  de),  bailli  de« 

Vosgps,  22^ 
Ville  (ColUgnon  de),  4*3,  44i, 

Ville  (Henri  de),  évèque  de  Toul. 
3oi. 

Ville  (Jean  de),  curé  de  Saint- 

Evre,  345  et  2. 
ViixE-BN-VeRMois,  ao5,  aog,  9a3. 
Vu.u:-s(;r-Ii.u>]v,  4*»,  445. 
ViUe-Neutfe  de  Nancy,  ptutim. 
ViLLens-BeTTNACii,  abbaye,  iia. 
ViLLEHs-Licfr-.Moivnoas,  147. 
Vu.i.Bns-i.K-Ssc,  66. 
ViLUiiut-i.fcs-NAWcY.  I,  aa,  3a. 

23,  io8j  ao8^  ai^  406^  485. 

487,  5oo. 
Ville-Viùlle  de  Nancy,  pattim, 
Villey  deScesse  (Jean),  rrtigieux, 

570,  571. 
Vimenaux  (Béatrice  de),  prèchc- 

ft'sse,  i42  Bî  4i. 
Vincent  (Baron  de),  fiSfi. 
Vincent  (Heurj-),  érudiC,  i86. 


Vincent  (Jean),  trésorier  général 
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